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LANN 


l.  VNNES  (Ifan),  duc  de  Moii- 
leh^ll»»,  ma[  échal  de   Tempirc , 
grand-eurd'Hi  Je  la  léj;ion-<î  lion- 
iieur^  etc.,  naquit  a  i.ecluuK;,  dé- 
p;irtcju&at  du  Gers,  le  ii  avril 
T^ÔQ.  Il  faisait  6es  études  au  col- 
lège de  celte  Tille,  lorsqu'il  fut  o* 
bligé  de  le$  çesser,  par  la  pertede 
ia  petite  fortune  de  son  père  qui 
ayant  cautionné  un  fermier,  dont 
les  adaires  se  dérangèrent»  se  vit 
dans  la  néces,«^ité  de  vendre  une 
métairiey  sa  principale  ressource. 
Le  jeune  Lannes  fut  mis  en  ap- 
prentissage chez  un  teinturier,  et 
il  y  était  encore  lorsque,  en  1792, 
uos  frontières  inenacrcs,  par  les 
arméL"*  de  la  malition,  r<;clamè- 
reiit  if.s  î5€cour5  de  tous  les  Fran- 
<  ai4  en  ('tat  de  porter  les  armes. 
)1  partit  l'un  des  premiers,  en 
qualité  de  sergent  -  major,  pour 
rarmée  des  Pyri  nées-Orienlales. 
Son  sèle,  son  intelligence,  su  bra- 
voure lui  firent  obtenir  un  avan^ 
cemeot  rapide,  et  en  1790,  il  était 
déîik  chef  de  brigade*  11  fut  pour- 
tant compris,  après  le  9  therroi-> 
dor^  dans  le  nombre  des  officiers 
que  le  conventionnel  Aubry  fit 

T.  XI. 


destituer  pour  cause  d  incapacité 
Sans  emploi  dans  l^armée,  il  se 
détermina  à  <^ervir  comme  volon- 
taire, et  s'aUacha  en  cette  qualité, 
en  1796,  à  l'armée  d*Italie.  Le 
généra]  en  chef  eut  bientôt  occa- 
sion de  le  remarquer,  et  il  se  rap* 
pela  qu'à  la  journite  du  i3  vendé- 
mialre  an  4(18  octobre  1795),  6ù 
la  convention  nationale  fut  atta- 
quée par  les  insurgés  des  sections 
de  JPariSf  Lanàes  avait  été  sous  set 
ordres.  Le  combat  de  MîUesimo,  ^ 
qui  eut  lieu  le  25  germinal  de  la 
même  année  (  14  avril  1796),  où 
Lannes  se  distin^a,  lui  fournit  . 
rocrasîofi  de  lui  doriiier  une  no- 
ble marque  de  souvenir,  et  il  le  tit 
colonel  du  aS"*  régiment,  sur  le 
(  hauip  de  uaraïUe  même.  Lenou* 
veau  colonel  justifia  son  avance- 
ment par  des  prodi*>t!S  de  valeur, 
au  passage  du  Pô,  au  pont  de  Le- 
di ,  le  a  1  floréal  (  1 0  mai) ;  au  com- 
bat de.  Bassano,  le  aa  fructidor  (S . 
septembre),  où  il  s'empara  de  a 
drapeaux  ennemis.  Cedernier  trait 
mérite  d'être  rapporté.  Il  était  dé- 
jà porteur  d'un  drapeau,  et  il  al- 
lait s'emparer  du  second  lorsque 
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non  cheval  est  tue.  Au  nitincitin- 
iiient  12  cuiraësiers  autrichiens 
ftmdent  Bur  lui;  ausai  prompt  que 
récUir»  Laone»  êauto  sur  la  erou- 
pe  da  cheval  de  roificier  enoeinit 
tue  cet  o0if;ier,  «aiMl  «on  ensei* 
gne»  el  se  faU  jour  ftu  tmvers  dm 
i#Oitira»dieni,  ddnt  H  tue  ou  bles- 
se plu!»ieun.  Lauiies  mérita  le:» 
éloges  les  plus  flatteurs  à  Tossaut 
de  Pavie,  où  il  gagna  le  grade  de 
général  de  brî^Mfîc;  ;m  siège  de 
Mantoue,  où  il  s'oinp.'na,à  la 
baïonnette.,  du  t'aubour^^  dt^  Saint- 
(ieorgrs;  uu\  conibal?»  dv  romb^o 
vt  dv.  (iuvciuolo,  oiï  il  tut  gi  iève- 
lueut  blessé,  et  à  hi  bataille  d*Ar- 
cole  (25  brumaire  an  5 — 15  no- 
vembre), à  laquelle  il  voulut  pren- 
dre part,  n^lgré  »on  état  de  6out- 
france,  cl  où  il  Ait  bletsé  dere- 
ebef.  L'armée  «e  dirigeant  eur 
EomC)  LaoBOf  s'empara  d*Itiiota« 
Ce  stfcoèB  détennina  le  aoure^ 
min  poatii^  à  traiter  de  la  pali» 
et  le  général  Lannea  lui  fiit  en* 
voyé  pour  en  régler  et  ligner 
les  condition».  De  retour  à  Pa« 
ris ,  après  le  traité  de  (^anipo- 
Formio,  sl^nc  h?  'iH  vendémînire 
an  B  (17  octobio  1797)^  brave 
guerri**?'  «levait  pirrube  im  com- 
niandt  iiu  iil  d/iris  l'ai  iuée  <i'Anji;!p- 
teire;  mais  le  f<t;néral  Bonapar- 
te l'ayant  jn^M;  plus  nécessaire  h 
rumiée  d'Kgyplfî,  il  I  rtuaiciia 
avec  lui.  (JouHtamiuuntauxuvuul- 
gardes,  le  général  Lannes  se  dis- 
tingua sous  les  mors  d*Alexan- 
drie^  aux  différens  combats  qui 
eureftt  pour  rémiltat  la  prise  du 
Caire^  au  siège  de  Sainl-Jean-d'A«* 
CM  et  à  la  bataille  d*Aboubfr.  A 
cette  batciitle^sa  division  cau8a4i-» 
ne  telle  épottiraiileàreiinemf  qo*$l 
prit  la  fuite  d«  toutes  parls^  et  pré* 


féra  se  jclcr  a  lu  mer  que  <le  toiu- 
b«îr  sous  les  coups  des  Fram  ais. 
ha  général  Larmes  investit  Abou- 
kity  et  en  s'emparant  de  la  redou- 
te et  des  retranchemen»  qui  dé- 
fendaient la  ville»  il  fut  grièvement 
blessé.  Il  fipt  un  des  7  oflieif  rflf> 
généraux  qui  revinrent  aviec  le 
général  Bonaparte,  etTundeceux 
qui  lui  rendirent  le  plus  de  senri- 
ces»  lors  des  événemens  du  18 
brumaire  an  8  (9  novembre  1 709). 
Nommé  an  commandement  dro 
et  10"'*  divisions  milil.iiirs, 
dans  luMqueiles  se  trouvait  la  ville 
ou  il  était  né,  il  sut,  par  sa  terme- 
té,  comprittier  les  factions  que  les 
ennemi^  du  n(Miveau  gouverne- 
ment s*efforï;aient  d'y  entretenir, 
en  même  temps  qu'il  sut  ranimer 
la  confiance  des  bons  citoyens.  A 
son  retour  A  Paris*  H  fut  nommé 
commandant  de  la  garde  oonsu- 
laire»  et  eut  ordre  d*accompagner 
le  premier  constil  qui  se  rendali 
en  Italie)  01)  la  guerre  venait  de 
ht  rallumer.  Il  eut  le  commande- 
ment del*arvant-garde,  poste  dlion* 
iieur  et  de  confiance  qu'il  availdé- 
jà  occupé,  rt  dan"»  lerpif»!  il  se  si- 
gnala de  nouYi'aii.  11  marcha,  une 
seconde  fois,  sur  l'a  vie,  traversa 
\v  l*ô,  s'empara  de  Stradella,  po- 
sition «'xtrrinrnM'nt  avantageuse, 
et  iiHintra  des  lalens  supérieurs 
an  combat  de  Casteggii»,  et  à  la 
bataille  de  Marengo,  01^  il  rcyut 
un  sabre  d'honneur.  Le  premier 
consul  le  nomma  ,  en  1801,  minis* 
tre  plénipotentiaire  û  Lisbonne; Il 
y  fit  respecter  le  nom  français,  par 
an  dignité  personnelle  et  par  sa 
fermeté  à  soutenir  les  droits  de  la 
nation.  iMais  il  fut  rappelé,  A  la  sui- 
te de  dillieultés  survenues  à  r»»<'- 
casion  des  droits,  qu'il  prétendait 
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Qvuir  de  faire  enlrei*,  ârancs  de 
tous  ^IroiU,  dans  le  Tage  des  bfi* 
timeos  chargés  de  marchàndiaes. 
Le  89 floréal ania (iQraai  1804)9 
U  fut  fait  maréchal  à»  rem^r% 
H  quelque  temps  après,  dief  de  la 
gP*  cohorte  et  §rawl*offieier  de  la 
légioQHl*lM>ntieur.  II  reçut  ensuite 
ie  titre  de  duc  de  Moiitebello.  Dans 
la  campagne  de  1805  contre  TAutri- 
che  ,  coîiimandaiil  de  l'avanl-'^ar- 
d«  tlo  la  i!rrand«'-arin«V ,  i!  pt;nélra 
en  liaviiaf,  et  jjiît  iww  pari  glo- 
riiîuse  ;hi  combat  de  Werlitifrru, 
à  la  iltiikûle  de  Mack ,  à  la  pri^e 
d'Ulm,  et  plus  particulièrement 
tiucure  à  Hullal)rann,  cri  ordou- 
naut  une  ciiarge  de  cavalerie  qui 
décida  la  victoire  en  notre  faveur. 
Il  eommaodail  Taile  gauche  de  la 
grandeT^nDée  à  Austeriita*  Ses 
luamums  aaTantes  et  ses  mou- 
vcmenicapides  cootribuèreot  pui^ 
sauimenl  au  gain  de  cette  célèbre 
bataille,  où  il  eut  2  aide^nie-camp 
tués  à  ses  côtés.  Dans  la  campa- 
gne de  Prusse,  eo  1807»  U  soutioA 
SM  hnllaote  renammée  :  léna^  £j- 
lau  et  Friediurid  le  virent  anssi 
intrépide  et  noii  moins  heureux. 
A  Eylau,  ilmirila  Teslime  et  lad- 
iiiiration  de  Tai  mée.  Ku  Espagne, 
01^  il  accompagna  Teinpereur,  il 
coiumanda  un  corps  d'armée  à  la 
Liii  iillf'  de  Tudela«  et  dirigea  le 
ftiégt;  de  Saragosi»e.  Apres  avoir 
obtenu  difli&rens  succès  dans  cette 
gueire»  à  tant  de  titres  si  fuoeste 
à  la  France»  Il  reviot  dans  sa  pa«- 
trîe  »  et  goûtait  au  sein  de  sa  fliv> 
tnillu»  daus  la  belle  terre  de  Mai- 
sons qu'il  possédait  près  de  Paris, 
«o  repos  acheté  par  de  nombreu- 
iffs  fatigues,  lorsque,  eu  1809,  la 
guerre  ècLita  de  nott?eau  entra 
r Autriche  et  U  France.  De  fuaes» 


tes  presseulimens  lui  rendirent 
singulSèrement  pénible  le  moment 
oik  U  se  sépara  de  sa  femme  et  de 
ses  enfims.  finfin  il  partit,  et  re- 
trouva, i  la  tête  de  ses  troupes,  la 
victoire  qui  lui  afait  toujours  été 
iidèle.  Ce  Alt  ainsi  qu'il  s'etnpara 
de  Ratisbonne,  et  qu'il  obtint  des 
succès  non  interrompus  jusqu'à 
la  bataille  d'Ësliog,  où  un  boulet 
de  canon  lui  enleva  la  jambe  droi- 
te tout  «nli»  rf\  et  la  gauche  on 
peuau-de«i»us  de  la  cheville.  L  in- 
quiétude  que  l'on  eut  [)our  sa  vie 
le  lit  transporter,  sur-le-champ, 
près  de  iVmpereur.  Ce  prince,  a- 
iors  occupé  donner  des  ordres 
qui  a^suraicut  le  gain  de  la  batail- 
le, éprouva  la  plus  rive  émotion. 
«Il  IhUait,  s'écria-t-U  doutonreu- 
•senmnt,  que  dans  cette  {oumée 
«mon cœur fiftt  frappé  par  un  coup 
•aussi  sensible,  pour  que  je  pus- 
«  se  m*abandonner  à  d'autres  soins 
«qu'à  ceux  de  mon  armée.  »  hp 
maréchal  était  alors  sans  connais- 
sance. Lorsqu'il  revint  à  lui,  a- 
percevant  l'empereur,  il  lui  dit, 
en  lui  serrant  la  main  :  c  Dans  une 
»  heure  vous  aurex  perdu  celui  qui 
»  meurt  avec  la  gloire  et  la  con- 
"Viction  d'avoir  été  votre  uieillour 
«aini.n  ('et  illustre  guerrier  suc- 
couiba  le  7)1  III. 1rs  iboQ.  après  9 
jours  des  plus  ci  uellessouiTrunces, 
produites  par  la  double  amputa* 
tion ,  qu'il  eut  encore  le  courage 
de  apporter.  Ses  restes  furent 
d'aboid  transportés  à  Strasbourg, 
odt  ib  restèrent  déposés  pendant- 
une  année;  ils  furent  ensuite  trans- 
portés À  Paris,  et  déposés  aTOC  s^ 
lennité  au  Panthéon  français,  le 
6  juillet  1810.  Leiils  ainé  du  ma- 
réchal a  été  créé,  le  i7aolltiSiâ» 
pair  de  Franee,  sons  le  nom  de 
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'duc  de  Monlebelia.  '  Le  maréchal 
Lannesftété  VJJds  moderne.' Na- 
poléon a  dit,  que  c'était  «n  pygmée 
^aand  il  ^  avait  pris  ^  et  un  géant 
>  quand  H  fopait  perdu*  Si-Lannes 
fut  un  géant  &  sa  mort»  il  ne  Ait 
îatuaisuu  pygmée,  li  fut  un  héros 
éès  qu'il  saisit  les  armes. 

LANNKS  (t'iiANçois-JosEPH),  é- 
tuitaYocaU\Saintrôl,dcparteiiietit 
du  Pas  de-flaîats.  et  appartenaità  u- 
iH'  faaiiile  fntiince.  Il  adopta  avec 
luodéralionle.s  principes  du  nouvel 
ordre  tlo  clioses,  et  après  avoir 
rempli  diverses  fonctions  munici- 
pales, entre  autres  celle  de  pro- 
curcur-.sjudic  du  district  où  il  a- 
Yuit  son  domicile,  il  vint  ùl  Paris^ 
et  fut  od joint  au  ministre  de  Tin- 
lérieur,  après  leSt  mat  1795.  Il 
l'emplit  les  mêmes  fonction»  à  la 
commissioo  de  police  civile  des 
tribunau^i,  qui  succéda  au  minb- 
.térc  de  la  justice.  Il  fut  arrêté  au- 
près la  journée  du  9  thermidor  an 
■a  )uiUet'i794)y  accusé  d*être 
un  des  complices,  de  Robespier- 
re, et  traduit  au  tribunal  révolu- 
tionnaire, en  même  temps  que 
Fo«Ql'iER-Ttî<îMLLi:(roy.  ee  nom); 
condamné  ù  mort,  il  périt  le  lU 
•floréal  an  5  (r>  mai  1795). 

LANNUY  (tBANÇOIS-l'^ERDlNASD 

.de),  marccbal-dc-oamp,  naquit  a 
Lille,  départ(;meut  du  Nord,  vers 
1752.  Il  entra  au  service  de  très- 
•bonne  heure,  et  se  distingua  dans 
^plusieurs  campagnes.  H  devint 
colonel  du  régiment  provincial 
d'Artois  en  L^^a*,  et  maréchal- 
de-caoïp  en  1780.  Il  a  publié 
quelques  ouvrages,  parmllesqueb 
•on  oilc  de>  Mémoires  sur  la  guerre 
de  1756,  i]es  R (^flexions  sur  la  couà^ 
tHutiou  m'iiUaii'e  de.i'^i^'6j  le  Por^ 
4ritU  des  .^eniUekçmum  fiHuipaie^ 


tAN 

des  Kicmens  des  langues  Ualienhê 
et  anglaise,  des  Contes  marawe, 
etc.  Ces  différentes  productions 
annoncent  un  homme  instruit^ 
d'un  esprit  distingué  et  d*un  mé- 
rite peu  commun.  Le  général 
de  Lannoy  mourut  le  20  janvier 
1^90.  M.  Soreau  a  publié,  en 
1801,  in<8%  Paris  t  une  NolUe 
sur  F.  F.  fie  Lannoy. 

LAN^Oy  (CiiaÉTiEN-.losEPir. 

EhNEST-GrÉGOIRE  ,  COMTE  De)  ,  Ûis 

du  précédent,  ancien  membre  du 
sénat  et  eommandant  delà légion- 
d  iiouneur,  tut  nommé  ,  en  i'^^\h 
par  la  noblesse  de  Lille ,  député 
aux  états-généra««x ,  où  il  se  lit 
peu  remarquer.  Il  traversa  la  ré- 
volution- dans  une  obscurité  A  la* 
'quelle  il  dut  sans  doute  sa  con- 
servation, et  ne  reparut  sur  la 
scène  politique  qu*Â  l'une  des  é- 
poques  les  moins  orageuses.  Nom- 
mé membre  du  sénat-conserva- 
teur, le  1"  fioréal  an  l'î  (ai  avril 
]8o4),  il  devint  bientôt  comman- 
dant de  la  légion-d'honneur,  et 
néanmoins  vota,  le  i*' mars  181 4, 
la   déchéanec  de  remperenr  vt 
rétablissement    d'un  gouverne- 
ment provisoire.  M.  de  I^annoy  ne 
fît  point  partie  de  la  chanjhre  des 
pairs  l'ormee  par  le  roi  après  la 
première  jeslauralion ,  ni  de  cel- 
le créée  par  Napoléon  pendant, 
les  cent  jours.  Il  vit  entièrement 
■éloigné  des  alfaires  publiques. 

LANOT,  député  à  la  conven- 
tion nationale.  Il  embrassa  avec 
dialeur  les  principes  de  la  réro-' 
lution,  et  fut  nommé,  en  1793, 
député  du  département  de  laCor- 
rèie  ù  la  conrvention  nationale,  où 
iU  vota  la  mort  de  Louis  XVi.  Kn 
*J793  il  lut  un  des  commissaîreïj 
■chargés  d'opér«r  la  levée  en  iiiaa- 
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se.  Le  6  novembre  1794^  long- 
temps i\pri's  la  chute  de  la  Mon- 
tagne^ on  le  vit  se  prononcer  avec 
force  conlie  la  proposition  de  dé- 
créter qu'aucun  membre  de  la 
convention ,  aucun  fonctionnaire 
public  ne  pourrait  être  afiilié  aux 
Jacobins.  £n  1795  il  fut  décrété 
éVreafatioa»  et  traduit  à  la  bar- 
re de  rassemblée  ;  on  l'aecusaît 
d*a?oirv  livré  au  pillage  et  à  la  dé* 
vastation  les  départemens  où  il  a*, 
vait  été  envoyé  en  mission.  Il  se 
défeadît  avec  calme  et  saojf-froîd^ 
«t  fui,  après  une  longne  déten- 
tion ,  compris  dans  l'amnistie  du 
4  brumaire  an  4(^6  octobre  1796). 
Depui.^  cette  époque,  Lanot  est 
rentré  dausTobscurité;  il  est  mort, 
il  y  a  quelques  ntmées,  au  sein 
de  sa  fauiilie,  dans  son  dépi^'tc- 
ment. 

LANTEICNK  -  LO(;iVlÈRli 
(N.),  ancien  maire  de  la  ville  de 
Caen,  où  il  est  né,  en  1771 ,  ap- 
partient à  une  famille  recomman- 
dable.  Après  avoir  été  .employé 
dans  les  administrations  ,  militai- 
res, il  revint  à  Caen,  et  ][  exerpa 
successivement  les  fonctions  d*ad« 
joint  munidpal,  et,  en  1807,  cel- 
les de  maire  de  t^ville.  Il  fut  un 
des  premiers  à  souscrire  pour  la 
fimdation  d'un  collège  ;  mais  réta- 
blissement n*ayant  pas  eu  lieu  9  M. 
Laiiteîgne-Logivière  proposa  à  ses 
cosouscripteurs,  par  une  circulai- 
re, d'employer  les  avan(-es  qti'ils 
avcn'eiit  faites  â  éngei  iirje  statue 
.111  (  Ih  1  du  gouvernement.  Cette 
pr(){»u>ition  n'eut  pas  de  suite.  En 
i8i  I,  le  prix  excessif  des  grains 
causa  une  émeute  à  Caen.  Le  pré- 
fet,  M.  le  baron  Mécbin,  et  M. 
Lanteigne-Logivière^coroide  pre- 
mier magistrat  de  la.  vîll^»  se 
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pre^^oiitfreiit  avec  beaucoup  rie  • 
coiira^M'  a  vciiv  multitude  égarée. ^ 
Ils  ut'  |uirciil  tii  ];i  eahner,  ni  Tef^ 
fraytîr  par,  la  menace  d'un  cbâ- 
timent  sévère.  Leur  autorité  pa- 
ternelle fut  méconnue,  leur  carac- 
tère public  insulté,  et  eux-mêmes 
furent  menacés.  Les  mutins  se 
dirigèrent  ensuite  sur  un  moulin 
qu'Us  pillèrtînt.  La  garde  naliona-^ 
le  parvint  cependant  à  .dissiper  la 
foule«  Le  lendemain  reflfervescen- 
ce  était  calraiée;'  mais  les  magis- 
trats qui 9  vu  le  caractère  de  Té- 
meute  «  devaient  craindre,  des 
mouveraens  .plus  graves,  avaient 
dû  faire  sur-le-champ  leur  rapport 
}\  Tautorité.  Des  détachemens  de 
la  p^nnlo  impériale  et  un  train  d'ar- 
tillerie partirent  de  l^ari^  :  leur  se- 
cours ne  fut  pas  nécessaire.  Les 
prévenus ,  uu  nombre  de  21 ,  fu- 
rent y  jduits  devant  un  conseil  de 
guerre,  qui  en  condamna  huit,, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  trois 
femmes ,  à  la  peiue  de  mort^  et  six 
aux  travaux  forcés.  I^s  '  autres 
fttrent  envoyas  à  Paris*  et  déposés 
A  la  prison  de  Bicêtre.  Après  la 
première  restauration ,  en  18149 
Al.  Lanteigne-Logiviére  n^oublia* 
pas  ces  malheureux  ;  il  sollicita  . 
près  de 'M.  le  duc  de  Bcrri, 
et  ce  prince  obtint  du  roi  leur 
mise  eu  liberté.  Cette  même  an- 
née  (1811),  lors  du  passage  de 
l'empereur  à  Caen,  ce  magistral 
reçut  d»î  sa  munificence  une  pen- 
sion de 6000  francs.  Au  mois  iroc* 
tnl)re  i8i5,  il  fit  parvenir  à  l'im- 
pératrice Marîe-Lnuise,  au  nom 
du  conseil  umincij>al  et  des  habi- 
tans,  une  adresse,  dans  laquelle  li 
exprimait  l'attachement  et  le  dé- 
vouement les  plus  sincères.  Au 
mois  d^  mai  181 4?  1^-  Lanlcîgner 
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Lnoiriire  fui  présenté  nii  roî,  et 
adressa  ù  re  prince  un  fîi-conrs , 
dans  lequel  it  rappela  la  Hdélité 
que  la  ville  deCaeii  a?aif  îoufours 
montrée  ;\  ri>i.s.  Néanmoins  il 
reçut  sa  dt  uii.'.^^ion  m  ibiG.  De- 
puis reitc  époque,  il  vit  étranger 
aux  ufTaires  publiques. 

LANÏHENAS(FaAï(çoi8),excr- 
çatt  le  profession  ée  médecin  à 
Tépoque  do  k  rè?olutioii  :  il  en 
embraroa  la  eanae  avM  cfaaleor  » 
et  devint  chef  de  dirision  au  mi- 
nistère de  IMntérieory  sous  Roland, 
riu  député  du  déparlement  do 
Hliône-et-Loirc  à  la  convention 
nationale^  dans  le  procès  du  roi  il 
exprima  ainsi  son  vote  :  «  La  mort 

•  avec  sursis,  jusqu'à  ce  que  nos 
'»enn<>mis  nous  laissvnf  m  paix, 

que  la  eonstitution  soit  pariai- 
»  teiiieut  assise;  la  proclamation 
«de  ce  décret,  avec  appareil^ dnns 
»Ia  répul)liqiie  et  dans  toute  l'Ku- 
»r(>{îe;  l'aholiliou  de  la  peine  de 

•  mort,  le  lendemain  du  jour  qui 
«•suivra  la  décision  de  la  conven- 

•  don,  en  exceptant  Louis,  si  ses 

•  parons  et  sob  prétendus  amis  en- 
•vahîssent  notre  territoire.  »  S*é- 
tant  montré  iiivorabloau  parti  des 
Gircndms,  il  fut  d'abord  compris 
dans  la  lisle  de  proscription  dres- 
sée contre  eux,  le  a  fuin  1799* 
Mais  Maratf  lié  avec  Lanthenas^ 
ne  trouvant  pas  d'autre  moyen  de 
îe  sauver,  le  fit  eRacer  de  la  liste 
fatnlf,  roinnif  lui  pauvre  esprit, 
qui  ne  méritait  pas  qu(>  l'on  songeât 
à  lui.  Le  jfcrniinnl  an  3  ( T'a- 
Tril  1795),  eIVrayé  des  proférés 
que  faisait  la  réaction,  il  denianda 
avec  force  que  l'on  rassuiâu  a  cet 
égaid,  les  vrais  républicains;  et, 
5  jours  après,  il  fut  nommé  secré- 
taire ;  il  prit  la  défense  de-  Lefiot» 


LAN 

que  l'on  poursuivait  comme  com- 
plice de  Robespierre.  Après  la 
.ses<;ion,  il  passa  ai»  Cfînsfji  d«*s 
cinq-cents;  il  y  demanda,  eu  uiars» 
I7<^,  que  la  liberté  de  la  presse 
f(^t limitée  provisoirement,  il  s'at- 
tacha ensuite  aux  opérations  ti- 
iiaiicièresdu  directoin*  .  et  les  com- 
battit constamment.  Il  sortit  de 
rassemblée,  en  mai  1797^  et  ren- 
tra dans  la  fie  prifée  en  repre- 
nant reiercice  de  sa  profession 
de  médeoin.  Obligé  de  quitter  la 
France,  en  1816,  il  se  réfùgia  en 
Italie.  Il  publia  )  au  mois  d'août 
1791,  un  ouvrage  sar  Uiltib^té  in' 
définie  de  la  presse,  ainsi  que  la 
traduction  de  la  Théorie-Pratique 
des  droits  de  l'homme,  parThomas 
Payne;  au  mois  de  juin  1793, 
il  fit  imprimer  la  Df^ciaralion  dfs 
deroirs,  dm;  j^i-inripra  et  des  maxi- 
mes de  moralf-  universelle.  On  a 
encore  de  Lanthenas  im  Trailê 
sur  les  incontcnhns  du  droit  d'al» 
nesse, 

LANTIER  (G.  F.db),  littéra- 
teur, membre  deplasâeursacadé* 
mieS)  c^eralier  de  Saint-Louls* 
est  né  A  Marseille,  d^artement 
des  Bouohes-du*RMtte*  Il  a  pu- 
bliéy  dans  dÎTeai  genres,  un  assez 
grand  nombre  d^ouvrages;  mais 
le  principal  et  le  plus  remarqua-* 
ble  est  celui  quia  pour  titre  :  Foya^ 

d*AntéHor  $ft  Grâce  et  en  Asie, 
dont  nou«  parlerons  pîtis  bas.  Nous 
cfffM'OTts  parmi  1rs  dilVérenles  prn- 
ductiojisdc  M.  cb-  !  entier:  1"  l' Im- 
patient ,  ronjcdie  en  1  acte  et  en 
vers,  1778,  in -8°;  a"  le  Fn/fuir^ 
conte,  1780,  in-8';  5**  le  hlalteur, 
comédie  r»n  5  actes,  178a,  in-H"; 
4"  Réfiamons  philosophiques  sur  le 
plaisir,  par  un  célibalairê,  1783  , 
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rhe^  17^9  in-ia;  6"  les  (hfiUtêM 
rivûi0i^  comédie  eu  5  actes  et  eo 
vers,  1786;  y"  Clueonséifuent,  ro* 
m*^<|}e  en  !5  actes  ('tenvcr««,  1788; 
H"  lierminic,  poëine  en  5  charitây 
i;?88,  in*  12;  9"  F  Qjagesd'  A 11  ténor 
en  Grèce  et  en  Asie ,  5  vol.  in-8', 
1^98;  a""  édition ,  même  année; 
5"'*  édition,  i Sou ,  5  vol.  in-i8; 
8"- édition,  i8*)5,o  vol.  in-8%  1 1- 
éditioDy  18109  5  vol.  111-18.  L'uu- 
imir  de»  Foyage*  tfÂnténor,i»(\'* 
raSt  avoir  «u  poiir  but  de  donner 
une  sorte  de  compiéiaent  au  cé»* 
lèbre  oiivrege  de  1  abbé  BanhèlO'* 
mf*  L'mtemîoa  était  hmable  9  el 
quoique  Al.  iMilier  Mit  IneB  loin 
d'offrir  dans  son  ouvrage,  entre 
autres  mérites,  a  le  tableau  vivant^ 
«ansei  bien  peint  que  bien  dessin 
•  oé*  des  mtturs,  des  faits  hi^tarî- 
uques,  des  sciences,  des  hean.x- 
«arts  et  des  hcllr*  Irtlrr?,  dans  le 
«siècle  le  plw^  lu-jJhmf       la  GnV 
»ï  ce  n  {voy'.  Barthélémy),  son  Afi- 
ténor  se  l'ail  lire  avf»c  plaisir  :  l'in- 
téiêl  (lu  sujet,  dt.H  siUiatioits  gra- 
cieusc-s,  un  style  facile  et  généra- 
leoient  correct,  quoiqu'un  peuuta- 
oîéré^  des  vues  quelquefois  profeo* 
4e»  9  itke  eertràBe  iadépeadaooe 
don»  Ice-idée»  religieueee  et  p«àUft« 
«|«eev  iiiatiieiit  la  rofpÊB  de  ï*om  m* 
ge,  see  nombreuses  éditloas»'  les> 
GMtBefa^ons  qa'o»  en  a  faîtes^  et  la 
treduetioD  que  des  étranges»  en  ont 
«tonnée  :  Muller  i'a  traduit  en  al- 
lemand) Brand  en  ati^eisy  Cai»a^ 
Ta  en  espagnol,  Vasconcetios  en 
portugais,  et  Harow  en  russe,  lo* 
Contes  en  pro!ip  et  m  vers^  suivi.s 

de  Pièces  fugitires^  et  du  |>^nie 
tVliermmie^  cHoî,  5  vol.  in-i8, 
réimprimés  en    vol.  iHoç); 

w'*  les  V oyageurs  ri>  ais.se., 

3  Toi.  in  -  8";  nouvcile  éditioit^ 
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1617.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  AOglats^  en  6  vol.  in-12.  ta* 
F ojage  en  Espagne  du  chevalier  ds 
Saint-Gertais,  n/fifier  français,  et 
les  ffir'TS  événemens  de  son  voyage^ 
1809,  2  vol.  in-8'.  Kn  tête  du  1" 
vol.,  ML,  Lanlier  -%  mis  son  por- 
trait. iV  CorrespuiuUuuf  de  iW'** 
SuuHe- C t  sarine  d*Arly^  1814?  > 
vol.  iw-8";  3  vol.  in-iîi>  181 5;  i4' 
Heciteil  de  poésies^  1817,  în-8\ 

LANI3SS£(raAiifois),  général 
de  bf  i^ade^  né  à  liabas  dan»  le 
département  des  Landes» en 
était  néfasiamauconmencemeat 
de  la  réTolutîo».  Il  quitta  le eem- 
Hierce  pav#  pvçndre  les  armes^^en 
1 792,  et  partit  oomme  «impie  yo« 
ioataire  pour  Farinée  des  Pyré« 
nées-Orientales.  Sa  bonne  con- 
duite* son  infrépvdité  rt  ^e.s  taleus 
lui  proeiir«'rent  bientôt  un  a  v  ao- 
cenient  ra|tiile.    Devenu  »:hei  de 
brigade,  il  fut  envoyé  avec  le  ré- 
giment qu'il  eommandait  à  Tar- 
mée  des  Alpes*  11  s*y  distingua  de 
nouveau  et  fut  nonnne  adjjidiJnt- 
gtiài;ral.r  peu  de  temps  avant  Tar* 
rivée  du  général  Bonaparte  ealta^ 
lia»  Ce  Dovrean  chef  teeonmit 
bisQiiftt  k  mérite  da  bra^e  Lanus-' 
sof  et  reaspky»  de  préférence  en 
plnsieuM  eoiiepriaesy  qui  fmrenl 
aassi  bardlmenf  exécutées  qn^ba- 
bilenieaitoonçnes.  Bonorableirient 
cité,  pour  sa  conduite^  à  la  batail- 
le de  Dego,  le  36  germinal  an  4 
{ti  avril  1796),^  et  à  celle  de  Fom- 
bio,  le  10  floréal  suivant  (8  mai], 
où   il  culbuta   l'ennemi   sur  la 
ubaussée  du  cette  ville,  et  contri- 
bua beaucoup  à  la  victoire  j  La- 
nosse  fut  nommé  fi^éncrai  de  bri- 
gade. Après  le  traité  de  paix,  de 
C'.iiii  j(o-l' itrijiio  ,  qui  termina  si 
^iurieubcmenl  pour  la  Frapoe 


Digitized  by  Go 


s  LAÏr 

( 

1 

cette  première  guerre  dltalie,  La- 
nusse  accompagna  le  général  Bo- 
naparte en  £g)'ple4  et  seconda  a- 
vec  habileté  toutes  les  opérations 
de  rarmée  au  débarquement  de- 
vant Alexandrie.  11  eut  depuis  u- 
ne  part  brillante  à  toutes  les  vic- 
toires que  les  Françai.s  rcinportè- 
reul  en  ce  pays;  mais  celle  d*A- 
boukir  lui  de? int  fiioeste.  Après 
avoir  fait  dies  prodiges  de  valenr, 
il  y  reçut  plusiem  bleMures  §ra- 
yesy  dont  il  mourut  peu  de  temps 
après»  à«  Alexandrie,  à  l*âge  de  5^ 
anSf  Tiyement  regrettéde  ses  chefs 
et  de  toute  Parmée* 

LAMUSSË  (Pierre  Robert,  sa* 
lOH  de),  lieutenant- général,  com- 
mandant de  la  légion  d'honneur 
♦•t  chevalier  de  Saint-Louis,  est 
né  le 2  novembre  17G8.  Ilembras- 
sala carrière  militaire,  dès  le  com- 
mencement de  la  révolution,  et  se 
fit  bientôt  remarquer  de  ses  chefs 
par  sa  valeuret  ses  talens.  Le  pféné- 
ral  Murât  se  l'allucha  en  qualiic 
d  aide-de-camp,  et  il  fit  avec  lui  les 
campagnes  d'Allemagne,  se  dis-* 
tingua  en  plusieurs  occasions 9  et 
lut  nommé,  le  27  décembre  iSoS» 
colonel  du  17"*  régiment  de  ligne» 
11  commanda  ce  corps  pendant  les 
campagnes  ^uivante^,  et  fut  pro-. 
mu  au  grade  de  général  de  briga- 
de en  i8od.  U  passa  depuis  au 
service  de  Naples,  et  obtint  de  son 
ancien  général,  devenu  roi  de  ce 
pays,  le  titre  de  ^riuid-diguitaire 
des  Deux-Siciles..  Vw  iS  i'>,  le  gé- 
néral Lanusse  lut  employé  à  la 
grande-armée  de  Russie,  et  après 
pInsienN  beaux  faits  (i'aiines,  il 
fut  uoinmé  commandant  delà  lé- 
gion-d'honncur  et  général  de  di- 
vision. Après  le  retour  du  roi^  il 
fut  cr^é  cneralier  de  Saint- Louis» 
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par  ordonnance  du  !)!9|uillet  ]Bi4- 
Il  commanda,  en  i8i5,  la  3"'  di- 
vision n)ilitaire,  et  se  trouve  en- 
core ;ni  nombre  des  lieutenanS' 
généraux  en  nciivîté. 

LANZ.1  (  L  AtiBÉ  Loi'is).  savant 
antiquaire  italien,  naquit,  en  1732, 
à  Monte-del-Oimu ,  pies  de  Ma- 
ccrata.  Après  avoir  terminé  des 
études  remarquables,  il  fut  admis 
dans  Tordre  des  jésuites,  et  pro- 
fessa pendant  plusieurs  années 
la  rbétoriciue,  en  mdme  temps 
qu*ii  se  faisait  oonnattre  comme 
littérateur.  La  suppression  de  son 
ordre  lui  permit  de  se  iimr  exclu- 
sirement  aux  sciences  et  aux  let- 
tres, et  il  reçut^en  1773,  du  grand- 
duc  de  Todcane  ,  Léopold  ,  sa 
nonîinarion  à  îa  place  de  sous- 
directeur  de  la  galej  le  de  Floren- 
ce. En  177O,  il  de\int  conserva- 
teur de  ce  dépôt.  (]!iavf:é  de  dii  i- 
ger  les  auiéliuralions  que  ce  l)iin- 
ee  avait  ordonnées,  et  de  créer 
Je  iuùi/tet  étrusque,  Tabbé  Lanzi 
publia,  eu  178U,  dans  le  Journal 
dsê  Stmans  de  Pise,  le  Gaids  d§  h 
galtrU  d»  Fiorence,  qui  réunit  an 
mérite  de  Tezactitude  et  d*un  or- 
dre .parfait  »  Ja  clarté  et  l'intérêt 
d'un  style  toujours  pur  et  élégant.- 
hn  Essai  sur  (a  languê  étrusque 
parut  quelques  années  après  et 
fixa  l'attention  des  savans,  qui  re- 
gardèrent  l'abbé  Lanzi  comme 
l'inventeur  de  cette  partie  de  l'é- 
rudition, à  peine  remarquée  avant 
lui.  EcklicI,  Viscouti,  lleyne  et 
l'abbé   Bartiielemy  y  ajoutèrent 
leur  puissant  suttVage^  er  l'abbé 
Marini  lui  donna  le  .suninm  du 
y arron  du  iB"*  siècle.  Jaloux  de 
justifier  de  plus  en  plus  l'estime 
générale,  l'abbé  Lanzi  publia  son 
Histoirs  d$  U  psmturs  sn  Italîs. 
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Elle  parut  pour  la  première  lois  à 
Floi^nce,  en  1792,  et  fut  réim- 
primée arec  de  nombreuses  el  im- 
portantes augmentations»  A  Bas* 
sano,  en  i790«  Cet  ouvrage  re*- 
çut,  jn$qtt*à  la  mort  de  l'auteur» 
des  corrections  e'  des  améliora- 
tions journalièreftde  toute  espèce. 
h* Histoire  de  la  peinture  en  Italie 
est  divisée  par  écoïes;  et  les  nrtis- 
tes  florentins  )  ii  partir  du  1 5*  .siè- 
cle, sont ,  aux  yeux  de  cv  «nvnnt, 
]vs  \«!ritables  conservateurs  des 
beaux-arts  en  Italie.  Il  suit  ,  jus- 
qu'à nos  jours,  la  manlie  de  ce^ 
arts,  et  développe  avec  une  gran- 
de «afj^acité  les  causes  des  vicissi- 
tudes qu'ils  ont  éprouvées  dans  les 
siècles  postérieurs  ,  de  manière 
i|ue  le  j^oOt  le  plus  sévère  ne  peut 
qu 'applaudir  ù  ses  ju^^emens,  ainsi 
qa*è  ses  comparaisons  entre  le  stj* 
le  des  poètes  et  le  talent  des  pein* 
très.  Ilarait  projeté  de  publier  un 
oilTruge  sous  le  titre  de  Opuscoti 
di  ûeeadêimci  Uaiianireiûtivi  a  Sto- 
ria  aniiquarîa  e  iinguê  antiche,  et 
lie  donna  néanmoins  que  trois  £)<j« 
sertafions  sur  les  vases  étrus- 
qnrs,  >uv\i's  hnrch/fnûffs,  et  sur  un 
vase  KTiiciili  à  (îirgcnti,  repré- 
sentant T/ié^s^'e  terrassant  le  mino- 
taurr,  qui  smiiI  rofjjardées  couime 
des  riïodtrles  dn  discussions  savan- 
tes. 11  fit  insérer  dans  U's  IVuilIcs 
publiques  d'Italie  nombre  d'iuii- 
vriptions  latinessur  des  événemens 

'publics  ou  privés,  et  les  recueillit 
en  nn  TOlnme  qui  parut  en  1807 
avec  différentes  pièces  de  rers.  Il 
donna  9  peu  de  temps  après ,  une 
traduction  avec  un«  commentaire  ' 
du  pDÎ'ine  (UêTravaua>etdêê  Jours 

d*Uésiode.  Il  colla tionna  son  ou» 
rrage  s ur!cs  meilleures  éditions  et 

sur  un  très-grand  nombre  de  ma* 
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nuscrits ,  dont  plusieurs  n'avalent 
jamais  tu  le  jour.  Cette  édition 
est  accompagnée  d'une  disserta- 
tion aussi  savante  que  lumineuse 
sur  la  vie  du  poète  grec^  et  U'une 
autre  sur  le  poëme  lui-même. 
L*abhéLansl  termina  une  vie  tou- 
te utile  et  toute  laborieuse,  le  5i 
mars  18 10  9  laissant  la  réputation 
d*un  savant  des  plus  distingués» 
et  d'un  des  hommes  les  plus  ver- 
tueux de  son  siècle.  Un  monu- 
Fn<™nt  lui  a  été  élevé  druis  l'église 
de  Sainte -Croix  à  Fliurnce;  el 
Tabbé  Mauro-Boni ,  airusi  que  M. 
/>;iiinoiii ,  sous  -  hibliotbécaire  de 
la  31  igliabeccliiana  ^  oui  publié, 
le  p£  iuiier  une  ISolice  sur  ce  sa- 
vant, el  le  second  son  Elo^e  his» 
torléfx0,  La  DfotieeaéXè  imprimée 
dans  les  Annaies  encyclopédiqtw» 
(1817,  tom.  IV).  On  y  trouve  le 
portrait  de  Lanzi,  son  épitapbe 
en  style  lapidaire»  et  le  catalogue 
de  ses  y  uv  rages  dont,  nous  allons 
rappeler  les  principaux;  ce  sont: 
\^  Saggio  di  lingua  etnucû,  9  di 
altre  antiche  d'ilalia,  per  servire 
alla  storia  d^  popoU ,  délie  I influe 
et  dette  arti ,  Home,  17B9,  3  vol. 
in -8".  Cet  ouvrage  est  accompa- 
gné de  planches.  9."  De*  vasi  anti- 
clii  dipinli,  chiamnti  efrnschi  ^  dis- 
sertaiioni  ire;  O pusi  ol  'crnrrolii  dn 
accademici  italiani  rclutivi  a  slaria 
antîffuaria  e  lingue  antiche  cite  ser- 
voua  ad  illustrarle^  Florence,  1 806, 
in-S";  5*  Jttustrûzionê  di  due  vàsi 
filtili  ed  ûitri  monumend  recentê" 
mente  trwati  in  Peeto,  eommmi- 
eaia  alla  inciita  aecademia  ItûUana 
de  $cimt0f  lettere  ed  arti,  Rome» 
kSoj),  in-fof.  ;  4"  Storia  pittorica 
délia  Uttlia»  dal  rieorgimento  délie 
belle  arti  fin  presso  el  fine  det 
XVlll*  seeolQf  Bassano,  18095 
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B  ToK  tn-S*.  Lu  tffoiNèma  édition 
,  «  été  fNibliée  par  les  soin»  do  J.  de 
Ljiiara  ot  de  B.  CfNikba.  H  vient 

(jnnvier  iSaS)  d*eo  paraître  une 
«ditioii  françaifie  avec  tin  grand 
nombre  de  gravures.  5  '  Di  Eêtodê 
ascreo  i  Lawri  e  te  GiomatêfOpera 
cm  *i  (  odiri  riscontrata ,  emenetata 

liatia  in  teizê  rune  con  antwteiiO' 
ni ,  Florence  ,  iSo8  ,  în-4"  ;  H*  O- 
pere  poattime  dtii  abatc  D.  l.n'tgi 
Luh:i  y  V loreii€e  i  1 8 1  ;  ,  v  . 
10-4**.  (  Consulter  le  Catuiog.  MU- 
•  Un ,  n"     I  ). 

LA  r£n0US£  (Jban-Fbançoi9 
GAtAWDB)»  que  Ton  éoritauelque- 
fois  La  PeTaoem,  na(|uît<tl*vine  fa«> 
mille  noble»  en  i74>«  ^  A^^î» 
département  du  Tarn.  Il  entra  fort 
j%uno  Â  ré€ole  de  la  tnarine^  et  «os 
preiniers  regards  »e  tournant  vers 
lesnavigatcurs  qui  avaient  illustré 
kur  patrie ,  il  prit  dèft-loft  la  ré«* 
solution  de  marcher  sur  leurs  tra- 
ces. Ayaht  été  reçu  gardS  de  lu 
marine  en  1^56,  il  servait  en  crttf? 
qualilt'  sur  \e  Formidable,  qui  fai- 
sait partie  àe.  l'escadre  du  maré- 
(  iiai  lie  (^oiitlaiiii ,  iorsquV'Ue  l'iil 
joiulc  pur  Tcscadre  aiiglaisp  à  la 
haiHeurdcBelle-lle.  Huit  vaissmuix 
tuul  anglais  que  français  coulèrent 
bas  pendant  Tact  ion.  Le  Fonnidahh 
se  rendit  après  la  plus  vigoureuse 
défense  y  où  La  Pérouse  fut  griè* 
veinent  blessé.  Rendis  à  sa  patries 
il  fit  avec  distinetion  plusieurs 
autres  eampagnesy  et  son  mérite 
iiommeiiçaut  alors  îi  ftxer  Tatten- 
tîon  de  sesebefs/U  fut  fait  ensei* 
gae  de  vaisseau  en  1764.  Il  com- 
mandait» en  1^79*  la  frégate  Z'^- 
inazone  dans  1  escadri*  du  vice-a- 
miral d*Eslaing,  lors  de  son  eoni- 
hat  avec  lailottade  Taroiral  Byroii, 


UP 

Pendant  celte  même  oainpagne  , 
il  8*einpara  de  la  frégate  vAriei, 
et  contribua  à  la  prise  de  VExpe- 
riment»  Sa  bravoure  dans  ces  dif- 
férentes actions  lui  fit  obtenir  le 
grade  de  capitaine  de  vaisseau* 
auquel  il  fut  promu  on  1780.  Le 
gfouvernenienl  ayant  fornit^  le  pro- 
jet de  détruire  les  iVtablisseimns 
anglais  de  la  baie  d'iludson  ,  I.a 
Pérouse  fut  cliarg;é  <le  relie 
siou  dinicilc.  Il  partit  à  cet  eiTet 
du  cap  Français^  le  5i  mai  178a, 
ayant  sous  ses  ordres  un  vaisseau 
et  deux  frégates.  Après  avoir  sur- 
monté les  périUet4es  fatigues  que 
lui  opposaient  le»  meva  du  Nord» 
iWvées  aux  glaoes  et  aux  tempft* 
tet,  il  prit  et  détriusil  k»  forts  du 

K rince  de  Galles  et  d*York.  Soo 
oftianité  égala  sa  bravoure  dans 
cette  cirottnslancef  et  s'il  fut  oUi* 
gé  de  se  conformer  des  ordres 
rigoureux,  il  n*aublia  paà  les  é- 
gards  que  Ton  doit  au  maIh«Mir. 
Injitnjit  qu\\  son  approche  plu- 
sieurs Anglais  in  Miciu  lui  dans  les 
hois ,  et  ((ue  la  deslruelion  des 
forts  les  rxptvserait,  apiès  sou  dé- 
part, il  périr  de  fuiiu  ou  à  loinber 
entre  les  ouiins  des  Sauvages,  il 
eut  la  j;énérosilé  de  leur  lai.nseï* 
vivres  et  des  armes.  La  paix 
de  1785  termina  cette  campagne  ; 
mais  La  Pérouse  ne  jouit  pas  d*uii 
long  repos  :  il  était  destiné  à  coai« 
mander  Texpédition  proietée  au- 
tour du  mondC)  et  dont  les  prénii-* 
ratib  se  faisaient  à  Brest ,  par  W 
soins  de  M.  le  duc  de  Castries* 
ministre  de  la  marine*  Les  travaux 
de  La  Pérouse,  et  ses  succès  con»- 
tans  dans  la  marine ,  où  11  avait 
fait  18  campagnes,  l'avaient  ngnei^- 
ri  conlre  toute  espèce  d»^  dangers, 
et  le  rendaieut  plus  propre  <|ue 
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personne  à  suivre  la  carrière  pé- 
nible et  périllcu^^e  d'une  longue 
navip^ntion  siirdcH  wrr^  inronnurs 
et  au  milieu  de  pruphuics  sauva- 
ges. L'ilifiéruirn  ou  le  projel  de 
la  n.iviffation  de  La  Pérousft  sui- 
vant I'okIio  «les  ilecoiivcrlea  qu'il 
s'agissait  de  iairuuiide  perfection- 
lier;  les  opérations  reJativcs  à  i'at- 
Ironomie ,  ù  la  navigatioa  y  A  lu 
phjiiqtte  et  aux  difimfil«#  bran- 
ches de  lliistofre  oatimlle;  les 
précatttioo6  qu'il  doTaît  prendre 
pour  eonaerver  la  ianli  de  aet 
éi|ui|Nigei;  la  GOndutCe  tî  lenir 
evee  les  peuples  «aarages  et  les 
naturels  des  paya  qii*il  aurait 
occasion  de  visiter^  tout  fut  indi- 
qué dans  un  mémoire  que  JLôuU 
XVÎ  lui  remit  écrit  de  sa  propre 
main:  les iiiî^lnictions  (ju'il  renfer- 
ine  attestent  les  pmiondes  ctiii- 
iiaissanoes  et  la  haute  piiilantmpie 
de  ce  prince.  Lu  Férouse  appa- 
reilla de  Brest,  le  i"  août  1785, 
afcc  \eA  Irt-gates  la  Boussole  et 
ïjéstrolaife.  M.  Mouge  qui  «h  élait 
embarqué  en  qualité  d  astronome, 
et  dont  la  santé  ne  cessa  dès-lors 
de  s*allérer  îouraeUeaaeQt»  se  vit 
contraintderesteràTéaériffe.C'est 
à  cotte  circottslance  tinprévue  que 
la  France  a  dft  laconscrTation  d'un 
des  savant  (jui  Poni  le  plus  illus- 
trée. De  Ténérifte ,  l'expédition 
vint  reconnaître  la  côte  du  Bré- 
sil ^   et  f  longeant  la  côte  des 
Patagon«i,  se  trouva,  le  2a  juin 
i^-S;*,  eu  vue  du  cap  des  Vieri;<!s, 
Aprt-â  avoir  tranrlii  \c  d^  tinit  de 
Lçmairc  et  double  le  cap  il-jm, 
La  l'en)use  entre  dans  U  mer  du 
Sud,  visite  d'abUrd  l'île  de  Pâ- 
ques et  cellesdeSandwii  11,  et  sedi- 
rigeimt  ensuite  vers  le  nord  dans 
Ktnteotion  d'explorer  la  partie  de 
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la  côte  nord-ouoi^t  de  rAçnértqtie, 
comprise  entre  le  montSaint-Élie 
et  le  port  de  Monte r(  y ,  il  vient  re- 
lâcher au  port  des  tVançais  sur 
la  côte  d'Amérique.  La  Pérouse  sii 
félicitait  sur  son  bonheur  d*ôtre 
parvenu  à  une  si  grande  distance 
tîe  i  Kiu*»pe  sans  avoir  ]>erdu  un 
seul  houmie,  ui  versé  une  goutte 
de  sang,  lin  malheur  impossible  à 
prévoir  l'attendait  à  ce  terne.  Le 
iuillety  3  canots  sous  les  ordres 
de  m.  d*Bsc»res  partirent  pour  al-* 
kir  sonder  la  baie  des  Franfiaîs*  Ses 
ordres  lui  défendaient  de  s*ap-' 
proclier  de  la  '  pasee  '  pour  peu 
qu'elle  brtsftt;  mais  au  moment 
où  il  s'en  croyait  encore  éloif^né, 
son  canot  s'y  trouva  engagé.  M  H. 
de  La  Borde  frères,  qui  montaient 
une  autre  embarcation  ,  n'hésilè- 
reutpasà  voler  au  secours  de  leurs 
camarades  :  totis  einfol  le  niêmc 
sort,  tous  lincol  <-i^i;l<HUis,  malgré 
les  longs  et  e(Mii  .ii;r(i  ^  efforts  de  M. 
Boutin*  qui  coiuiu.uidaii  le  3'  ca- 
110 1.  Au  nombre  des  uaulVagés,  se 
trouvaient  M}1.  d'Escures,  de  Lu- 
Borde  frères»  Pierrevert»  de  Mon** 
tarnai  et  Flassan.  âuausy  mais  non 
découragés^  La  Pérouse  et  ses  com* 
pognons  quittèrent  ce  pajs  qui 
leur  avait  été  si  funests  «  après  a* 
voir  érigé  à  la  mémoire  de  leurs 
malheureux  amis  «  un  cénotaphe 
sur  lequel  M.  de  Lamanon  lra^:a 
L'inscription  suivante  :  J  l'entrée 
du  port  ont  péri  vingl-an  hraves 
marins.  Qui  que  vous  soyez,  mêlez 
vos  /firmes  aux  nôtres»  Conllnuanl 
Texploration  de  la  côte  d'Améri- 
que, Lu  Pérouse  arriva  à  Monte-» 
rey,  eu  Caliloniie,  uu  il  se  pour- 
vut des  litlraîchissenions  qui  lui 
étaient  néce^saii  t  s.  De  Moutercy, 
il  fit  voile  pour  Macao  9  où  il  ar-» 
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riTfl  tû  Janvier  1787;  toucha  suc* 
cfissivement  à  Manille^  àPormosOf 
et  s'avançant  dans  la  mer  du  Ja- 
pon, reconnu I  les  côtes  de  la  Clii- 
ne  et  de  la  dorée.  Navigant  vers 
le  nord,  il  ohs«'rva  pnrliculièrc- 
mfiu  la  cAfe  dv  Tuvlime  et  de 
l'île  Séguliea  (  l'Oku-.lcs'jn),  u- 
nc  des  plus  étendues  du  mml  au 
sud,  (jui  soient  sur  le  glol»e; 
découvrit  cl  traversa  le  détruit 

aui  sépare  le  Jcsso  (ile  de  Chica); 
e  rOktt-JeiisOt  et  dissipa  ainsi 
les  ténèbres  quiavaienteoTeloppé 
jusqu'alors  ceM  partie  <lu  globe. 
Ap^s  aroir  relflcné  au  cap  Cril- 
Ion,  il  se  dirigea  vers  Plie  des  Ktats» 
passa  devant  le  détroit  dUJriés, 
et  vint  mouiller  dans  la  baie  d*A- 
vatscha  au  Kamtsehatka,  au  mois 
de  septembre  178^.  La  Pérouse 
obtint  de  M.  Kallolî,  j^onvernenr 
d*Okhotsk  .  !  I  permission  d'en- 
voyer en  t  rance  le  journal  de  son 
vMv  iî;e,  par  M.  deLesseps,  aux 
*)oius  j)  iilicnliers  duquel  an  doit 
la  constii  v.ition  d'une  d(!S  parties 
le»  plu*<  inléressante}*  de  la  rela- 
tion, doiit  les  matériaux  otit  ser- 
vi ù  M.  Milet- Mureau,  pour  la 
rédaction  du  texte  de  ce  oialheu* 
reux  voyage*  qui  a  été  imprimé 
aux  frais  du  gouvernement»  et 
dont  le  produit  a  été  oifort  à  la 
veuve  de  La  Pérouse.  Dirigeant 
sa  marcbe.vers  rhéinisphère  sud, 
La  Féroiise  coupa  la  ligne  pour  la 
5""  l'ois  depuis  son  départ  de  Brest, 
et  relâcha  à  Maouna, Tune  des  îles 
d  cN  avigaleurs  ,où  M.  de  Langle, 
enniniandant  de  V Astrolabe  ^  rie. 
Lanianon,  iiritnraliste,  et  10  autre:» 
per'^f»iHH;.s  des  i\  é(]uipages,  lurent 
inliuniuinenieut  massacrés  par  les 
insulaires,  le  1 0  décembre  17B7.  La 
Pérouse  se  buta  de  quitter  cette  île^ 
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et  se  rendit  A  Botany-Bay;  il  y 
mouilla  le  a6  janvier  1 738,  après»- 
voir  visité  les  Iles  des  Amis.  Parmi 
hasard  assez  singulier,  les  Français^ 
a  r r  i  v  é  re  n  t  A  B  o  i  a  n  y  •  B  a  y  p  r  e  s  q  1 1  e  c  n . 
nieine  temps  qu«  lu  Hotte  anglaise 
du  cumiuodore  Pliilipp,  qui  ve- 
nait fonder  la  colonie   du  port 
Jackson.  Tel  est  Tapereu  de  la 
navigation  de  rinlVutimé  La  Pé- 
rouse. line  dernière  lettic  qu'il 
écrivit  de  Botany-Bay,  le  7  février 
1788,  annonçait  le  projet  de  re-, 
monter  aux  lies  des  Amis*  de  s*aa* 
surer  si  la  terre  de  la  LuuisMide  de 
Bougainville  fait  ou  non  partie  de 
la  Nouvelle  Guinée*  de  passer  entre» 
cette  dernière  et  la  Nouvelle-Hot-> 
lande ,  de  visiter  la  cdie  occiden» 
tnle  rie  cette  contrée  9  et  d'arriver 
à  V\\i\  de  France  vers  décembre-, 
1788.  Le  temps  qui  s'est  écoulé 
depuis  celle  éporfue,  nepcTmet  pas 
de  conserver  le  moindre  espnir  sur 
le  retour  de  cet  illustre  ir«lnr  luné. 
Les  deux  frép^ates  ayant  loujours 
niin'olié  à  (Hutét;  dv  la  voix,  il  est 
pi  obanlt;  fpi'elles  aui  unl  (léri  dans 
un  même  naufrage.  Eu  1791  «  un 
décret  de  rassemblée  nationale  or» 
donna  que  deux  vaisseaux  seraient 
envoyés  &  la  recherche  de  La  Pé- 
rouse. MM.  d'Entrecasteanx,  de 
Kermadecy  et  plus  tard^  H.  du 
Petit-Thouars,  furent  chargés  de 
cette  expédition.  EUe  fut  inutile. 
Les  deux  premiers  ont  succombé 
aux  fatigues  de  leur  navigation. 
Puisqu'il  nous  est  impossible  de 
faire  connaître  quelle  a  été  !a  véri- 
table destinée  de  La  Pérouse,  il  est 
de  notre  devoir  de  transmettre  à  la 
postérité  W.^  noiu^  des  navigateur* 
infortunés  qui,  selon  toutes  les  a|>- 
parences,  Miwi  mort*,  avec  lui  vic- 
times de  leur  dévouement  pou»: 
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ics  progrès  des  sri(  nî*es.  On  comp- 
t'iit  sur  la  (régate  la  Boussole, 
que  montait  La  Prroiiso,  >Î>1. 
de  Clonard,  lieiîlennnl  île  vais- 
seau; Boutin  ,  Ooiiiict ,  ensei- 
gnes; de  lloux-d'Arbaiid  et  Brou- 
dou,  gardes  de  la  marine  ;  Mon- 
nerofly  capitaine  au  corps  du 
f^énie;  Berniaet,  ingénieur  gco-> 
graphe;  Lepaute-Dngelct ,  delV 
cadémle  des  sciences^  astronome; 
Tabbé  Hongès»  Tuo  des  auteurs 
du  Journal  de  physique;  RoUin» 
cbirurgien -major;  Duché  de  Ven- 
ej  et  Prévost,  peintres;  Coili- 
gnon,  botaniste;  et  95  hommes 
dV'qnîpnp^c.  Sur  V Astrolabe  se 
frnnvaieiîl  IMM.  de  Monti,  lieuto- 
iMiil;  de  Vaujiias,  d'Ai^reniont, 
hloiidela,  enseignes;  d<»  rauHston, 
Diipac,  LeGobien,  ganiesdelama- 
rine;deLamartinièreJjoU)nistc;Du* 
fresne>  naturaliste;  le  P.  KeCeveur, 
aumônier;  Prévost  oncle,  dessina- 
teur; Lavuux,  chirurgien;  et  100 
hommes  d'équipage.  La  Pérouse 
n'était  pas  seulement  recomman- 
dable  piir  ses  talens  militaires;  ses 
qualités  personnelles  lui  a?aient 
concilié  1  estime  de  tontes  les  per* 
sonnes  qui  Pont  connu.  Sa  funeste 
destinéo  a  inspiré  un  des  plus 
beaux  morrenux  du  poëme  de  la 
Navigation  d*Ësmenard,  et  a  four- 
ni n  \l.  d'Avrigny  le  sujet  d'un 
poi  tiie  plein  des  plus  nobles  ins* 
pirations. 

LAPF  (N.),  chaniliellan  dc!*em- 
pereiir  Naptiléon,  l'ut  iHiiiiînr  suc- 
cessivement, parce;  prince,  gou- 
verneur dt;  l'île  d'I^^lbe  et  général 
de  brigade.  M.  Lapi  avait,  en 
1814  >  partagé  volontairement 
lezil  de  son  soumain  ;  il  resta  ù 
rile  d'Elbe,  en  qualité  de  gourer- 
neur,  lorsque  Napoléon  opéra  son 
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retnfjr  à  Paris.  Le  ^8  ffWrier  181 5, 
il  annonça,  p;ii'  une  proclamation, 
aux  habitans  de  i'ile  les  pouvoirs 
qui  lui  étaient  confiés.  On  remar* 
que  dans  cette  proclamation  les 
paroles  que  Napoléon  avait  pro- 
noncées au  moment  de  son  dé- 
part. «  Je  quitte,  dit-il,  Pile  d'EI- 
»be;  je  rais  satisfait  de  la  conduite 
«des  habitans;  je  leur  confie  la 
»  défense  de  ce  pays,  auquel  j'at- 
»  tache  la  plus  grande  importance.  ^ 
»Jene  puis  leur  donner  une  plus 
»  grande  preuve  de  ma  oonfianœ, 
»  qu'en  laissant  ma  mère  et  ma 
>»  sœur  sous  leur  garde.  Les  niem* 
»  bres  de  la  junte  et  tous  les  habi- 
»  tans  de  l'île  peuvent  compter 
»  sur  nt;i  bienveillance  et  sur  hki 
wproteciiou  pai  tiruliére.»  M.  Lapi 
reçut,  lui-mênnN  une  nouvelle 
preuve  de  Fesiinie  et  de  la  con- 
fiance de  Napol»  <Mi.  Le  5  mai  dv. 
la  même  année,  il  l'ut  promu  au 
grade  de  général  de  brigade.  Peu 
de  jours  après  la  seconde  restau- 
ration, une  oitfonnance  rojale 
annula  cette  nomînatioo.  De- 
puis ce  tempsf  M*  Lapi  est  resté 
éloigné  de  la  scène  politique. 

LAPIE  (NO,  directeur  du  cabi- 
net topographique  du  roi ,  chef 
d'escadron  au  corps  royal  des  in- 
génieurs -géographes  militaires  . 
chevalier  de  Saint- Louis  et  de  la 
léfîton -d'honneur,  est  cité  parmi 
les  plus  célèbres  auteurs  de  caries 
l^éog^raphiqucs.  II  a  sii  avec  !h  iu~ 
coup  d'habilelé  hier  paiii  ilts 
matériaux  qm-  (1rs  navigateurs  et 
des  nulii.iite.H  instruits  ont  mis  à 
sa  dis[)usitiou  ,  et  les  rarlcs  qu'il 
a  publiées  jouissent  d'une  Ircs- 
graude  estime.  On  cite  particuliè- 
rement :  1*  la  grande  CarU  de  ta 
Méditerranée f  en  4  feuilles; 
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celle  de  VEmpirr  de  Russie^  en  6 
ifMîilles  *,  5*'  celle  des  iUs  Britatt- 
mqitcs.  i  ti  G  teuilles;  4"  celle  des 
États-Unis  ,  en  4  feuilles  ;  5" 
Cof'fr  (le  l't'fnpire  français  et  du 
rajui4i/it'  ii' l lalie  (  avec  M.  Pic- 
quet  ),  1 8uG;  G*  Carledcl* Europe 
avec  les  nou»âites  divisions ,  1 8 1 5; 

è*  Jtiët  eiMiêiifH0  êi  «niWjW  iié 
géof^raphU  fffici^iuif  $1  motletntf 
iti-4*.  Il  y  a  eu  uoe  «econde  éditioo 
en  1817.  9*  Mémoirê  #«r  U  cn^ 
dttstrtt  de  U  Ff-aiir#.  L*Mteur  y 
indique  les  moyens  de  rendre  cet- 
te opération  plus  simple  ,  plus 
parfaite,  et  d'obtenir  une  diminu- 
tion de  'io  i\m  sur  sa  durée  et  de 
îoo  millions  sur  sa  dépense,  u  ('es 
«moyens,  dit  M.  Lnpie,  consis- 
»ff'rit  à  Unrv  rentrer  ropérntion 
M  dans  .sa  première  riiarcne  ,  qui 
n était  celle  qu'on  suivait  avec 
0 succès  avaiil  la  révolution  pour 
«tracer  le  cadastre  de  la  généra- 
it lité  de  Paris.  »  On  a  exprimé  le 
regret  qùe  M.  Ldpic,  que  reway 
jnimdeat  &  Testiiifie  générale  deë 
travaux  anni  ootnhreux  »  ait  eu 
une  TÎe  si  conatanament  occupée 
qu'il  n'ait  pu  acquérir  dans  les 
langues  aérantes  une  connaissan- 
ce asseï  étendue  pour  n'élever 
au-dessus  de  la  géographie  mo- 
derne. 

LAPlSSli:  (N.j,  général  de  divi- 
sion et  commandant  de  la  légion- 
d'honnenr,  lut  un  des  hrayo'i  im- 
provisés par  la  révolutii  u  ,  ft  qui 
durent  leur  tViimic  itu  II  taire  à 
leurs  talens  et  a  U-aiv  courage.  Il 
partit  en  179'i  ^  comme  simple 
soldat  diim  un  bataillon  de  volon- 
taires de  son  département  ;  il  s'é- 
leva rapidettient  aux  premiers 
grades  cles  armées  de  la  républl*- 
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que,  rl  gagna  ces  grades  par  de 
beaux  laits  d'armes  sur  le  champ 
de  bataille.  Il  était  parvenu  nu 
rang  de  colonel ,  qunjid  la  ^nix  n- 
vec  le  roi  d'Kspagne  fut  faite  à  lu 
lin  de  Tan  3.  Il  lui  appelé  i\  Vai  - 
méc  d  Italie  lorsque  le  général 
Bonapiute  en  fut  nommé  général 
en  cnef.  Il  était  alors  attaché 
comme  colonel  à  la  5^**  dcmî- 
brigade,  qui  se  couvrit  de  tant  de 
gloiie  dans  cette  campagne;  l'In- 
trépide Lapiftse  mérita  bientôt 
d'être  nommé  général  de  brigade» 
et  il  commanda  en  cette  quafitc 
au  catDp*d*l)treolit.  £n  iSuG,  il 
passa  en  Prusse«  où  il  donna  de 
nouvelles  pretiveM  de  ^uïciir.  Il 
îj'enipara  de  l'iosk  ,  if  '-îo  déctiu- 
^e  de  la  mf  nn'  atim  t' ,  et  peu  de 
temps  après,  il  «Icviut  général  de 
di%isiou.  Lu  haut  rang  auquel  il  a- 
vait  été  élevé  ne  changea  point 
son  caractère;  il  fut  toujours  af- 
fable et  bon  avec  se^  inlérieurs^ 
et  Tami  le  plus  sincère  et  le  plua 
dévoué  des  personnes  qu*il  avait 
jugées  dignes  de  son  estime.  Soo 
corps  était  criblé  de  blessures, 
toutes  reçues  par-devant  ;  11  avait 
été  traversé  de  part  en  part  d*une 
balle  qui  l'avait  frappé  au  milieu 
de  la  poitrine.  On  ne  pouvait 
concevoir^  et  les  gens  de  l'art  les 
premiers,  qu*H  eftt  survécu  à  un 
coup  de  l'eu  pareil.  Appelé  ù  l'ar- 
mée d'Espagne  en   1808,  après 
s'être  signalé     la  prise  de  Ma- 
drid ,  et  à  hi  bataille  de  Talavera 
de  la  lleyna,  les  27  et  s8  juillet, 
ce  brave  dont  la  mémoire  est 
toujours  chère  h  tous  les  héros 
(ju'enlanta  i'amu  t;  Irancaise,  fut 
tué  en  chargeant  à  la  téle  de  sa 
division.  Interprète  delà  reeon- 
aaissaoca  MtJoaale  ,  l*ci»pereur 
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oi'donna  piu  nu  décret  d«  i"  jan- 
vier 1810^  la  statue  du  gé- 
néral Lapisse  serait  placée  sur  U 
pont  de  la  Conoorde. 

Smon),  pair  de  Fraise  «  Tun  des 
plus  célèbres  géomètres  de  notre 
époque  9  fiè  à  Beaumoot-en-Au- 
gs* département  du  Calvados,  le 
38  mars  1^49»  ^®  sim- 
ple eultiTaieuf.  Le  goût  ardent 
que  dès  sa  jeunesse  il  montra  pour 

scienres,  triompha  des  dilTirul- 
tcs  qui  rî;ii?saiont  d'une  éducation 
sans  doute  peu  proportionnée  aux 
Tastes  connai<îsa«ces  qu'embrassa 
«on  ^énie.  Apr^s  avoir  profes^^é 
n'»flque  temps  les  mathématiques 

lécole  Miijtrtire,  établie  dans  le 
bourg  où  il  prit  naissance,  il  se 
rendit  à  Paris,  où  les  progrès  qu^il 
arait  déjà  faits ,  et  ses  heureuses 
illspesttioiis  9  lui  procurèrait  do 
pirissans  protecteurs.  Ayant  dédié 
le  premier  de  ses  ouvrages  au 
présideiU  Sarofn»  celui-ci  te 'fit 
imprimer  à  m  finis  «  et  cette  pu- 
blication commença  avantageuse* 
ment  la  réputation  de  M.  La- 
place,  que  ses  connaissances  dans 
lagéoinétrie  transcendante  et  dans 
l'analv-i»'  f>ti  tardèrent  pas  d'ache- 
Tfr.  Il  oldifit  la  pUce  d'examina- 
teur du  corps-royal  d'artillerie , 
occupée  précédemment  par  Be- 
ïOHi;  devint  membre  de  i  acadé- 
mie des  sciences  et  par  suite,  de 
llesUtul  et  du  bureau  des  longitu- 
des. Ayant  terminé  son  ExpotUion 

systèmê  du  miond9,  il  en  fit 
hommage,  en  1796,  au  conseil 
des  cinqHT^nts,  et  vint  à  la  tête 
d'une  députation,  le  16  septembre 
de  la  même  année,  présenter  à  ce 
'onseil  un  exposé  des  travaux  de 
1  institut  depuis  sa  création.  Diuns 
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le  discours  qu'il  pruuouya  à  cette 
occasion ,  en  rappelant  les  noms 
des  hommes  dont  le  saroir  avait 
honoré  la  France»  Il  s*emnressa 
de  payer  un  juste  tribut  dltom* 
mage  à  la  mémoire  du  président 
de  mron  y  son  bienfaiteur.  Quoi- 
quc  ÎH.  de  Lapiace  se  soit  montré» 
dès  le  conmieneement  de  la  révo* 
lution,  partisan  des  principes  dV 
près  lesquels  elle  s'opérait  »  il  n'a 
rempli  aucune  fonction  publique 
avant  le  18  brumaire.  Nommé 
ministre  de  rintérieur  a  cettt;  épo- 
que, il  occupa  cette  place  plutôt 
qu'il  a*eu  remplit  les  l'uuctioiis, 
jusqu'à  l'époque  où  Lucien  Bona- 
]>arte  y  l'ut  appelé.  Napoléon  ca- 
racl^^rise  aiiisi  les  talens  de  M.  de 
Lapiace»  comme  administrateur: 
«  Géomètre  du  premier  rang,  il 
»ne  tarda  pas  é  se  montrer  amnl- 
«nistrateur  plus  que  médiocre. 
»  Dès  son  premer  travail»  les  con- 
«suis  s^apefçurent  qu'ils  s*étaieBt« 
»  trompés  :  Lapiace  ne  iaisissait  au- 
»  cune  question  sous  son  vrai  point 
«de  vue;  il  cherchait  des  subtilités 
«partout,  n'avait  que  des  idées 
»  problématiques,  et  portait  enfin 
»  l'esprit  des  irffifilmenf  petits  dans 
•> l'aduiiru^tra! it>n.  »  Après  avoir 
porté  six  semaine*»  le  titre  de 
ministre,  M.  de  Lapiace,  dans  la 
persimne  duquel  Napoléon  ."«e  plai- 
sait à  honorer  les  .sciences,  l'ut  ap- 
pelé au  sénat-conservateur,  en  dé- 
cembre i^i^).  Vice-président  de 
ce  corps  en  juillet  i8o3,  il  en  fut 
nommé  obancetier  lemols  sul  vant^ 
puis  grand-cordon  de  la  légioiF* 
d*honneur.  Ce  fut  lui  qui»  en  sep- 
tembre 180 5»  fut  chargé  de  faire' 
au  sénat,  un  rapport  sur  la  néces* 
sité  d'abandonner  le  calendrier  de 
la  république  ^  pour  reprendre  le 
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grégorien.  Il  devint  préfiident  de 
la  «ociété  materDelle  en  re- 
çut «,cd  avril  18 13»  le  grand*>.cor^ 
don  de  Tordre;  de  la  Réunion;  an- 
térieurement»  il  avait  été  créé  com- 
te de  Tempire.  Tant  de  faveurs 
n*enchainaieut  point  son  indé- 
pendance. En  18149  ii  volu  lu 
déchéance  de  Napoléon  et  l'éta- 
l>lisscnicnt  d'un  gouvonieineat 
])rnvi5oire.  Son  rotuage  fut  ré- 
coiu pensé.  Le  f\  juin  suivant,  il 
Inf  admis  par  le  roi  au  nombre  des 
pair^,  et  reçut  l«'  titre  de  marquis. 
Ficiôle  à  sa  nouvelle  obligation, 
on  ne  le  vit  pas  reparaître  aux 
Tuileries  pendant  les  cenl  Jours. 
En  181G9  ce  géomètre  fut  nommé 
membre  de  l'aeadéniie  française. 
Il  est  un  des  fondateurs  de  la  so- 
ciété ttjrctuitf  à  laquelle  appar-^ 
tenait  aussi  le  modeste  Bertnol- 
let»  société  composée  de  plusieurs 
si^vans  qui  consacrent  aux  progrés 
,des  sciences  physiques»  leurs  tra- 
vaux et  même  une  partie  de  leur 
fortune.  Parmi  les  ouvrages  de  M. 
deLaplace,  on  distingue  les  stii- 
vans:  1"  Théorie  du  mouvement  et 
de  la  figure  elliptique  des  planètes, 
1784»  iu-4*;  2"  Théorie  des  at trai- 
tions des  sphéroïdes  et  de  la  /ii^are 
des  planètes,  in-  V;  ^" 

posilion  du  système  du  monde, 
i7()6,  a  vol.  in-8%  1799,  in-4% 
4""  édition;  4"  Traité  de  mécanique 
réleste,  1799»  'i  vol.  în-4*;  tomes 
5  et  4,  i8o4-i8o5;  5*  TMaris  ano- 
lytiqae  dès  probainUiés ,  18  m,  In- 
f\%  18149  în-4*;  3**  édition,  1816; 
0*  Essûi  phihêophtque  sur  tes  pro^ 
habilités,  2  éditions;  3°"  édition» 
18169  in-8*.  Un  grand  nombre 
des  mémoires  de  iM.  de  Laplaee 
se  trouvent  dans  le  Journal  de  l*E- 
coie  Pofyieehnique ,  et  dans  la 
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collection  des  mémoires  de  Faca* 
démie  des  sciences  et  de  Ilnslitult. 
Pour  bien  apprécier  ce  savant  ^ 
qui  9  par  Timmenslté  de  ses  tra- 
vaux »  a.beaueoup  contribué  à  re- 
culer les  bornes  d*une  science 
sur  laquelle  tant  d*hommes  de  gé- 
nie s*étaîent  déjà  exercés,  il  est 
nécessaire  de  lire  le  rapport  de  M. 
Delambre  sur  le  progrès  des  scien- 
ces, du  6  février  1808.  M.  de  La- 
place  est  membre  de  pres<juc  ton- 
tes les  sociétés  savantes  du  uiou- 
de  civilisé. 

LAPLAÏQLE  (Anioinb),  ex- 
membre  de  plusieurs  assemblées 
législatives,  et  ex-président  du 
tribunal  civil  d\4ucli^  exerçait  les 
fon^^ions  d*avocat  au  moment  de 
la  révolution.  Ayant  adopté  les 
principes  du  nouvel  ordre -de  dm» 
sest  il  fut  nommé,  au  mois  de 
septembre  par  le  départe- 

ment du  Gers,  membre  de  l'as- 
semblée  législative»  et  l'année  sui- 
vante» réélu  par  le  même  dépar- 
tement à  la  convention  nationale. 
Dans  le  procès  du  roi,  il  V(»taavec 
la  majorité.  Néanmoins  les  plus 
violens  démagogues  le  firent  ac- 
cuser, par  Chabot,  le6aoûti793, 
d'exciter,  dans  son  département, 
la  révolte  contre  le  gouvernement 
républicain.  Celte  dénonciatiou 
n'eut  pas  de  suites  immédia- 
tes; mais  le  3  octobre  suivant» 
il  fut  décrété  d'arrestatipn,  com- 
me ayant  fortement  împrouvé  les 
proscriptions  des  5i  mai»  1"  et  a 
juin.  Il  écbappa  à  la  surveillance 
des  gendarmes  cbargés  de  sa  gar- 
de. Dénoncé  par  Montant»  il  fut 
mis  hors  la  loi.  Le  calme  un  peu 
rétabli,  sur  la  proposition  de Cbé- 
nier  et  de  Merlin  de  Douay,  M. 
I^aplaique  rentra  à  lu  convention^ 
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çl  pa^-ia  au  conseil  tlej»  cinq-cenls, 
iluù  U  sortit  en  1^98.  Le  gou- 
immmî  consîilaire  le  nomma, 
«1800,  pi*ésidenl  du  tribanal 
^*Aiich|  fonotîoas  qu'il  coniterTa 
pndafkt.]ilu8iettrji  aonéts.  M.  La* 
pltique»  compris daos  la  lai  d'ara- 
fltttiedu  la  |afiTieri8i6,  rendue 
contre  les  conventionnels  dits  90-^ 
tons,  a  dû  quitter  la  France.  Il 
s'est  retiré  en  Suisse  >  où  on  le 
croit  encore. 

LAPT  ANK  (le  birov  JEAN-Cné- 
cuiAE-Bi&TOÉLEMi  RorcÉ),  !ieute- 
nant-général  et  coniuiundant  de  la 
légioD-d  honneur,  né  le  i5  octo- 
bre J765.  Il  entra  au  service  fort 
jeiHie,  parvint  tapidemeiil  au  gra- 
de de  colonel  du  6'  régiment  d'iu- 
fanlerie  légère,  et  fit,  en  cette  qua- 
lité^ les  campagnes  de  i8o5  et 
1S06.  Xa  Taleur  et  les  talens  qii^fl. 
déploya  dans  cette  dernl^  campa* 
gwilui  falurfint  le  grade  de  géné- 
lil  de  brigade,  f|tt*il  obtifU  en  1807. 
U  fit-partie  de  rartnée  d'Espagne, 
d fit  des  prodiges  de  valeur,  le  a8 
jwllet  1809,  à  la  bataille  de  Tula- 
▼tra»  de  la  Reyna,  qu'il  décida 
faveur  de  Tarmée  française, 
tn  1810,  dans  la  nuit  du  12  au  i5 
,  les  Anglais  ayant  ciTectué 
"fio  descente  près  de  Santa-Calha- 
lina,  il  marcha  à  leur  rencontre  ù 
h  tête  d'un  régiment,  en  tua  un 
grand  Ddtiiiire,  et  força  ceux  qui 
restaient  a  î.e  réfu gier sur  leurs  vais- 
t^ux.  Rappelé  ù  la  gruitdc-urmée 
(a  iSra,  il  soutint  sa  réputation^ 
mllilaîreen  Eussie,  etvints*enfér«' 
mer,  après  nos  désastres,  dans  la 
pboe  de  Gkigau,  qu'il  défendit 
juqu'à  la  dernière  extrémité  a* 
vec  6,000  liommes.  Ayant-  élé 
obligé  de  céder  au  nombre»  il  se 
ledra  en  France  en  passant  par  la 
r.  sj; 
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Bavière,  et  fut  nommé  comman- 
dant à  Montauban  par  le  roi,  ut 
peu  de  temps  après  chevalier  de 
Saînt-tottis.  En  181 5,  il  prit  de 
noureau  les  armes  pour  repousser 
rinvasion  étrangère  I  et  fut  mis  à 
la  retraite  après  le  second  retour 
du  roi.  Depuis  celte  époque  il  n'a 

glus  été  compris  dans  la  liste  des 
eutenans-généraux  en  activité. 
LAPOINX£  (lE  BAAON  de). 
maréchal-de-camp,  oflicier  de  la 
légion- d'honneur )  cbevalicr  de 
Saint-Louis,  et  de  l'ordre  de 
Maximilien -Joseph  de  Bavière,  se 
fit  remarquer  <lans  plusieurs  cam- 
pagnes, où  il  servit  con)UHî  chef 
d'escadron,  aide-de-camp  du  ma- 
réchal Mortier,  duc  de  Treviie. 
Passé  eu  £spagùe,  il  se  distingua 
de  nouveau  au  passage  du  Tage , 

Srès  de  Talavera»  et  à  la  bataUle 
*Occana.  Le  17  décembre  1809, 
il  Ait'  nommé  adjudant-comman^ 
dant-cokkneL  U  se  conduisit  avec 
une  grande  distinction  à  la  bataille 
de  Gebora*  le  10  février  1811. 
Promu  au  grade  de  général  de 
brigade,  le  4  ^ai  i$i5,  il  reçut» 
quelque  temps  après,  le  comman« 
dément  <iv  la  viîîe  de  fîambourg, 
où  il  montra  autant  de  talens  que 
d'activité.  De  retour  en  i  lance 
au  commencement  de  1814?  il 
adhéra  le  8  avril  à  la  déchéance 
de  l'empereur,  et  reçut,  le  1 5  août 
suivant,  la  croix  de  Saiul-Louls; 
il  était  oflicier  de  la  légion- d'hoti- 
neur  depuis  180;.  M.  de  Lapoin- 
te  est  au{ourd*bui  (1823)  employé 
dans  la  i5**  division  militaire. 

LAPORTE  (  AaifAvui  na  )»  In- 
tendant de  la  liste  civile  »  naquit  »  " 
en  17^4»  d'une  ancienne  famille 
de  robe*  Il  entra  dés  sa  jeunesse 
dans.  la  carrière  adminbtrative»  et 
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lorsque  la  vé'foluilon  «éolatii  «  Il 
«iHîiitfliMoii  le9  fonolloM  dUateA'- 
dont  tfo  In  Hiaiîoe  à  Toulon.  Attii- 
<niû<piiriiia  futnille  et  par  st s  iHaU" 
iut\v%  attK-mioiflnneH'mMltivkk)»», 
«iliioâupproiiva  te»  nonvetiux  priu- 
ci)i(^K,  e( ,  quDÎqiM?  nnturaltonKsnt 
*tiini(Jc  (jf  ino<léré,  H  mu  ran^oa  ott- 
•vcrliMnnit  pjirmi  lim  eiiiiiîmis  dv  la 
révoliilioii.  Informé  df  son  <\*  - 
'Voucmcnl  à  su  ciiiiHi»,  l.niiis  \  V  | 
If  nomma ,  vu  1790,  intcncJafvl  tic 
lu  WMv  (  ivilc.  L«  u<i  juin  i^O'* 
'Laporh'  rriidil  ù  Ta>>srriil>l«-r 
liationalf ,  H  lui  |>rôs(mta  la  <li'f- 
clai'utiuii  i>ar  laqnifllo  et*  jirinci; 
l'inforiimit  fiiuiif^  de  nnn  dé- 
parulica  murinure>auxquel«4)ettt 
oommiinicattoii'fl^Hiia  'llatt  ne  VU^ 
'limîdèrent  |>omty  et  il  ae  crut  & 
•robri  de^rorage^  ;n'titi  ayant  point 
*^té'^ifr-le-ohamp>menaoé.  Su  tran- 
quillité ne  fut  que  momentanée* 
Le  '^8  niai  1  n(y^  ,  H  fut  aociteé 
-voir  livré  ^<l•m>unnent  aux  flam» 
mes  5*2  bullols  rcnfurniunt  ta  cor- 
•pespondanre  du  comité  autrichien. 

aia  f|u«ccs  hallot!^  iit*  roti- 
lcn;ii«  ii!  iintn?  rho'^L»  que  l'édilion 
«Hilitrc  des  mi'iintircs  df  In  com- 
.leHî»*5  (!«•  Lamnlhc  contre  la  ifin»'. 
pnr  buite  d«  ratîuirc  scandalcu-'O 
(1^  collier  (  tuty.  LàMoifiE  ) ,  et  il 
H'cliappa  ainsi  à  la  initie  en  accu^ 
eatk>n  demandée  coiUre  lui.  L«)h 
fii^Tenlionfl  ù  vjq  «u|«t  n'étalent 
pes  néanmoimi  dissipée»;  le  ii 
aoftt  9  il  fut  Incarcéré.  Traduit  uu 
-tribunal  criminel ,  il  fut  mif  en 
Ivgemeut  et  -eondarmié  à  mort  le 
a8|  CD  m  me  <>  un  dod  a^ne  de -la 
»00f\9pH*ati4*n  de  Lonin  et  de  mu 
«  raviiîle  (Mintn: 'le  peuple  franeaiè 
lidunn  la  journée  du  10  aoQt.  ;»  ^ion 
-^anpf-froid  cl  su  ferinelé  m.  Tahan- 
donnèrent  fmi  ïU  IrappôMiiCaei^ 


JoMont  OMelin^  ^  depujii  fitf 
niesibre  de  la  oonmenition  natjo- 
jiale ,  et  qiii^  di&4iiiit  mm  aprèa, 
ipérit  lui  -  même  eiir  Téobaftiu^* 
«piMl  lui  dit  ai^eo  émotion:  «  La* 
•ttporle,  ioa  iu^ea 4|ui  viennent  de 
«  vous  •condamner  auraient  désii^ 
»  pouvoir  voun  ab.Houdre  ;  nmÎ!^  la 
«loi  CHt  précise,  elle  o**t  plus  puin» 
«MaUftCiqu'cux.  »  Len  dcruièretf  pa- 
role.'i  que  l>ap(»rte  piooon^a  eu  ne 
tiHu liant  vers  la  mulltiude  ruri^ut 
noides  el  toiM^iauic:»  :  ^  Citoyens, 
<> dit-il,  je  niHurs  ianocenl  :  pui-^iie 
^niou  s(uig  rendre  la  paix  a  tua 
1»  patrie  !  »  Il  avait  4ité  cité»  dau»  le 
procès  du  roi ,  C'Oniiae  ayant  luit 
•paiser  par  ordre  de  «e  mooarque 
de  l'argent  é  'pluiieundioifréi*  et 
-pour  avoir  écrit  ifeU  Td  :dea  Jettrea 
eu  grand  nombeBf  jdani  lemueUet 
U  J^ii  'cspelroalt  aon  insviolilbié  oi^ 
•tacliement. 

LAPO&X£  (  LE  BàRON  AaiiAf)»^ 
FiUHVAai»  DE  ) ,  évi^que  de  Car** 
ca$aonne,  ollioicr  do  la  lésion-» 
d'honneur  ,  est  né  à  Verfuilles  » 
déparlement  de  Seine  ^  et-Oiî*e  , 
\v  7;-  ».«'p|cnil)i-e  17(10.  11  entra  tlén 
.sa  i«'Utiesse  dau.srétat  e('clé.«<iji«»U- 
que  ;  lut  nommé,  par  .suite  du 
concordat  de  iBt»»  ,  évéque  de 
Caruassmuie ,  el  nacré  l-e  5  s«\p- 
teuibre  de  la  nn^-mu  unuée.  C.e 
prélat  i'Q^i  toujours  fuit  reuiarT 
quer  par  aa  lageiae  al  aa  modént' 
4ion.  Attacbé,  dans  riiiléràt  md^- 
me  de  la  relij^^iony.  au  goureaoe* 
ment  qui  avait  lolenoellement  00* 
levé  les  autela  en  France.»  U  laiMi 
uin^i  le  vainqueur  d'Auateriile  ; 
«PaKir,  arriver  et  vaincre  «  dit 
«M.  de  Laporte  dans  ,hou  mandeiT 
•ment»  et  au  milieu  des  iriou^pU**» 
»iic  uioiitrer  encore  plus  grand 
«que  la  vicloiiie;  embrosaer  iW-v 
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totnt  et  lui  donner  la  paix ,  tei 
•est  le  prince  magnanime  qui  des 
•hanteure  d'Ansterlîli  représente 
«à  ia  postérilé.  »  M.  de  Laporte 
renipHt  encore  aujtiurd*hni  (  i6a3) 
m  fonctions  épiseopales  au  siège 
ée  Garcassonne,  avec  les  mtocH 
r«rteS)  le  même  zèle  pour  la  reii- 
gion  et  le  même  dévouement  au 
troupcîm  confié  A  ses  soins. 

UPOKTE  (N.)»  ^"«é  <ï«  Saint- 
Martial  -  d'Haute  fort  ,  départe- 
ment de  la  Dord(if;iie,  fut  député 
du  cier^é  de  la  »énéchaus!^ée  de 
Périgord  aux  états-généraux  ,  vn 
i78<).  11  ne  se  lit  remaï  qu*  r  que 
par  sa  turbulente  opposition ,  et 
ne  parut  jamais  à  la  tribune ,  que 
ktt  inlevdîsdt  l'abeence  de  tout 
talent  oratoire  ;  tl  fut  un  dea  pre- 
miers à  »igoer  les  protestations 
des  ta  et  i5  septembre  1791 9 
contre  les  actes  de  rassemblée 
eoastîtuante.  Le-  curé  Laporte 
s'est  ensuite  perdu  dans  Tobscu- 
rilé  de  la  vie  privée. 

LAPORTli  (  SÉBASTIEN  de), 
r/M'rril)i  e  de  phisienrs  léfrislatures, 
exerçait  les  fonctions  d'avoué  au 
tribunal  de  Béfort,  lorsque  le  dé- 
parlement  i!u  Haut-Rhin  le  uom- 
tna,  au  mois  de  septembre  1791* 
membre  de  rassemblée  législati- 
ît.  Il  y  demanda  d  aUurd  la  tra- 
duction ù  la  barre  de  JoUivet  pè- 
re, par  suite  d'une  lettre  cootre- 
fèTolulionnaire  de  son  fils;  il  fit 
ensnîte  rejeter,  comme  dangereu- 
t^f  la  proposition  de  nommer  boit 
eommisaaires  pour  visiter  Itss  fron* 
tièrcs.  Envoyé  en  mission  près  de 
l'iinnée  du  général  Luckner»  a- 
près  le  10  août  1792,  il  annonça 
que  le  service  public  était  entière- 
ment désorganisé  dans  les  difîé- 
renies  places  où  l'année  était  ré- 
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partie ,  et  attribua  à  la  trablson 
du  pouvoir  exécutif  cette  dèsorv> 
ganîsatipn.  £0  septembre  1792 ,  k 
département  du  Haut  -  Bhin  lui 
donna  de  nouveau  ses  sufirages 
pour  le  représenter  à  la  conven- 
tion nationale.  Laporte  se  réunit 
ù  lu  uiujorit«  dans  la  procès  du 
roi ,  et,  peu  de  temps  après,  fut 
chargé  d'une  mission  prés  de  l'ar- 
nïée  des  AnUiniios.  La  garnison  de 
Philippeville  niunqnaif  fie  vivres, 
parce  que  les  habitatts  ne;  voulaient 
p.is  recevoir  les  assignats  en  paie- 
ment de  leurs  denrées.  Laporte, 
qui  présidait  le  conseil  de  guerre, 
fit  annoncer  qu'il  allait  ordonner 
rétablissement  sur  les  remparts  de 
la  ville  d'une  potence»  où  il  ferait 
pendre  ceux  des  habitans  qui  re- 
fuseraient des  vivres  &  la  garnison.* 
La  menace  suffit  9  et  les  troupen 
furent  approvisionnées.  Il  se  ren- 
dit ensuite  ù  Tarméequi  assiégeait 
Lyon*  Une  biographie  imprimée  â 
l'étranger,  mais  rédigée  ù  Paris  » 
accuse  Laporte  d'avoir  pris  part  a- 
vec  ses  rf>!!ègnes  anx  crimes  qui  se 
coniniireiit  alors  dans  cette  villle, 
en  déclarant  néanmoins  qu'on  ne 
lui  reproche  aucun  erime  particn- 
lier.  De  retour  à  la  eonv(întinn  ,  il 
fut  élti  seerétaii-e  le  -22  se[)lt  inl)i c 
âjtj4.  il  demanda,  quelques  jours 
après,  que  les  fonctionnaires  pu- 
blics conservés  lors  de  la  révolu- 
tion  du  9  thermidor  an  2  (  27  juil- 
let 1794)9  et  ceux  nommés  de- 
puis ,  rendissent  compte  de  leur 
conduite  à  cette  époque  et  posté- 
rieurement. 11  se  plaignit  avec 
force  de  ce  que  les  individus  qui 
se  prétendaient  seuls  patriotes  ^ 
traitaient  aristocrates  tous  Ceux 
qui  n'étaient  pas  terroristes;  sys- 
tème, disait-il  y  qui  teud  à  désor«» 
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ganiser  la  GonTention ,  â  diviser 
les  citoyens  et  &  entreteoir  les 
tcDubles.'  Il  passa  peu  après  au 
comité  de  sûreté  générale ,  et  de< 
vint  membre  du  comité  de  salut 
public,  dan.<«  Je  mois  de  mars  1796. 
Lors  de  l'instirrection  des  1",  Set 
4  prairial  an  4  (  niai  1796) ,  dont 
il  avait  annoncé  les  symptôme-  , 
en  même  temps  qu'il  fit  adopter 
un  décret  qui  rendait  In  commn- 
ne  de  Paris  responsalile  de  tonte 
atteinte  portée  à  la  reniésentation 
nationale,  il  provoijua  lamisebors 
la  loi  des  chefs  d'attroupemeiu , 
des  mesures  de  répression  contre 
les  factieux ,  et  l*emploi  de  la  force 
publique  contre  le  faubourg  Saint- 
Antoine,  qui  avait  délivré  et  pro* 
mené  en  triomphe  l'assassin  du 
malheureux  Ferraud  (  toy,  Faa- 
saud).  Adjoint  à  Barras  à  Téno- 
que  du  i5  vendémiaire  an  4  (  16 
octobre  1795] ,  il  concourut  avec 
Jni  à  diriger  la  force  armée  contre 
les  sections  insurgées.  Après  la 
dissolution  de  la  convention,  il  fut 
réélu  en  l'an  5  rm  conseil  des 
cinq-cents,  où  il  fii  mi  rapport  sur 
la  manière  poursuivre  les  admi- 
nistrateurs prévenus  de  quelque 
délit.  Il  présenta  ensuite  deux 
projets  :  l'un  pour  rétablisseuieat 
d'un  droit  municipal  sur  les  con- 
sommations; Tautre  pour  proroger 
Fimpôt  établi  sur  les  billets  de 
spectacle.'  En  l'an  79  il  fit  une 
motion  d'ordre  tendante  à  faire 
affermer  la  partie  des  barrières  qui 
concerne  l'octroi  de  bienfaisance. 
Depuis  ce  temps,  il  a  été  perdu  tie 
vue.  C'est  donc  ù  tort,  et  par  erreur 
sans  doute,  que  la  biographie  que 
que  nous  avons  citée,  et  les  ouvra- 
ges de  ce  genre  qui  se  sont  copiés 
réciproquement  9  lu  confondent  a- 
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vec  un  nommé  Lapoitr  9  foumli<« 
seur  de  l'armée  d'Italie  en  l'an  5» 
qui  fut  accusé  de  malversations»  et 
mdmedédisparution  avec  sacaisse» 

LAPORTE  (JiAa-BAmsn  m)  9 
ancien  législateur  et  magistrat  9 
fut  nommé,  au  mois  de  septembre 
1 795,  par  le  département  des  C6- 
tes-du-Nord  ,  membre  du  conseil 
des  ciiHj-ccnts.  Il  s'y  occupa  plus 
partîcuHt  iT  inent  d'objets  de  poli- 
ce et  d'adininistration.  Au  inius 
de  mai  1799,  il  sortit  du  conseil, 
et  fut  nouuu»î ,  eu  i8i>o,  par  le 
gouvernement  consulaire,  juj^e  au 
tribunal,  devenu  cour  d'appel  de 
Hennés,  dont  il  était  préiiideot  en 
1807.  M*  de  Laporte  est  aujour- 
d'hui (  i8a5)  conseiller  &  b  cour 
royale  de  la  même  ville. 

LAPORTÈftE  (N.},  curé  de 
Leiscour,  dans  la  ci-devant  pro- 
vince de  Gascogne,  aujourd'hui 
département  des  Landes,  fut  nom- 
mé, par  le  clergé  delà sénéch§us- 
sée  de  Mont- de-Marsan  ,  député 
aux  t'tafs-généraux  en  1789.  il  se 
réunit  l'un  des  premiers  aux  mem* 
bres  de  son  ordre  qui  passèrent  à 
la  chambre  des  communes,  cl  il 
vota  constamment  avec  le  cOié 
gauche.  Le  5i  décembre  1790,  il 
prêta  serment  à  la  nouvello  cous* 
tilution  civile  du  clergé,  et  re- 
tourna ,  après  lu  session  de  Tas-, 
semblée  constituante,  à  se»  fonc- 
tions pastorales. 

LAPOTAIKJt:(L.  J.  G.),anciea 
législateur  9  remplissait  les  fonc- 
tions de  commissaire  prés  la  mu- 
nicipalité de  Lorient,  lorsque  le 
département  du  Murbihau  le  ooiu- 
ma^  en  179B,  député  au  conseil 
des  anciens.  Il  ne  s'y  occupa  que 
de  quelques  objets  purement  re- 
latifs à  son  département,  ielsr  eu* 
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Ire  aulre?»,  que  de  faire  appi  ou- 
ver  la  résoltilion  relarive  aux  ma- 
riages de  l'île  (irf>ii,iî«*,  dans  le 
Morbihan,  rte.  Après  la  révolu- 
lion  du  18  brumaire  an  8  (9  no- 
vembre 1799)?  passa  au  corpa- 
législatif,  d*oA  11  sortit  en  i8o5. 
Cette  même  année ,  le  coUége  é- 
Jectorfll  de  son  département 
vflit  nommé  candidat  au  sénat- 
conservateur.  Depuis  ce  temps  ^ 
ila  élé  perdu  de  vue. 

UPOULK  (N.),  membre  de 
l'assemblée  constituante  9  était, 
avant  la  révolution,  avocat  à  Bor- 
lieaux.  Député  du  tiers- f't.'tt  de 
Besancon  aux  états-généraux,  en 
1781),  il  s'v  Tit  remarquer  par  son 
ù'h  à  soutenir  les  nouveaux  prin- 
cipes politiques.  11  s  éleva  inrte- 
ment  contre  les  droits  ieutluux  , 
et  dans  la  séance  du  2  novembre 
1789,  il  pressa  l'assemblée  de  dé- 
clarer biens  nationaux  toutes  les 
possessions  du  clergé»  Lapoule 
signale  le  parlement  de  Besançon 
comme  reftisant  d'enregîstrerplu* 
sieurs  décrets*  dénonce  Texpor* 
tatîon  de  blés  qui  a  lieu  par  la 
VVanche>Comté,  et  propose  de 
fétablir  des  récompenses  en  fa- 
veur de  ceux  qui  dénonceraient 
ftu  arrêteraient  ces  exportations 
Handestines.  Il  prit  part  h  la  dis- 
crjssion  et  an  décret  relatif  nux 
droits  de  ciîoyrîî  actif,  et  deniari- 
Ha  qu*un'députc  pût  être  membre 
(le  plusieurs  comités  à  la  fois.  Le 
0^  mars  1790,  il  fut  nommé  se- 
crétaire. L'année  suivante,  il  émit 
-^on  opinion  sur  le  projet  de  régen- 
ee.  Après  la  session  de  rassemblée, 
H  rentra  dans  ses  foyers,  et  reprit 
Tezercicede  sa  profession  d*aTocat. 

LAPOYPB  (JtAH-Faivçofs, 
SAtQTis  m),  lieutenant  -  général, 
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né  a  Grenoble  le  i3  octobre  1^65, 
d*!me  luniiHe  noble;  entra  très- 
jcnru;  au  service,  et  devint  ttlTicicr 
ilans  le  régiment  des  gardes-fran- 
çaises. Il  quitta  ce  corps  en  ijbS, 
arec  le  grade  de  lieutenant«colo- 
nel.  Depuis  long-temps  il  pré- 
Toyait  que  de  grands  changemens 
allaient  aToir  lieu  en  France;  il  dé- 
sirait être  dégagé  des  liens  qui 
l'attackaient  à  un  corps  privilégié, 
et  avoir  pleine  liberté  d*agir  en 
conformité  de  ses  propres  opi- 
nions, il  venait  d'épouser  la  fille 
do  célèbre  critique  Fréron,  jeune 
pt  rsonne  reirtarquable  par  son  es- 
prit et  sa  bc  iuti  ;  mariage  qui  dé- 
plut à  la  famille  do  M.  de  ï-apoype, 
et  le  fit, selon  quel([U«'s  biographes, 
déshériter  par  sa  mère.  Ayant 
embrassé  avec  chaleur,  dès  le 
commencement  de  la  révolution, 
la  cause  populaire  «  il  entra,  ou 
mois  d'aoÂl  1789,  dans  la  garde 
nationale  de  Paris;  fut  nommé 
commandant  du  4"*  bataillon  de 
Seine- et -Oise,  au  mois  d*octo- 
bre  1 79 1  ;  colonel  du  104*  régiment 
d'infanterie,  lé  6  juin  179SI,  et  gé- 
néral de  brigade,  le  10  septembre 
de  la  même  année.  Lors  de  la  re- 
traite du  camp  de  Maulde,  il  s'é* 
tait  distingué,  à  la  téte  de  son  ré- 
priment, en  combattant  avec  va- 
leur à  l'arriéfp-priïde .  on  mn- 
vrant  la  marcbe  de  l'armée,  lîlu- 
voy<  ,  en  1793,  à  Tarmée  des 
Alpes-Maritimes,  en  qualité  de 
chef  d'état-major  sous  les  ordres 
du  général  biion,  il  fut  chargé 
de  pourvoir  à  la  défense  de  Tin- 
térieur  des  montagnes ,  et ,  arec 
peu  de  monde,  il  demeura  iné- 
branlable dans  cette  position  im- 
portante qui  couvrait  toute  la 
province.  Le  grade  de  général  de 
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division,  qu'il  rc^'ut  au  n)«H«, 
mai  1793,  fttt  la  ipcompcnsc  ilu 
zèle  et  de  îa  hravuurc  qu'il  n'avait 
censé  de  déployer.  Le  jçén^ral  La- 
j)oyi)e  fut,  hientAt  après ,  chargé 
crdller  prendre  le  cotfimandeiiiiîot 
de  Tdulon,  et  8*y  rendit  «  mats 
Mnn  forces  suflisanteh  pourmain- 
tenir  Tordre.  Il  oourut  les  plus 
grands  dangers^  ainsi  qtte  les  dé'- 
puté«>  Barras  et  Fréron,  ^on  beaii- 
frèrc,  lorsque  cette  ville  se  rendit 
aux  Anglais,  et  lor«  de  rinsuitec- 
tien  de  lu  municipalité  de  Pignons. 
Sa  tenune,  qui  retournait  à  Paris, 
l'ut  arrAtéeavec  ses  eul'uus,  et  re- 
tenue j«ris(»nnièr(;  à  Totilon  par 
U's  Ani^HMi*^  ,  jUMidaiit  loutt'  la  du- 
rée! du  .>it'j^e.  Lu  mois  après  cet 
évèueuMiU,  il  comuiaiidait  sous 
■l'ojdou  la  (iivisiou  l'Est,  et  il 
.se  rendit  niuîtrc  de  lu  montagne 
de  Pharon ,  position  hérissée  de 
forts  dit  de  redoutes  qui  dominait 
la  Tille*  A  oette  époque  «  il  sueeé- 
da  AU  général  GarteauiL  dans  le 
commandement  en  chef  de  Par* 
méo  souB  Toulon;  mnis*  dénoncé 
fiu  comité  de  Balut>public  comme 
ayant  des  communications  avec 
cette  place,  où  m  femme  était 
prisonnière,  rassrtnhiéc ,  toul  en 
rendant  justice  au  patriotisme  et 
au  talent  du  général  Lapoype  , 
crut  cepeiidaut  devoir  mettre  le 
commamieiiieul  entre  les  mains 
du  général  Dugumier.  Le  général 
Lapoype,  réintégré  danH  «es  fonc- 
tions de  (  onuuaudant  de  lu  divi- 
sion de  l'Est,  rendit  d'éminens 
iicrvices  jusqu'à  la  fin  du  siège,  et 
coopéra  d*une  manière  brillante  é 
la  reprise  de'  Toulon.  Quelque 
temps  après  t  il  Ait  dénoncé  une 
jieconde  fois*  et  mandé  A  la  barre 
de  la  conTention»  ot^  il  réduisit  é 


Tab.^iirdc  les  accusations  que  l'on 
poi  tait  contre  lui.  Complètement 
justifié,  il  retourna  ù  Tarmée  de» 
Alpes.  Ko  1  7<)(),  le  comité  de  sa- 
lut public  le  destitua  sous  devaina 
prétextes,  et  ce  n'est  que  long- 
temps après  qii*on  le  rétablit  dane 
son  grade ,  et  qu*il  fut  employé  à 
Parmée  da  Rhin»  dont  le  général 
Augerean  avait  le  commandement 
en  chef.  Il  passa  ensuite  ù  l'ar- 
mée d'Italie  9  fut  envoyé  à  Gènet 
pour  commander  les  troupes  des- 
tinées ù  défendre  cette  république, 
et  se  distingua  à  la  bataille  de 
INovi,  on  le  général  lojibert  fut 
tué.  Aprèn  la  eélèhre  bataille  de 
Marengo ,  il  lui  ehnrp:é  du  Idocii» 
de  Mantonc;  mais  eette  (ijieralion 
n'eut  pas  lieu,  la  ville  ayant  été 
rendue  aux  Françain  par  suite  du 
traité  d'Amiens.  En  1802,  le  géné- 
ral Lapoype,  à  qui  le  premier 
consul  avait  donné  le  commande-  ^ 
ment  de  la  i9r  division  militaire  ' 
à  Nantis»  deaianda  à  Mre  em- 
ployé dans  Paroaée  envoyée  à 
Saint-Domingue.  Cette  expédi- 
tion lui  foornit  de  noftthreuses  oc- 
casions de  développer  sa  valeur 
reconnue,  et  se»  talens  comme 
tacticien;  mais  l'armée  française 
réduite  aux  deriu'ères  extrémités, 
après  de  sanglant  eombais  <«t  la 
perte  d'une  foule  du  l)i  mcs,  mois- 
sonnés par  les  maladies  de  co 
climat  devoraul,.se  vit  enfin  forcée, 
sous  len  ordres  du  général  Ko- 
cbambeau ,  de  capituler  avec  le 
chef  noir  Dessalioes.  Le  général 
Lapoype  s'étant  alors  enàbarquè 
pour  Mtoumor  en  France,  fut  fait 
prisonnier  de  guerre  pnr  les  Aa* 
glais,  au  sortir  de  la  rade  du  Cnp, 
et  condait  à  la  Jamaïque ,  «t  de  là 
en  Angleterre.  An  bout  de  plti«> 
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sieurs  aunces,  il  obtint  du  gouver- 
oanent  anglais  ki  pcmui^sioii  de 
itrenîr  es  Wwace  mr  paroie ,  irt 
eommaiMia  une  ^Ivimoi»  de  l'inté- 
rfenr  jusqu'à  aoR  échange»  qnr 
ftm  lieu  qn*6Q  i8>f  9.  Il  s'enipre»- 
V»  â  cefle  époque»  de  deaiander 
àa  sarrice  à  l'empcreer»  et  fut 
«BToyé  en  qualité  cte  goiiverneor 
à  Vitfetnherj^,  ville  importante 
sur  U:3  bords  de  TKlbc ,  et  qui 
Diiipe  la  f^rnnde  route  de  Beriiri 
à  Léipsick.  (Irtte  plarp  «^riNt  alors 
lotaléinent  dépourvue  de  foitift- 
cations,  <»t  pas  m&me  ù  f'alM'i  d*no 
•mip  de  main.   Il  y  lit  exécuter 
les  travaux  de  première  uécossiié, 
etfut,bîent/ît  aprè5,ccrrié  tr>ti- 
tes  parts  par  les  uriiiécH  vussi:  et 
prussienne.  C'est  là  qu'il  a  soute- 
nu, A  deux  reprîae^  dîfféreelej,  ne 
«égequt  loi  a  fait  tant  d*booneup, 
et  qui  est  justement  regardé  par 
(DUS  le»  militaires  expériosentés» 
oomme  uo  des  plus  beaux  feit» 
«Tarmes  de  nos  dernières  guerres. 
Après  le  gain  de  la  iMlaitle  de 
Lutzen ,  Tempercur  arrira  ù 
hnuteur  de  >^itteniberg,  et  déta- 
cha un  rorps  d'armée  qui  c ont nii- 
i;iiif  IViiTiruii  à  lever  lo  blocus. 
Ci'Ue  place  tut  cernée  de  nouveau 
il  h  suite  de  la  halailii»  de  Lèip- 
M'k.  Le  pèiK  i  .il   Lapoype  le;* 
y.t'Ds  tirfîiit  la  pius  vigoureuse  ré- 
sistance,   Ibrcèrent  rennemi  î\ 
exécuter  tous  les  travaux  qu'on  no 
fait  ordinairement  que  devant  les 
vUles  de  guerre  les  mieux  ferti«> 
fiées»  et  n'entrèrent  en  négocia- 
tion qu^À  la  dernière  extréniMé* 
La  capitulation  qu'ils  Tenaient  de 
tenHure  fut  violée»  et  l'ennemi 
les  lit  conduire  en  Prusse  et  en 
Russie.  Le  général  Lapoype  ren«* 
tra  en  France  après  la  restaura-' 


tien  9  et  lut  nomuM^,  p^ir  te  roi» 
au  posta  peu  importaiii  du  ouiuk 
iiiandajak  d'Agen  »  eft  décoré  dke-  la 
croix  deSaint-Lottis,  M  sou  retoue 
del'iled'filbetp  Napeiéen.»  «pai  n'a.- 
vttit  pas  ottbiié  la  briiliitttedé4wi>« 
se  ôm  géîMral  Lapojrpe  ù  Wièteiiir» 
bei^»  lui  donna  le  C(Hniiiand(<> 
ment  de  Lille.  €e  géiMeriil-  ptibUa». 
la  3anaaé  i9i&»  «ne  proclamaiieft 
énergique  adressée  aux  bi^biton» 
de  celte  ville.  Lors  du  second  re- 
tfur  <lu  roi,  i!  f'ii{  mis  à  la  retiaite, 
et  depuis  rette  epof|ti<»  il  .i'est  li- 
vré à  la  (Millure  des  lelhes  et  des 
arti  et  aux  .soiu's  de  ragrieMiture. 
L'ai rondissenuMit  de  Vilii  Irau- 
(;be  Ta  choisi  potir  son  n'inéscu- 
tant  à  la  chanibre  dci  députés, 
lors  des  élections  de  iSat».  Le  gé- 
néral Lapoypc  s'est  déjéhoDiiaiWe»> 
ment  distingué  dane  celte  aaiem-* 
blée;  il  a  paru  phisieura  fois  avec 
sttccèsà  latnbuaie»  etto«Jt  fait  pré- 
SUDier  qu'U  saura  défendre  riuxi- 
ncur  national  et  les  liberté»  pubU- 
que<^,avecantantdeCQeragc  qu'il  at 
défendu  les  places  nssiégét^  etcoaa* 
battu  les  eimeniîs  de  In  pairie. 

LAQCLILLI^  (li  M\h<^ri<*  de), 
tiiareclialr-de-ainip  avant;  la  révo<- 
lution,  fiïl  nommé,  par  la  nol)le«*.sc 
de  Aioni.  député  aux  étals -;;(i'vu';-. 
raux  en  i^Hy.  11  y  manilesta  une 
opposition  extrême  a  b  destruc-- 
tion  des  in.<^t»liitions  féodale^,  et 
lorsque  rasseutblée  eut  alleiitt  le 
but  qu'elle  s'était  proposé,  k 
marquis  de  LaqueiUa  déchira  quii  ' 
ses  pouvoirs  étaieal  «xjûvès^  et 
demanda  en  vain  l'iiiseiliue  de 
déelaration  dans  k»  proNSèa-^evliti^ 
Il  prolesta  alurs  emilre  Lo«ts  len 
actes  de  Fassuniblée,  k?s  deelaraui 
impies,  et  sa  rôtira  À  Uruxt^Ue», 
eé  le»  irères<  de  Uitûtk  .\\i£»..iiu 
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rapport  rlr«i  aulturs  rrunc  liiogra- 
phie  l'ranpaise  iio primée  à  fircsUiu, 
Ta  vaient  nommé  comjnUsaire  près 
du  gouvernement  des  Paja-Bas» 
et  commandant  d*une  partie  des 
Doblen  réunis  sur  ce  point*  Dans 
une  lettre  qu'il  adressa  au  roi,  le 
«7  octobre  1791»  il  rendit  compte 
i  ce  prince  des  motifs  qui  Tempê- 
chaient  de  rentrer  en  France,  lui 
et  les  autres  émigrés.  Le  2  janvier 
179a,  rassemblée  législative  por> 
la  contre  le  marquis  de  Lriqueille, 
un  drcrot  par  Irqiu'l  elle  le  dér!,!- 
raît  prévenu  d'attentat  et  de  cons- 
piration contre  la  sûreté  du  terri- 
toire trarirais.  H  comniatida  en 
qualité  d';Hljudant-général  de  M. 
le  comte  d  Artois ,  dans  la  campa- 
gne de  1792 ,  le  corps  de  la  nobles- 
se d'Auvergne.  Le  marquis  deLa- 
qneille  mourut  en  pays  étranger. 

LAQUEILLE  (u  ttoom  de)  , 
major  du  régiment  de  Hoyal^PI- 
cardie  cavalerie  9  fit  également 
partie  de  rassemblée  des  états«g4- 
néraux,  où  la  noblesse  du  Limou- 
sin Tavait  nommé  son  député.  Le 
TÎcomCe  de  Laqueille  resta  in- 
connu dans  cette  assemblée.  Il 
np  sij^na  point  les  protestations  dos 
i'2  et  i5  septembre  1791,  et  après  1m 
session,  il  rentra  dans  la  vie  pt  i  v/  *;. 

LAUCHER  (PiEanE-ilEitai).  sa- 
vant helléniste,  membre  de  l'ins- 
titut, elasse  d'hi'^tt»irr  et  de  littéra- 
ture ancienne,  intiiihr*!  de  la  lé- 
<;ion-d*honneur,  prolesseurde  grec 
à  l'académie  de  Paris,  etc.»  naquit 
à  Dijon,  département  de  la  Côte- 
d*Orf  le  13  octobre  17361  d'une 
famille  ancienne  et  distinguée  dans 
la  magistrature.  Par  les  soins  de 
son  père,  conseiller  du  bureau  des 
finances  de  Di|on,  il  ik  de  très- 
bonnes  éludes  9  qu'il  termina  au 
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collège  de  Laon,  ■\  Paris,  et  qu*U 
avait  cuiiiiuencées  a  Dijon,  et  con- 
tinuées chez  les  jésuites,  à  Pont- 
à-Mousson.  La  langue  anglaise» 
qu*ii  apprît  aveo  une  grande  faci- 
lité» lui  fit  naître  le  désir,  étant 
encore  au  collège  de  Laon,  de  faU 
re  un  Toyage  en  Angleterre^  en- 
treprise qu*il  effectua  à  Tinsu  de 
sa  famille,  pour  se  perfectionner 
dans  cette  langue,  en  Pétudiant  et 
en  la  parlant  à  Londres  ml*me.  Il 
se  lia  danf^  celte  ville  avec  le  che- 
valier Prinfçle,  médorin  «li^tinf^né, 
et  traduisit  l'ouviagc  qnr  ( .  avant 
et  habile  praticien  avait  puldié  sous 
le  titre  d'Observation.'  sur  /rv  ma- 
latlit.s  des  armées.  Il  donna  aussi 
successivement  une  tratluction  du 
Discours  de  Pope  sur  la  pastorale, 
et  du  même  auteur,  la  satire  cnn* 
tre  les  érudits»  intitulée  :  Martin 
nuê  ScribUrusi  différons  morceaux 
extraits  des  TransuetioAs  philoso- 
phiquês,  insérés  dans  la  Cûtiectiou 
acadénUquê;  une  traduotiim  des 
deux  ouvrages  de  Home,  VEfsm 
sur  le  blanchiment  des  toiles,  et 
V  Essai  sur  le  sénat  romain;  enfin 
il  revit  le  texte  de  VHudibras,  pu- 
blié avec  la  traduction  fratiraiso 
de  Townley,  et  y  ajouta  diftercn- 
tes  notes.  T/étude  do  la  lanp^ue 
anf?lais<i  ne  l'avait  pas  empêché  de 
cultiver  la  langue  grecque,  pour 
laquelle  il  avait  éprouvé  la  mA- 
me  passion.  Sa  première  ti  ad action 
fut  celle  de  la  tragédie  d'Électre 
d*£uripide,  imprimée  dansleTA^A- 
trê  bourgeois  du  libraire  Duchesne  : 
son  extrême  médiocrité  la  fit  aus- 
sitôt oblier.  Sa  traduction  du  roman 
grec  de  Chariton  fut  plus  heureu- 
se ;  elle  a  été  réimprimée  dans  la 
Bikiiothéifue  des  romans  grecs  :  elle 
y  occupe  les  tomes  VIII  et  IX.  Les 
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frav.iux  s( îenHffqnes  de  Larcher 
iui  ent  un  peu  ralentis  par  ses  im- 
prudentes discussions  avec  Vol- 
taire. Bien  qu'attaché  au  parti 
philosophique  et  lié  intimement 
atec  plusieurs  de  sts  ])\n<  intré- 
pides soutiens,  Larrhci  composa 
sans  réflexion,  à  lUnstigation  jésul» 
tîque  de  l'abbé  Mercier- SaioNLé- 
ger,  en  réponse iilsL  PkilùsoffhhiU 
t Histoire,  de  nilustre  chef  des 
philosophes  >  le  Supptémenîà  la 
PhifasophiB  de  l'Histoire,  qui  pa- 
rot;  en  1767,  deux  ans  après  Toa- 
▼rage  quMl  devait  réfuter.  D'Alem- 
berty  affligé  d'une  discussioQ  qui 
prenait  un  caractère  sérieux, 
vouhit  en  nrirter  îes  suites.  li 
écrivit  à  Vollaii<'  :  "  Larcht  r,  qui 
»  VOUS  ContiTflit  jr  ru;  sais  quei- 
•  lessotlisesd  Jl<  z  <)(l'tî<  ,  est  un  {^a- 
»!iint  homme,  tolérant,  motléré, 
«  modeste.  »  Son  lèle  officieux 
n*opéra  point  le  bien  qu'il  s'en 
promettait.  Le  grand  philosophe 
était  bomme  et  auteur  :  la  science 
et  le  sang -froid  de  Lareber  a- 
vaient  excité  sa  Inley  qu'avaient 
eu  soin  d'écbauifer  les  ennemis 
des  deux  partis.  Voltaire  répB* 
qua^  et  La  défenee  de  mon  mi- 
rié,  satire  peut-être  un  peu  trop 
Tiolente^  piqua  TÎvemcnt  Larcher, 
qui  essaya  de  mettre  les  rieurs  de 
non  côté,  en  attaquant  de  nouveau 
Vohnîre  dans  un  paujphlet,  sous 
ïr  titre  de  Réponse  à  la  défense  de 
mon  oncle.  Cette  fois ,  il  fut  tout- 
i'i-fait  malheureux.  Le  ton  plaisant 
qu'il  veut  prendre  le  rend  lourd, 
diffiii^,  insipide;  et  Voltaire  sortit 
de  cette  lutte,  comme  de  looleà  cel- 
les qu'il  était  incessamment  obligé 
de  soutenir  avec  ses*  innombrables 
antagonistes»  sanseffort  et  toujours 
avec  gloire.  Néanmoins  Tbonnenr 
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qiir  I  ii  (  hcr  avait  obtenu  de  lixcr 
1  attention  di'son  înunortel  adver- 
saire, le  mit  dèis-iors  en  évidence, 
et  répandit  quelque  éclat  sur  sou 
nooj.  11 1  L'Ile  l  ira  safîcmr  lU  aux  dis- 
cussions poleuâiquea ,  et  retourna 
à  Ses  occupations  savantes.  Avant 
cette  noble  et  sage  résolution ,  un 
bomme  pour  qui  Voltaire  n'aTait 
pas  eu  plus  de  raénagemens  que 
pour  Lorcber,  vint  proposer  à  ce 
dernier  d'unir  leur  ressentiment. 
«CeluHây  dit  Palissot,  lui  mit  sous 
»les  yeux  quelques  pUisanteries 
3)  excellentes»  lui  en  fit  remarquer 
nie  sel  et  la  grôce,  en  rit  lui-mè- 
»me  en  les  relisant,  et  congédiant 
»soo  îiomfne  :  Von*  voyez  bien  , 
«lui  dit-il  ,  que  je  ne  nie  sens  pas 
»asse£  otïensé  pour  nie  plaindre.)» 
O'élait  avec  honneur  sortir  de  la 
li'-e,  et  cette  fois,  contre  Voltaire, 
Larcher  eut  raison,  (lliarjifé  d(* 
revoir  la  tra«iuctJOii  manuscrite 
d*Iiérodotc  par  Tabbé  Bellanger, 
Timperfection  de  ce  travail  lui  don- 
na Tidée  de  le  refaire  entièrement. 
Pendant  sa  couYalescenee  d'une 
maladie  grate^  il  composa  »  en 
1775,  pour  le  concours  ouTert  par 
Tacadémie  des  bdles  -  lettres ,  un 
Mémoire  sur  V inus,  qui  obtint  le 
prix.  En  1778,  Larcher  fit  paraître 
une  traduction  de  la  Retraite  des  " 
Dix- Mille ,  de  Xénophon,  2  vol. 
in-8";  et  en  1786,  une  traduction 
contplète  d'Hérodote,  7  vol.  in-8* 
et  9  vol.  in-4".  Ces  deux  ouvrages 
confirmèrent  les  droits  que  Lar- 
chiîr  avait  acquis  d'homme  savant, 
mais  le  firent  juger  de  nouveau 
connue  un  Irès-médiocre écrivain. 
La  traduction  d'Hérodote  doit  être 
considérée  comme  un  des  monu- 
mens  les  plus  précieux  de  Térudi^ 
tion-  française.  On  oe  saurait  trop 
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y  loiiêr  ri  tr^-lloTir»'  rlf  nf)n  foin  • 
mfnfAÎra,  li  iMiinl»i;p  ci  l'irnpor- 
tûniMï  de»  iT<  lif  !  (  lirM  i\v  rhnuiolo- 
gie  c^t  de,  gcograpiiH*.  nrlnmin 
royjilfl  (leM  irificriptiniiH  Pt  hcllpjt- 
lelireA  ^*ètait  uM^ocié  Lardicr  <m 
17^84  en  reràpUnsnttinnt  de  La 
Beau  9  nélèbre  hlil<»rlefi  »  Auteur 
de  VHiêMrê  da  Bâê'Bmpirê,  et  il 
A  enrichi  le  recueil  de  «en  Mémfil^ 
r$i  de  di^vHfrtations  lAtentent  iur 
If  At(iiie«ThéHclé«riji«  ourlet  faiieit 
Mttrrhi(?n!i;  mt  à\î[ènui^^  l'^po- 
(\m%  rtfA  A.,«t»yrionH;  Hnr  len  fêiea 
rien  («rec^  dont  n'ont  )mrlé 
OiiMlcllHiiUf)  Mf»ftrsiii«  ;  Mir  Tex- 
pfMfîrinn  de  Cvnf -l«-ifnnc  ;  «ur 
IMiidoru  roî  d'Argci^i;  ^ur  r«r- 
f'hoittitt  «icî  (jri  oii  ;  «mr  I  lii-if'ilrr^ 
iIh  (!<idnMJH*«  «ur  ror»)ir  r(|(i(  -ii^- 
thPT,  Ic^Cirro  ;  sur  ilrriiu.is,  ami 
d'AriHtolc;  sur  la  uoco  .Hiirrrt?;  <mr 
VEtynwlagicvn  mafinum ,  t\i\  Il  » 
aiiMi  fourni  dei  urticlt^  au  Joar^ 
nai  dêê  SêP«n$  »  H  Ton  trouve  de  ' 
lui  4  dent  le  cihier  de  décembre 
1 7fl5  «  une  iettre  lur  le  Hupliocle 
de  Brunk,  Le  tie  ol>{»cufe  de  ce 
eevunt  n*iittirii  mr  lui  ni  le»  re« 
finrdft  de  mb  cuncitoyniH  qui  iiu^ 
rulotit  pu  le  porter  à  de»  i'onci  iont 
piihliquri,  rotnitio  DtipntH,  (iiiy- 
l(>n-d«  I^lorvfnti  >  fiofiquillon  ,  l)n- 
'  loniiiMi  ,  viv.  t  rir.  ,  ni  l'jitNMitîoti 
l'uru"*!»'  (îr*;  ju  oHjrriulcm  h  ,  cl  il 
ff.ivt  iHii  )t'H  iinigcM  du  la  trvuln- 
(mii  ^aiis  m  rtrc  utlcînt.  (irju  n- 
4I.U1;  ,  dit  railleur  (i'uiir  liio^iJi- 
]dij(',  <i  ii  tnl  nnirni'  devant  le  i'o- 
ninité  nWoliiiioiHuiîrfî  do  km  «trc- 
«liun,  el  In  vlnifc  de  hvs  papifrn 
«  lie  en  110a  fMH  pt!ii  tlVnilierraii  uux 
)»cortiinliMiim  «  tou!i  gen»  peu 
MciiiiirttéA  de  grecot  de  Intln  ;  mein 
I»  Larrber  eu  fut  quitte  pmir  une 
t*|tet)tîffieN«i  mine  A  su  porte  peu* 
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ndAnt  nnts  nuit  .Meuininent.  »  Au 
n  i.iJil»^s«*inf?nlde  l'inMrnction  pu- 
blique i!n  l'  iiinre,  el  ù  lu  r<îstiiij- 
rHtion  éi^n  cnt'p!i  ani<l(tnnqtit;{i«  ii 
lit  purtiu  di?  l']f»»tiiiit  uutiouaky 
(dasae  de  litiératuro  et  deebetUB- 
erta.  Ce  eorn»  aaireot  ejratit  étÀ 
réurganifté  f  Ltnilier  fui  appelé  A 
le  5*  clane«  dite  oleiae  d'Iibtoire 
et  de  Ultèritture  ancienne*  Lue 
mémêir$i  de  le  r>*  i  la^.'^fi  reafur* 
ntent  de  lui  unr  di^uTtaiion  %mt 
leupri^miera  sièclei  de  Rome»  une 
aecond<Mli!>t.Hertation  swr  lo  Phénix^ 
nnc  troi«iièm»  <«ur  lu  haranfçuc  fie 
t)i'*innHtlW}n<!  «n  r(''poii«*»^  à  la  IcHtf 
df  1*}tilt|»)H« ,  onliii  une  qiiîif ri<'"nM,- 
i>iii  Ir'HohficrvafroiiH  aiitninoiniquc* 
<:nvHvr(«i»  à  Ari>t(»!i!  par  Cîrdlii^lhè- 
r»f.  Vax  i  8o';,  ,  il  doiiii.i  une  nfCOIl*^ 
dr  »  (liiHiti  de  sa  tradui  lion  d'Ari»- 
luit  gtsnéraictnent  améliorée  !tou» 
lu  rapport  de  la  fcicnce,  ot  un  peu 
»ouii'oluidu(itvle,inaiioiW*«uteiir9 
alort  (Igéde  TOani»  a  fait  degrende 
ohangemeo»relativemontttu«liléeft 
religieune».  Il  juntiOa  ù  oette  secoo» 
de  «  poque  de  m  vie  «  comme  U 
valt  fait  ii  la  prenn^re,  la  nriurc  h« 
trop  ordinaire  de  l'eMpHt  tiumuins 
nuoarcou  demie  dam  la  jeuDenae; 
timidité  un  pleine  connance  dan» 
un /lg;e  avancé.  I^'univernit/;  iiiipé- 
l  i.dc  ayant  été  rr/*f'r  et  M.  de  F(»n- 
tniH's  iioiHttM'  grand-maître,  l/ar- 
iJiei  devint  prnfVH^fMir  de  grec;  à 
l'arad/întir  de  l'ai  1^  :  il  «fait  alors 
HT»  uns.  (Ti-tnit  nu  iilir  d'Iitinntîur 
el  non  un  «'iriploi  (pTon  lui  aeccn'- 
dnil  ,ear  la  place  l'ut  oon^tanutietii 
remplie  pur  un  ttuppléantt  M.  Boim 
Konadc,  nomme  d  un  inérile  «lia* 
lingué,  qui  u  publia*  en  i8i3«  em 
tAte  du  cutaUtgue  de  la  bibliotlié*» 
que  de  littrcber  i  que  le»  lettre* 
perdirent  I  le  tid  décetnlire  iBi^p 
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à  la  fiitil<»  d'une  rlmle  léj^erc , 
qui  d'abord  n'av;ul  iloniié  atirii- 
iie  inquiétude),  une  Notire  sur  la 
vie  et  les  écrit**  de  ci»  savant.  Elle 
acte  réiiiifiriiuce  dans  le  Magasin 
ukeydopédique  (  n*  de  juin  i8i4)> 
dau  le  Ciusêieat  J mmal  (n  "  19), 
el,  en  abrégé ,  dans  le  I*'  volume 
des  Literariêchê  iukdêkUn  ,  par 
M.  Wolf.  Le  MâniHut  des  6  et  8 
lepftmbre  1817  àxMa^VÈhgé  his' 
tvriquêidê  Lare  fur,  que  M.  Dacier 
afiit  prononcé  à  Tai  adémie  des 
iflJCïiptions  rt  belles-lettre?*. 

L4KUIZ.ABÂL  (don  Micvsl 
m),  ancien  conseiller  du  tribunal 
suprAme  de  Castilb\  incmljrc  d*' 
b  n'irf'uce,  conseiller  intime  de 
l'Vrduiaud  Vîl,  ministm  des  In- 
*lw>etc. ,  »e  montra  des  le  eoni- 
mcncernent  de  ««1  carrière  politi- 
<!«€  opposé  au  prince  de  la  l*ai\ 
[toyez  GoDOï),  et  éprouva  sous 
CiMrles  IV* 9  esclave  de  tse  favori, 
ime  disgrAcc  qui  ne  cessa  qu'ù 
raréneoHïnt  de  Ferdiiiiiad  an  trA- 
ns.  Déroué  &  ce  prince»  don  MU 
pwl  de  tardlKabal  le  suivit  & 
Bavonnc.  Il  y  fut  nommé  inein^ 
bre  de  la  comnMSsion  formée  par 
Teoiperetir  ^'apol«on ,  en  1808, 
pour  rédiger  la  nouvelle  constitu- 
tion destinée  11  TEspagne  ,  et  fut 
m  des  f)'^  rjui  la  «îig'n«*rrnt  au  mois 
ti<'  juillri  de  la  mêin*î  année.  Don 
Miguel  de  Lardizahal  ne  resta 
point  élranjîer  aux  bmp^tK  s 
'«ennion»  de  sa  patrie;  il  se  nH)nira 
Jiiêinf  un  (b's  \Aiï<  violens  eune- 
OUi  de»  cortés  cl  de  la  liberté.  En 
lêfi,  il  publia  à  Ali<;aale,  uue 
liroebu  rp  tuMis  le  titre  de  :  ie  Gou^ 
mimmi  st  la  SÊiêr^trckiê  £B9^ 
ptgm  Mngéê,  Cet  écrit»  où  Tau- 
(enr  attaquait  violemmeiit  les  cor* 
IM|  et  où  II  se  «noatraîl  partisan 
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décl;îr»'  du  p;ouv«îrnenn  ni  abttolut 
fut  i  i  iieilli  avec  enthousiasme 
p.u  la  noblesse  dont  il  prenait  la 
délcnse ,  et  avec  la  plus  grande 
iinprobation  par  les  amis  des  oor- 
tés  et  de  la  comtitutloa.  Le  mé* 
contentement  devint  bientôt  po- 
pulaire ;  il  y  eut  des  rassemble" 
mens  tumultueux  %  des  scènes  de 
désordres.  Don  Miguel  de  Lardi- 
xabal,  qui  eut  plusieurs  l'ois  à 
craindre  pour  su  vie,  tut  enfin  er<- 
rêté*  et  les  seellés  mis  sur  nés  pQ> 
piers*  Tran'^t'éré  à  Cadix,  il  lut  li- 
vré à  un  tribunal  dont  les  imi'ui- 
bres  prirent,  par  drri-^intî,  bi  titre 
<\'(îfh'xs-r.s.  On  ,sus|if!i(lil  nioujen- 
taneiiieiit  les  meuibre?»  du  con- 
seil royal  de  Castille  et  des  autres 
tribunaux  soupçonnés  d  rire  ses 
(odiplices.  I»a  piiMnirn*  séance 
du  tribunal  chargé  de  juger  don 
Miguel  de  Lnrdizabal,  eut  lieu  le 
i/i  octobre  1611»  et  fut  orageuse. 
Quelques  cris  de  mort  tontre  l'uc-» 
cttsé  se  firent  entendre  et  furent 
aoouf^ilUs  par  les  spectateurs  au 
bruit  des  applaudisseroens  ;  néan- 
moins dans  les  séances  suivantes, 
l 'efl'ervescence  se  calma  peu  à  peu 9 
les  jugef«  «e  mODlrèreot  moins  sé- 
vères, et  celte  procédure,  qui  a- 
vait  d'abord  pris  un  caractère  ex- 
ti'r'irH'OH'ril  «!;î'MVf%  st*  tr'ffnina  [»a! 
un  jii;;finrnl  (jiii  jiiivail  bimpii*- 
luent  don  i\ii;;u<-l  de  Lardixnbal 
de  SOS  titres  et  lonrlions.  11  resta 
saii?»  emploi  et  sans  inllueoce  jus- 
qu'à l'époque  oii  le  renversement 
du  gouvernement  impérial  en 
Frnnc«  (i8i/|) rendit  Ferdinand  VU 
au  trône  d'Ëspagno.  L'ttn  des  pr^ 
mîers  actes  du  gouvernement  de 
ce  prince»  fut  de  faire  rapporter  le 
jugement  du  tribunal  des  cortès* 
et  de  nommer,  par  décrets  dc^^  1  ^| 
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et  16  mai  16149  don  iMigiiel  de 
Lardîzabal  ministre  des  Indes  et 
oonseî!Ier-d*étar.  Ce  ministre  se 
hâta  d'adresser,  en  celte  qualité, 
une  proclamation  aux  linl)ilans 
du  Pérou,  dan^  laquelle  il  les  cn- 
{♦ageait  à  se  ranpfer  sous  les  dra- 
peaux du  roi,  et  à  étoufl'er  tout 
esprit  de  dissidence  <|ui  pourrait 
les  éloigner  de  Tobéissance  qu'ils 
lui  devaient.  La  marche  du  gou- 
vernement d*£spagae  était  trop 
dans  les  principes  de  don  Miguel 
de  Lardizabal,  pour  qu'il  ne  le 
secondât  pas  de  tout  son  pouvoir. 
Son  administration  contre  les  amis 
de  la  liberté  constitutionnelle  fut 
toute  rigoureuse,  et  de  nouTelles 
faveurs  de  la  cour  allaient  en  être 
la  récompense,  lorsque,  en  1816, 
lin  incident  assez  singulier  lui  at- 
tira une  dis^rnce  éclatante.  S:i  cor- 
respondance avec  Abadia  à  Ca- 
dix ,  et  celle  d'Abadia  avec  son 
frère  Lîitia,  saisies  sur  le  vais- 
seau le  Neptune,  qui  Taisait  voile 
pour  Porto -Bello,  avaient  été 
portées  à  Carlhagène  quelque 
temps  avant  la  prise  de  cette  ville 
par  le  général  Morillo.  Ces  cor- 
respondances révélaient  des  se- 
crets d*état  relativement  aux  ma- 
riages de  Ferdinand  et  de  son  frè- 
re avec  les  princesses  de  Portugal, 
et  renfermaient  des  détails  sur  la 
dépendance  où  se  trouvait  le  ca- 
binet de  Madrid,  sur  les  mesures 
projetées  relativement  aux  affai- 
res coiiiniercînles,  etc.  Le  roi,  in- 
digné de  f'es  coupables  indiscré- 
tions, ordonna  snr-le-chanip  l'ar- 
restation <le  Lardizabal  et  (l'Aba- 
dia.  Après  avoir  été  relégué  ù 
Valladolid,  confine  dans  une  cel- 
lule du  couvent  de  Suint- tran- 
trois,  le  ministre  disgracié  fut  eii- 
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fin  enferitié  dans  la  citadelle  de 

Pampelune. 

L\RDIZABAL  (don  José),  gv- 
nérn!  espagnol,  de  la  famille  du 
pre(  éil»  nt,  naquit  en  1777.  Il  sui- 
vit dès  sa  jeunesse  la  carrière  m^i- 
litaire,  et  se  fit  remarquer  à  la  ba- 
taille de  Sa^^onle.  11  commandnît 
sous  les  mais  de  Valence,  au  moi* 
d'octobre  1811,  la  i'*  division  dti 
corps  d'expédition.  Rentré  dan  .s 
cette  place,  et  fdsant  partie  de  sa 
garnison,  il  y  resta  jusqu'à  sa  red- 
dition, à  l*armée  d'Aragon ,  sous 
les  ordres  du  maréchal  Suchet,  en 
janvier  i8ia«  Transféré  à  Paris,  et 
enfermé  au  château  deVincennes, 
Il  ne  dut  la  liberté  qu'aux  événe- 
mens  politiques  de  1 8 1 4>  Six  mois 
après  son  retour  à  Madrid,  il  mou- 
rut ayant  à  peine  atteint  sa  57* 
année.  Il  fut  vivement  regietté 
de  ses  concitoyens,  autant  pour 
son  attarbement  à  sa  patrie  que 
pour  ses  talens militaires. 

LA  I\ÉVELLIÈRE-LÉPAl  X 
(Loris-îMARiE),  est  né,  le  25  août 
1755,  ii  Montai gu,  département 
de  la  Vendée,  où  son  père,  hom- 
me d*un  catactére  et  d*un  esprit 
distingués,  était  maire  et  juge  au 
siège  des  Traites.  Il  commença  ses 
études  dans  sa  yille  natale,' les 
continua  au  collège  de  Beau- 
préau,  en  Anjou,  et  les  acbeva  à 
runiversité  d'Angers,  où  il  se  fit 
recevoir  licencié  en  droit.  Pour 
complaire  à  sa  famille,  il  se  déci- 
da A  embras-^er  la  carrière  du  bar- 
reau. Il  vint,  en  conséquence,  à 
Paris  ,  et  y  prêta  le  s*  1  mnnt  d'a- 
vocat an  parlement;  entraî- 
né, des  ses  plus  jeunes  années , 
par  un  goût  dominant  pour  les 
sciences  morales  et  politiques,  î1 
ne  fit  aucun  progrés  dans  Téludc 
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de  la  jurisprudence.  De  retour 
chez  ses  parens*  il  revint  bieat^ 
en  Anjou ,  où  un  long  séjour  lui 
aialt  fotl  contracter  ét  nombreu- 
w»  liaÎBOtts»  et  y  épousa  M"*  Boy- 
loHi  de  Chaudoîseau  »  fille  d'un 
propriétaire  des  environs  d*An<- 
geis.  Le  goût  de  Thistoire  natu- 
relle commençait  alors  à  se  répan- 
dre. iM"*-La  AéTellière-Lépaux  ins* 
pira  à  son  mari  celui  de  In  botani» 
que  :  il  s'y  appliqua,  et  déterminé 
par  les  îii'it;inrr«î  de  quelques  a- 
iiiateurs ,  eu  douna  un  cours  pu- 
blic à  Angrrs.  L'(?xtrfrme  facilité 
de  son  élociition  lui  attira  bientôt 
un  grand  nombre  d'auditeurs.,  et 
il  continua  à  populariser  celte 
scienre  aimable,  encore  peu  cul- 
tivée par  les  gens  du  monde.  De* 
puis  long-temps,  Ai.  et  M"*  La  Ré- 
fdliére-Lépauz  avaient  formé  le 
projet  d*aUer  s'établir  en  Suisse» 
ou  aux  États-Unis  d'Amérique  » 
avec  quelques  amis.  L'un  d'eux* 
aujourd'hui  membre  de  la  cbaro- 
l»re  des  députés  (M.  Pilastre,  de 
MaInc-et-Loîre),  avait  déjà  entre- 
pris  plusieurs  voyages  pour  é- 
tiairer  leur  détoruiination  cnnî- 
munr.  Mais  la  lil)ertr  fit  mt»  u- 
dre  SI  \oix  en  i '"89 ,  et  leur  dé- 
purllut ajourne.  M.  La Révellière- 
Lépaux  l'ut  nutiiuie^à  riiuanimi- 
tts  troisième  député  du  tiers-état 
àt  la  séuéohuuijbee  d'Aujou  aux 
états-généraux.  11  s'y  prononça 
pour  la  vérificatioD  des  pouvoirs 
«D  commun ,  et  y  Tota  constam- 
ment dans  le  sens  de  b  réforme 
politique  9  sans  assujettir  Tindé- 
pendance  de  ses  principes  à  la 
marche  d'aucun  parti.  La  tendan- 
ce républicaine  de  ses  opinions 
eot  cependant  Toccasion  de  s'y 
maniiester  dansqudques  discoursy 
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la  plupart  improvisés.  Dés  les 
premières  séances  de  l'assemblée, 
il  s'était  lié  intimement  avec  un 
vieillard  respectable  »  député  de 
Péronne,  M.  de  Buire.  Lorsqu'ils 
se  séparèrent  à  la  fin  de  leurs 
travaux  législatifs,  cet  homme 
de  bien  lui  dit  :  «  De  grands  bou- 
i»léversemen$  se  préparent  9  je 
»  connais  ton  courage  :  tu  seras 
»  proscrit.  Promets-moi  de  venir 
«chercher  »în  asile  chez  moi.  »M. 
La  Héveliière-Lépaiix  [uouiit. Ap- 
pelé aiiv  fonctions  de  jure  près  la 
hauir cour  nationale,  par  le  dé- 
parteuieut  de  Maine-et-Loire,  il 
n'eut  que  quelques  aequittenicns 
à  juononcer.  Successivement  nom- 
mé membre  de  l'administration 
centrale  ,  adjudant  -  général  des 
gardes  nationales  du  district  de 
Yihierfy  et  député  A  la  convention 
nationale  >  il  se  prononça  dans 
cette  assemblée  pour  l'incompa- 
tibilité de  toute  espèce  de  fonc- 
tions avec  celles  de  législateur,  et 
fit  adopter  la  rédaction  du  décret 
portant  que  la  nation  française 
viendrait  nu  secours  de  tous  les 
peuples  opprimés  qui  voudraient 
recfuivrer  leur  hiinté.  Dans  le 
procès  du  roi  Louis  XVI,  it  vo- 
ta la  mort,  contre  le  sursis  et 
l'appel  au  peuple.  Les  chet'à  du 
parti  de   la    Montat^ne  deman- 
daient que  l'un  statuât,  séanee 
tenante,  sur  la  question  de  sur- 
sis; l'humanité»  d'après  eux,  vou- 
lant qu'on  ne  laissât  pas  languir 
un  condamné.  M.  LaAévelliére- 
Lépaux  combattit  avec  force  cet- 
te proposition.  «  Ce  n'est  pas  sans 
«horreur,  dit-il,  que  j'entends  in< 
»  voquer  l'humanité  avec  des  cris 
•  de  sang.  )»  Au  conttnencement  de 
février  iJoSj  M-LaRévcllière-Lé* 
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paux  signala,  avec  nue  grmidb 
irardicsse ,  la  inarchc  et  leë  des- 
seins du  parti  désurgaiithateur^ 
dans  un  article  de  fournal ,  inti- 
tulé U  Cromw$lH$me,  inséré  dans 
la  ChvMiquâde  Ptaris,  et  reprmluit 
quelques  jours  après  dens  le  Mc'* 
niUar,  Ce  morceau  fit  sensation , 
et  fut  peut-être  la  cause  premiè- 
re de  su  proscription.  Le  i  o  mars 
de  la  même  année ,  il  réclama^ 
sans  pouvoir  Tobtenir,  l'appel  no- 
minal sur  le  projet  <Ie  déeret  qui 
établissait  le  tribunal  révolution- 
naire,  afin  de  convialer  son  oppo- 
sition A  cette  iiiLsiii  t .  Le  lende- 
main 11,  pour  compicrer  la  vic- 
toire du  pat'U  aiiarcliistc,  Dantmi 
devait  développer  une  ujolioa 
^ndante  à  ce  que  la  convention 
tê-  reconnût  le  droit  de  pr endte  le 
ministèfe  dans  son  sein.  Les  chefs 
4s  la  Gironàe,  instruits  qu^on  a- 
fait  le  projet  de  les  égorger  eha-» 
cun  séparément  dans  la  nuit  du  m 
au  ti  {o9ye%  O^kVKt) ,  Tavaient 
passée  réunis  ensemble  et  déter- 
mioésA  se  dèfondre. Us  s'étaient  é- 
gaiement'  rendus  ensemble  a  la 
séance,  et  la  consternation  la  plus 
profonde  régnait  dans  la  partie 
.«^aine  de  l'assemblée,  quand  Dan- 
ton dév/eloppa  sa'piopnsifion  dans 
un  discours  in.sidiciix  et  prcpjirr. 
Al.  La  RéveHière-l>é|)i'aiix  lui  ré- 
pondit :  il  allaijua  à  la  luis  Dan- 
ton 4  llubci^pierre  et  le  parti  de  la 
Commtuie,  et  les  montra  marcliant 
tt  la  tyrannie  par  une  route  de 
sang*  Cette  improvisation  énergi- 
cfue  relera  les  GiMnàinê  abattus  ; 
rordm  du  jour  fut  appuyé  arec 
clbkaleur  ;  Dantoo  déclara  qu'il  a- 
voit  exprimé  son  opinion ,  puais 
qu'il  n'avait  -pas  enteadd  faire  de 
propoflitioo  foraietle;  et  malgré 
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Tobsti nation  do  Robespierre,  qui 
l^vint  à  la  charge ,  la  question 
préalable  lut  adoptée,  et  le  der-* 
nier  trioniphe  de  ranarcbîe  fut 
reculé  de  quelques  jours.  M*  La 
Ilévellière-L(}paux  appuya  la  mi- 
se en  aecusatioB  de  Haraty  et  pro« 
posa  de  {oindre  au  déorel  le  nu* 
méro  de  son  journal  où  il  deman- 
dait un  di(iatcur.  Au3imaietau 
9  juin,  il  défendit  les  membres  de 
la  Gironde,  protesta  contre  l'ar- 
restation des  -î^,  déclara  qu'il  dé- 
sirait parla'çcr  le  soif  do  ses  collè- 
gues, et  prop(»sa,  avec  Vcrgniand, 
la    convocation   des  a?»ï>einl)lér-* 
prinjaires.  Chaque  jour,  depuis 
celte  époque,  M.  La  Révcllirrr- 
Lépaux  venait  à  la  tribune  ré- 
clamer l'appel  nominal  contre  le^ 
délibératicms  de  rassemblée,  afin 
de  constater  son  vote;  mais  cotte 
demande  n'était  accueillie  que  par 
des  rociférations  et  des  menaces  : 
U  majorité  voulait  que  le  procès- 
verbal  portru  que  toutes  lés  déci- 
sions avaient  été  prises  à  Tunani* 
mité,  Ses  efforts  pour  se  faire  en- 
tendre au  milieu  d*un  affreux  tu- 
multe  tatiguèrent  tellement  sji 
poitrin»'  .    oalnrelleinenf  faihh*  , 
({(H%  cracliant  le  sang,  mine  par 
fine  (iévre  lente,  il  ne  pouvait  plus 
morjter  à  la  tiil)Mne  (|U«  soutenu 
par  ses  deux  anus,  Pilastre  et  î*e- 
clerc,  de  Maine-et-Loire.  Eutin, 
dans  une  séance  du  coinujenco- 
ment  d'octobre,  après  avoir  inu- 
tilement encore  renouvelé  sa  de- 
mandcj»  il  déclara  qu*il  se  retimit, 
et  qu'il  cesserait  d'assister  aux 
séances  ,  ne  voulant  pas  qu*on 
pût  croire  que ,  par  son  vote  ou 
même  par  son  silenoe,  il  avait  con- 
tribué aux  mesures  extravagante» 
ou  atroces  qu'on  adoptait  joumel* 
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lement.  La  Montagne  répniulit  à 
eetle  déclaratioa  par  le  cri  :  Au 
trlbmudrévUutionnaireî  f  Ne  vous 
t^laes  pas,  répoadît-U;  un  <ortet 
•depluiou  de  moins  ne  doH  pat 
trous  coûter  beaucoup.  «  Lepresi^ 
deot  allait  consulter  rassemblée 
sur  !a  proposîtioD  ^  quand  la  voix 
dun  homme»  qui  sans  doute  vou- 
lait le  sauver»  8*éleTa  du  milieu 
4e  U  Méntuf^fU,  et  fit  entendre 
ees  paroles  grossières  :  «  J^li  I  ne 
"•vnyex-voiis  pas  que  le  h..,,  vu 
«(Tcv<'r!  il  TU*  v;iuî        !c  coup.» 
"—Eli  lueu!  crevf  donc  tout  seul,'» 
fiinoiU  d'autié?.  voix.  M.  La  Ré- 
tullitie- Lép:nix  sortit,  et  deux 
heurtas  après,  lo  comité  de  sût«t« 
générale  lança  cou  ire  lui  uu  man- 
dat d  arrèl ,  aussitôt  converti  en 
flHfie  hors  i^  loi.  Ne  pouvant  plus 
rien  pour  son  |iays ,  U  cbercna  A 
dévoiler  sa  té  le  «ix  lUreurs  de  la 
prsscription  ,  et  trouva  un  j>re- 
wier  «cfuge  claiis  Termitage  de 
SMii)te-<EadégyHide*  situé  dans  la 
Corêt  de  Montmorency,  où  le  cou- 
rageux Bo8C ,  ao|ourd'liui  de  l'a<- 
cadémie  des  scioAces»  avait,  étaagt 
proscrit  lui-même,  accueilli  beau- 
coup d'autres  proscrits,  avec  ce 
dt'vouciu4MJt  généreux  dont  il  don» 
la  line  dernicre  preuve,  eu  ac*- 
t'onipagnaul  ses  anus  de  la  Giron- 
de jus<|u'au  pied  de  riicliaCaud. 
M.  La  Hévellière-Lépaux  (  i;ui  ia 
depuis  qui u/.e  jours,  quiâud  son 
vieil  ami  de  Buire  lui  lit  rappeler 
)s  promesse  d'aller  -lui  4emander 
saile.  Sans  argent  9  sans  iiabits» 
<]Muii  au  marasme,  M.  LalléveU 
lière-i«épauiL  quitta  la  forêt  de 
Montmorency  9  et  irnva  douze 
joars  apvès  au  YiUage  4e  Buire , 
situé  dêiuL  tieiies  aui-delù  de  Pé^* 
fwae,  ayai^t  ^u^  ieura  4>i#  éobap»> 
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pé,  lion  sans  peine,  aux  pruscrip- 
teurs.  Pendant  une  année  entière» 
M.  et  M**  de  Buire  exposèrent 
chaque  jour  leur  vie  pour  le  sau- 
ver* M.  La  RévelUère-Lépaux 
prouvait  une  incertitude  cruelle 
sur  le  sort  de  sa  femme  et  de  aa 
fille,  qui ,  réiuglées  à  Angers ,  y 
étaient  sans  icesse  menacées  de  ia 
prison  et  de  la  mon,  soit  par  les 
terroristes ,  soit  par  les  Vendéens, 
iie frère  ainé  de  M.  La  Révellièro- 
Lépaux,  ancien  conseiller  au  pré* 
sidial  d'Ang^crs,  et  plusieurs  au-» 
très  de  ses  parens  et  de  ses  amis, 
étuieut  déjà  tombé:»  som^  l.i  li  i<  luî 
fatale,  l'.ni'wi  le  <>  theruudor  arri- 
va. iM.  La  Uévellière-Lépaux  re- 
vint à  Paris,  cl  s'y  réunit  à  sa  fa- 
mille; mais  ils  se  trouvèrent  sans 
moyens  d*«xl»tenoe.  Leurmaisoru 
eeniftrnice  peu  d'années  avant  la 
révolution,  avait  été  réduite  en 
cendres  dans  la  guerre  civile  do 
rOuest  :  leuts  oropriéfés  étalent 
occupées  par  les  insurgésit*  Ds 
chcrdiaient  une  occupation  qui 
pût  1^  soustraire  é  ce  sort  déplo*» 
rable  ,  lorsqu'au  mois  de  mars 
1795,  sur  la  motion  de  Thibault, 
du  Cantal,  M.  La  Réveiliëre-f^^ 
paux  fut  rappelé  à  la  convention, 
où  il  n*avait  pas  été  rciu[)lacé. 
Lors  de  la  rentrée  des  proscrits, 
il  s'établit  dans  l'assemblée  un 
mouvenient  de  it-action.  On  dtî- 
manda  la  uiijse  hurs  la  loi  de  l'au- 
eien  président /lu  comité  de  sûre> 
té  générale  ,  parce  qu'il  s*était 
soustrait,  par  la  fuite,  au  mandat 
d*arrât  décerné  contre  lu4.  BL  La 
Révelilèrefiiépattx  s'y  opposa  et 
motivii  «on  avis.«  U  n'en  a  pas 
»  cherclié  si  long  pour  te  proscrire, 
•lui  criaH-on. C'est  parce  que 
i»|*ai  senti  le  poids  de  son  iniqui«-  - 


Digitized  by  Goo^^lc 


59t  LAii 

9  t4y  répiiqua-t-il ,  que  je  ne  f  eiîi 

»  pus  qu'on  soit  inique,  même  en- 
itvers  lui.»  Nommé  membre  de 
la  commission  des. onze,  il  Ht  dif- 
fércns  rapports,  et  soutint  la  dis- 
cussion de  quelques-unes  des  par- 
ties du  plan  de consfîfiitîftn  dv  l'.iri 
3.  Il  rappela,  à  plusieurs  leprises, 
ù  laconvenliou,  qu'elle  n'avait  été 
coiiToquce  que  p  iir  donner  une 
coiisiiUition  à  la  l  iance,  et  eom- 
battit  les  royalistes  des  sections , 
ainsi  que  les  anarchistes,  qui  vou- 
laient prolonger  la  dictature  de 
,  rasseinnlée,  pour  ressaisir  le  pou* 
voir  que  le  9  thermidor  leur  avait 
arraché*  Les  restes  du  parti  de 
Danton  s*élaient  réunis  aux  roya* 
tistesimoitoesdes  sections  uu  com- 
mencement de  Tendémiaire  an 
4;  mais  8*étant  aperçus  que  dés 
qu'on  avnit  cru  pouvoir  se  passer 
d'eux,  on  les  avait  traités  avec 
inépris,  ils  changèrent  de  marche 
et  essayèrent,  après  la  journée  du 
l3  de  ce  mois,  dv  si;  relever  tout 
seuls,  en  s'opposuit  à  la  mise  en 
activité  de  la  consliUilitui  qui  ve- 
nait d  ctre  décrétée.  Ils  deman- 
dèrent, dans  un  comité  secret, 
qu'on  mit  en  jugement  Boissy- 
d*Anglas  et  lÂnjuin^is  comme 
complices  des  sections.  M.  La  Aé- 
Telliére-Lépaux  les  défendit  aTec 
force  9  attaqua  corps  à  corps  les 
anarchistes,  rt  leur  projet  écnoua. 
M.  La  Kéveilière-Lépaux  fut  un. 
des  derniers  présidons  de  la  00 n - 
Tention,  et  le  premier  du  conseil 
des  anciens,  où  il  rèfnhiit  Tordre 
et  la  décen»'f,  trop  long- temps 
hannis  des  (ichals  Ic^islntifs.  Tor- 
lé  le  priMiiier,  a  une  grande  majo- 
rité, sur  la  liste  des  candidats  un 
dircctoire-exéciitii  p.ir  le  conseil 
des  tinq-cents>  il  obliut  dans  et;- 
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loi  des  anciens  216  suffrages  sur 
218  votans»  L'état  de  la  France 
était  affreux,  quand  le  directoire 
s'installa.  Les  caisses  publiqufss 

et  îos  greniers  étaient  vides,  et 
cependant  le  gouvernement  était 
chargé  de  nourrir  les  grandes  vil- 
les. On  trouva  une  chainhrc  du 
château  des  Tuileries  remplie  de 
dépêches  adressées  (h  >  tu  ince^» , 
des  départeniens  et  de  i  étranger, 
qui  n'avaient  jamais  été  ouver- 
tes. La  nuit  on  iraprimait  les  nssi* 
gnats  qui,  encore  humides»  de- 
Talent  solder  les  dépenses  du  len- 
demain; enfin»  le  fil  de  Tadminis- 
tration  était  rompu  et  la  dissolu- 
tion était  complète.  Ce  fut  dana 
cet  état  de  choses  que  les  quatre 
premiers  directeurs  se  rassemblè- 
rent autour  d'une  petite  table 
boiteuse.  Un  cahier  de  papier  à 
lettres,  uu  cornet  à  eucre,  quel- 
ques bûches  qui  leur  avaient  été 
prêtées  par  le  concierge  du  Lu  xeni- 
bourg,  voilà  tout  le  matériel  des 
bureaux.  Cependant  ils  eurent  le 
courage  dViimoucer  aux  conseils 
que  le  diiet  loirc  -  exécutif  était 
constitué.  L'effet  de  cette  uou- 
relie  fut  immense  :  la  France  a« 
vait  enfin  un  gouvernement.  Pen- 
dant les  six  premiers  mois  de  soo 
existence»  les  directeurs  ontraieat 
tous  les  jours  au  conseil  à  8  beur- 
res du  matin»  et  n'en  sortaient 
qu'à  4  heures  après  midi.  Ils  y 
rentraient  à  8  heures  du  soir,  et 
ne  se  séparaient  souvent  qu'à  4 
heures  du  matin.  Au  bout  d'un  an 
Tahondance  ét:n*t  revenue,  le  nu^ 
meraire  avait  remplacé  le  papier, 
et  l'administration  marchait.  Lors 
de  la  formation  de  l'institut,  M. 
La  Uévellière  -  Lépaux  avait  été 
uumuié^  par  le  ^ireiuier  tiers 
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ce  corps  savasit,  iiiembrc  de  la 
classe  des  sciences  morales  et  po- 
litiques. Quand  le  directoire  se  dl- 
Tîsa  ,  il  fut  un  des  trois  membre» 
de  la  majorité  :  il  était  président 
au  mois  de  fructidor  an  5.  Quel- 
ques jours  avant  la  révolution  du 
18  lie  cé  mois  9  il  fit  pressentir 
clairement  les  intentions  du  gou- 
Ternementy  dans  une  réponse  au 
général  Bernadette ,  qui  présen- 
tait les  drapeaux  conquis  par  l'ar- 
mée d'Italie.  Après  le  coup  d'état 
du  18  fruciidor,  les  chefs  de  la 
nouvelle  majoi  ifé  des  (V)nseils  au- 
raient voulu  qu'on  décrétât  une 
prolong-ation  de  pouvoirsdes  mem- 
bres du  directoire  et  des  conseils. 
M-  La  Ré vellière- Lépatix  opposa 
à  ce  plan  une  résistance  énergi- 
que :  il  fut  abandonné.  Vers  la  fin 
de  la  convention  nationale,  la  sec- 
te des  tbéophilantropes  s'était  éle- 
vée ;  elle  avait  eu  des  jacobins 
pour  fondateurs;  mais  adoptée 
plus  fard  par  Dupont  de  Nemours, 
Lecoulteux  de  Cantelei^,  Goupil 
de  Préfeln,  et  autres  hommes  res«- 
pectables  ,  cette  institution  com- 
mençait à  prendre  quelque  con- 
sistanfc.  Comme  M.  LaRcvelIière- 
Lépaux  avaif  souvent  manifesté 
son  éloi^nement  prononcé  pour 
îe«  dnrtrines  de  l'ancien  clerg* 
duniiii  iiu,  qu'il  regardait  comnji 
inrotiip.itibles  avec  les  principes 
républicains,  on  imagina  de  le 
donner  comme  le  chef  de  la  nou- 
velle f^ecte,  bien  que  ni  lui  ni  per- 
sonne de  sa  famille  ne  parût  à  ces 
réunions.  On  alla  même  jusqu'à 
lui  supposer  le  projet  extra va^cant 
de  parvenir  par  cette  voie  au  pou- 
voir auprSme.  Des  réflexions  sur 
le  culte,  les  cérémonies  civiles  et 
les  f^tes  nationales»  fu'îl  avait 
1^»  ii« 
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lues  dans  une  séance  de  Tinstilut, 
avaient  servi  de  base  à  ces  asser-  - 
tiens.  Le  fait  est  que  M.  La  Rèrel-. 
lière^Lépaux  était  trop  occupé 
des  affaires  publiques  pour  se  mê- 
ler en  rien  de  la  tbéophilantropie; 
mais  les  premiers  chefs  de  cette  ' 
association  religieuse  prirent  soin 
eux-mêmes  de  les  démentir  après 
le  3o  prairial  7  en  déclarant  qu'il 
était  faux  que  M.  La  Aé  velUëre-Lé- 
paux  eût  été  le  promoteur  ou  le 
soutien  du  nouvenu  culte.  Lors 
de  cette  dernière  crise,  pressé 
par  beaucoup  de  membres  des 
deux  Conseils  de  donner  '^  i  déîiiis- 
sion ,  parce  que,  disaienl-ils,  une 
plus  lonp;ue  résistance  devait  cire 
le  signal  dun  massacre,  il  accor- 
da à  leurs  sollicitations  ce  qu'il  a- 
vait  refusé  aux  menaces,  et  se  reti- 
ra dans  une  petite  maison  de  cam- 
pagne qu'il  avait  à  Andiliy,  prés  de  ^ 
Montmorency.  Bientôt  de  nom- 
breuses dénonciations  forentadre£«> 
sées  aux  conseils  contre  l'ancien- 
ne majorité  du  directoire.  Le  club 
des  Jacobins  fut  rouvert  sous  un 
autre  nom ,  le  Journal  des  Uorn^ 
mes  libres  reparut,  et  les  attaques 
les  plus  violentes  furent  chaque 
jour  dirigées  contre  ceux  qu'on 
appelait  alors  les  triumvirs.  M. 
LaRévellière-Lepaux  fit  aux  dé- 
nonciations une  réponse  vigou- 
retise  ,  où  l'on  remarque  cette 
phrase  qui  le  caractérise  tniLbien  : 
y  Dans  aucune  circon^hnirt;  de 
»ma  vie,  je  ne  plierai  nun\  iansfa- 
»ge  et  mes  actions  au  gré  des 
•partis ,  ni  pour  obtenir  leurs  fa- 
»  veurs ,  ili  pour  sauver  ma  tête. « 
Les  dénonciations  furent  rejetées 
parle  conseil  des  cinq-cents.  Ren- 
tré à  cette  époque  dans  la  vie  pri- 
vée, il  continua  d'assister  assidû- 
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>  ment  aux  séances  de  l'institut.  Le 
tiéfaut  de  fortune  Tobligea  bien- 
tôt ù  se  défaire  de  sa  maison  d'An- 
dilly  et  fie  ses  livres.  Quand  Na- 
poléori  pa^v^^l  au  trône,  l'institut, 
C(»rnine  tous  les  autres  corps,  fut 
uj)[>*  It:  à  prêter  serment  de  lidélitc 
u  i  Miipire.  Deux  collèjjfues  de  M. 
La  Bevellière-Lépaux  étant  venus 
lui  dc^inandei*  son  avis ,  et  s  ivoir 
ce  qu'il  couiptail  laite  :  «  tii  con- 
aseil  dangereux,  leur  dit* il,  je  le 
Mpj^nda  Tolontiers  pour  moi; 
«insUd  {e  ne  le  doime  jamais  à  per- 
«flonoe.  •  Ne  8*étant  pas-  présea- 
té,  il  reçut  une  lettre  cloae  du  mi» 
nistre  de  l'intérieur  ^  qui  lui  indi- 
quait le  jour  et  Theure  où  il  do* 
Tait  prêter  le  serment;  il  refusa 
d'obtempérer  ù  cet  ordre  »  et  se 
retira  dans  une  petite  propriété 
qu'il  venait  d'acheter  en  Sologne» 
^aux  environs  d'Orléans  :  il  s'y 
occupa  principalement  de  l'édu- 
cation de  son  fils.  Pendant  âix  ans 
qu'il  habita  cett<;  solitude,  quel- 
ques auiis  vinrent  le  visiter.  Le  poè- 
te Ducis,  qui  lui  était  fort  attaché, 
y  vint  passer  trois  étés.  Ce  fut  là 
qu'il  refit  le  premier  acte  de  S(jn 
Ilamlet,  et  qu'il  composa  sa  belle 
ÉpHre à  Gérard.  En  1809,  M.  La 
HéveUière-Lépauz  revint  à  Paris» 
)  pour  achever  l'éducation  de  son 
iils.  En  1811 9  le  gouvernement 
lui  flt  offrir  une  pension»  dont  on 
le  laissait  lil^re  de  fixer  le  taux.  Il 
répondit  à  un  ami»  chargé  de  cet- 
te négociation»  que  n'ayant  pus 
servi  le  gouvernement  impérial, 
il  n'avait  aucun  droit  à  ses  fa- 
rrurs.  C'est  la  dernière  fois  que 
M.  La  Révellièrc-Lépaux  se  soit 
trouvé  en  rnpjmrt  avec  le  pouvoir. 
N'ayant  point  pris  de  part  aux  é- 
Yénemeus  des  cent  Jours ,  il  n'a 
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pas  été  forcé  de  quitter  la  France  : 
il  a  même  toujours  continué  d'ba<« 
hiter  Paris.  Chaque  année»  sesaf- 

tiûres,  sa  famille  et  ses  amis  l*ap«* 
pcllcnt  pour  quelque  temps  dans 
l'Ouest.  La  retrait**  où  il  vil  con- 
vient à  la  modération  de  ses  goûts. 
Il  fréquente  beaucoup  le  jardin 
des  Plantes,  où  l'attrait  de  l'his- 
toire nalutcllc  et  de  b>niçues  re- 
lations (raïuUié  l'unt  loujours  ai- 
tiré.  Quelques  mémoires  lus  à 
l'institut  et  quelques  discours  pro- 
noncés dans  diverses  occasions 
ont  été  recueillis  par  M.  Ija  Rével- 
Itère -Lépaux  ^n  1  volmne*  sou» 
le  titre  ÔL*OpuwaUs  nwraïus  et  po^ 
lUtguês;  mais  ce  recueil  ne  se 
trouve  '  que  dans^  les  bibliothé* 
ques.  Il  y  a  aussi  plusieurs  mor- 
ceaux de  lui  dans  les  cahiers  de 
la  ci-devant  académie  celtique. 

LAHIBOISSIÈRE  (N.,  comte 
de),  général  de  division,  premier 
inspecteur-général  de  1  artillerie, 
grand-ol!i<'ier  de  la  legion-d'hon- 
lieur,  ^rand'croix  de  l'ordre  de  la 
Couronne-de-Fer,  etc.,  était  déjà, 
à  l'époque  de  la  révolLilion  ,  ua 
ollieiei  d  artillerie  d'uu  mérite  su- 
périeur. Embrassant  avec  toute 
l'ardeur,  d'un  patriotisme  pur  la 
cause  de  la  révolution ,  ce  fut  sur 
le  champ  de  bataille  ({u'il  voulul; 
justifier  son  amour  pour  le  nouvel 
ordre  de  choses  et  son  dévouement 
à  la  patrie.  11  parvint  rapidement» 
toujours  sur  le  champ  de  bataiUe^ 
au  grade  de  général  de  brigade»  et 
fixa  plus  particulièrement Tatlen- 
tion  de  l'empereur  dans  la  cam- 
pagne d'Autriche  en  i'>o5.  Ce 
prince  lui  témoigna  son  estime  en 
le  nommant  général  de  division. 
Cette  recompense,  h  une  cp;  (jue 
OÙ  il  i'allaU»  plutôt  deux  ioi:i  qu'a- 
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M»  gagner  ses  fredes^  flagmeoM 

le  zèle  et  le  dérouemont  du  géné- 
ral Lariboissière^  qui,  bientôt,  fut 
chargé  du  commandement  de  Tar- 
tillerie  au  siège  de  Dantxick.  Il  di- 
rigea, en  i8oç>,  A  F«î«^lîni(  et  à  Wa- 
gram,  cette  artill<  i  ir  iormidable 
qui  assura  le  surrrs  île  ces  célè- 
bres batailles.  En  iHi  i,il  l'u(  (inm- 
lué  premier  inspecteur  de  i  in  iil- 
lerie  et  char^^é  de  préparér  celle 
qui,  dam  la  campagne  de  Russie, 
d(jv.iii  aï  puissaninient  seconder 
le  courage  de  nos  braves.  Nos 
nalheur»,  a  oetie  Aineste  époque, 
m  permirant  pat  de  le  nimeoer 
eo  rraaee  ;  et  le  comte  de  Leri- 
boMère  e«t  le  elMigvln  de  k  voir 
leecer  en  Ho«ele  faute  de  roeyeaa 
de  iransporC.  lia  deuleur  totrte 
patriotique  fàt  encore  augmentée 
de  la  perle  de  son  file*  qui  périt 
glorieusement  sous  ses  ^eux  à  la 
bataille  de  la  idoskowa.  Une  mé- 
lancolie profonde  s'empara  de  ce 
brave  guerrier;  une  in;»1;Hlic  j^rave 
en  fut  la  suite,  et  ii  iiidurut  avant 
d'avoir  repasse  le  Niémen  ,  le  39 
décembre  181 '2,  rejj^rctté  dotons 
^es  compajçuoiiH  d  ;ii  uies  et  de 
foules  les  |»ers«)uii<:.s  qui  avaient 
elf  a  même  d'apprécier  et  son 
patriotisme  et  ses  rares  vertus.  11 
était  alors  premier  inspecteur*' 
général  de  1  artillerie ,  comte  de 
Tempirc ,  et  déoeré  de  différene 
ordres  tant  fmnçeia  qu'étrangers. 

LAAIOAUDIË  (PiiMB-Amoi^ 
im  CmËJtàv9r  bAov  m)  ,  l*un  des 
prèeiden»  de  la  cour  royale  de 
BoKIcuux^  meadirede  la  chambre 
des  députée,  elieTalies  de  la  lén 
giott-d'honneur,  andea  membre 
du  corps-législatif,  exerçait,  avant 
la  révolution,  les  fonctions  de 
conseiller  au  ptésidial  de  Péri- 


gueux.  Il  devint  successlremaDl 
membre  du  directoire  de  cette 
ville  et  administrateur  du  dépar- 
tement de  la  Dordogne.  Arrêté 
au  commencement  de  1794%  à  la 
fois  comme  roynUstej  et  comme 
frr/('ralisle,  illut  transféré  à  Pnrfs,  * 
et  allait  être  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire  lorsque  la  révolu- 
tion d»i  f>  thermidor  an  2  (9,7  juil- 
let 1701)  mit  fin  i\  sa  cajitivite. 
L'attachement  qu*il   continua  à 
montrer  au  parti  royaliste  faillit 
lui  devenir  funeste  lors  des  pro»* 
criptiona  du  18  fhtotldor  aa  5  (4 
septembre        1  :  il  fbt  même 
décrété  dWestauon  au  mois  d*a« 
tril  i^qB;  mais  après  les  événa- 
mens  du  18  brumaire  ao  8  (9  no* 
vembre         y  >l  devint  |uge  au 
tribunal  civil  dv.  Pértgueux,  pulsr 
en  1B04,  membre  du  corps-légis^ 
latif,oi]i  il  fat  maintenu  en  1809. 
Le  gouvernement  consulaire  s*é- 
sait  montré  fout  favorable  à  M.  de 
Larigaudie,  en  lui  confrant  des 
fonctions  publi<|iîr»^  ,  malgré  ses 
principes  politii|ii<  ^  bit;n  connus, 
ï.e    j^ouverneriK  lit   impérial  lut 
plui»  bieuveiliant  ençore,  et  M.  de 
Larigandie  lui  dut  une  place  de 
conseiller  à  la  cour  d'appel  de 
Bordeaux,  le  titre  de  baron  de 
Tempire,  la  décoration  de  Tordre 
de  la  Réunion ,  enfin  celle  de  le 
légion  -  d*lMmneuri  Ces  feveuit 
n'avaient  point  changé  les  dpi.» 
nient  deK.  de  Larigaudie,  et  en 
iSi4f  il  vota  la  décbéance  de 
Tempereur)  et  se  montra  Tun  dee 
plus  actifs  partisans  du  gouver^ 
nement  royal.  Au  corps-législatif^ 
dans  la  discussion  relative  à  la 
restitution  aux  émigrés  de  leur» 
biens  non  vendiis,  ]\K  de  Lari* 
gaudie,  prétendant  qu'une  oidoo* 
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naace  du  roi  devait  suffire  pour 
Texécution  de  cette  mesure ,  ou 
trouva  que  son  sèle  allait  un  peu 
loin,  et  à  plusieurs  reprises  de  vifs 
murmures  d*improbalion  se  firent 
entendre.  Après  Je  retour  de  Na- 
poléon au  90' mars  181 5,  M.  de 
Ltirigaudte  cessa  se<$  fonctious  lé- 
gislatives; mais  la  secnnHe  restau- 
ration le  ramena  ;\  la  (•liainhrc  drs 
(lr}intés,  l'avait  nomme  de 
nouveau  le  dt  p  nicnieut  (h;  la 
Dordogne.  Du  parti  inini«téritîl 
en  181/^9  il  lit  partit;  en  i8ir>dela 
Muijorité ,  et  se  |)ia<  a  en  i8iti  ati 
cùté  droit.  L'ordoiiitaiice  royale 
du  5  septembre  de  cette  année 
ayant  dissous  la  chambre,  il  ne  fut 
point  alors  réélu.-  M.  de  Larig^au- 
die  devint  président  de  run«  des 
cbambres  de  la  cour  royale  de 
Bordeaux»  le  94  janvier  1817;  il 
est  aujourd'hui  (  iSdS)  membre 
de  la  chambre  des  députés,  et 
('ontinue  de  siéger  parut i  ses  bo<- 
no râbles  amis  du  côté  droit. 

LARIVE  [J.  Mapduit  de],  le 
plus  ancien  de  nos  acteiirs  trajçi- 
ques,  est  né  t»u  1749»  à  la  Uo- 
c^helle.  11  del)uta  à  f.von,  et  vint 
à  Pariîî,  où  il  paiiil,  eu  1771,  au 
Théâtre- Français,  is<His  les  auspi- 
ces de  M"*  Clairon.  Il  était  son 
élève,  et  elle  scinhlait  en  être  fiè- 
re.  Klle  cii  avaii  lait  le  plu.s  pom- 
peux élu^^e.  Le  publie,  qui  s'alleu- 
doit  à  voir  un  prodige,  ne  trou- 
vant pas  Larivo  au  niveau  du 
bien  ^u'on  en  avait  dit ,  le  plaeu 
bebuooup  au-dessous  de  ce  qu'il 
étatt  réellement.  Les  désagréufieUs 
d'un  pareil  début  n'étaient  pas 
faits  pour  encourager  le  jeune  co-' 
médien  ;  son  caractère  fier  et  sus* 
ceptibie  les  supporta  avec  beau*; 
f'oup  d'Impatience*  et  peu  s*en 
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fallut  qu'il  ne  renonçât  à  la  luir* 
rière  où  il  devêit  obtenbr  tant  de 
succès.  Il  avait  un  physique  si  a* 
vanlageux  et  des  moyens  si  éten- 
dus, qu'on'  n'avait  pu  cependant 
lui  refuser  quelques  encourage-* 
mens.  Soit  qu'il  se  fût  corrigé  de 
ses  défauts,  soit  que  le  public  ait 
fini  pars'y  ancoutumer,  il  parvint  à 
obtenir  des  appliuidissemens.  Ad- 
mis à  doubler  Lekaio,  il  partagea 
6  ans  avec  lui  le  sceptre  de  lMcl- 
poniéne,  qui,  en  1778,  lui  l'ut  a- 
bandonué  tout  entier  par  la  mort 
de  ce  grand  acteur.  Sans  rival 
pendant  10  ans,  Larive  acquit 
une  grande  réputation  et  une  gran- 
de fortune.  Se  partageant  entre  le 
théâtre  de  la  capitale  et  les  théâtres 
de  la  province,  il  rapportaitannuei* 
lement  de  grands  oénéfices  <ies 
principales  villes  du  royaume,  où 
il  était  aflé  porter  le  goût  du  bon 
et  du  beau.  On  ne  peut  qu'applau- 
dir à  une  pareille  spéculation. 
Quand  la  révolution  éclata,  La« 
rive  ën  adopta  les  principes  * 
mais  avec  une  sage  modération. 
Le  I'.»  février  1790,  il  lit  au  géné- 
ral La  Kayetle  un  présent  qui  lut 
d'un  grand  prix,  ù  ses  \  eux  :  c'était 
la  chaîne  ([u'avait  [Hirléc  à  sou 
cou  le  chevalier  li.iyard.  Le  i  \ 
décembre  suiwtnl,  il  vint,  ù  la 
tète  d'une  députalion  du  corps  é- 
lectoral  de  Paris,  présenter  a  l'as- 
semblée^ constituante  et  jurer,  ou 
nom  des  électeurs»  soumission  à 
la  constitution  efaux  décrets  de 
l'assemblée,  et  fut  admis  aux  bon 
neurs  de  la  séance.  Il  fut'arfêtô» 
en  1793»  avec  une  partie  de  ses 
camarades»  et  détenu  jusqu'au  9 
thermidor.  Le  bruit  avait  coiuit 
qu*uu  mariage  l'unissait  à  M"*  de 
Sooibreuil;  il  le  démentit  au  num 
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rie  mars  i^tqS,  par  unr  lettre  ren- 
due publique.  Il  fu  pieuve  de  jtis- 
tice  el  de  générosité,  eu  jusliii.jÉJt, 
à  la  niêuie  époque,  Talma,  son  ri- 
Tal ,  que  la  malTeillance  accusait 
d*a¥oir  contribué  à  Tarrestation 
des  comédiens  firaopais.  Larive» 
comme  tous  les  acteurs  célèbres» 
eut  ses  partisans  et  ses  détracteurs. 
Voici  le  portrait  qu'en  fait  Dazin- 
court,  dans  les  Mémoires  qu'on 
lui  attribue  :  «  Quand  'A  paraît  sur 
»la  scène»  je  m'imagine  Toir  Ba- 
»  ron;  que  de  noblesse  dans  sa  phy- 
»sionomie!  que  d*aisance  dans  son 
«maintient  V  parle,  c'est  encore 
"Baron.  L  coergie,  la  vérité  qu'il 
»  don  ue  a  i  expression  de  ses  traits, 
sfoniiriit  à  tous  momens  de  cei 
)'  tableaux  lali-i  pour  sen  ir  de  mo- 
*dêles  aux  plus  grands  peintres. 
»C"e5t  Bayard,  c'est  ^inias,  c'est 
»Montaigu.  Le  désordre  de  la  dou- 
bleur ajoute  encore  à  la  beauté  de 
»sa  figure,  etc.  »  Pour  tenir  la  ba- 
lance égale,  nous  opposerons  à  cet 
éloge  le  jugement,  peut-être  trop 
séTère»  qu'a  porté  de  cet  acteur  un 
ouvrage  sur  l'histoire  du  Théâtre- 
Français.  «On  a  reproché  à  Larive 

•  une  déclamation  emphatique  et 
«  sourent  fausse.li  manquai  t  de  cet- 

•  te  sensibilité  communicative,  la 

•  première  qualité  d*un  tragédien. 

•  lî  rriait  quelquefoi-i  lorsqu'il  lal- 
iiiaît  plrii:'f'i\  et  '^iici  ili;iit  -souvent 
*îa  vente  d  une  intention  au  désir 
«  d 'enlever  les applaudisseniens  par 
»cps  éclats  qui  sédui.sent  toujours 

multitude.  >  L'éloge  et  le  blâ- 
Vic  soul  exagérés  ici  :  la  justice  se 
trouve  entre  ces  deux  opinions. 
Doué  de  plus  de  talent  que  de  sen- 
sibilitéy  LartTe  faisait  rarement  il- 
lusion. L'acteur  paraissait  trop 
soaTent  sous  le  personnage.  Dans 
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sci  eJTets  les  plus  heureux ,  il  é- 
tonoait  plus  qu'il  n'entraînait,  et 
ces  efléts  résultaient  pimia  de  ses 
combinaisons  que  de  ses  inspi- 
^rations.  Enfin  il  approfondissait 
rarement  ses  r61es,  et  ne  les 
concevait  pas.  toujours  avec,  jus- 
tesse; mais  on  a  peu  vu  d'ac- 
teurs aussi  brillans,  et  malgré  ses 
défauts  9  la  réputation  de  Larive 
serait  égale  à  celle  des  pins  grands 
acteurs  du  17*'  siècle,  s'il  n'avait 
pas  paru  entre  les  deux  plus  grands 
acteurs  du  i8"%  et  s'il  n'avait  pas 
été  éloullV'  entre  Lekaiii  ctTaluaa. 
Larive  quitta  le  théâtre  à  une  é- 
poqvje  où  il  pouvait  encore  se  pro- 
ijjt  Iti  p  de  lonf^s  sucrrH.  1  j  s  uns 
(.'lit  1  ('gardé  bn  retraite  runMnt:  l'ef- 
l'eL  dv-i  critiques  si-véres  de  Geof- 
froy; autres  Tout  attribuée,  av  ec 
plus  de  vraisemblanue,  «1  lui  con- 
Qours  singulier  de  circonstances. 
Les  comédiens  français  avaient 
tenté  plusieurs  fois  de  relever  leur 
théâtié)  soit  à  Feydeau,  soità  Lou* 
voist  soit  à  rOdéon,  et  ces  essais 
n'avaient  pas- été  heureux.  Forcés 
de  se  réunir  ans  acteurs  de  la  rue 
de  Kichelieuy  ib  se  trouvèrent,  re- 
lativement les  uns  aux  autres,  à 
peu  près  dans  la  position  qu'iU 
occupaient  avant  leur  première 
séparation  :  celle  de  Larive  seule 
était  changée.  Talmn  remplissait 
son  emploi,  et  avait  n  0  une  mé- 
t  linde  nouvelle,  que  le  succès  avait 
i  ii-acrée.  Il  fallail  donc,  ou  que 
Larive  opposât  à  Talina  Ici»  an- 
cieiuies  tiuditious,  ou  (pi*il  sacri- 
liâl  au  goût  doiiiinanl  ses  prenûé- 
res  habitudes  :  il  ne  lit  ni  l'un  ni 
l'autre.  Il  Toulut  prendre  un  ter- 
me mojen^  et  se  livra  u  des  écarts 
que  la  critique  signala  sans  ména- 
gement. Obligé  de  quitter  la  pla* 
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ce  et  de  la  céder  à  Talina,  La- 
rive  se  relira  alors  à  Monlignon, 
dent  la  rallée  é%  Moritmoranoj» 
où  11  possède  un  bien  charmant  > 
dont  il  a  ftùt  un  aéiour  délieieuz. 
Il  exerça  Itn  fonctions  de  matre 
dans  sa  commune.  Ses  occupa- 
tions chompêtres  et  la  dignité  inii- 
'  nicipale  ne  'lui  firent  pat  oublier 
sa  pretiiière  profession.  Tous  les 
ans  il  fiii^ait  en  province  des  voya- 
ges utiles  à  toii8  SCS  intérOts.  Kn 
i8o'f,  il  oiiTiit  nn  rour:*  de  dé- 
clnniation,  dont  il  ne  retira  pas 
un  trruid  Mvnntaj»*'.  £n  i8o(>, 
noiiiinc  It'ciciir  «lo  Joseph  Napo- 
léon,  il  se  reiulil  ù  Naples  pour 
remplir  ses  fout  lions  :  elles  con- 
sistaient à  clt  bitivr  dovatil  le  prin- 
ce les  phis  brillans  morceaux  de 
nos  liagt  dies,  et  la  récompense 
était  toilfours  proportionnée  au 
mérite  de  la  déclamation.  Larive 
rerint  en  France,  quand  Joseph 
fut  appelé  au  trône  d*£spagoe.  En 
iSi6»  à  rflge  de  0g  ans*  après  u- 
ne  absence  de  quinze  années,  H 
reparut  sur  le  théâtre  Italien,  dans 
le  rôle  de  Tancrede,  Une  Intention 
de  bienfaisance  l'y  rappelait.  On 
n'eut  pas  besoin  do  ce  motif  pour 
justifier  les  éloges  qu*il  reçut;  on  le 
relroMv:!  tli«îtu'  de  lui-mêinr.  IVial- 
(  i'  (lu'il  av.ii  t  drt  perdrr  pendant 
l'espace  de  trois  lustres,  on  recon- 
nut tous  les  troitsquicaractérisaient 
son  premier  talent.  Kn  1817,  Tn- 
cadémie  de  Nuples,  dont  il  ttait 
membre  depuis  quelques  années, 
le  réélut  son  associé  correspon- 
dant, et  le  roi  des  DeuJt*Siciies 
confirma  son  élection*  Larire  a 
droit  aussi  d*être  inscrit  parmi 
le^  auteurs.  Il  a  composé  :  1*  Pyra* 
m$  0i  Thiibé,  scène  lyrique,  i;84» 
in- 18;  1791  )  in-iB;  %^  Héfiêiciwa 


sur  t*Art  théâtral,  180  ï,  in-8*; 
3"  Cwê  éê  àécimnathn,  diwUé  m 
dùutê  âémces,  1804,  in-8*;  lome» 
II  et  III,  1810,  in-8*.  On  trouTo 
dans  cet  ouTrage^  outre  la  partie 
didactique,  des  anecdotes  curieu- 
ses qui  le  font  lire  avec  intérêt. 

LARIVIÈaB  (iiAïf  -  BimsTe. 
Étibtvne),  fut  nommé  juge-de* 
paix  à  Paris  en  1790.  11  s'était, 
dès  le  commencement  de  la  révo- 
lution, montré  un  des  plus  chauds 
partisans  de  h  < vinse  Jiopulnire,  et 
fut  eu  eoiisé(pH'nee  choisi  pour 
l'aire  partie  de  1»  piemîrii'  ittuoi- 
cipalité  de  Paris.  Charge  en  cel- 
te qtinlité  d*allcr  chercher  à  i^oui- 
pié^ne  Tintendant  Berlhier  de 
Sanvijjnv,  que  le  priiplt'  y  avait 
arrêté,  Lurivière  de><ui  le  rame- 
ner À  Paris,  et  le  protéger  en  rou* 
te.  Maie  une  multitude  éearée  par 
quelques  scélérats  soudoyés  et 
altérés  de  sang,  attendait  la  Tloti-  - 
me  derant  rNftteMe-Ville.  Pour 
soustraire  Tlnfortuné  aux  fureurs 
de  ceuK,qul  demandaient  à  grand» 
cris  sa  tète,  on  résolut  de  tecon-^ 
duire  en  prison ,  et  Larivlère,  a- 
teo  une  trop  iaible  escorte,  fut 
encore  chargé  de  cette  mission 
dilïîcile.  11  ne  put  résister  A  la 
vîolfMu'f  do^  n'<«;assins  qui  lui  ar- 
rachèreni  ^'>m  prisonnier,  et  le 
massacrèrent  inlinmaînement  À 
ses  yeux.  Ou  a  repnvrhé ,  avec 
(pudique  injustice  sans  doute.  \ 
Lariviére,  de  n'avoir  pas  montré 
asse»  de  fermeté  et  de  courage 
pour  défendre  le  malheureux  Ber- 
thîer,  dont  il  devait  protéger  lea 
jours  au  péril  même  des  siens. 
Blessé  au  vif  de  ce»  reproches,  it 
résolut  de  faire  preuT«  d^énergle 
dans  les  fonctions  de  |uge-de-paix 
de  la  section  de  Henri  IV|  qui  lui 
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ftueot  confiées  en  1790 ,  et  parai 
nèwap  à  cette  époque  aToic  tôt»- 
leraent  chan^  de  principeB  poli- 
tiifiies.  Larivière  dénonça  à  ras- 
semblée lé^slafive  le  rédacteur 
d'un  journal  patriote.  Carra»  qui 
deTînt  depnis  député  <\  la  conven* 
tiofi;  racciisa  d*avoir  caiomnié  la 
cour  et  les  ministres  du  roi ,  en 
publiant  qer'il  existait  un  comité 
autrirhien.  Non  content  de  a^Wi- 
dénonciation,  il  lança,  le  19  inii 
1792,  ei>  sa  qualité  de  ju^^e-de- 
paîx,  un  mandat  d*arn;t  contre  les 
députés  Chabot,  Bazin  et  Merlin 
de  Ihionville,  qui  avaient  aussi, 
dans  le  sein  de  l'assemblée  iégis- 
laUve,  soutenu  renistence  du  co- 
mité franger.  Dès  le  iendemain, 
LarÎTière  fot  décrété  dWcusation 
pour  abus  de  pouroir,  et  pour  a- 
TOtr  attenté  à  rinTiolabîlité  des 
représentans  du  peuple.  Renvoyé 
d'abord  pour  être  ju^é  par  la  hau- 
te-cour qui  deyait  être  établie  à 
Orléans,  il  fut  ramené  vers  Parla 
dans  les  premiers  fours  de  sep- 
tembre 1792;  maïs  arrivé  à  Ver- 
sailles, il  y  éprouva  le  sort  funes- 
te qu'il  avait  vu  subir,  quelques 
années  aiiparaTant ,  an  fnalheu- 
renx  Berthier.  Larivière  lut  inas- 
-  »rré  dans  les  rues  de  Versailles, 
le  9  septembre  1792,  avec  tous 
les  autres  prisonniers  envoyés  à 
la  haute-cour.  Les  mêmes  scélé- 
rats qui  avaient,  quelques  jours 
auparavant,  égorgé  tant  d'inno- 
eentes  victimes  dans  les  prisons 
de  TAbbaye,  de  la 'Force  et  des 
Carmes  i  Paris,  venaient  d*être 
envoyés  «  par  la  même  factipn 
Sanguinaire,  pour  commettre  de 
pareils  forfaits  à  Versatiles.  Leurs- 
fureurs  n'ont  été  que  trop  imitées, 
à  une  époque  récente»  dans  le 
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midi  de  la  France.  MaxeelUe, 
Nimes  et  leurs  environs  ont 
vu  avec  eflVoi  se  renouveler  les 
mêmes  scènes  de  carnage  et  d'hor- 
reur. 

LARIVIÈAC  (Pibrre-François- 
JoAcniM-HEaaiDB),  né  à  Falaise  en 
17619  était  avocat. dans  cette  vil- 
le au  commencement  de  la  révo- 
lution, et  parut  alors  embrasser 
avec  chaleur  la  cause  populaire, 
ce  qui  le  fît  iiof^iiner,  en  1791, 
par  le  département  du  Calvados, 
député  à  rassemblée  législative. 
Lié  avec  les  membres  les  plus  dis- 
tingués du  parti  dit  de  la  Gironde^ 
il  vota  constamment  avec  eux  pen- 
dant cette  session,  ainsi  que  pen- 
dant la  suivante.  Dans  la  séance 
du  10  mars  179:2,  il  attaqua  vive- 
ment le  ministère,  appuya  la  de- 
mande d'un  décret  d'accusation 
contre  Delessart,  ministre  des 
affaires  étrangères,  et  sollicita  un 
prompt  rapport  sur  le  dernier 
office  de  la  cour  de  Vienne,  afin 
de  délibérer  de  suite  sur  le  projet 
de  déclarer  la  guerre  à  Tempe- 
reur  d'Allemagne.  Il  rendit,  à  cet- 
te occasion,  du  haut  de  la  tribune, 
grâce  à  la  Providence  qui  avait 
df livré  l;i  France  de  deux  grands 
ennemis,  ie  ministre  Deiessart,  et 
Tempereur  Léopold,  mort  le  i"de 
mars.  Il  demanda,  dans  la  séance 
du  4  'ivril  suivant,  qii'oii  observât 
toutes  les  formes  de  ia  justice,  et 
qu'on  accordât  équitablement  au 
ministre  Duport  du  Tertre,  com- 
munication de  toutes  les  pièces 
ou  chefii  d'accusation  présentés 
contre  lui.  H  dénonça,  peu  de 
jours  après,  les  soldats  suisses 
dont  quelques-uns  insultaient  les 
citoyens  paisibles  dans  le  jardin  des 
Tutlertes.  Le  36  mai,  il  prononça 
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un  discours  éloquent*  danslequel* 
6*appujant  de  l'autorité  de  tous 
Jes  sages  de  Fantiquité^  comme 
de  celle  des  philosophes  moder- 
nes, et  citant  parliculièicmeiit  J. 
J.  Kousiscuu  {Contrat  social),  il 
prouvait  que  Itis  opinions  religieu- 
ses devaient  vUv.  librcîs,  et  (jM%)u 
n'avait  nui  droit  d'exiger  ù  cet 
égard  de  seruieiitd'inirnn  citoyen, 
prôtre  ou  laïque.  Appelé  de  nou- 
veau par  le  vœu  de  ses  concitoyens 
ù  la  représentation  nationale,  il  se 
prononça,  dèî?  les  puMoières  séan- 
ces de  la  convention,  contre  les 
abus  de  pouvoir  de  U  commune 
usurpatrice  de  Paris  t  qui  s*était 
instituée^  de  sa  propre  autorité  9 
après  la  journée  du  lo  août.  Le 
3i  du  inêtpe  mois,  il  fit  mander  à 
la  barre  de  rassemblée  le^ prési- 
dent de  cette  commune  pour  ren- 
dre compte  de  sa  conduite.  Le  4 
septiembre  suivant»  dans  la  déli- 
bération sur  le  serment  de  haine 
,  à  la  royauté,  il  proposa  d'ajouter 
«qu'aucun  monarque  français  ou  é- 
«trungerne  souillerait  désormais 
»la  terre  de  la  liberté  {Monitritr).» 
Il  réchnn.i  ensuite  avec  éner';ie 
contre  les  cris  et  les  violences  des 
tribunes.  Dans  le  procès  du  roi, 
il  lit  les  plus  grands  ellbrls  pour 
sauver  ce  monarque  infortuné, 
Yota  pour  l'appel  au  peuple,  le 
bannissement  à  la  paix,  et  enfin 
pour  le  sursis  à  l'esecution,  seuls 
moyens  de  sâlut  qui  restassent 
encore»  mais  qui  malheureuse- 
ment se  trouvèrent  insuflisans. 
Le  18  mai,  nommé  membre  de 
la  commission  des  dpuze»  il  don- 
na de  nouvelles  preuves  de  son 
désir  de  rétablir  l'ordre  et  la  tran- 
quillité publique  ;  niais  n'y  poii- 
Tani  ^rcutisir»  U  donna»  ain^i  que 
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ses  onse  collègues»  sa  démission  le 
aâ  du  mêmç  mois.  Décrété  d*ar« 
restation  le  a  juin, suivant»  avec 
tous  les  membres  de  cette  com* 
mission  et  les  principaux  ora- 
teurs du  parti  de  la  Gironde^  il 
eut  le  bonheur  de  se  soustraire  k 
l'exécution  de  ce  décret,  et  se  re- 
tira dans  le  département  du  Cal- 
vados, avec  les  dépités  Lanjui- 
nais,  Pélion,  Barbaronx,  Cuadet 
et  Louvet.  Sur  la  dénonciation  de 
Thuriol,  qui  l'accusait  de  fomen- 
ter la  guerre  civile,  et  sur  le  rap- 
port d'Amar,  il  fut  mis  hors  la  loi 
le  3  octobre.  Il  resta  caché  jus- 
qu'après la  journée  du  9  thermi- 
dor» réclama  alors  contre  sa  pros- 
cription» et  demanda  à  reprendre 
sa  place  dans  rassemblée»  ce  qu'il 
obtint  enfin  plus  tard»  le  17  ven- 
tôse (8  mars  1795),  5  mois  après 
la  rentrée  des  ^5  députés  incar- 
cérés sous  le  règne  de  la  terreur. 
Il  poursuivit  à  son  tour  les  mem- 
bres de  l'ancien  comité  de  salut 
public,  parla  contre  Robert  Lîn- 
(iel  et  Carnot,  <  î  redoubla  d'éner- 
gie lors  de  l'énicule  du  4  P'aîrîal 
[9,0  mai),  quand  la  convention  tut  f 
attaquée  p.4r  tes  anarchistes.  Nom- 
mé membre  du  nouveau  comité 
de  salut  public  le  3  juin  1795, 
Henri  Larivière  adopta  bientôt 
un  système  entièrement  opposé  à 
celui  de  la  majorité  .de  rassem- 
blée» abandonna  les  rangs  des  ré* 
publicains»  et  devint  un  des  plus 
véhémeus  orateurs  du  parti  qui» 
sous  le  prétexte  de  punir  les  a- 
gens  coupables  de  la  faction  vain- 
cue le/9  thermidor,  attaquait  le 
gouvernement  établi  et  sapait 
successivement  toutes  les  bases 
des  institutions  républicaines.  A- 
près  l'époque  du  i3  vendémiaire 


Digitized  by  Goo^^Ic 


t 


(5  octobre  1795J,  lorsque  les  sec- 
tions de  Paiis  è  éttf  eut  ibsurgée» 
eontre  la  eonrentiony  il  fut  accp- 
sé  d'aToir  eicité  les  troubles  et 
d'entfetenir  des  relations  intimes 
arec  les  factieux.  Il  lut' encore 
eompromis  dans  la  conspiration 
de  Lemaitre«.et  de  nouTeau  dé- 
noncé à  la  conrention  ;  tnaîs  ap- 
puyé par  un  partî  piiissaat^  il  sur- 
monta tous  les  obstacles  que  les 
r/'fHiV)licain<5  opposaient  à  -a  ré- 
élcctî<«n,  i't  fnh  a  li  fofnpliant  dans 
le  conseil  des  ciii(|-( cnts.  S'alta- 
cliant  alors  au  parti  dit  de  CUrhy, 
il  en  fut  bientôt  regardé  comme 
un  des  principaux  chefs,  et  se 
prononça  dans  toutes  les  circons- 
tances contre  le  directoire-exécu- 
tif, et  contre  toutes  les  mesures 
adoptées  par  le  gouTernement  et 
la  majorité  des  conseils.  Lorsque 
le  ministre  de  la  police  dénonça 
la  conspiration  de  Babeuf,  Lari- 
Tière  soutint  que  c'était  encore  là 
une  réaction  de  Tallien  et  des 
thermidoriens  9  mais  qu'il  fallait 
sévir  eontre  tous  ces  fectieux.  Il 
profita  de  cette  occasion  pour  in- 
terpeller vivement  plusieurs  de 
SCSI  eo]It';î:ues,  e^t  pour  leur  rppro- 
rlifi  avec  amertume  de  ne  voir 
d  euiicniis  de  la  répulilicfoe  que 
dariî»  k'îj  royalistes ,  et  d'épargner 
le.H  jacobins.  Une  nouvelle  occa- 
fiori  de  défendre  les  premiers,  et 
de  reproduire  les  mêmes  repro- 
ihes  contre  la  majorité  de  la  con- 
vention, se  présenta  bientôt.  On 
découvrit  une  conspiration  roya- 
liste y  ù  la  tête  de  laquelle  se  trou- 
vaient La  Yilleheumots  5  BrotUer 
et  Duveme  du  Prèles;  Larivière 
fit  tous  ses  efibrts  pour  en  dimi- 
nuer rimportance  et  pour  sauver 
les  accusés.  11  dénonça,  pei;  de 
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temps  après,  les  opérations  dtt 
directoire  ;  assura  qu'on  aUait 
confier  un  poste  -important  é  un 
ex-ministre  de  la  {ustice,  qu'il 
attaqua  du  baut  de  la  tribune» 
et  qui  se  bûta  de  lui  répondre. 
Enfin,  4n  1797»  lorsque  la  lutte 
entre  le  directoire -exécutif  et 
une  partie  des  deux  conseils 
fut  portée  au  dernier  degré  de 
violence 9  et  que  le  recours  aux 
annes  ou  à  un  coup  d'état  p  irut 
inévitable,  il  appuya  vivement 
toutes  les  mesures  proposées  par 
Piclîei;!  !!  .iliii  de  donner  au  corpd- 
Ic^irl  icit  une  force  indépendante 
du  pouvoir  exeeutiC,  et  qui  aurait 
bientôt  fini  par  renverser  ce  der- 
nier. Mais  la  journée  du  18  fruc- 
tidor au  5  (4  septembre  1797)  as- 
sura le  triomphe  du  directoire,  et 
Larivière  fut  inscrit  un  4es  pre- 
miers sur  les  listes  de  déportation 
que  le  parti  vainqueur  »  dans  sa 
vengeance  9  se  hâta  de  former. 
Proscrit  pour  la  seconde  fois,  La- 
rivière eut  encore  le  bonheur  de 
se  dérober,  par  une  prompte  fui- 
te, aux  poursuites  de  ses  ei(nemis, 
et  aux  déserts  de  Sinamary  où 
périrent  plusieurs  de  ses  rollègues. 
11  aborda  heureiisi  infut  en  An- 
gleterre, et  y  re* m  île?  prin- 
ces Iranoais  Faccueil  que  lui  mé- 
ritaient les  services  qu'il  s'était 
elVoreé  de  rendre  en  derniei  lieu 
à  la  cause  royale.  Chargé  de  plu- 
sieurs opérations  que  les  relations 
intimes  qu'il  avait  conservées  avec 
des  personnes  influentes  dans  Tin- 
térieur  de  la  France  lui  permi- 
rent d'entreprendre  9  il  s*en  ac- 
quitta à  la  satisfaction  des  princes, 
et  rentra  dans  sa  patrie  à  la  suite 
du  roi  après  la  restauration.  Nom- 
mé» le  3  mars  181 5,  avooat-^éné- 
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ml  k  la  ootir  ée  caMaticMi»  U  a 
«zercé  ee  miufstèra  ppMlo  avec 
sagesse  et  modération  pendant 

ploii  de  a  ans,  et  à  une  époque  Oll 
1  esprit  de  parti  et  les  fureur» 
réîJf'tionnaîrei  entriùiiaiciit  lant 
d'atjfins  hommes  en  place  aux 
plu»  hinmaî)les  exciîs.  Appelé,  en 
novembre  1818,  aux  Ibnctioiis  de 
juge  en  la  même  cour  suprême, 
il  continua  à  s'honorer  dans  cette 
nouvelle  carrière  par  sou  intégrité 
et  par  le  zèle  qu*il  mit  ù  foire 
obéir  âam  tous  les  jugemens  à  la 
lettre  de  la  loj.  Ce  magistrat  a 
publié  différons  éorits,  parmi  le»» 
quels  on  dte  :  1*  Lettrés  à  MM* 
ha  dépaiéê  ccmpoiont  U  eomité 
dê»  finançai  dans  tasêemhUe  fta- 
tîonalê,  Paris,  1789,  în-S»; 
Patittdium  dê  la  eonêtiïatiùn  poii- 
tiqu0f  ou  Rà'rénirathnmoraledeia 
Francs,  l*ni^,  i70o,  in-8';  5* 
l* heureuse  Nation,  ou  Relation  du 
gouvernement  des  FMiciens ,  peu- 
ple sotireratnemeni  libre  et  heureux 
sous  l* empire  absolu  des  lois.  Il  a 
aussi  fait  insérer-,  dans  plusieurs 
ouvrages  périndique** ,  des  uinr- 
cenux  de  poésie  qui  oui  été  juste- 
ment appréciés.  Ou  a  laussemenl 
atn  ibiié  à  tiicnri  T.ariviére  deux  au* 
1res  ouvrages  intitulés  :  fOrdre 
dss  sociétés  politiques,  7  vol.  in- 
13,  et  ds  ^Instruction  publique, 
17769  in-B%  qui  sont  de  Bt.  Le- 
mercier  de  Larîrière,  ancien  in-> 
tendant  de  la  Martinique. 

LARMàGNAC  (N.  membra 
du  conseil  des  anciens  et  du  corps- 
législatif,  président  du  tribunal 
cÎTil  de  Louhans^  se  montra ,  dès 
le  commencement  de  la  révolu- 
tion, dévoué,  mais  avec  modéra- 
tion, au  nouvel  ordre  do  chose?. 
Après  avoir  rempli  différentes 


fonctioni  munioi|>ates,  il  de?inC« 
en  1791 9  président  de  Tadmiiiiiê^ 
trotion  centrale  du  départ  cm  oqI 
de  Saône«-et-JLoipe.  Son  zèle  et  son 
attachement  pour  ses  administré», 
auxquels  il  en  donna  des  preuvee 
nomhrenses  pendant  phtsirurs  an- 
nées, lui  méritèrent  leur  confian- 
ce pour  repr(';senter  le  départe- 
ment iui  conseil  d<"8  anciens,  où 
ils  le  nonuuèrent,  nu  mois  de  sep- 
tembre 1795.  Il  se  ût  remarquer, 
dans  cette  ass«'mblée,  par  son  dé- 
vouement aux  institutions  consti- 
tutionnelles, et  on  le  vit  attaquer, 
avec  beaucoup  d'énergie,  le  droit 
accordé  au  direottire-exécatlf»  d« 
compléter  les  élections,  prélêii- 
dant  que  la  crainte  de  réunir  lea 
électeurs  *n*était  pas  asseï  po«iti  - 
vement  fondée  pour  violer  ainsi 
la  constitution,  il  montra  la  mê- 
me énergie,  lorsqu^il  combattit 
ensuite  la  résolution  dont  Tobjet 
était  le  partage  des  biens  des  pa- 
rens  des  émigrés.  Par  re  m(^!n«î 
principe  de  justice  et  de  probité 
politique,  î!  s*opposa  à  Tcxpro- 
priatiou  des  «létenus,  cofulamnés, 
(MI  prêtres  déportés;  il  attaqua  en- 
coreles  mesures  dirigées,  soit  con- 
tre les^nobles,  soit  contre  les  pa- 
rons d'émigrés.  S'il  ne  réussit  pas 
toujours  à  faire  prévaloir  ses  vues, 
elles  ne  furent  pas  toujours  dé* 
daignées»  et  on  lui  doit  d'utiles 
modifications  dans  les  résolutions 
qu'il  combattait*  Il  sortit  du  con- 
seil, en  1^798.  L'année  qui  suivit 
la  révolution  du  iB  brumaire  an 
8(9  novembre  1799)»  M*  Lanna- 
gnap  fut  nommé,  par  le  gouver- 
nement consulaire,  président  du 
tribunal  civil  de  Louhans.  Au  mois 
d*noAt  1804»  il  lot  appelé  au  corps- 
législatif»  auquel  le  présentait  le 
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eiMège  èlêClwil  d«  iOt  dépane- 
mmt.  Il  toitic  éé  l'aiieniMé« 

quelque  temps  nprès^  et  reprit  »es 
T'uietioiis de préftideat  du  tribunal, 
qu*il  eKefpait  encore  en  j8i6.  Il 
n  a  plus  repani  iur  U  scène  poli- 
tique depuiM  cette  époque. 

TAROrHK  (CisiMin  he],  fiU 
irmi  rh.ugt!  d  affaire.**  i\v  Vrim- 
Cf.  iiuprèn  dv  la  cntir  PoIo^ik* 
et  de  In  Porlc-Otlutnane ,  e»i  né 
i\  VarHuvIe,  fn  murs  i7<>9.  Il  en- 
U»ï  dans  lu  rairii'n*  di|)l()inati~ 
qu€  k  Pâge  dt*  nii^,  en  qua- 
lité de  secrétaire  de  légation  uu- 
prêt  de  M.  de  Sainte -Croix»  uii- 
nietre  plénipoeentlalre  pour  la 
France  ^  en  Poiogne*  La  RumIo 
enrpaitt  enfuite  une  (pAuence  es- 
cluaiTo  aitr  la  oour  de  Pologne  « 
M.  do  Mnte-Grolz  «e  retira,  et 
M.  de  Laroche  resta  seul  cluirgé 
de»  aMrei  de  la  France.  Il  ne  put 
pourtant  pa«lei  suivre  Umg^temps» 
parce  qu  II  se  refit au  serment 
que  le  grand -maréchal  de  la  cou- 
ronne» voulut  rxigor  de  lui  à  rai- 
son t\v  t'^î  qu'il  étail  in';  aVîn^nvi*». 
«<  Je  ne  (  (uuiais  qu'un  seul  ^er- 
«nicnt  ,  flit  nu  j^'rarul  -  inar/'fh.il 
«M.  de  liiuoeljc,  celui  que  j'ai 
»pHilé  i\  la* France.  «  Il  demanda 
%es  pusse-ports,  vA  «juitta  la  Po- 
logne, aprè.H  avoir  dépusé  les  ar- 
chives de  la  légation  entre  les 
maiiB  du  consul- général.  Rentré 
en  France ,  il  y  fut  protégé  par 
le  général  DumouHes^  qui  Te- 
nait de  remplir  avec  son  pére 
une  mi«lon  auprès  des  oonfédé- 
résde  Bar.  Dumouriez  le  fit  entrer 
dans  la  légion  des  Àrdonne»,  ot  le 
recommanda  vivement  au  géné- 
ral Miazinski  qui  la  commandait  ; 
mni»*  npH'^  quelques  campagnes , 
ayant  perdu  son  générai  »  et  Du- 
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moufles  étant  passé  à  i*«nMsnl  »  Il 
quitta  la  earrière  des  amos  potir 

se  livrer  entièrement  ans  arts  el 
aui  Mies- lettres.  Dans  ses  dclas- 
semens  littéraires ,  il  traduisit  une 
partie  du  principal  ouvroge  de 
V^inkelraan,  et  réunit  des  maté- 
riaux pour  les  FnxftKs  iniliffdffM  et 
|MMii  une  fiotivclUs  édiCiou  de  la 
h(hiioth('ifue  d^s  hmuaB'Crtft  de 
Théophile  Murr.  Après  Tinsur- 
rection  pulofiaine  de  17949  i'  ^® 
rendit  en  Saxe  pour  Ctre  ù  portée 
do  recruter  des  troupes  do  sa  na- 
tion, et  prit  ù  son  retour  du  ser- 
viee  dans  les  armées  françaises. 
Il  devint  chef  de  bataiUon  pajr 
suite  des  talens  et  du  courage 
dont  il  donna  des  preuves  nom- 
breuses au  passafe  du'Mincio,  eus 
batailles  de  Taun*  Aotisbonne  et 
Wagram.  U  ne  se  distingua  pas 
moins 9  en  iBi5,  en  soutenant  a- 
vec  une  poignée  de  Français  »  de 
Polonais  et  de  Bavarois,  comman- 
dés par  ie  général  Zanun  ,  le  siège 
de  TlKtrn  contre  des  forces  russes 
et  pni»^HiemH's  Itîrn  s!i|i('ririnTS  en 
nombre  :  (  (^ite  UviU'.  delen.-ie  lui 
valut  de  la  part  du  prince  Ponia- 
lovvskî  la  croix  de  Tordre  mililai- 
re  de  l*i>loj^u<;.  l^e  roi  de  Bavière 
r.ivail  décoré  en  1H09  de  l'ordnî 
de  Maximilicn-Joseph ,  pour  la 
hravoure  et  Vintclligcnce  qu'il 
déploya  dans  la  commandement 
de  la  place  et  de  la  tête  du  pont 
de  Straubing.  Ce  brave  oflnoier 
supérieur  a  été  mis  é  la  demi-sol- 
de en  1B14. 

•LAROCHE  (N.),  fut  député 
du  département  de-Lot-et-Garon» 
ne  à  la  convention  nationale. 
Dans  le  procès  de  Louis  XVI, Ji 
vota  la  détention  et  le  bannisse-» 
ment  à  lu  paix.  Pendant  le  régt**^ 
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me  de  la  terreur,  il  demanda  un 
congé,  et  Tobtint;  quelque  tempu 

après,  il  fut  réputé  démissionnaire 
par  iinr  fuusse  interprétation 
d'iiiif  (lu  juin  i79*<  poin- 
tant que  tout  drpulé  absent  pour 
antre  causi*  qur  mnlndie>,  déten- 
tion on  iMuipr,  serait  (i(*claré  tel, 
(]*élait  un«!  injuslifc  fijeile  i\  recti- 
fier, et  cllt;  I«;  Int  par  décret  du 
g  avril  1795:  la  convention  le  rap- 
pela dans  son  sein.  Il  flntt  avec  la 
session  ses  fonctions  législatives» 
et  ne  passa  point  aux  conseils. 

liAROGHB  (LBBAaoH  de)»  lieu* 
tenant-général  9  commandeur  de 
la  legion-d'honneur,  etc.  Il  était 
officier  dans  le  régiment  Dauphin 
avant  la  révolution  9  et  devint  co- 
lonel de  ce  régiment  en  1790;  il 
fit,  en  cotte  qualité,  la  campagne 
d'Espagne  en  1792.  Kmployé  dans 
rarniée  des  l'viAfHM's-Orirntalrs 
commë  général  de  brigade,  «il  eut 
une  ^rnndi^  part,  en  1794»  î»  1«  vic- 
tiiire  remportée  sur  les  Biscnyens 
commandés  parle  gén»';ral  Hnhy.  Il 
dut  ù  sa  bravonrc  et  à  $a  liclle  con- 
duite ,  dans  plusieurs  affaires  im- 
portantes, le  grade  de  général  de 
division*  Bn  1799»  il  prit  le  com- 
mandement des  quatre  départe» 
mens  réunis  de  la  rive  gauche  du 
Khin»  qui  n*eurent  ^ u'à  se  louer  de 
m  modération  et  des  degrèvemens 
dont  il  les  fit  jouir.  Il  passa  de  lù 
au  commandement  de  la  i/i""  di- 
vision militaire  à  Caen^  d'oij  il  fut 
successivement  employé  àTarmée 
rt  dans  Tintéricur;  mais  à  la  nou- 
>elle  de  rinvasion  <îfi  l'ennemi  vn 
î8i,|,  il  partit  pour  (lhandiéry,- 
«^U  de  concert  avec  le  •^i  rn  ra!  Des- 
sai.\«  il  défendit  le  départentent 
du  Mont-lU.tnc ,  bien  sectnidé  des 
^ard«;s  naliunalcs,  qui  èc  levé- 


rent  et  se  formèrent  au  premier 
appel.  Après  la  restauration,  le  roi 
lui  donna  la  croix  de  Saint-Louis; 
il  comptait  encore  parmi  les  lieu- 

Irnans  -  ^rn('  r;iiîx  m  iHi(). 

LA  KUCiiKt  ObCAtLD, 

RoCHEPODCAtîlD. 

LA  ROCHE-JAQUELEIN  ,»*)/. 

RoCUF.-JAOt>VrEI'<i.  * 

L4K(  )(  :  U  K-N  KGLY  (  N .  di: ; ,  dé- 
puté aux  états  généraux,  prieur  de 
Saint*IIonoré  de  Blois  bien  avant 
Fépoqne  delà  révolution.  Le  clergé 
du  bailliage  de  cette  ville  le  nom- 
ma, en  1789,  son  représentant 
aux  états-généraux.  Il  y  soutint 
la  cause  du  tiers-état ,  vota  ton»* 
)ours  avec  le  côté  gauche,  et  prêta 
les  sermons  politiques  et  religieux 
qui  furent  successivement  décré- 
tés par  rassemblée  constituante. 
Après  la  session  de  celte  a<<sera  • 
blée,  il  se  retira  et  n'a  piu6  figuré 
depuis  sur  la  scène  politique. 

LAROMANA  (le  MA.nQvi«  m:)  , 
général  espap^nol,  naquit  dans  i  1- 
le  de  M.i\(>iqne,  d'une  l'amille  il- 
lustre, et  elait  neven  du  célèbre 
général  Venlura-Caro.  Son  édu- 
cation fut  très-soignée  ;  il  possé- 
dait plusieurs  langues,  et  montrait 
pour  les  sdences  uuq  passion  et 
une  aptitude  dont  les  armes  chan- 
gèrent bientôt  la  direction.  Il  fit 
avec  son  oncle  le  campagne  do 
1795  contre  les  Français ,  ^  se 
distingua  dans  plusienr^^  occa- 
sions, entre  autres,  à  la  défense  du 
poste  de  Oiiiatori;  plus  tard  il  fut 
hles<ié.  Kn  1795,  il  con<w>urut  à 
la  défense  de  la  Catalogne.  La 
paix  lui  permettant  de  voyager,  il 
vint  d'abord  en  France,  et  par- 
Cfun  nt  ensuite  les  principales  vil- 
le«4  de  rKurop<«.  lin  iS(»7,  Vûm- 
pereur  ^apol^iou  aj-autubleau  du 
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roi  Charles  IV  i5«ooo  hommes 
pour  seconder  dans  le  Nord  le»  o-* 
pèratÎMM  de  son  armée  ^  le  mar* 
quis  de  Laromana  en  prit  le  eom- 
maodemeDt.  Aaésitôt  rarrÎTée  de 
ces  trèupes  à  leur  destinatioa  » 
pltiaieurs  corps  entrèreot  en  li- 
gne,  et  rendirent  d'impoftana  ser- 
rices  :  la  cavalerie  surtout  eut  des 
enga^emeos  très-brillanff  areorei^ 
Demi.  Le  marquis  de  Laromana 
était  encore  ^oiis  le?  drapeaux 
français  dan-»  l'île  de  Kionie,  lors- 
qu'il apprit  k"*  évéiieiii»'i("«  de  Ma- 
dritl.  du  2  juin  iHoH,  ♦  (  m  uirine 
tennp5,  que  les  projet-  de  N  jjinlr-  m 
sur  le  trône  d'Ëspa^ne  .iv.tieoi 
cessé  d  être  un  mystère.  Le  mar- 
quis de  Laruuiaua  résolut  de  ren- 
trer dans  sa  patrie ,  et  de  9e  réu- 
mir  max.  défenseurs  de  l'indépen- 
dance national^  mais  H  fallait  né^ 
gocier  avec  les  envojpés  espagnols 
à  I«ondres  et  avec  le  gouterae-» 
ment  anglais ,  à  Tinsu  du  prince 
de  Ponte-Corfo,  aujouffd'lûiî  roi 
de  Suéde  {^oy.  Bebv  adotte  ),  com* 
mandant  en  chef  de  Tarmée  fran- 
çaise. Il  j  parvint  au  moyen  du 
capitaine  de  vaisseau  don  Raphaël 
Lol>o,  qui  faisait  partie  de  l'esca- 
dre arl^I.lisc'  (le  la  Baltique,  et  il 
fit  einl»a! qii«*r  •^«■rrelenierit  t(Jiites 
«♦^s  troupeî»,  ne  laissant  que  quel- 
ques centaine.^  d  hommes  eu  Zée- 
tand  et  en  lutland,  le^cfuels  fu- 
rent hitiiiùl  entourés  et  du^arInés 
par  les  troupes  danoises.  De  re- 
toor  eu  Espagne,  le  marquis  de 
Latonaana  se  joignit  aui  insurgés. 
Ses  talcns  et  son  oourage  ne  pu- 
rent éviter  à  son-  parti  de  nom- 
èreuset  défaites;  celle  d*£spinosa 
Intdes  plus  désastreuses.  Néan- 
moins il  ne  perdit  point  couca-^- 
fe.  Vers  la  An  de  celle  année 


(i8o8),  il  rallia  les  corps  disper* 
sés  dans  le  rojaume  de  Léon»  et 
en  forma  farméê  é$  .Qauchê,  Au 
oommencement  de  iSog»  il  eutu- 
ne  afiîdre  très-vive  avec  un  des 
corps  français  qui  poursuivaient 
Texpédition  anglaise  en  pleine  re- 
traite; il  disputa  le  terrain  avec 
une  grande  valeur,  mais  il  per- 
dit ses  meilleures  troupes.  Les 
Anglais  parvinrent  enfm  à  se  reni> 
barqucr  ;   le  marquis  de  Laro- 
mana se  replia   sur  la  province 
d  Orense,  où  il  prit  position ,  t  e 
qui  lui  pernut  d'entraver  le^  opé- 
rât ior>s  d«:  Tannée  française,  en  la 
iiat\:(  l.inr  joui nellemcnt  dans  sa 
niarcioi.  (^'eslen  sui\ .tfii  ce  syslè- 
uic  qu  il  9  empara  de  Villafranc;i, 
et  paesa  dans  les  Asturies,  où  il  con- 
tinua le  même  genre  d*attaques. 
La  prof  ince  de  Valence  le  nora- 
ma  membre  de  la  junte  de  Sé  ville; 
il  quitta  alors  son  commandement 
militaire,  et  se  rendit  à  saûouvelle 
destination.  Son  eipérience  et  ses 
lumières  furent  justement  appré- 
ciées par  ses  collègues,  et  il  con- 
triUuii  puissamment  à  toutes  les 
nie«?ures  importantes  qui  furent 
prises  à  cette  époque,  fin  i8iO, 
par  suite  de  l'entrée  de  l'armée 
IVancaise  en  AiHl;dMn''ie,  et  du  t}r.- 
|»art  de  !>éviiie  du  ^oii  \  ernemeul 
du  la  .Ttmte*  il  alla  prendre  le  com- 
matiiiv  joent  de  r.u  inée  stati'  unt  e 
sur  les  bords  de  ia  (àuadiaaa,  puis 
fit  sa  jouction  avec  le  duc  de  Wel- 
llagton«  lorsque  ce  général  se  reli- 
ra dans  les  lignes  de  Torres-Ye- 
drus.  Le  marquis  .de  Liiromaoa 
iléfendit  ensuite,  arec  le  général 
anglais  HlUy  la  rire  gauche  du 
Tage»  dont  le  maréchal  Masséna, 
malgré  ses  habiles  manceuvrcs,  ne 
put  s'emparer.  Sa  santé  s*élaii 
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beaucoup  affoiblie  par  les  faliY'nc  s 
de  la  {guerre,  el  il  moTinit  à  (iar- 
taxo,  en  Portugal,  le  28  janvier 
181 1.  Sei  compatrrotes ,  et  le^^i 
Français  eux  -  mêmes  rendaient 
justice  à  sa  bravoure,  à  ses  talenâ 
et  à  su  loyauté  :  le»  premiers  Tout 
pl&eé  w  rang  de  leur»  gédévwx 
modernes  les  plus  distingué!. 

LikROItIGUIÈRB  (rnui),  in* 
cien  doetrinaire,  professeur  de 
philosopbie  an  coliége  de  Louis** 
le-Grand,  conservateur  de  la  bi-* 
'bliothéque  de  TuoiTersité,  est  né 
à  LéTignae,  département  de  TA-* 
▼eyron,  vers  i^ôti.  Il  passe  pour 
un  homme  Irès-pnifond  en  idéo- 
logie. On  lui  doit  :  1"  Paradoxes 
de  Condiffur,  in-H%  i8o5;  Le- 
vons de  piniosopkie^  ou  Essai  sur 
ies  facultés  de  Câme ,  tome  I", 
181 5,  in-S";  3-  M.  Barbier  lui  at- 
tribue 2  cahiers,  \i\-^",d* Elémms 
dv  métaphysique,  impiimés  à  Tou- 
louse, en  1795. 

LAROQUË  (J.L.,TicoMTfi  de), 
généial  de  fatigade  dos  années  de 
ta  république.  Il  naquit  à  Angles, 
en  Languedoc;  il  était  déjà  parve* 
nu  ao  ,grade  de  capitaine  au  ré>* 
giment  de  Heatre-de-camp-dra- 
gons»  quand  la  rérolotioo  éclana* 
Il  se  prononça  fortement  pour  le 
nouvel  ordre  de  choses,  et  parvint 
rapidement  aux  grades  deculonel 
et  de  général  de  brigade.  C'est  en 
cette  derni^*re  qualité  ({u'employé 
contre  le  roi  d(;  Sardaigne,  il  en- 
tra d,'Hïs  la  Savoie  à  la  tête  de  l'a- 
vanl-^arde  de  l'année  comman- 
dée en  chef  par  le  général  Mon- 
tei««xriiou,  qui  rendit  le  compte  îc 
plus  favtTrable  de?'  talens  et  de  la 
valeur  du  *j;énéral  Luroque.  Mal- 
beureubcment  pour  lui ,  il  passa 
de  cette  urinée  à  cdle  du  Nord, 


il  se  uiontra  si  ouvertement  et  «i 
c  b.Hidement  parti^^au  du  général 
Uumonriex  ,  qu'après  la  fuite  df 
ce  génn  il  tut  accusé  de  Iralu- 
son,  an  L  ie,  transféré  à  Paris,  et 
condamné,  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, û  la  peine  de  mort,  le 
s  mars  1 794. 

IAaOl)AlllIB(AiKAaa>,Tom«, 
Miagaïana),  gentUbomme  bretoUf 
•ervait,  coomie  officier,  dans  ka 
gardes-françaises  à  l*épofue  de  la 
réToiution*  Il  tint  à  Paris  fcune 
encoref  el  se  fit  remarquer  par 
des  mœurs  artsea  dissolues,  des 
dépenses  folles,  e|  un  esprit  ira»' 
deurdu  gouveruement  roonarchî- 
que  et  des  nsa{(es  de  la  cour,  qui 
nui^'irent  à  son  avancement.  La 
guerre  d'Améri(fue  Itii  fournit 
rorca^ion  de  réparer  .ses  preniiè- 
re»  erreurs,  en  combattant  i)(jur 
la  cause  d*un  peuple  pur  dej*  vi- 
ces des  anciennes  sociétés,  et  qui 
voulait  avec  honneur  établir  son 
iodépendance.  Le  marquis  de  La- 
roiiairie  suivît  M.  '  de  Hoebam* 
beau*  se  distingua  pendant  la  guet- 
rO',  et  revint  dans  sa  patrie  à  la 
pait.  Il  s*éfaii  battu  en  Amérique 
paur  la  cause  de  la  liberté  ;  ea 
franco,  il  devint  un  de  ses  pltfs 
violens  ennemis.  On  a  observé 
qu'il  prit  ce  desmer  parti ,  moins 
par  zèle  pour  des  instittrtions  dont 
naguère  il  s'était  peu  montré  Tap- 
probatcur,  que  parce  qu'il  était 
frondeur  et  inrbalent  par  carac- 
tère. Quelque  lût  au  rest»'  \r  mo- 
lil'  qui  le  dir  igea,  dès  les  premiers  ' 
trouble»  de  la  révolution,  il  se 
prononça  fortement  pour  les  par- 
leniens  et  la  nobles;^,  et  lut  un 
des  députés  bretons  envoyés^ 
au  roi  en  178^.  La  conduite  da 
marquis  da  Larouairia  à  calte  oc- 


Digitized  by  Goo^^l 


Digitized  by  Goo^^Ic 


Digitized  by  Goo^^Ic 


casion  le  &t  mettre  ttonetiiaiié- 
fneol è la BasHHtb  Reodiiâkli^ 
Ittrtè  ta  1789,  a  s^oppoM  à  ce 
qoelaDobles»  bretonne  oaraTât 
dea  députés  à  VaMOtblée  des  é- 
taïa^géiiéraiii.  Bèvoré  d'amliitioii» 
et  pktii  de  coïkfiutce  dans  ses  ta- 
fens  «t  dans  les  ressources  de  son 
esprit  9  îl  imagioale  plan  d*uoe 
asaocîatîon  bretonne,  destinée  à 
combattre  les  nouveaux  principes 
et  la  rapriliîé  de^  leurë  progrès. -i 
"Voulant  le  mettre  à  exccîîtion  ,  il 
partit,  en  1791,  pour  Coblenlx,  et 
oblint,  dit-on,  l'apprc»bation  des 
l'rtres  de  Louis  XVI.  Chef  alors 
de  cette  confédération  qui  n'exis- 
tait encore  qu'eu  prujef ,  mais  qui 
devait  insurger  à  la  t'oh  les  ci-de- 
vant provioees  de  la  Bretagne, 
TAnjou,  lePoHoiit  afin  de  le  ren- 
dre maître  des  deex  tif  es  de  la 
Loire,  le  aoarqels  de  Larouatrie  à% 
des  règlemeos  militaires  et  civils» 
prépara  un  urand nombre  de  conv- 
■nssioDS  pour  ceux  qull  appelait 
à  le  seconder,  convoqua  dans  son 
cbflteau  les  prkicipaux  conjurést 
et  convint  avec  d'Eibée  {voy.  Et- 
sée)  de  lever  l'étendard  de  l'in- 
surrect  ori  im  imnntmt  même  où 
les  tro iijM  S  des  princes  coalisés 
attaqueraient  la  t'rance  par  se» 
frontières  du  Nord...  Ces  projets 
ayant  été  dévoilés  au  (  tjruiie  de 
surveillance  de  rasseuihUic  léj^is- 
lativc,  le  marquis  tic  Larouaiiie 
fut  obligé  de^e-  soustraire,  par  la 
fuite,  à  Tonire  expédié  sur-le- 
champ  de  Tarrèter.  Errant  de 
cbâteau  en  château,  mais  7  entre- 
tenant des  IntelligenceSf  ainsi  que 
dans  tous  les  lieux  où  il.  pouvait 
être  assuré  de  trouver  des  parti- 
sans, il  se  croyait  au  momeot  de 
veic  donner  k  signal  de  la  contre- 


révolntlon«  lovs^  lesèrénemens 
du  10  aeit  179'j,  ctle  manfals 
suiccès  de  la  campagne  de  cette 
année  contre  la  France»  ajournè- 
rent au  printemps  suivant  Texé^ 
cution  de  ses  projets*  L'ordre  de 
rarrêter  était  toafour»  resté  en  vi- 
gueur. Pour  s* j  soustraire  9  il  fut 
obligé  de  se  cacher  avec  pins  de 
soin.  Enfin  ne  potiv-mt  plu*?  résis- 
Int  ;\  la  fatijçue,  aux  privations  de 
toutn  f  spèce,  il  se  rendit  au  chû- 
teau  de  Laguyomarais  (  voy.  La- 
GuioMARAis).  où  nprr>  i  ^joursde 
maladie,  il  mourut  dans  les  accès 
d'une  fièvre  violente,  le  5o  jan- 
vier 1795.  Son  cadavre,  enterré 
mystérieusemeut  dans  un  bois 
voisin^  fut  exhumé  par  les  ordres 
de  Morillon,  envoyé  en  Bretagne 
par  le  conseil  exécutif  pour  dé- 
fooer  la  conspiration.  «Le  séjour 
»  que  Larouairie  avait  fait  dans  êe 
»  château,  disent  les  auteurs  d*um 

•  biographie  étrangère,  les  papiers 
»qu*U  y  avait  déposés»  rien  ne  fut 

•  ignoré)  et  ces  circonstances  de- 
»  vinrent,  quelques  mois  après,  la 
«cause  de  la  mort  de  toute  la  mal- 

•  heureuse  Famille  de  Laguvoma- 
j)  r:»is.))  tne  autre  biographie  im- 
ptiiiif'e  aussi  à  l'étranger,  m:tis 
rédigée  à  Paris,  dit:  «  Le  parti  des 
»  chouans,  qui  s'organisa  vers  la 
«lin  de  la  même  année,  se  com- 
»p()sa  des  éléuieos  de  celui  de 
»  Laniuairic.n 

LARllEY  (  DoMiniQUE  -  j£Ai«  t 
BARON  ) ,  ué  ù  Beaudeau ,  près 
Bagnères  -  Adou  r ,  dcpartettoent 
des  Haufes-Pjrénées  9  en  juitliBt 
1766.  Son  nom,  à  qui  dMmmensés 
services  rendus  à  ThumanHé  ont 
donné  une  illustration  presque  u- 
niverselle»  était  déjà  avantageu- 
sement connu  en  France,  par 
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l'auteur  de  VHistoire  d' À  Haleter- 
re,  de  VHistoire  de  France  sous  le 
régné  dê  Lo^is  XI F 9  et  de  l'His* 
.  toiredésSeptSageêdeiaGrècêftàttû 
que  par  la  fuste  réputation  de  $oq 
ODOle  Ai^U,  chtrar^ieD  en  chef 
de  rhôpital-général  de  Toulouse, 
professeur  célèbre  «  soua  lequel  il 
fit  Tapprentissage  de  cet  {irt  utile» 
où  il  a  excellé  depuis.  Sa  vie  »'at- 
tache  tout  entière  à  la  gloire  de 
.nos  armées  et  ù  leur  réçonnais- 
sance.  Les  champs  de  bataille  el 
les  hôpitaux  furent,  pendant  tou- 
tes nos  guerres,  le  théâtre  de  son 
infatigable  activité,  et  récoled'un 
de8  plus  grands  taleus  dans  Tart 
chirurgical  dont  la  France  puis- 
se s'honorer.  Dans  les  derniers 
inomens  d Hti  ^rand  humaie  ,  M. 
Larrey  fut  Tobjet  d*un  souvenir 
pai'ticuli^r  et  d'un  hommage  de- 
venu public,  rendu  aux  rares. qua- 
lités  qui  ennoblissent  ses  connais- 
sances. Par  cela  seul  il  appartien- 
drait i\  rhlstoire,  si  Tarmée  n*a- 
vait  pas  aussi  ses  souvenirs*  Sa 
première  campagne  le  fit  partir 
de  Brest,  en  1787,  sur  la  frégate 
la  V igUante^  pour  rAmériquc  du 
Mord|  en  qualité  de  chirurgien- 
major.  Il  avait  alors  21  ans.  Après 
une  navigation  pénible  et  dange- 
reuse ,  il  fiif  assez  heureux  pour 
ramener  sain  et  sauf  tout  l'équi- 
page au  port  d'oil  il  était  parti. 
Rappelé  à  Brest,  après  avoir  con- 
couru ù  Paris  pour  luie  place 
vat  aiite  à  rhôpital  des  Invalides, 
il  obliiàt  la  periuission  de  revenir 
dans  la  capitale  pour  un  nouveau 
concours.  Cette  circonstance  Tat* 
tacha  ezcluslTement  au  service  de 
terre.  11  fut  nommé  second  chi- 

■ 

rurgien  interne  de  l'hôtel  des  In- 
valides ;  et  sous  les  auspices  'du 
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célèbre  Saùalier,  chirurgien  cii 
chef,  il  se  livra  avec  succès  à  l'é- 
tude de  toutes  les  branches  de  la 
médecine.  En  1798^  ils  furent 
tous  deux  appelés  aux  armées* 
Le  maître  fut  attaché  à  celle  du 
maréchal  Rochambeau ,  et  le  dis- 
ciple, comme  chirurgien  de  1'* 
classe,  à  celle  du  maréchal  Luck- 
ner.  Le  terrible  spectacle  du 
4 champ  de  bataille  frappa  vive- 
fiuent  Tâme  dfdente  du  jeune 
Larrey,  et  son  imagination  s'em- 
para toiif-à-coup  de  la  déplora- 
ble fatalité  (|ui  privait  la  patrie  de 
tant  de  itiillicrs  d'honuTies  qui 
mouraient  de  leurs  liN  ssures,  ou 
même  des  opérations  qu'elles  né- 
cessitaient, faute  de  pouvoii  ap- 
porter pliLs  de  promptitude  a  leur 
pansement  et  d'arrêter  les  hémor- 
ragies. A  la  prise  de  Spire,  à  celle 
de  Mayence,  cette  vérité  se  pré- 
senta à  lui  dans  toute  son  hor- 
reur* Ce  fut  alors  que  le  génie  de 
l*hùmanité  lui  inspira  la  création 
des  ambuiances  votantes ,  qui  fu- 
rent approuvées  par  le  général  en 
chef  CnstineSy  et  le  commissaire- 
général  Villemanzy.  Il  fut  récom- 
pensé par  le  titre  de  chirurgien 
principal.  C'était  gagner  bien  no- 
hlpTTHMit  «on  avancement  s\ir  les 
cliamps  de  i>atailic.  Les  auibulau- 
tes  restèrent  constamment  atta- 
chées aux  avant-gardes  de  l'armée, 
qui  était  commandée  par  l'illus- 
tre général  Désaix.  De  celte  épo- 
que <late  l'étroite  amitié  qui  unit 
ces  deux  braves  :  car  c'était  à  la 
tête  de  ces  ambulances ,  que  le 
chirurgien  Larrey  courait  enle- 
ver les  blessés  sous  le  feu  des  bat- 
teries  ennemies.  Ces  actions  si 
courageuses  étaient  appréciées  par 
l'armée  et  faisaient  partie  de  ta' 
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gloire.  L'humanité  les  avait  inspi- 
rées^ l*béroï$ine  véritable leê  eue* 
enlail,  Legéoéral  en  cbefBeauluip* 
oâls,  qui  lempliiça  le  malbeureux 
général  Coatines,  dam  lo  rapport 
de  la  bataille  du  an  {ulUet  ly^^ 
reodir  compte  à  la  codv<  niion  des 
iioportana  aerTÎcea  que  le  chirur- 
gicn.  Larrey  avait  rendus  dona 
cette  journée.  Pendant  cette  cam- 
pagne, M.  X>arrey  se  livra  ù  des 
rerhf'n'lie.s  ripf>i!reuses  pour  re- 
t'oniKiitre  la  vérit^ilile  v:{\i<v.  de  la 
mort,  qui  frappe  souvent  le.<^  soi- 
<iatH,  sans  laisser  ù  la  surface  de 
leur  corps  «aucune  trace  de  lésion. 
Il  éclaira  auf)»i  plusieurs  points  de 
chirurgie  militaire  sur  lesquels 
rexpérience  n'avait  pas  encore 
pronohoé*  Il  reput  à  ce  sujet ,  de 
racadémle  de  cbirurgic,  unaeees» 
ait  au  grand*  pris.  En  1794»  M. 
Larrey  âgé  seulement  de  dtt  ans  » 
éai  nommé  chirurgien  en  chef  de 
la  14"'  armée  de  lu  républiqtiey 
deatittée  à  l'expédition  de  lu  €or- 
Me.  Il  se  rendit  à  Toulon.  Ce  fut 
là  qu'il  s'attacha  à  la  plus  glo- 
rien»îe  carrière  militaire  dont 
rïii?>loire  fa^se  mention,  à  celle 
(lu  général  de  brigade  qui  com- 
iiiandait  rartillerif  de  cette  ar- 
mée. L'expédition  du  la  Corse 
échoua.  M.  Larrey  fut  appelé  à 
1  .u  uiée  des  Pyi-énées-Orierïtales  , 
où  il  dirigea  le  service  ciiiiuigi- 
cal  aux  sièges  de  Figuières  et  de 
RoBea.  Après  la  paix  d'Espagne , 
it  fut  rappelé  &  Toulon  pour  la 
inéme  eipédîtioa  de  Corse»  qui 
échoue  une  aeconde  fois.  Il  fut 
chargé  alors  de  Tinf^ection  et  de 
ia  direction  des  hôpitaux  militai- 
res  de  Toulon,  d'Antibefl  et  de  Ni- 
ce. Il  profita  de  ce  moment  de 
repos  pour  établir  à  Toulon  une 

V.  Bt. 
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école  de  chirurgie  et  d'anatomic , 
où  se  formèrent  un  grand  nom- 
bre d'élèTea.  En  1 796,  il  fut  nom- 
mé professeur  à  Vécoh  miUtmre 
4ê  êtmté  du  Val-de-Grice.  Cette 
école  était  devenue  la  rivale  de 
celle  de  la  Faculté  de  médecine» 
et  ses  première  professeurs  « 
Milil.  Desgenettes,  Gilbert  »  Lor^. 
rey,  etc.,  étaient  encore  envoyés 
m\x  années  potir  contribuer  par 
i\v  nouvelles  nliservations  v\  de 
noji relies  expériences,  à  poitcp 
la  chirurgie  de  la  France  au 
premier  rang  de  cette  science  en 
Knrope.  Le  général  Bonaparte  se 
sou  vint  de  M.  larrey.  Il  l'appela 
à  sou  armée  d'Italie,  pour  y  or- 
ganiser les  ambulances  légères. 
Mais  à  peine  arrivé,  la  pahi  fot  pro- 
clamée. Néanmoins  sa  présence  ne 
iut  pas  inutile;  car  indépendam- 
ment de  Torganisatlon  de  ces  am- 
bulances, il  fut  chargé  de  l'ins- 
pection des  camps  «t  des  hôpi- 
taux, dans  la  plupart  desquels  i( 
établit  des  écoles  de  chirurgie* 
telles  que  celles  de  Padoue ,  de 
Milan  ,  d'Udîne.  A  la  même  épo- 
que, il  rendit  ati  pay^  un  service 
local,  dont  li  tut  récompensé  plus 
tard  par  l'ordre  de  la  (Couronne- 
de-Fer.  Il  arrêta  le»  progrès  d'utfe 
épizootie  (jui  ravageait  le  Friuul 
vénitien.  Eu  1798,  les  docteurs 
Ucsgi^nettcs  et  Larrey  furent  at- 
tachas comme  officiers  de  santé 
en  chef  à  l'armée  d'Angleterre , 
et  bientôt  après  reçurent  l*ordr« 
de  se  rendre,  é  Toulon  pour  la 
mystérieuse  eipédition,  que  les 
soldats  et  les  sa  vans  fNÎnçais  ont 
iflunortalisée  en  Égypte  et  en  Sy- 
rie. La  relation  chirurgicale  pu- 
bliée par  M.  Larrey  à  son  retour, 
Ifl»  mentions  honorables  qu'ont 

4 


Digitized  by  Goo^^Ic 


t 

te  IA& 

i'iùia»  di;  669  services  le»  troin  gi^ 
néraux  «a  chef  qui  ont  ctuferné 
4*Égyptc,  le  général  ItertEier^  chef 
de  Vétat-mejor^énéraly  les  hm»- 
bmas.  téttolgniigcs  du  côtimiie» 
MAfvofdeiiiiateiir  en  chef  M% 
d^Aure,  des  fénémvx^  des  soldats 
(le  cette  brave  armée)  celui  de 
U*  Pourier  dans  sa  hellc  préface 
dtt  grand  ouvrage  sur  Tl^gypte, 
assurent  ^  M.  Larr^y  wnv  gloire 
qui  (liirera  outunt  que  l  ellf  de 
FariTti  ('  <  il  larjiK'lK'  il  ;i  pnnli'çiié 

•  si  utiltmeiil  bccour»  de  son 
art^  m  1  inlatigcibie  activité:  de  ses 
services,  cl  tant  fie  fois  nu  péril 
de  sa  vi<!.  A  Sainl  Jt  .iri-d'Acre, 
j>,u  ctiiiibieii  d'ellbrts  presque  sur- 
naturels ne  sauva~t-il  pas  les  bles- 
sés de  ramée?  Le  général  en  chef 
ftonapaitef  et  le  chirurgien  i  en 
chef  hàmjf  se  partagèrent  oe 
soin  généreux*  Le  général  en  chef 
donna  tous  ses  chevanz*  sans  en 
eKoef>ter  un  seul»  pour  le  trans- 
port des  blessés  ,  et  marcha  à 
piéd  àla  tôtede  refînée.  M«  Larre j 
donna  tousses  soins,  exposa  sa  vie 
inAmr,  car  il  fut  blessé.  Le  géné- 
ral eu  thel'  lui  doiiiia  une  g;nititi- 
cation  de  aoot»  fr.  A  la  bataille d*A- 
boukir  an  y  ,  I»'  ^'-iièral  Fiigièrcs 
l'ut  opéré  sous  le  canon  de  l'eiuie- 
mi,  d'uun  blessure  dangereuse  à 

*  répaulc,  par  M.  Larre)',  et  se 
croyant  au  moment  de  mourir ^ 
ofirit  son  éjpée  au  généial  Bo«» 
naparte,  en  lui  disant  t  «  Général, 
nun  jour  peut-^tre  vous  envieres 
«mon  sort.  »  *Le  général  en  chef 
fit  présent  de  coite  épée  à  M. 
Larrey,  après  y  avoir  fait  graver 
le  nom  de  M;  Larrey  et  celui  de 
la  bataille.  .Cependant  le  général 
Fttgières  ne  mourut  point.  11  fut 
s^uvé  parlluyiiie  opératJ4W  qu'il 
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avait  subi«,  ot  pendant  17  ans  il 
a  eotamendé  les  inveUdes  à  Avi*- 
g«en.  An  eiége  «l'Alexandrie »  M. 
Larrey  trinive  le  nmyen  4e  feins 
de  la  chair  du  oheval  one  nourri- 
ture sehie  pour  les  bleesés.  M 
donne  lui même  généreusement 
Tesemple  en  faisant  tuer  ses  che- 
Vtfux.  I>ene  rhépital  de  Jaffs^ 
seulement  9  dans  Tespace  de  % 
mois,  moururent  d««la  contagion 
I /|  rlMnirj^iens  ,  Il  pharmacicn.H , 
r>  ruidccius,  ainsi  ijur  tuu«  h'h 
cuq)loyé.s  et  .sous-enipl<tvAs.  Ainsi 
le  péril  sur  crtte  tern'  ni(  iirtri<ire 
ne  fiwissait  pas  au  (^liauij»  <1«:  ba- 
taille pour  les  (illicicis  dv.  saiilé 
do  l'uruiéc  de  Syrie.  Au  contraire, 
il  commençait,  et  leur  profession 
était  un  dévouement  perpétuel* 
Honneur  aux  binves  des  hùjfi'^ 
taux!  0e  retour  en  France»  en- 
iSotty  M*  Lairey  fut.nonlmé  ohi- 
surgien  en  chef  de  la  prde  et<de 
l'hôpital  de  It  garde  des  ctinsuis. 
fin  1804,  il  reçut  un  des  premiers 
la  croix  d^olBcier  de  la  légitm- 
d'honneur^  à  Tbôtel  des  Invali- 
des ,  de  la  mnin  du  premier  con- 
sul ,  qui  lui  dit  :  C'est  une  récottiM 
pettstà  bien  méritée.  Ko  180 5,  M- 
îiSJrrcy  lut  nunnuc  iii>|)ecleur-gé- 
uéial  (lu  service  de  »»auté  des  ar- 
niée^.  11  remplit  ces  l'nuclions  a* 
veo  celles  do  chirurgien  en  cbef 
de  la  garde  impériale  pendant  les 
campagnes  d'Allemagne,  de  Prus^ 
se  9  de  Pologne  et  d*fispagne.  A 
la  batidlle  d*fislingen  ,  isolé  de 
rarmée  avec  tous  ses  blessés  dans 
nie  de  Lobau^  il  se  souvint 
d'Alexandrie  9  et  fit  faire,  dans  la 
cui^iiH  des  soldats,  du  bouillon 
vcc  de  la  choir  de  cheval ,  assai« 
sonnée  avec  de  la  poudre  ù  ca-* 
non»  à  défaut  de  leL  Le  masé-» 
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chai  Kasééna  vint  manger  ttite 
soapè  d'hâpitfll  atee  le  cblnlrgfen 
eli  chat  11  était  «Kfiolle  île fdire  «ri 
r^pàs  plo»  «illitahw.  A  la  baloilli» 
d'AtfsterliK,  M.  Lorrey  pinêa  Icf^ 
h\mè^  âu  iDilieti  rtllfne  dès  ùdth* 
battana.  JtimaiA  s6n  activité  et  êm 
courage  iié  se  montrèrent  atrc 
pins  «f  énergie  et  d^abnégation  f)*^ 
ïuî-tfiï^me  qu'à  !n  fameuse  jotir- 
nêe  d'EyIau  où  rinten.«»ilè  du 
froid  rendnît  soti  serrTce  si  péni- 
Me  et  la  condition  des  btfs«irs 
<lé])lorable.  Une  attaque  inallen- 
diie  rendit  bien  périUen^ft  la  mis- 
sion du  chirurgien  en  chef  et  la 
position  de  sés  blessés.  Il  potiv- 
%utùi  leur  «dut,  et  fut  técmtipeildê 
par  ta  erobt  de  eomdltfiidaat  dêf 
Itf  légîof).  A  Titsitt»  M.  Larrej 
eut  l*faontieuf  de  montrer  à  i'ém-' 
perear  Atetandre  »é9  nmbultfn- 
e9i  Tohimes»  et  reçut  des  mttr* 
4(ifes  «de  la  9atisfactio<i  de  ce  sou- 
vemîn.  En  Espaghe,  après  avoi^ 
u«jnjré  les  secours  de  ses  blej^sé^ 
<ous  le  feu  de  l*enncmi  aux  ba- 
tiiillfs  de  1:1  S(imfnn-Srerr:i ,  Bc- 
netcnte  ,  etc.,  il  partagea  ses 
ioîns  [ivre  les  pt-jsnnniers  anglais, 
aa  inilirti  (1(  ^(|uel?<  il  Contracta  le 
typhus  ;/fi  w  rpwm/,  Ses  services  à 
ia  bataille  de  AVagrH.n  Inî  valu- 
rent le  titre  (1<;  harno,  cl  une  do- 
tation de  5ooo  f.  De  retour  ù  Pa- 
ris,  en  1811,  il  nnpilmra  5  volu- 
mes  de  ses  eampagnes ,  oâ  il  a 
Vofiiifgné  un  }uste  éloge  dé  sdn 
ttlKttr«,  le  dodfetir  Sabattef.  Cet- 
te inétne  ntméHf  séartce publi- 
que de  la  r^fiti'èè  de  l'école  de 
Mérdeciney  If  te(:dt  de  M.  le  bd- 
roti  Percy  un  témoignage  ècid- 
titrât  de  sa  noble  rondidtc  aux  ar- 
mées, et  aussi  de  la  i-cconfiatssan- 
ce  |»artlculière  qu*U  professait 
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pour  M.  Babatler.  «  Tous  attséf  » 
*ltil  dft  M.  Percy»  chargé  dd  dis- 
vcdttfs  de  rentrée  9  YOtts  que  }e 
«ifi*tff  pa«  hésiAn  de  nomfriel>» 

«('boiineor  et  Pexénnfplé  de^chi* 
Wnirgiens  milltali^es,  qui  dans  ton- 
n  ids  les  régions  oà  Napoléon  por- 

»  ta  ses  armes  triomphantes ,  joi- 
Agnîtes  il  Tutilité  du  talent  le  zèle 
))de  la  pfît!  intropîe,  vons  acquîtes 
»  encore  adolescent  dans  orftr  lire 
«désormai-^  fvrmvv  ;'i  l'émulaliou, 
nie  titre  cteriiellcmciit  îl'IorieuX 
jide  disciple  de.s,//)r//<o',  et  l*înap- 
«préciablc  avaoïaj^c  d'être  comp- 
ote parmi  ses  plus  chers  enfnns.  » 
En  1812,  M.  Larrey  fut  uoimné 
par  décret,  premier  chirurgien  de 
tu  grtnde^nrmée ,  qu*ll  né  quitta 
qu'à  Fontatnébtéau,  en  <Si4f  à 
ràbdiéatitfn  de  Napoléon.  '  La  re- 
lation qil*il  a  fiiite  des  campagnes 
de  cette  arorée,  fait  Connaître  SA 
conduite  ehrers  nos  blessés»  nos 
malades ,  et  envers  ceui  de  ton- 
tes les  nations  qui  à  cette  époqoe 
fristement  mémorable,  ont  com- 
battu successivement  pont  et  con- 
tre la  France.  La  bataille  A  jamais 
célèbre  de  la  Moskowa  vit  se 
multiplier  ses  efforts  eti  propor- 
tfoti  des  perles  successh  es  qu'il 
avait  laites  chaque  jourdt;  ses  col- 
laborateurs. Les  remarques  de  M. 
J-urrc)  5ui  les  effets  du  froid  ont 
été  appréciées  par  les  gens  de  l'art 
(consulter  le  4**  volume  de  son  ou- 
trage.) Le  succès  de  ses  ôpérar 
(Ions  pendàrtt  cette  càaipagne  Ibt 
d*antant  plus  merveilleux,  qa Vi- 
les étalent  pratiquées  en  (>lein  âlr 
Sot^s  le  froid  le  plus  rigouretit. 
Le  tlce-roi  actuel  de  la  Polo- 
gne ,  le  général  Zayonscheck  » 
vieffllard  de  85  ans,  opéré  au  glo- 
rieuit  passage  de  la  Bérésina,  en 
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est  un  exemple  bien  frappant.  M* 

tarrej  n^çlatt  pas  seulement  à 
l'armée  le  dieu  de  la  santé  pourle 
soldat  y  U  étail  aussi  son  protec- 
teur 9  et  son  ce  unifie  était  ie  mê- 
me pour  le  défendre  que  pour  le 
sauver.  Il  y  en  eut  un  exemple 
iri^'inorablc  apri'S  les  batailles  de 
I.ufzeu,  de  Bautz'-n  rl  rie  Wurs- 
chen  .  où  la  calomnie  la  plus  a- 
irocp  trouva  le  moyen  de  se  faire 
jour  auprès  de  Fempercur,  et  d'ac- 
cuser d'une  niulii.iiion  volontaire 
les  jeunes  conscrits  blessés  qui 
venaient  à  ces  mémorables  jour- 
née$9  et,  suivant  la  belle  exprès^ 
sien  du  BttUetÎDy  dê  rdtur  U  no^ 
blesse  du  sang  français*  H.  Larrej 
assembla  un  jury  de  chirurgiens 
supérieurs,  et  il  fut  prouvé  que  ces 
jeunes  gens  ayaient  tous  été  bles- 
sés au  champ  d*bonneur.  Après 
avoir  lu  le  rapport  du  iury.  Na- 
poléon dit  à  Larrey  :  «  Il  serait  à 
•  désirer  que  je  ne  fusse  entouré 
M  que  par  des  hommes  tels  que 
n  vous.  »  M.  Larrev  rrrut,  à  cette 
occasion.  \in  présent  précieux  et 
«ne  pension  viagère  de  5ooo 
francs,*  dont  le  privait  la  loi  sur 
les  linafircs  en  iSijj  et  qu'une  loi 
spéciale  de  la  chambre  de  1818 
lui  rendit.  Dans  ^tontes  les  gran- 
des villes  où  la  gloire  de  Tcmpe- 
reur  oondnbit  les  armées  de  la 
France,  M.  Larrey  laissa  de  nom- 
breux témoignages  des  séjours 

Su'il  y  fit,  en  y  propageant,  dans 
es  leçons  publiques,  les  précep- 
tes de  la  chirurgie  française.  Aussi 
les  souverains  de  la  Russie,  de  la 
Prusse  et  de  la  Saxe  l'ont-ils  ho- 
noré des  marques  les  plus  ilatteu<? 
ses  de  leur  gratitude  et  de  leur 
estime.  Les  derniers  services  que 
Al.  Larrey  a  rendus  à  l'armée  et 
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à  Napoléon  fupeni  à.la  batiàlle  de 
YTaterloo.  Prévoyant  que  ce  se-» 
rait  la  dernière»  il  se  dévoua» 
fut  blessé  et  prb.  Napoléon  s*est 
souveuM  dans  son  testament  de 
celui  qu'il  appelait  ie  veriaeiu! 
Laxrey,  Les  4  volumes  que  M» 
Larréy  a  publiés  sur  ses  campa- 
gnes peuvent  seuls  l'aire  bien  con- 
naître la  carrière  qu'il  a  si  liono- 
rablemenl  parcourue.  Cet  ouvni- 
gc,  traduit  dans  toutes  les  langues 
de  l'Europe ,  est  aussi  un  monu- 
ment de  la  ^^Iniic  française. 

LAUKlEliE  (Noël),  né  à  Bazas 
en  1738,  profond  théologieu,  au- 
teur de  puisieurs  ouvrages  van- 
tés dans  son  temps  et  tombés 
depuis  dans  Toubli.  Il  a  donné  : 
1*  yiedtAmmld,  rédigée  diaprés 
les  mémoires  du  P.  Bellegarde»  a 
vol.  în-4*  in-8%  Lausanne  et 
Paris,  1 776;  a*  Prmetpes  sur  Itep- 
probation  des 'confesseurs,  in- 12, 
1^85;  5"  Préservatif  contre  le  schis- 
me, in-8%  Paris,  1791;  4"  Défense 
de  cet  ouvrage  contre  !e  père  î.am- 
bert)  qui  en  avait  donne  un  autre 
sous  le  tiîrr  de  Préservatif  i  entre 
le  schisme  arcu^c  ci  non  iom  aiiau 
de  graves  erreurs,  in-8°,  Paris  « 
ynx.  Larrière  se  montra  chaud 
parlisan  de  la  constitution  civile 
du  clergé.  Il  fit  le  voyage  de  son 
pays  à  Paris  pour,  assister  aus 
séances  du  premier  concile  natio* 
nal  9  et  pour  Téclairer  de  jes  lu- 
mières comme  théologien.  Il  est 
mort  en  1809.  U  a  laissé,  dit-on, 
en  manuscrit,  un  traité  contre  le 
contrat  social  de  J.  J.  Rousseau, 
et  la  théologie  du  docteur  Amauld, 
en  6  volumes. 

LARRÏYÉE  (Henri),  célèbre 
chanteur  de  l'Opéra,  naquit  à 
Lyon  le  8  septembre  1755»  Il 
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^tmiùençA  pâr  être  garçtin  per^ 
ruquîer.  Rebel,  directeur  de  1*0- 
péra,  reconnut  en  lui  de  p;rande.-î 
dispositions  et  le  fit  cntror  An  théa- 
. Ire.  Aidé  des  conseils  de  Gluck, 
Larrivée  parvint  ù  donner  plus  de 
lijouvcrnent  au  récitatif,  et  à  le 
rapprocher  d<;  la  véritable  décla  - 
mation tragique.  Il  jouait  et  chan- 
tait^ d'une  manière  rcmaix]uable, 
les  rôles  d^Agamecnnon  dans  ïphi" 
génie  en  Aalid'e,  'el  fl^lfiÏMe  dans 
ïphigénieen  TkurHte;  Il  réunïssalt 
aa  plul  h&at  degré  toutes' les  Qua- 
lités qui'  coriTtennent  ^ft  9on  art  : 
noblesse 9  dfgiiité ,  énergie,  taine 
arantageuse ,  voix  sonore  et  bril- 
lante, déclamation  juste  et  ani- 
mée. Ce  célèbre  artiste  »  qui  est 
resté  52  ans  an  théritre^  est  mort 
au  château  de  Vincennes  le  7  août 

LARROQUE-LABECÈDE  (An- 
toine), fut  nommé,  au  commen- 
cement de  11  révolution,  admi- 
in'strateur  du  département  du 
1 -un,  et,  au  moi>^  de  septembre 
1791,  élu  par  le  même  départe- 
ment ù  ras.sembice  législative, 
où  il  se  fit  pe«  remarquer;  ce  fut 
cependant  sur  sa  proposHibmque 
l'assemblée  rendit  un  décret,  qui 
affectait  une  somme  de  t,!koo«ooo 
francs  à  Tentretien  et  à  Tamélio- 
ration  des  r6uffes.'Leii' juin  17^' 
Chabot  dénonça  II.  Larroque- 
Labecède  comme  ayant  sfgné  un 
écrit  tendant  à  provoquer  le  ré- 
tablissement de  la  royauté  en 
France,  écrit  dans  lequel  on  trai- 
tait l'assemblée  législalivctie  corps 
de  ^50  tyrans ,  et  où  l'on  di- 
sait que  :  «  s'il  fallait  choisir  entre 
#)la  tj  ranuic  d'un  seul  ou  de  phi- 
»  sieurs,  le  problème  était  résolu. 
»wi  faveur  de  la  royauté  absolue.» 
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Cette  affaire  parut  d^abord  devoir 

prendre  un  caractère  grave;  mais 
elle  fut  bientôt  suivie  ,  avec  len- 
teur, et  il  n'en  résulta  rien  de  fâ- 
cheux pour  M.  Larroque-Labecé- 
de,  qui  sortit  de  rassemblée  quel- 
que iL'uips  après  les  évéïiemens 
du  10  août  de  la  même  année. 
Depuis  lors  il  a  été  entièrement 
perdu  de  vue. 

'  LASALLE  (Ahtoiiib-CbaIiebs- 
Lovts ,  coMTB  de)  ,  né  le  10  mai 
i;;5,  à  Mets,  où  son  père  était 
commissaire-ordonnateur  des  guer* 
res,  entra,  en  1786,  avec  le  g^rade 
d'offlcter  dans  le  régiment  d*Alsa*  ^ 
ce,  commandé  alors  par  le  prince 
Maximilien,  aujourd'hui  roi  de  Ba- 
vière. Les  privilèges  de  sa  naissan- 
ce lui  avaient  ouvert  la  carrière  des 
grades;  la  révolution  vint  lui  ou- 
vrir celle  de  la  gloire.  Renonçant 
à  des  cpauleltes  qu'il  n'avaitpas  eu 
l'occasion  de  mériter,  il  s'enga- 
gea, comme  siuipb!  soldat,  dans 
le  23"*  réginieut  <le  <;has8eurs  â 
cheval ,  et  apjirit  à  obéir  pour  se 
mettre  en  état  de  commander.  I^e 
jeune  Lasalle  ne  tarda,  pas  à  réa- 
Hier  les  espérances  que  faisait  con- 
cevoir un  début  aussi  honorable. 
A  l'armée  du  Nord^  devenu  four- 
rier dans  son  régiment,  11  s'empa- 
ra, à  le  tête  de  quelques  hommes, 
d^ine  batterie  de  canons.  En  ré- 
comj)cnse  de  cette  ac  tion  d'éclat, 
le  général  en  chef  lui  proposa  de 
le  nonimer  officier;  Lasalle  nfe  se 
crlit  pas  des  droits  suffisans  à  cet- 
te promotion,  il  la  relusa,  et  con- 
tinua de  la  mériter.  Ce  fut  à  19 
ans,  après  de  longs  et  périlleux 
services,  qu'il  accepta  l'honneur 
et  la  respons  ii)ilité  d'un  grade  • 
qu'il  avait  déjà  possédé  huit  ans 
plus  tôt.  Durant  lu  première cam- 
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d'ét-IrU  .iiiii (  1  cni  .sur  lui  ]m  re- 
par«l>  lie  ïit  s  rliel-»  Rl  renx  de  tou- 
te l'armée.  Un  juur,  e^jlrc  autres, 
à  la  iCtu  (le  i8  hoBimes,  il  attaque 
et  met  en  fuite  i(\o  hut^jktdê  aM«- 
/tfjc]iiieiu.£mpQrtépArftOff  ardeur, 
il  8«jtrouve9euf  #u  ffnlleu  de  qita- 
Ire  enoeiQÎSy  )e»  coiitbiit»  les  bleBr 
se,  gagne  les  bord  du  3a<:luflio- 
nie«.  1^  iRiTersc  A  la  aagc  «^t  re- 
jofnt  son  dctacheoient  A  la  ha* 
taille  de  Rivoli,  par  un  acte  d"iii- 
JlfépidUé  ^écii^ir  pour  la  victoire, 
ij  eni/'ve  un  plateau  qui  domine  lu 
plaipe,  et  revient  chargé  de^  étcri- 
dard.s  firmeirfii».  Rc posez-vous  sur 
CCS  (Irapeausp,  f^as(ill<\  nous  l*avi}& 
ùien  inérlh',  lui  dil  le  ^cru-rii! 
cbiif.  Plus  lyrd,  il  cnlie  daus  Val- 
rozone,  à  la  l/Gte  de  i()  cavaliers 
des  ^uiilt  s,  attaque  un  t  .scad"on 
ennemi  qui  truuye  eu  position, 
le  poursuit  fiM-tJelà  djU  Taglio- 
ineato,  (m'il  la  (orce  4  jrqiasser* 
Pê  pareil»  exploits  seroblaol  ap- 
p{irtenir.çu^  tçnips  falfi^leux  ^ 
r^ntiqtiité.  Les  dii^eDstços  4^  cet 
9rti«]e  9e  nous  pernruetlent  pas  de 
t^ter  tons  l^s  traits  de  bravoure 
p^r  le^qi^els  )<a«aUe  se  reip^ir- 
,  quer  durant  cette  campagne.  Il 
éjtait  ^iursi  chef  ()'<^Cîti(ir<>nr  Noqi} 
fcrpiDK  toutefois  observer  xjuc  la 
tranfliisf  la  promptitude  de  son 
esprit  cj^alaient  celle  d«'.  «on  eotj- 
ragç.  S. clan I  rrouvi'  un  lUQmenjt 
prisonnier  lie  Wunuîîer,t«  quel  a- 
»gc  a  lionaparti;?  s'éerie  ce|||i- 
wei.  — r  L'âge  qu'a v ai (  St  ipjpn  ^ 
vlorsqu^il  vainquit  Auuilnil,  »  ré- 
puni^  le  jeune  Frany^js.  La  eain- 
pagfie  d'Italie  fefaimé^,  LijsaJIe 
pa^.'^a  en  pgypte  î^f ec  cette  armée 
^jMoycm  qui,  so^s  les  ^ir^pe^ijipi^ 
de  la  république  frauçfiise,  TÎotau 


pied  des  PyrainiiXes  ressusciter 
l'aigle  ruijiaiue.  «  Soidati,  sougeT: 
»que  du  Jiaul  (fe  ce-j  munumen.s 
»/|0 siècles  Vous  contemplent,»  s'é- 
cria le  vainqueur  de  l'ilalif,  e^ 
^  bientôt  L*£gypte  fut  conquise.  Çei 
parole!  électriques  pu^lainiu^ent 
tpus  les  V^OBurs,'  (fe.  suep^  dé  la 
bataille  (|es  P^r^mides  était  d'une 
haute  importauce  et  fut  lont^eii^p» 
disputé.  Les  division^'  DesaHt.  et 
Régnier»  lormaot  li(  droite  de  Tar- 
mee,  occupèrent  une  posîtiop  eot 
tre  Djyxek  et  }îmhalieh.  mo- 
ment que  IMiMuad-Uey  ap^fpuioe 
nifuivement,  il  les  fit  charger  par 
Mil  corps  d'élîN*  (jui,  reeti  à  5n  jms 
au  milieu  d'unie  grêle  de  bnllLS  et 
de  mitraille,  se  r(;(iia  prccipit.iu»- 
ment  sur  un  vjjlng^e  eu  arrière  dr 
la  division.  La^aile,  par  un  mvu- 
veuu:nt  habile,  s'était  emparé  d« 
ce  village  :  les  MauKîlouck^  y  lu- 
rent accueillis  par  uiiu  fusillade 
qi4i  açbcY^  leur  iJéfaite  et  décida 
(a  viaaire.,C*çst   la  sui^e  de  iiet- 

alTalre  qnp  LaiiaUe  fut  nommé 
çqlbpjfl*  Au  eçi^ibat  de  Salahjdj, 
deri^ler  village  d'I^gypte  sur  les 
frontières  de  Syrie^  ù^%^\\f^^  ^  li| 
tpt^  du  de  chasseurs  à  qM- 
ya)5  .  laisse  tomber  si)br9  ai| 
milieu  d'i^ne  cb«4*ge;  n^fiis  par  une  ' 
adresse  et  une  présence  d'esprit 
reuijfquabtes,  il  parvient  4  le  ra- 
masser, ef  combat  corps  M  corps 
un  des  MauieloucHs  les  plus  .in-r 
trépides.  Le  combat  de  Salnhych 
Tuf  !«!|)rcmir'r  r)!*!  la  eavalerii;  fran- 
çaise lutta  contre  les  Mainelucks 
saps  le  secours  de  l'infanterie. 
Aux  combats  de  Souagy,  dans  la 
llautr-Lgypte,  â  ceux  de  Soheid- 

ti  de  ^ahfah»  )^»^alle^  qui  coin-. 
iiPan(|^i^  i'av^ol-garde  de  la  cava- 
lerie du  général  Davoust,  exécute 
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le»  charges  Uâ  pitus  brillantes,  el 
fait  èpvouvor  à  Tm^Mî  de»  peir- 
te&  oQiiMd^iibla».  A  la  balaîU»  4t 
âainlKMMl»  Lonalla  commande  an- 
«HMti  r«vaa(-{^ur«le.  Au  coaibal  da^ 
Thàkttêf  y  ohwfps  la»  Manelucki» 
al  la*  BM(a»  fuite  aprè*  wia  1o«<t 
gue  mélÀa*  oft  U  a  ion  aalMa  cassé 
iu$qa*â  la  moutiue.  Les  élages  du 
Deaatx  at  da  Bonu parte  sont  le 
prix  de  sa  vaUur  :  il  est  difficile- 
«iVbtenîr  de.  pins  beaux  sufFraj^es 
<le  i*luiif»  militaire.  Au  rotnly;it  de 
Tlu  iiie ,  lijs^ille  c-outinnii(iail  eu 
chef  uue  ouIuDue  cdnaposée  du 
aa*'  tic  chassnuis  eheval,  d'un 
baLulion  du  HH*»*  régiment  d  iu- 
iaiiicric  et  d  iuàe  pièce  de  eanou. 
Avec  sou  iulÎBnfteric,  il  atuvpie  les 
AfoiiaS)  l'eUauchéï  daaa  le  village 
de  Théiné,  lus  cbiis.%e  da  laMv  po- 
sidoB»  apvia  una  louguai  fésialaii^ 
ce»  at  IcM»  tatlla  en  piùeaik»  à  la  têm 
tlo  aa  aavalana»  <|u'U  i^immîI  plaaâa 
entra  le  viUdfa  al  la  Déiarlk  tv^ 
si%\\ù  afMîmui  de  aulf ra»  a.vao  smi 
règiiMenl»  tous  led  i>fiou\eiu«uH  du 
coffpa.de  cavideri<  dit  général  Dar- 
vouafc}  at  feieoubôt  il  tat  opfnaé  à 
^i()urad->Oey ,  qu'il  forr  n  d«  se  je- 
tf'i*  dan3  les  Oasis.  De  retour  au 
^^airr.  If  7.-2'"''  rét^inicnl  de  ohas- 
Hcwrs  .1  (  b(ival  lut  placé  à  B(  Ibeis. 
Lo  C(>loii(4  Losolle  y  couiinaïulait 
un  camp  ioimé  d'iiituutcrie  et  de 
i-a\  iicrio.  Sa  mission  était  de 
Hi.uulcaii  la  Uampiillité  du  pa^'S, 
de  porter  de?»  l'ecounaiasances 
jusqu'à  »>uet,  place  occupée  pa^ 
«oe  gaffoiMn  fttauçaisa^eluiyenaoéé 
par  raanaasi;  aaior  d*asaai*aB  laa 
«owmifiicaliaaa  «aiUre  Salahyeli 
at  ia  CaÎM.  Ajrant  ^té  TEgypta 
aprèa  la  eaniFaDlioa  d'U-Ai^objt 
aignéA  par  le  génésal  |laaaix  et  lea 
pléiiîfelanëaiiwa  Himck'*  ia^ali^ 
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vidt  se  créer  de  nouveaux  titres 
d*lMmaaiMr  en  Italie.  Le  »7  oivdaA 
a»f^  Uaut  trais  die? aux  tuét  laus 
UÛ9  at  rompit  ^apt  sabras  dans  hh^ 
mlléa.  NoQMBé'  générai  de  bMga* 
da  A  AustarUla»  U  oa  larda  pas  A 
sa  créer»  dans^la&aoaimaiideiiiefia 
sii|tériaurii,  une  Fépiiti4kMiqui>u*a 
plus,  cassé  de  aooilra  aaaû  fui  fos-» 
tune  itMiitaii-e.  Le  29  oolobre 
i^oO,  4  lii  tiéle  de  deux  régimans 
de  c;4v;do?i<' ,  il  attaque  Stetin, 
vilW  lurliljt  (  et  s'en  euipave.  lilue 
^ariiiAQU  de  0,000  Uoujaies  ,  100 
pu'ci^s  de  caiioo  el  des  magasinîs 
con>iderable?»  toiubeut  fii  son  p()u- 
¥oir.  De  pareils  faits  d  ;uuj(.>,  IomI 
à  la  l'ois  8i  près  et  si  loiu  de  nous, 
paraîtraieul  iucroy«^bl£S,  s'ib  ue 
pouYaiaot  être  eiMora  attestés  par 
le  témoigaage  mémedaaTaâieiia. 
A  la  batailla  d'Hctlsboig»  LnsaUe 
set  «jonduit  avaa  éott  ialréptdké 
aiffdiiialre.  Legran^-^luo  du  barg^ 
depuis  fol  da  Naples,  aBl  entou- 
té  par  dvagoDS  russe».  LasalLa 
ToAa  4V  aott  secours ,  tue  Toffiaiec 
qui,  oounnADda  la  détaobeinenty 
ei  met  les  oote  dragons  en  fuite. 
H  ne  se  doutait  guère  que  peu 
dViniées  après,  ce  guerrier,  taut 
de  fois^^  inV'ulné«iible  S4jr  le  cbainp 
de  victoire,  périrait  en  proscrit 
Sima  le  ploinl)  de»  Calabrois.  Quoi 
(ju'il  en  soit,  Lasalle,  se  trouvant 
à  quelques  heures  de  distance  dans 
un  danger  *>eiiibiable  à  celui  duul 
il  avait  sauvé  lo  grand-duo»  cebu-^ 
ci  accoAwl»  délivra  sonlibévateury 
el  lui  d(l»  an  Wi  sarrant  la  aaaîo  ; 
Génév^tUM  nous  somme»  quitteo.  Và 
ordro  da  }oup  da  Feuapaïaufl  alla 
Lasalle  »  ^ptî  devint  géoénoi  de  di» 
liiàaadaos  cette  canapagna»  eom- 
me  ayaMt  puissamment  contribué 
è  loi  pai»e  da  pbiatauAS  géaéoaiiz^ 
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tlii  prifu  c  (If  lloht!iilohe«  <îu  juin- 
ce  Auguste  do  rru^dt),  du  prince 
Sohwerin ,  de  i(),ood  homnea 
d'iofanlerhs ,  de  6  régiiuoos  de  «h 
▼alerie,  de  45  drapeaux  et  de  ^4 
pièces  de  canon.  Loaalley  pendant 
cette  glorieute  campugne»  ne  ces* 
sa  pas  de  commandor  Ta vimi -gar- 
de de  ranuéc;  <>t  \ch  divisicn»  in- 
trépides qui  ie  suivaient  se  mnhi- 
plièrent  pour  hraver  tous  Iuh  pé- 
rils, (*t  prendre  part  A  toutes  Ich 
victoires.  Entre  mille  trait»  que 
nous  pourrions  vMci\  nom  r«p^>el. 
leron»  «  t* hii-ri  :  un  innfii»,  T.»- illi' 
roinliul  \v.fi  l'ruH.siL'Us  aous  les  murs 
de  K(eni(;sl)erg,  repousse  daui 
l  etlu  ville,  arrivtî  le  soir  dun^  les 
plaines  de  Friediand,  et  se  sif^na- 
le,  dans  le  même  jour,  sur  deux 
champs  de  bataille  séparés  par  i/) 
Heues  de  marche,  £n  Espagne, 
Lasalle  poursuit  sa  brillante  car* 
Hère.  ISnvoyé  par  le  duc  dlstrle 
contre  les  rassemblemens  dii 
royaume  de  Léon  et  des  AstuHeSf 
a  la  i6te  de  8oa  hommes  de  cava* 
lerie  et  de  (>,ooo  dlafantorie  i  il 
attaque  >  à  Torquemada ,  une  ar** 
mec  espagnole  forte  de  37,000 
hommes,  lui  jm(mi<î  son  artillerie  , 
et  la  fou  r  de  luir  dans  1rs  inoula- 
giirs;  mais,  non  content  de  vain- 
cre, il  sait  profiler  dw  la  victoire. 
Poursuivant  les  Espagnols  Tépée 
dans  les  reins,  il  les  joint  à  (!ane- 
sou,  entre  Vallailoloi  el  Paleneia, 
et  gagne  une  seconde  bataille  en 
vue  de  cette  dernière  ville ,  que 
défendait  une  rivière  et  une  atn^ 
nispn  numbrense.  Valladoiid  et 
Palencia  tombent  en  son  pouvoir. 
Lasalle,  mettra  du  pays  qu'il  vient 
do  soumettre  y  se  crée«  comme 
administrateur  y  des  titres  non 
moins  prècieui  que  la  gloire  du 
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guerrier  ;  c'est  triompher  deux 
fois  que  do  se  faire  aimer  do  ceux 
qu^ona  faloous.  Cependant  Guet- 
ta et  Black  avaient  rassemblé  u- 
né  armée  de  4o»ooo  hommes;  le 
duo  dlstrlCf  avec  ia»ooo  Français, 
les  attaque  ù  lledinA«del«Rio*Seo 
co.  Le  cond)ai  est  terrible  et  dou- 
teux; Lasalle  oliarge  à  la  [Ho  du 
10**  et  du  aa"»  régiment  de  chas- 
seurs i\  cheval;  lus  Espagnols  se 
rompent,  laissent  6,000  houunes 
sur  le  ehnîwp  <]»•  l» ataille,  et  la  vio 
loire  est  iniK  atmes  iVniiraises. 
(l'est  peu  dr  ]onrs  après  eetle  af- 
lairt'  <jne  I.asalie  ,  déjà  déwiré  de 
plu-i(  in»  ordres,  reçut  le  grond- 
cuniou  (le  la  légion- d'honneur. 
Un  mouvement  rétrograde  s'opè- 
re sur  Vittoria  :  Lasalle,  chargé 
du  ooromaiidement  de  rarrière- 
garde,  contient  renneroi  par  rha<- 
bileté  et  la  sageise  de  ses  manœu- 
rres.  Lorsque  la  présence  de  Na* 

roléon  change  l'état  des  chose» , 
asalle arec  ses  deux  régluieus 
de  chasseurs»  force  Burgos,  où  u- 
ne  division  ennenn'e  s'était  re- 
tranchée, et  lui  prend  1 7  drapeaux 
et  la  pièces  de  canon.  A  Villavie** 
jo,  ly  pièces  de  eanon  et  /J  dra- 
peaux s(tnt  le  IVnit  d'un  nouveau 
combat.  A  Mrddiri,  Lasalle,  suivi 
du  Zi**  régimeii  I  de  cuirassiers,  en- 
fonce les  ruu^s  niiM^niîs;  ^t  u'est  û 
lui  particuliéremuiii  que  la  Fran- 
ce doit  rhonnour  de  cette  journée 
mémorable,  liuppelé  en  Allema* 
gne,  à  l'époque  de  la  glorieuse 
campftgne  de  1809,  chaque  jour 
ajoute  un  nouveau  titre  t\  sn  ré« 
puuition.  A  la  tête  de  deux  divi« 
sinns»  il  marche  sur  Presbourg* 
pousie  ses  avantpostes  jusqu'à 
Aitembourgy  assiège  Raab«  etp 
grâce  à  lui»  cette  place  importan- 
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te  est  bientôt  an  ptuivnirdtiô  h'iiin- 
rai».  Laflnllts  ^ AlÏL'i va' tU*.  rn^hlprîe, 
j»'i*tflit  inoiitrf*  capabb;  de  <;oii(Iui- 
vi'.  III)  rorp.i  irariiu'i'  aussîlôt  f|fift 
50fi  ^ra<ir  1k  plti<  .1  >iir  la  ligne,  tirs 
cotiiiiiari(kmenii  8upérieur.H  ;  au 
siège  (le  Hanb,  il  prouva  que  Tart 
des  Cuhorii  et  de*  Vmïma  ne  luf 
était  pas  étranger*  C'ait  à  lui  que 
i*<Mi  dut  les  ponti  al  lai  épaule* 
mens  qui  aontribuéranl  si  puis-* 
samment  &  ia  reddition  de  c«^te 
place.  LasaHe  arait  «ombattu  à 
KjMiling  a?eo  son  audace  et  son 
bonheur aocmitamés^  les  champ» 
(Ifi  l^ai^ram  furent  le  dernier  théâ- 
tre de  «tefl  cxpiDÎt^.  Ayant  ù  peine 
3^  .'ins ,  l«î  in)fnhr(;  dn  ^f*'*  amuM's 
de  srrvicc  ,  (;oniiptées  donhf<»'j  en 
rarnp.îi^'fii',  lîxcûdrdt  de  ix'iiucaup 
rellfi  lie  son  âf^e;  f^a  réputation 
«ftail  lail<î  a  niic  épuqiif  où  tant 
d'autre*  la  coJïïincnciMit,  ri  le  bû- 
luii  de  Fabert,  <l  nii  il  était  le  pa- 
rent, pouvait  iiii  païaïiri;  une  ré- 
coiupciisc  procliaiiie  de  $m  tra- 
vaux t  une  balle  quUl  reçut  dans 
le  front»  ati  moment  où  la  batail- 
le de  Wag;ranft  venait  é'èite  ga^ 
icnée ,  mit  fin  &  sa  glorieuse  car- 
rière. Ceria  nouvalle  |eta  untleult 
profimd  danA  tonte  Tennée,  et 
Teanemi  lui-même  reinftit  bom- 
inngf;  i\  nix  mémoire;  maitt  La- 
melle, dont  la  vie  entière  fut  un 
modèle  de  bravoure  et  dMion- 
n**nr,  est  moiu<)  à  plaindre  nujoiir- 
d  hui  c|iie  faut  f!*autnM  qui  lui  ont 
&iirv<''('ii.  Il  *-xpira  le  Mf)ii'  (Vwhp, 
bataille,  au  iiiilicu  des  triotuplus 
df  la  patrie  (fl  î*ur  un  charnp  de 
vi«  loire.  Lasalle  au  cœur  d'un 
soldat  joignait  i  iinied'un  citoyen; 
il  aimait  Tinupereur,  mai'^  il  i<l<i- 
lAtrait  la  palriè.  Aussi  boa  que 
lirave^il  ne  connaissait  denne- 
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fut*?  sur  le  eliauip  de  liatriiile, 
et  -^lî  laisait  protriptemeiit  chérir  ^ 
mr-tnc  de  (  ♦•ux  cjcii  le  craignaient,  à 
Peu  r.Mf  poar  la  vie  du  f^rarnl 
iiioudr,  il  aimait  j)ar-dr«??îUH  tout 
ia  vie  privée,  et  pnssédiiii  le  talent 
bien  rare  d'y  être  aimable.  iMein 
d*mi  noble  détdntérestement  «  il 
D*srratt  d*autre  fortune  que  les  do«* 
tations  quMl  tenait  de  la  justice  de 
remperour.  Bon  père,  bon  éooax* 
bon  amit  Tbomme  de  famiUe  n'a 

f»as  été  moins  pleuré  en  lui  que 
'homme  célèbre.  La  fille  de 
Met»  S9  glorifie  de  lui  aToir  donné 
le  lonr;  «ne  rue  y  porte  son  nom, 
et  non  portrait  y  figure  dans  lu 
salie  d'audience  de  la  maison 
«•ofmnune,  IMu»  lieuienx  eu  celii 
qu'  général  ex  -  républicain, 
qu'un  lH)iil<ît  fraiiraiîi  a  i'rappé  à 
l)re*ide,  daiM  les  raiifçs  «l<is  eune- 
mis  la  l''rane»%  et  cl(»ul  la  ville  di» 
KcitiH;,n  il  .1  poitil  aciu  pté  la  staliie 
en  iHitt.  Lasalle  élail  adoré  de  ses 
soldats;  il  relevait  leur  courage, 
il  partageait  leur*  privations.  Dana 
les  déserta  de  l'Afrique,  on  Ta  ▼« 
refuser  sa  part  d'isne  outre  pleine  ' 
d^eau  qu'pn  soldat  lui  apportait  y 
et  la  distrlbuer  tont  entière  à  sa 
troupe.  Le' colonel  d'Bstrées^  at- 
teint d'une  blessure  mortel  le,  était 
porté  dans  le  désert  par  des  Ara- 
bes; Lasalle,  dont  il  était  l'ami  in- 
time, ne  veut  pas  l'abandonner , 
et  seul  lui  sert  (rescorle.  Il  n'élni- 
|çne  un  uiouieul  pour  eluneher  de 
l'eau.  ï.es  Arabes,  Iimtov-hiI  pai'- 
ti  «lans  reloni" ,  ne  iiicllcjil  t.n  di'- 
Vf)ir  d'enterrer  le  inoril)ond.  l.a- 
«talle  revient,  ils  prennent  la  tuile; 
niai^i  il  les  poursuit,  les  ramène 
l'un  après  l'autre  ,  les  contient 
seul,  malgré  leur  nombre,  et  sau- 
ve sou  ami.  Par  nne  biiarrerlQ  du 
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vtaieiit  ia^ûpurablcd,  t;t  uicttaieiit 
.  dm  t'ois  par  jour  l^sabro  à  la  maia 
l'iui  eootre  l'autre;  il^  ne  poo-t 
raient  «'aimer  saut  te  battra*  Ia-* 
salle  a  laissé  Ireîa  fil»  adçpâifx»». 
nés  du  ffmnet  mariage  de  sa: 
femme  avec  le  général  i^ofield 
Berlbiery  une  fille  charmante  ^ 
qui  86  trouve rhéritière de  TiMideti 
plus  beaux  noms  consacré«  par 
les  tastes  de  notre  gloire  nation 
nale. 

LASALIJ*!  (Antoine  de),  aii-^ 
tien  f)fïk  Ir  r  (le  marine  et  inéU- 
physicien  distin;;ué  ,  est  né  à  Pa- 
ris, en  1^5 ^f.  Il  lut  élevé  dans  la 
maison^  l<v^  >'uri-  et  cou^  la 
tutelle  du  priiu-e  de  MokUuJureu- 
cy-ïingri,  légataire  universel  du 
comte  de  Âlontoiorency-l^ologne* 
dont  on  le  oroit  fils  naturel.  Or-i 
pb^liii  de  pèse  et  de  mère  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  9  11  ftil  9  et 
près  la  mort  de  ses  parens»  ihilAn 
né  par  son  tot^ur  à  TéAat  ecdé** 
sîastlque;'ll  commença  des  études 
analogues,  et  porta  même  Thubit 
violet*  Il  achevait  sa  |k)iiia9Q|^bie« 
lorsque  l'inaoïiciance  qu'il  4i.v«îl 
montrée  jusqu'alors  pour  cet  é-^ 
rat  se  changea  lont-ù-coup  en  une 
répii finance  invincible.  Son  lu-r 
teuv  voulut  lui  lairc  suivre  la  car- 
rière du  coHimerce»  et  lui  lit  ap^^ 
preniire  Tanirlais  ,  afin  de  le  pla-t 
«er  dans  une  iiidi-on  de  Londres: 
cette  tentative  hu  eiicoro  inutile. 
A  16  ans,  le  jeune  de  LasaUe  par- 
lit  pour  Saiat-MalO)  où  on  Ten-i* 
vajra  étudier  l'hjdrographit.  Il  fil 
bîâitôt  ptoîftuM  voy  a  ges  sme  mr; 
le|iremîef^  eiii7f  Op  ^url^bdlimeM 
pêcheur  h  SqjtnhFietrê,  envoyé 
au  banç  de  Teree-NeuYOi  le 
coud,  en  177$»  sur  le  navire  ^4-^ 
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niiàiium^  de$tiné  à  la  traite  Uc^ 
Nègres  ;  enfin  le  troiâièuic ,  e»i 
17755,  sur  h  Suf^erke,  yais^»*ftH 
qu'une  cempagnie  d'aetionnaire^ 
avait  équipé  pour  1»  GkiWb  m. 
n«mbre  desquels  H.  de  Irf«alle  an. 
trenvai^  luiri|iéme%  II-  iwint  qn 
Franee  en  1^76^  et  qniUa  la  mon* 
ne  par  snile  de  pa^âe-dt-oi^s  qu'il 
éprouva  lorsqu'il  •  v^lut  obtenir 
le  commandement  d'une  [Végatq, 
M.  de  I«a^U$  se  rendit  en  Italie  « 
après    avoir    sé)Oun\é  quelque 
temps  en  Suiss<".  Avant  enrouri.i 
la  diagi-rict;  <hi  jjrmee  de  'i'Uigri  » 
son  aucien  tuteur  «  il  résolut  de 
se  fixer  à  i^aiis,  où  il  cultiva  loi^ 
sciences  et  les  lettres,  et  devint 
un  très- habile  niétaphysicien.  La 
lewiure  dUiYt^tum  or^^anani  de  U;^- 
con  lui  donna  Tidée  de  se  livrer  à 
Tapaljise»  et  il  publia  spn  preMV^ii 
essai  dWM»  cette  partie»  «eus  Iq  ti« 
taadu  A^oi*«fr^r^f4^,  1786»  1 
vM.  4n^i»«  9enie,(Ai«]ierre)»  doi^t 
leVoKraa^  dtt  F^^in^  rédi^  alor% 
par  .M.  Garait:  4pt    plua  grairi  é-> 
lng<^  Cet  oayritge  esit  on  effet  re- 
marquable par  rori<;inahtè.  desk 
idées  et  du  style.  Bu  lion  était 
peu  ménagé  dans  Topuscule  de 
31.  de  Lasulle  ;  le  ^(irnal  qui 
louait  l*0uvvaf3:e  fut  seul  lu  vii  ti- 
me  du  mécnuU  uteinent  du  célè- 
bre auteur  de  \  histoire  naturelle^ 
qui,  par  iion  crédit,  le  fit  susp(;ii- 
dre  nionienlanéinenl.  Lc3  causer 
de  ciilte  .suspeuiiion  connues^ 
de  Lusaile  ti^t  i\  la  fois  i^ecl^^rr 

cbé  par  les  .ami^  ^t  les  eo^quûs 

^e  Aijifl^,  Farmi.  les  premiers  m 
troqvail  r^voç^tTgéoéml  Hérault 
4»  SéofceU^t  qitjû^ipptrabf^n^up 

de.bîenveWapc^  é  Tautecir»  et  Qt 
iipprini^r  ^  ses  îv^,h  uu  seçoqd 

oqiT9<li»  iM*il;  M  «valA  #dié  : 
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Bafatne  naitirfii^^,  1788,  2  vol.  iii- 
8",  Londrrs  frariïi).  O  livre,  à 
Tattrah  piqn  iiit  du  pn;inicr  sous 
les  liâmes-  j apports  des  idées  et 
du  style,  joiul  celui  d'avoir  é|é  é- 
cril  d'inspiration  et  avec  ^a9  «or-» 
le  4>atfa0iiiibaipe.  Vwi^Mtjd^ 
veloppe  le  système  du  ippodffy  «i 
démonlre.  qu*eii  reitu  4*tine  Un 
aatiireUe»  toQt,  dnns  Tunii qn, 
«f  mW;  p'Mt  4ai|8  of  ïiwrp  que  M. 
AlMis  (vcgrM  AuU)  ^  pui»^ 
prtfidpilM  dpnnées  de  sa  loi  de» 
C^mfiêi^hiu.  Un  tHM^ièmc  ou- 
vru;;t;,  qui  sert  d'appUpalioi)  à  U 
BmIow  naturelle^  pî^rut 
i>  vol.  in-8',  (ienève  (Auxerre), 
sous  îe  fîtrc  (îr  M^'''ani(/uc  morale. 
Là  se  trouvent,  p  ir  une  eoncepr- 
tton  nnser.  singoiii  ro  ,  un  art  de 
diïiposer  hoii  esprit,  nii  art  d'ap- 
prendre, U|i  art  de  raisonner,  un 
art  de  Connaître  liomtue.s,  un 
^rl  de  disposer  sou  caraetèfe,  un 
art  de  s'e^prirrier,  un  art  d'agir  et 
ded^terinioer  [es  autres  et  soî-in£> 
iiie,etc.  H^QmikCêf  aoip  deFauleur, 
doiîoA  tint  aoaKysedfi  cet  ouvrage 
daiia  le  J^tfrml  Minrjchpédiqu^, 
4a  moîa  i'itcto^r^  179Q.  On  prû- 
teaU,  et  néanmoins  ncHia  n'avpQs 
pas  cru  devoir  eunsîgner  dans  l'ajs 
tic  ie  d'ilérault-de-SécheUes  (wyt» 
Il  K  p.  ir  LT-  DE-  SÉcfl  EtLEH  )  ,  qu e  la 
Théorie  de  V Ambition,  attri)>uÂe 
par  M.  Salgucs  à  cet  avûcat-géné-f 
ral ,  est  de  M.  de  Lasallc,  qui  la 
lui  arait  conunnniqnée,  vA  f|ui, 
n'ayant  pu  ravoir  son  rnauuscrît, 
le  fît  impriii)«  r  de  mémoire  dans 
la  AJicaitKfuc  nif.'t'oie,  sous  le  titrts 
de  Théorie  'la  <  karlatanisnie.  Ce 
l'ait  nous  semble  aeseï  important 
poqr  fixer  l'attention  des  bihUo- 
f^aphea.  On  prétend  encore  qu« 
V.  de  JUsalleaifaduUietraitéde 
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l^acon,  de  Augmenfis  Scientiarum^ 
et  qu'il  en  conûa  le  manuscrit  à 
Hérault  dc-Séchelles,  qui  le  per- 
dit, ce  (pji  nutTauteur  dai»s  le  cas 
de  le  traduire  une  seconde  fuis. 
Les  premiers  orages  de  la  révolu* 
tîofi  elfray^reot  M.  de  LasaUe  ;  il 
émigra  en  1790,  et  perdit  ainsi  le 
pea  de  Tessoums'  péounîairea 
qti*il  avait,  li  fixa  ton  aé|ottr.A 
ioino»  et  y  publia  un'Bwëmen  cH- 
ti^im  iu  constitution  de  1791»  un 
opiiaogb  iniitulé  «f .  Rousiêim 
à  Rassemblée  nati^tt^,  pluaieitra 
Oialogues  des  f^ioans;  enfin,  une 
Défense  contre  les  légistes,  pabU-^ 
cistes  et  autres  jurlsfeji.  Oblie:é  d« 
quitter  Rome,  il  rentra  en  France 
en  1794»  et  y  vécut  d:ni^  rob>;cu- 
rité ,  soit  à  Semur,  département 
do  la  Cùlc-d'Or,  soit  à  Paris.  11 
publia,  dans  cette  dernière  viUc, 
des  Poésies t  des  Méthodes  abrc- 
viutivrs  (le  tnaihi'matiques,  des  06- 
serval  ions  sur  une  période  Un  grands 
hivers,  enfio  une.  traduction  com» 
plèle  de*  CEuifr»â  4e  Bmton,  qui 
parut  i  Dijon,  en  if9C)-i8o{B»  i5 
▼oit  in'-S*.  Cet  ouvrage,  où  M.  die 
Laialle  a'eat  monti^  bien  pénétré 
de  Tespiit  de  Tautew  <{u1l  tradui*- 
sait»  et  dont  il  a'esl  fait  asaci  ben-» 
remement  le  comtocntateor  et  le 
cotttîpnateur,  n*a  pas  eu  tant  le 
succès  qu'il  devait  $'cn  promet- 
tre. Presque  septuagénaire,  M.  de 
La<aUe  lanp^uit  dans  le  dénôiueot 
le  plu»  absolu. 

LASALLK  (  AcHittB-Km^HE 
GiGAULT  de),  ex-prelet  de  la  Hau- 
te-Marne, uicmbro  delà  lé^îon- 
d'honneur,  est  né  à  Paris  le  î>.5 
février  177a.  Quoique  retiré  u  la 
campagne  cl  étranger  aux  affaire» 
publiques,  il  fut  arrêté,  en  I79:?> 
comme  suspect.  L*obsMrit4  dans^ 
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Uquelle  il  avait  vécu  lui  sauvji  la 
vie,  et  il  fut  remis,  peu  ilc  temps 
iiprès,  en  liberti».  Sous  Ip  f!;oiiver- 
iiPiTient  impérial  ,  il  ublinl  ,  ru 
iHoti,  une  place  d'Hualystc  (h^.sp.i- 

{)iers  angUiis  nu  ministère  des  re- 
attons  extérieures,  et  prit  pari  & 
la  rédaction  de  la  Gatette  de  Frati' 
cêf  deTintt  en  1807,  référendaire 
.  de  la  côur  des  oompteii'qul  venail 
d*èCre  rétablie,  et  fut  nommée  en 
1810,  tenseur  de  la  librairie.  Em^ 
ployé  du  gouvernement,  et  litté- 
rateur, il  Attaqua  le  projet  de  dis- 
tribution des  prix  dé(!ermaux,  et 
iM  OKinM  nnièrcmeut  les  principes 
f  qui  aviiieul  servi  de  base  k  <;e  pro- 
jet. Le  1^1  mars  i8i/|  dégaj^ea  en- 
fin M.  <lo  Lasalle  de  toni  senti- 
ment de  reoonuai^..saiice  envers  le 
gouvernement  dont  il  avait  accep- 
té les  bienfaits ,  et ,  disent  les  au- 
teurs d*one  biographie,  «  arec  sept 
I»  de  se»  collègues,  il  fit  une  dédara- 
Htion  énergique,  après  aroir  pris 
«une  part'a(Sti?e  au  roouTement 
wqui  s'opéra  A  Paris  dans  la  mati- 
»née  du  3i  mars  pour  le  rappel 
»des  Bourbons.  »  Après  la  pre- 
mière restauration,  le  roi  le  nom- 
ma membre  de  la  légion-d'hon- 
neur. Ce  piifirf  avant  été  forré 
ile  se  retirer  a  (jaaii,  M.  de  I^aisal- 
Ic  resta  ilans  la  Capitale,  <'t  pen- 
dant les  cent  Jours  ,  il  sV'fl'orea  de 
faire  im[^rimcr  et  de  ré]). nuire  un 
grand  nondire  d'écrits  roj'alisles. 
Le  roi ,  à  son  retour  en  juillet 
181 5;  le  nomma  préfet  fle  la  Hau- 
le'>Marne,  fonction  qu*il  a  cessé 
(Je  remplir.  M.  de  Lasalle  est 
auteur  d'un  Ehgs  tU  madame 
EHsAhth  de  France,  et  de  diffé- 
rens  ouvrages  d'histoire  et  d'an- 
tiquités. Il  est  éditeur  du  dernier 
ouvrage  de  Leroux  d*Agincourt 
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sur  les   leiievs   enites  nnliques. 

LASALIiE  (IIenhy),  nnrien  a- 
vorat,  ex-lieutenant -général  df 
police  dans  les  (ii'|)ariemens  d»v 
l'Est,  e.stnéà  Versailles.  U  adopta' 
avec  chaleur  les  principes' de  la  ré- 
volutionymaisrestatonjoupsétran* 
ger  aux  excès  dont  elle  Ait  le  pi*t)« 
texte.  Après  les  éréneniens  du 
iVucHdor  un ,  5  (4  septembre 
'79^)9  <I<viiit  Tun  des  3  com- 
missaires du  bureau  central»  qui» 
sous  le  gouvernement  consulMr*)* 
prit  le  nom  de  préfecture  de  poli- 
ce. A  celte  époque.  M,  La^^alle 
passa  A  Brest,  en  qualité  dr  eom- 
missairc-généial  df  imlii  (  ;  mat» 
des  difllcnltés  d'atli ibuii  11 ,  sur- 
venues entre  lui  et  lesautunfés  lo- 
cales de  cette  ville,  donnèrent 
lieu  à  son  rappel.  Il  resta  alor» 
sans  fonctions.  Le  gouvernement 
autorisait  la  rentrée  des  émigrés^ 
mais  ne  leur  rendait  pas  leurs 
bleus  non  aliénés.  M.  Lasalle  pu- 
blia A  cette  occasion  une  broclio- 
re,  dans  laquelle  il  démontrait 
rinjustice  de  ne  pus  restituer  aux 
proscrits  rappelés  ceux  de  leurs 
bois  qui  n'avaient  pas  été  vendus. 
Cette  brochure  ne  pouvait  man- 
qu^T  d*nvf>ir  du  sticcès  ;n»]>rès  de 
tous  les  bons  esprits,  parce  (ju'elle 
îivait  pour  base  un  {,'^rand  principe 
de  justice.  Le  public  raccueillil 
avec  beaucoup  de  faveur;  maïs  elle 
déplut  ati  gouvernement,  à  qui 
l'on  ne  chercha  point  à  démontrer 
le  danger  et  en  mêmé  temps  Tin- 
humanité  de  laisser  privés  de  leure 
biens  des  hommes  qui  n'avaient 
pa.4  même  le -  nécessaire.  M.  La* 
salie  n*04S0upa  aucun  emploi  pen« 
(]  int  toute  la  durée  de  Tempire. 
Après  les  cent  jours,  en  i9i5,  Na« 
poléon  le  rappela  cependant  de  s» 
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longue  îoaetivité^  et  le  nomtnq 
lieutenunt-général  de  police  dann 
les  départeineiift  de  TÈet.  Depaî« 
la  seconde  restauration  9  M.  La- 
salle  est  rentré  de  nouveau  dans 
la  vie  privée.  Il  a  coopéré,  à  di- 
verses époques,  à  la  rédaction  de 
plusieurs  journaux,  fit  publié  :  1* 
sur  i' Arrêté  des  musais  du  2.} 
thermidor,  relatif  an.r  lois  des  pré- 
venus  d* émigraliun,  i8ui,  in-S"; 
a'  sur  le  Commerça  de  r Inde^  in- 
8%  1802;  5"  des  t  inaittes  de  l*  An- 
ffUterre,  i8o3,  in-S";  4*  Rcclier- 
ehe$  sur  l'origine,  les  progrès,  le' 
racjtat,  l'élat  actuel  et  la  régie  de 
la  Uelle  nationale  de  la  Grande^ 
Bretagne,  par  Eobert  Bamilton» 
traduction  de  l'anglais  sur  la  a"' 
édition,  1  toI.  in -8",  1817;  5* 
$ar  le  Concordat  de  18179  in-8% 

LASALLE  (Philippe  de),  an- 
cien manuiacturier,  chcYalicr  de 
iiaint-Michcl ,  naquit  à  Spyssel, 
départeuicnt  de  l'Aîu,  v.\  l'ut,  d^s 
îia  j<»unesse,  destiné  à  '^uivrc  la 
carrière  des  arts;  il  aj)|»iu  le  des- 
sin à  l'école  de  Sarraherl,  peintre 
de  Lyon ,  et  vint  se  perfectionner 
tt  Parisy  sous  la  direction  de  Bou- 
cher, qui  le  regardait  comme  son 
meilleur  élève ^  quoiqu'il  s'éloi- 
gnât beaucoup  de  la  manière  de  ce 
maître.  Lasalle»  voulant  appliquer 
ses  talens  aux  produits  des  manu- 
factures de  soie,  retourna  i\  Lyon, 
et  entra  chez  un  négociant,  dont 
îl  (J<  %  inr  ^necessivement  l'associé 
et  le  gendre,  v  Bicnt/>t,  disent  les 
•»rap|>orl»*nr8  du  conseil  dn  cora- 
-inf'fce  de  celle  ville,  Lusalle  fut 
"le  premier  à  répaiidn;  avec  une 
•noble  profusion    et    un  clioix 
•plein  de  goût,  l'émail  de  nos 
•fleur»  sur  nos  étoffer  ;  les  plan- 
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•tes  semblaient  7  conserrer  lé 
<*mouveaiept  de  la  végétation  par 
«rélégance  du  jet  et  par  la  pureté 
«des  formes;  les  oiseaux^  les  in« 
n  sectes  animaient  ses  composi- 
»  lions.  •  Parmi  plusieurs  inven- 
tions utiles  en  mécanique,  qui  lui 
méril^reni,  en  1775,  le  cordon  de 
Saint-iUichel ,  on  remarque  un 
métier  ingénieux  d'une  grande 
facilité  pour  la  niaiii  d'œuvre,  et 
qui  ofl're  les  nio^en»  d'exécu|er 
toutes  les  conceptions  du  dessina- 
teur. Au  commencement  de  lu 
révolution,  il  se  retira  dans  les 
environs  de  Lyon,  où  il  mourut 
quelque  temps  après.  Il  avait 
fait  don  à  cette  ville  de  ses  mé- 
tiers et  modèles ,  et  d'un  hamac 
exécuté  d'après  ses  idées  et  sous 
sa  direction  :  cette  conception 
philantropiquc  offrait  l'avanta- 
ge de  présenter  toiiteî»  les  sihifi- 
tiotjs,  tous  les  inouveuieui  que  le 
chirurgien  peut  désirer  daod  Je 
pansement  des  blessés. 

LASALI.E  (N.).  ancien  lieute- 
nant-général, résidait  à  Sarre- 
Louis,  lorsqu'il  fut  nommé,  parie 
tiersrétat  du  bailliage  de  Mets,  dé- 
puté aux  états-généraux,  eu  1 789. 
Après  la  sessioui  il  retourna  dans 
ses  foyers»  et  fut  désigné  au  mois' 
de  décembre  1799  pour  se  rendre 
&  l'armée  d'Égypte,  afin  d'y  rem- 
placer l'administrateur  -  général 
des  finances.  Les  causes  qui  l'ont 
empêclié  de  remplir  cette  mission 
sont  inconnues  ;  ou  ignore  même 
s'il  vit  encore. 

LASALLK  D'OFFKMONT  (le 
MAKt^iis  de),  maréchal-de-ranip, 
cîievalier  de  Saint-Louis,  ancien 
eomuiandeur  de  Malte,  eal  ui/ 
des  premiers  gentilshommes  qui 
se  prononcèrent  en  faveur  de  la 
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révôhitlon.  Le  14  juillet  178g,  jour 
de  la  t)Hse  de  la  Bastille,  il  fut  élu 
mehibre  du  comitr  periKifloetit  dlï 
l*Bd(«l-de-Vilb  qui,  trè3>|ie1l  riè 
tethps  arirès j  le  tiômma  tomvAàh^ 
dàtitdela  fbraèttftnê«  de  Pitris; 
M.  dé  la  Fayette  deVint  iDôrtitnailA 
dârit-géhéralj  el  M.  de  tësalle*^ 
d'Ofîèmont  cniiimandatit  cti  sé> 
èDnd.  li  i'Ut  lè  bonheur,  dhdâ 
ne  clréonsianee  cntiqiic ,  de  <<aii- 
Vf»r  la  vie  A  runcieri  n!tiiisti<^  tie 
la  guerre,  M.  tic  ÎMnnili  in  v.  IMu5 
tard,  avant  tlomié  i'ordrr  <1«  «or- 
tir  de  1  arçeiial  un  batc;lii  dr  pou- 
dres avariées,  il  Inillii  devenir 
vietîinfe  de  snh  zèle.  On  persuada 
au  peuple  t|uc  l'on  voulait erilever 
lès  hniliKitins  dé  la  tflle.  M.  de 
Ltt  Fayette»  atéHi  A  têtues,  dccoit^ 
fui^eï  i^enddiit  l[|a*il  ehercllaîtA 
détrtim  jer  ët  à  ènlitie^  Ië$  e^j^rîls 
K.  de  Xasalle  d'OfTetiiont  cU.Hpa- 
hit  dans  la  ibule,  et  échappa  uin- 
àl  an  flital  réverbère  qui  déjù  était 
descendu.  Le  lendemain  il  téjM" 
rut,  se  constitua  prisolinier,  se 
jùstifia,  e  t  d»n  înt,  dans  la  iriônie 
annt-e,  niarLchal-de-canip.  Dans 
le  ( mirant  d»;  i'"(M^  î^»**'  services 
iurt'nlmeritiomie^  liotn  r^ihlemeflt, 
vi  Un  décret  hii  acroida  une  pen- 
sion. 11  l'ut  perdu  du  rue  depuis 
cettt  époque  jusqu'au  juillet 
i  ^gb,  que  maiidé  A  la  eoiiVetitioti 
nationale^  il  y  re^f  lès  félicita- 
lions  du  président»  pouir  les  ser- 
vices quil  avait  rendus  au  14 
fiilllet  1^89;  Le  gétiéral  de  Lasal- 
le  a  commandé  pendant  plusieurs 
niinées.  en  qualité  de  colonel,  le 
10"*  régiment  de  vétérans,  en  gar- 
tïisoh  à  Pari?.  Oepuis  sa  retraite, 
nialg;r*é  son  étal  de  soiîf1V:Hiec 
habituelle.  Il  cultive  îe^  li  ifrcs 
4]u'il  a  toujours  aimées.  lui 


doit,  outre  différente^  pièces  de 
tbé/ltrfe,  plusieurs  rOrtians  qu  il  a 
traduits  de  l^afl^lais,  entre  autres, 
Ciàra  Lminûà  ef  JUdr'ûnUiû, 
LASALliB- ROQUEFORT 
itfinOins  Di)»  fut  tioinmé,  pàt  la 
hoblessë  de  la  séfi6i»hàsS9€e  de 
Moift'de-Uaraao,  dépoté  aux  é- 
tats-^énéHibX»  en  i^di).  M.  de 
Lasallc-Roquefort  fut  un  de  ceuj: 
qui  a'oppoîïèrent  le  plus  à  la  réu- 
nion de  'Mm  ordre  ;\  la  rhartibre 
des  «'oiifTnnnes,  et  qtii,  saii?>  r»Lru- 
per  la  tril)uiie,  il  in'  p  iint  ja- 
mais, ûrent  le  plus  d  eif(»ris  pour 
s*oppojier  m\x  chrinpemcn!^  «fui 
détiiiisaienl  les  privilé«;es,  eiC. 
N  a)ant  pu  atteindre  le  but  qu'il 
se  proposait ,  il  sé  hâta  de  si^er 
les  prdtéstatiolis  des  '  /s  et  1 5  sep- 
tembre 1791,  contre  tous  les  ac- 
tes de  l'assemblée.  Depuis  et 
temps,  U  a  entlèredient  disparu 

de  la  scène  politique. 

LASALSSE  (L'ABsé  Jeas-Bxp- 
tiste),  écrivain  ecclésiastique  d'u- 
ne graiide  tt'cohdité ,  ést  tié  à 
LyOn,  le  î>.3!  inar*«  174^.  Il  d  été 
successivement  dire(  tciir  du  sé- 
minaire de  la  c<)nj;iégalion  dr 
Sainf-Sidpice  :\  Tulle  et  à  Paris,  éf 
grand- V  ieairede  Lamourette  {^vôy. 
LAMoL'HKiTfe).  évéque constitution- 
nel du  département  delUàônerCt- 
Luire.  Ce  fut  l'abbé  Lasausse  qui 
acctympagna  i*écliâfaijd  Chîl- 
lier,  sdrhomméle  Marat  de  Lyon. 
{vof,  CtiiLttta],  et  lui  fit  baiser  lè 
crucifix  ^tieldubs  Instans  aviinl: 
rexéctitiôn.  Il  a  publié,  peii  dfe 
tèmps  après,  un  exposé  d*  s  <  ir- 

constances  qui  accompagnèrent 
la  mort  de  Chrdier,  el  la  lettre 
qu'il  en  avait  reçue  S  îa  suite  de 
sa  condamualion.  Nous  ne  cite- 
rons que  les  j^rincipAUX  ouvrages 
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d»  m  «Msléslastiqùe)  èuit  èKMliâue 
éciifâiiÉ,  soit  coinnue.  éditefir,  soit 
comme  abrèviatetll'9  lioît  ettùn 
comme  traducteur  :  i'  Cours  dê 
médit atioiu  ecclésiasfh/ués ,  in  -  !  2 , 
2Tol.,  Tulle,  i^Hi;  2"  Cours  de 
méditations  religieuses,  Ttille,  '?. 
Tol.  in-»2,  1781;  5°  Cours  demt- 
dilation»  chrétiennes,  Tulle^  'i  vol. 
in-ia»  1781;  4**  Difiloi^ues  entre  1 
chrétiens  instruits  sur  (a  fin  de 
fkêmme^  Saint-firieuc,  in- 185  an 
XI  de  k  république;  5*  Diate^ 
guesehrétiênt  mr  /«  Pstigién,  tetcv, 
PariS)  5  toit         i6os$6*  Ceuré 
mnmgU  de  ^étà  ée  piété,  PaHs^ 
i8»5,  3  Tol.         7* /a  J^iV  tleJé- 
saS'Christ,  seton  la  concorde  mi$ê 
dcRj  lû  bouche  de  Jésus -Christ,  a 
Tol.  ia-ia^  Paris,  1806;  8*  la  Doc- 
trine de  J f^stfs-Cfff.st  puisée  ilattg 
Us  é pitre  s  des  upôti-es.  9.  vol.  iu-iu, 
Paris,  180^;  g" jEntretiens  instruc- 
tifs et  pieux  sur  la  confession  et  la 
communion  ,  Paris,   1808.  iri-iS; 
lO'  les  Pet  heurs  pensant  à  l'éler- 
nUé,  Paris^  1811,  in-52;  11'  le 
Sage  réfléchinmnî  sur  téttmUé, 
eio..»  Paris,  i8i3, 
fintsfHEeeiéskutéifae,  Paris^  1814» 
iih^is  1 15*  BaspiietKtltm  du  eutiehli* 
mu,  mec  éêê  tràits  kistoriqan  4t- 
près  chaque  explication^  Paris^ 
1814  9  édition  stéréotypée,  iil-l!l| 
14"  /'//mi  zélé,  donnant  des  con» 
êeifs  à  son  ami  chaque  jour  de 
/Vrî7ff'f,   Paris,   181 5,  in -24;  i5* 
l  A  mi  des  pécheurs,  où,  après  de 
tourtes  explications,   se  trouvent 
des  anecdotes,  Paris,  i8ij,  in- 12; 
i(>"  lietraite  du  P.  Cataneo,  tra- 
duction de  l'italien,  in-18,  1^83; 
17*  U  vrai  Pénihnt,  traduction 
de  ritaliea,  TuUcet  Lyon,  i;85, 
io*  I  s;  18*  tÉcoU  du  SêsuMar,  tra- 
daite  du  lati%  de  PouTroge  ayant 


{HftUr  titre  &cùta  ChrtsH,  ^  vol. 
lu- 1  a  )  Paris,  1 79 1  ;  19*  Boméltti 

sur  la  liberté i  l'égal itè  et  la  phi- 
losophie fnùdrrne,  traduction  de 
rir-ilfpn  de  M.  Turchlj  évêqué 
de  Panne,  \t  texte  en  rt^urd^  Pa- 
ris. i8i(>,  in-i'>:  '20°  Chcur>'^t!sr 
Juncc^  traduction  de  l'italien,  de 
rmivuge  sous  le  titre  de  Diario 
spintuule,  'l  uHc  et  IVouen,  1814; 
ai*  Œuvres  de  Cormeaux.,  zéU 
mtiéllmnalrv  pendnikt  iàtévûiution , 
PaHs,  1796,  5, vol.  în-m;  ait»  îé 
GuktB  êpitituéf^  par  le  P.  Sarih, 
sttiTÎ  de  Diaioguei  st&  ta  tU  inté- 
rieure, Paris,  1 80 1 9  ia  1  à  ;  35^ 
Doctrine  spirituelle  du  P.  Bet^ 
thier,  du  P.  Surin,  de  M.  éê  La^ 
mothe,  iSiii  in-18  et  in-ia;  cc< 
ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions. 

LAS  CASES  { KMMANirEL  coihte 
i'^e),  înarqtii?  ?îe  In  (^nnss'tde,  est 
issu  d'une  tauulle  dont  une  bran- 
che, établie  en  Espagne,  a  produit 
le  bon  évêque  de  Chiapa,  Barlbé- 
leuiy  de  Las  Casas.  11  était  offi- 
cier de  marine  avant  la  révolution. 
Gédam  à  nmpulsion  ^uè  les  00- 
blesy  >$n  asses  grand  nombre»  a-* 
valent  donnée  »  H.  de  Las  Gasei 
étnigra  en  1791  »  fit  ta  campagné 
de  179^  coumie  simple  Tolontai* 
rey  et  s*embarqua  à  Rotterdam^ 
pour  se  rendre  en  Aogleten^,  a- 
près  avorr  parcôuru  à  pied  un  pays 
fort  étehdu.  En  179';,  il  refiit  un 
grade  d'officier  dan.s  le  régiment 
de  Dudresnay.  et  Tut  as*ez  heu- 
reux pour  échapper  aux  d»  aï<tres 
de  Quiberon.  De  rètoo;  < n  An- 
gleterre, après  tant  de  ujaiheurs. 
il  y  publia,  sous  le  noui  de  Lésa- 
CE ,  son  A  tlfls  kiàturiqm  ti  géo- 
graphique. Rentré  en  France  apfà«i 
le  18  brumaire  an  8  (9  novembre 
^/in)]'  >'  y     pendant  quelqué 
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'  teiii|»»lc  commerce  de  la  librairie» 
et 9  en  1804»  publia  de  nouveau 
V  Atlas  historique  et  géographique, 
auquel  il  donna  des  déve!<>j)|>e- 
ineiis  tîcs-élenduî»,  et  qu'il  ]>orta 
à  un  (ît  ^^ré  de  perleclioii  qui  en 
i'ail  un  (ies  livres  le»  piu'^  utiirs 
qu'où  ait  jnjnnis  publiés.  S'éi.int 
attaché  a  Napoléon,  il  devint  ba- 
ruu  de  rcuipitc  çu  i8u8,  et  de- 
.  mauda  à  l'aire^  comme  «impie  to- 
lontaire»  la  campagne  d*Aovers 
et  de  Flessingue  ,,en  1809  ;  après 
cette  expédition,  M.  de  Las  Ga* 
'  m  fut  nommé  chambelUn  de 
l'empereur t  puis  nraitre  dos  re- 
quêtes» section  de  la  marine.  Quel- 
qme  tempe  après,  il  fut  chargé  d'u* 
ne  mission  en  Hollande,  et  pré- 
sida, en  181 1,  le  conseil  de  liqui- 
dation des  dettes  publiques  des 
Pvovinces-lllyriennes,  Après  les 
événeniens  politi([ue.<)  ilc  18149  il 
se  rendit  momentanément  en  An- 
gleterre ,  et  de  retour  A  Paris,  il 
s'occupait  du  soin  de  ses  affaires, 
quand,  le  ao  mars  181 5,  Napoléon 
reparut  à  la  tête  du  gouremement* 
Par  suite  des  désastres  de  IHfater- 
loo,  Napoléon  ayant  été  forcé 
une  fieconde  t'ois  de  quitter  la 
France  y  M»  de  Las.  Cases  sollicita 
la  permission  de  raccompagner» 
et  le  suivit  à  Sainte-lléléne,  avec 
Tainc  de  ses  fils.  Sa  société  l'ut 
d'une  «jjrande  ressource  pour  le 
proscrjl ,  à  la  consoU«tîon  duquel 
il  s'était  si  généreusement  dé- 
voué. Il  lui  enseigna  la  langue  an- 
glaise, et  écrivit  sous  sa  dictée 
plusieurs  mémoires  historiques. 
Après  les  plus  mauvais  traite- 
mens,  dont  les  causes  ne  peuvent 
être  examinées  ni  développées 
dans  cet  ouvrage»  M.  de  Las  Ca- 
ses fut  arrêté»  avec  son  fil^»  le  97 
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novembre  i8i(>»  par  ordre  de  sir 
Hudson   Lowe  {wiy$t  Hmoir 

LotTR),  et  transporté  au  cap  de 
lîoniie-Kspérance,  (n\  il  l  e-fa  dans 
nue  longue  captivité.  Knlin  con- 
duit en  .\ngleterre ,  il  l'ut  rejeté 
sur  U'  conli lient,  01»  il.  erra  quel- 
que temps  escorté  comme  un  pri- 
sonnier. Arrivé  à  Franclbrt,  la  li- 
berté lui  lut  enlîn  rendue  par  la 
protection  de  TAutriche.  Tran<r 
quille  dès-lors  9  il  séjourna  deux 
années  en  Belgique.  Il  est  rentré 
en  France»  où  il  s'est  occupé  dans 
sa  retraite  A  mettre  en  ordre  les 
documens  qu'il  avait  apportés  de 
Sainte-Hélène.  Les  deux  premiers 
de  ses  mémoires  ont  paru  en  jan- 
vier 182^.  lis  font  plus  d'honneur 
aux  prisonniers  de  Saîr>l»'-Tîéîénu 
qu'il  leurs  î^artliens.  On  doit  ad- 
mettre cepeudantl|belque  distinc- 
tion entre  les  hommes  qui  ont  été 
chargés  de  les  surveiller.  Si  l'on 
pnnvail  y  unUtre  moins  de  sévé- 
rité que  l'amii'al  Kocburn,  on  ne 
le  pouvait  faire  aveo  plus  de 
cruauté  que  sir  Hndsoa  Lowe. 
Ce  gouverneur  ay.uit  cru  pou- 
voir lustlfier  ses  vidences  par  des 
imputations  infurieuses»  le  fils  de 
M.  de  Las  Cases,  persuadé  que  ce 
mode  de  justilicatton  n'étajt  pas 
autorisé  par  le  caractère  dont  sir 
Hudson  avait  été  revêtu,  est  allô 
à  Londres  lui  en  demander  rai- 
son, (î'est  par  unecitati(  n  portée 
par  des  huissiers  que  sir  Hudson 
a  cru  devoir  repondre  ù  la  pro- 
podiUun  qui  lui  avait  été  adressée 
sans  intermédiaire  par  un  bravo. 

LASCOUAS  (le  BàBOR  us),  mi- 
litaire avant  la  révolution  »  fit  ses 
premières  armes  en  Amériquct  où 
il  obtint  la  croix  cle  l*ordce  de 
Cincinnatus  en  serrant  la  cause  de 
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rindépcndance.  De  retour  en  Fran- 
ce ,  il  fui  nomiiiè  par  le  roi  cbc- 
vaUt  r  de  Saiul-Lo\iis.  11  servit  u- 
Tec  (listiiM  (idii ,  pendant  les  pre- 
mières campagnes  de  la  révolu- 
tion, dnns  l'armée  des  Pyrénées 
et  dans  celle  des  Alpes.  Appelé  au 
conseil  des  anciens  en  1790»  il  de- 
vint» après  le  iB  brumaire,  mem- 
bre du  corps^lègUlatiffOù  il  exerça 
lee  fonctions  de  quelteur  pendant 
plusieurs  années.  Depuis  1814» 
le  baron  de  Lascours  a  été  sut  ces*- 
wvement  préfet  du  Puy-de-Dôme, 
de  la  Vienne  et  du  Gers.  Momipé 
ù  la  chambre  des  députés  par  le 
département  du  Gardien  1818,  il 
prit  phn  e  au  centre  du  côté  de 
la  ^MiRlif.  Il  a  volé  contre  les 
lois  d  <  x<  t  ption  ,  et  pour  le  uou- 
veaiï  syslèuie  électoral,  modifié 
pur  quelques  atneiKh mens. 

LA  se  V  (le  Comte  i>e)  ,  ield-uiaré- 
cbal  au  service  d'Autriche,  et  Tun 
des  généraux  les  plus  en  crtdlt  au* 
près  de  Tempereur  Joseph  II»  na^ 
quit,  en  1794^  d*une  tSuniUe  dis- 
tinguée de  la  Belgique  »  qui  le 
destina  de  bonne  beure  à  la  pro- 
fessioa  des  arroeS)  dans  laquelle  il 
donna  souvent  des  preuves  de  ta- 
l«iit  et  de  courage.  11  acquit  la 
confiance  de  son  souverain,  çt  de- 
vint Piin  des  {généraux  qu'on  ap- 
pelait le»  faiseurs  mililairfs  de  ce 
prince,  parce  que  ce  fut  d'après 
leurs  conseils  qti'enienl  lieu  les 
améliorations  opérées  sous  son 
règne  dans  les  armées  autrichien- 
nes. Kn  17889  il  fut  chargé  du 
cou  t  mandement  de  Tarmée  desti- 
née à  agir  contre  les  Turcs.  11  ob- 
tint peu  de  succès^  ce  qui  donna 
quelque  prise  sur  lui  aux  enYieux 
de  la  faveur  dont  il  jouissait*  et 
eMteibua  aaw  doute  Ahiifaiiéô» 

SI. 
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ter  le  commandemm!  nu  mois  de 
février  i78fj.  Dés  ce  monu ut ,  il  v 
entra  ém^  ie  t  ouscil  nulique  de  la 
guerre,  et  lorsque  Joseph  lî  mou- 
rut, l'ariliiduc  François  l\nttnrisa 
à  signer  toutes  les  ex})édi lions  re- 
latives à  ce  département,  jusqu'à 
ce  que  Léopold,  grand-duc  de 
Toscane»  vint  prendre  possession 
du  ti<^ne  impérial.  Au  mois  de 

1*oin  1700,  le  commandement  de 
*armée  oontre  les  Turcs  fut  de 
nouveau  remis  au  générabLascy, 
après  la  mort  de  Laudon.  En  a- 
vril  i794f  Tempereur  Léopold 
chargea,  par  intérim,  de  la  direct 
tion  des  affaires  de  la  guerre  ,  et 
lui  confia  ensuite  les  lonclions 
de  chancelier  de  l'ordre  de  Ma- 
rie -  Thérèst;.  Le  feld- maréchal 
Lascy  mourut  a  Vienne,  le  3o  no- 
vembre 1801.  Il  est  juste  de  re- 
ujarqucr  que  ses  avis  furent  sou- 
vent utileç  dans  les  conseils,  et  que 
s'il  ftit  rarement  heureux  à  la  guer- 
re» il  ne  manquait  ni  de  talens  ni  de 
bratoure.  Il  était  le  plus  ancien 
des  généraux  de  Templre. 

LASCY  (N.),  général  russe,  et 
chevalier  de  Tordre  de  Saint-Wla- 
dim^r»  fit  avec  distinction  la  guer- 
re contre  les  Turcs,  et  reçut»  au 
mois  de  décembre  1790,  une  bles- 
sure assex  grave  A  TassMiit  d'Is- 
maîl.  Il  fit  aiH<ii  la  ( virnpagnc  de 
i794contie  les  i'olonais.  L'impé- 
ratrice Catherine  11,  potir  le  ré- 
compenser de  ses  services,  le  nom- 
ma lieutenant-général,  lui  donna 
la  décoration  de  l'ordre  de  Sainte- 
Aone»  une  terre  et  une  épée  gar- 
nie en  diamans.  En  i8o5 ,  il  se 
trouvait  à  Naples  comme  simple 
voyageur»  lorsque  les  hostilités  re* 
commencèrent  entre  la  France» 
l'Autriche  et  la  Eussie;  il  j  prit  le 
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commande meot  àm  t«o#pes  tms- 

SI'??,  qui  (îéîiarqttrrt'ut  «u  nioib  tle 
liovoinhrc  ,  et  occupcroiil  ce  pays 
/  jusqu'à  la  i)i«ix  ilc  Presboiirg.  I! 
M  eptiuUctité  GDticrcLUQu};  pcriilu  de 
vue. 

.    LASEUNA - SANT  -  AND IV 
(Ciuai.ES  ÂMoiNE)*con'Cspondaiit 
de  l'institut  de  France»  l^ibUuthô- 
oiire  i\  Bruxelles»  luiquil  A  CoUn- 
dr(!t  <l<uu»  U  Biscaye,  en  1759*  Il 
ilt  909  éludes  chc«.  lefl  }é»uUeft  A 
Vaiegvcia  (Vieille -  Çi^UUe) ,  et 
Revint  uifl|i|)rc  de  lei|r  société* 
A  la  dissolu tioD  de  c^t  oedre  fa- 
4i'ieux,  il  rentra  dans  sa  patrie, 
d'où,  après  un  court  béjonr,  il  pas- 
HU  i\  Yalliidolid  pour  y  étudier  la 
philo^^opliie.  11  paraissiiil  devoir  5c 
fixer  (î.uis  celle  ville,  lor.s(|iie  sou 
ouclC)  duii  »Siui(ni  de  Saul-Aiuler  y- 
Rada,qui  habitait  Bru  xelles  en  qua- 
lité de  score  lai  l  e  du  l  ui  d'E^pugQC^ 
l'appela  prè.s  de  lui.  Il  s'y  rendit , 
et  là,  pur  «c^  soins»  sus  4conomieii) 
il  forma  uue  bibUotliéque ,  qu'il 
lait  généreusement  à  la  disposir 
tion  non-sfiuleraont  de#  geos 
liçttres,  mais  encore  des  personnes 
qui  avaient  le  goût  fie  la  lectuf«r 
I/oncl(^  de  Lascrna ,  i|*ayant  ^ 
4'enfanS}  li^i  légua  touA  ses  biens; 
mais  trop  désintéressé  pour  jouir 
seul  d'une  lurlune  qu'il  n'avait 
ppint  aequisc  par  son  travail ,  il 
parlaj;<'n  \v.  pro<liiit(le  la  succes- 
sion eiiliu  lui  ,  et  i»es  itères  »  et  se 
\il  foreé,  par  suite,  de  vendre  sa 
propre,  bibliullit  tiiie.  Lu  libraire 
de  Paris  lui  en  olVril  100,000 
franco;  i^  les  r^fusm  et  eo  acc^^pta 
80,009  d'fin  riclm  parUculi^r  de 
^rui^ellesjvipfrce  qu'il  promettaiit 
^e  TçuTrjr^  cpniFTielufyau  public^ 
et  de  f  li^y  de  )k  laisi^er  à  .la  viillp 
après  |a>mi99Ct»  îasevqa  fut  Bo|pr 
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mé»  en  i;^o5,  conservateur  de  la 

bibliothèque  de  Bruxelles.  îl  était 
trè««-ins(i  uit  dans  I.i  science  dv 
riiistuire  littéraire  et  dans  la  bi- 
ljli(>«;raphi<'.  Son  /.Me  pour  les 
sciences  et  pour  l'iaililé  de  ceu» 
qui  les  eulliveot  en  rcçul  Uii  vé* 
hiculc  puissant.  Mettant  tous  ^ci 
SQÎnâ  ù  l'augmenter  eu  bons  livras 

et  eii  manuscrits  précieux»  il  ou>' 
▼rit  des  «^orrespondanaes  avea  les 
^raas  les  plus  illustres  de  I9 
franue*  de  r£spagne  et  de  TUa* 
jie.  Il  créa  nn  jardin  de  botaijû^ 
quei  un  laboratoire  de  physique 
et  un  cabinet  d'histoire  naturelle. 
C'est  encore  à  son  zèle  inlati^a- 
ble ,  ;\  son  poût  éclairé  ,  que 
Bruxelles  doil  en  parlie  son  mu- 
séc)  qu'il  au^ujenla  des  |)Uis  bel- 
les productions  des  peintres  de 
Técole  IVaneaise  et  des  écoles  d'I- 
talie. La  repulaUuii  de  Lasorna 
était  européenn^^»  ^t  l'iu«stilul  im- 
périal de.  France  ycuait  de  Tml- 
.me^tyv  au  noonbre  de  ses  menir 
bres  cpn^espoudm»  lui»qu'il:ter^ 
•ipina.  sçn.  hoQQfvdile  oarrîère  en 
.iSi5».gi&néral^ment  regretté.  Qn 
Jiui  doit«  eptre  antres  ouvrj|ge^ 
JXijL^Otscriplion  bibliograpliiqus  par 
fitdre  aiphaùàtiquf  des  éditions  les 
phi  H  rares  et  les  plus  recherckèes  du 
là"'  sivcle,  5  vol.  in-8".  î  e  T'enn- 
ticnt  une  histoire  criliqiu  de  Tini- 
priuierie.  Cet  ouvra^^e  e^t  «s^i^)^ 
e(  passe  pour  classicmc. 

LASOtUCiî^  (AlAaiB-DAViD-Ax- 
iiiN],  uicnibre  de  la  convention 
nationale,  naquit  en  I'^'^'à,  à  An- 
gles, département  da  Tarn*  où  U 
remplissait  fivant  la  révolution  les 
/onfftions  de  niinistie  pruiestaoL 
Il  embrassa  avec  dhalnujr  la  oan^ 
de  la  liberté,  et  fvtt»'en  1791,  nooM 

mé  dépulé  ù  |*aiiieniblée  iégislftn 
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lite.  Le  99  décembre.,  il  pronon* 
ça  sur  les  dangers  de  la  pairie  un 
discours,  dans  lequel  ha  éinigiés 
n*étaient  point  ménagés.  Le  19 
marst  il  vota  pour  l'amrjisiiiî  en 
faTeur  des  aiUcuii»  dus  «lansacrcît 
ffTii  iiviiient  <mi  lieu  »  Avif^uon 
(liiiis  la  jou»Ti»';e  ^'t  dniiM  ralVrcds»; 
iiuit  du  jG  oclubn;  pr<;réd('iU.  La 
ly  a^ril^  ii  prétendil  quo  iu  nation 
avait  seule  le  droit  de  nommer  un 
gouverneur  au  prince  royal.  Au- 
près le  10  août  17939  11  demanda 
on  décret  d^aoousation  contre  M* 
de  La  Fayette  9  ayant  prénIabJe- 
ment  déclaré  o  qu^il  venait  bri.ser 
1 1  *idple  devant  laquelle  jl  a  v  a  i  1 1 1 1  i- 
•  même  si  loog-temps  sacrifié.  «  11 
ronroiinit  égnfcmrnt  au  décret 
d'accusation  r^ndii  roiitrc  rex-ini- 
iiistrt!  Montuii»!  în.Noniuiéyen  sep- 
f  <  M 1 1 1  »  r  e  1 7  (  )  '2 ,  à  I  a  c  o  n  V  e  n  t  i  o  n  n  a  t  i  o- 
iiak',  il  lïiégca  cou^tnumicnl  avec 
le  parti  des  Girondine.  A  l'époque 
du  jugement  de  Louis  \V1 ,  La- 
source  remplissait,  au  nom  de  la 
co&Tontion,  une  oiinsion  dans  le 
département  du  Yar  :  il  envoya 
dans  une  lettre  aon.rote  pour  la 
mort.  Reremi  de  sa  mîaalon»  il  re- 
parut à  plusieurs  reprises  ù  la 
tribune.  U  tenta  vainement  de  fai- 
re excepter  de  la  loi  contre  les 
migré»,  les  enfnns  emmené»  par 
eux  ihm  un  dp^v  où  ils  no  poii- 
yaieiit  avoir  ni  le  (li<<f friiruutnt 
nécessain;  pour  savoir  ce  qu'ils 
fai.HaiciU,  ni  le  jiuuvoir  «l'eiét^uler 
Jtur  volonté  de  rciïler  en  France, 
s'il»  l'avaient  eue.  Lasource 
vint    ineud^rc   dc^   couiilé^  de 
eûroté   géuérale   et   de  salut, 
public.  U  demanda  rarraat^tion 
du  duc  d*Orléaas  et  de  Sillery,  et 
dant  los  premiers  jours  du  mois 
sl'avrU  17^  U  attaqua  ^bwpieiv 


re,  Â  Toocasaon  d*une  pétition  de» 
•eottoni  de  Paris  1  dan$  laquelle 
on  demandait  la  proscription  de  aa 
députés  au  nfmd)re  desquds  il  se 
trouvait.  Il  lut  nommé  pré«!idont 
d«  la  convnrjliou  le  ih  'I  n  même 
mois  :  ce  ttioaipiie  lui  de  courte 
duré«.  Knvfdoppé  avec  plui*ieur» 
(le  ses  eollèf;iies  dan»  la  calaslro- 
plie  du  01  mai,  il  lut  arrêté  le  2 

Iuiut  mis  ep  accusation  le  3  octo- 
bre, traduitau  tribunal  révolution* 
naire»  et  condamné  A  mort  le  5o. 
Il  était  ilgé  de  5i  ans.  Lasourœ 
ne  cessa  pas  de  montrer  le  plus 
grand  coura^^e.  U  dit  aux  juges 
()ui  venaient  de  le  condamner  : 
«Je  meuns  dans  le  moment  où  le 
»  peuple  a  perdu  sa  raison;  et  vous, 
M  vous  mourrez  le  jour  où  il  l(t 
«recouvrera.» 

LASSA  LA  (  i'KhBv.  Mancbl), 
jé.Huite  espagnid,  auteur  dramati- 
que ,  naquit  à  Valeiire  vw  17149. 
Aprè.'i  avoir  termine  d  exu  licntcs 
études,  il  enjlra  dans  rordrc  dc4 
jéauîtes  et  devint  professeur  à  Tu* 
niversité  de  sa  ville  natalé;  il  y 
enseigna  les  langues  anciennes'i 
l*histoire,  réloquence  et  la  poésie. 
Un  Kssui  sur  rhhtçirc  généraU^ 
ancienne  et  moderne,  le  lit  connal- , 
tre  à  la  foi»  comme  savant  et  com- 
me littérateur.  Cet  essai  est  encore 
regardé  aujourd'hui  en  K^^pagne 
connue  le  meilleur  ouvrage  de  re 
genre;  il  hit  suivi  de  lu  k' ie  des 
poètes  espainin/s  et  ras  fit  tan  s.  Le 
succès  qu  <il)lim eut  les  Iradu citons 
qu'il  publia  de  quelques  auteujv^ 
dramaliquei^  anciens,  lui  donna 
ridée  d'es*«oyer  ses  talens  comm» 
auteur  tragique,  et  il  composa 
jQuph,  tragédie  en  5  actes  t 
{ouée  en  1769  et  imprimée  quel* 
(|Uf  temps  apr^#.  A  cette  pièc^ 
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^\]cccdii  Don  Sancho  Jharca,  tra- 
giîdie  en  5  actes,  r(  pir^fntrcî  et 
imprimée  en  i^Gj.  La  iltr^inic- 
lioa  de  Tordre  auquel  Laâ.sula  ap- 
partenait le  détermina  à  se  rendre 
ea  Italie>  Il  flia  «on  domicile  à 
Bologne  y  et  donna  en  italien  une 
imitation  de  ViphigéiUe  sn  Aalide 
d'Euripide  et  de  Racine»  Ormi" 
êinda ,  tragédie  en  5  acte»  >  et  Aa- 
eiaMiranda,  tragédie  dont  le  sujet 
appartient  aux  annales  des  £spa> 
gnols  dans  lo  Paraguay.  Ce»  trois 
tm^^ôdir-s  éititPH  en  vers  ('nrfnt 
très-l>icn  ui;eueiilies ,  et  les  ieuil- 
les  italienne»  en  firent  un  ^rand 
éloge  en  exprimant  rélonnetneut 
où  I  on  était  de  voir  un  étranger 
com  poser  en  italien  aussi  bien  qu'il 
le  faisait  dans  su  propre  langue. 
L*al)bé  Lassala  est  auteur  de  piu^ 
aieur»  poèmes  latins.  L*on  des  plus 
remarquables  esteelui  où  il  peint 
les  désastres  o(H;a8ioné.s  à  Bolo- 
gne par  TelTetdes  inondations  du 
Rhône.  11  a  transporté  de  i*arabe 
dans  la  langue  on  il  n  composé  ses 
poSmes,  les  Fables  de  Loctnan  , 
dont  il  af!r€s<<a  la  dédicace  à  son 
ami  FraiHM«ef»  Ferez  Ilayer,  l'un 
de'*  Kspagiiols  les  plus  savans  de 
aon  ejJiM|ue.  Lassuiu  iijuurut  en 

LASSKîîi  i^^-)>  i»omnié  ad- 
ministrateur du  département  de 
la  Charenllf  au  commencement 
de  la  révolution^  L*estime  qti*il  a- 
Tait  inspirée  à  ses  concitoyens» 
JorftqnMls  lui  conAè^ent  ces  fonc- 
tlons)#s*aocrut  encore  par  la  mo- 
dération et  la*  sagesse  dont  il  fit 
preuve  aui^  époques  tes  plus  dif- 
nciles»  et  lui  mérita  de  nou- 
veaux témoignages  de  I  »  confian- 
ce de  son  déparfeineiit.  Kn 

il  lut  élu  au.couiuïii  des  ciiiq- 
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cents,  et  réélu  au  même  conseil 
Tannée  suivante.  Dans  celte  ses- 
sion, il  vota  contre  \o  projet  d'im- 
pôt sur  le  jiel,  et  déclara  qu  il  pré- 
férait une  augmentation  sur  le» 
portes  et  fenêtres.  Il  nppujra  lu 
résolution  qui  défendait  aux  fonc- 
tionnaires  publies  de  s'Intéresser 
dans  aucune  entreprise  de  fourni- 
tures.  La  révolution  du  18  bru* 
maire  an  ë  (9  novembre  1799) 
mit  un  terme  à  ses  fonctions  lé- 
gislatives. En  1800,  il  fut  nommé, 
p;»r  le  gouveriuMuenl  consulaire, 
jn^'c  au  tribunal  criuiiuel  du  dé- 
parlemenl  de  la  Charente,  où  il  a 
continué  de  justifier  le  choix  du 
gouvernement  et  de  mériter  lu 
considération  publique. 

LASSON£  rjosBra-MAMB- 
Faâiiçois),  médecin  de  Louis  XVI 
et  de  Marie-Antoinette,  membre 
de  la  société  rojale  de  médecine, 
dont  il  fut  le  fondateur,  et  de  Ta- 
cadémieroyaledesscîcnces,  naquit 
À  Carpcntras,  en  1717.  Son  père, 
qui  était  médecin  ordinaire  du  roi, 
présida  h  ses  premi/TCS  éludes,  et 
lui  lit  (l'abord  apprendre  la  r  lti- 
rurgie.  Ce  fut  son^  le  céltlu( 
Morand,  chirurgien  en  chef  de 
rhôpilal  de  la  Charité,  que  le  jeu- 
ne I.assone  fil  ses  cours  dans  cet 
art,  et  il  eut  la  gloire  de  partager 
avec  riUustre  Lecat  le  prix  dou- 
ble proposé  par  Tacadémle  royale 
de  chirurgie,  pour  rextirpatlon 
de  ta  mamelle  cancéreuse.  Moins 
heureux  au  concours  suirant,  et 
n'eserpant  là  chirurgie  qu'avec 
une  grande  répugnance,  il  préféra 
accepter  une  chaire  de  médecine 
à  l'université  de  Padouc,  où  Mor- 
p^a^ni  professait  encore.  Mfiîs  lu 
crainle  tle  s'éloigner  d'un  pin  ni 
qui  cluit  à  la  fois  son  ami  et  »ui^ 
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bienfaifeiir ,  le  rc.-^pcctahlt;  Lan- 
gue t,  curé  de  Saint-Sulpice  9  le 
fil  renoncer  atix  avantages  qu'il 
eût  rencoulrés  en  c]uittant  ?a  pa- 
trie, et  il  se  fit  apjr/'gpr  i^i  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris.  Bientôt  il 
reçut  une  noble  récompense  de  ses 
taleos  et  des  sacriOces  qu'il  fidsait 
à  sa  famille.  L'aftodémie  royale 
des  sciences  de  Paris  l*admit  au 
nombre  de  ses  membres  :  ilmvait 
alors  un  peu  moins  de  a$  ans.  Ce 
liit  en  fiiveur  de  et  jeiine  savant 
qu'un-aini  de  son  père^  le  ^irofes- 
seiir  Wînslow,  liomin<;  d  tin  ra- 
re mérite,  consentit  ù  repren- 
dre ses  cours  d'anntomie.  Ces  mar- 
ques d*intérCt  et  de  bonté  de  la 
part  (rnu  vieillard  ipii  avait  tout-à- 
iail  tjijitté  l'cnseigiieuient ,  rani- 
mèreojt  le  courage  de  Lussone,  et 
îl  reprit  avec  le  plus  grand  succès 
un  genre  d*études  qn*îl  ne  tarda 

I»as  d'abandonner  pour  ton  jours^  à 
a  suite  d'un  événement  qui  mit  sa 
sensibilité  à  une  forte  épreuve.  Kn 
parcourant  le  eu  veau  de  l'HôteU 
bien,  01)  Ton  dépose  les  morts»  il 
choisit  un  cadavre,  et  au  moment 
où  il  va  y  porter  le  scapel,  il  croit 
lui  reconnaître  quelques  si^n^s  de 
vie  :  il  ne  «l'étail  pas  trompé.  Ses 
.•^oins  ranimèrent  rinlortuné;  îl  lo 
fiiil  transporter  cbe»  lui ,  parvient 
à  lui  rendre  la  santé,  et  pourvoit 
ù  ses  besoins  pendant  plusieurs 
années.  Lassone  avait  acquis  une 
gnmde  réputatipn^  et  était  l'un 
des  médecins  lès  plus  occupés  de 
la  capitale^  U  devint  médecin  de 
la  reine  Lesksinska,  et  à  la  mort 
de  cette  prinœsse ,  médîecin  de  lu 
reine  Miarie-Antotnette  et  de  Louis 
AVI.  Comme  premier  médecin  du 
roi,  rexameii  des  remèdes  secrets, 
la  surveitUnce  des  eaux  minérales 
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et  niL'dic'idales,  la  connai^».aiir('  dis 
épidciiiirs  ,  l'ic.j  rrs'^Drt.iirnl  dc 
sesutti  iliuiions.  Ne  pouvant  su  dire 
h  de  si  utiles  et  nondjreuses  oc- 
cuj)alions,  il  provoqu.i  la  fonda- 
tion de  la  société  royale  de  mé  - 
decine*  qui  fût  chargée  de  ces  Im- 
portantes inspections.  Lassone 
motirut  le  8  décembre  1^88.  U 
s'était  beaucoup  occupé  de  cbi« 
mie»  et  il  a  publiésur  cette  science^ 
peu  avancée  de  son  temps,  un 
grand  nombreNde  mémoires,  dont 
la  société  royale  de  médecine  et 
ra(;adémîe  royale  des  scirnce'i  ont 
enrichi  leurs  rerneils.  Yicq-d'Aiyr 
a  publié,  en  1789,  in-/|%  VEloge 
de  Lassone-f  et  y  a  inséré  une  no- 
ment  htture  générale  de  ses  ouvra- 
ges. Nous  ne  citerons  que  les  sui- 
vans,qui  nous  ont  paru  d'un  inté' 
r^t  plus  général.  1*  i^ar  t'crganiêth 
iiondêso9  (mémoiresde  l'académie^ 
dessciences,  1 76 1  - 1 7  52)  ;  %*divirtn 
Obêernatiom  ttkUtoir^  naturefU, 
fuites  aux  environs  de  Compiègoe 
(mêmes  mémoires ,  1770);  3*  .1/^ 
mair$êurUûne{lï»À»f  1 77a»  1 7  73)  ; 
4"  Mémoire  sur  Ih  grès  en  général, 
et  particuHèremrnt  sur  ceux  de 
Foîtffiinêhfeau  (Ibid.,  1 77-1-' T?*'^)» 
5"  Mfikodr  (éprouvée  pour  le  traite^ 
ment  de  la  rag<\  Paris,  I77ti;  6* 
avec  Cornette.  Mémoires  sur  une 
rn^lliodc  nouvelle,  facile,  pi  otnptcet 
peu  dispendieuse  de  préparer  Co- 
piiun,  pour  «A  détruire  les  guaiitèâ 
*nuisiU$ê  M  in^êmiUêr  les  prâpriétéi 
médicinûi99f  Inséré:*  dans  le  re- 
cueil de  la  société'  royale  de  mé- 
decine, 173a-' 1785* 

LA8SUS  (Piiau),-célèbre  chi- 
rurgien,  professeur  de  pathologie 
externe  à  Técole  de  Alédecinu  et 
de  Chirurgie  ,  mcnibre  et  bihlio- 
thécaire  de  Tinstitut  de  liVaQce  f 
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naquit  à  Pnris  iti  ly^x.  Il  fut 
dirigé  dan»  ses  otiKics  (  hiriir^^i> 

par  «on  p^fre,  pratieifn  dis- 
tingiit'i,  cl  r«yu  lUHÎtre  en  chirur- 
gie l6  1^  ji»ln  1765.  Sa  \eunÊÊm 

flMnme  pratioi«n  ;  rosis  ^bientôt 
ii*éuint  fait  un  ndfii  mcoinnMMda-' 
Me  dafai  l'emeignenieat  partffii» 

Ker,  puÎH  comme  chargé  pur  VactL* 
«l^iiiie  de  chirurgie  dus  fonoUoat 
He  démon»truteur,  il  obtint  la  con- 
rtnncc  publique,  ft,  nn  1771,  sur 
la  |M'r»i(Mil,'ttîon  *\t'  Lauiîuliiii»T<s 
proiuK  1  iliiting!({i  du  rui  ,  lu 
vMar^v  iU:  rJururgicii  onlinairn  de 
Mesdann^s ,  IîIIch  do  Lotiin  \V  .  Il 
lui  nrriv.'u  dans  rcxt'rcicc  de  cuUe 
chargf  ,  un  incidcul  èiiACz  singu- 
Ker.  Appelé  (KHir  saigner  Aliidaiiie 
Viototre,  deux  fois  il  piqua  la 
reine  ssim  pouvoir  obtenir  de 
seng.  La  prtfiœseey  tfaï  henoniil 
LaMtit  de  son  estime*  roulât  pré- 
venir IMm pression  ffteheuse  que 
pourrait  faire  h  la  cour  et  dan»  le 
public  cette  doubln  i  l  inutile  teO'- 
talivc.  Ne  pouvnitt  plus  Ir  gardrr, 
elle  lui  eoimrrva  son  tihi;  jn-rs 
d'elle,  et  lui  lit  dotin«  i\  «m»  i;;;), 
la  charge  de  liruUuiuii  (iu  pre- 
mier chirurgien  du  roi.  (Test  en 
eclle  qualité  qu'il  léuuil  Iom  allri- 
butions  (rin.spt:(  leur  des  école»,  el 
de  trésoiiei-  du  collège  et  de  l*e«- 
eadémie  d«  cblrurgie.  H  obliat» 
en  i^Bi,  lu  place  de  profiMieurd*o« 
pèrations*  Lassu»  suivit  lestantes 
de 'Louis  XVI  lonque^  au  eommen* 
cemcHC  de  la  révolution  «  elles 
quittèrent  la  France  pour  se  fixf^r 
en  Italie.  A'son  retour  à  Paris,  il 
obtint,  en  considération  des  tr.t- 
Viiîtx  auxcpic!^  il  s'étuif  livre  eu 
^  pnv<  î  frau^'er,  ef  dont  il  fit  c<ui- 

naître  ia»  tisaviiiVLia  lutcretsaunii ,  «a 
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radiation  de  la  ii«tie  des  émigré:*. 
A  la  réorgarusatiou  des  corptt  acu« 
démitpiCH .  il  devint  AMCcessive-* 
ment  prolesneur  de  l'histoire  de 
la  médecine  et  professeur  de  pft« 
(hulogie  eiteme^  dont  U  a  rempli 
les  ibnotlons  jusqu'à  seiMMt  erri»- 
vée  le  17  mers  1807.  M»  le  beron 
Desgenetlesy  dans  une  notice  sur 
ce  célèbre  praticien  «  a*eiprime 
ainsi  :  a  II  enseignait  oette  scienoev 
I»  (la  [lathologie  externe),  avec  une 
»  méthode  et  une  clarté  remarqua» 
H  blés,  ef  des  ftu'fuen  nrî frîuales  <jnî, 
«  qiioique  parloi-*  1111  |m'ii  ti'iviales» 
"gravaient  profondément  seé  le- 
»yons  dans  1  esprit  de  ses  élèves.  » 
Lassus  qui  ,  Utrs  de  la  lorinalion 
de  Tinstitul  aationaU  avait  été  ad' 
ndi  à  on  faire  partie,  devint  secré* 
taire  de  sa  classe,  t  i  enfin*  biWkN 
tbéoaire.  U  a  publié  :  i*  Momtêilé 
MéihoHê  Ut  êraiitr  Us  fraetmés  ti 
hê  lumnilonêt  par  Paît,  mm  U 
Description  éêê  nowpêèUê  ûihUêê 
de  Sharp  pour  te  traitêment  dêê 
fractures  de  la  jamkêf  traduction 
de  !*{mglais,  Paris,  tn-i?.,  t77t> 
réimprimé  iu^H»,  17HJ;  a'  Disttr* 
tation  sur  la  /Ytn/t/ia  ,  qui  a  l'cm-» 
poiié  le  prix  projiosé  par  Tacadé- 
rr»ie  de  Lyon  en  1775,  ifriprimé  en 
1  774;  3^'  A/^moirr.  mr  las  piaii>s  du. 
sinu.n  longitudinal  supérieur  de  La 
dttre-'mère,  et  Oùsârmtions  sur  unê 
kÊmiê  inMuiimiê  Mte  éêrangh-rnsnt^ 
insérés  dana  les  ménoiras  de  Pa-< 
endémie  de  obirorgie^  de  1774*  4* 
ihtëeriàtiûn  sur  hê  mÊludiot  véné^ 
riennes,  par  Tur/id»*,  traduction  dd 
l'anglai.^,  u  vol.  in<ia,  Paris,  1777; 
5"  filtmt  Oit  Dmourê  Idaiorique  ei 
oriti(fuû  sur  les  d<*coiii  crics  fitilés 
(Ht  nnnfnmie  par  les  nnrii^n.s  et  laà 
modernes  ,  Paris,  176.1.  iu-H":  (>' 
iimutâl  fntUique  Utté  i'  ampiUuHuH 
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(tes  mvmhres,  par  Jiauêon,  traduo* 
tioii  de  ^'iingluis  ,  iii-12,  Ptiris  9 
1784;,  7°  Traitt^  ilémentalrê  rte  mé- 
(hcine  opérât  on- 2  vol.  in-S",  Pa- 
ris, 179Ô;  8*  Pathologie  thivurgi- 
caie,  avoi.  iu-8%  Paris,  i8o5-i8o6. 
Cet  deux  derniers  ourrages  sont 
les  principaux  et  le§  plus  aftimés 
de  ce  mant  pralieien.  En  tmty 
LûMMw  ft'éMît  amoelé  M.  Pille-% 
tes  poar  la  rédaetiOD  des  Mphémé^ 
riM  de  touUê  én  përihê  d»  l'art 
dÊguétiff  dont  il  ne  panit  qu'util 
▼olurae ,  par  suite  des  événement 
de  la  révolution.  On  y  remarqua 
piu9  particiilirrcînrnt  |'nh<îerva- 
tion  d*une  lieriiie  irij^uinaJe  ex- 
traordinaire, et  l'expliriitioii  d'un' 
passage  de  Duverney,  relntif  A  la 
ft'acture  de  ravaia-lnas.  On  trouve 
dans  les  Mémoires  de  l'institut^  au 
tome  I**,  un  /Mémoire  de  Lassus , 
mr  1$  prolongmtttnt  de  /a  lêmgëê 
kor»  dé  kl  kowckêj  et  an  tdm«  ill^ 
daa  AêehtnhM  sur  U  Câuêê  dê  l^h^t* 
nié  omhiUeétê  dê  na»êêêneêj  cnfln^ 
dans  \t  Journal  de  médêcim  (an  9)^ 
VOÔservaHon  d'an  ulcère  fistuleiHf 
de  l'e9iontac  ,  traduction  de  k'aiH 
gbis,  et  des  Hechcnkes  sur  l'hy^ 
dropisie  enkisfr^r  du  foie.  Eu  Tan 
12,  îl  pronoiif  i,  un  qualité  de  pré-^ 
•aident  de  l'école  de  Médecine,  le 
Ui?>.c*juis  de  rentrée;  il  a  été  iui- 
priiné.  Cuuimc  secrétaire  de  la 
I"  classe  de  Tinstilut,  il  a  analyié 
et  rendu  compte  d'une  partie  des 
Ifaram  dm  la  dasse  pendant  les 
aanèaa  6  et  6.  On  lui  d«it  eoeera 
lai  ÉloM  d^Pêtktier  et  deBi^«tr. 
MU.  Tfaouiotat  Pelkftaamit  pro- 
noncé sur  sa  tombe  son  éloge  his^ 
torique,  le  premier  an  nom  de  l'é* 
eoéede  Médecine»  et  le  second  an 
nom  de  Tinstitut.  M.  Sue  lui  a  é-* 
goimeiit  fjufé  le  tribut  d*  à  son 


miM  ite  cl  à  ses  qualités  personnel- 
les dans  «ne  assemblée  publique 
de  l'école  de  Médecine;  son  dis- 
cours a  été  inqu  urié  en  1808.  Les 
mémoires  de  la  classe  des  sciences 
mathématiques  et  ph^&iques  de 
Hnatituty  de  cette  tnéme  année» 
t0Êt&nmnp  r«loge  et  la  nomeb'» 
elatere  des  ouvragea  de-Lassua 
par  M*  Carier.  Feint  plusleur» 
M  par  des  artiâttS'  ei^iè^Mpea*  lias* 
SOS  ra  été  avi  c  une  grande  per- 
fisetioer*  par  M.  ^rérard»  premier 
pekitrè  dii  roi. 

î  ASTESIO  oit  l)ALLE-LAS« 
'\  K  (Jfan),  littérateur  itnlirii  ,  na- 
quit à  Murostica  |ires  de  Viceni  e, 
vers  1707.  A[)rt^  avoir  prolcsse 
lf»s  belles  -  letii  r*^  à  riiniversilé 
do  l^idoue,  tï  se  iix.it  à  Venise,  où 
il  enseigna  les  belles-lettres  et  le 
droit,  fin  1756,  il  tut  chargé,  par 
lefptraremenieBt.téiilHenf  d*éeri^ 
re  l*kisleire  de  l'uni? ereNé  de  Pa» 
dovOy  lii?enr  qu*il  obtint  sur  Fae» 
eiokati,  âveo  lequel  il  avait  dé{à 
travaillé  aux  corrections  du  cal»* 
pin-i  et  qni,  à  cette  époque»  lai  ft> 
mit  suscité  des  désafrèmens  par 
suite  desquels  il  cessa  son  travail] 
le   gouvernement   do  Venise  le 
vengea  noblement  de  l'injustice 
dont  il  avait  k  »e  plaindre ,  en  lui 
confiant  une  tiiclie  qui  apparte- 
nait i\  Facciolali  pa<  ancienneté 
d'emploi,  (^e  fut  de  concert  avec 
le  savant  bibliothécaire  de  Saint- 
Mare,  Jacques  MorelU,  qu*iien* 
«neprit  d'écrire  en  italien  rhistol» 
de  runirersité^  en  la  eommen* 
faut  de  Tépoque^e  la -réunion  de 
Padone  à  l'état  dm  Venise.  Plein 
d'instruction,  mais  modeste  et  ti^ 
mide,  il  n'osa  point  publier  son 
travail,  ce  qui  fit  penser qu' il  crai^ 
§«ni«^de  nouveaujL  désagrément 
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d(ifaip«rt  de  Facciolitî.  G«tt«  oir- 
compeciioii  lui  ùt  perdre  son  em* 

ploî;  néanmoins,  pour  IVn  dé- 
ci  oni  m  agor,  on  le  créa  censeur  de.^ 
Jifipq  de  théologie,  réviseur  des 
brcts,  etc.,  de  lu  cour  de  Rome. 
Dans  ce»  nouvelles  fonctions,  il 
sut,  avec  autanl  de  discernement 
que  de  bonheur,  concilier  les  in- 
térêts du  gouvernement  qui  rem- 
ployait et  06ttz  du  saoerdooa.  Od 
ttttribtteraotipathiequeFaeeiolatî» 
U*UQ  caiftctm  caustique  et  peu 
enduriaty  lui  tén^tgaa  toujours  » 
&  i*esprit  satirique  et  aux  repar- 
ties vi?es  et  piquantes  de  Laslesio» 
soit  daas  leurs  discussions  fouma- 
lières,  soit  dans  d'autres  circons- 
tJitioe-»,  les  deux  rivaux  s'é- 
tnieiit  réciproquement  pf»n  ména- 
ges. Lastesio,  qui  riait  Cmi  des 
fueinhres  les  pins  distiijgués  de 
l'acadcrnif  (1rs  Granellr.sclii  {^voy, 
iiioiirut  à  Venise  le  ai  jan- 
vier 1792.  Il  a  public,  ouliedes 
O fêtons  funèbres^  en  latin  gêné- 
ralement  estimées  :  1*  IiMo^mI^î 
PMêrùH  vitû,  placée  en  téte  des 
esuYres  de  Palaroli  Yenise^  1743» 
in-4'';  a*i>tf  Mtuêù  PhUippi  Ftr^ 
setti  epistola  ad  eortonensium  aco'» 
dâmiam,  Venise,  1764,  in-4";  5* 
InstrucliQn.  dé  saint  Grt^goire  d$ 
Nazianzéi  aux  f^iergfis^  traduction 
du  gren  en  vers  irîïliens,  Venise, 
1754,  10-4",  réimprimé  en  1776, 
iu-4%  ^  Padoue;  4*  Gratutationes^ 
etO.9  1767,  in-ti';  5*  Cnrmhia, 
Padoue,  1774"  if*-4°'  y  ii'>"ve 
unpoëmosous  le  litre  de  :  Apoilo 
yaticanas,  déjà  publié  ave  une 
traduction  itaiieiMie  in  tano  seioi* 
io,  par  Pagello  9  1 773,  Bassane; 
ti*  f^iiû  FronrUd  Jigarotti,  io-8% 
imprimée  dans  les  P^itm  IttU&rum 
de  Fabnmi.  Lostesio  a  oônoourUf 
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ayeo  Marco  ForeelUnii  à  Téditéoii 
et  à  la  correction  des  ourrages  de 

Sperone  Spcroni ,  Venise,  ly^Oy 
5  vol.  iu-4°«  l'nrini  les  mRnuscrit^ 
qu'ila  lui^^st's,  se  trouvent  :  une  tra- 
duction en  vers  libres  non  rimé», 
de  l'Énéide  de  Virgile  et  de  l'Jrt 
poétique  d'Horace ,  et  un  recueil 
intéressant  de  Leltrcs, 

LASTEYRIË  -  DUSAILLANT 
fCUiAaus-^pMLiBiairy  covii  w)» 

I  un  des  fondateur»  de  la  société 
d'encouragement  pour  l'industrie 
nationale,  de  la  société  pbilantro«* 
pique  eèdeceliedinstruction  mu- 
tuelle ou  élémentaire,  est  né  à 
Brives-la-Gaillarde»  département 
delaCorréze,  le  4  novembre  1759. 

II  conuncTïra  «îe»»  étudfs  A  Liino- 
fî^es  et  les  termina  à  isatis.  Né  a- 
>  (  c  le  goût  dos  arts,  le  séjour  de 
lu  capitale  le  fortilla;  il  y  prit  ce- 
lui de  riii.sloire  naturelle,  en  fré- 
quentant les  riches  dépAts  que 
Paris  renferme.  I/économie  rura- 
le captiva  particulièrement  son 
attention  ^  et  pour  augmenter  le 
nombre  de  ses  connaissances  dans 
ooi  difl^rentes  parties^  il  voyagea 
en  Angleterrcy  en  Italie^en  Sicile» 
en  Suisse  et  en  Espagne.  Il  est  le 
premier  qui  oit  cnerèhé  à  accli- 
mater en  France  la  race  des  méri» 
nos,  qui  y  est  aujourd'hui  natura- 
lisée. Cherchant,  .iver  unr  (  nn<!- 
tante  sollicitude,  ;\  lair<  jonir 
patrie  des  avanfaû:e^  (jue  l  uu  pou- 
vait retirer  de  riiulustrie  étrangè- 
re, après  avoir  visité  les  pays  du 
Nord,  en  171^,  il  se  rendit  ù  Mu- 
nich, en  1812,  afin  d'apprendre 
Part  de  la  lithographie  quHI  Intro* 
duisit  A  Paris  en  t8i5,  et  qui  est 
Aujourd'hui  «  pour  les  arts»  luie 
des  plus  agréables  et  des  plu» 
précieuses- de  nos  conquêtes  paci- 
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fkfues.  IfilîUifîiihl*'  cxplur-alourdes 
conceptions  uiilrs  (ic  nos  Voisins, 
M.  (le  Lastcyrir  iivait  iormô  ù  Pu- 
ris,  à  l'in^^tarde  iasociétù  qui  pxî?ife 
;i  LtMidre^  ,  une  nociélé  pour  les 
hommes  de  lettres,  dont  le  but  é- 
Mit  d'offrir  aux  aafant  et  aux  lit- 
lénteun  infirmes  ou  ptuvre»,  des 
Mcottfsqui  le*  «uasent  mis  à  tnê''. 
mejda  terminée  ou  de  produire  des 
.  ottf  ragest  cpte  leur  misère  ne  ter 
permettait  prts  d'acbeycr  ou  de 
publier.  Des  fonds  pour  l'établis- 
lement  de  cette  «ociété  étaient 
faits,  les  membres  s%»taienl  réu- 
nis, de"i  rèjjif'njpns  ?ivî»i<'nt  été 
imprimée*  :  le  ^nnivcrncmcnt  im- 
périal, par  de»  molit's  qui  ne  sont 
paji  caiifius,  ne  peniiit  pa«f  que  ce 
projet  d*établiî*«ement,  si  pliilun- 
tropique  et  si  digni;  d'eucourage- 
menty  re^ût  sou  exécution.  H*  de 
Lasteyiie  n^a  pas  eu  depuis  plus 
de  succès  dans  une  autre  conoep- 
tion,  où  il  montra  également  son- 
•mour  pour  son  pa  js*  et  son  désir 
iorariable  de  se  rendre  utilOé  II  a 
Jofmé»  dans  rintérêtdes  n^rono- 
meSf  un  cabinet  et  une  bibliothè- 
que, où  sont  réunis  les  objets  et 
les  oiivrnï^'es  clé  m  eu  ta  ires  de  Té- 
couoniiri iiralp.  Il  a  proposé, plu- 
sieurs tois,  d'eu  t'airo  I?»  ressiou 
pratuîle  au  gouTerneuieiit ,  sous 
la  tondilion,  pure  etsiuiplc,  do  le 
consacrer  à  un  établissement  pu- 
blie. Ce  projet  n  a  point  encore 
été  adopté.  On  doit  à  M.  de  Las- 
tejrie,  comme  auteur  ou  tmdac- 
tsar»  une  foule  d*ottvrages,  au 
nombre  desquels  on  remarque  les 
sui?ans  :  i"  Essai /tour  dirigir  êi 
étêntbre  Uêrêchtrches  des  voyageurs 
gm  se  proposent  Culilité  de  lêor 
patrie,  etc.,  traduit  de  Touvroffe 
anglais  du  comte  LéopoUl  fiercn* 


LAS 

told,  a  roi.  in  ft",  VatU,  ^7971 
ys"  Traité  sur  les  bélesàlatne  d*Es' 
pnunf'f  leur  t^duration,  leurs  mya^ 
ges,  la  tonte  ^  le  lavage  et  le  tom- 
merce  des  laines,  les  causes  qui 
donnent  la  finesse  aux  laines,  etc., 
Paria,  in -8*,  an  7  (1799);  3* 
Traiié  de»  eontîruetUme  Twmteêy 
Paris,  iSati,  in-8%  et  atlas  in-foK 
Cet  ouvrage  est  une  tradttctimi 
de  celui  que  le  bureau  d*agricuU 
turf)  de  Londres  a  publié.  H.  de 
Lasteyrie  y  a  aiouté  (^es  notes  et 
fait  des  addttlooe  importantes. 
4*  Du  cotonnier  et  de  sa  culture,  < 
ou  Trcdtê  sur  tes  dif'frxrf  r.tprre.i 
de  cotonniers;  sur  la  possibilité  et 
1rs  moyens  d* acclimater  cet  arbus- 
te en  France,  etc.,  avec  figun^s, 
Pari«,  1800,  in-8*;  5"  Constitu- 
tion de  la  monarchie  espagnole, 
Paris,  )8i4,  in-8%  tra/duction  dé 
Tespagnol  ;  6"  CaHcMêmê  potUi'^ 
qu0  dê  ta  eomtkuiion  ds  la  tne- 
narMê  espagnols,  à  ffteags  dss 
éeolss  primairsfp  traduction  de 
Temgnoly  Paris 9  181 5,  in-8*; 
7*  rfotweau  système  dtéducation 
pour  les  écoles  primaires  f  adopté 
dans  les  quatre  parties  du  monde; 
exposé  de  ce  système;  histoire  des 
méthodes  sur  irsqtiellcs  il  est  éta-- 
hti;  de  ses  avantages  et  de  l'im- 
portance de  C établir  en  France, 
Paris,  18 15,  in-8-,  8"  un  grand 
nombre  de  Mémoires,  ilans  diffé*- 
rens  journaux,  sur  l'économie  ru- 
rale, domestique  et  indnstrleUe;r 
g*  Il  a  été  l'un  des  collaborateurs 
de  Tabbé  Eosier  pour  le  Cours 
tCJgrteuititrs.  M.  de  LaAteyrle- 
DusaiUant,  si  recommandable  par 
sa  modestie  y  son  mérite  et  ses 
Yues  toutes  pbilaotropique<« ,  est 
gendre  de  l'un  df»  nos  plus  hono- 
rables députési  Ai.  de  La  Fayette. 
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LA^XIC  (DcnftviQije) ,  évô^ 
de  Cw^eran»,  cl*iiae  famitto  lnn« 

ciemie  de  la  ci-devant  provrnctt 
rie  Languedoc,  nraqiiit  nu  ch/iteau 
de  Meijdfî^,  le  lôoclohie 
cuira  lorl  jcrifie  dans  la  carnrn^ 
ecciùiiia«li(j|ue,  et  parvint  à  l'épi:?- 
COfiat  ajnnt  à  peine  atleiut  sa  58* 
année.  Elu,  ])nv  le  clergé  de  la  sé-» 
iiéchuu»âie  de  Cuiiseran^,  député 
aax  états- généraux  eu  1789,  il 
még$à  béifaïUHiimiil  mi  eàti  dc«ity^ 
•I  Ie«  prolMtatiomi  dus  la  et 
i&  lepteminre  1^1  ôdotro  l«8  ac- 
tes dé  FanenUbtée;  U  qttttta  ka* 
m^diaiemnt  âprèt  la  Frnncé/vt 
M  fdtni  «a  JB^foei  oè  il*  AMK 
rut  en  i8on. 

LASTOUR  (le  Miknpeis  dc), 
mf*mlt!T  de  în  chnmbre  des  dépu- 
tés, chrvnlirr  de  la  léfjinn-fDïon- 
aeur,  est  un  riche  propriétaire  du 
départemriu  du  Tarn,  et  l'iiu  de* 
apologiste'^  de  la  (îrande  jiropriété. 
C*e8t  en  18 la,  a  ia  chambre  dite 
mirouvûblc,  qu'il  a  cotuiiieacé  sa 
coM'ièreiégblative,  en  votant  avec 
kr  dMK)ritè.  L'Ordonnanoe  du  5 
ieplembffe  18 16  ayant  dieiou9  U 
dbanfore^  H  fat  réélo  p«r  le  dé^ 
purteniéBt  du  Tarn,  et  o^te  foii, 
if  fit  partie  de  la  iiiinorité»  Lee 
*  noti Voiles  (uîb  d'élection  remets 
tant  les  choses  sur  Fancion  pied, 
M.  de  Lasronr  continua  de  siéger 
♦*ur  les  hi^irs  fin  cn\r  tlnnt.  Cet 
li<»iiorable députe,  paraît  s'oc- 
cuper spécialement  de  matières 
de  tuiance,  présenta  dains  la  séan- 
r«  du  96  janvier  1817,  un  long 
h  avaii  .sur  Tinégalilé  de  la  coiUri- 
Imtion  foncière ,  qui ,  «elon  lui , 
enstera'twH  qiiWn^adbpterapa» 
pmiv  bam  de  Vkapùi  foncier  1  au 
lieu  du  vef  en»  net^  la  Talewp 
iriKhtèqde  de  la  propriété;  ■  hê$ 


US 

.«filial  des  rentet,  dit  M.  és 

«.battoiîr^  sont  connues;  eUii^ . 
«sont  jpnipables;  elles  olTrent  ua 
>rmoyen  d'appréciation  plus  posi- 
nfif  r|fie  les  baux  et  loverg,  varia" 
obles  de  leur  nature.  Personne 
»  n'aurait  iV  se  plaindre  :  le  luxe  de 
»la  propriété  serait  atteint,  et  le 
»pctit  propriétaire  ménagé.  «  Il 
lentiifie  en  deiiiandaul  que  le  ca"*' 
dastre  parcellaire  soie  continué, 
ed  Geqolt<yiiolielaré|i8ititl«iiifr* 
térieure  de  chaque  eommuitttb 
Dam  la  session  de  18 1#  ft  i8i-09 
il  attaqua  la  partie  du  budget  r»»  ^ 
litive  au  cadastre,  s'attacha  à  dé* 
montrer  l'insulTisaDCe  des  eflisvf»  ' 
laits  jusqu'à  ee  jour  pour  parve*^ 
nir  ùk  un  bon  système  de  cadas- 
tre, et  proposa  une  so*<ppnsion  det 
toute  opération  dc  ce  «^curc,  jus- 
qu'à ce  qu'on  eftt  réuni  de  nou- 
veaux élémens  d'une  répartition 
générale.  La  discussion  de  la  par- 
tie des  voies  et  moyens  lui  tour— 
nit  ruccusioa  dc  parler  contre  la 
eréation  deii.i^Hes-iKMtes.  t  Blleii 
ircmnproffDeUeRty  dit-il>  la  sûreté 
»de8  dépêches.  En  néeesshentdeir 
léchevAuic  plus  forts  et  par  conaé» 
nquent  plus  chers  que  ceus  de» 
«malles  ordiaaires  ,  elles  font 
«hausser  d'autant  le  prix  des  che« 
«vaux  ptxypres'  A  rartiUeiie  et  à  U 
«grosse  cavalerir, ,  et  angtnenTer 
n  aîrwi  considérabliîuient  la  (lrpj:n- 
»)  se  publique,    Drms  l'étal     liu  l, 
«ajoute  l'iionorable  député ,  inut 
i»se  trouve  dénaturé  et  coniondu. 
rt  fkl.  le  directeur- général  des  pos- 
Mtes  est  entrepreneur  des  uiesi^*- 
Dgcrics;  les  entrepreneurs  de  me»- 
ssagerles  soni  maîtres  de  poste»; 
«les  malles  sont  des  diligences) 
«les  dlHgences*  font  le  rooTagey  et 
•les  voitnmsr  marehiait  à  petitee 
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i\oiiifBèÊ9f  ne  toot  p\m  ««e  il« 
«ttwmririaet  obwMllei.»  H.  éé 

Lastour ,  qui  a  voté  pour  toutes 
les  lois  d'exception,  fait  paèlia  de 
h  5'  série  ^\  doifr^tffe  renouTê*' 

lée  î8a4» 

LATAPIE  fN.  1^  <^x-rTiîliînirr,* 
reprit  du  servH'c  <'u  iHiT)  l'oiniiH- 
capitaine  de  corps  Iranr.  Ajir  rsla 
wconde  restauration,  (mi  i  Si(j,  il 
lut  contraint  de  quitter  l.i  I  rance» 
par  huilii  de  bon  inscription  sur  u- 
nedet  Utites  dressées  à  eétte  épo- 
que. Retiré  à  Braieneii  y  II  y  de«« 
fiot  Tobjct  coii8tii|it  de  la  sumll- 
lince  de  la  peUoe^  (iwur  s'être 
plaint  avec  mttkwoktf  de»  meiit-^ 
m  prisoa  oontre  lui  ;  bientôt  mê-  , 
me  il  tut  iiir^ré,  v\  conduit  de 
force  ù  Aijf^la-GbapeUe.  Il  parvim 
à  s'érhapper  des  prisons  de  cette 
ville;  mais  il  fut  repris  sur  la  rou- 
te (le  Lii*î;e,  et  allait  t^tif  remis 
»ttx  auini  iN'H  franrni'!('<,  lorsqu'il 
i'èchuppa  (It  nouveau  des  mains 
des  p:tMitf;n  mes.  Oû  croit  qu'il  est 
pasî^é  au  Brésil. 

IiATAVË  (  PiEBRE-  François  )y 
cohNiel  du  10**  règiméni  de  cul*- 
nurim  et  eommandant  de  la  lé<« 
I^Q-* d'honneur 9, né  à  Charny» 
eépartenieiit  de  la  Meute,  ë» 
1755,  entra  tort  jeune  dans  le  ré- 
piineiit  de  Royal  -  Cravate  cara- 
lerie.  Sa  bonn«  coudeite  le  fit 
nommer  brigadier  le  octobre 
foMi  rier  le  12  juillet  1781, 
el  uuirerhal-des- logis  en  cliel'  le 
ai  juillet  178^1.  l.ri  t  cvohiiion ,  qui 
ftfTori.«iîi  ra>  .inrtMiicrit  do  tant  do 
Waves,  ne  devait  pas  nuire  à  (  •'lui 
•le  Latave;  il  obtint  le  grade  d'ad- 
judant le  25  juillet  1789,  et  celui 
^porte*«é«eadard  le  a<>iioût  de  la 
ai('iiie  année.  DeTenu^eoiM^Hett-' 
«Muui  ea  maiBa^Qiy  il  fut  Ml 


KMeMMil  le  >5  fanyier  t^pa,  el 
eayttai«»l6  i6«ntobre  soitant.  Il 
se  rendit  en  cette  qualité  a«x  freii» 
lièrea»  et  fit  avee  distinction  tou- 
tes les  campagnes  de  la  liberté. 
An  îr^f>i^  dc  nîvOse  an  1 ,  A  ran'aire» 
de  liircbenpnlrn  ,  il  fil  preuve'  dft 
In  plus  «'rlal  uitc  valeur  e^i  riiar- 
geanU  à  la  {via  d  un  escadron,  4**^* 
hussartis  jirnssiens  qu*il  mît  en 
déroute,  après  leur  avoir  lait  tirt 
grand  nombre  de  prisonniers. Dan.^ 
une  autre  charge  exécutée  quel<-* 
qiies  «oki  après ,  aux  eairiroM  éà 
Mîndies,  eMore  atee  un  muI  m» 
eadron^  Aor  trois  eseadfon»  des  \wê^ 
sstfds  de  Barkaaf  il  s*eiiipara  de 
lieeueoiip  d'honnnes  et  dé  <>lie* 
vaux,  et  tut  blessé  d'un  ooupdé 
sabre ^  la  joue  gauche.  Promu  au 
grade  de  chef  d'escadron  le  fo 
messidor  an  5,  il  se  signala  depuis 
en  diverse  s  occasions ,  et  notam- 
ment le  17  t  ri  inaire  an  d  iih  la  / 
retraite  près  de  Wnil/,honrf^,  oïl^ 
sous  le  feu  d'une  ir  lit  lerie  l'ormî- 
dable,  il  eiU'onça,  a  ia  tête  du  ré- 
giment (ju'il  commandait  alors  « 
une  ligne  de  cavalerie  nombreuse; 
Le  titre  de  colonel  foi  était  bien 
dfi  \  il  Pobtiftt  le  9  fioréal  a»  5.  En' 
Fan  fit  aceoasmigné seulement d^ 
quelques  ciiraliers,  11  sauva  »  près 
d'Ërback  sttr  le  Danube,  dent 
pièdefl^de  eanon  près  de  tomber  uu 
pouvoir  de  Tennemi.  Toujours  ù  la 
tête  de  son  régiment ,  devenu  le 
lo"""  de  cnîra'^'^if^r'^ ,  il  continua  de 
soutenir  sa  réputation  de  bravou- 
re, obtint  la  décoration  de  la  lé- 
gion-d'iionneur,  peu  de  temps  a- 
}>rès  rétablissjunent  de  celte  insti- 
tution, et  mérita  par  sa  belle  con- 
duite à  la  bataille  d'Austerlide 
celle  de  cemamndanf  de  la  tndM 
téf^on^qiii  lui  fut  donnée  parreoH 
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pcreurcn  janvier  1806.  Depuis  cel- 
te t-poque  on  n'a  aucuo  rensaigoe<* 
ïijeiit  sur  ce  brave. 

LATHAM  (  John  )  ,  médecin 
extraordinaire  <lu  roi  crAngleter- 
re,  président  du  collège  royal  de 
médecine ,  membre  de  la  société 
royale  de  Londres,  etc.  Il  fit  ses 
étudet  à  runiversité  cl*Osford ,  et 
fut  reçu  dooteuf^médecin  en  1 787. 
S*étant  0xé  à  Londres ,  il  derint 
l*un  des  médecins  de  rhdpital  de 
Saint  -  Barthélemi.  Son  mérite 
comme  praticien  et  comme  sa- 
vant lui  acquit  Testime  générale, 
•  qiril  avait  déjà  méritée  par  ses 
qyalitc»  personnelles.  M.  Latham 
a  des  connaissances  très-étendues 
en  bisloire  naturelle.  Parmi  un 
grand  nombre  d'ouvrages sftr cet- 
te science  cl  sur  la  ntédecine,  qu'il 
a  publiés,  on  remarque  :  1**  Abrégé 
dp  1^ histoire  générale  des  oiseaux, 
1798,  5toU  in-4'5  ^*  Index  or* 
niihoiogicuSi  a  ToL  in-4*»  tBoi, 
M.  j^loi  Johanneaa  en  a  donné  une 
édition  abrégée  »  en  1809»  un  toL 
in-ia,  dans  laquelle  il  a  refondu 
les  supplémens  é  leur  place»  ré- 
duit la  synonymie  et  ajouté  des 
notes ,  des  tableaux  synoptiques 
#»t  de-*  hfblr-i  (rrs-uliles.  3®  Trai- 
ti'  sur  le  rhumatisme  et  ta  goutte  y 
179G,  in -8*;  /j"  Phannarop^U'. 
*i' tient  tic,  corrigée  et  augmentée, 
in-8%  i8o5;3'  P/tf«  une  insti- 
tution charitable  qu'on  pourrait  é- 
tnhilr  sur  les  bords  de  la  mer,  en 
l'areur  des  psrsenmss  dmt  iss  ma- 
iadiês  iêS  obligent  à  prsmdrs  d$s 
Mns  de  mer^  în-S*,  i  ;  (>•  O- 
ratid  anniversaria  in  theatro  eoiL 
rsg.  med,  Lond*  0(9  Barveii  isili* 
tuto,  habita  or/o5.  •  189  1794^  7" 
Faits  et  Observations  sur  les  dîûié^ 
iéSf  1809;  H*  Diflérens 
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morceaux  de  beaucoup  d'intérft 
dans  les  MéÊnoires  d4  la  société 

Liunf^enne, 

LA  l  lliRCE,  maire  de  Varérp, 
déparlement  de  la  Charente-In- 
férieure. A  la  suite  d'une  émeut© 
*  populaire  dirigée  contre  le  paie- 
ment des  droits  féodaux ,  il  fut  in- 
humoinement  massacré  par  des 
brigands,  que  Tespoir  du  pillage 
aTait  jetés  parmi  les  insurgés.  Un 
mois  après  révénement»  un  dé- 
cret de  l'assemblée  nationale  or- 
donna des  pourftuitei  contre  les 
assassins,  et  notamment  contre  le 
nommé  Laplanche  ,  yiolemment 
soupçonné  d'être  le  véritabie  in**, 
tigatptîr  de  cet  .«ssassinat.  Par  un 
aulr<  il(  cret, rassemblée  prit  sous 
sa  protection  spéciale  sa  veu?e  et 
ses  enfans. 

LATIL  (Jean-Baptiste-MahK- 
Aune- Antoine  db)  ,  évûque  de 
Cbartres»  premier  aumônier  de 
Hmsisur,  frère  du  roi,  est  né  le 
6  mars  1791»  aux  tle/i  de  Sainte- 
Marguerite  et  de  Lerins»  dont  le 
commandement  atait  été  confié  à 
son  [)ère,  cherulier  de  Saint-Louis. 
Le  jeune  de  Latil»  que  sa  famiile 
destinait  ù  parcourir  la  carrière 
eceb''siastique,  fut  admis  au  sémi- 
nnirr  de  Saint-Sulpice,  i\  Paris, et 
ordonne  prêtre  en  1784.  Attaché 
au  clergé  de  eeity  paroisse,  il  é- 
tait  chargé  .^pécialeirient  de  la 
distribution  des  auniAnes,  lors- 
qu'il fut  nommé  graud-vicaire  de 
Pévêque  de  Vencc,  et  chargé  par 
ce  prélat  de  le  représenter  A  ras- 
semblée du  bailliage ,  lors  de  la 
convocation  des  ètats^générauxen 
1789.  Deux  ans  après*  M.  de  La- 
tii  refusa  de  prêter  serment  à  la 
constitution  cmie  du  <-lerf!:é,  et 
quitta  la  France^  où  ii  revint  ea 
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1793.  n  fat  arrêté  à  Montforl» 
TAniûury,  détenu  quelque  temps 
et  remis  eo  liberté.  Il  émigra  de 
•euTeau,  passa  en  Allemagne*  et 

ie  fixa  à  Dus^eldorf,  où  M*é talent 
fetirés  les  principaux  émigrés,  £n 
i;94,  M.  le  comte  d*Artois,  au- 
jourd'hui Monsieur,  appela  près 
de  sa  firrsonnc  M.  Tabbé  de  La- 
til,  et  Ir  fit  sou  ])i Linîeraumônier  : 
il  e«l  itîutré  eu  France,  avec  ce 
prince,  dès  la  pn-ifiière  restaura- 
tion. M.  de  Latil  a  été  iioniinù 
d'abord  évêque  d'Aujy<  lée  ifi  par- 
tiku,  et  sacré  le  7  avril  18  iG,  puii, 

1617,  il  est  passé  au  siège 
piscopal  de  Gliartres.  On  assure 
<|ue  M.  de  Latil  a  une  grande  In- 
fltteaee  dans  les  oflhires  qui  ont 
pour  objet  la  restauration  deTé- 
{flisc  de  France. 

LATIL  (N.)  ,  membre  de  ras- 
semblée constituante,  était  avo- 
cat avant  la  révolution.  Il  devint 
maire  et  prenîiVr  rousul  de  Siste- 
ron,  département  des  lîa-^sfîs-AI- 
pei,  et  lut  député  du  licrs-etat  de 
la  sénéchaussée  de  ForcaI(|uier , 
auxétatii-fîéfiéraux  en  i;'89.  Il  ne 
fut  point  remarqué  dans  eetle  a>- 
semblèey  et  après  la  hci^siun,  il  div 
Mnit  entièrement  de  la  scène  po* 
ulique. 

LATOUCHE-TEÉYILLE 
(Lovis-RaiiÉ-MAOVLBntB  LavAssoa 

h)»  vice-amiral,  Tun  des  inspec- 
teurs généraux  des  côtes,  grand- 
officier  de  Tempire»  giand-oflicier 

de  la  légion-d'honneur,  etc.,  na- 
quît à  Rochefort,  département  de 
la  Chorente-lnréricure,  1<'  7)  juin 
1745.  Destiné,  par  sa  rnnille,  à 
parcourir  la  carrière  maritime,  où 
phnifurs  de  ^osmembrei^  s'étaient 
illusLi'és,  il  entra,  à  l'âge  de  iiï 
ans,  dans  les  gardes  de  la  tnarinc, 
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et  Ai  la  campagne  de  1756*  Des 
considérations  particulières  déter- 
minèrent le  père  de  Latoucbe- 
Trèfille  à  lui  faire  obtenir,  en 
1768,  une  compagnie  de  cavalerie 
dans  le  serffœ  de  terre.  Quoique 
sa  vocation  se  trouvât  contrariée 
par  cette  disposition  nouvelle,  i! 
céda  nu  vmu  de  se'*  parens,  qui 
bientôt  lui  l:u*s«^«'rent  la  liberté  de 
retournâ  t  stir  mer.  La  paix,  qui 
ne  devait  être  interrompue,  que 
lorsque  la  France  se  prononcerait 
en  faveur  de  l'indépendance  anié- 
ricaine,  fut  utile  ù  son  instruction, 
et  il  Alt  constamment  occupé  dant 
des  escadres  d*érolationt  dans  de» 
Tojage.4  particuliers^  ou  dans  de» 
commandemens  de  missions  loin- 
taines. Lorsque  les  bostili  tés  com- 
mencé 14  nt,  il  commanda  la  fré- 
gate l'Hêrmiow ,  <\v,  5a  canons^ 
contre  VIris,  de  même  force.  Lu 
frégate  angolaise,  après  un  combat 
opini.ltre,  ne  dut  son  s.iltiî  qn':'i  la 
rapidité  de  sa  marclu  .  lin  1781, 
de  concert  avec  La  Fridusc,  de- 
piiii  .ni  célèbre  et  si  inlorUinc  {^noy. 
i.A  PûaousB),  il  livra  un  combat 
sanglant  à  '2  IVégales  et  i\  4 
vetles»  et  les  força  à  la  retraite. 
En  t7Saf  chargé  d*une  mission 
Importante,  et  ayant  sous' ses  or- 
dres les  frégates  PAigU  et  ta  Ghi» 
re,  il  rencontra^  la  nuit*  dans  les 
eaux  de  la  Delaware ,  le  raisseaa 
anglais  i'Ssctor,  de  74  canons,  11 
Fattaqua  aussitôt,  le  désempara 
et  le  maltraita  ù  tel  point  qu*il 
coula  bus  quelques  ymn^  après. 
La  mission  doni  Latoucbe-Trévil- 
le  était  (diarj^e,  cl  qu'il  devait  rem- 
plir sans  «ml  relard,  put  senl< 
1  cmj)ecber  de  saciifier  le  tenij)^ 
nécessaire  pour  .s'en  emparer.  A~ 
verti  du  succès  du  capitaine  fran- 


gftim  la  ooomodm  ooglaU  Bl* 
pbîni^,  à  la  Me  nie  toute  ton 
MOidvei  joignit  Latouch<s«TràviU 

k  Hvmir  Teotière  réparation  de 
ses  iVégate».  Moii-ttotn:»  habil« 
qu'iulrépide,  il  mit  c>ri  sûretû  la 
frégate  la  Gloire,  et  M  iait  parvo- 
nu  rp:r>!*Mii<'iji  ù  sauver  V Àiglc,  A 
ic  pilule  (ie  cette  tjrégal<;,  par  nûa-' 
ladresse  «m  par  perfidie,  ne  l'eût 
(ait  éehoii4!r  ï^ur  un  baiicde  ^ablo. 
Latouclie  -  T  ré  vil  le  ne  m»  laissa 
point  abattre  par  ce  nialbcur.  il 
répondit  au  feu  de  toute  l*escadre 
anglaise  jusqu*À  ce  qu*it  eût  mil  à 
lem.tfis  dépêche»»  une  somme 
conaldév^le  qu'il  portait  Amé- 
rique^Jei»  olUcieil»-gétiéraiix  qii*H 
y.tf«i»poilait  également  et  une 
grande  partie  de  ton  équipage. 
Après  la  paix»  il  fut  appelé  par  le 
uiinifilre  de  lu  uiarioe  dân^  Tud- 
D)iniâtrafi«m  supérieure.  Ct^M  \ 
ses  coni i,n>sat)ees.  A '•e-*  Ml>î,erva- 
tions  et  a  suu  expérience  que  Ton 
doit  rordiuinance  de  1786,  iiegar^ 
dée  encort;  de  nos  jours  connue 
le  code  maritinio  le  plus  e<»ni|)let 
de  celte  époque.  I.e  duc  irUrlcms 
'lenoamiu,  en  1787,  cbancelierde 
ea  maison»  Slut  par  la  noblesse  du 
baSUià^e  de  Alootargis»  aux  étala* 
génémiz  en  1789,  Latovehe-Vré* 
ville  fat  un  ileii  premiers  de  son 
ovdre  à  m  réunir  A  la  chambre 
desComniuoeB.  Il  prit  une  part 
honorable  aux  délibérations  de 
rassemblée,  et  demanda  spéciale-' 
ment  radjonction  au  code  mariti-. 
*ne  d'un  article  qui  portemit  pei- 
ne de  mort  contre  totit  ciÛ'hh  i 
qui«  dan?<  un  ruinhat.  ne  se  trtiu- 
TCrait  pas  W  II  puste.  La^^uerrede 
le  fit  rappeler  au  comtnan-> 
<lenienL  des  vaisseaux  du  l'ctat. 
On  lui  confia  celui  d'une  division 
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diHM  Tarmée  employée  ans  eipé-» 
diUontde  Cagliafi,  d'OneUleet 
de  Mice.  Eevoyé  arec  uneafloa--* 
dre  é  Naplei»^  il  y  fit  conatam'^ 
menti  même  dans  les  oiroonitan^ 
ees  les  plus  délicates,  estimer  et 
respecter  le  caractère  rraorais,  et 
rbunneur  du  pavillon  nntioîKd. 
Lnt<M»elu'-Trr ville  ne  put  éviltr 
les  perdeculioas  de  la  l'uneste  ê- 
poquc  de  i^ç^'^.  il  l'ut  de.*ilirué, 
arrêté  et  pion  <!  il  lis  un  cachot, 
où  il  resta  ju^tpi  au  «j  ilienniddi' 
au  a  juillet  1794)'  £nfiu  ruii-* 
d«l  é  la  yherté»  il  demaada  diiaap^ 
¥tces  on  lui  en  reAiea«  Après  la 
réTolutiei)  do  1$  brumafre  an  ë 
(0  novembre  iff^o)»  H  re(rut  le 
commandement  de  Teseadre  de 
Bi'ttst.  11  se  rendit  ensuite  A  Bdu« 
logne,  où  il  réunit  les  61émett^ 
de  cette  flottille  réiébre  qui  causa 
tant  dN  iTroi  k  l'Angleterre.  Les 
17  et  lliermfdor  an  9,  il  sou- 
tint avec  gloirci  un  cond>at  con- 
tre ramirai  Nelson.  Appelé  au 
commandement  de  Tesnadre  diri- 
j^ée  contre  Sainte Duaiiuf;ue  ,  dè* 
uiiivee  il  entra  de  vive  force 
dans  la  rade  du  Port-au-Prince, 
soumit  les  forts  »  débarqua  aea 
troupes*  «t  préserra  la  ville  des 
ravoges  de  rinccndie.  Latouohe'^ 
TrévIUe  commanda  le&  forces  na« 
f  aies»  dans  ces  poragns*  |usqa*«n 
brumaire  an  iti»  et  ne  s*éloiguir 
qu'après  avour  rempli  entièrement 
lei  ordres  du  premier  consul  Bo- 
naparte. Le  clima<  de  TAmérique 
v\  Il  s  fatigues  de  ia  «ijuerre  man-» 
ipiereiit,  une  première  lois,  de  lui 
être  fun^sles.  Après  une  maladif 
dont  la  convalescence  lut  d'une 
longue  durée,  il  obtint,  en  i^o4f 
le  cuuuuandument  de  Tescadrede 
la  Méditerranée  et  le  grade  de  vl* 
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M^tmiral.  Son  zèle,  Aon  activité, 
sa  vigilance  infatigable,  le  bon 
esprit  que  ses  marins  len.nent  de 
Pi!^  exemples,  de  sa  justice  et  de 
sa  fermeté,  ne  permirent  pas  aux 
Anglais  de  retaliiir  le  biueu:»  de 
ïuulon.  Déconcertant  tous  leur« 
projets,  et  malgré  leur»  fur  ce»  su- 
périeure», il  «ntleur  inipofer,  au 
fml  ^q^apiouu  de  leor^  vafiMm 
a'aw  ie  péseoter  àToMT^rtviv 
ê$  b  rade.  Cea  oouvellet  fa|iguei 
tiusèireat  aa  pert««  Il  tomba  ipala* 
^  sur  le  BtmntMur^  «t  ku^u^oo 
t^Milat  le  traïasporter  à  terref  oi| 
U  aurait  pu  jcecevoir  deç  sccoarf 
pept-être  plu»  efficaces,  il  s'y  op- 
posa. K  Du  oilicier  de  mer,  dit^il , 
•  doit  mourir  sous  son  pavillon.» 
Il  j  mourut  en  effet,  ie  uo  août 
1804»  regretté  de  ses  concitoyens, 
de  SCS  frères  d'armes  et  <în  <  lu  1 
(lu  gou verneuient,  qui  avait  |)uur 
lui  la  plus  haute  e^itime. 

MTOUfl  (£riBpiiK-Ja4H-BAP^ 
p«l9-IiOiri{i  m  Gàlo$p  ds)  9  préf 
Qonisé  arcbevâque  de  Bourges 
eut  né  À  Aix^  départemeiit  dei 
Bouches-du  Rhône.  Soopère^  pre» 
mier  ppréatdent  du  département 
d*Âix,  occupait  en  outre  la  place 
d'intendant  de  la  généralité  de 
Provence.  Destiné  à  la  carrière 
ecclésiastique,  il  fif  <îes  études  a- 
n<'ilr<j;ues ,  et  avant  la  révolution, 
il  était  grand-vicaire  de  l'évcque 
d'Autuu,  doyqn  de  la  collégiale 
deSaiiil-Picrre-de-Mo.ulins,  et  olli- 
ciai  dans  cette  résidence.  M.  de 
Latour  fut  désigné  pour  le  sié^e 
épiscop/il  de  Moujins,  du  mo^^nt 
^'il  aurait  été  éijgé  ainu  quç  le 
prr>jet  en  jHaît  arrêté.  Il  énii|;ni 
«1  CQmii|enGe0ieat  4^  la  réTolu- 
tion ,  et  ^e  jretira  en  ItaUe.,  où  il 
devint».  A  la  mort  <te  ^.  de  Jinr^ 


bonne-Lara ,  érCque  d'Évreux  , 
premier  aumônier  de  Madame 
Victoire  de  France,  tante  de  Louis 
\V1,  laquelle  résidait  à  ilome , 
avec  sa  speur  Madame  Adélaïde. 
11  accompagna  cette  prinoeste, 
loi^qu  en  i7î)<>  elle  partit  pour 
Naples,  la  suivit  a  Trieste,  et  à  sa 
mort,  arrifée  le  9  juia  J799,  lui 
rendit  let  derniers  deroir»,  Jl  pa»- 
sa  ensuite  en  Angjletefre.  hm  éê 
concordat  de  ifkri^  cinq  évêquet 
non-démissionnaire»  UMlnfArent  4 
(oindre  sa  signature  é  Utlenrt  dans 
les  did'ércns  aotee  qu'ils  rédigé- 
Teut  à  cette  occasion,  quoiqu'il 
n'eût  aucune  juridiction  et  n'eût 
pab  (If*  tftiesj  à  faire  valoir.  Il  r«» 
vint  eu  France,  à  la  suite  de  L011Î9 
A VIII,  après  la  première  restau- 
ration, et  reçut  de  ce  prince  i  t)r- 
dre  d'aller  cherclier  à  Tiieste  les» 
dt'puuilk'S  mortelles  de  Me.-îclaiiies 
Victoire  et  Adélaïde,  mission  dont 
il  s'açqiiitta  avec  beaucoup  de  xé* 
le.  Le  roi  Ten  réecmpenaa  en 
18169  en  le  nonumaut  &  rarcfaeifé* 
phé^  de  Bourges.  Cette  inlBie  an-»' 
née*  il  se  réunît  aux^einii  évêques 
Don-démissîonneîrès  de  180 et 
signala  lettre  qu'ils  adressaient  an 
souverain-pontife,  pour  le  prier 
d'oublier  le  passé  et  pour  lui  pro« 
mettre  qu'ils  seconderaient  ses 
pieux  désirs  pour  le  bien  de  l'é-^ 
gli.^e  de  Fraure.  Preconi-f''  à  ces 
bauleij  fonctH/iib  épiscopales  pur 
le  pape,  dau'^  un  con«^rstoire  du 
1"  oclcibre  1817,  M.  de  L.itour  ne 
parait  pas  encore  avoir  reett 
ses  bulles.  C'est  M.  de  Footenaj 
qui  occupe  aujourd*bui  (iSaS)  le 
siège  de  BoMrges. 

LATOUB  (w  cojiiB'  Baii.1» 
DE^  ,  feld.*.maréchal  au  serrîea 
d'Autriehe,  fiaquit  dans  la  Belgi«» 
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que,  d^une  famille  noble 9  origi- 
naire de  Franee.  Il  entra  jeune  au 
aerrice;  ses  talens  et  sa  bratoure 
Je  firent  parveuir  promptement 

aux  premiers  prades,  malgré  la 
}aiousie  des  généraux  autrichiens» 
qui  se  sont  toujours  diflictleinent 

accoutumés  i\  compter  dans  leurs 
rangs  un  officier  I>p!|:^p.  En  i;;Hf) 
et  1790,  il  fut  employé  contre  les 
Brabançons  insurgés ,  en  qualité 
de  général-majôr.  L'attachement 
qu'il  devait  avoir  pour  ses  com- 
patriotes ne  Fempêclia  pas  d'exé- 
cuter fidèlement  les  ordres  de  son 
souTerain,  en  s'emparantdeChar^ 
leroy.  Nommé  lieutenant-fetd- 
maréchal»  il  se  distingua»  en  1 795, 
dans  la  guerre  que  la  coalition 
faisait  à  la  France,  et  contribua 
au  succès  de  la  bataille  de  Fa- 
mars.  On  te  cite  ooînme  le  seul 
général  autrichien  qui  résista  à 
Tattaque  de  Vatignies  parles  Fran- 
oaîs,  tandis  qne  le  général  Jour- 
dati  (iispfr^ait  et  mettait  en  déron- 
re  le.s  restes  de  i  armée  autticliien- 
,  ne.  Il  obtint,  en  1794  ^  quelques 
avantages  vers  Laiidrecies,  qui 
toutefois  ne  t'uiei4.i  pas  asaez  con- 
sidérables pour  Tempêcher  de 
partager  presque  aussitôt  le  sort 
des  alliés  Yaineus  de  toutes  parts. 
A  la  tête  de  Taile  gaudie,  il  épron- 
Ta  successifement  deux  défaites ^ 
'  Tune  sur  l'Ourtbe,  le  18  septem- 
bre, et  rentre  près  de  Duren ,  le 
'a  ootobre.  Nommé  général  d*ar- 
tillerie  au  commencement  de 
I796,  il  remplaça  le  générai  de 
\Vurm«er  dans  le  coîTiniandement 
de  l'armée  du  Bn-i  -lUiin,  Ce  der- 
nier, qui  venait  de  passer  à  l'ar- 
mée d*Ita]ie,  avait  enmiené  avec 
lui  l'élite  des  troupes,  de  sorte 
qu'il  oc  restait  au  général  Lutour 
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que  bien  peu  de  monde  ponr  le  Pa-» 
lattnat,  lors^e  les  Français,  cobb- 
roandés  par  Moreao,  après  avoir 

Jiassé  le  Rbin  à  Eebl»  cbassaSent  ' 
es  troupes  des  cercles  fujant 
devant  eux  avec  la  plus  grande 
rapidité.  Le  feld*maréobal  Latour 
crut  pouvoir  arrêter  ce  désordre 
en  se  portant  sur  Rastndt.  où.  de 
concert  avec  l'arciiidac  Charles, 
il  livra  plusieurs  combats,  qui  fu- 
rent également  malheureux.  Ne 
pouvant  plus  tenir  contre  un  en- 
nemi indomptable,  il  se  relira  en 
Souabe,  et  de  là  continua  su  re- 
traite jusque  derrière  le  Leck,  par 
la  riTC  droite  du  Danube.  Surpris 
à  Friedbergy  U  éprouva  encore 
une  perte  considérable  ;  mais  en- 
fin renforcé  par  quelques  batail- 
lons autrichiens,  et  le  corps  du 
prince  de  Condé,  il  occupa  der- 
rière Municb  une  position  assez  . 
avantageuse  pour  résister  pendant 
quelques  jours  aux  attaques  des 
Français.  Battu  de  nouveau  à 
*  Frevseni^en ,  et  forcé  d'abandon- 
ner celte  ville,  il  n'eut  de  repos 
que  lorsque  Jourdan  fut  obligé  à 
son  toui  d'abandonner  la  Franco- 
nie.  La  retraite  de  ce  général 
ayant  nécessité  celle  de  Moreàu 
Tcrs  le  ILbin,  le  feld*matécbal  La> 
tour  se  mit  à  suivre  ce  dernier» 
mais  sans  oser  l'inquiéter,  en.  rai- 
son de  la  faiblesse  du  corps  d'ar- 
mée qu'il  avait  à  ses  ordres.  Il  se 
basarda  cependant  une  fois  A  at- 
taquer près  de  Biberacb  Tarrière- 
garde  de  l'armée  française.  Il  fut 
mis  dans  une  déroute  complète. 
Néanmoins  il  parvint  à  réunir  le» 
débris  de  son  rnrps,  dans  l'Orte- 
nan,  à  l'année  de  i'archidue  Char- 
les. Après  avoir  été  d'tme  grande 
utllilé  ù  ce  princej  qu'il  seconda 
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tu  plnnears  occasions  importaii- 
IBS,  it  reçut  de  lui,  à  la  suite  de  la 
reddition  du  fort  de  iL«hl  et  de  la 
tête ^11  pont  d'Huningue,  le  com- 
marKÎenient  en  chi'f  do  Partiiée 
du  Khin.  M.  rlo  Lriloui'  était  nl)- 
-«cnt  de  son  année,  lorsque  les 
Français  repassèrent  ce  flcnvp  en 
1797.  Les  fîénéraux  de  division 
charp:és  de  le  représenter,  et  qui, 
par  envie»  blâmaient  hubitucUe- 
ffient  toutes  ses  opérations,  ne 
pyreot  anrêtef  on  mA  inttint  la 
ttuirelie  Tictotieiise  des  soldats  ré- 
publicains.  La  eampagno  ae  trou* 
Taol  terminée  par  la  trè?e  concltte 
•m  Italie,  le  feld-marécbal  Latour 
-quitta  le  commandement  des  ar- 
mées. 11  revifil  aionà  Vleiuiey  où 
l'esipereur  !e  nomma  gouTerneur- 
général  de  \:\  Styrîe.  Fn  1806,  il 
passa  de  ce  gouvf  lucnient  à  celui 
de  rAutriche  antérieure.  Il  le 
quitta  pour  revenir  occuper  la 
place  de  chet  de  la  section  du  con- 
seil de  guerre^  et  mourut  peu  de 
temps  après. 

LATOUA  (le  comte  Baiixet  de), 
frète  du  précédent,  aerrit  àous 
ies  ordres  en  qualité  de  major- 
-féoèral,  peadaut  la  eampagne  de 
1796.  Il  se  distiiigua  également 
eu  plusieurs  occasions ,  fit  preu- 
Te  d*iuteâligence  et  d'actitité*  En 
féTrier  1797 ,  il  fut  élevé  au  grade 
de  feld-maréchal-lieutenant;  il  a- 
Tait  signé,  le  9  janvier  précédent, 
la  capitulation  par  laquelle  les 
Français  remirent  aux  Autrirliiens 
W  tort  de  Kehl.  Le  comte  Baillet 
de  Latour  quitta  peu  de  temps  a- 
près  le  service  d'Autriche,  et  se 
retira  daus  ses  terres  en  Belgique. 
Mandé  parNapoléon  à  Paris,  il  fut 
nommé  lieutenant^général  au  ser- 
vloe  de  France»  et  jouit  aujour- 


d'huî  de  la  pension  de  retraite  at- 
tachée àce  grade.  Un  autre  Bullet 
dbLatouk,  son  n«^ireu,  filsdu  feld- 
maréchal ,  fut  tué  glorieusement 

prés  de  Manheini.  '1  Pa^^saut  de  la 

redoute  du  Decker,  le  27  août. 

I7(>5. 

i.A  lOUR  (S.  M.),  littérateur, 
s'es[  lait  connaître  par  dns  ouvra- 
ges ({ui  annoncent  un  huuime  la- 
borieux ,  plus  occupé  de  se  ren- 
dre Utile  que  de  rechercher  les  oc- 
casions d'obtenir  des  succès  fSicl* 
les.  L*un  de  ses  ooTrages  les  plus 
dignes  d*estime ,  est  sa  traduction 
des  OBumreê  eomptètës  dê  Clm^ 
dien,  dont  le  premier  il  a-enrichi 
les  lettres  françaises  (  Parts,  1798, 
a  vol.  iii-8»  ).  On  doit  çncore  à 
M.  Latour  :  i*  Poésies  de  Némé» 
sien,  suivies  d'une  Idylle  de  Fra- 
caslor,  'iur  les  chiens  de  chasse 
(  Paris ,  1799,  i"-B'};  2"  les  Syt^ 
ves  deStace,  traduites  d*après  les 
corrections  de  J.  Markland  ,  avec 
le  texte  en  regard  et  des  Notes  ex- 
plicatives et  littéraires  (  Paris, 
i8o3,  3  vol.  in-8*  ).  M.  Latour 
a  été  un  des  collaborateurs  des 
Soirées  Uttéraires,  publiées  par 
M.  Coupé. 

LAiOUA-D*ACVER6NB  (J.L. 
G.  G.  na),  dernier  duc  de  Bouil* 
Ion ,  mort  à  Paris,  à  l'âge  de  56 
ans,  le  7  février  i8oa.  N*ayant 
point  d'enfans,  il  avait,  par  son 
testament,  reconnu  pour  héritier 
de  sa  fortune  ,  un  officier  anglais 
né  à  Jersey,  d'mie  famille  origi- 
naiie  (h*  Franc*».  olticier  é- 
prouva  de  grarnl<;.s  tlillir  ultés  lors- 
qu'il voulut  recueillir  l'héritage;  il 
fut  même  arrêté  à  Paris  en  1804, 
et  ne  recouvra  la  liberté  que  sur 
les  réclamations  de  la  cour  de 
Londres.  - 
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IVET.  {f  'oyei  At-vEaciWE.) 

L  A  i  O  U  R-D»Ail  V  E  H  (;  N  f  L  A  U. 
KA(iAIS  (  HtJCcts-lio»Eftr-.lFAiv- 
Cm  uu.es),  év<^qufî  d'Arras,  i:.st  né 
ù  Au/.ivi!lf  ,  dr]»iirlcrn*MJt  de  la 
Il.'uite-(i;u tniiif,  le  14  aoiit  i^CiB. 
Il  cinbrussu  de  bonne  heure,  i'clal 
ceci  c:iia»tiq  lie  «  et  fut  sacré  évCquc 
il*Arraf,  le  16  mai  iBoa,  par  «vite 
du  coooordftt  da  k  ttême  année. 
Au  moli  de  Janvier  iBo5»  il  or** 
donna  titi  aervîce  soleonei  pour  le 
général  Leclaroy  beau-^rére  du 
|>retmer  coniul  Bonaparte.  En 
i8o4>  at  dans  Ic!^  années  iuivan* 
tes,  il  publia  sur  les  événement 
politiques  et  militaires  de  la  Fran- 
ce, *N'M  mandeniens  »>i'i  imi  pnynnt 
un  tril)ul  d'éloges  au  (  lu  t  du  gon- 
veitiement^  il  montre  cet  amour  de 
Tordre,  cet  esprit  de  charité  et  de 
conciliation  qui  teii(J<'jit  â  réunir 
los'homines  età  éteindie  Jej»  iuiics^ 
te!)  dissensions  civiles.  Cette  même 
année  1804,  il  fat  nommé  mem* 
bie  de  la  légion^l'honneur.  Dix 
on»  après»  il  adhéra»  comme  memn 
lire  du  sénat-doneerrateur»  à  la 
déchéance  de  Tempereur  Nape» 
léon.  Pendant  les  cent  jours,  en 
18 il  assista  à  la  cérémonie  du 
Cbamp-de-Mai.  M.  de  Latour*- 
d'Auvergne-Lau rabais  a  été  rf)n- 
firmé ,  an  nioisd'aoOt  iKi-,  diutH 
la  Dosses'sion  de  l'évéché  d'Arras. 

i ,  A 1 OL  1M>  A  r  V  V\  ÏV  (;  IN  K  L  A I L 
I\A<iAIS  (Joseph- UEHih-Enoi  A Ki>- 
VF.i\i<iAHD,  comte  de),  maréciial -dc- 
carn|>,  chevalier  de  Saiiit-LonÎM  et 
de  la  légiun-d'honneur,  ex-nieni- 
bre  de  la  chambre  des  députés^ 
est  frète  du  précédent.  Bé^é  offi- 
cier arant  la  réTolution»  il  ftH 
nomm»  maréchal -de^-oamp  le  4 
juin  181 4*  Admis»  au  mois  de  juil- 
let de  la  même  année»  dans  les 
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chCTau-légers  de  la  maison  dn 
roi,  en  qualité  de  second  lieute^ 
nant,  il  reçut,  A  hi  •mpprr'^Hion  de 
fe  corps  ,  le  connn.iii(J«.iii(:tiî  dn 
département  des  Latnirs,  qu  il  a 
conservé  jusqu'à  la  lin  de  1817. 
En  iëi5,  Je  département  des  Py- 
rénées-Orientale» i'avaii  nomnié 
mo^ihrc  de  la  chambre  des  dépu- 
tés» où  il  Tota  areo  la  majorité* 
Après  Toidonoance  du  Sseptem^- 
bre  iSi6r  qui  orddnna  la  dissolu- 
tion de  la  chambre»  il  M  fut  paa 
réélu*  Il  est  aujourd'hui  (iSaS) 
employé  dans  la  1 diTislon  mi^ 
Ittaini. 

UkTOUK  m  VOIVRE  (Cmaup 
LBs-DoMiwiQVE,  COMTE  de),  d'une 
ancienne  famille  de  la  ri -de  vaut 
province  de  I^orraine,  fut  dRStiné 
de  bonne  1m  ure  à  la  proleâôion  des  • 
armes,  et  admis  en  177a,  com- 
me lieutenant,  au  réffimcnt  de  ^ 
Schoniberg-dragons.  Il  qiiilta  ce 
corps,  en  1784,  pour  entrer  dant 
celui  de  la  gendarmerie»  compa*» 
gnie  de  MoHëieur,  en  quall^  «To^ 
Icier  supérieur,  il  émigra  arec 
les  piinces»  et  it»  en  1799»  dia 
f  rands  sacrifices  pour  la  réer^a*- 
rtlsatioa  du  corps  qu'il  comman- 
daitf  et  qu'il  conserva  jusqu'à  l'é- 
poque du  lioeaciament.  M.  de  La*- 
tour  de  Voivre  revint  en  France 
«on s  le  gouvernement  consulaire, 
et  ne  lut  employé  qu'après  la  pre- 
uiiér<'  restauration ,  en  1 H  t  /| .  com- 
me conjiimndanl  de  la  gaidA  na- 
tionale d(;  Nanei.  dette  garde  l'ut 
dissoute  pendant  les  cenl  jours. 
Vers  la  lia  de  ibii>,  il  lut  élevé  au 
grade  de  maréchal-de^'Camp,  et 
décoré  des  ordres  de  la  légioiw 
dlwnneur  et  de  Saint  <-  Hubert. 
Il  était  déjà  ohcTalter  de  Saliit- 
Louis. 

tATOUA-DUPIN  -  GOfJY£R- 
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HBT  (liAii^FkinàMC)  cvMft  m}» 
Heatenant-génénil  et  minlstrtdo 
ta  ^erre  s«a«  liOuit  XV I,  naquit 
é  Grenoble ,  en  1 72^.  Il  fut  .élu 
fêr  la  noblesse  de  Saintes  aux 
tMts-généraux ,  en  1789.  Hoinintj 
éclairé  et  boninne  de  bien,  il  udop- 
fa  IcM  prinrinrH  «Pnno  î*»''v«»ÎMlion 
dont  il  nN^h|)érait  que  d'iH'ureiix 
ré^iiltafs;  dnns  cette  assetnhb'e, 
il  ne  raiigtia  du  parti  de  l.i  mino- 
rité de  «on  ordre,  et  Tut  nn  des 
premiers  ù  sv.  réunir  aux  commu- 
nes, lorsqu'elles  se  constltuèrenl 
en  âsiemblée  tiatl<mttle»X«  4  août 
de  la  mOme  année,  lo  roi  le  nom- 
ma ministre  de  la  guerre.  L'in- 
discipline  des  troupes  frappa  vi^ 
▼emofit  son  attention,  et  plusieurs 
fols  il  signala,  A  la  tribune^  les  in> 
«irrec fions  et  les  désordres  qui  a* 
vaient  lieu  journellement  dansTah- 
mée.   Df^noucé  roirime  fous  les 
inirn<îrr^,  le  10  ri(ïv»*riil)re  1790, 
par  ics  src  tiou*^  de  Paris,  qui  de- 
mandaient fil  rnAfîie  tpuips  lenr 
renvoi,  il  rioim  1  <|«t(>l(]U('  temps 
apréfi  sa  déinit^ini^.    L,i  n'traile 
dairn  laquelle  il  véciil  nv  \e  .sau- 
va paB  de  la  proscripliou.  Il  fut 
arrêté  le  6  mai  1795;  mis  en  liber- 
lé|  il  fût  arrêté  de  noureau  le  3i 
aottt  suif  ant.  Etant  encore  en  é* 
tat  d'arrestation  «  Il  parut  le  14 
eetobre,  comme  témoin,  dans  le 
)irsc6»  de  la  reine.  Son  premier 
mnkêf  *en  portant  ses  regards  sur 
Taugilste  aceusée,  fut  de  la  saluer 
atec  respect.  Toutes  ses  répon- 
ses, mit  intrriK'llatînii.^  du  pi<''HÎ- 
d«nit,  lïinMil  noIdcH  et  [)l<mi<(.H  de 
ranrn{»e.   L»*  9  floréal  au    (iB  ;i- 
tril  i^f/f),  il  parut,  à  ^nu  tour, 
l'/omme  a<  < ni»;  devant  le  n'di>ula- 
>uualj  et,  le  m  Ame  jour»  il 
fut  condttiii née t  exécuté^  ainsi  que 
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le  marquis  de  Latour-Dupia,  soa 
frère  atnér 

LATOUA-  DOPIN-GOtJVBR- 
NET  (it  MiRoiis  m),  pair  de 

France,  est  fils  du  précédent ,  «t 
était  colonel  d*un  régiment  d'in^ 
fuifiuîe  nvanija  révolution.  Il 
servit,  eu  1790,  sous  M.  de  Rouit- 
lé  i\  Nanci  ,  o\  fur  luittuné  ,  en 
iniîii.Hiru  picuipoK  nHairede 
Fraiît  e  à  la  Haye;  Il  v.n  reruplit  les 
fotirfions  jusqu'au  10  aoOt  179a. 
II  revint  airirs  dans  saiauuHe,  qui 
était  de  Bordeaux.  Les  oiagus  de 
la  révolution  l'eUVayèrent.  }1  pur* 
Tint,  en  1793,  é  réaliser  une  som* 
me  d'environ  i5,ooofninos,  etf^ 
asses  heureux  pour  s'eml^arquer 
avec  sa  femme  sur  un  vaisseau 
américain,  qui  les  transporta  A 
Eoston,  Dans  im  pnys  «étranger, 
sans  amis,  avec  de  faibles  ressour- 
ces  pécuniaires ,   ils  bésitèrcnt 
quelque  tririps  '^ur     p?>rfî  îniquel 
ils  df'vaîrul  s'arr("^U'r;  vui'm  ils  se 
déhM'uiiuèreul  à  devenir  agricul'> 
leur.H;  mais  ïN  n*avaient  aucune 
dos  cou iiai^s^. tores  propres  ù  cet 
état.  Un  pay.san  du  rotnté  de  New- 
York  les  re^ut  chez  lui  ù  titre 
de  pensionnaires»  En  moins  de  6 
moîsi  Ils  apprirent  de  leur  hOte^ 
mil  devint  leur  ami,  les  déloils  de 
rexpibitatjon  d'une  ferme,,  et  la 
manière  de  cultiver  la  terre.  Ils 
s'établirent  sur  les  bords  de  la 
Delaware  à  peu  de  distance  d*Al- 
bany.  Deux  négresses  et  un  nè- 
gre fsriave  les  aidèrent  dans  leur 
exjdoiiatioii.  M.  de  Latour  Dupîri 
était  tnur-à-four  laboureur,  bû« 
cbcrorj ,  arrliiM  cte,  maçon;..,  sa 
chaumière  s  agrandissait;  son  do- 
maine s*éteri<lait...  Safeiruu»;,  su- 
périeure A  sa  position,  rn;  se  refu- 
sait À  aucun  des  sacrifices  que  ré- 
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clamait  le  bien-être  comm on.  Elle 

portnit  au  ir..«r<-})é  d'Albaoj  les 
•produits  du  jardin  et  ceux  de  la 
bflsse-cour;  cll<'  fusait  ellc-inCine 
le  pain,  rt  nc(lrtlai;;ii.iîl  ;iiirnndcs 
détails  du  iiiriiagr.  Leur  lialMfn- 
tioii  lui  visih'c  |^;ir  |iliisiciir.s  il»; 
leîirs  coiii|M!t(o!<"i,  ((iMiMio  eux 
fugifiTs;  et  h;ut  >  mm  s,  levii  '^  von- 
scih  ad()Ui:ii«!iif  d'une  infor- 
tune. Ln  révolution  du  ib  brumai- 
re aii  8  (g  novembre  1799)  rame- 
na le  calme  dai»  leur  ancienne  pa- 
trie» qu*il  leur  fut  permis  de  re^ 
Yoir;  jtii  quittèrent,  noit  sans  une 
vive  émotion  »  la  terre  hospitaliè- 
re où  ils  avaient  trouvé  un  refu* 
gc,  une  vie  lionorablc  et  la  tran- 
quillitéi  et  arrivèrent  à  Pari.«.  Peu 
apr^s  sou  retour,  M.  de  Latonr- 
Dupin  lut  iiomniA  prAfi  l  du  dé- 
partement de  la  \)y\v;  mais  i*em- 
perriH',  liompi'  sans  doute  par  des 
cnn(  irns  dece  lonclionnairct  lui  re- 
tira sa  confiance  et  semblait  dî  fer- 
miné  à  uf*  plus  l'« mploycr.  Au  rap- 
port d'une  biographie  étrangère, 
les  sollicitations  de  M*"delatour- 
Dupin  triomphèrent  des  préven- 
tions de  ce  prince.  Appelé  A  la 
préfecture  du  département  de  la 
oomnie»  M.  de  Latour- Dupin  a 
occupé  cette  place  jusqu'en  181^. 
Si  Nap(dé(U)  a  eu  plus  d'un  pré-» 
fet  oussi  habile,  il  n*en  a  pas 
eu  de  plus  zélé.  Ati  retour  tles 
IJourbnns,  M,  de  Latour-Dupin, 
rentré  dans  la  dipb>niattc  dès  le 
mois  de  juillet  de  la  même  année 
(1814),  fut  adjoint  à  M.  de 
Talhyraud.  Il  assi-^ta  au  confçrés 
de  Vienne,  et  lut  nommé  pair  de 
France,  par  ordonnance;  du  roi 
du  10  août  181 5*  En  1816,  envoyé 
comme  ministre  de  la  cour  de 
l'rance  auprès  du  roi  des  Fajs- 


Bas,  il  arriva  en  estte  <|tiallté  à 

Bruxelles,  nu  moment  môme  oA 
quantité  de  Français  »  soit  pros- 
crits soit  persécutés,  cherchaient 

un  refuse  dan?^  cc«  provinces,  qui 
avaient  été  si  louf^-terrips  fraueai- 
ses.  Sa  mission  rt;iit  dif^lcife  dans 
ces  circousiaucua  :  M.  tle  La- 
tour-Dupin  ne  la  remplit  pa^  à  la 
satisfaclion  de  tout  le  monde , 
probablement  n'était-il  pas  cusou 
pouvoir  d'udoucir  lu  situation  des 
proscrits;autreuient  s*  j  serait-ilr^- 
lùsé)  lui  qui  avait  été  proscrit?  Se 
seniit-Sl  exposé  é  s'entendre  dire: 

Vou»  fûtes  malbeuteux  et  vou>  fiei  cruel! 

M.  de  Latour^Dupin  ne  fut  pas 

au  reste  sans  pitié  pour  tottS  les 
Français;  il  fit  tenir  des  secours 
h  t!fi  individu  qui  avait  été  mis 
en  |n  ison,  comme  eompliec  d'u- 
ne ctin"!)!! ation  qu'il  avait  révé- 
lée. Quoique  le  tribunal  de  Bruxel- 
les ait  cru  devoir  flétrir  depuis 
CCI  individu  par  ini  jugement, 
l'acte  n'en  est  pas  moins  méritoi- 
re. Rappelé  en  France,  M.  de  La- 
tour-Dupin  fut  envoyé,  en  iSsio» 
Â  Turin  avec  la  qualité  d'ambai- 
sadeur.  Il s*y trouvait  lors  delà 
révolution  qui  agita  le  Piémont» 
en  18a i«  au  moment  où  il  en  ao* 
nonçait  lu  tranquillité.  Depuis 
que  cette  tranquillité  est  rétablie» 
M .  de  Latour-Dupin  a  repris, auprét 
lin  rf»i  d(»  Sardaifjfne,  le  ])()ste  qu'il 
occupait  antérieiu rMne!it  et  qu'il 
occupe  encore  aujourd'hui  (iSaS). 

LA  1 01  H- DLPIN^  MONTAU- 
BAN  (Louis-Apolijnaiuk  i»r.),évÔ- 
que  de  Troycs,  an<  iL'n  archevêque 
d'Auch,  ofîicierdela  légion-d'hon- 
neur,  naquit  le  i5  janvier  1744* 
Sa  fomIMe,  que  les  armes  ont  fU 
Ittsdnée^,  le  destina  à  Tétat  t/icïi^ 
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•itstique,  et  lui  fit  donner  une  é- 
éncêiUm  conforme  à  cet  étal.  Il 
|Nrit  les  ordrei),  et  parvint  rapide- 
oent 'aux  dignités  deTéglise.  Sa<* 
cré  évêque  de  Nanoi  en  1776»  il 
passa  cinq  nns  aprèSf  en  au 
siège  arcniépiscopul  d'Aiicb.  M* 
de  Latûur-I)upia-Montauban  ne 
fut  point  nommé  aux  états-géné- 
raux, en  1789.  Lf)r.sf|iin  les  nrng^ps 
tle  ia  révolution  le  Ibrcèrcm  «Jo 
<}uittt;r  sa  patrie,  il  se  rundit  tii 
Espacent',  vt  y  vécut  dans  la  retrai- 
te. Le  gouvernement  consulaire 
ayant  solennellement  relevé  les 
ftutelâ  en  France,  ce  prélat  a'euj- 
pressa  de  publier  (février  i8o'i^ , 
une  Ijettre  pastorale  dans  laquelle 
il  donnait  son  adbésion  au  con- 
cordat que  le  gouTemeroent  ve*- 
nalt  de  passer  arco  le  saintsiége. 
Hippelé  en  France  peu  de  temps 
après*  il  fut  nommé  à  l'évi^ché  de 
Trojes^  et  ensuite  ofllder  de  lu  lé- 
gion-d'honncur.  Il  mourut  il  y  a 
quelques  annéo». 

LATOUH-KT-TA\IS  (ïp.  phin- 
CB  C  A.  deJ,  né  vers  i^^^,  é- 
pousa  une  pruicesHo  âo  Vim  inin- 
bcrg  ,  qui  i'.st  n  10 rie  depuis  plu- 
sieurs aiHu'îe.s.  Les  noinl>reiix 
changemeus  oGcasioné!<  par  les 
chances  de  la  guerre  dans  les  dif- 
férens  états  de  rAUeinagne  »  ont 
causé  de  grandes  pertes  au  prin- 
ce de  Latour-et-Taxis  ^  notam- 
ment celles  qui  furent  relatives  à 
son  emploi  de  directeor^général 
des  poste<i  de  Tempirc  germani- 
que; maiii  il  a  d'abord  eu  part 
aux  indemnités  accordées  par  le 
traité  fî<»  î;Un(''Vtlîf' ,  f t  depuis  il 
Il  tiht(  nu  d'autiei»  avantages  plus 
con  nidi'rahles.  Ln  maison  La- 
tonr  -  et -TaXfH  est  encore  a  la 
tèus  de  la  dii^cctio^  des  postes 
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dans  une  partie  de  rAliemagne* 
LATpuA-FOISSAC  (de),  avait 
servi  avec  distinction  dans  les  ar- 
mées franpaîses ,  lorsqu*au  com- 
mencement de  ]a*réTolution  il  ob« 
tint  te  grade  de  général.  Employé 
à  Tarméedo  NonJ,  sons  tes  ordres 
de  Dumouries,  il  fut  honorable- 
ment cité,  en  1792,  pour  sa  con- 
dnîre  mi  <-\v^i*  de  Namnr.  î.c  di- 
rectoire lui  'M>n/ja,  erj  i^O^N  le 
eomniaudeni'  iif  de  Paris,  et  le 
nomma,  TainM  e  sin'vante,  ù-rain- 
bassade  de  Suéde -,  niais  il  ne  »e 
rendit  pas  à  ce  po-^te ,  et  préféra 
d'être  employé  à  l'armée,  lii  11799, 
le  général  Moreau,  commandant 
en  chef  de  Tarmée  d'Italie  9  lui 
remit  le  commandement  de  la 
forteresse  de  Mantoue.  Les  Au- 
trichiens vinrent»  quelque  temps 
aprèsy  former  le  siège  de  cette  pla- 
ce Importante.  On  s*attendait  à' 
une  longue  et  opiniâtre  résistan* 
ce,  d*autant  plus  qu'on  avait  pu* 
bfié  que  Mantoupse  Ironvail  pour- 
vue et  ajqirovisionnée  pour  plus 
tl(;  8  mois;  mais  oii  apprit  bien- 
lot  que  celte  ])Iare  s'était  rendue 
par  capitulation,  le  27  juillet  mC« 
me  année,  et  (jne  «elon  ïpb  condi- 
tions stipulées,  le  général  et  son  é- 
tat- major  seraient  conduits  pri- 
sonniers en  Autriche,  tandis  que 
la  reste  de  la  garnison  obtenait  la 
liberté  de  retourner  en  France. 
La  capitulation  de  Mantoue  as« 
aura  de  grands  avantages  à  l'ar- 
mée autrichienne  en  Italie»  peu* 
dant  le  reste  de  cette  campagne* 
Le  général  Bonaparte ,  revenu 
d*Égypte,  le  lO  octobre  179^,  té- 
moifçna  le  plus  vil'  resscntnncnt 
sur  la  pei  te  d'une  place  (pii  lui  a- 
vaii  coflté  tant  de  i>eirH;#  à  cou- 
quérir.  Bernudotie^  pcudant  qu'il 
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étuit  mSatitra  il«  la  guenw»  i|f«H 
défà  ordonné  la  conToeatioQ  d'un 
oofiMil  guem  pour  juger  la 
induite  du  général  Latour-Kolt- 

sac,  et  cehii-ci,  à  ion  rttonr  en 
France,  avait  publié  un  mémoire 
jtistificotif ,  dans  lequel  il  établis- 
sait qu'il  s'était  troun'  dépourvu 
de  pluàieurs  ohjrls  pn3mière 
néce^^ité  pour  soutiiuir  un  plus 
loof,'  sid'gr;  mfiÎ!*  avant  IV:xainca 
tieiiuitit  iltî  cctl«î  nlTî»îre  par  le  con- 
seiU  It'  général  Bonapart(%  :ilurH 
premier  consul,  prenant  Tuiiiiaii- 
ve,  la  termina  par  (tue  ordonnan- 
ce consulaire,  qui  fut  des  plus  ri- 
goureas«8poQr  la  général  Latouiw 
Polssao.  En  parlant  de  oetta  me* 
rare»  Vapoléon  dit  depuis  à  Saln- 
ta>Héléne,  selon  las  Mémoires  du 
comte  de  Las  Cases  (3**  vol.,  pag, 
:  «  C'était  un  acte  illégal,  ty- 
«rannique  sans  doute;  mais  ici 
o c'était  un  mat  nécessaire,  c'était 
nia  faute  (loH  lois.  Il  était  cent 
>»  fois,  mille  fois  cmipuble,  et  pour- 
wtant  il  était  dualctix  que  nou.s 
y» i' eussions  fait  condamner,  Nous 
nie  frappâmes  donc  avec  l'nrme 
»di:  l'honneur  et  de  Topinion; 
n  inaisy  je  le  répète,  c'était  un  ac- 
»  te  Imnuique ,  uo  de  ces  coups 
»de  Doutnirt  nécessaires  parfois 
»att  nillea  d^s  grandes  nationSf  et 
»  dans  les  grandes  droonstances.  • 
Le  générai  Latour-Foissan  se  reti- 
ra 4  la  compagne,  et  mourut  dans 
sa  maison  de  ilacquerilley  prés 
de  Poissy,  en  1806. 

LAïOl]  Il  -  FOISSAC  (  HBMai 
ï)e),  TTi:ir(  rhnl-de-camp,  comman- 
dant (ic  la  U'^ion-d'honneur  et  do 
l'ordre  de  Saiot-Louis,  fils  aîné 
du  précédent,  embrassut  dès  sa 
{eiinesse,  la  carrière  désarmes, 
et  b(  dvec  distinction  ks  guer- 


rea  d'Italie,  d'JSspogtie  et  d'Al- 
lemagne. Malgré  1  ««péoe  de  dé<» 
faveur  oA  sa  fimille  était  tombée 
sous  le  gouremement  oonsnlaîra 
et  impéri  il),  il  obtint  enfin,  par  ses 
taleqs  militaires  et  par  de  beaux 
faits  d*armes,  un  avancement  dû 
'\  son  seul  mérite.  Parvenu  rut 
p^riflf»  <!e  rh''r-dVsradroiK  il  fut 
};riuveiiieiii  lihî.s.sé,  eu  Auliiihe, 
d'un  coup  <1(  Icii  à  travers  Ja  poi- 
trine, et  loti^-tetnp.H  on  le  crut 
mort.  Nommé,  la  campagne  sui- 
vante^ colonel  d'un  rég^iment  de 
V'basseurs  à  cheval,  il  se  distingua 
de  nouveau  à  la  téte  de  ce  corps , 
avec  lequel,  après  les'désastres  de 
i9i4t  il  couvrit  bâillement  la  re- 
traite d'une  division  de  Tarmée  « 
et  arriva»  sans  avoir  éprouvé  d'é- 
chec, sous  las  mais  de  Pans.  Ci« 
iiif  tt  cette  époque,  comme  un  des 
meilleurs  olÛciers  de  cavalerie  de 
l'armée  française,  il  fut  promu 
an  grade  de  général  de  brigade 
dans  cfîlte  arme.  Après  la  pre- 
mière rentrée  du  roi ,  lo  général 
Latour-Foissac  fut  nommé  ofTiOior 
supérieur  des  gardes -du-corps, 
et,  lors  liéà  départ  pour  («and  ,  ii 
escorta  les  princes  jusqu'à  la  fron- 
tière, ûi3i  son  corps  fut  licencié.  Il 
se  retira  alors  é  la  canipagnu  de 
HacqueviUe  9  refusa  les  offres 
du  ministre  de  la  gtierre  et  les  - 
diverses  commissions  dont  on 
voulut  le  obarger«  dédarant  que 
les  derniers  engagomens  qu'il  a» 
valt  contractés  l'empêchaient  de 
reprendre  du  service.  Après  le  se* 
annl  n;four  fin  roî,  il  fut  oomtné, 
par  ordonnance  do  9  seplc-nilire 
i8i5,  chef  de  l'état-maior  de  la 
a**  division  de  la  f;arde  royalo^ 
Il  présida  le  conseil  de  fçuerre  ap^ 
peîé  |>our  juger  le  géuérai  Cimi'* 
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hnmÊui^  mftdéffa»  m  u  qodicé  i» 
ptéMênU  le  lèle  véhànent  éa 
«iflItaiii^rapporlMir»  dimt  kiaé- 
Yèraft  eonçliukipa  ae  furent  fteial 
«délitées  par  le  tribunalt  «I  corn* 
Ifibuii  de  ton  vote  à  l'acquitte* 
BMDt  de  l'aeàiiaéf  qui  était  venu 
se  coQi»tituer  prisonnier.  Le  gêné- 
rai  Latour-Foissac  tut  nommé, 
qfipîqiic  temps  apr^s,  au  comiuan- 
licment  de  Técole  de  cavalerie  de 
Sauisur^  et  lui  mis  f-iisi)i((>  h  lu 
téte  d*un  départcmeiu  du  iiuniâ-< 
tère  de  la  guerre.  Il  commande 
aujouiil'hui  (189.3)  une  divi^iou 
de  la  garde  ro^e  à  l'armée  d'£s- 
pagoe* 

LATOUE-fOISSAC  (Viom 
•  Bs)»  frère  du  prèoèdeoty  entra 
tm»iettQe  auBerfioe^  et  se  dialw** 
goa  en  pluaieees  occasions.  U 
ptfYiat  au  grade  de  chef  d'esca-' 
droo)  et  fut  nommé,  par  Napo* 
léoDy  chevalier  de  la  légion-d'hon- 
neur. A  la  rentrée  du  roi,  il  obtint 
la  croix  de  Saiut-Lonîs,  et  fut 
promu  à  un  fçrade  supérieur 
dans  les  mousquetaires  gris.  Après 
le  licoiH  iemeiit  de  ce  corps,  et  au 
secoiàd  retour  du  roi,  il  devint 
colonel  d  ua  i  cgiuient  de  cui- 
rassiers, '  qu'il  commande  encore 
mijourd'huL 

I.ÀT0t]K-HAUB0DR6  (MAEn. 
ViciOE  Fat»  lumQvis  di)  ,  lietite* 
Mni-général)  pair  de  Fraoee»  aa-* 
«MO  ministre  de  la  guerre,  gouveiw 
oeur  de  Thôtel  royal  des  Invalides, 
ebevaUer  de  Tordre  du  Saint*Ës- 
prit ,  grand'eroîx  de  la  légion 
d'honneur,  commandeur  de  Saint« 
Louis,  ptr.,  d'une  ancienne  famil- 
li*  d?i  Vivarais,  e8t  né  le  1 1  lévrier 
I  ^56.  11  entra ,  en  1 78:2 ,  comme 
tou8-lieuleuant  dans  le  régiment 
4e  Beau)oiai»  iolaiiterte;  et  déviai^ 
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m  1786 ,  eapitaioe  dsmê  le  régi-r 
ment  d*0«léan8  eavalone.  êowr 
lieutenant  de*  gardei-«duHSOvpa  on 
1789»  dans  la  fournie  du  5  qcIo-< 
bve  de  U  même  année ,  il  donna 
au  roi,  près  duquel  il  était  de  ser- 
viee»  des  preuves  de  sèle  et  de  dé- 
vouement. Il  émigra  i\la  suite  des 
^vénemens  du  10  août  179a,  et  no 
rentra  en  Fram^p  qu'npr»;*»  la  jour- 
née du  18  brumaire  au  8  (  <)  no- 
vembre 1799).  Aide-de-canip  du 
général  Kléber  dans  l'expcdiLioii 
(TEgypte,  il  reçut  ensuite  le  com- 
maudemeut  du  21*  régiment  de 
chasseurs  à  cheval  |  à  la  tête  dur 
quel  il  fut  grièfenent  UeMè  en 
défendant  la  place  d'Aleiandrie 
ooqtre  les  Anglais»  peu  après  leur 
débarquement  snr  la  plage  d*A^ 
houkir.  Sa  belle  conduite  dans 
oette  circonstance  lui  valut  le  tW 
tre  d'officier  de  la  légion-d'hon- 
neur* A  Austerlitz,  il  reçut  le  grade 
de  général  de  brigade.  Dans  les 
campagnes  dePrusse^jf  dcPolof^ne, 
en  1807,  il  fut  atteiiil  (rune  balle 
au  bras  au  combat  de  Deypeu ,  lu 
5  février.  Nommé,  le  lo  juin,  gé- 
néral de  division  par  suite  de  sa 
biiUaule  valeur    la  balailie  d 'I^i- 
dclbcrg  ,  il  fut  blessé  de  nouveau 
à  Friedland.  L^arinée  suirante 
(  1 808} ,  il  commanda^  en  Espagne , 
la  daralerie'de  Tarmée  du  Midi. 
Il  eut  une  grande  part  auE  affaires 
de  Guença,  de  Santa^ftlartha-etde 
Villalba;  au  siégede-Badajos,  à  la 
bataille  de  Gebofa^  etc.  Sa  niodé- 
ration ,  la  sagesse ,  l'intégrité  qui 
distinguèrent  l'administration  de 
M.  de  Latour-Maubourg  le  firent 
estimer  des  Espagnols,  et  il  vu  10- 
çnt  les  marque»  les  plus  (laiteuses 
et  les  plus  touchantes,  notamment 
dans  sa  retraite  de  Cordoue..  «  La 
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«population,  di«eot  les. autwin- 

ttd*une  biographio^  étraagèrc,  se 
«porla  hot»  de  la  ville  pour  iouic 
nplus  lon^-temps  de  sa  pféseooe.: 

w    »Il  avait  refusé  de  voyager  avec 
«escorte,  pour  prouver  ntix  haîn- 
«tans  la  confiance  qu'il  ivait  vt\ 
ncux.  litroi^va  à  !a  sortie  de  lou- 
âtes les  villes  et  bourgades,  pen- 
»dant  une  route  de  quarante  lieues^ 
»des  piquets  d'Espagnols  qui  se 
♦  présentaient  volontairement  pour 
«lui  faire  honneur.  On  lui  renvoya, 
»8«B9  les  ouvrir,  plusieurs  paquets 
»de  lettres  qu*il  avait  perdus  ea< 
croate.  »  Il  quitta  l'Espag^oe  eu 
i8ia,  pour  passer  à  la  grande^^ar- 
'mée.  de  Russie.  A  la  bataille  de 
Mo)aÏ6k,  il  fit  des  prodiges  de  Ta* 
leur,  et  opéra  r!ans  le  meilleur  or- 
dre la  retraite  de  Russie  ù  la  tête 
de  son  corps.  Il  rcfut,  en  i8i5,  le 
commandement  du  i"  corps  de 
cavalerie  ,  et      couviit  de  gloire 
dpvnnt  Dîc-Je  ,  le  27  septend>re 
de  cette  arm* c,  ainsi  qu'à  la  bataille 
de  Léipsick  (le  18 octobre),  où  un 
boulet  lui  emporta  la  cuisse.  L'em- 
pereur Tavait  nommé  successive- 
ment  courte  de  IViuplre  et  grand' 
eroix  de  la4égjon  d'honneur.  Lors 
desévéneuiens  politiques  de  1 8 14^ 
.  il  adhéra  à'  la  déchéance  de  Napo- 
léon; fut  nommé  par  Monsiêur, 
frète  du  roi,  le  a4  avril  de  la  mè- 
ine  année  V  tnenubre  d*une  com- 
mission chargée  de  Torganisation 
de  rarmée,  et  par  le  roi,  le  2  juin 
suivant,  membre  de  la  chambre 
des  pairs.  Il  n'eut  aucune  activité 
pendant  les  cent  jours  ^  en  i8i5, 
et  ne  lit  point  partie  de  la  nouvelle 
chambre  des  pairs,  formée  par  Na- 
poléon. Le  5  mai  1816,  il  fut 
.  nommé  par  Je  roi  commandeur  de 
l'ordre  dè  Sdîiil-Iicnus  »  et  phis 
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tard,  chevalier  de  Tordra  du  Sahir. 
Esprit.  M.  de  Lalour-Maubourg; 
chargé  y  en  iSao,  du  portefeuUle 
de  la  guerre ,  est  passé ,  après  la 
mort  du  maréchal  duc  de  Goigny»' 
aux  fonotions  de  gouverneur  de 
l'hôtel  royal  des  Invalides ,  fonc- 
tions qu'il  occupe  encore  aujour- 
d'hui (1835). 

LATOUR  -  MALBOURG   (  le 
COMTE  Marie-Charlks-Césa»  Fat 
de),  ancien  membre  de  plusieurs 
assemblées  législatives ,  lieute- 
nant-général, pair  de  France, etc. , 
frère  du  précédent,  est  né  le  asi 
mai  1758.  GoloneHlu  régiment  de 
Soissonnais  avant  la  révolution,  tl 
fut  nommé ,  par  la  noblesse  du 
Puy-en-Vélay,  député  aux  états- 
généraux  en  1789.  11  fit  partie  de 
la  minorité  de  son  ordre,  et  pas.9a 
Tun  des  premiers  à  la  chambre  du 
tiers-état  du  momtMit  rfi relie  se  fut 
constituée  en  assemblée  nationale. 
11  renonça,  le  14  août  i78<),  à  son 
titre  héréditaire  dans  les  états  de 
Languedoc,  vota  pour  la  réunion 
du  comiat  d  Avigiioti  à  la  France, 
prêta  serment  de  fidélité  à  la  na- 
tion >  et  fut  un  des  commissaires 
nommés  par  l*^ssemldée  consti* 
tuante  pour  accompagner  Louis 
XVI  à  son  retour  de  Varennes. 
Il  suivit  M.  de  La  Fa  jette  en 
qualité  de  maréchal- de-camp  \ 
l'armée  du  centre,  et  fut  chargé 
du  commandement  de  Tavant- 
garde  apr(;s  la  mort  du  général 
Gouvion.  Il  revenait  <le  l'armée  a- 
vec  M.  de  l  a  Fayette  ,  lorsqu'il 
fut  arj'ttc  ainsi  que  ce  ^rnéralaux 
avant-postes  anlrichiens;  il  parta- 
gea sa  captivité,  et  n'obtint  qu'en 
171)7  sa  liberté ,  qui  lut  une  des 
condition]»  du  traité  de  paix  conclu  .  ^ 
cniK  le  directoire-exécutif  et  I* 
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goumneliiMit  aulrlchieA.  M*  de 
Utouri-ittAuboiirg 9  rappelé  par  le 
premier  coiitiilB9oaparte  après  Ut, 
léfoitttlon  du  18  brumaire  aa  8 

(gnoirembre  1799}»  >  ^ 
1801»  membre  du  corps-législatiff 
et  en  1806^  membre  du  sénat-con- 
sf:rvalcur.  Le  {gouvernement  ron- 
Sdlnire  avait  t«':tnoif<[ié  beaucoup 
(le  bienvciliaiiec  à  M.  de  Txitnur- 
Haiihoiirg;  le  gouvertieiiK ni  im- 
périal jic  lui  fut  pas  niuiiiî  lavo- 
nible.  Il  lui  confia,  eu  1807,  les 
fonctions  de  cuminiâ:iaire  exlraor- 
dioaire  dan»  \b$  dépurtemenu  de 
rOrae^  de  la  Manehe*  du  Calva- 
doi,  de  la  Setne^Ioférieure  et  de 
l'Eure  ,  pour  l'orgamBatloo  de  la 
ginle  nationale  y  et  en  1810  9  les 
mêmes  tonclions  dam  les  dépar- 
terriens  de  la  Loire-Inférieure,  du 
AJoi-iMhan,  du  Finistère,  des  côtes 
Nord  et  d'ille-et- Vilaine.  En 
il  piit  une  nouvelle  mission 
rela|i^  (  iiieul  à  des  mesures  ibf  s;i- 
iut  )mblic,  dans  le^  déitarlenieti^i 
où  il  avait  été  envoyé  six  ans  au- 
paravant. Il  s'y  conduisit  avec 
une  sagesse  et  une  modér.iuou  qui 
lui  cuucilièrcnt  ù  la  fois  l'estime  el 
la  recooDaissance  du  gouverne- 
meol  et  dea  citoyens  au  milieu 
desquels  il  s*était  rendu.  Le  8  a- 
Tril  t8 14  »  ii  adressa  son  adhésion 
à  la  déchéance  de  Tempereur,  et 
le  1 il  déclara^  dans  un  ordre  du 
jour  f  que  n'ayant  pas  reçu  d*ins* 
truetions  du  gourerncment  protî» 
«oire,  il  cessait  toute  fonction^ 
mais  f^n'il  restait  à  son  poste  pour 
y  être  encore  utile  par  ses  eon- 
seils.  Monsieur,  alors  lieutenant- 
^invviû  du  royaume,  le  nomma 
coiniuissaircextraordinair/eAMont- 
pcllicr,  pour  y  cotiii  ilmer  au  téla- 
blLsi^ciiiciit  du  iu  moii^oa  de  Bour- 
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bon.  Le  4  jaitt  suirant»  le  roi  la 
nomma  pair  de  France*  Pendant 
la  session  de  cette  assemblée,  M. 
de  Latour-IHaubourg  s*est  montré 
iidéle  aux  principes  constitution- 
nels. Après  le  ao  mars  i8i5  1  il 
entra  dans  la  chambre  des  pairs 
formée  par  Napoléon.  Sous  nn  \\\\- 
Irr  [^ou  v(;rnernenl ,  ses  princ 
furent  les  mêmes.  Il  demuinKi  , 
dans  la  séance  du  -io  iuin,  (pie  les 
mitiisires  lusseiit  it'uii'^  ii<'<  fournir 
à  la  chaml)r(;  le  tableau  <les  arres- 
tations politiques  ,  aûu  de  rendre 
la  liberté  oux  détenus  pour  délits 
Imaginaires.  Dans  oelle  du  as,  lors 
de  la  discussion  qui  suivit  Texposé 
de  la  situation  des  armées  après  la 
défense  de  Waterloo  9  il  s'écria  i 
«  Ces  nouvelles  ont  tout  le  carac- 
vtère  de  rinTraisemblance  ;  et  )e 
•demande  que  si  les  faits  ne  sont 
«pas  vrais,  le  ministère  soit  mis 
i»en  état  d'acrusation.  «  Les  , 
27  et  ',»8  (îii  înr'riH'  niciis  ,  il  p.trlu 
eu  faveur  de  lu  liberté  iiuii  viduellc 
contre  le»  comuiissions  de  haute 
j>olice  ,  et  attaqua  avec  force  le 
j)rojet  de  loi  relatif  îiux  mesures  . 
de  sûreté  piii)liipie.  Il  dit  sur  le 
dernier  projet  :  u  Dans  cette  même 
«chambre  autrement  composée i 
»etoA  Ton  regrette  de  ne  pas  Voir 
»  aujourd'hui  une  partie  de  ceus 
•qui  y  siégeaient»  on  a  proposé» 
»  sous  un  autre  gooTemement^uoe 

•  loi  d'une  nature  pareille  à  celle 

•  qui  Yousest  soumise.  Lesmesu* 
»rcs  en  étaient  très-sévères:  mais 
»  c'est  moins  sa  sévérité  qiic  Tar- 
nbitraire  auquel  elle  pouvait  don- 
»n<'r  Itpu  ,  qui  nous  «îOt  détermi- 
n  ues ,  non  pas  à  voler  contre,  car 
»  elle  n'a  pas  mPme  pu  être  mise 
»)en  délibératiou;  mais  à  la  rejeter 
«par  un  muuvcuieul  tcl^  que  Tua 
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Mt  demandé  iju^îl  n*eii  fût  pas  fliit 
•manlMNi  au  prooés-Terbal.  Si  la 
mehambre  l'avait  laissée  passar, 
■  vraisemblabUnient  on  en  aurait 
»fait  usage  eontra  aUeyetiilusieuit 
M  de  ses  membres  en  auraient  été 
«îles  victimes.  Nous  autres  anciens 
wamis  (le  la  liberté,  et  »es  défen- 
»«fnrs  contre  tous  les  pnrtîs,  nous 
»ne  pourrons  jamais  consentir  ù 
«des  lois  oppressives,  soit  d'un 
N  parti,  v^oit  d'un  autre.  >  11  avait 
été  ch.'ii  gè,  à  la  m<^me  époque^par 
Al.  liuia.'iy-d'Aiiglas ,  en  mission, 
de  présenter  une  proposition  ayant 
pour  objet  de  concilier  les  garan-» 
tiee  de  la  liberté  IndiTÎduellG  avec 
la  sûreté  publique  :  hi  marohe  ra* 
pide  des  evénemeas  ne  permit  pas 
de  prendre  en  considération  cette 
proposition  qu'il  avait  mise  sous 
las  yeux  de  la  cbambre  dans  la 
séance  du  37.  On  prétend  que  A{. 
de  Latour-Manhourg  fut  nommé, 
par  ]p  p^nuvrrnerncnt  provisoire  , 
l'iHi  dos  piénipotentiain  s  ('li;irp:és 
dr  iu'çocier  la  paix  avec  les  puis- 
sauces  étranfçèrcs.  Lne  ordonnance 
Kjjale,  du  u/f  juillet  181 5,  le  priva 
de  la  paiiit'j  qu'une  au  Ire  ordon- 
nance, celle  du  5  mars  1S19,  lui 
a  rendue* 

LATOUROiAUBOURG  (umâi- 
Qen  db),  ambassadeur  à  Gonstau'^ 
Unople^  officier  de  la  légion-d^bon^ 
neuffy  etc.  «  est  flls  atné  du  précé- 
dent. Il  entra  de  très-bonne  beure 
dans  la* carrière  diplomatique  »  et 
fut  d*abord  nommé  auditeur  au 
eon8eil-d'état.Ilserendit,en  1806, 
à  Constantinopîe  ,  comme  second 
secrétaire  iJ  imlja^^sarle ,  et  y  de- 
meura jusqu  en  1  *S  1 2  ,  en  qualité 
de  charjçé  d'affaires.  11  se  fit  re- 
marquer dans  toutes  les  occasions 
par  sa  «agesse  et  par  sa  fermeté, 
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surtout  loni  de  la  réTolulioa  du 
i5  Bovembra  iâo8 ,  qui  renveiisa 
le  TÎsir  Mustaplvi  Bajractar.  Son 
hôul  serf  it  d*asile  à  tons  les  étran- 
gers qui  avaientù  ciHindrelesmou^ 
vemens  de  la  sédition  ,  e*  sapro* 
tection  leur  tut  de  la  plus  grande 
utilité.  11  revint  en  France  en  18 15, 
et  en  repartît  bientôt  connne  mi- 
nistre près  de  la  cour  fie  Wnr^e?M- 
berg;  il  passa,  en  1B14»  counm'. 
chargé  d'affaires  à  Hanovre,  où  i| 
résida  comioe  unnislre  pl<Mupo- 
tentiaire  de  Louis  XVlli.  Au  niois 
de  mars  1819,  il  fnt  nommé  am« 
bassadeur  à  Londres  en  remplace-* 
ment  du  marquis  d*Osmond  ;  mai», 
il  n*occopa  que  peu  de  temps  ce 
poste.  IIestaujourd'bui(i8e3)aHi» 
bassadeur  à  Constantinople. 

LAtOUR.iiAUB0UKG(RoDOL- 
tfla  9  TiGoirrE  de  ) ,  maréchal-de» 
camp,  chcvalierdelalégion-d*hon* 
neur  et  de  Saint-Louis  ,  frère  du 
précédent  et  second  fils  de  Marie- 
Ôharles-César ,  entia  au  service 
en  1806,  en  qualité  de  sous-lleule» 
nant.  il  mérita  la  croix      la  lé- 
gion-d'honneur a  lena,  fit  la  (  ani- 
pagne  de  Pologne,  et  lu  t  envoyé  en 
Espagne,  où  il  devint  aide-de-camp 
du  général  Gaffarelli.  Il  se  distin<> 
gua  dans  plusieurs  circoostanoest 
entra  autres,  dans  oelle«-ci.  Le  gé- 
néral Gaffliiétli  ayant  toqIu  s'em» 
parer  d^une  position,  avait  été  at« 
teint  d*un  coup  de  feu  à  la  tête,  et 
était  resté  étendu  sur  le  cbamp  de 
bataille.  L'intrépide  Latour-Mau*- 
bourg  s'élance  seul  vers  lui ,  et 
malgré  une  vive  fusillade,  l'enlève 
et  le  charge  sur  ses  épaiih.^'^.  Après 
les  événemens  politiques  de  1814» 
M.  de  Latour-Maubourg  est  deve- 
nu chevalier  de  Saint-Louis,  co- 
lonel des  chasseurs  ù  cheval  de  ia 
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Meufe  ,  et  en  lia  ,  mnrèchaUde- 
camp.  11  e.Ht  «ujaurd'hui  (183*')) 
•n  dUponibilité. 

LATOUR  MAUBOURG  (  ui 
vmn  CmàBMM  Fat  ttp)  9  des 
^daax  premiers  »  quitte  la  Franco 
avee  «ux  en  >(;gft  «  el  Ait  égale* 
ment  âiec  eui  rappelé  dans  m 
patrie  en  1800.  H  ne  prit  du  eer» 
ttoe  qu*en  i8i5,  pour  repousser 
rtnvaaion  étrangère.  Pendant  son 
tthprnrr  dp  Frnnrr,  il  nvait  rpnns^ 
la  /îljfi  ainne  de  M»  de  J.rr  Fnyctte. 
Afl.  de  Latoiir-M.itibotirf(  tul  nnm- 
m<^,  en  181 5,  cKcvalier  diî  ÎSMtint- 
L'MiiH  et  lieutenant  de»  gardeMlu* 
corps  (  compnf^if»  de  Lnicm- 
buurg).  Il  occupe  encore  aujour- 
d'hui (1835)  le  m£ine  grade. 

LATAWLLS(r.  A  ),  membre 
de  lluatlent  (académie  rojale  des 
MÎences),  pioreisetif  deaoologie 
ail  mueeum  d*hietolre  naturelle^ 
chevalier  de  la  lé§ion«-d'lionnearf 
etc.,  est  un  de  nos  davnns  \vn  plus 
distingués.  Il  a  agrandi  la  sphère 
de  nni^^lbnnaissaneei  en  histoire 
naturelle,  par  diverses  produc* 
lions  remnrqnnhles,  entré  autres, 
YHhtolre  dt\%  Testan'rs  ol  V Histoi- 
re tir  s  î nsectes^  lefsïjuelles  réutiiet^ 
aini  ouvrages  de  M.  de  Lneepèdf! 
otda  feu  M.  Dnudin,  sont  y  n<>  par- 
tie ioiportanU:  de  la  eonlitinaiion 
de  Butibn.  La  dissertation  que  M. 
Latreille  a  publiée  sur  les  connais- 
tances  des  andeos  dansTintérieiir' 
de  TAfrioue*  oIRre  des  détails  d'vn 
iMt  iinèfti;  eh  regrette  seule- 
ment ^ue  Tauteur  ne  luirait  psi 
don  n  ^*  plus  d*élendue.  Il  a  publié  : 
r  Précis  défn  raractères  génériifum 
dès  Ins§€tê9,  Brires,  in-8»,  1797; 
%•  Essai  sur  i'histmrs  des  Four^ 
mis  tfeh  Franre,  P;irîs,  ^798,  in-' 

1";  5*  Uistoirs  na^urêliu  fU$  S4t(a^ 
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mnHfirtf.n ,  précédée  d'un  Tahlcau 
méthodique  des  autris  rrptiles  in- 
digènes,  in-8%  1800;  4"  Histoire 
naitirêlU  ésê  Singes,  a  ?oi.  iB*^*« 
i6ei;  5^  Histoire  MiureUt  des 
Fourmis^  in-S%  lëoa;  6*  Hiêioi' 
re  naîtmtU  éêê  Sûiamsmdrês  dê 
Frsmcê,  précédée  d*un  Tableau 
méihodique  doê  autres  reptiles  in- 
digénss,  in-8%  i8or>;  7°  Histoira 
rmiurello  des  Crasiaeéês  et  des  în- 
sertea  (  voir  les  artirles  Buffo'* 
<lan5  le^î  Dirfinnnaircs  historiques); 
H"  (t^ficra  }  Il ';fnrroi-tim  et  Insec^ 
toi  uni ^  nf  i  utitlinn  nrdiricin  nalura- 
Um,  in  fauniias  di.spostta,  4  vol. 
in-8%  1807-1809;  <y  Considéra- 
timis  générales  sur  l'ordre  natwrel 
des  animaux  composant  i$s  eteliai 
dês  Crust&eéêê,  in»8'',  1810;  10* 
Oburtûiiom  but  la  syatème  métri" 
que  dat  peuplés  aneioM  lot  pla$ 
connuâp  apptiqué  ams  diëianeeê  itim 
nérûirea,  M.  Latreille  est 

un  des  collaborateurs  du  Nouveau 
Diriionnaire  d'hiêtùirê  naturelle 
et  des  Annales  du  muséum  t^hiS"- 
taire  nnfurrfit*, 

LA'lTAN/.l  (Joseph)  .  est  né 
dans  l'Kiat  romain  vers  17*)^.  I.at- 
Inuîi,  père«  avait  un  emploi  dans 
la  maison  du  duc  Bru^chi,  dont 
le  poète  Monti  était  secrétaire;  il 
y  lit  admettre  son  fils,  qui, comme 
Monti ,  portait  Thuliit  ecclésiasti- 
que. Lee  rapports  du  poète  aveo 
le  jeune  Latlansî,  dont  le  goût 
pour  la  littérature  était  déjà  mani- 
festé,  ne  ftirenty  dès  le  oommen** 
oemeat  de  leurt  relations  >  rien 
moins  que  foiternellcs;  et  ee  der- 
nier, soupçonné  d'avoir  eomposA 
un  éctrit  latin  sur  les  droits  de 
Pempire  et  de  Téglise,  dut  quitter 
Rome  sur-le-ehamp.  Il  s»^  rAru- 
gia-é  yienncy  oû  le  gattyonieoBeni- 
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pacifique  de  Joiteph  II  (  vpy»  Jo« 
•i»n  II)  lui  permettait  de  trouver 
lit!  nsilc  traïKpiilIc.  Le  désir  de 
revoir  ?a  patrie  le  lui  lit  quitter, 
et  à  pciiKî  (Je  n'iour  à  Udiiic,  il  y 
fut  arn'fr.  H  brisa  ses  icrs,  et  alla 
de  litMiVt  11!  «'liiTcher  un  asile  ù 
Vienne.  L  enipci  *  ur  Joseph  vou- 
lut qu'il  &c  juHliOra  tles  calomnies 
qui  attaquaient  sa  réputation,  et 
*  il  le  rêcommaoda  à  soo  ministre 
pré«  de  la  cour  de  Vlorence.'  A 
cette  époque  »  les  esprite  étaient 
aiaes  yifeoient  agités  parla  tenue 
du  concile  de  Pistoia»  an  sujet  des 
contestations  dr  ([  lelques  privilè- 
ge» des  papes.  Al.  Lattanxi  fut  oc- 
cupé à  rédiger  un  journal  dans 
l'intérêt  du  coticile  et  de  Léopold, 
souverain  de  Florence,  et  qui  n'é- 
tait encore  qn'archid ne.  Le  jour- 
nal de  M.  Lattanzi  déplut  aux  par- 
tisans de  la  cour  de  iiome;  ils  at- 
taqnereni  la  feuille  et  Tanteur  lui- 
même,  qui  répondit,  le  20  septem- 
bre 1787,  par  une  apologie  de  su 
'  conduite»  en  forme  de  lettre  au 
grand*duc  Léopoid.*  M.  Lattansi, 
oui  avait  mérité  la  Jl>ienTe!llance 
du  prince  9  épousa  une  {eune  et 
belle  Florentine,  et  suivit  Tarcbi- 
duc  Ior.<}qu'il  alla  occuper  le  trône 
impérial  vacant  par  la  mort  de 
Joseph  II.  Peu  de  temps  après , 
M.  Lattanzi  partit  pour  Manloue, 
où  l'empereur  l'envoyait  m  qua- 
lité de  secrétaire-perpétuel  «le  l'a- 
cadémie. Ses  principes  religieux 
déplurent  a  deux  jésuites  uieni- 
bres  de  l'académie,  les  PP.  André 
et  Bettinelli  ,  qui  dénoncèrent 
bientôt  sa  Disaerjtalion  sur  Vin" 
punce  dêâ  opiniom  rel  igieuiês  dans 
^état,  aux  gouverneurs  de  Alan- 
tooe  et  de  llilan«  Léonold  venait 
de  movrir  (1992);  la  dénonciation 
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produisit  son  eflet  9  'Ct  il  nerdir 

non -seulement  son  emploi  de  se-, 
crétairc  perpétuel  de  rncadémie» 
mais  encore  une  pension  de  i,3oa 
florin'^  qu'il  devait  à  la  munificen- 
ce du  prince,  f.a  persécution  n« 
fait  pirs  de  pt()s(  lyles  ,  et  lor><iiJfi 
les  Français  coïKiuii eut  l'ilnlic,  eu 
179(3,  M.  Laltaiizi  sa  déclara  en 
leur  favieur  ,  et  fut  employé  ,  nar 
le  général  en  chef  Bonaparte,  d*a- 
bord  à  écrire  en  faveur  de  la  nou- 
velle  domination  9  ensuite  comme 
o0lcier  municipal  et  administra- 
teur de  llantoue.  Cette  vîUe  In 
députa  lors  des  négociations  de 
Léoben  ,  pour  demander  la  réu- 
nion du  pays  Mantouan  ù  la  ré-> 
publique  (Cisalpine.  De  plus  grand» 
intérêts  ne  permirent  pas  au  gé- 
néral vu  choi'  d'accueillir  alors  , 
conlotuiement  à  l'objet  de  sa  luis- 
sion  ,  M.  Lattanxi  ,  »pji  se  retira 
méconlenl  et  commença  à  éi;riro 
contre  la  politique   du  gunérol 
étranger.  Son  opposition  fut  de 
peu  de  durée;  il  se  récon4piaveo 
lui  ;  la  réunion  des  deux  pays  s'o- 
péra» et  il  tie  vint  membre  du  corps» 
législatif  de  la  république  Gisal-' 
pine.  Le  journal  officiel  français^ 
le  Aloniieur,  é  la  date  du  19 
messidor  an  G  ,  annonça  (soua  \m 
rubrique  de  Milan  )  que  c'était 
sur  la  motion  de  M.  Lattnnzi  que 
le  jçrand-couseil  de  la  républiquti 
Cisalpine  arrêta  l'érection  d'uu 
monument  en  pierre  sur  la  place 
publique  ,  en  mémoire  du  f^rand 
jour  où  *la  république  uitic  et  lut 
république  lîile  avaient  serré  les 
liens  indissolubles  de  leur  réunim 
et  de  leur  étemelle  amitié.  L'an-» 
den  gouvernement  romain  ayant 
été  détruit  y  il  se  rendit  à  Kome  » 
•I  yAoquil  des  foepiiètés  dont  II 
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fut  dépodillé  par  »mie  de  noti«- 
Teaiix  chungemens  politiques.  Ml. 
Xattansi  publia  le  reoueil  de  ses 
MMorViitiont  sous  le  titre  de 
it,  dont  le  AfimUêitt  des  df  6  et 
S  nÎTdse  an  8  (1799)  donna  des 
•straits  intéressa ns.  M.  Lattanal 
•uivic  les  Tiotssitttdes  de  nos  ar- 
mées, 11  aooompugna  le  général 
Chanriplonet  ^  Nuples ,  et  revint 
avec  lui  A  Rome.  L'ariii<'e  niiî^lro- 
rUAse  ayant  (>ii\ahi  iiue  partit;  de 
ritalic  vu  I  ;"9H  ,  il  se  rélu^ia  à 
(ièf>ps  ,  ou  le  goaéral  Davnii^i  le 
prit  en  qualité  de  secrétaire,  l  ait 
pri«oninr'rpar  les  Anglais  lorsqu'ils 
enlevticjil  ia  IVegale  iVaui,:aise  qui 
était  dans  ce  port,  il  lut,  par  i^uitc 
de  la  capitulation  qui  suivit  la  ba« 
ttilU  de  ittarengo,  déposé  à  Anti- 
bas,  d*oâ  il  le  rendit  à  Milan.  11  y 
defînt  îûget  el  fut  envoyé  pa?  Vtir 
cadémle  de  Mantoue  ù  la  consulta 
iiaUenne  réunie  é  liyon  d*apfés  le 
Tte  du  premier  consul  Bonaparte: 
son  adnriisslon  éprouva  d'abord 
quelques  difTicultés  ;  mais  le  pre- 
mier (ujosmI  I*»-*  leva  bientôt  y  et  il 
assista  aux  séauees.  M.  Lattao/i 
retourna  à  Milan,  où  il  publia  un 
petit  Journal  de  tiftérature  et  de 
modes  ,  dans  lequel  il  inséra  un 
grand  nombre  du  pièces  de  vers 
et  diiïcrens  écrits  politiqueiu  Le 
plus  Important  de  ses  poèmes  est 
4)onaaoré  à  célébrer  les  triomphes 
du  chef  du  gouvernement  français 
0ur  les  puissances  du  Mord.  Pour 
fixer  davantage  Tattention  publi- 
que sur  ce  dernier  ouvr&ge»  qui 
la  mettait  en  rivalité  avec  le 
poète  IMlonti,  auteur  du  Bartto  del- 
ta si^ha  nera,  il  le  puHlia  en  quatre 
grands  tableaux  f^ravr»;.  Hour  d'u- 
ne grande  facilite  pour  la  pocsie , 
M.  Li^liaosi  s'est  fuit  un  nom  re- 
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comtoandahle.  Il  a  publié  1  il  y  a 
peu  de  temps,  des  vers  en  Tbon- 
neur  de  la  célèbre  cantatrice  fran- 
çaise U"*  Catalanif  et  s'occupe  au- 
}oitrd*hui(i8a3)»dit-on9d*alcbirale. 
On  distingue  parmi  ses  productions 
en  grand  nombre  :  1*  Lttttrâ  in 
rispasta  atCabbate  JUankelti,  #  /a 
Esposiiione  delta  éottrina  de*  pro- 
tâêtûnli  da  têrvirê  ptr  tpnciliarU  êt 
riunirli  alla  communione  delta  ckie- 
sû  roman  a  ,  Florence,  a* 
Li'ttcre  apolo^rlica  dclla  rondotta 
de  (iiiisi'ppr  Lnitanù  al  granduca 
Leopoldv,  l  Inicnco,  178^;  3° -/^wa- 
lisi  délia  tnoralc  de*  Gesuiti,  Man- 
toue ,  i7i)'2;  4"  Funtbre  oratione 
dell* imper aiore  Leopoldo,  YiennCy 
179a;  5*  PiûMù  iU  p9Cê  ron  r#> 
pMiicafrancê$9,  C  imper 0,  lu  eoié 
itJitstriaf  êd  ii  rè  di  Serdegna^ 
Hantoue»  i^gS;  6"  Disccrw  s^a- 
rico-poiiiico  sut  quesUo  :  Quaiê 
d»*  govcrni  Hhcri  megtio  convcngit 
a//a  felicit'i  dell*  Italia  (  sous  le 
nom  de  Publicola  Tiberino  ) ,  Mi- 
lan, 7"  Discorso  su  lia  ncccs- 
.sità  (Il  votisert  ar  Mautofvi  allu 
pn/'ldicut  iMauloue,  1797; 
L'orsQ  e  progetto  di  Ifgge  sulla  ne- 
cessità  di  reformare  i  tUeaIri  in 
Italia  ,  Rome,  i;:^7;  0°  Passa- 
tcmpi  mclaru'onici,  en  vers,  Gènes, 
1800;  10°  l,a  Mêêehêroniana^  sur 
les  mêmes  rimeti  que  celle  du  poète 
Monti;  11*  Satire  soi  eostutni  délia 
rivoiuzipntt  Milan»  i8o5.  C'est  le 
meilleur  ouvrage  poétique  de  M. 
Lattunsi;  ta*  La  gwrra  délia  terza 
lega  nordica  9  en  quatre,  grandes 
tables,  gravée  et  dédiée  i\  Tannée 
180G,  Milan,  180G  et  1807;  iS" // 
Corricrc  dt  Ue  dame.  Celte  colleo» 
tion  l'ut  coumieiU'éc  <'n  1804. 

LATI  El  R(N.),  ex-Miembredu 
conseil  dcâ  uncieu^y  et  premier 
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préstdl^tU  lie  hi  cour  d'uppel  du 
d/îpartemetit  de  la  Uyle,  comman- 
duntde  lu  logion-d'honneiir,  etc., 
i*emplifi9ah  les  lonclioub  du  juge 
au  tribunal  civil  du  département 
de  ^emti^Hpc:»,  loinque  le  cdHég^ 
éiectorel  de  c%  âépertvment  le 
nomma»  en  1 799,  député  eu  eon*- 
Mil  des  anciens.  Le  3  octobre  de 
le  même  année,  jour  annirensairtï 
de  la  réanton  de  la  Belgique  à  la 
Trance,  il  exprima  la  feeohnais* 
sance  de  ses  concitoyens  pour  u- 
ne  réunion  dont  ils  appréciaient 
les  n()ml)n>ux  av;»ri(ag"ci.s,  f»t  dont 
lt*s  nialvcillans  s'cU'oryaient  de  l'ai- 
re suspecter  la  durée.  M.  Lalleur 
cessa  de  faire  partie  du  conseil^ 
parl'cIVet  de  la  révolution  du  18 
brumaire  an  8  (9noveH]luti  1790); 
mais  dès  le  mois  de  juillet  1800, 
Il  'devint  président  du  tHbunal, 
depiria'  coui*  d*appcl  du  dépar- 
tement de  la  Dyle  Il  fbf  nommée 
Sous  le  gouvernement  impérial  ^ 
comoiaudaDt  de  la  légioQ<-d*hon> 
neur. 

rATt  DK.  (rpy.  Ma^hï\>  de.) 

LATURBK  (ÎSO,  habile  méca- 
nicien, 8*est  fait  particulièrement 
connaître  en  t8i6,  par  Tinvention 
d'un  profédé  .  dont  les  arts  utiles 
i*i  le  coniuict  rf  (l(»ivcnt  retirer  un 
avantage  réel.  Ce  procédé  consiste 
à  foire  remonter  les  bateaux  con- 
t>'c  les  çoinans .  au  moyen  (ruii 
rouage  semblable  i\  celui  d  une 
horloge  :  mécaniqtic  ingénieuse 
qui  met  les  rames  tn  mouvemenrt 
et'  opère  une  action  moins  Tire, 
mais  non  moins  sftrd  que  celle  de^ 
bateaux  à  Tapeur.  Le  procédé  de 
M.  Laturbe  est  préféranle  au  hal- 
lage ordinaire  par  les  chevaux  ^  et 
sans  doute  à  remploi  des  bateaux 
à  Tapeur,  en  ce  qu'il  n*est  point 
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sujet  aux  incendies  et  aux  explo» 
éions  dont  ces  bateaux  peuvent 
^tre  frappés  parl'efiét  du  combus- 
tible (ju'ils  consument.  1,'invenJ 
tion  de  M.  Lulurbe,  eu  atteslant 
le  progrés  des  arts  mécaniques^  est 
digne  de  PobMrrttion  det  booi* 
mes  amis  des  ooAoepdont national 
les  et  de  Putjlilé  domestique. 

LAUBAOERE  (GetiiAtir^-Fteni: 
TBNHt  m)» -général  de  division, 
ancien  chevalier  de  Saint-Louis^ 
naquit  à  Bassonnes.  Destiné  par 
sa  famille  à  l'état  militaire  ,  il  prit 
dn  «.ervicc  en  1775,  partit  pour 
rAu»éri(}ue  avec  le  régiment  de 
fifiliiiais,  où  il  était  soii«i- lieute- 
nant. 11  M'  fit  remarquer  dans  deux 
combats  ^m-  jncr,  à  la  prise  des 
îles  Turques  ,  et  aux  sièges  de 
Pennacola  et  d'York.  De  ititour 
«n  France,  il  fVit  fait,  en  1788^ 
capitaine  au  l8«  régiment  étnftil^ 
terie  de  ligne ,  ci-^eTant  hi0jÊ^ 
AuTergtie.  11  était  en  gm^iwtm  à 
tSsrIafs,  lorsqu'il  apprend  ipie  lee 
greliadlers  du  rériment  otit  déser^ 
té  aTec  armes  et  bagages.  Laubai- 
dère,  effrayé  d'une  si  grande  fau^ 
te,  et  du  dangereux  exemple  qu'cl»- 
îe  peut  donner  aux  troupes  ,  re- 
joint les  jj;rernidrer.s  A  peti  fîe  dis- 
tance de  la  ville,  les  qoc^donuf  ,  et 
apprend  qu'ils  ne  s'éloigtient  <jne 
pour  f^v.  soustraire  aux  mauvais 
traitemens  de  leur  major.  Ne 
ponvaiu  les  taire  changer  de  ré-^ 
.solution  :  «  Eh  bien,  leur  dit -it^ 
»  puisque  tous  insistes,  nous  dééoi^ 
«terons  ensemble;  je  ne  cobsefi* 
«  tirai  pas  à  me  séparer  de  bftiTes 
Agens-  tels  que  tous.  •  Il  M  met  A 
leur  léte,  marche  tont»  ià  nuit; 
mais  il  a  changé  de  rome^  et  en 
point  du  jour  il  se  rct route  aTee 
eux  sotts  bss  murs  de  Calais*  Leur 
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Mrprîse  égale  leur  tnécontetitc- 
nêat.  a  Mes  amis,  s'écrie  Lauba- 
"dèrc,  q4  lieures  ne  sont  pa«  ex- 

•  pirées;  nous  ^miivoris  encore  re- 
»  venir  aveo  honneur  sous  les  clra- 

•  peaux  :  suivez  moi;  je  vous  dun- 

•  neina  parole  qu'.iiK  une  punition 

•  ne  TOUS  sera  inlligêe.  »  IMeins  de 
confiance  dans  ses  pi  oniesses ,  les 
soldats  n'hésitent  plus,  et  rentrent 
ifec  lai  daa«  la  place.  Quelques 
jours  après,  le  commandant  reçut 
de  ministve  de  la  guêtre  une 
pêche  coi^me  en  ces  terMes  :  «Le 
«roi  confirme  la  |iarole  de  M.  de 
«Laobadère»  et  me  charge  de  lui 
•témoigner  sa  satisfaction.  »  Deux 
éoMWtes  éclatèrent  ù  Calais  en 
i^ç)!.  Lanbadère,  à  la  tCle  de  ces 
mêmes  grenadiers  ,  se  condui.sit 
avec  tant  de  prudence  ùi  de  ier~ 
meté  à  cette  occasion,  qu'il  rétablit 
l'ordre  et  se  concilia  l'eslimo  des 
trt/uj»e8  et  des  habitaiis.  Il  reçut 
en  recompeuse  la  cruix  de  Saint- 
Louis.  Nommé  successivement 
dans  la  même  année  (179^)9  lieu> 
lanaatHtolonel  du  i«*  régieaent 
d'infanlene  de  ligne ,  et  colonel 
dii3o*  régiment  il  commanda  en 
cette  dernière  qualité  à  l'avant- 
garde  de  l'année  de  la  Moselle. 
OeTCiiu  général  de  brigade,  il  fut 
demandé  par  les  habitans  de  Ca- 
lais, qui  lui  conservaient  la*  plus 
vivf'  recnnnnissance ,  pour  com-' 
mandant  dt  leur  vill<'.  T.e  TTunistre 
de  la  guerre  leur  répondit  :  «  Le 

•  conseil  exécutif  pense  que  les 
»  talons  militaires  de  cet  olïicier- 
»  général  sont  plus  utiles  û  l'armée, 
•où  il  est  employé  d'une  nuinière 
»actiYe.»  Le  9  juin  179a,  il  fut 
grièvement  Meesé  à  l'affaire  d*ilr^ 
Ion  ;  il  y  commandait  une  oolon^^ 
ne  d^infturteria.  L'ialvépicUté  qu'il 
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avait  moiUrée  en  chargeant  à  la 
tête  de  sa  colonne,  le  fit  nommer 
général  de  division.  «Celte  bataîl- 
»le,  disent  des  militaires  instruits, 
«préluda  pour  aifisi  dire  à  cotte 
Il  lonjSfiH'  suife  de  victoires  rernpor- 
»  técs  par  les  b'rançais.  n  Le  géné- 
ral Pichegru  lui  lit  donner  le  com- 
niandeuicnt  de  lu  12"  division 
militaire;  il  fit  estimer  par  sa 
bonté  et  sa  modéraUon*  H  Inou» 
rut  à  Rouen  le  7  août  1 799.  Cette 
ville  et  CaleiSf  qui  dans  des  temps 
différens  «Talent  été  toutes  deuz  fk 
même  d'apprécier  ses  vertus»  re«- 
commandèrent  nu  gouvernement 
sa  veureetsaûUe^qu'il  laissait  sans 
fortune.  Les  auteurs  d'une  notice 
où  nous  avons  recueilli  ces  faits, 
annoncent  fpi'il*  l«'s  tiennent  des 
sources  les  plus  pures,  et  que  l'ar- 
ticle consai n'  an  iiAral  Lauba- 
dèrc  dans  la  B 10 'graphie  Moderne, 
édition  de  1616^  sont  entièrement 
controuvés. 

LAUBEUDIERE  (Louis-FsAfc- 
çois-BearfiANi»  ne  PomiTBtYOTB^ 
coma  i»K  )  »  •  lieutenant  -  général  y 
d'mie  famille  noble  très-ancienne^ 
est  né  le  eS  octobre  i^Sg,  à  Bocé 
près  Raugé,  département  de  Mai- 
ne-sî^Loire.  Il  entra,  en  17^5»  A 
récole  Militaire  de  Paris;  fiity  en 
1776,  officier  dans  le  régiment  <le 
Sainionge  infanterie^  avec  lequel 
il  se  trotiva,  en  1778,  A  l'arméo 
des  côtes  de  la  Manche  et  au  camp 
de  Vmissieux,  et  en  1779,  i\  l'ar- 
lïiée  de  débarquenufiit  assemblée 
à  Saint-iMalo.  Nonîmé,  en  1^80, 
capitaine  de  cavalerie,  il  devint 
peu  de  temps  après  aide- de-camp 
du  général,  depuis  maréchal  de 
Roebambeau,  son  oncle,  à  l'arÂ- 
mée  duquel  il  a  fait  les  quatre 
catapayoe»  de  la  guerre  d'Amérî«> 
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que  de  1780  à  1789.  Il  ftitt  à  la 
paix»  placé  daus  le  corps  de  Tétat* 
nia)or-(;4!> lierai l*armée,  cl  déco- 
ré de  l*ordre  américain  de  Cincin- 
natus.  En  1786,  aide-iiia|or-géoé* 
ral-des-logis  des  armées,  lilre  mi- 
litaire changé  depuis  en  celui  d'nd- 
juflnnt  •^:t'iirr;il  ;  il  fut  employ<'  ffi 
(  (  ttc  (|[iaiite  jusqu'en  l'Jî)*),  épo- 
que (lù  il  leçul  lu  croix  de  chova- 
litT  de  Saint -Louis.  Conservé  à 
rétat-majoi-^ijutial  de  l'arniée,  à 
la  rt;it»niic  ou  réorgunibutiou  qui 
se  fit  en  juin  1 791 1  dous  le  titre 
d'adjudanUgéneral-colonelf  il  fut 
^employé  &  rarmée  du  Nord  en 
1792,  et  reçût  pour  Hrlande  une 
ipisiion  du  ministre  de  la  guerre 
Duportail.  Détenu  comme  prison- 
f  nier  de  guerrCf  en  niai  1 795»  dans 
ce  royaumep  il  fut  de  là  transféré 
en  Angleterre  ,  oO  son  échange 
n'eut  ]i<Mj  qti'en  prnirial  an  8  (juin 
t8uo).  Ii(;rui»,  eu  pluvio.sc  an  9, 
sur  le  tableau  de  rélal-inajor-gé- 
néraK  comme  adjudant-générnl, 
et  en  l'an  11  (!8o5),  sur  le  la- 
(l'activité  à  la  rUpliue  de  lu 
ji.iix  avec  rAnglelerrc,  il  fui  cni- 

Ëlo^éy  en  Tun  i5,  en  Italie  et  à 
lilan,  et  en  Tan  i4  (1804),  à  l'é- 
tat-major-générai  de  la  g|||de- 
armée  d'Allemagne.  X\  ae  trouva 
au  passage  du  Danube  au  corps 
du  maréchal  Ney,  et  ù  Taffaire 
glorieuse  d'Elchingen  ;  t\  la  prise 
d'tlm  et  à  celle  de  Vienne >  et  (It 
enHuitela  campagne  de  Moravie  et 
d'AusterlilA.  Le  14  octobre  1806, 
il  fut  présent  ù  la  I)a1aillc  d'Iéna , 
ù  la  prix-  de  Halle,  et  reçut,  le  a5 
octobre  suivaul,  la  coruuii'*si(ui 
de  chef  de  Tétat-major  à  lierlui, 
lors  de  Tentiée  des  FruneaÎH  duns 
cette  ville.  11  l'ut  lujuimé  cheva- 
]iei  de  Tordre  aiilitaire  de  Maiû- 
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.mlUen4oieph  de  Bavière^  en  i8û0* 
Appelé  à  la  grande-armée  en  Po«* 

logne,  il  fut  présent  aux  affldres- 
de  Goljrnuu  (;t  de  Pultusk,  en  dé* 
cemhre  (1806).  Chef  de  l'état- 
major  de  la  cavalerie  légère  d*a- 
vanl-fjarde,  il  se  distingua  à  raffai- 
re  de  Deppen,  sur  In  l*;i«:«;?inf^e,  le 
4  lévrier  \  Griév  ( nu  iit  ijlessé 
par  nu  Imuiet,  dan^  une  charge 
sur  luie  ijutterie  d'artillerie  légère 
russe,  il  devint  peu  après  général 
de  brigade  ,  et  l'ut  promu  dans 
la  légioo-d'honneur.  A  la  suite  de  »  ' 
la  pais  de  TibiU^  il  passa  aTeo  la 
grande -aimée  en  Kspagne.  En 
septembre  18089  U  fut  obargé  de 
réarmer  la  citadelle  de  SaintJetOp 
Pied -de-Port.  Il  passa  les  Pyré- 
nées, descendit  à  Roncevaux,  dans 
la  Navarre f  se  maintint  dans  ce 
poste  contre  les  ibrces  supérieu* 
rcs  espagnoles  insurgées  »  et  sau- 
va la  fonderie  importante  d'Or- 
baict'Ka.  Appelé  i\  la  graude-ar- 
mée  d  lUs  la  ('astille,  il  fut  nom- 
mé cuiiuucUidaut  de  Madrid,  à  la 
prise  de  celte  capitale ,  le  2  dé- 
ceud)re  1 8oH.  Chargé,  dans  ce  pos- 
te didicile,  de  détails  très-impor- 
lans  et  de  Texécution  du  mémo- 
rable décret  d*abolition  de  Tinqui- 
sHioUy  en  date  du  8  décembre' 
i8o8«  il  s'en  acquitta*  avec  bon- 
neuiket  fermeté*  et  conirîboe  puis«> 
sammenty  coniointentent  et  sous 
les  ordres  du  lieutenant^  général 
comte  Belliard,  gonvemeur-géoé- 
ral  de  la  Vieille-Ca»lille,  i\  amener 
le  moment  du  retour  ù  ikJadrid  du 
roi  Jo<ieph,  le  janvier  1809. 
Kuiployé  dauH  la  même  année  au 
cni|K«i  (hi  f?énéral  comte  Keller- 
tuauii,  il  uiarcha  avec  lui  dans  les 
expéditions  de  la  Calice,  î\  la  con- 
quCle  deti  Asturie^  cl  sur  Salaman- 
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ifue.  Ed^m&i  1810»  il  fut  nommé 
gouTeroeurdu  royaume  00  proTin- 
ce  de  Léon.  11  releva  les  murs  de 
la  Tille  d*À8torga ,  démantelée  pur 

un  BU'^e  récent,  glorieux  pour  les 
nrmcé  l'rançaiees,  et  battit,  le  ai 
inin,  sons  ces  murs,  le  général  es- 
pagnol Ml'nf<ct-ii^  qui  inanneuvraiL 
«Ml  vnr  pmii  i'invcslir,  cl  lui  avait 
t  :i\nve  line  scHumation.  Il  main- 
tiiii ,  |inr  sa  vipi-ilaiici;  et  ses  attn- 
qin;s  à  ])ro[)os,  sa  position  h  Léon 
i-t  province  jusqu'en  juillet  18 ii, 
quîl  fut  appelé  sur  la  frontière  de 
Poctuçal ,  et  les  rives  du  Duero  | 
au  eomrottndement  de  la  province 
de  Zamera  et  de  Toro.  Rappelé 
d*E.spagne  en  181 1 9  il  fut  em- 
ployé, en  1819,  en  Westphalie, 
sur  le  Weser  v  les  eàies  de  la 
mer  d* Allemagne  ;  et  en  181 3,  il 
fut  nommé  au  commandement 
d'une  brigade  dans  le  i^'  corps 
d'armée  à  Hambourg,  aux  ordi^'s 
du  maréchal  prince  d'iM'kmiihl. 
A  la  rupture  de  rannisfice  de 
Dresde,  «-ti  aoiU  18 15,  le  prince 
d'Eckiiiiilil  1»;  détacha  sur  sa  droi- 
te, et  lui  contla,  avec  le  rang  de 
général  de  division,  le  comman- 
dement de  la  ligne  du  Weser.  A- 
près  difen  éTèneinens  importans 
en  Sttze  et  sur  l'Elhe»  Gassel  avaft 
été  pris;  Brêiile,  inopinément  at- 
taqué y  était  tombé  au  pouvoir  de 
rennemi  le  1 5- octobre.  Confor> 
mément  à  ses  instruction.^,  le  gé- 
néral de  Lauberdiére  fit  sauter  les 
ponts  de  Haya,  de  Nienbourg  et 
de  Minden;  il  man  he  ensuite  ra- 
pideiiifMil  sur  Brème,  Tattaque, 
et  en  chasse,  le  'ji  octobre  i8i3, 
II!  corps  rn«sc  et  les  (^osatjncs  qiii 
1  uccnpaiiiiàt.  Mais  la  perle  de  la 
bataille  de  Léipsick  venait  de  dé- 
eider  du  sort  de  la  campagne  et 
*•  If* 
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des  armées  fi*ançaises  en  AUema-* 
gne.  Déjà  débordé  sur  plusieurs 
points  par  Tennemi,  il  se  vit  forcé 
d*évacuer  Brème  dès  le  36  octo- 
brCy  et  quoique  suivi  et  harcelé 
par  une  forte  colonne  de  Cosa- 
ques, il  fit  à  marches  forcées,  mais 
en  hon  nrdro,  une  rpîrnîte  de  60 
lieues  .sur  Wi'Sfd  avec  troupes. 
L'iiisiirriTtion  génrrale  des  pays 
anséainpics,  df»  la  Weslphalie  et 
de  la  Hollande,  se  déclarait  en 
propoi  li»»n  de  nos  revers.  1/avant- 
garde  du  corps  prussien  de  Bulow 
était  déjù  sur l'Yâsel.  Presque  par- 
tout sans  troupes  et  .sans  muni- 
tions» nous  n'étions  plus  nulle 
part  en  mesure.  Appelé  cepen- 
dant par  le  maréchal  duc  de  Ta- 
rente  à  bi  défense  des  rives  du 
Bas-Rhin,  du  Waal  et  de  TYssel,  le 
générât  de  Laiiberdiére  s*y  était 
porté  avec  intrépidité,  etavaitfait 
occu[n  r  At  nfH'ifu,  Zutplien ,  et 
reprendre  lJucsl)ourg,  déjà  livré 
à  rennemi,  qui  le  reprit  urie  se- 
conde fois  le  mCine  jour,  et  se 
porta.surArnheim.  Lepontdecette 
ville  sur  le  Rhin  était  couvert  pur 
quelcpies  ligues  usées  d'un  ancien 
camp  retranché.  Le  129  novem- 
brCy  les  ennemis»  sur  cinq  colon*  * 
nés*  se  portèrent  avec  vigueur  et 
attaquècentle  camp  retranché qu*il  • 
défendait,  soutenu  par  quelques 
troupes  de  la  division  du  général 
Charpentier,  du  1 1' corps  d'armée 
ou  du  maréchal  duc  de  Tarente.  Le 
combat  fut  court,  mais  rude  et  san- 
glant. L'ennetni  revenant  eu  nom- 
bre supérieur,  le  camp  fut  forcé, 
le  général  Marie  fut  blessé  or  fait 
prisonnier.  Les  Français  perdirent 
an  tués,  b]es.sés,  pris  ou  noyés 
dans  le  Rbin ,  environ  800  hom-  . 
mes  :  renoeinly  de  son  aveu,  eu 
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'  perdit  1100  tiié»  ou  Uetséë  sur  1« 

Îb9.«t'.  {^Incis  et  le  pariipcl.  Le 
général  <le  Lauberdière,  obligé  de 
ropttMer  le  Hbin  et  le  >VauL  se  re- 
tira «1  ordre  sur  Ntintfçue,  d'où  il 
fut  nppelé  en  hâte  à  >Vt;Hf»l,  déjà 
nK'n;i(  <%  pour  y  prendrr  le  com- 
maudcnuuit  de  Tune  des  di vi>-ii)ii.s 
d'înfanterir  du  i  *'  (•4m  [>s  d'arnu-e. 
D^.s  le  u>  décembre  ibij,  Wi^sel, 
doiil  le  licutenant-fi^énéral  KHiitu 
Bourke  vetinit  d'Ctre  nommé  gou- 
verneur, fut  livré  à  lui-même/  et 
oette  importunto  forteresse^  aiosi 
que  leB  forts  qui  eu  dépeiidaiiïDty 
furent  de  mite  bloqués  et  resseiv 
rés  par  un  corps  nombreux  d*en- 
nemis.  Il  com monda  les  dlrerses 
sorties,  ni  <l()imées  pendant  le  blo- 
cus. Après  la  première  restaura** 
tion  en  avril  iSi/J,  le  j^ouver- 
ntnir  et  la  garnison  Av.  VYosc!,  en- 
cor(!  fni  rn  de  8,000  hommes,  tin- 
rent îrrnMj  devant  1  en  ne  ni  i,  jus- 
qu'à c  e  que  les  ordres  du  niini«tre 
de  la  p^uerre  <is<irnt  ronuaîrrr  au 
gouverneur  que  NVestl  avait  été 
cédé  à  la  Prusse,  par  suite  du  trai- 
té de  Paris  du  d6  aTril.  Le  géné- 
ral de  Lauberdière,  k  la  tête  de  la^ 
première  oolonine  de  5,ooo  hom- 
mes» et  d'une  batterie  de  10  piè- 
ces d'artillerie  avec  ses  caissons 9 
vAortit  de  ^Vesd  le  8  mai  (1814)  ; 
il  trarersa  la  Belgique,  au  milieu 
des  corps  ennemis  d'occupation , 
et  arriva  à  la  fin  de  re  mois  à  Lil- 
le, où  sa  division  tut  dissoute.  I^e 
corrife'de  Lauberdière  fut  alor» 
nommé  commandant  de  la  légion- 
d'honneur,  et  confirmé  d«ns  le 
grade  do  général  de  division.  En 
sa  qu.ilité  d»'  membre  du  corps- 
législatif,  où  le  département  de 
.  Maine* et -'Loire  Par^t  éht  en 
i8o3y  et  de  DOUTean  en  iSo8«  il 
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aesista»  lefiuin  (1B14)»  à  la  séan- 
ce royale,  dans  laquelle  la  charte 
fut  donnée  et  {urée.  En  mars 
'i8if),  de  Bordeaux  où  il  se  trou- 
vait, il  se  rendit  ù  Marseille,  Ait 
et  Nîmes  pour  y  offrir,  en  sa  qua- 
lité d'otlicier-genéral,  «5<'h  «i(;rvicei 
à  M.  le  dîjc  d'Angoulême  Mais 
lu  chambre  des  députés  dont  il 
était  membre ,  fut  convoquée 
sur  ces  entrefaites.  Il  quitta  Nî- 
mes ,  et  se  rendit  ù  VavU  d'a- 
près l'ordre  du  prince.  Le  mi- 
nistère ayant  porté  le  go  u  renie- 
ment du  roi  hors  de  France,  et 
Napoléon  oocanant  les  Tuile- 
rieS)  le  17  avril  (iBi5),  le  général 
de  *  Lauberdière  fut  nommé  au 
commandement  de  la  lâ^*  divi- 
sion militaire,  et,  peu  après,  élu 
i\  la  chambre  des  reprosenlans  par 
le  département  de  iMaine-et-Loi- 
re.  L'issue  de  la  lîafaillc  de  Wa- 
terloo ,  et  la  seconde  restauration 
en  juillet  (iHiS),  ?nîrent  fin  aux 
dis|)u>iiionij  déff;u''i ves  do  i;i  h'rar»^ 
ce.  1!  reçut  presque  inuiiciliatc- 
ment  après  du  ministre  de  la  guer- 
re, l'ordre  de  remettre  le  comman- 
dement de  la  i5*  diflsion  militai- 
re, et  en  même  temps  une  leltre 
approbatire  de  sa  conduite  d^ns  ta 
commandement  de  cette  diffsion. 
Le  1*'  janvier  i8i(>,  il  fut  admis  à 
la  retraite  du  grade  de  lieutenant* 
^Mméral,  par  suite  des  dispositions 
générales  qui  lui  étaient  applica- 
bles, sur  les  retraites  du  i*"^  nnOt 
181 5.  A  la  chambre  des  députés, 
le  comte  de  Lauberdière  a  toti jour* 
émis  les  opinions  et  le  vote  d'un 
royaliste  constituliouuel ,  IVancîhe- 
ment  attaché  aux  principes  consa^ 
crés  par  la  charte. 

LAUBBilT  (CnAitas-4BAi«),  né 
àNoples^  en  176a,  Puii'dleschi* 
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mitlei  les  discingnéi  4«  soft 
pftji*  Après  «roir  fermlnè  s«s  6^. 
tudet  clafSM|ues  ^  iÏBt  livra  ù  son 
goût  pour  les  sciences ,  étudia  la 
nouvelle  tliéorie  de  Lavoisier,  oo<> 
irrit  des  cours,  et  profewa  d'après 
cette  méthode.  Les  vieux  profès- 
fseuf  effrayés  de  Fifi-^olfrirc  du 
jeune  novateur,  et  jaloux  de  ses 
succès,  y  oublièrent  rien  pour  dé- 
truire ses  doctrines  en  le  perdant 
lui-nif^ine.  Kii  1792,  tont  ce  qui 
\cnaiL  de  1  laacc  Liait  su.-ipect  A 
^'apl€s.  l^auliert  recevait  souvent 
de  Paris  des  Ihrres  de  chimie  «C 
de  physique.  On  supposa  qu'il  en* 
traleiiait  avec  les  républicains  une 
cofrespomlanee  suivie*  On  le  dé- 
nonça; et  dans  «es  malles  ouver- 
tes» on  trouva  la  physique  de 
Briêson»  Ce  nom  resnemhlnit  à 
Brissûi.  Laubcrt  est  accusé  de 
conspirer  arec  ce  conventionnel. 
On  le  persécute  ;  on  l'obsède;  il  a 
beau  dire  que  Brisson  n'a  jamais 
manipulé  que  les  gas ,  et  que 
BriiSGt  agit  sur  Ie«  alFaires  politi- 
ques :  les  agen>*  tiu  pouv  un  n'y  re- 
gardent pas  de  si  près;  et  pour 
ieur  échapper,  il  est  obligé  de 
fme  un  pays  où  la  nmflitude  des 
nome  est  â  dangereuse.  Il  vient 
OD  France»  prend  du  service  dans 
les  armées,  el  est  en  voyé  à  l'armée 
d'Italie  en  qualité  de  pharmacien» 
En  i798,  ioubert  le  chargea  d'une 
mission  dangereuse  auprès  du  gé- 
néral Chanipionnet.  Il  l'exécuta, 
malgré  tous  les  dangers  <|u'ofTrnit 
alor-^  «;iir  tous  les  points  la  longue 
TinW*'  f|ii'ilavaità  parcou?  ir.  Cham- 
pioiiuei,  qu'il  lie  put  rejoindre 
qu'aux  enviions  de  Cajxuie,  lui 
oidoiuta  de  .illivre  le  qiiartier-gé- 
néraU  et  à  son  arrivt^e  à  Naples, 
lo  aamm^  menabio  du  gouverne- 


jmont  provisoivs  quil  étilillt.  Ce^ 
^;){indant  M.  Laubert  donna  bie»> 
tAt  M  démission  vakmtaire^  et  re^ 
prit  ^es  fonctions  de  pharmacien» 
qu'il  a  continué  à  remplir  dans  les 
armées ,  en  Italie ,  en  Hollande» 
en  Hanovre,  en  France,  en  Espa*- 
gnf,  en  Russie.  Renfermé  dans 
Tori^au,  aprô^l  »  bataille  de  Léip- 
sick,  il  fut  uoniiiit'  à  Paris  inspec^ 
teur-général  du  service  de  suaté, 
en  remplacement  de  Parmentier 
qui  venait  de  mourir.  Louis  XVIII 
conûrma  cette  nomination.  Cbe*- 
Talier  de  la  légion-d*honne«r  eù 
1814*  officier  en  1816,  M.  Laubert 
appartient  à  la  plupart  des  sociétés 
savantes  d'Europ^.  Il  a  publié 
dans  divers  journanx  sei«nU6qnes> 
des  traités  remarquables  sur  plu« 
sieurs  sujets;  un  excellât  codel 
des  médicamens  à  l'usage  des  hd- 
pitanx  milifaire^,  et  uno  mono*- 
graphie  du  quinquina»  très*e»ti- 

LAUDERDALE  (lord  James 
MAiTiA5f>,  COMTE  oe),  membre  de 
la  chambre  des  pairs  d'Angleter- 
re» est  originaire  d'Ecosse,  où  il 
est  né  eu  i^Sa.  Sa  famille  est  u* 
ne  des  plus  anciennes  et  des  phis 
distinguées  de  cette  contrée.  Il  Ht 
de  brillantes  études  à  l'université 
de  Glascow»  suivit  la  carrière  du 
barreaUf  OÛ  il  se  fit  remarquer,  et- 
devint  membre  de  la  chambre *des 
communes.  Il  se  distingua»  sous 
le  nom  de  Maitland,  parmi  les 
membres  de  l'opposition,  en  com- 
battant la  plupart  des  projet^  du 
ministère;  en  17H3,  il  soutint  !« 
bill  de  rinde  présenté  par  le  cé* 
lèbre  Fox.  1!  lut  uoujuit,  eu  it8^, 
membre  de  la  coirunis^ion  char- 
gée de  diriger  l'acte  d'accusation 
ooAtri  raaciea  youf emeur-gcaé' 
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ftlda  Sengate  HTtran  Bastingi 
{vey*  Hastmcs).  En  i^Sg,  il  per- 
dit son  père»  auquel  U  succéda 
dana  sa  fortune ,  »es  titres  et  ses 

honneurs,  et  devint,  peu  de  temps 
après,  l'un  des  seize  pairs  d'Ecos- 
sn,  malgré  l'opposilion  srrrèle  du 
ministère  et  la  coucurrcace  à  cet- 
te dignité  de  rivaux  égnlcinent 
rccommandubles.  Au  mois  d'avril 
i^gi,  il  reprocha  vivement  niix 
liiini^trc»  de  saisir  le  prétexte  de 
lu  prise  d'OczakoIT,  par  le  gouvcr* 
nement  russe,  pour  lui  faire  dé* 
clarer  la  guerre,  ajoutant  que  le 
snÎDistère  s^eflarçalt  de  persuader 
à  la  nation  que  l'aoïbition  de  la 
Russie  la  porterait  A  envahir  la 
Turquie,  et  ù  attaquer  rindépeo- 
dance  de  la  Prusse*  iiord  iauder* 
dule  n'obtint,  dans  cette  circons- 
tance, d'autre  triomphe  que  celui 
(le  prouver  de  nouveau  .ses  tnlens 
et  son  indépendance.  Ln  [)ctiplas 
tard,  il  bl.ima  :ivcc  amerlinne  les 
mesure"?  vidUnites  prises  a  l'égard 
de  TippuD-Saëb,  qu»  luttait,  avec 
autant  de  courage  que  dtî  mauvai- 
se fortune,  contre  TenvaliiMeuient 
de  ses  états  et  la  domination  sans 
cesse  croissante  de  TAngleterre* 
Dans  la  discussion  du  bill  relatif 
ù  la  fomtotion  du  jury  pour  les 
libelles^  lord  Lauderdale  se  fit  en- 
core remarquer  par  des  idées  sa- 
ges et  lumineuses,  et  par  sa  haine 
pour  tout  ce  qui  pouvait  donner 
lieu  à  Tarbitraîie.  11  fut  un  des 
partisans  les  plus  prononcés  de  la 
révolution  fiancaise,  et  voulant 
juger  Ich  événernens  sur  le  thé.l- 
tic  même  où  ils  se  passaient,  il 
vint  en  iVance,  au  cuuiuicucu- 
ment  de  179»,  ayeo  son  ami  le 
docteur  Mawe.  les  excès  auxquels 
lefferfescenoe'  géoéraAe  donna 


Beuy  à  cette  époque  déplorable  ^ 
n'exercèrent  point  sur  son  esprit 

une  Influence  désavantageuse  à 
la  cause  de  la  YérItable  liberté.  Il 
dégagea  cette  cause  si  pure  de  son 
horrible  alliage,  et,  de  retour  dans 
sa  patrie,  il  entretint  des  relations 
d'ninitié  oudesnn  v(_'inr,  aver qiiel- 
ques-uns  des  humnK>  les  plus  dis-  * 
tinguéï>  delà  capitale.  «BMissoifroy, 
»ce  nom),  dit  une  Biographie 
»  étrangère,  parla  souvent  de  lord 
»  Lauderdale ,  dans  son  journal  /« 
•  Patriote  français,  et  même  à'ia 
•tribune  de  rassemblée  législatif 
B  Te  et  de  la  oonTentioo  natîona- 
•le,  comme  d*un  yéritable  ami  de 
•la  liberté,  m  Ce  membre  distin- 
gué de  Topposition  anglaise  avait» 
lors  de  son  séjour  en  France,  pris 
une  .connaissance  approfondie  des 
cahiers  des  trois  ordres;  il  leur 
dut  une  connai»i*':inre  plus  parti- 
culic-ri;  des  abus  de  l'ancien  or- 
dre de  ciioses,  et  il  attribua  ,  di- 
sent les  niOmes  bifjgraphes,  «  la 
»révoluUi)u  tranraisc  à  la  iti.iiivai- 
M  se  administration  des  finances  ' 
«et  aux  prodigalité:^  de  la  cour.» 
Un  de  ses  compatriotes,  JobnGIf- 
ford,  prétendit  le  réfuter,  et  Tac- 
cttsa  brutalement  dignorance  et 
de  partialité.  Gifibvd,  lui-même» 
trouva  dans  les  deux  pays  de 
puissans  réfulateurs.  Lord  Lau- 
derdale s'opposa  avec  force  à  l'in- 
corporation et  A  Tarmement  de  la 
milice,  demand/s  d;ir»s  le  discoui*s 
de  la  couronne:  attaqua  le  bill  de 
sujjpeusion  do  la  loi  (ïhabeas  cor^ 
puSf  et  les  diiVti entes  mesures 
dont  l'objet  était  de  soutejjii  ia 
guerre  contre  la  l'iancc.  An  mois 
de  février  1795,  il  s'éleva  de  nou» 
yeau  contre  cette  guerre,  et  prér- 
seiita»  à  la  fio  de  la  même  année». 
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mie  pétitioD^  revêtue,  difl«t>i1y  de 
plus  de  50,000  sigoatore»,  pour 
réclamer  la  paix.  En  novembre 
17969  il  attnqun  le  biil,  dont  lord 
GrenviUe  était"  Torgane,  relative- 
ment aux  moyens  dfi  mettre  A  Ta- 
bri  de?  coiiiplots  séditieux  la  per- 
sonne du  roi  et  le  gouvernement, 
et  coinpar^ce  biU  à  celui  que  Ri- 
I  liai  d  H  avait  tait  déposer  et  qui 
avait  causé  sa  mort.  11  examina  , 
et  réduisit  les  conspirations  que  le 
ministère  signalait,  aux  simples 
murmures  du  peuple  fatigué  d'u* 
ne  ^erre  ruineuse.  Dans  une  au- 
tre occasion^y  il  attaqua ,  ayec  la 
fiim  grande  énergie,  TéTêque  de 
Hoehesler  eur  sa  doctrine  de  Vo- 
béîsrance  passive.  Plus  tard,  il 
s'éleva  contre  la  traite  des  P^oirs. 
Lord  Lauderdale  voulant  être  élu 
shériff,  établît,  en  1797.  dans  la  ci- 
té de  Londres,  un  conimereeiictif. 
Celte  lenîatîvt'  eut  peu  de  succès;  il 
n'obtintqu'un  petit  iiumbredevoix. 
Fox  étant  parveiui  an  !7iini>^tère , 
lortl  Lauderdale,  son  ami,  devint 
pair  de  la  Grande-Bretagne,  mem- 
bre du  conseil  privé,  et  garde  du 

Svind-sceau  d*Scosse*  Hais  il  per- 
t  cette  place,  d*un  revenu  con- 
sidérable, ainsi  que  ses  autres  etiK 
ploî^  au  changement  du  ministè- 
re. £n  juillet  1806,  il  fut  envoyé, 
en  qualité  d'ambassadeurextraor- 
«ttfiaire,  près  de  l'empereur  Napo* 
léon  pour  traiter  de  la  paix.  Cette 
négociation  ne  put  avoir  le  sneers 
qu*il  se  promettait;  il  quitta  Paris 
lorsque  Napoléon  partit  pour  la 
Champagne  de  Prusse,  en  1808.  Au 
couimenceraent  de  1809,  il  signa, 
avec  6  de  ses  collègues  de  lacham- 
bre  des  pairs^  la  protestation  à  la- 
quelle dbnna  lieu  l'adiesse  de  fé- 
|lcilati<vi  de  cette  chambre  jdati* 
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rement-à  Texpédilion  de  Copen- 
hague, blâmée  de  l'Europe  entiè- 
re.  Lorsqu'en  1814»  on  demanda 

un  secours  de  5oo,ooo  livres  ster- 
ling: ,  en  faveur  des  babitans  de 
l'Allemagne  qui  avaient  le  phi.<» 
soulTert  des  désastre'^  de  In  g:tier- 
re,  il  s'opposa  Ibrteinenl  à  ce  qu'il 
fftt  accordé  pour  cette  destina- 
tion. Il  proposa,  mais  sans  succès, 
de  le  répartir  entre  les  babitans 
les  plus  pauvres  des  campagnes 
de  TAngleterre,  qi|e  depuis  35  ans 
on  accablait  de  taxes.  Dans  la 
séance  de  la  chambre,  du  8  avril 
1816,  il  dit  n'aTOîr  pas  la  convio- 
tion  de  Tindispensable  néceisîté 
de  détenir  Napoléon  &  Tile  de 
Sainte-Hélène,  et  ajouta  qu'il  ne 
pouvait  pas  concevoir  ce  qui  s'op- 
posait  à  ce  qu'on  le  tînt  sous  bon- 
ne et  sftre  garde  dans  rpielqne  en- 
droit de  la  Grande-liretaf^ne.  Il 
soutint  l'opinion  de  lord  Holland 
tendant  à  ce  que  la  deuxième  lec- 
ture du  Ijill,  relatif  ;i  celte  déten- 
tion, fût  remise  au  7  mai  suÏTant, 
et  conclut  en  opinant  à  ce  que 
la  question  fût  portée  devant  les 
juges.  Lord  Bathurst  fit  rejeter 
cette  proposition;  Dans-  le  même 
mois*  lord  Lauderdale -combattit 
h  motion  de  lord  Bulfceley,  pour 
la  création  d*une  taxe  sur  les  An* 
l^ais  qui  en  passant  sur  le  conti- 
nent échappaient  ainsi  à  divers 
autres  impôts.  Il  prétendait,  pour 
motiver  son  opposition,  que  les 
capitalistes  qui  s'abseolaienl  lais- 
saient des  propriétés  assujetties 
aux  contributions,  et  déclarait  que 
si  le  plan  proposé  par  les  minis- 
tres était  adopté,  il  détruirait  1a 
liberté  du  commerce  qui ,  en  An- 
gleterre, foisait,  en  grande  partie» 
lafloirê  et  la  législation  de  l'état; 
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Les  «xp1l«atkinft  que  dannt  kfd 

liiverpool  firent  écarter  cette  mo- 
tion, hord  Lnuderdale  s^opposa 
de  nouTeau,  en  iSi;«  À  la  su»- 

pension  de  Vhabeas  corpus^  et 
protesta  énergiqu*'n»etit contre  son 
adoption.  Il  n  |iul)iiê.  comme  pu- 
bliciste  et  (  iinitne  écnnon)î>.te , 
différens  ouv  i  aj^j'es,  dont  nous  ui- 
terons  les  pi  inLi  jumx  ;  ce  sont  : 
1*  Lettres  aux  pair.^  d'Ecosse^ 
m-8*,  1794*  Il  se  plaint  avec  é- 
nergie,  dans  cckt  ouvrage,  de  son 
exclusion ,  qu'il  attribue  aux  mi- 
nistres qoi  roulaient  se  venger  de 
son  opposition  à  leurs  mesures, 
n*  Discours  sur  htfinances^  in*4°» 
1796;  5°  Peu  m'es  tur  les  finmtees^ 
in-4%  >79^;  4"  Lettres  sut  lès  me» 
sures  ds  finances  actuellement  pro- 
posées, dans  lesquelles  on  examine 
particulièrement  te  bill  sotimis  au 
parlement^  în-8',  1708;  5"  Hcchcr- 
Ckes  sur  la  nnfure  et  l*oriiiiue  de 
la  richesse  publique^  ia-8",  i8o4; 
6*  Avis  aux  manufacturiers  de  la 
Grande  -  Bretagne  sur  les  consé- 
quences de  f union  de  r Irlande, 
îo-8%  i8o5;  7»  Pensées  sur  félût 
alarmant  de  la  eireulûtion  et  sur 
êes  moyens  d^adoueir  les  souffran- 
ces pécuniaires  de  t Irlande^  in-8% 
i8o5;.8*  Recherchés  sur  le  mérité 
pratique  du  système  du  ^oueerne^ 
ment  de  Clnde-  sous  la  surinten- 
dance de  la  commission  du  contrâ^ 
le,  in-S*,  1809;  9"  Considt''ralîons 
sur  la  dcprèeiation  du  papier  en 
circufnfioru  itï-H",  1812;  lo"*  Nou- 
velles cm^h/-  râlions  sur  tétat  de 
la  circulation^  in-8%  1812;  1 
Lettres  sur  les  luis  concernant  les 
grains,  in-8%  1814. 

(GanAox-EMxsar,  ba- 
MM  niU  feld-marécMeutricAMenj 
gé  néialissîme  des  armées  de  1/fim* 
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^irc,  niquit  en  1716»  à  Tootsen» 
dans  la  Lif  onie,  d*une  famille  no- 
ble» mais  pauTre,  originaire  d'É- 
cosse.  Son  édooation  se  bornait  ù 

une  connaissance  très^imparfaite 
des  nialhéinnlîque'»  f»t  ;\  ^Îps  no- 
tions peu  étendues  de  géographie.' 
Néaumoinp  il  purvint,  par  son  ar- 
deur au  Iravail,  ses  taHeos  et  son 
courage,  aux  pj  tnoit  rs  grades  riuii- 
t  iires.  11  eulra  comme  cadet  dans 
un  régiment  d'infanterie  russe» 
en  1731 ,  et  commença  à  appfen- 
dre  l'art  de  la  guerre  sous  le  ma- 
réchal de  Hunioh.  Le  feune  Lau* 
don  se  dbtingua  dans  la  guerre 
de  1736  ù  17399  contre  la  pui.^ 
sance  ottomane,  et  quitta  la  Rus- 
sie, après  la  paix  de  17409  par  sui* 
te  d*un  passe-droit.  Il  demanda 
du  service  h  rrédéric-îe-Grand. 
Ce  prince,  à  la  suite  d'une  au- 
«licnce  de  quelques  niinulf^s,  le 
congédia,  et  dit,  en  st-  tournant 
rers  ses  olUciers  :  «  La  figure  de 
M  cet  honune  ne  n>e  revient  point.  - 
Plus  tard,  il  lui  lit  un  accueil  plu.^ 
flatteur.  Laudon  travailla  quelque 
temps  dans  les  )>ureaux  militaires 
de  Berlin,  pour  subvenir  à  ses  dé- 
penses loumaltères.  Il  s*j  déplut 
bientôt^  et  muni  de  lettres  de  fe-» 
commandation  de  Tambassadeur 
autrichien  cQ  Prusse,  M.  de  Ro- 
senberg,  il  se  rendit  à  Vienne,  où 
l'impératrice  Marie-ThArèse,  fa- 
vorahlemcnt  prévenue  par  les  let- 
tres de  son  uiinisfrc,  rarcneilUt 
très-bien,  et  lui  donru»  nue  coui- 
pnn^nîe  de  Paudours.  Il  lit  avec  ces 
trtnjpes  kjj  campagnes  de  1743  et 
de  1744*  «*t  liif  ble-sé  dans  la  der- 
nière d'une  balle  au  bras  :  cette 
blessure  était  légère,  et  fut  la  seule 
quMl  reçut  pen&nt  tout  le  lempe 
qu'il  passa  au  service.  Ayant  eu 
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avec  U  baron  de  Tmokt  com- 
mandant des  PaiidourSf  homnie 
violent  et  sans  éducation^  une  al- 
tercation des  plus  vives,  il  donna 
ma  démission,  et  vécut  ù  Vienne, 
dans  l'étnde'etla  relmiic,  avec  la 
denà-M»l(ie   dr*  cajnl  iioe  ,  qu'il 
u*ûi)tiot  pas  bans  ililliculté.  Il  tut 
rajkelû  en  1^55,  et  nommé  ma- 
jor ^CttOS  un  régiment  dc:^ /routiè- 
res' 3e  la  Croatie.  La  guerre  Ae 
sept  ans,  qui  ne  taida  pas  à  écla-. 
ter»  devait  ^tre  plus  favorable  à  sa 
gloire  et  A  sa  fortuae.  En  vaio  le 
général  Pettazsi,  jCOinoMndant  su- 
périeur de  la  Croatie,  prétend, 
par  pure  malveillance ,  le  retenir 
éloigné  du  théâtre  des  évéoemeos; 
Laudon  se  rend  à  Vienne,  se  pré- 
sente au  prince  de  Kaunilr.,  le 
fioUlritfr',  rîotére5*se,  et  obtient, 
par  ^  i  |)rntf  i-iiion,  malgré  le  con- 
seil aulique,  un  brerel  de  lieute- 
nant-colonel. Il  part,  jtoiir  Tar- 
mte  de  l'Empire,  en  Bohême,  à 
la  tête  de  8uo  Croates. Des  actions 
d'éclat  lui  font  obtenir,  en  mars 
1 7^7,  le  grade  de  colonel,  et  ceint 
de  géoéjniiHDajor  au  mois  d*août 
de  Ui  même  année.  Il  se  fit  reniar* 
quer  suitont  dans  les  escarmou- 
.chUf  qui,  par  sa  prudence,  son 
sang'-froidy  sa  rare  intrépidité» 
devenaiënt  deb  affaires  d'une  hau- 
te importance.  Il  était  considéré 
r^itrime  l'un  des  prenij^rs  chefs  de 
|>arlisans  de  rarméeV  Le  combat 
île  Domstadt^  dont  tout  1  honneur 
lui  est  dû,  coûta  i\  Tarmée  du 
^raod  Frédéric  2,700  hommes , 
et  1,800  charriots  charp^és  d  ar> 
gent,  de  munitions,  de  vivres, 
etc. y  et  força  Frédéric  à  lever  le 
eiége  d*OUDUto.  Ce  brillant  fait 
dVmes»  dont  Marie -Thérèse  sut 
apprécier  tout  le  mérite»  valut  é 


LA13  io5 

Laudon  le  grade  de  iieutenant^gé- 

néral.  Il  eut  la  plus  grande  part 
au  gain  de  la  bataille  d'iloclikirch, 
le  1    octobre  1^58  :  c'est  lui  qui 
Ira^a  le  plan  d'après  lequel  le  feld- 
niarcchal  Daun  exéeuî  i  les  ma- 
nœuvres qui  décidèi^nt  le  swclcs 
en  faveur  des  troupes  impériales. 
Laudun  poursuivit  sa  victoire  en 
harcelant,  à  la  tôte  de  Favant- 
garde  9  Ui  troupes  prussleones 
dans  leur  retraite ,  et  en  les  bat- 
tant dans  toutes  les  occasions  9  à 
Scboenberg,  à  Paffendorf»  à  Lau- 
ban,  À  LavcMiberg*  etc.  Les  deux 
•armées  prirentleurs quart icrsd*bi-  - 
Ter.  Laudon,  mandé  à  Vienne,  y 
reçut,  des  mains  marnes  de  Tim- 
pératrice,  la  grandVroîx  de  Ma- 
rir-Tbérèàe  et  le  diplôme  de  ba- 
ron (lu Saint-Empire.  Les  hostilités 
recommencèrent  eu  ly^M},  A  lu 
tête  de  iH,ooo  hommes,  il  traver- 
sa la  Ba.s:5C  -  Lusace ,  et  s*avaii(;,Ji 
vers  la  marche  de  llrandehourg. 
Le  13  août,  il  attaqua  Frédéric  à 
Kunnersdorff,  et  remporta  sur  lut 
une  victoire  complète^  mais  dont 
les  résultats  auraient  été  plus  coi^  - 
aidérables,  si.  le  général  russe  Sol«- 
tikoff,  qui  dirigeait  en  chef  les 
opérations,  et  que  Frédéric  ve- 
nait de  battre,  n'eût  continuelle'^ 
ment  entravé  ses  projets.  Luudon 
se  sépara  du  général  russe  vers  la 
Hu  de  novembre,  et  regagna  la 
Silésie  autrichienne.  Le  a 5  juin 
1760.  il  remporta  la  victoire  de 
Laudshout,  et  le     juillet,  il  s'em- 
para de  Glatz.  II  échoua  devant 
iircslau,  dont  il  leva  le  siège  le  5 
août*  et  perdit  la  bataille  de  Ll- 
gnits  le  i5  du  même  mois.  V  ^t 
sa  retraite  en  bon  ordre,  et  iovet^^ 
tît  Kosel  le  ao  octobre;  malt  à 
rapproobe  des  troupe»  pratsiefi^^ 
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nés»  Il  se  retira. dans  la  comté  de 
GiatSy  où  U  prit  ses  quartiers  d'iiî- 
ver.  La  perte  de  la  butai  Ile  de 
Lignitz  mit  la  tnéi<ii)telligence 

entre  les  généraux  Oann  et  Lau- 
don.  Four  en  éviter  les  suites, 
Marie -Thérèse  îenr  confia  des 
conimandemeiis  sepai'rs,et  iioiu- 
jntk  Laudoa  général  d'artillerie. 
Au  mois  de  mars  17G1,  il  prit  le 
counnaiidement  de  Tarnrïée  de  Si- 
lè$ie  forte  de  6a  •000  hommes*  et 
eut  pour  adversaire  Frédéric-le- 
Grand..  Les  armées  passèrent  plu- 
sieurs mois  à  s*obsenrer;  enfin, 
LaudoQ  s'empara  le  i**  octobre  de 
Schwcidnits,  événement  qui  ter- 
mina la  campagne,  fit  le  plus 
grand  honneur  au  vainqueur,  et 
amena  la  paix  qui  fut  signée  au 
commencement  de  1^62.  Laudon 
reçut  en  présent  de  na  souvernitie 
la  belle  terre  de  Klein-Betschwa^, 
dont  il  se  délit  ensuite  ain.-^i  que 
de  plusieurs  autres  propriétés  « 
pour  acheter  le  chAteau  d'iladers- 
dorf,  situé  à  peu  de  distance  de 
Vienne.  Il  obtint  en  ipyo  le  com- 
mandement général  de  la  Mora- 
vie. Dans  une  entrevue  de  Joseph 
II  et  de  Frédéric,  Laudoa,  qui  é» 
tait  présent ,  voulut  s*asaeoir  â  la 
dernière  place.  Frédéric  le  prit  par 
la  main  et  le  ût  placer  prés  de  lui 
en  disant  :  «  Mettez- vous  ici,  mon- 
»  {iicurdcLandon;  j*aime  beaucoup 
«mieux  vous  voir  à  côté  de  moi 
»  qu'en  face.  *>  Lorsque  ia  mort  de 
i  électeur  de  Bavière  en  1778  pa- 
rut devoir  faire  reprendre  les  hos- 
tilités^ Laudon  fut  nommé  leld- 
maréchai,  et  désigné  pour  com- 
mander Tarmée  de  Silésic.  Cette 
campagne  se  borna  à  de  simple» 
mouvemcQS  militaîres,  et  la  paix 
Alt  conclue  quelcpies  mois  après , 
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le  i3  mai  1779.  Laudon  passa  le 
long  intervalle  entre  cette  époque 

e^  Tannée  1788,  dans  ses  terres 
dont  il  se  plaisait  À  diriger  Tadmi- 

nistration,  ne  paraissant  à  la  cour  . 
que  lorsque  «on  devoir  l'exif^cnif. 
La  p^nerre  avec  la  Turquie  l'cl.iia  - 
ce  11''  aiiiice  (17B8);  mais  ie-  j^e- 
tentions  de  ses  jeunes  rivau*  le 
firent  tenir  éloip^né  des  arutécs,  et 
l'on  li  eut  recours  à  ses  services 
que  lorsque  la  monarchie  fut  en 
danger  (voyêt  Josara  IljrSurla 
demande  mêmedufeld-marécbai 
Lascy,  conmiaodant  de  Tarmée 
destinée  à  agir  contre  les  Turcs, 
il  partit  de  Vienne  le  i5  août, 
s*empara  de  Dubitza  le  26  du  mê- 
me mois,  le  4  octobre  suivant  de  > 
Novi,  et  le  10  juillet  1789  de  Ber- 
l>ir.  Mais  la  ccmquOte  qui  sauva 
1  l.mpire,  et  lui  rendit  la  paix,  fut 
i;elle  de  Belgrade,  le  (>  octobre.  11  • 
reçut  en  récompetise  de  l'empe- 
reur Joseph  II,  le  titre  de  généra- 
lissime des  armées  autrichiennes. 
Cette  dignité  lui  dormait  le  droit 
de  régler  les  opérations  militaires 
sans  en  référer  an  conseil  auUque. 
L'alliance  inlîme  contractée  entre 
l'Autriche  et  la  Porto-Ottomane, 
détermina  Laudon  à  se  porter  a- 
vec  SCS  principalcjs  forces  vers  les 
frontières  de  la  Prusse,  et  il  dressa 
son  plan  de  campagne  en  consé- 
quence. Q\^ique'Léopold,  qui  a- 
vait  succédé  à  L)scph  II,  monlnll 
les  dispositions  les  pins  pacifique», 
Laudon  éialiiit  sou  quartier-géné- 
ral à  >'eustichen;  mais  de  violen- 
tes douleurs  causées  par  une  ré- 
tention d'urine  à  laquelle  il  était 
sujet  depuis  plusieurs  années , 
renlevèrent  presque  subitement, 
le  14  juillet  1790,  dans  sa 75*  an- 
née. Il  fut  regretté  de  toute  V&> 
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métf  qvMai  étdl  dévoué*»  moins 
«ocore  par  deroîr  que  par  affec- 
tion et  recoanaissancef  pour  sa 
boDté,  sa  justice  et  sa  vie  simple 
au  milieu  de  Tappireil  du  com- 
mandement et  des  honàeiirs.  Son 
corps  fut  transporté,  par  Viennr, 
au  château  de  Hatler^dorf,  De  son 
vivant,  il  M'était  fait  vn*^or  duns 
«on  j»aic  un  monuuierit  surmon- 
té de  sa  statue,  devant  hiquelle  é- 
tail  un  livre  ouvert  ofi  on  lisait 
cette  inscription  que  lui-même  a- 
rait  choisie  :  Cammêmoratio  imr" 
tu  optirna  philosophie.  Le  célèbre 
Gellert»  son  ami,  fait  ainsi  son  po^ 
trait  :  «  Le  général  Laudon  est  un 
•botnme  d'un  grand -caractère , 
«grave,  modeste»  raélanoolique, 
»parlaut  peu,  mais  à  propos,  mais 

•  avec  précision;  ne  s'entretenant 
»  jamais  de  ses  faits  d'armes,  rare- 
»  ment  de  la  g;uerre,  et  prf^nnnt  plai- 
ï>  sir  à  faire  parler  les  autres.  Il  est 
nd  une  taille  moyenne,  mais  bien 
«fait,  assez  maigre.  Son  regard 
»  annonce  un  homme  réfléchi,  et 
»scij  jeux  hleuà  ou  plutôt  gris  sont 
«profondément  enfoncés  dans  sa 

•  tête*  II  a  le  nea  tant  soit  peu  re- 
«levé»  la  bouche  belle  etle  souri- 
»re  aisea  agréable  quand  il  le 
»Teot«  t  Sa  vie  à  été  écrite  par  M. 
PcsftsI  ;  elle  est  plus  particulière» 
meot  recommandable  par  son 
exactitude.  L'auteur  y  dit«  que  le 
»feld-maréchal  Laudon  était  na- 
>  turellement  tranquille  ,  mîsan- 

•  thrope,  sombre  et  froid,  lorsque 

•  totit  allait  ;\  son  ç^vv:  m.ji*;  vif, 

•  nrcleiit,  projnpt  cl  ti o-emporte 
Bft'il  éprouvait  lu  moindre  contra- 
>»  diction.  »  Frédéric- le-Grand  fai- 
sait iiii  grand  cas  de  ses  talens  et 
de  son  courage,  qu'il  avait  plus 
d^iiiie  lois  apprît  &  connaître  à  ses 
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.  dépens.  A  une  époque  un  peu 
moins  reculée»  le  général  Custînes 
cita,  dans  une  dlscossion  sur  le  ré« 
tablissement  de  la  discipline  en 
France,  un  trait  de  fermeté  de  ce 
"général ,  qui  pour  arrêter  une  é- 
meute,  avait  tué  t^pux  soldats  de 
sa  piopre  main.  Laudon  avait 
coniiiM  ii.  ('•,  en  1^88,  à  rassembler 
les  noies  ft  docvimcns  qu'il  a- 
vaîl  reçu lis  sur  ses  campagnes 
cooli  e  Its  rnissien*,  et  se  disposait 
ù  composer  des  mémoires  dans 
lesquels  il  aurait  rectifié  en  plu- 
sieurs points  important  ceux  de 
Frédéric^e-Grand.  La  mort  ne  lui 
a  pas  permis  d*eiécuter  cette  en* 
trepri^e  qui  eût  été  d'un  grand  In- 
térêt pour  rhistoire.  • 

LAUDON  (lk  B  \aop  m)»  géné' 
rat-major  autrichien,  ne  paraît  pas 
être  de  la  famille  du  précédent. 
Tl  Ht,  en  1795,  sous  Mayence,  en 
qualité  de  colonel,  la  campagne 
contre  les  Français,  et,  devenu 
général-major,  fut  employé  à  l'ar- 
mée d*Italie.  Il  y  resta  pendant 
les  années  i^gO  et  1797,  et  y  fil 
preuve  d'activité  et  de  courage. 
Au  commencement  de  cette  der- 
nière campagne,  le  général  en 
chef  Bonaparte  t*étant  porté  ra» 
pidement  à  la  poursuite  de  l'ar* 
chiduc  Charles,  le  général  Laudon 
se  jeta  dans  le  Tyrol  a?ec  un  corps 
de  troupes»  qu'il  augmenta  des  mi- 
lices du  pays.  II  s'avança  ensuite 
sur  les  derritTos  de  Farmée  fran- 
çais?*,  et  y  obtint  des  avantages 
en  s  ( mparanl  de  Trente,  Kovere- 
do ,  iorbole ,  Kiva  ,  Vérone  ,  etc. 
De  concert  avec  les  Véniliens,  il 
aurait  au^metïté  la  difficulté  de  U 
position  des  Français^  si  la  trêve 
conclue  entre  rarohlduc  et  le  gé« 
néral  en  chef  Bonaparte  n'e^pa^* 
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lalynA  %v<  moyom.  Son  fçouver- 
ncuictit  uc  rcii  ju^^cn  pim  iiioiiiii 
digrif*  d'une  ié(:oiii|HMi*«e,  et  il  lui 
isavuyu  lu  croix  dv.  l'onlif  «li*  Mû- 
ri c -Thérèse .  Le  général  liimdoO 
a  i'ÀÙ  [HM(lii  de  viif)  di^pui»  iHciu. 

LAUGllill  a.  M.),  médecin, 
êifOOié  da  diffcroiites,  acudéniits , 
«tt  autour  d«i  ouvft^ei  «uiraiit  : 
I*  Nouwiiê  ékountriê  pèur  /'Aifr* 
mêfiitét  ôuMêtêi  êwr  la  mëkdiê 
ténârinmêf  1789;  ti'  ^Jn  dê  fëir$ 
€eiter  U  fiëêtê  pu  /'  v  <  pidém  'm  les 
plus  terribles^  1784;  3"  Faratièlê 
êtitre  iê  magnétisme  animal,  l'éliâ' 
iricitt^  et  1rs  bains  méUicinnujn  par 
liialillttliony  etc.,  1785.  A  vxi  ou- 
▼ragiî  M(!  trouvtr  joint  Tari  de  con- 
server lu  satHf»  <!i  de  giiArîr 
inHhidie.H  le«»  pin  h  robellos  par  leë 
exerciciî»  tni!caniqnos,  etc.  4"  Hy' 
Uro^i'uplùe  nuuvelU,  ou  Dcscrip- 
UûH  dés  bains  hydrauliques  médici' 
nmm  dê  toutu  ta  upHê$,  1785  ; 
6*  TyrannU  .qiAù  1$$  hammu  ont 
êt^$fciê  dAHê  pr$êquê  tous  tu  iêmpê 
êt  tous  lès  pêyê,  ecnirê  ($$  fêmmêê, 
1 768}  6*  le  vrai  palriotismêf  ou  ior^ 
vices  rendus  à  ta  patrie ,  me  iêê 
pièces  authentiques  qui  le  prouvent, 
1791.  silntu'i' (pur  i>l.  iiaugicr 
a  gardé  depub  la  pnhiication  do 
ce  dfînii«;r  onvrii}<<:  (ail  donlcr  do 
ison  (!xiH(ence  9  i|u*au(;nri  événc- 
un'ui  (jnclconqni»  ,  politique  ou 
privé  n'a  d'aiiiciirH  r/îvél/ie. 

LAU.IA(iQ  (N.),  conseiller  a  la 
cour  royale  d^Agen,  fut  nooimé, 
M  1797^  porlfi  département  de 
Lot*el«Garonoe ,  député  eu  ooo- 
•eîl  des  oinq^ceotif  où  il  l'ocoupt 
plut  partieultèreinent  de  motiérei 
adinini»tretlTe»  et  de  législitiou 
oîvile.  11  vota  TadoptioA  du  pro» 
jet  de  réM^uiloD  aur  le»  marin  go  <) 
dee  enfant  jnineure^  demandii  et 
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obtint  ta  nidiatlon  du  nom  de 
l'arbé,  di-  l  ^dnnf,  inscrit  ttur  la 
li.Ht»'.  <le»  dcporlés  de  iruetidor,  fit 
arrêter  qn'il  y  aurait  des  avom:* 
préri  de^  tribunaux  en  France  vX 
dum  les  colonies,  in  roqua  la  ques- 
tion préalable  dur  le  projet.  reU« 
tifà  la  conlraintu  par  corps,  émll 
iiieoeiiirement  une  opinion  aur 
lea  effet»  de  Tadoptioa  en  géuémU 
et  dei  obaervatioas  sur  Jet  dlsQen* 
•ea  militairei^  préieota  deux  pro- 
jet»» Tuo  iurlea  loumiisions  de 
Dieofl  nationauxt  et  À'uutre  ten* 
dant  ù  autoriser  les  renonciations 
aux  soumissions  de  ces  mêmes 
biens;  |)rés«'[i(a  un  rapport  sur  le» 
parcoH  des  déportés  ({ni  auraient 
t'ni  le  lien  de  leur  déporUition  ; 
enlin ,  ré(  lama  lu  réduction  à 
11,000  l'r,  d<:  la  sonmic  de  5o,ooi> 
demandée  pour  l'érection  d^m 
monuioent  &  la  mémoire  du  gé- 
néral JouMt.  Peu  de  temps  a« 
préi  la  révolution  du  18  brumaire 
an  8  novembre  1 799] j  M.  Lauo 
|acq  lut  nommé  {uge  au  tribunal 
d'appel  du  département  de  Lot- 
et*Garonne,  depuis  cour  (rappel 
d*Agen.  Il  est  aujourd'hui  (i8a5) 
conMeillor  à  la  oour  royale  de  cette 
ville. 

LAUJON  (PiKnnr),  mnmbre  de 
l'institut,  naquit  A  Paris  le  |3  jan- 
vier i7a7,  d'un  procureur  (pii  le 
destinait  t\  suivre  la  carrière  <iu 
barreau;  mais  le  jeune  Luujon,  dé- 
duit par  quolquei  essaia  littéraires 
uni  avalent  eu  du  euûoéat  refUia 
de  le  livrer  à  dotf  étudei  aérieuani* 
Sa  pièce  de  Daphnis  §t  CMoé, 
citée  afveo  les  plus  grand»  ^Ofet 
dan»  le»  »alons  de  lu  haute  »oolété» 
le  fit  reeburelior  de  MAIt  do  Miver^ 
iiaisideBernisyd^Araentalyd'Ayenii 
etc.  Le  duo  de  CÎermont  à  qui 
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Lttt}aii  Ht  f  ritiiitét  l'appela  prèi 
4e  SA  penoniw»4*tbordoonin«  ne» 
«fétaire  dû  loo  oablaetf  et  ensuite 
de  te»  commendemen».  Chei  ee 

prinoet  aimait  avec  pasaion 
le»  lettres  nt  lo  tbéAtret  le  jeune 

iiuteur  put  suivre  9on  g^oOt  en  H- 

btri*'.  \jr  «îiic  d<î  (llcrnioiU  se  r«^n- 

<le  lintijon,  nt  ([ihillir  <i  ininuliint 
inililititf*,  rv  qui  lui  lit  oblcuir  la 
ertiix  lit!  iSaiiU -Louis.  Apros  lu 
mort  du  priiu  o.  arrivé*^  mi  1770, 
Laujon  devint  Mocrétnire  de»  cuiu- 
Aeodemena  du  duo  de  Bourbon» 
fil» du  dernier  prinee  deGondé»et 
ee  trouve  ohergé  de  le  diredion  de» 
Citée  de  ChentlUj.  L'émigretioD 
des  princc«9  eu  eommiîncetneiit 
de  le  révoltttion«  rendit  Laujon  à 
yne  Vihnid  qu*it  ne  désireit  pes.  1| 
|H)i'dit  ùi  la  fois» dans  uette  circone* 
t.mcOfSoh  lo^^ementou  palaisBour- 
bon,  rt  srs  emploi'*  ♦  tr;»i(omen9  et 
ixinsioiis.  ()iioi(|iie  réduit  k\  un  é- 
tal  vtiisindo  riiidigeiiee,  ViW  il  11^1* 
^iiit  rien  nnin^sé ,  il  supporiJi  la 
uiftii  vuise  forUiae  sans  se  pl.iijidrcf, 
rrnii)iui-titiia  ni  sus  amis,  ai  les 
eu  pluoe,  et  continua  h  taire 
dee  olien«on9.  Lorsqu*il  fut  nom* 
mé  membre  de  llnatltut  en  1807» 
è  In  pièce  de  M.  Pnrtalù  oui  veneit 
de  meurir»  Il  avait  pr6a  oe  80  ena« 
L'honneur  que  Ton  ûi  à  Latt)on 
dnne  cette  circunsiunco,  nepertia* 
6iiit  pas  fondé  sur  des  titres  suf- 
fiNans.  II  «n  fut  plud  redevable  <}n 
vfltjt  aux  égards  que  Ton  mil  de- 
voir à  mm  ilgt),  i|u\ides  <lr()its  loti- 
♦lés  sur  sod  inrrite.  LaUsons'ie 
ptuê^ir  par  i'tn.stilat ,  dit  avec  au- 
tant d'<.'sprit  que  de  gnif!té  Dflille, 
ifui  vint  donner  sii  voii  à  ce  vieil- 
lard, (le  poêle  aimable  mourut  le 
14  juillet  iBi  I.  Il  a  fait  un  grand 


nomlMPe  d'onvmgesypamiileiqttels 
on  oite  i  i^DapmUi  «I  Chké,  1 747» 
%*ÈgU,  \^^\\^^SyMê»  1706(4* 
l$m«n$  $t  iMméniâi,  17^0.  Ce» 
difl'érentcs  piècca  ont  été  repr^ 
sentées  à  TOpéra.  Il  a  donné  aux 
Italiens  :  â*  Àrmide,  parodie»  1 7(>a; 
0  •  /*  A  mourrux  de  quin  to  ann,  1771, 
à  l'oiît'asioîj  du  mariapc  df  !V1.  le 
du(^  de  Bourbon  ;  7"  /<  tcnnUr 
cm  sourd,  ou  li\t  Mt/iancês^  ^77''^* 
H"  Mtitrtfco,  I  77H;  9"  1(9  Poète  suf9' 
pont',  i7H'ji;  io  ia  !\oitofllfl  Ei'oh 
des  iHt  reji;  1 1  "  C Et  ale  de  V amitié, 
etc.  Le  Xhéûtre-Franyaij)  lui  doit  : 
ie«  Clneomé^UÊHt,  en  /«i  Sêobrêh 
têSt  1777;  i5* /#  Cemel,  1790. 
Il  e  ùit  reptréienter  eur  le  théâtre 
de  Rouen,  en  iBoO»  iê  Juifhim^ 
faitoMt,  Le  Harpe  s'exprime  einel 
ù  rocca!)ion  du  Coupênt  l  «  Le 
wdiaingue  de  œtte  petite  nièce  e»t 
»  naturel  et  ap^réahfe;  et  !<'  railltî- 
wtage  dti  eouvcnt,  à  In  vérité  très- 
ttfarile  à  imiter,  y  est  assez,  bien 
»  rendu.  >»  Kl  à  Toceasion  à'Égié 
et  de  V /i Mwurmj)  de  quitizr  ans  : 
«  Ces  deux  pièces  sont  (b  s  li.iga* 
•» telles  agréables,  bonnes  pour 
nrOpéraet  la  Comédie- Italienne; 
a  meta  une  comédie  en  5  actes  eet 
tbien  eu-deieua  de«  force»  de  Leu- 
a  {on,  bel^eiprit  de  aooiété  >  ohen» 
asonnier  de  teble,  composant  de 
•petilea  fôtes  pour  de  gronda  prie- 
âoei»  et  fidaent  de  petit»  ver»  dan» 
»  1rs  grandes  oooaston».  Il  aongeait 
)»à  raoadéinio,  mais  je  crois  qu'il 
•  en  est  revenu.  »  I<au|on  publia, 
eu  1 77  I  Je  reeueil  de  ses  rbansiuis» 
ëuus  le  litre  iV  f propos  dt^  soritHé,  ' 
5  vol.  Kn  iHi  I,  r<uHiée  uiême  de 
sa  morf,  il  (il  paraître  ses  f^Fii^f>r#j^ 
en  /(  VdluiiieH,  (pu'  s«î  ctmiposeut. 
d'un  cbuix  de  sus  chausons,  de  ses 
pièces  représentées^  de  cellei  qui 
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ii*ost  pas  paru  sur  Id  ëèène  ,  et 
de' se»  opuscules  les  plus  agréa- 
bles. 

LAUJON  (A.  P.  M.)>  fils  du 
précédent,  a  siii\î  la  carrière  ad- 
ministrative» et  était,  pendant  les 
tênt  jours,  en  181 5,  employé  dans 
Tadministralion  des  contributions 
indirectes  à  Paris.  M.  Laujon  fut, 
dit  on  ,  le  seul  de  celte  adminis- 
tration avec  iM.  Maflioli,  qui  y 
était  également  employé,  qui  si- 
gnèrent non,  lor"?qu'orï  It  ur  pré- 
senta Tacte  udJiUunnel  aux  cons- 
titutions de  l'empire.  M.  Laajiiu 
n*eo  A  pas  moins  été  supprimé  de- 
puis; Il  a  publié:  1»  Précis  hUîo^ 
riquê  dê  ia  dtmiér$  révoluihn  tfs 
Sûinl-Dominguê,  ia.8%  i8oS$  a* 
MoyMê  de  rentrer  en  pùêt&sêiên  tfs 
iû  colonie  de  SéinUDomingae ,  et 
etyrélabiirtatrûnquiUité,  1614» 
io-8-. 

LADMOM)  (.TEAN  CnAnLF.s-.To- 
«ii-pTf ,  comte),  conseiller-d'rfnf , 
commandant  de  la  légion-d'hon- 
neur, est  né  à  Arras,  département 
du  Tas-de-Calais,  en  1753.  Il  en- 
tra très-jeune  <lans  la  carrirîre  ad- 
ministrative ,  et  fut  d'aburd  em- 
ployé 4laQs  l'intendauce  de  Flan- 
'  dfe.  Le  duc  d*Aîguillony  ministre 
de  la  guerre  et  des  affaires  étrao-* 
gères  sOTO  Louis  XV,  proposa,  en 
1778,  à  M.  Lbumond  de  venir  le 
rejoindre  à  sa  terre  d*Aig;uillon,  oà 
il  était  exilé,  pour  Taider  \  rédi- 
ger ses  ménuiires.  M»  Laùihond 
fut  pendant  (|uatre  ans  occupé  de 
ce  travaii.  En  178  |,  il  <e  rtnirlit  X 
jNancî,  en  qualité  de  seiTetaire  en 
chef  de  l'intendance  de  Lorraine; 
en  iyc}0^  il  fut  nommé  {\\n  des 
<|ii;Urr  diri ciciirs  de  la  caisse  de 
l'exu  aoi  dinaii  e  fondée  par  Nec- 
ker^  et,  en  ly^f  il  remplaça  litt, 
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Amelot,  qui  vanait  d'Itre  desCllué 
et  emprisonné  par  le  comité  de 
salut  public,  dans  les  fonctions  do 
membre  de  la  conolmlsdlon  des  re- 
venus nationaux.  11  n'accepta  cet- 
te place  que  pour,  échapper  à  Té-» 
chaftuid,  dont  on  le  menaçait  en 
cas  de  refus,  et  il  la  remplit  avec 
le  plu-î  louable  désintéressement, 
lin  1795,  i!  donna  sa  démission  au^ 
comité  de  salut  public,  qui  l« 
nomma  consul-général  à  Smyrne. 
En  1797,  cette  ville  fut  dévastée 
par  le  plus  terrible  incendie  dont 
on  ait  conservé  le  souvenir  dans 
ce  pays,  où  ce  fléau  est  aussi  fré« 
quent  que  la  peste  et  les  tremble- 
mens  de  terre.  La  maison  consu^ 
laire  et  4t5oo  autres  devinrent  la 
proie  des  flammes;  i,5oo  Grecs 
Aircnt  égorgés,  l'^  happé  au  plui 
grand  danger,  M.  Laumond  fit  un 
voyage  ù  Constuntinopk,  revint  à 
Smyrne  quatre  mois  après,  et  fut 
remplacé  dans  le  con-^ulat  par 
Jean-Bon-Saint-André.  Bonaparte 
Venait  de  descendre  en  Egypte, 
et  le  consul  de  France  à  Smyrne 
fut  envoyé  aux  Sept-Tours.  M. 
Laumond  parvint  A  se  sauver  sur 
un  vaisseau  ragusais,  qui  le  con** 
duisit  &  Atliénes.  Il  examina  dans 
le  plus  grand  détail  cet  antique 
berceau  des  arts  et  des  scieiices« 
et  il  eut  le  bonheur  de  quitter  cet* 
te  ville  célèbre,  la  veille  même  du 
jour  où  le  commandant  turc  re*» 
çut  l'ordi-e  de  faire  arrêter  tous 
les  Français  qui  y  scjournaiènt.- 
De  retour  en  France,  on  proposa 
à  M.  Laumond  le  consulat  de 
Hambourg,  qu'il  refusa.  Il  rem- 
plit successivement  ensuite  les 
fonctions  de  commissaire  dii  gou- 
vernement près  l'armée  d'Italie, 
et  celles   d'admiuistrateur  des 
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monnaies  à  Paris.  En  iBui,  il  tut 
aofiiiiié  préfet  à  Strasbourg.  Il  se 
dlstiogua  daos  cette  place  par  «on 
iatégrkèy  eoo  désintéresiement» 
son  sèle  à  secôurir  tous  les  mal* 
heureux,  et  surtout  dm  ûctLnee 
de  la  rétoltttloii  qui  leagulssaient 
CDCore  dans  les  oaohots.  lica  ha- 
bilans  de  Strasbourg,  en  recon- 
naissance (le  ces  service?» ,  lui  G- 
renr  présent  d'un  ba.s  rciicl' en  ar- 
gent, représentant  1;»  Calhédrale. 
Kn  1802,  il  fut  nppclô  an  conseil- 
rFétat,  et  ntnnim',  l'annce  suivan- 
te ,  cuniniis!>airc  du  j^ouverne- 
#nent  en  Piémont,  et  coiumaudjiit 
de  ta  légioa-d'honiieur.  En  1804, 
il  se  rendit  h  Aix-la-Chapelle,  en 
quAlité  de  préfA  du  département 
de  la  Knèr,  où  il  silt  se  faire  ché- 
rir de  ses  administrés  comme  à 
Strasbourg.  £n  1 806,  Il  quitta  la 
préfecture  de  la  Aoër  pour  celle 
de  Seine-ot-Oise;  reçut,  en  1808, 
l*^  titre  f\v  comte,  et  Tut  nommé 
directeur- général  des  mines  en 
1810.  En  i8i5,  il  perdi  icefle  der 
nière  place,  qui  fut  ieii:u<:'  1  celle 
d«îî>  ponlîj-et-cliaus.sccs,  cl:  donnée 
ù  M.  Mulé.  M.  Laiiiiioiid  kil  nom- 
laé  conseiller-d'élat  par  le  roi,  qui 
Int  accorda  aussi  une  pension  de 
reiroicey  à  laquelle  les  longs  et  a* 
Ules  services  qu'il  a  rendus  à  sa 

rarrie  lui  donnaient  d*inconlesta« 
les  droits.  &!•  Laumond  est  du 
très-pettt  nombre  d'hommes  quiy 
par  suite  de  leur  utilité,  recher- 
chés et  emplojFés  par  tous  les  gou- 
vcrneniens,  se  sont  concilié,  à 
toutes  les  époques,  l'estime  et 
raflection  de  If^urs  iuluji[iistrés. 
Dans  les  places  emim  utcs  qu'il  a 
remplies,  il  n'a  jamais  M)nge  à 
accroître  ses  revenus,  qui  sont  des 
j>lu^  uiodique^ù  Eeutré  dûin  la  vie 
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privée,  il  espérait  consacrer  le 
reste  de  ses  jours  à  la  culture  des 
lettres,  quil  a  toujours  aimées; 
mais  une  maladie  douloureuse  et 
incurable  lui  enlère  ce  bonheur. 
La  société  de  nombreux  amisy 
qu'il  doit  h  Tamabilité  de  son  ef- 
prit  et  à  Taménité  de  ses  mCDursy 
rend  ses  souffrances  moins  péni- 
bles. M.  Laumond  e«it  membre 
des  sociétés  d'agriculture  de  H  i- 
ris,  de  Turin,  de  Versailles  et  de 
Slra^ibourg.  11  a  publié  (m  ou- 
vrage sous  le  titre  de  Stalisliquâ 
du  Bas  Rhin,  et  plusieurs  Discours 
qu'il  a  prononcés  en  qualité  de 
préfet. 

.  LAUNAY  (Nicolasbb)»  gràrcur 
dutinguéy  membre  de  1  aciMiémie 
ro^le  de  peinture  et  de  l'acadé- 
mie de  Copenhague,  naquit  à  Pa- 
ris en  1739.  Elève  de  Louis  Lem- 
pereur,  il  justifia  les  soins  .que  ce 
maître  lui  avait  donnés 9  et  se  fit 
bientôt  une  réputation  qui  lui  a 
survécu.  De  Launay  s'est  montré 
habile  dans  tous  les  genres  :  his- 
toire, portraits,  paysages,  il  traite 
tout  avec  facilité  et  succès.  Son 
burin  est  ferme  sans  être  rude;  il 
rend  les  chaire  avec  aisance  et 
vérité;  en  général,  son  faire  est 
agréable.  La  marché  de  Si(ène,d*i^ 
près  Rubens  »  est  sa.  composition 
nlstorique  la  plus  capimle  sous  le' 
rapport  de  la  dimension  et  de 
rexécution.  On  doit  encoreciter  an 
nombre  de  ses  meilleurs  ouvrages, 
d'après  Vœnix,  ia  Partie  de  Plai^ 
sir;  d'après  Fragonard,  ta  benne 
Mère  et  l* Efrarpohtte;  et  d'après 
Auhrj,  la  premier  G  Leçon  de  l'a- 
j/iitié  fraternelle.  Il  a  ctunpo.sé, 
(î;uis  ce  qu'on  «appelle  ouvrages  de 
lilirairie,  une  foule  de  vignettes 
4;liaimanle:i9  parmi  ]eiq^elhîi>  ou 
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distingue:  plus  partîrjilii'Tftmcnt 
pour  l'(îspri^  If»  goût  et  la  riéiesw, 
celles  d'après  les  dessins  de  (}.  N. 
Cochin  et  J.  M.  Moreau,  destinées 
à  orner  les  éditions  deJ.  JT.  lloo»^ 
neeu  4  fmpritnées  ifi*4*  &  Bruxel- 
les; de  Molfèroy  Sn^SS  et  de  TA- 
riostede  Baskertllle.  De  LaunRy* 
qui  n  fuit  I ni -même  plunieurs  élè- 
Tes  disting^ués,  en  tête  desqnels  on 
peut  dtcr  MM.  Ponce,  Fossoyeui 
et  Dupréel ,  mourut  in  Paris  !«  a 
avril  1791* ,  cinq  ans  après  sa  ré- 
ception à  l'aciidriniff. 

I.ADNAY  (Il  on  [.HT  dr),  frère  et 
ciève  du  pre<;e(lenl,  a  exercé  n- 
vec  beaucoup  de  succès  l'art  de 
la  gravure,  et  son  œuvre  est  le- 
oherelié  des  amateurs.  Ses  prin- 
cipales eomposltions  sont  ;  iê  Mai* 
hêur  impréBu,  diaprés  Greuhe;  iês 
Jdhuof  éé  ië  nmurrkê  et  U  Mêriag$ 
rrnnfiu,  d*après  Aubrj»  et  Ma^ 
riage  conclu,  d'après  BoreLGomme 
Hicolas  de  Launay',  il  u  exécuté 
des  vignettes  très-estimées,  d'a- 
près les  dessins  de  Marillier,  Mo- 
rcitu  cl  Cochin  ,  pottr  les  éditions 
les  plus  remarquahlei  de  ia  Hilde, 
de  Vpltflire  et  de  Uoiisseau.  Hu- 
bert de  Lauuuy  mourut  en  1814  î 
il  était  né  en  i754>  quinse  ans 
après  son  frère. 

LAIJNEY  (BERifARD-RENé  Jour- 
nkjn  Dc),  dernier  gouvemettr  de  la 
Bastille»  connu  sous  le  nom  de 
Mttr^uii  de  Launey  ou  Lmnay^ 
fiaquit  'A  Paris,  au  mois  d'aTiril 
'i74o9dans  la  Bastille  même,  dont 
son  père  était  gouverneur,  et  em- 
brassa Pétat  militaire.  Comme  il 
était  trop  jeune  ù  la  mort  de  son 
père  potir  lui  succéder,  le  gouvrr- 
ncmeilt  de  cette  antiqiK'  prisfin  fré- 
tât, h/llîeenir)85,futconii('  ni  (oin- 
te de  Jumiibac  de.  Cubjut:.  Â  la 
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mortdecelui  ci,arrivReeni776,  M. 
de  Launey.,  alort*  âgé  de  56  ans,  ob- 
tint le  gouvernement  de  la  Bastil- 
le et  le  conserva  jusqu'au  1 4  juillet 
1784),  époque  de  la  destruetion  de 
cette  %rteresse  par  le  peuple  de 
Paris.  C'est  pavée  que  le  nom  de 
M*  de  Launey  se  rattache  à  ce 
premier  événement  de  la  révolu* 
tion  qu^il  est  devenu  historique» 
Mé  et  élevé  dans  un  château-fort, 
qui  avait  acquis  la  pkis  triste  cé- 
léVirilé.  M.  (If  Tvaiineyvavatteon- 
Iracte  un  eaniclèrc  de  rudesse  et 
d'inQexibilité  <pu  tut  cau«^e  <!(; 
perte.  Les  procès-verbaux  de  111 6- 
tel-de-Ville,  dans  lesquels  tous  les 
faits  relatifs  à  ce  grand  événenieut 
ont  été  (idélement  recueillis,  font 
connaître  que  le  gouverneur  avait 
pris  la  résolution  de  se  défendre 
jusqn*àja  dernière  extrémité*  de 
mettre  le  feu  au  dépôt  des  pou» 
dres  et  de  s'ensevelir  «DUS  Ica  dé- 
combres de  la  forteresse.  Quinte 
fours  environ  avant  la  prise  de  la 
Bastille,  trois  individus,  que  leur 
mise  et  leur  Innf^ag^e  distinp^naieut 
de  la  classe  populaire,  rabordùrent 
et  lui  demandèrent  ce  »]u*il  se  pro- 
posait de  faire  s'il  était  attaqué? 
«[Via  C0[iduite,  répondii  de 
«Launey,  est  réglée  p.n  me»  de- 
«voirs;  je  me  délcndrui.»  Eu  face 
de  Teimemi ,  sa  réponse  eût  été 
toute  française  ;  dans  sa  position 
n'avait-il  pas,  avant  de  se  décla- 
rer, d'autres  devoirs  A  rempllri 
des  supérieursàconiulter  ?  Au  sui^ 
plu8«  il  n'a  jamais  été  possible  de 
découvrir  de  qui  ces  émiseaires 
tenaient  leur  mission ,  ni  qui  ils 
étaient.  DauB  la  nuit  du  12  au  i3 
juillet,  IfKites  le»  poudr*"*,  flépo^ 
sées  dnns  les  magasins  tic  Tarse** 
nal,  lurent  traoaportées,  par  01^ 
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érm  da  mioiitre  de  la  (guerre,  à  U 
BastiHa,  par  des  «oldats  du  té^ 
Mot  saiM  de  SaK»-S«nade.  La 
•4  iutU«t  aamatioy  an  aoeordalt 
aoeora  des  penniHsioiM  de  sortir 
kux  soldat!  et  aux  «oas-omclars» 
et  plusieurs  personaei  an  usèrent. 
M.  d'Agay,  lui-même,  a  déclaré 
<|tf*en  quîitant  M.  de  L.iuney,  son 
bciin-pr  rp,  à  9  heures  dïi  mntîn,  il 
ne  lui  tt'JiirHn^nn  niicnfx'  crainte. 
En  effel,  le:^  inouvtnniîti?»,  aux  cn- 
viif>ris  de  la  Bastille,  ne  se  mani- 
festèrent que  Tcrs  les  lo  heures. 
Ces  mouFcmens  donnèreut  lieu  à 
plaaiaurs  députations  de  la  part 
de  la  muaieilialitéau  gourerneur> 
et  Tona  d'elles  demanda  que  la 
garde  da  la  fortarene  tùi  confiée 
au  peuple,  afin  de  dîasiper  toutes 
las  craintes.  Thuriot,  alors  BTOcat 
et  député  du  district  de  Saint- 
Louis,  s'efforça  de  déterminer  le 
goiirerneur  à  faire  démonter  les 
can'^m-i  pïîir/s  .«iiirles  tours;  il  n*y 
put  r«'U?*sir.  Le  gouverneur  se con- 
teiiia  de  riiitroduire  dans  la  cour 
intérieure.  Là,  rt^imissant  la  gar- 
nison .  composée  de  83  invalides 
et  de  r>?,  si)ldat<idu  régiment  suis- 
se de  il  fit  la  proiiicâse  et  fit 
}urer  A  la  garnison  de  n'employer 
tes  armes  qu*encas  d'attaque.  Les 
tours  étaient  garnies  de  i5  pièces 
daeanondestinéeSf  disait^on,  à  ne 
servir  que  dans  les  réjouissances 
publiques.  Mais  d*un  autre  cdlé4 
eu  prétend  qu'elles  araient  une 
aatre  destination.  On  aTait  tiré 
du  ma/^sin  d'armes,  pour  les  pla- 
cer dans  le  château,  1  ?  ru«tl<  (î« 
r«'mpart,  du  calibre;  (i  une  livre  et 
flcriiie  dcballf"*.  Ofitrr  res  uioyens 
de  défense,  Itt  iàmUii*t  rentf;rinait 
400  biscalens,  i  /(  coffrets  de  bou- 
lets sabotés^  1  juuo  cartouches  et 
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ia6  barib  de  poudre.  Pour  pré- 
irenlr  la  cas  otk  les  menlllans  sa« 
raient  épuisées,  et  celui  ùA  les  as* 
saillana  s'approcliandeiit  assea 
pour  n'êtie  plus  attefots  par  le  ca- 
non, on  avait  versé  sur  les  tours 
6  charretées  de  vieux  pavés,  de 
▼ieux  ferrements,  boulets,  che- 
nets, etc.  Dès  le  i3,  on  plaça  des 
sentinelles  dau'^  tou"^  Ioh  f-ndroit» 
jusqu'alors  néglif^e-^,  et  i  2  hom- 
mes fureot  envoyés  sur  les  tour»  ,  . 
pour  observer  et  rendre  compte 
des  mouvemcn*  extérieurs.  Sous 
le  rapport  militaire,  ces  disposi- 
tions étaient  très  -  convenables. 
Cependant  les  dépotations  sa  sue- 
cédaiant  à  de  courts  intervalles 
et  étaient  presque  toutes  admises 
dans  la  forteresse*  L*une  d'elles, 
la  dernière,  conduite  par  Tabbé 
Fttuchet(Mgf«  FAccaer),  refusa  de 
dépasser  la  cour  dé  l'Orme,  quel- 
que assurance  qu'on  lui  donnât 
des  di-^po«itinn^  pafîifiques du  p'ou- 
vnrticur  et  de  la  ^ariu'son.  Ce  re- 
fus fit  rroire,  mal  à  propos,  ù  M. 
de  Lauuey,  que  la  fiéputatirm  ne 
Tenait  pas  de  la  Ville.  «  Le  drapeau 
i»que  portent  le»  députés,  dit -il 
»aux  Soldats,  aura  été  enlevé  par 
«le  peuple,  et  il  s'en  sert  pour  nous 
»  surprendre.  •  Pendant  ces  poui^ 
parlersy  le  peuple,  que  tant  d'bési- 
tatlon  et  de  lenteurs  fatiguait,  ten*^  ^ 
tait  de  s'emparer  de  la  Bastille* 
Le  premier  pont  était  déjà  abattue 
et  le  second  au  moment  de  l'être; 
en  vain  les  invalides  criaient  mit 
as«<aîllau9  de  se  retirer,  parce  qu'on 
allait  l'aire  feu;  le  peuple  ne  tenait 
conipfr  des  avis  ni  (les  menaces. 
Alors  le  gouverueur  donna  ordre 
de  tirer.  Celte  première  décharge 
tua  et  blessa  plusieurs  individus. 
Le  peuple  se  dispersa;  mai^i  bien^ 
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lôtmeDADt  mo  pluâ  dt  Aireur* 
il  M  mil  en  devoir  de  b(l«er  à 

Coup»  (le  hacha  les  portes  du  quAr* 
lier.  Protégéet  par  |c  feu  de*  M* 
•iégée,  ellcHQe  purent  être  toute» 
eiilbncées.  Une  partie  de  la  nuil- 

tîdirïi'  <Mc  port.i  .t!M!>,  «*iir' It'sderriiî- 
VV.H  de  lu  Ba!«till(;  <  (  s(  pt'mûpita 
iliitiH  l«;  quartier.  hutnUti  5  voîlu- 
re8  du  paille  urrivèrciU;  \v.»  a»»ix\\' 
\am  y  iiiirciit  le  teu,  et  incendiè- 
reiit  lu  Lorp.H  -  df-^çaide  nvuuci:^ 
rhabitutiou  du  gouverneur  et  les 
cuisines.  M.  de  tauney  flt  jouer 
l'anillerf^.  La  présenee  des  nf- 
des*français<îs«  qui  arrivèrent  dans 
la  cour  de  l*Orme  avec  un  mor- 
Uer^  a  pièces  de  4  at  un  cnmm 
garni  en  urgent ,  enlevé  uu  garde- 
meuble»  intiuiidu  lu  garnison.  Des 
oilicicrs,  désespérés  de  répandre 
le^.Mi^  rraiii/niH,  |i;iil«*rout  do 
pitiilcr  .  hr  {^(Mi  verruMir  i  f  Ifcotti- 
maudaiU  dcn  Suiâ»e?<,  M.  dr  l<iuo, 
repoussèrent  celte  pi  nponinon.  I.e 
prt'ini«*r  «  .iii  c'(»iniiH;iiru*iiif.'iil 
de  l'action,  h'clail  écrié  Je  n'u- 
Mser^iti  jauiuis  nie  représenter  i\ 

•  mon  corps  si  une  forteresse»  que 
s  le  roi  m  a  cliargè  de  défendre*  se 
»  rendait  sans  qu'on  eût  tiré  uu 
tooup  de  fusil n'éiaJt  ptdntia- 
tisiait  de  /|  heures  de  combat;  il 
saisit  la  inéclie  d*une  des  pièces 
de  canoUf  pour  maître  le  feu  nui 
poudres:  deux  sous-oHiciers  s'élan- 
cèrent sur  lui,  ft  la  lui  arrai'h«''n'iif. 
L«;  luiniillf  -ill.iif  tcMijours  <  idi.s- 
saiit.  Dans  cctlu  position*  M.  dr 
Lamicy  asseinhbî  le  ronni'IKi'l  iNv 
lumidc  il  la  gat'ui.s4>n  qu«l  parti  el- 
le veul  prendre.  «Moi,  dit  <i, 
iMren  v.ois  pas  d^iutre  ({ue  de  re- 
«niunler  sur  les  tours»  continuer 
«le  combat»  et  se  faire  sauter  plu- 

•  tût  que  de  se  rendre.  «  Le  corn- 


mondant  ittlsse  se  détermina  é 
proposer  une  capitulation .  et  en 
bt  la  demande  au  travers  d*un  des 
créneaux,  prés  le  poui-levis.  On 
ref^isa  de  Initier  sortir  la  garnison 
avec  IcM  honneurs  de  la  giicrrr.  Il 
écrivit  alors,  au  crayon,  qui'  si  l'on 
prnuMîltaît  de  ne  pas  égorger  la 
tittupQ»  il  poserait  les  arme».  »  A- 
nhaissexle  pont,  il  ne  vous  Hcra 
nricii  fait,»  lui  cria-t-on.  Le  papier 
de  roilicicr  .')ui.*«.ie  contenait,  en 
OMlre»  cette  menace  :«Nousuvoua 
sac  milliers  de  poudre;  noua  fe- 
sroos  sauter  la  garnison  et  tout  le 
n  quartier  si  vous  n'acceptes  pas 
»nos  propositions,  s  Ce  papier  Ait 
reçu  par  un  nommé  Uéole»  qui 
pour  l'avoir  i^t  obligé  de  travar* 
ser  une  longue  planche  que  l'on 
plaça  sur  le  fossé.  11  le  remît  â 
un  chef  drs  au^jcffrans  nonnné 
Vlic,  ofîicier  du  réginicn!  de  hi 
ll('iiie.(k*lui-ri  le  lut  à  voix  haute, 
et  répondit  par  ces  mots  :  «  Foi 
»  (ro/iicii-r,  nous  acceptons;  baîs- 
».sc/.  IcH  ponts.  »  A  peine  les  ponts 
sont-ils  baissés  que  la  multitude 
se  précipita,  comme  |>ar  torrens» 
danslea  cours,  .en  demandant  à 
grands  cris  le  gouverneur.  Le  lieu- 
tenant du  rolj  M.  Dupuget,qu*el-  , 
le  prenait  pour  M.  de  Launey»  et  ' 
qu'elle  menaçai  t  violemment»  se 
bftta  de  le  lui  faire  connfittre.  Sans 
cette  circonstance,  le  gouverneur, 
v<jtu  d'une  simple  rcdîngoto  p;ri- 
Hi»,  ti'eûl  pas  clé  rci  f>nmi,  et  cOl 
pu  vraiseniblablcnicnl  s'écJiap- 
pcr.  lin  marchand  de  vin,  de  lu 
rue  des  Noyers  -  Suint  -  .IJicqni'S, 
nomoie  (  Jiiii.ii ,  lui  mit  le  premier 
la  main  sur  le  collet,  et  l'escortu 
)usqu*au  Peli('>S^M^Antohie.  Couf 
duît  par  deux  gardes- françaises»  le 
gouverneur  fut  mené  &  rHotel-d#- 


u  kjui^L-u  Google 


LAU 

ViUc.  Ce  inijel  fut  affreux;  Tindi- 
f^iKition  du  peuple  Ht  un  martyr 
lin  inallieureii^  poinM'rntMir.  Frap- 
pé de  ('<)up8(l\'|KT    (Jr  l»;i»oim<'lto 
Pt  fie  bâton,  il  t;l.iil  ((Uivert  de 
lilrssiires  cl  de  sang.  Un  do  s<'s 
<'<um1  tuteurs    s'apcrccvant  qu'il 
avait  ta*i(-U'  uue,  t  e  qui  le  t'ainuit 
remarquer  de  la  multitude,  lui  mit 
9on  chRpeau  «ur  la  têto.  M.  de 
Launey  ne  put  souffrir  qu'un  avte 
d'humunUé  devint  funeste  &  cet 
homme  gènéreui;»  9ur  leauel  les 
niauvai»  traiteroens  retombaient; 
il  lui  fit  reprendre  son  chapeau* 
Ii*iiilortnné  gouverneur»  qui  avait 
inutilement  demandé ,  plusieurs 
lois  pcnd:uit  le  rheniin ,  (]rrou  a- 
clievAt  do  lui  arrachei    l  i  vie, 
trouva  enfui  la  mort  près  des  mar- 
ches de  ril6lcl-de-VilU'.  Sa  li'tc, 
aillai  (pie  celles  du  nuijor  de  Los- 
nc-Salbray,  de  Taidc- major  de 
Miia^,  du  lieulenant  des  invalides 
P«rson  et  de  iU.  de  Flesselles» 
massacré  dans  la  inArae  soirée) 
furent  promenées  dans  tout  Paris. 
Les  corps  de  ces  victimes  des  fu- 
1  eurs  populaires,  hors  celui  de  M» 
clcLauney,queron  ik>  retrouva  pas« 
furcot  déposés  i\  la  (Hmgue.  Vingt- 
lieux  invalides,  de  la  garnison  de  la 
^n«(tille,  ne  durent  leur  salut  qu*;^ 
la  fermeté  des  gardes-fratic  aise»», 
qtii  lr«  rscorlaîont  et  les  dr[)n>.r- 
rrat  dans  mic  de  leurs  j)rt>pres 
caserueH.  Un  ouvrnf^o  hiagra)dii- 
cfiie,  triîs-favorablc  a  M.  de  Lau- 
liey,  et  fort  peu  au  parti  poputai» 
ic,  rapporte  d'après  M.  le  comte 
d*Agaj  ,  conseiller^d*étal,  INindes 
gendres  de  M«  de  Launey,  que  0 
mois  après  la  prise  de  la  Bastille, 
un  solilat  inconnu  remit  à  la  famil- 
le de  ce  gouverneur^  ses  bijoux 9 
»a  uumtre  et  un  cachet  à  ses  âmes; 
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mais,  ajoutent  les  auteurs  de  Tou- 
vrage  dont  muts  parlons,  le  m\\~ 
dn{  iiv  .s\'\pli((nn  point  sur  la  ina- 
nit  rc  dont  ees  objets  lui  étai<Mil 
jiarvenus.  11  y  a  de  la  malveillaii- 
rendre  eomptc  de  cette  ma- 
nit»re  d'iiuc  ai;tioii  loiiaWe.  Puis- 
qu'un alUcliail  de  riaiportance  à 
celte  particularité  de  remise  de 
bijoui,  rien»  ce  semble,  u*était 
plus  facile  que  de  rédaircir.  Il 
eût  étéf  de  lu  part  de  ces  auteurs, 
d*un  bien  plus  haut  intérêt  de  dé- 
truire les  imputations  renfermées 
dans  d'autres biograpbies,  notam- 
ment dans  une  imprlinée  à  Té- 
tranger.  On  y  déclare  que  ce  gou- 
verneur <«  de>*cen(lait  d'int  simple 
•  olUcier  de  la  justice  de  Saiitf- 
»  Sauve»ir-le-V ieuuUc»  dont  le  lioin 
«était  .loi  ui>AN<  et  n'avait  aucun 
»  droit  au  litic  de  mar(|ui^;  t|iril 
»iiervai(  depuis  loug-temps  dans 
M  de»  grades  suballcrues,  lorsqu'il 
»  obtint  le  gouvernement  du  cbA- 
«teau  delaBttstiUe«  elc«ii  Nu  us  n'a- 
vons point  suivi  les  ^données  de 
celte  niographie  «  pour  la  rédac- 
tion de  la  notice  que  nous  consa- 
crons à  M.  de  Launey*  Nous 
devons  seulement  déclarer  qu'el- 
les sont  loin  de  le  représen- 
ter comme  uu  homme  de  résolu- 
tion et  de  courage.  Nom^^  transcri- 
r»»iis  simplument  cr  (pK  «•♦•s  mC- 
uius  biographies  di^ciil  de  .sa  fa- 
mille :  <•  Sa  veuve  et  ses  en  fans  ar- 
«rètés  à  Paris,  ;\  l'épocpie  des 
ttma,ssacres  de  sepleudue  179^., 
«furent  mis  eu  liberté  par  l  iuler- 
»  cession  du  duc  d*Orléau>,  et  ont 
9  vécu  dans  robscurllé.  Soufllsé- 
i»tait  au  service*  eu  1798,  eu  qua« 
slité  de  .Hou4«ol!lcier.» 

LA  UNION  (i-K  coMTB  Da)t  gé- 
néral en  chef  di»  roniiée  espa<* 
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gnolp,  issu  d'une  r.nnille  noble  et 
disliiiguéi?,  fut  (lesiiii"  dès  ha  jeu- 
nesse  au  métier  des  asui<^.  En 
15795,  il  était  déjà  ofllcicr-géiié- 
ral.  Chargé  &  cette  époque  du 
oôininandetnetit  de  Faite  gauche 
de  Tarinée  8ou9  les  ordres  de  M. 
de  Rfcardosy  il  y  rendit  de  gnuids 
serTices.  Il  se  distingua  plus  par- 
ticulièrement encore  9  le  sep- 
tembre de  la  mt^me  année  9  À  la 
bataille  de  Troniilas,  et  le  2(i  no- 
Ycmbre  suivant  près  de  Céret.  M. 
df»  Ricar<]os  fut  tué,  et  M.  Orcilly 
qni  fl('v;iit  le  remplacer,  nyantau.s.si 
été  lue  peu  de  trmps après,  l'^rointe 
de  LaCniort  prit ,  au  mois  de  mars 
1^1)4»  le  conirir.iiiilcîiicnt  en  chef 
du  1  armée,  dont  il  était  chéri  à 
cause  de  ses  talens  et  de  sa  valeur 
,  chetalcresqucLecommandemeot 
général  ne  lui  fut  pas  heureux.  Il 
n*éprouTa  que  des  revers.  Attri- 
buant à  la  {aloosie  de  ses  ri?aux 
la  inaurabe  contenance  des  trou- 
pes devant  reunemi,  il  résolut  de 
réorganiser  l'armée,  et  donna^ 
dit  «on,  Tordre  de.  décimer  un 
corps  de  tj,ooo  hommes,  lequel 
S*étail  tiinl  rf)[j(iuit  à  l'altaque  qui 
avait  yu)ur  but  de  délivrer  !»»  fort 
de  helle^arde  {voyez  Las  Amaail- 
LAs).  il  survécut  peu  à  ces  dilFé- 
ren les  mesures^  il  lut  bles«»é  mor- 
tcllemenl  a  la  saugiaute  bataille  de 
Figuières.  Les  Français  y  tuèrent 
un  nombre  considérable  d'Espa- 
gnolSy  firent  5,006  prisonniers, 
s^emparèrent  du  fort  et  emmenè- 
rent 100  bouches  é  feu. 

LAVMOY  (},  BARTRéLSMT),  fut 

nommé»  en  1  an  4  (^79^)  >  par  le 
département  de  TAisne,  député 
au  conseil  des  anciens.  Pendant 

cette  session,  il  fit  receler  la  ))ro-. 
position  relatiTO'à  l'ouverture  des 
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successions  des  prôtfes  déportés. 
En  Tan  ii  propose,  et  le  conseil 
aduple,  une  résolution  concern.ml 
le  choix;  des  livres  pour  les  biblio- 
thèques publiques,  ainsi  qu'une 
autre  résolution  sur  rexportatioo 
des  bois  de  construction  en  Hol- 
lande; en  ]*an  6  (1797)»  il  est  ez« 
du  des  fonctions  législatives,  jus- 
qu'à la  radiation  de  son  frère  de 
la  liste  des  émigrés.  Quelque 
temps  après  la  révolution  du  iH 
brumaire  an  8  (  9  novembre 
179g),  il  fut  riommé  juge  au  tri- 
bunal civil  de  Vervins,  départe- 
int  iit  (]*;  l  Aisuc,  dont  il  était  pré- 
sident eu  1  Soj.  Depub  ce  temps 
il  a  été  perdu  de  vue. 

LALNOY  (  Louis -GoiitFfkoY - 
Hbrri),  maréchal-de-camp,  frère  ' 
du  précédent*  servait  au  commea- 
cernent  de  la  révolution.  En  1793, 
il  fut  arrêté  é  Namur  avec  01.  de 
La  Fajette.  Son  inscription»  sur  lu 
liste  des  émigrés»  malgré  les  pro* 
testations.  qu*ii  avail  faites  contre 
son  arrestation,  donna  lieu  à  Tex- 
clusion  de  son  frère  du  conseil 
des  anciens  (voyez  Tarticle  précé- 
dent). Le  général  Launoyn'a  plus 
reparu  sur  la  srrne  politique. 

LAlIKAGAiS  (L.  L.  F.  db  B&aa- 
CAs,  coMTK  DE  ),  pair  de  Fran- 
ce, est  né  ù  l'aris  le  5  juillet 
1735.  Aucun  homme  de  la  classe 
élevée  à  laquelle  il  appartient,  n*a 
porté  plus  loin  le  goût  des  scien- 
ces, des  lettres  et  de  la  philoso^ 
phie.  Aucun  sacrifice  ne  lui  a  coûté 
pour  favoriser  leur»  progrés.  Au 
théôtre  les  deux  côtés  de  Ta  scéne^ 
livrés  aux  petits-maîtres  delacour^ 
étaient  obstrués  par  des  banquettes 
d'où  ces  Messieurs  avaient  le  pri- 
vilège de  n;ir«(Me!"  h*H  vpeclalcur* 
et ,  de  persiUer  les  acteurs.  M.  de 
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iLauragais,  en  payant  aux  sociétai- 
res du  ThéiUi'e-Fraiiçais  une  in- 
deoiaité,  débarrassa  la  scène  de 
ee.^  comédiens  postiches,  et  la  ren- 
dit à  ceux  qui  \vur  avaient  \pndu 
le  droit  d'y  jiai  aitrc.  C'est  i\  dater 
de  cetle  épocpieque  (  lu  T'ocra' li- 
vre de  la  scène  tVirent  lepreseiitcî» 
d'une  manière  plus  convenable. 
Voltaire  a  constaté,  par  plus  d'un 
remerciraent ,  les  obligations  qui» 
ami»  du  théâtre  ont  à  la  (éné-^ 
vmté  de  M.  de  tayra§pais.  Tout  eo 
cultivant  le8  lettres  et  particulîè- 
remeut  Tart  dramatique»  Bl.de  Lau^ 
ra^is  étudiait  les  seiences  physi- 
ques et  naturelles.  Il  s'occupa»  9Tec 
passion,  de  la  chimie  et  même  de 
l'anatomie.  Un  gfiuid  rend  service 
aux  sciences  dè^  qu'il  les  cultive  ; 
il  les  sert  de  sa  fortune  si  ce  n'est 
de  son  ^^(Miie.  M.  de  Lauraj^ais  eut 
sans  doute  ce  double  di  iU  \  leur 
reconnaissance.  H  lut  aduiis  coni- 
nne  honoraire  à  l'acadéinie  des 
sciences.  IVl.  de  Lauragais  ne  tut 
pus  témoin  oisif  des  événemens 
iiuporlaiis  qui  se  sont  accomplis, 
*oit  à  la  6n  du  règne  de  Louis  XV« 
•oit  pendant  la  durée  dQ  celui  de 
Louis  XYI.  Observateur  éclairé, 
il  consigna  ses  opinions  et  ses  ré- 
flexions dans  des  écrits  qui  furent 
distingués  dans  la  foidc  de  ceux  qui 
abondent  en  semblable  circonstan- 
ce. Ces  écrits  respirent  cet  amour 
du  bien  publie  qui  nniîiie  encore 
leur  auteur.  La  révolution  ar-heva 
la  ruine  de  i\l.  de  Laura^ats,  que  son 
extrême  générosité  avait  déjà  coui- 
inencée.  Elle  lui  enleva  de  plus  ses 
privilèges  et  ses  titres.  Soutenant 
ces  revers  avec  autant  de  philoso- 
phie qu'il  en  araît  montré  dans  la 
pruspériié,  et  sourent  même  trou» 
vaut  dans  sa  nouTelle  oonditîoa 
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des  sujets  de  plaisanterie  »  il  tra* 
versa  presque  en  riant  Je  long  in- 
tervalle qui  sépare  la  révolution 

de  la  restauration.  Appelé,  eni8i4, 
à  la  chambre  des  pairs,  il  s'y  mon- 
tra ce  (ju'il  avait  toujours  ér*^,  émi- 
nemment Français,  et  consequem- 
ment  peu  couiplaisant  pour  Je  mi- 
nistère. M.  de  Lan  rabais  ,  doué 
d'un  e.^piit  original,  mais  plutôt 
plaisant  que  caustique,  est  cé- 
lèbre par  un  grand  nombre  de 
traits  qui  ne  s*oublieront  pas. 
Amould  f  arec  laquelle  il  (al  inti- 
mement lié  f  ne  fut  pas  plus  fé- 
conde en  saillies.  Un  fSclieuz  s*é> 
tant  introduit  dans  leur  intimité , 
et  j  ayant  porté  renoui^'M.  de 
Lauragais  bonvoque  une  assem- 
blée de  médecins  et  lui  soumet 
Cf'Mc  question  :  «  Peut-on  mourir 
»d'ennui?i)  La  possibilité  du  fait 
constatée, il  accuse  le  non  \  t  au  venu 
d'assassinat  prémédité,  en  fon- 
dant sur  la  décision  des  tlueteurs. 
Cette  singulière  vengeance  divertit 
tout  Paris.  £ntre  ses  bons  mois, 
citons  celui-ei  :  Aprèsaroîr  manqué 
deux  ou  trois  fois  de  se  rendre  ches 
une  dame  oà  tout  en  dînant  mal  on 
médisait  beaucoup  »  il  cessa  tout- 
à-fait  d'y  retourner.  Quelqu^un 
lui  en  demandant  la  cause  : 
«Je  suis  laS)  répondit-il,  de 
«manger  mon  prochain  sur  du 
V  pain  sec.  »  M.  de  Lauragais  a  pu- 
blié les  oovr.ifjfes  suivuns  :  i"  Cfy- 
iemnestre,  tragédie.  1761,  in-8°; 
î!"  Mémoire  sur  lUn  oculaiion,  i  j65, 
in- 12;  5*  i)hservattons  sur  le  mé- 
moire de  M.  Gnettardy  concernant 
la  porcelaine,  ijOii;  4"  Mémoire 
sur  la  compagnie  des  Indes ,  in -8", 
ir-jo  ;  5  *  du  Droit  du  Français  , 
1771 ,  in-4»;  6'  Jœastê,  tragédie 
en  5  actes,  1781,  y^Mêeu$U 
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dis  pièces  historiques  sur  U  convo- 
cation des  étatS'généroÊUP ,  grand 
in-S",  1788;  8*  Dissertation  sur  les 
assemblées  nationales,  ^rand  in-8", 
1788;  9°  enfin,  dilTérpns  JMrmnires 
et  Dissertations  dans  le  recueil  de 
racadcmie  des  sciences. 

LA13RAS  (N.).  lune  des  trop 
nombreuses  victiiiit'.-.  de  Tinsurrec- 
tion  des  Lj'onnais  contre  la  eon- 
Ycntion  nationale ,  était,  en  1795, 
négociant  et  habitant  de  Saint-Cyr, 
département  du  Ehône.  Arrêté  par 
ordre  de  GoUot-d^Herboîs,  et  tra- 
duit devant  la  commission  mili- 
K  tain- ,  it  tut  condamné  à  mort  et 
exée>ité.  TJ  avait  dixenfens,  et  sa 
feniinc  était  enceinte  quand  il  fut 
mis  à  mort.  Sa  nombreuse  famille 
resta  dans  la  plus  profonde  mi- 
sère. Terrible  et  roinnuiii  résultat 
des  di-  rnsions  intestines! 

LAI  KENCE-VILLEBIEU 
(A.  1'.),  ineniliir  de  plusieurs  lé- 
gislatures, fut  noiHmé,  au  mois  de 
septembre  1792,  député  à  la  con- 
vention nationale,  où,  dans  le  pro- 
cès du  roty  il  vota  d'abord  Tap^ 
jpel  au  peuple»  ensuite  la  mort 9 
avec  la  condilioii  :  a  de  ne  pas  exé- 
«cttter  la  sentence,  si  l'empereur 
»d*Autri4Bhe  ne  continuait  pas  la 
»  guerre,  et  si  le  roi  d'Espagne  ne 
•la  déclarait  pas.  »  Il  ajouta  :  «Sus- 
1» pendez  Yotre  jugement  sur  mon 
y  opinion.  S'il  fallait,  pour  sauver 
oTétat,  une  victime,  même  inno- 
«cenle.  il  faudrait  l'immoler.  Mai'' 
»je  crois  qu'il  faut  commuer  la  pei- 
«ne,  si  elle  peut  éparj^ner  le  sung 
a  fruiirais.  »>  U  tut  de  l'avis  du  sur- 
sis. Il  signa  la  protestation  du  6 
juin  1 795,  contre  les  violences  du 
parti  montagnard  au  3i  mai ,  et 
fut  un  des  y5  membres  dont  Tai^ 
reslallon  fur  par  suite  ordonnée: 
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Il  rentra  à  la  convention  après  la  • 
révolution  du  9  thermidor  an  a 
(27  juillet  1794)»  et  devint  secré- 
taire le  4  février  1795.  Il  parla  en 
faveur  de  I;î  fimîl'e  de  Diefrick, 
premier  maire  c<vi>l itutionnel  de 
Strasbourg,  immolé  par  le  tribu- 
nal révolotiormnire  de  Paris.  Lors 
de  la  réélectiun  des  deux  tiers 
conventionnels,  il  pass.i  au  con- 
seil des  cinq-cents,  d*où  il  sortit 
en  mai  1798.  Quelque  temp«  a- 
près.  Il  devint  commissaire  du 
directoire-exécutif.  Par  suite  des 
événemens  du  18  brumaire  an  8 
(9  novembre  1799)»  il  cessa  ces 
fonctions,  et  se  perdit  entièrement 
dans  rob.scurité  de  la  vie  privée. 
Néanmoins  il  fut  forcé  de  sortir 
de  France,  en  vertu  de  la  loi  du 
la  junvier  i8i6  contre  les  con- 
ventionnels dits  voluns.  On  le 
croit  encore  en  Suisse,  où  il  s'é- 
tait réfugié  au  mois  de  lévrier  de 
la  même  année. 

LAURENCIN  (Aimé- François, 
COMT£  de),  chevalier  de  Malte  et 
de  Saint- Louis,  ex^membre  de  lu 
cbambre  des  députés,  littérateur- 
journaliste.  Ennemi  de  la  révolu* 
tion,  Bl.  de  Laurencin  émigra  en 
179a,  et  servit  à  l'armée  des  prin- 
ces et  dans  les  corps  à  la  solde  de 
TAngleterre.  Le  calme  rétabli,  il 
revint  en  France,  et  était  adjoint 
an  TîKîire  (Îp  Iaoh  en  1814.  H  fut 
iioiiiiiir  avc;'  Ciuiilh*  j(U'dan  [rcyyi''Z 
Juuda.n)  pour  se  rentlre  auprès  de 
rempereur  d'Autriche  ,  alors  à 
Dijon.  Les  cuminis«aires,  bien  ac- 
cueillis par  ce  prince,  revinrent  à 
Lyon,  et  lirent  connaître  au  con- 
seil qu'ils  n^avalent  pu  remplir  en- 
tièrement à  leur  gré  la  mission 
dont  ils  avaient  été  chargés.  Le. 
conseil  ayant  reconnu,  par  délw 
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béralion  do  S<«YrU»  le  goureme- 
meot  royal».  M.  de  Laorendn  fut 
ttQ  des  députés  envoyés  â  Mon^ 
êiêor,  alert lieutenant-général  du 
mraume,  pour  Tinformer  du  ré* 
sultat  de  la  délibération.  Nommé 
maire  de  Sens  dans  la  même  an- 
née, M.  de  I;'iurencin  vvsln  ^nn^ 
fonctions  pen  l  uit  les  cenl  jours. 
ApK's  la  seconde  i  t  sianralion,  le 
ii  jinllel  181 5,  le  drparlenKMil  de 
J'Yonne  i  t  hit  à  la  chambre  do» 
députée»,  d'où  il  sortit  à  la  ûn  de 
la  s^eiftion^  et  où  il  ne  fut  point 
réélo.Appelé  comme  témoin  dans 
le  procès  du  général  Mouton-Du- 
MtmeU  en  1  fi  169  il  se  fit  remorquer 
par  la  noble  francbtse  de  sa  dépo<» 
ffition.  «Il  déclara  que  le  g^énéral 
«ayant  reçu  l'ordre  de  l'arrêter, 
•  lui  et  sa  finnune*  Ules  avait  lait 
»>  prévenir  pour  leur  donner  le 
0  Icirips  do  mettre  ieins  personnes 
j»en  sûreté.»  M.  He  Laurencin 
cultive  la  liltûraitire  ,  et  s'occupe 
plus  parliulu' renienl  de  la  gram- 
inaiie  Iran»  ai.s4;.  Lil».uji  noiiier* 
que  le  citail,  bnua  ce  rapptn  t,  a- 
vec  de  grands  éloge».  M.  de  Lau- 
rencin est  un  des  rédacteurs  de  la 
QmtUUentui,  où  ses  articles  se 
distinguent  par  un  ton  de  décence 
et  de  modération»  qui  n*est  pas 
.ordinaire  à  ce  journal. 
.  LAURENÇOT  (.1.  H.),  mem- 
bre de  plusieurs  législatures,  a- 
dopta  avec  modération  les  princi*' 
pes  que  la  révolution  consacrait, 
et  fut  élu,  an  moi<*  de  seplem!)re 
1792,  par  le  département  du  Ju- 
ra, dépnié  A  la  conventi»>n  natio* 
nale.  Dans  le  jiroees  iln  roi,  il 
montra  heruit  ()i]|)  de  conraj^f ,  en 
dcclarani  .1  la  Irilinnc  u  qnc  iù$ 
»  menaces  .  de  la  majorité  ne  par- 
viendraient pas  À  lui  faire  croire 
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«qu'il  pat  réunir  les  fonctions  de 
»}uge  à  celles  de  législateur.  » 

Néanmoins  il  prit  part  au  juge- 
ment, en  votant  la  réclusion  et  le 
bannissement  à  la  pais.  Ce  vote , 
son  attachement  au  parti  de  lu 

Ginmdc,  et  signature  apposée 
niix  proifsiafions  du  G  juin  1795, 
étaient  «i<'s  litre.-*  plus  que  sulïi- 
sans  à  la  prubcriplinn,  e(  il  fut  ar- 
rêté, avec  73  de  ses  «ol lègues.  Il 
rentra  à  la  convention  après  la  ré- 
vululion  duc)  thermidor  an  -2  (27 
juillet  1794).  Ses  opinions  n'é- 
talent point  changées^  «t  sa  coK» 
duite  fut  digne  d*cloge.  Le  7  jan- 
vier 1 795  f  il  plaida  avec  chaleur 
là  cause  des  émigrés  des  départe» 
mens  du  Haut  et  du  Bas-Rbin.  Le  5 
août  suivant,  il  devint  secrétaire.  ^ 
Lors  fie  la  réélection  des  deux  tiers 
conventionnels,  il  passa  au  con- 
seil dc^  cinq-renl-  ,  où  il  ne  se 
fil  point  remarquer,  et  d'où  il  îJior- 
lil  en  mai  1797.  Rentré  dans  la  vie 
privée,  il  a  été  entièrement  perdu 
de  vue. 

I.ALHENT  (Piehre),  graveur, 
étiiteur  avec  Al.  Ilubillard  de  la 
belle  collection  de  gravures,  con- 
nue sous  le  titre  de  Masée  fran- 
ç^ii,  naquit  A  Marseille^  départe- 
ment des  Bouehes-du-Ehôney  en 
1739.  Après  avoir  pris  des  leçons 
d'artistes  obscurs,  il  entra  dans 
Tatelier  de  Balecbou ,  on  il  resta 
peu  de  tempSy  mais ^ où  il  f(jrtifja 
ses  heureuses  dispositions.  Il  s'est 
fait  connaître  dans  le  ji^riire  du 
paysage  et  des  animaux,geurequ'il 
alVectionnait  particulièrement,  par 
des  composition^,  remarquables 
d'après  Bérghem ,  L<Hithcrbourg 
et  he  i'oussin.  Le  J)(  lui^c,  traduit 
de  l'admirabic  tableau  de  ce  grand 
maître,  est  le  chef-d*œuvre  de 
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hument,  el  oV'Sl  on  eiXvt  unr  gra- 
Yiirr  très  -  recotniiuiiiduble.  La 
Mort  du  chemiirr  d' Assas,  d*a- 

Srè»  Ctisanovo,  inéritu  également 
et  élogeii.  On  troure  dunii 
Mmmât  (hi  amâtBun  d§  târi,  de 
IIM.  RoNC  et  Huber,  le  nomenrle^ 
.  ture  des  nrlncipelee  pièces  de  oet 
•rtiite,  dont  le  nombre  s'élète 
à  i%f  sans  f  comprendre  Ich  7 
pièc«9  qu'il  n  fçravéns  pour  le  àiu» 
sée  français.  Laurent ,  poiisionné 
pour  son  art,  avait  rnnç  ti  le  prfi- 
jpt  dr  rcpioiluirr  ,  par  U;  burin, 
tcH  prii^ripanx  tahh'aux  ih;  lu  fi^a- 
Jericdu  Louvrr.  ilv\u-  eutrcptiHC, 
A\ç^t\e  d'un  viMi(al»lc  artiste», d'un 
auii  de»  nrt»  et  t\c  la  j;;!(>iit}  iialiu- 
fiale,illacoiutiiciivauv<'(:  un  grand 
courage  et  duinibies  uio^'^nsde 
fortMoe  ;  elle  lui  suscite  de  nom* 
breuses  oontmrlétésy  le  rulim  près- 
i|ue  entièrement  et  altère  sp  santé. 
Il  avait  confié  l'exécution  de  la 
Iradurtion  des  tableaux»  i\  desgiiiF» 
Tours  distingués  ;  mais  il  eût  été 
forcé  de  renoncer  A  tennîncr  cet 
importunt  travail,  •^'il n'avait  trou- 
v<'  daiïH  IM.  l\(il)illard  un  appui. 
La  itinrt  Ht»  Laiimil,  arrivée  le  Th» 
juin  iHuç),  p;u"  suilr  d'urM*  atf;ir|ni' 
d'upop)('\iu,  ne  lui  pc-riuii  p  1-^ 

Îmhlirr  la  •♦r'conde  série!  d«"  sa  cul- 
ectiuii ,  qiii  .4  4  té  terminée  par 
Henri  Laurent,  son  fds,  artistedis- 
tingué,  éditeur  hii-iuôme  d'un 
«Mirrage  destiné  à  faire  suite  au 
Muêéê  frun^ê^  le  Muêéê  royal ^ 
qui  parait  sous  les  auHpices  du 
rot.  Pierre  Laurent  se  livrait  à  la 
pratique  de  son  art  arec  un  tèle 
«t  un  courage  au-dessus  'de  tout 
éloge.  Constamment  occupé,  il 
répondait  nux  personnes  qui  l'en- 
gageaient A  prend i*e  du  rf'p(M  : 
«La  vie  du  rérttabie  artiste  est 
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»  trnp  courte  pour  n'Ôtre  pas  rem* 
Npliv  :  les  jours  de  travail  nnitt 
«mes  jours  de  ffite.  uEn  cHW,  oe 
fut  un  homme  lohorieux,  un  bon 
citoyen  et  un  artiste  très  -estl* 
mable. 

LAUBfiNT  rrAAir(ots*OoiU4e^ 
Mi^BàaTiiéuiiT)»  lieutenant-géné- 
ral, commandant  de  la  légion^ 

d'iionneur  et  chevalier  de  Saint- 
LouiSt  ast  né  \  Saint-Amand,  dé- 
partement du  Nord  ,  le  a4  "^^^ 
i^So.  Siinpîf  soldat  ou  romrnen- 
ccmentdt'  la  rrvoIuHou,  ilsut«  par 
\v  conraffr  talun.s  qu'il  déve- 

loppa dans  diilérentes  oernsions 
importantes,  obtenir  hucuessivc- 
ineul  tous  les  grades,  et,  en 
179/),  il  était  général  de  brigade. 
Il  Ot  toutes  les  campagnes  ju&qu 'en 
1804 ,  qu'il  lut  nommé  comman* 
dant  de  la  lèeion-dlioimeurf  et 
envoyé  dans  le  département  do 
Jemmapes  ;  Il  j  resta  JuMn^eii 
181  a.  Pendant  ta  f(uerrede  llus- 
sie,  il  eut  Tordre  de  se  mettre  à  la 
tôle  de  la  S**  brigade  des  garries 
nationales  du  premier  han«  et  de 
SI»  rrndre  avec  ces  troupes  ànm  !a 
plat'f  d«  Magd^^lïruirg,  d(»at  la  ilé» 
iV'fiie  fut  ctmfiéi!  à  •^on  r»)urnge.  Il 
V  m  r  ri  fa  \i'  p^radr  «le  «général  de 
division,  ^\\\v,  r<'ni|>«'r(Mn'  lui  «'on* 
l'éra  en  juillet  iHi5.  A|)réH  la  pre- 
mière restauration  en  i8i4»  le  gé- 
néral Laurent  fut  nommé  oheva* 
lier  de  Saint*Louiii  et  commandant 
militaire  de  Montmédy;  il  occupai! 
encore  cet  c  1  n  p  I  o  i  lors  du  retour  de 
Napoléon  de  111e  d*£lbe*  Après  lu 
seconde  restauration  ,  oe  brave 
o  (licier-général  a  été  mis  é  la  re- 
tr aile  par  ordonnance  du  9  sep* 

ti;n d)nr  18  i5. 

LAI  HKNT  (FÉux  Xavier),  dé- 
puté aux  états-généraux  ^  évoque 
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ronstitutionnol   du  dcpaiteuieut 
de  TAIlier,  était  curé  de  Guiseaux, 
dMW  It  BoQfboMMdi,  à  Tépoque 
do  la  fiTolvtion.  Il  Ait  àéfuté  à 
f ott»  AMinblée»  on  1789,  par  U 
dergrè  de  la  sénéchmiMée  de  Mou» 
Un  A,  v.t,  Tun  des  premieni  de  son 
rtrdre,  il  paaaayle  16  {uia  1789»  à 
la  ohambre  des  oommniiea  )ors* 
fpiVtle  se  constitua  en  uMeniblée 
nationale.  I/nbh<S  f.amciit  uppiiyn 
în  «Jiippresjainn   de  fn  dîiTit»  rt  du 
Halairft  dil  chargé;  le  i7dKCrin!)re 
i7t)«»,  il  prêta  1<2  Hcrinent  ri  vil  rt 
reliiri^^nx  exifé  par  lu  nouvelle 
«Nmsti tntion;      ail  mois  de  mars 
1791,  il  lut  iioinrné  évûque  cous- 
tttiiHonnet  du  département  de  T Ai- 
ller. A  jaiit  abandonné  m  évêohé 
pendant  lee  orages  de  la  réirolB«' 
lion,  il  ne  ha  point  compila  dana 
lea  nomlnatlona  qui  eurent  lieu 
par  suit«  du  oonoordat  de  t8oB«  Ce 
prélat,  depuiseette époque,  amè> 
me  ùtt'' entièrement  perdu  de  rue* 
LAUilENT  (N.),  membre  de 
plusieurs  lôpfîï^ïaturca,  exerçait  la 
profession  d(*  niAdfriii  à  S! ras- 
honr^  an  conHuiinrennirit  ii<!  lu 
rrvolutiou,  d(»nl  il  adopta  les  pria- 
ci[>es  ove€  chaleur.  Nnnnn«'%  par 
le  département  du  Bas-lUnn,  uu 
mois  de  septeiubre  1792,  dépuLé 
à  la  confonlion  nationale ,  il  de- 
mandar*  dani  eette  aaMinbiée,  pour 
eattae  de  anapiaion  léf  iliine,  que 
•e  fffbhnal  de  Besançon  Alt  suba* 
Htuè  à  eehri  de  Strasbourg,  reia- 
titenieiU  au  {of  ement  de  Dietriokf 
maire  de  cette  dernière  YÎUe  (voy. 
DiBTAiem).  Dana  le  procès  du  roi 
Il  vota  avec  la  majorité.  Ënvoyé 
rn  mission  prèn  de*;  armées  du 
Hhin»  du  Nord  tît  de  Sauibrc-ct- 
Meuse,  il  y  montra  hr:iocnii[i  tle 

l>raf€Mire«  il  doiina  de»  dtlaâùsur 
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la  situation  de  Tai  t^etiai  d  Uunin- 
gue»  ùt  étendre  aux  administra- 
laurf  suspendus  le  décret  qui  or* 
donnait  aux  oUiden  dénaissîoii* 
«aires  de  8*éloigner  À  an  Ueues  de 
Paris;  inlbniM  l'assembiéedes  ré- 
sultats des  opérations  du  général  \ 
lUinsoniiet  à  Tannée  du  Nord; 
communiqua  le  détail  de  plusieurs 
belles  actions  civiles  et  militaires;  ' 
annon^ut  des  succès  près  de  Mau- 
l)i]uj;e,  et  difTérens  avanlaj^es  im- 
portjMiH  obtenus  parles  aruiéfîi  du 
^()^^l  de  Sauibr.e-et-.MtMHe;  en- 
voya a  la  convention  les  riobesses 
recueillies  dans  lus  églises  du  dé- 
)>urtemeui  de  Jemmupes;  le  u(i 
|uUlet  i794f  U  flt  pari  de  lu  prise 
d'Aarers;  transmit  llnstrumeat 
qui  tenait  encbainé  le  député 
Drouet  é  Bruxelles;  enfin  donna 
des  détaila  sur  le  courage  et  la 
mort  de  Tadiudant- général  Le^ 
gros,  que  le  prinoe  de  Cobourg  f& 
ymt  fait  i'usilier»  pour  n'avoir  pas 
voulu  crier  vhs  le  roi!  De  retour  à 
la  convention,  il  apptiie  la  péti- 
tioi»  eontre»  l'rlVel  rétroactif  de  la 
loi  du  ijiuNÙse  sur  les  succès-  • 
siion^,  el  deuiaude  la  pnili  lii lion 
du  conuneree  des  frr.iitis  ju  lulant 
la  nuit,  ilii  1  au  li,  uieiiihi  t;  du  con- 
seil dcà  cinq-cents  par  ."uile  de 
réélection,  il  fuit  envoyer  un  mes- 
sage au  directoire,  puur  lui  dA^ 
mander  «quels  sont  ks  hôpitaux 
militalms  à  supprimer;  Inaisl^ 
pour  que  les  bian&  des  cultes  ré- 
formés soient  mis  en  vente,  et 
combat  le  projet  de  Builleul  qui 
établit  un  imp^tsuriet^aCf  com» 
me  portant  sur  une  denrée  pré- 
cieuse aux  cuttivatems  pauvreset 
aux  MobliHs.  I"'.n  l'an  7,  il  v ote  pour 
que  ie  fu  incipudu  projet  d'uliéna- 

tioa  dm  biens  du  ouiu»  pi»b»aUmt 
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,  soit  mis  aux  Toix.  Klu  sborétéii'e} 
il  parle  contre  ramittllaUoo  *de# 
congrès  militairee  proposée  par 
Delbrei ,  enfin  contre  le  projet  de 
Grooassandy  sur  les  comptei  à 
rendre  par  les  fonmisseurs.  Son 
opposition  à  la  séance  <!c  Saint- 
CîniKÎ,  lors  des  cvéneineiis  du  i8 
l)rmîiaire  an  8  (f) novembre  1799), 
le  fit  exclure  du  conseil.  Il  mourut 
éloigné  de  toute  lonction  publi- 
ipie,  d.tfis  le  courant  du  iHâ^. 

SALUENT  (J.  B.),  membre  de 
la  convention  nationale  et  ducon- 
fteîl  des  anciens.  Député»  au  mois 
de  septembre  1793,  par  le  dépar^ 
tement  de  Lot-el-Garonne  a  la 
première  de  ces  législatures^  il 
n*y  émit  que  de»  opinions  sages 
etmodétéos.  Sur  sa  demande^un 
décret  déclara  toute  fonction  in- 
compatible avec  celle  de  lé^îsla- 
tenr.  Dans  le  procès  du  roi,  il  vo- 
ta l'appel  au  peuple,  la  réclusion 
et  le  sursis.  Réélu,  en  l'on  4.  :m 
conseil  des  anciens,  il  ne  parut 
qu'une  lois  à  la  lril)«nie,  pour  y 
faire  approuver  la  résolution  qui 
réglait  la  répartition  du  droit  de 
présence  entre  les  juges.  Il  sortit 
du  conseil  à  la  fin  de  la  session» 
et  se  perdit  dans  Tobseurité  de  la 
Tie  privée.  V 
•  LAUfiENT(fi.)^  membre  de  la 
convention  nationale»  où  il  fut 
nommé»  en  septembre  1792,  par 
,  le  département  des  Bouches-du- 
BhAne.  Il  n'a  paru  qu'une  seule 
fois  à  la  tribune  à  Tocca^iion  du 
procès  du  roi.  11  se  déclara  contre 
l'appel  au  peuple,  pour  la  niori  cl 
contre  le  sursis.  A  la  fin  du  la  ses- 
sion Gonventionnclle,  le  directoi- 
re-exéculit'  le  nonuna son  commib- 
flaire,  dans  le  département  quiUa- 
TAÎtélu  àlacoQTentioa;  tta*«plus 
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reparu  depiiis  sur  la-  scène  poli* 
tique. 

UURENT  -  GOUSSE  (  Jhaii-* 
TaéoTOat),  né  à  Toulouse»  dé^ 
parteinentde  la  Haute-Garonne» 
le  26  juin  1796.  Officier  de  la  girr 
de  nationale  et  attaché  à  l'admi- 
nistration des  bibliothèques  publi- 
ques de  sa  ville  natale,  il  est  l  un 
des  principaux  réd.H  h'urs  de  la 
Biographii  1  nuinnsdinf.  11  .1  l'our- 
m  a  cet  ouvia^c,  doui  i  uluite 
u'est  pas  purement  locale,  trois 
cents  notice«»  parmi  lesquelles  on 
remarquccelIessurDalejruc,IhiU'  ' 
jatfPaulde  Foix»  Purgole,  Pavîer» 
Labubère  »  Tourreil»  etc.  »  etc.  Ce 
dictionnaire  se  distingue  essentiel* 
lement  par  l'exactitude  des  faits» 
el  ime  impartialitéqu'aucune  con* 
sidération  n'a  pu  faire  fléchir.  Ce 
dei'nfer  mérite  n'est  peut-être  pas 
commun  m  une  époque  où  tant  de 
pluine<  plient  ,  où  la  vérité  a  tant 
tl<  peifie  à  s(?  dégager  des  voiles 
dont  on  cherche  à  la  couvrir.  Il 
serait  àdésirerque  les  hommes  de 
mérite  fixés  en  province  fissent» 
pour  chaque  département ,  ce  qui 
vient  d*dtre  fait  pour  la  ville  de 
Toulouse.  Ces  notices  partiouliè* 
res  foumiralent  d*»tUes  matériaux 
A  rbistolre-  générale  de  toutes  les 
personnes  qui»  par  leurs  fonctions 
publiques ,  leur  Carrière  ssivante 
ou  littéraire»  leurs  talens  (;om- 
me  artistes ,  etc. ,  ont  droit  à 
une  honorable  mention  dans  les 
grandes  biographies  on  dirtîon- 
naires  universels.  Elles  oll ri  1  aient 
encore  lui  avantage  précieux ,  ce- 
lui de  renfermer  sur  la  jeunesse 
des  hoiTiincs  supérieurs,  des  dé- 
tails qui,  en  cclauant  la  première 
partie  de  leur  vie»  serviraient  à  l'é* 
tude  de  l'homme  et  de  ses  mœurs» 
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Elles  fonmtraient  aussi  parfois  à 
ri^stoire  anecdotiquc  des  truils 
que  le  lecteur  le  plus  gni?e  ne  <lè* 
<laigne  pas  toa|ouv8«  htt  Bi&grU" 
phU  tûuêouiûinê  forme  9  toi.  ln-8*« 
fille  est  précédée  d'un  Prédê  é<4« 
t&riqueeUltTableschrçttologiqtiêê^ 
et  suw  it;  d'une  Tûp0§r0pkU  de  la 
ville.  M.  Laiirent-Gousse»  qui  a 
bleu  mérité  de  ses  concitoyens  par 
celte  entreprise  patriotique ,  a  5iu 
s*a?»«orii'r  rlt's  collalxiralf  urs  pn»- 
londéuieiil  versés  dans  lu  rt)miais- 
«■aiit  e  de  l'histoire  de  la  ci-ilovaut 
province  du  Lan^niedoc,  MM.  La- 
MOTHE-LAxeoN  et  MÉcE  (voy.  ces 
QQflus).  Il  est  auteur  d'une  comé- 
die en  I  ecte  et  en  vers  intitulée  : 
U  C^tumê  dupé0,  représentée  sur 
le  second  tfaéiltfe  Fmnpsls. 

LAUMN  (Mt)»  membre  du  con- 
•eH  de  U  cité  de  Londres,  est  un 
dé  ces  patriotes  Mlglais  singulière- 
ment attachés  au  maintien  inra-» 
riable  d«  leurs  droits, qu'ils  déten- 
dent avec  »'are  énergfie  contre 
1p<  !!iiiiislr'r>  <'t  tous  hvs  :n!lres  a- 
f:i  11^  (1(1  ^onvernenient.  Les  dis- 
cours de  M.  I^auriii  sont  tous  eiu- 
preint!)  d'inie  /îcrcte  populaire  (jui 
plaît  l)eaueoup  à  la  inullitude,  et 
avec  laquelle  les  iiiiiiistres  uut  d^ 
la  peine  à  se  familiariser,  quelque 
aceoutuiiiés  qu'ils  soient  à  en  sufk- 
porter  rénergle.  Dans  une  réunion 
du  conseil  de  la  cilé,  du  a3  féTrier 
iBi6«  tenue  i  Toccasioa  de  la  taxe 
sur  les  propriélés  '(iMf0m<r-.'ax),  il 
déclara  que  «  cette  contribution^ 
»  abusivement  comprise  sous  la 
ndénomination  de  property-tax , 
»et  ajoutée  au  fardeau  f]ne  Ton  a- 
Rvait  piraduellement  iuiposé  au 
1  peuple  ang^laÎH,  était  la  plus  gran- 
»Ue  violation  de  robligation  sa- 
>crée  impobcc  au  guuveruement^ 
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nde  faite  en  faveur  du  peuple,  et 
»de  la  manière  Ja  plus  économl- 
»  que  possible»  tout  le  bien  qui  é« 
•tait  en  son  pouvoir';  que  cette 
»  laie  était  si  oppressive  par  sa  na* 
'  »tare,  qu'elle  ne  pouvait  être  goop 
•sidérée  comme  une  mesure  per^ 
nmanènte  pnur  une  nation  libre  , 
net  qu'elle  était  odieuse  surtout 
wdans  celle  de  ses  dispositions  qui 
«  faisait,  en  quelque  sorte,  de  cha- 
»«  run  des  couimissaircs  de  percep- 
wliou,  uu  confesseur  politique.  » 
Un  applaudiî^seinent  général  ac- 
cueillit le  discours  de  Torateur,  qui 
soutint  avec  non  moins  rermctû 
la  proposition  de  M.  Wishart  sur 
le  même  sujet.  Les  observations 
de  M.  Laurin  exercèrent  une  gran- 
de influence  sur  la  délibéi-ation  du 
parlement  lorsqu'il  s'occupa  de 
voter  cet  impAt. 

LAUEISTON  (Jacquis-Albxaii* 

m-BUHASD  LAW,MARQCISDE),ileU< 

teuant-général,  etc.,estrds  du  gou- 
yerneur-îTénéral  des  établissemeus 
français  au-delà  du  <  ap  de  Bonne- 
Espérnnrc,  et  petit-fils  du  fameux 
Law  ,  dont  le  système  financier 
bouleversa  tant  de  fortunes  au 
temps  de  la  régence.  Ne  a  l\)ndi- 
cbéry  en  17O4,  il  ei\tra  au  corps 
royal  d'artillerie  en  1784 ,  et  fut 
nommé  colonel  d'artillerie  à  che- 
val en  1795;  c'est  en  cette  qualité 
qu'il  fit  les  premières  campagnes 
de  la  révolution.  Bonaparte ,  qui 
afibetionnait  particulièrement  cet-^ 
te  arme»  devenu  premier  consul 
en  1600,  nomma  M.  de  Lauriston 
son  aide-de-camp,  et  le  chargea 
successivement  de  plusieurs  mis- 
sions importantes,  au  nombre  des* 
quelles  on  doit  citer  particulière- 
ment sa  ro(>j)ération  A  la  défense 
de  Co]>euiiaguo  contre  le:i  Au|;laisy 


/ 


I 


•t  Ja.aMoit  diplMatlque  qu'il 
remplit'  en  Angleterre  ,  odt  il  ftit 
chargé  I  «a  1601»  de  porter  le  nk* 
tUfication  des  préltmineirei  de  k 
pà»d*Ainteaft.KI  eet  bon  derewarw 
qtMTy  Â  cette  occasion  «  que  cette 
paix  ,  que  le  cabinet  britannique 
devait  rompre  Tannée  suivante  « 
fut  alors  ncciieillie  avec  tant  d'en- 
thousiasme par  îc  peuple  Lon- 
dres, qu'il  (\{'tf*\',\  les  chevaux  de 
la  voiture  de  i  envoyc  français,  et 
l«  conduisit  en  triomphe  jusqji'ii 
l'iiôtel  du  prernie!  riniii>tre.  A  la 
(in  de  18049  M-  de  Lauri^^toii  fut 
nommé  C/<lixiiiiandant  en  chci'  de 
i^armée  expéditiimnaîre  9  embar- 
quée sur  Tescadre  de  Tottlon»  aits 
ordres  de  romiral  ViUeneute.  Cette 

.  escadre  9  apréi  avoir  raTÎtaillé  les 
colonies  françaifies^  livra  bataille^ 
â  son  retour  en  Europe»  à  la  flut"- 
tttle  anglaise  commandée  par  le 
contre-amiral  sir  Roberi>Galder, 
et  cnlra  à  Cadix.  Trois  semaines 
avant  le  func-.îe  rotnliaf  naval  de 
Tralalgar,  le  général  flf*  L.'mrislon 
avait  m;ii  Tordre  de  rejoindre  l'em- 
pereur; il  ne  se  trouva  donc  pas 
à  cette  fatale  journée,  comme  on 
semble  Tiadiquer  dans  une  aoire 
biographie.  Après  la  victoire  d'Aus- 
terlitSy  il  fut  nommé  commissaire 
impérial  pour  prendre  posscMlon 
de  Venise  9  de  la  Dalmatie  et  des 
Bouehes^u-Gattaro.  Cette  der* 
nière  opération  rencontrant  des 
obstacles ,  il  eut  ordre  de  s'empa» 

«  rer  de  Aagnse^  et  de  s'y  maintenir 
avec  1200  hommes  9  s^ule  force 
qu'il  cOt  à  sa  disposition.  A  peine 
arrivé  A  Hagnse,  il  y  fut  :Utaqoé 
par  »,5oo  Russes  et  5,oof)  Monté- 
négrins ou  Morlachti.  Après  avoir 
défendu  le  terrain  pied  à  pied  pen- 
dant 2^  jours  de  combats  partiqU^ 


po«r  asMirer  son  ep^vovisioiMich 
ment  d*eau  «  Je  général  LanHston 
eut  à  soutenir  un  oombat  géoérel 
contre  les  fiorees  réunies  des  Mmê* 
ses,  des  Monténégrins  y  des  Mor«- 
lacbs  et  des  Torcs^  au  nombre  de 
12,000  hommes.  Dâns  rimposel* 
l^ilité  de  tenir  la  enmpagne  avec 
une  au.ssi  faible  troupe,  il  s'enfer- 
ma dans  la  ville,  (m^  f^nroisou, 
angincnUn;  d'uti  leiii'ort  de  6oo 
honnues  ,  ne  s'elevutt  pas  à  i,Soo 
combattans.  Les  troupes  ennemies 
étaient  secondées  par  6  vaisseaux 
de  ligne  russes,  5  frégates  et  18 
bricks  ou  chaloupes  canonnières; 
Raguse  se  trouToit  ainsi  attaqué 
par  terre  et  par  mer.  Le  général 
français  arait  fait  établir  des  r»- 
trancbemens  en  ^pierres  sèches 
dans  rtle  de  la  Crbma^  qull»m- 
mande  Aaguse.  Les  troupes  rus- 
ses de  terre  et  de  macitte  donné* 
rent  en  vain  plusieurs  assauts  à  ces 
faibles  ou vragc<i,  à  l'attaque  des- 
quels ils  éprouvèrent  de  grandes 
pertes.  Ragine  tut  bonil>.'irdée 
])endant  trois  seituuues,  saas  que  le 
géitéral  de  Lauriston  ce.ssAt  de  faire 
des  sorties,  de  ruiner  les  ouvrages 
des  a.ssiégeans,  et  de  les  harc  eler 
iusque  sur  les  montagnes,  lléii 
la  ville  était  un  monceau  de  roi* 
nés,  où  il  ne  restait  pas  nne  mai^ 
son  qui  n*eût  été  phit  ou  moiAS 
endommagée  par  les  bombes^  lors»> 
que  le  général  Molitor^  q«i  oon>- 
mandait  dans  la  Dalmatie»  vint  de 
son  propre  mouvement  au  eeciiHim 
de  Âaguse  ,  et  donna  ,  dans  cette 
circonstance  ,  de  nouvelles  preu- 
ves de  son  dévouement  a  la  cause 
de  «ion  pays,  dont  il  n'a  jtunais  ira- 
lii  la  gloire.  L'ciiifM  reur,  qui  con- 
naissait toute  riiiijiortanoedti  point 
militaire  qu'occMpait  le  général  de 
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nmr  raotorbatlon  de  U  fejoindr» 
pondant  la  oampagne  ém  Pffnlaa* 
et  liû  laissa  le  double  soin  de  M 
fnamteoîr  dans  la  Dalaiatie  eonm 
les  RuHses»  et  de  soutenir  lesTurOs» 
Après  la  pais  de  Tilsitt,  il  pritpbs* 
jeHsfmn  des  Bouches-du-rrtttaro  , 
cJnjit  iMnlitor  s'était  emparé,  et  peu 
de  temps  iptés,  fut  noaimé  gou- 
veriieur-geueral  ù  Venise.  Rappelé 
au  commencement  de  1808,  le  gé- 
néral de  LiuiriMtoii  iul  un  dei^deux 
aides-de-caiiip  nommés  pour  ac- 
compagner Fempereur  ù  £rfurth; 
delà»  il  passa  à  l'armée  d'Espagne*' 
L*aMiée  suivante»  à  raniiée  d'Al- 
lemagne, il  est  dté  de  la  manièM 
la  pins  hnnnrable  é  Taffaire  de 
LanMint;  il  commande  ensuite 
ma  corps  cleiliné  à  flanquer  Vwp* 
oiée  da  c4té  de  Z.eimnieringberg  i 
il  y  attaque  et  disperse  un  corps 
d'Autrirhîcns  qui  .s*y  trouvait  eti 
povîtifin.  Apn'«  In  lyataillc  <j'Es>- 
ling,  ce  lut  lui  qui  opéra  la  jonc- 
tion de  la  grande-armée  avec  Far* 
tnèe  d'Italie,  au-didà  du  Z,eiinme- 
rin^berg.  Cette  jonction elléctuée, 
le  général  de  l.anrislon  entra  en 
Hongrie  par  H(»ldembourg,  réunit 
son  corps ioeluî du  prince  Eugène, 
prit  part  à  la  bataille  de  Raab,  et 
fynïïm  le  siège  de  cette  ville,  régu- 
Ifièrenient  fortifiée ,  défendue  par 
5^000  hommes  de  troupes  d*élite, 
par  3o  Ingénieof»  chargés  de  for* 
mer  un  camp  rttranohé^  et  par  nn 
fossé  de  10  pieds  dVau.  Pour  at- 
taquer celte  place  forte ,  le  géné- 
rnl  de  ï  ntirisfofi  n*avait  qun  i,8f>o 
iiu r  1 1 II ics  Ji;  tr(Mipe.s  Ijadoiscn,  (pi i-l- 
qm-^  obusiers  et  2  pièces  de  i8 
qui  inî  purent  ^tre  mises  eu  batte- 
rie que  la  \eille  de  ia  prise  do  la 
viJle  ;  en  truîs  jouré  de  ieuips  f  la 
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tradobée  aVait  été  poussée  f  us^u'A 
l'esearpe»  et  le  dlilème  jour,  U 

Èse  se  mdit»  Le  brave  général 
aile  contribua  puissamment  au 
snccès  de  cette  mémorable  atta<» 

Sue.  Immédiatement  après  la  prise 
e  Raab ,  l'empereur  rappela  le 
général  de  Lauristnn, et  Im' confia  le 
commandcm<;nt  de  l'artillerie  de 
sa  garde.  On  s  lil,  d*aprè.s  les  paro- 
les méiii(;s  de  Napoléon  ,  In  piut 
que  cette  arme  héroïque  eut  au 
gain  de  la  lialaillf»  de  Wagram.  Au 
moment  décisil  ,  i  artillerie  de  la 
garde  se  porta  au  galop  sur  Tar- 
mée  antriofaienne ,  la  foudroya  à 
portée  de  pistolet»  et  rempédia  de 
suivre  le  mouTemenC  du  feld*ma^ 
réehal  lellegarde.  La  campagne  a» 
ebevée,  le  général  de  Lauriston  fut 
envoyé  auprès  de  Tempereurd^Au* 
triohey  et  six  mois  uprès,  il  accoiti- 
pagna  en  Fraoce  rarchi-4Uichesse 
Marîe  Loui»e ,  dont  le  mariage  a- 
Vcf:  N.ijinléor»  sriTiIdntt  dc^'otr  éln- 
1)1  il  une  alliance  éternelle  entre  la 
France  et  l'Autriche.  Ce  mariage 
releva  dAn.«  toute  sa  spkndcur  le 
trône  de  François  II,  que  la  victoire 
venait  d  abattre.  Dix  ans  après,  lé 
monarque  autrichien  se  mit  à  la 
tête  d'une  cotiUtfoh  européenne 
pour  détrôner  son  gendre  et  rom- 
pre les  nœuds  sacrés  qui  l'unissaient 
a  sa  0lle.  Le  général  de  Lauriston, 
après  diverses  autres  missions  de 
moindre  importance ,  fut  nommé 
ambassadeur  en  Russie  ;  Il  y  resta 
jusqu^à  la  déclaration  de  guerfo^ 
et  rejoignit  1»  grande-armée  à  Smo 
lensk.  Après  la  désastreuse  cam- 
pagne de  Moscou,  il  lut  envoyé  à 
Magdel)f)urg  en  qualité  de  général 
en  chef  du  cor[»H  d'observation  sur 
FKIbe,  i\  la  tête  duquel  il  a  l'ait,  de 
la  manière  la  plus  honorable^  tou« 
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te  U  campftgtte  de  tSi5.  Il  A'en* 
para  de  Léîmlck  le'  (our  même  de 
Un  bataille  de  Xutsea  ;  à  'Wessigy 
.  dans  une  affaire  où  doooa  le  seul 

corps  qu^il  comiDandaît^  le  géné* 
ral  Lauriston  battit  les  Russes  et 
l(\s  PrussIeDS  réuoia;  le  lendemuin, 
à  fiautzen,  commandant  l'extrême 
gauche  de  Farniée  ,  il  parvint  à 
déborder  rennemi  ,  et  rV'4f  nlors 
qu'il  roinni^'nra        retraite.  J.e 
corps  de  Lauri'^îon.  ({ui  se  trouvait 
former  l'avaul-garde  de  rarniéc 
par  suite  des  mouvemens  qui  ve- 
naient tic  s'opérer  ,  se  porta  sur 
Breslaw,  et  après  un  combat  as- 
sez fif  en  avant  de  cette  ville  9 
il  y  entra  le  lendemam.  Après 
Tannistice»  commandant»  indé- 
pendamment du  5**  eorpsy  le 
11"*)  resté  momentanément  sous 
ses  ordres»  il  battit  le  général  Blu- 
cher  sur  les  hauteurs  de  Golde- 
berg,  le  18  août  18 15;  il  passa  le 
Knher  le  i\  du  înnme  mois,  cf 
ffirtit  v  iiriqueur  des  combats  de 
Jauer  et  de  Waclinu.  Apirs  avoir 
combattu  vaillunxuent  a  l)i(;.s(!eet 
à  Léipsick  ,  le  \\)  oclohr*'  .  jour 
mrme  de  la  privée  de  celle  uHe,  il 
:be  relu.iil  par  le  pont  de  Liudeiiau; 
le  trouvant  rompu  ,  il  s'élança  à 
ebeval  dans  la  rivière  9  et  fut  fait 
prisonnier  sur  l'autre  liord.  Gon* 
duit  A  Berlin,  il  y  est  resté  jusqu'à 
la  restauralioD.  Ici  commence  p>our 
le  général  de  Lauriston  la  carrière 
des  honneurs»  où  nous  Taccorapap 
gnêrons  avec  moins  d'intérêt  que 
nous  ne  l'avons  suivi  dans  celle  de 
la  gloire  qu'il  a  si  f^lorinuscment 
parcourue.  Le  comte,  aujourd  but 
marquis  de  Lauriston,  fut  iiouini/; 
chevalier  de  Saint-Louis  le  1''  juin 
iHi/|,  ^rand-cordou  de  la  légion 
d'buuiicur  le  29  jutiiet^  et  capi- 


tainb«liéutenaf>t  des  mousqueliitcs 
gris  après  la  mort  du  comte  Hmi* 
sottty*  Retiré  dans  ses  term  peu-* 
dant  les  oeni  jour» ,  aucune  me- 
naee  f  aucnde  inquiétude  ne  vint 
y  troubler  sa  sécurité.  Au  second 
retour  du  roi,  il  fut  nommé  pr^i- 
dent  d'un  collège  électoral,  com- 
mandant de  la  1"  division  d'in*- 
niiiferie  de  la  garde  royale,  et 
uieinbi(  (]e  la  commission  cliargé® 
d'exaiui)u;r  la  condoile  dt  s  olïi- 
cierà  qui  avaienf  servi  depuis  le  20 
mars  jusqu  au  b  jiullet.  Nommé 
couimandeur  de  Saint-Louis  le  5 
mai  1816 ,  il  présida ,  quelques 
mois  après^  les  conseils  de  guêtre 
formés  pour  juger  le  contre«*amî«* 
ral  Linoisy  le  comte'  Delaborde^  le 
odlonel  Boyer  de  Peyreleau,  eto.« 
etc. 9  etc.  M*  le  marquis  de  Lan  ris* 
ton  est,  en  ce  moment  {t^2S)f 
miriistre  de  la  maison  du  roi. 

LAUSSAT  (le  baron  Pictre- 
ClÉ-^ikxt)  ,  rPtine  famille  îioble, 
de  la  <  i-devaiil  province  dcBéarn, 
est  né  à  Pau  le  2 5  novembre 
175G.  A  l'époque  d«;  la  révolution 
ii  occupait ,  dan.%  Tintendance  de 
sa  ville  natale,  ruic  place  de  rece- 
veur-général des  liuauoes.  Kn 
1795 ,  détenu  comme  suspect 
penrlant  l'espace  de  plusieurs 
mois,  il  obtint  sa  liberté  par  Tin- 
tervention  des  commissaires  de  ta 
trésorerie,  et  fut  employé  à  Tar- 
mée  des  Pyrénée»<Ocoiden taies  en 
qualité  de  payeur  -  général.  Au 
mois  de  prairial  an  5  (mai  1797)9 
M.  de  Laussat,  appelé  i\  faire  par- 
tie <îu  conseil  des  aneîfMis,  cher- 
cha à  tenir  un  juste  mlli*  u  entre 
les  partis.  Plus  tard,  il  se  déclara 
contre  le  dlieetoire  ,  l'accusa  de 
beaucoup  de  fautes,  et  lui  repro- 
cha surtout^  dans  la  séance  du  11 
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titermidor  (29  juillet),  d^avoir 
Biarqtié  trop  yea  da  cooÛance  au 
corps-légtilatif»  ao' cherchant  un 
ipiMii  dana  le  rétabliâsement  dea 
sociétés  populaires.  La  destitution 
subite  de  tous  les  ministres  qui 
joeissuient  de  quelque  faveur  fut 
aussi  r  objet  de  ses  plaintes;  iicon«> 
sidérait  cette  mesure  comme  prise 
à  dessein  de  braver  le  corps-lé- 
gisiatit',  lequel  d'iiilieurs  il  ne  trou- 
Tait  pas  sans re[i ruche.  Au  lieu  d'a- 
voir profité  des  connu nniciitioiis 
établies  entre  les  autui  iic«i  pour  a- 
meut^r  des  éclaircisijeinens ,  les 
membrcb  de  celte  asscuiblcc  ie^ 
avaient  tournés  en  clameurs  et  en 
lécrîminations*  Bien  que  M.  de 
Laussat  fût  loin  d'approu?er  lés 
résultats  du  18  fructidor,  les  ré* 
publicains  triomphaos  dans  cette 
ioarnée  rendirent  hommage  ù  la 
(Nlreté  de  ses  intentions  et  é  la 
franchise  de  son  caractère;  son 
nom  enfin  ne  fut  point  inscrit  sur 
les  listes  de  déportation.  Cepcn- 
daiU  une  dénonciation  eut  lien 
contre  Itii  à  la  séance  du  24  ven- 
démiaire an  (i  (i 5  octobre  17(>7). 
Oii  pieieiidil  qne  les  dispositions 
de  la  loi  du  5  brumaire  devaient 
Tatteindre  ;  uiais  on  passa  à  Tor- 
dre du  jour  y  et  M.  de  Laussat 
o*eD  continua  pas  moins  à  s'oppo? 
serà  toutes  les  mesures  violentes 
proposées  par  le  directoire.  Il  se 
prononça  en  faveur  de  la  révolu- 
tion du  18  brumaire  an  8.  Appe- 
lé ù  faire  partie  de  lu  commission 
intermédiaire  qui  remplaça  mo- 
meiitariéïricnt  le <  deux  conseils  ai 
liu  de  pr<  p.irer  la  constilutîfin  fie 
l'un. 8,  il  entra  an  [liijintal  créé 
par  cette  mc^me  conslUntiou.  En 
1H02,  il  fut  nominé  préfet  colo- 
oial  du  la  Loui^iaue^  ai  lorsque 
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ctte  colonie  fut  cédée  au  gouver- 
nement des  ÉtalB-Unis»  ce  fut  lui 
qui  fut  chargé  d*en  faire  la  re- 
mise. Il  obtînt  ensuite  la  préfec- 
ture  de  la  Martiniquey  où»  par  u* 
ne  administration  sage,  il  sut  mé* 
riter  Pestinie  et  la  reconnaissance 
des  habitans.  En  1809,  la  coloriitî 
ayant  été  prise  par  les  Anglais,  M. 
de  Laussat  fut  conduit  comme 
pris(jnnier  en  Angleterre,  et  y  de- 
meura jusqu'au  mois  de  décenà- 
bre;  il  fnt  échangé  et  revint  en 
France.  Pendant  les  années  1812, 
18 15  et  le  mois  de  janvier  18 14,  H 
occupa  successivement  les  pré- 
fectures d*Anvers  et  de  Monâ,  et 
ne  quitta  cette  dernière  ville  que 
lorsque  les  alliés  y  entrèrent  au 
commencement  de  février.  Alors 
il  se  retira  dans  le  département  des 
Bassc^-Pyrénées*  Pendant  les  cent 
jûUTâ,  il  reçut  un  nouveau  témol* 
gnagne  de  la  confiance  de  ses 
compatriotes,  qui  le  nommèretit  À 
la  chambre  des  rcprésenfans.  On 
le  vit  rarement  h  la  tribune;  mais  • 
îl  approuva  toutes  les  mesuiei  ' 
qui  paraissaiefit  devoir  assurer 
riodcjtt'nd.ttn  e  de  sa  patrie.  De- 
puis la  seconde  restauration  (juil- 
let 181 5),  le  baron  de  Laussat  res- 
ta sans  fonctions  jusqu'au  16  mai 
1819,  qu'il  fut  appelé  au  com*- 
mandement  et  à  1  administration 
de  la  Guyane  fiançabe. 

LAUSSëL  (N.),  prêtre,  ancien 
membre  de  la  congrégation  des 
Joséphistes,  exerçait  les  fonctions 
sacerdotales  à  Lyon,  long-temps 
avant  que  la  révolution  éclatât. 
Doué  d'une  élocution  facile,  et 
d'un  talent  peu  commun  pour  é- 
crire,  il  se  lia  avec  les  hommes 
les  pitis  inilutiis  de  la  ville,  et  fut 
uu  des  plus  ïéiés  propagateurs  du 
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nouTel  ordre  de  choses.  Il  prê- 
thy  en  1791*  le  serment  prescrit 
par  la  conslitwtion  eirile  du  cler- 
gé» €t  ^lus  tDrd^en  i^Qu^  renon- 
çant tout-à»faU  à  rétat  ecdésias- 
tique^  il  se  maria.  Nominé  pro- 
cureur de  la  cummune,  il  se  Ha^ 
d*ftbord  par  des  rapports  de  fonc- 
tions, et  ensuite  d'amitié,  avec 
Chaîicr,  président  de  Tadminis- 
(rnfion  du  district  de  Lyon.  Lei 
auteiir?^  d'nnp  Biographie  Fran- 
çaise iiiipi  iiiiéc  en  1806  à  Tétron- 
gcr,  lui  imputent  des  fnîls  bien 
p^raves,  et  qui  exigtTaieiit,  pour 
paraître  au  moins  vraisemblables, 
d'autres  preuves  qu'une  simple 
allégation  de  la  part  surtout  d*hom- 
mea  intéressés  à  calomnier  qui* 
conque  n*est  paa  de  leur  parti.  Ils 
prétendent  que  dans  une  discus- 
sion qui  s*ouvrit  au  club  central^ 
relativement  à  un  projet  de  mas- 
sacre général  dans  Lyon,  Laussel 
engag^ea  les  membres  du  club  à 
remplir  eux-tnêmes  roffice  de 
bourreanx,  aprè'^  avoir  prononcé 
*  ermirne  jngcs  sur  le  sort  des  vic- 
times. Les  mêmes  accusateurs 
prélt'iident  encnre  qu'après  le  9 
tberniiilnr  an  2  (27  juillet  1794)» 
d'accord  avec  le  comité  de  salut 
public,  de  la  cooTention  nationa- 
ni  y  il  délirrait  aux  émigrés  des 
eertificafs  de  résidence  qu'ils 
payaient  au  poids  de  For^  et  qui» 
distingués  par  une  marque  parti- 
eultére,  ne  les  empOchaient  pas 
d*être  sa(  nTics  par  les  tribunaux; 
enfin»  qu'il  multipliait  les  arresta- 
tions, pour  trafiquer  ensuite  de  la 
liberté  «le  ceux  qui  potivaient  la 
racheter.  11  fut  dénoncé  pour 
ces  faits,  et  traduit  an  tribunal  ré- 
volutionnaire de  Paris.  Laussel 
n'aurait  dû  i^on  acquilemeut  cl  sa 
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mise  en  liberté  qu'a  la  protection 
des  mUratistes ,  et  ù  des  sacrifices 
pécuniaires  considérables*  Sans  le» 
^  réTelations  dont  nous  avons  prè« 
ccdemment  parlé,  cet  ancien  prê-* 
tre  serait  entièrement  inconnu. 

LADTH  (Tbohas),  docteur-- 
médecin,  est  né  à  Strasbourg»  ' 

fiartement  du  Bas-Ahtn»  vers 
'année  ir58;  il  professe  avec  suc- 
cès, depul«i  h  création  de  I'/m  nîe 
de  Médecine  et  de  Chirurgie  de 
celte  ville ,  en  179/»,  l'anatomie 
et  la  physiologie.  On  doit  à  ce 
savant  :  i"  Script orum  lalinorum 
de  anevrysjjtaiibus  roUectio,  1^85, 
in-4°  i  Ueber  den  einfiuss  de» 
mandés  uuf  die  fi$ber,  ton  Baf* 
i9ur,  A.  E<,  mit  untr  wrrê» 
dê  von  Th.  Lauih,  i;86;  5"*  NoêO' 
togia  eMrwrgicû^  1788;  4* 
.oussiêhên  fronder  Keirptr  aus, 
schusswundên  van  Percj ,  A»  J>« 
Fr.  VhêrsêUangmUanmerkungen 
herausgegeben  von,  Th,  Lauthf 
1789;  5"  f^om  JVitterungs  zus- 
tarïd ,  dew  scharlach  friefêl  und 
dem  bosrn  hais  ^  AI,  V,,  1800;. 
6°  Éi&ntens  de  niyotoi^ie  et  de  syn^ 
desmolonie  ^  *789>  vol.  in-8*; 
7'  Hisluire  de  t' anatomie  ^  loin. 
1",  18 15,  in  4  ;  8'  de  r Esprit 
de  tinêtruction  publique ,  1816, 
in-8*.  Ce  dernier  ouvrage  fut  of- 
fert &  la  chambre  des  députés 
dans  la  session  de  i8i6. 

LAUTH  (  GvsTAVB  ],  parent  du 
précédent  ,  s'est  principalement 
occupé  d'histoire  naturelle  et  d*»* 
grpnomie;  il  adonné  en  181a, 
en  un  volume  în-S" ,  le  Précis 
d'un  voyage  botanique  fait  en  Sais^ 
,%e,  el  dans  la  même  année,  éga- 
lement  en  1  vol.  in-8' ,  def 
Memvin.s  qu'il  nvait  précédem- 
ment lus  a  ia  »ocieU  d'agricultu- 
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re  du  département  du  Bas-Rhia. 

LAUTHtR  (N.)  de  Fribourg, 
était,  avant  la  révolutioQ»  oflicier 
des  gardes  suisses  au  service  de 
rrnncc.  Uc  retour  dans  sa  patrie, 
il  tut,  en  1801  ,  placé  à  la  tTle  du 
département  de  la  guerre,  vX  en 
iSo2,  le  général  françai? ,  N  cy, 
rifivita ,  au  nom  de  la  république 
helvétique ,  A  prendre  possession 
du  Frichlhal;  mais  M.  Lautiier  ne 
To^ant  pas  avec  plaisir  les  chan- 
ge mens  opérés  dans  le  gouverne- 
meot  de  la  Suisse,  cessa  bientôt 
d'y  prendre  part  y  préférant  à  la 
perspectiTe  d'une  grande  fortune, 
nue  honorable  pauvreté  et  son 
attacliement  inviolabie  aux  an« 
ciennes  coutumes  de  son  pays. 
M.  Laiither,  5gé  de  55  à  Go  ans, 
passe  pour  un  militaire  brave  «t 
instruit. 

LAUTOUR  DU  CHATEL  (A.  1. 
F.),  membre  de  plusieurs  légis- 
latures, exerçait  les  i'onctions  de 
juge  suppléant  au  tribiuial  d'Ai- 
gentan,  lorsque  ^u  mois  de  sep- 
tembre 1791,  il  fat  nommé,  par  le 
département  de  l'Orne,  député  à 
rassemblée  légblattve.  11  prit  u» 
ne  part  importante  aux  travaux 
dn  comité  féodal,  et  y  exerça  une 
très-grande  influence,  il  échappa 
au  régime  de  la  terreur  9  et  fut 
nommé,  en  1795,  membre  du 
conseil  des  anciens,  oû  il  resta  à 
peu  près  inconnu.  M.  Lautour 
sortit  du  co[iseil  le  8  février i^qG, 
et  depuis  cviie.  époque  il  n'a  plus 
été  app»  lé  u  remplir  des  iouotioos 
publt({ui'>^. 

LAIZE  DE  PERRET  (Pierik- 
Josepb),  avocaty  a  rempli  pendant 
plusieurs  années  la  place  de  chef 
de  bureau  au  ministèie  de  la  po- 
lice générale.  On  lui  doit  «n  ou- 
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trage  estimé  qu*il  publia ,  en 
iSoây  sous  le  titre  de  Traité  de  ta 
garêniie  individuelle  et  des  diver-^ 
ses  preuves  en  matière  criminelle, 
1  volume  in  8".  M.  Lauze  de  Per- 
ret fit  imprimer,  en  i8i4*  iii-8", 
une  Drnr»yirin(ion  au  roi  et  à  1*0" 
pinion  puhlique  d' initf  ailés  et  d'at- 
tentats commis  sons  le  préfet  de 
police  Dubois.  Cet  cuit  icn  fonction- 
naire public  répondit  dans  les  jour- 
naux de  cette  époque ,  et  les  faits 
par  letMfuels  il  se  justifia  dur^t 
faire  regretter  à  AI.  I«auie  de  Per« 
ret  d'avoir  engagé  une  lotte  oà  il 
ne  parait  pas  qu'il  ait  consenré  IV 
vantage.  lia  publié,  en  18 18»  in- 
8*5  plusieurs  livraisons  d'un  re- 
cueil intitulé  :  ÉclairciêsemeM  hin* 
toriques  en  réponse  aux  catomnic» 
dont  les  protestais  du  Gard  sont 
i* objet,  et  Précis  drs  cigitafions  et 
des  troubles  de  ce  (h  pard  tnrjit  d&^ 
puis  1790  Jusqu'à  nos  jours. 

LAVAL  (N.),  général  de  briga- 
de ,  coumiandaut  de  la  légioii- 
d*hooneur,  etc.,  servit,  eo  1795,  à 
Fermée  du  Rhin,  en  qualité  d'ôlp- 
eier- général.  En  1794»  il  comman- 
da le  corps  d'armée  devant  Man* 
helm«  Chargé  de  seconder  une 
commission  d^évacuation  envoyée 
dans  le  Palatinat»  voici  un  passa- 
ge du  compte  qu'il  ^  rendit  à  la 
commune  de  Paris,  dont  le  des- 
potisme s'étendait  même  sur  la 
représentation  nationale ,  de  la 
njission  qui  Itil  avait  été  confiée. 
«Je  coumiande  devant  Manheim  ; 
»iuKis  l  ontinuons  a  mettre  à  con- 
«trihulion  le  riche  pajs  de  nos 
«cruels  ennemis.  Plus  de  10,000 
•  Toitures  sont  chargées  de  fer,  de 
«cuivre^  de  plomb*  d'espèces,  et 
«surtout  de  grains.  Gondé»  à  la 
»  nouvelle  que  nous  avions  repris 
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•»Ie$  UgneiÉ  de  Weissembourg,  dit 
naux  Priis^^ieiis,  aux  Écossais  et 

•  aiuAutrichiensquireptouraient  : 

•  Hessieura»  «I  je  commandais  des 

«Français,  dans  deux  heures  je 
Il  scrnis  inaîtrede  Slraslxjur^',  rte.» 
A  cctlt  époque  si  féconde  en  }>»  r- 
sécutioMs,  le  •général  Laval  eut  le 
bonheur  de  n)t(re  ni  destitué  ni 
arrêté;  il  resta  conslaiiinieiit  A  la 
têle  de  sa  brigade,  et  fut  employé 
successivement  sur  le  Rhin  et  en 
^    Suisse,  où  il  se  trouyair  encore  en 
i8oi«  11  a  obtenu  depuis  le  titre 
de  commandant  de  la  légion- 
dlionneury  et  a  été  mis  à  la  re- 
traite. 

Laval  (N.)»  nommé  à  la  fa- 
meuse chambre  de  ^i5,  par  le 
départemcnl  de  la  Vendée  ,  fit 
ronstaniment  partie  de  In  majori- 
té f't  vota  avec  elle.  Après  la  dis- 
solution lie  cette  chambre ,  par 
rordonnaiice  royale  du  5  septem- 
•  bre  i8iG,  il  fut  réélu  et  siégea 
au  côté  droit  pendant  le^  années 
i8i6  et  iHij. 

LAVAL  (N.) ,  avocat  et  précé- 
demment juge-de-paiz  du  canton 
de  Saînt-Cjprien  9  tuu  en  1817» 
nommé  À*la  chambre  des  députés 
par  le  collège  électoral  du  dé- 
partement de  la  Dordogne^  dont 
il  présidait  une  section.  Il  siégea 
au  centre  droit  de  la  chambre, 
mais  il  ne  prit  point  part  A  la 
discussion  sur  la  loi  des  élections, 
ayant  duuué  sa  démission  au 
commencement  de  la  session  de 
1820. 

LAVAL  (  Anne-Pierre-Adrieît 

DE  IMoNTMOllEKCY-LàVAL,  Dl'C  DE), 

pair  de,  France,  ex-ambassadeur  à 
Madrid,  grand  d'Espagne  de  pre* 
mièiiB  dasse»  est  né  en  1 769.  Con- 
nu sous  le  nom  d*AdriendeMont- 


morenojt  juaqu'en  18169  époque 
de  la  mort  de  son  père,  auquel  il 
sucoéda  ccmme  chef  de,  la  bran- 
che des  Laval-Montmorencj,  il 

fut  destiné  dans  sa  jeunesse  jV  la 
carrière  ecclé?«iaslique,  où  son  on- 
cle le  cardinal  de  Montmorency 
deviiillc  diriger.  Son  goût  le  por- 
tant à  l  élat  militaire,  il  entr.»  dans 
le  régiiiieiil  <!('>  ili-isseurs  d'Alsa-  . 
ce,  que  coiiaiiaiulaitle  vicomte  de 
^oailles.  Le  nom  et  les  talens  de 
U.  de  Laval-Btontmorency  de-' 
valent  lui  procurer  un  avancement 
rapide.  Néanmoins  les  ouvrages* 
dans  lesquels  nouspulsons  ces  dé- 
tails biographiques  se  taisent  sur 
le  •  grades  qu*il  obtint  avant  la  ré-  . 
voiution,  et  ne  nous  le  font  con- 
naître que  comme  faisant  contre 
la  France  la  campagne  de  1792, 
daiis  l'arniée  du  pi  itice  de  Condé, 
et  devenant  ensuite  capitaine  dans 
un  régiïnent  français  à  la  solde  de 
TAugleterre.  Ce  corps,  dont  son 
père  était  colonel,  tut  dissous, 
et  M.  de  Laval- Montmorency 
continua  de  servir  dans  un  régi- 
ment anglais,  envoyé  socoessive- 
ment  en  Italie  et  en*  Corse.  Fati- 
gué de  rétat  militaire,  il  revint  à 
Londres,  et  se  détermina  à  voya- 
ger pour  acquérir  des  connaissan- 
ces diplomatiques.  Cependant,  eu 
1801,  il  revint  en  France;  mais  il 
y  vécut  étranger  aux  affaires  publi- 
ques. «Toutefois,  dirent  les  au- 
Mtcurs  d'une  biograpliie,  il  s'était 
»  ménage  les  moyens  d'être  mile  à 
«tui  grand  nombre  de  royalistes, 
«même  des  plus  niarquans.  Il  est 
intéressant  aujourd'hui   de  se 
»  rappeler  que,  parmi  les  projets 
9 d'entreprises  courageuses  qui, 
«plusieurs  fois,  tentèrent  les  sen-  " 
•  limens  chevaleresques  de  M.  A- 
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•  drien  de  Laval,  il  avait  surtout 

•  été  séduit  par  l'idée  d'enlever,  à 
»  V.ilcDçay,  le  roi  d*E.<)pagne,  Fer- 

•  dînand  VU;  mais  des  obsiuclci» 
wsans  notiibrf»  rendaient  cette  len- 
«tativc  trop  hasardeuse  pour  la 
9ifie  dfs  prince:»  cupdlV,  et  il  dut 
•y  renencer.  »  Les  éTénemens  po- 
litiques de  iSi4  arrachèrent M.de 
LaTaUliontmoreoey  à  son  ioacti* 
▼ité  Toloiitaire.  Il  «'étabiU^  eu 
mars  1814,  entre  Orléans  et Tours^ 
afin  d'être  plus  à  portée  de  rece- 
voir des  nouyelies  de  la  Vendée; 
et  sitôt  qu'il  sut  l'arrivée  de  Mon- 
sieur ,  il  traversa  la  France  pour 
se  rendre  près  de  lui.  Ce  prince 
l'envoya  aiivsiiôt  dans  la  capitale 
avec  M.  Mathieu  de  Montmorency 
et  M.  Alexis  de  Noailles,. pour  y 
préparer  son  entrée.  Il  s'ac()uilla 
de  sa  uiission  avec  le  plus  grand 
sèle.  L^ambassade  de  France  en 
Espagne,  au  mois  de  noTembre 
i8i4«  fut  la  récompense  de  ses 
services.  Après  les  événemens  du 
3H>  mars  iBiS,  M.  le  duc  d'An- 
l^ulême  et  M.  le  duc  de  Bourl>on 
s*étant  dirigés  versTEspagne, 

de  Idaval-Montmorency  eut  l'hon- 
neur de  les  recevoir  chez  lui,  et , 
disent  les  auteurs  que  nous  avons 
déjà  cités.  «  il  rendit  à  ces  prin- 
vceS)  ainsi  qu'à  la  cause  royale, 

•  de  j;ran(Js  services  près  la  cour 

•  de  Madrid.  »  Le  duc  de  Laval- 
Biontutorency  avait  été  fait  niaré- 
ctial-de-camp  en  1814*  et  nommé 
membre  de  la  chambre  des  pairs,  ' 
où  il  rentra  de  droit  après  la  se- 
conde restauration. 

LAVAL  -  MONTMORENCY. 

(f^OyW  MOSTMOHERCY.) 

LAVALEXTË  (Mahie  Ghamahs, 
COMTE  Dc),  est  né  à  Paris,  en  1769. 
Bon  père^  qui  se  livrait  à  oacom- 

T.  II. 
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lïierce  peu  étendu,  mais  dont  les 
bénetîces  sufTisnient  à  ses  besoins, 
lui  avait  fait  donner  une  exceU 
lente  éducation  ,  et  vécut  assez 
long-temps  pour  recueillir  le  prix 
de  ses  soins.  Mort  il  y  a  quinze 
ans,  il  a  joui  de  la  prospérité  de  son 
fils,  et  n*a  pas  eu  «à  pleurer  sur 
ses  malheurs.  Gomme  M.  Lavu-* 
lette  montrait  du  goût  pour  le 
barreau,  ou  lui  fit  étudier  le  droit; 
la  révolution  le  stfrprlt  pendant  la 
durée  de  ses  cours,  et  i!  fut  obli^ 
gé  de  les  suspendre.  Dès  le  moif 
de  juillet  1793,  il  Gt  connaître  la 
rnndération  de  ses  principes  poli- 
tique, en  signant  les  pétitions  dî- 
tes des  dia:  mille  et  des  vingt  mille, 
dirigées  contre  le   projet  d'un 
camp  sons  Paris,  et  contre  les  é- 
vénemens  du  20  juin  précédent. 
OflTicier  de  la  garde  nationale  à 
Tépoque  du  10  août,  il  marcha  a- 
rec  sa  compagnie  à  la  défense  da 
château,  conduite  qui  fut  pour  lui 
un  titre  de  proscription  quelque 
temps  après.  C'est  dans  les  rangs 
des  braves  qu'il  chercha  un  lefu* 
ge.  Il  s'enrôla  comme  volontalm 
dans  la  légion  des  Alpes,  servit 
avec  distinction  aux  armées  du 
Rhin  et  d'Italie,,  et  oi)linl  sur  le 
champ  de  bataille  ses  dilTérens 
grades.  En  il  servait  en  I- 

talie,  auprès  du  général  Baraguay- 
d'Hilliers,  dont  il  était  aide-de- 
cauip.  Le  général  Bonaparte,  qui 
avait  eu  plusieurs  fois  occa.sioQ 
d'apprécier  sa  bravoure,  ses  talent 
et  sa  prudence,  le  nomma  son  al* 
de-de-camp  après  la  bataille d'Ar- 
cole,  à  la  place  de  Muiron ,  qu'il 
venait  de  perdre.  Ce  général  le 
chargea  successivement  de  plu- 
sieurs missions,  qui  n'exigeaient 
pas  mollis  d'int4iUi|;ence  que  de 
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courage.  En  1797,  il  renvoya  ;\ 
Paris,  pour  y  jn^er  Tesprit  public 
aux  approcher»  du  la  crise  qui  eut 
lieu  les  1 8  et  19  IVuctidor  an  5  (4 
et  5  septembre  1797).  M.  de  Laya- 
lelte  lui  lut  de  la  plus  giaude  uti- 
lité, et  c'est  à  la  justesse  de  ses  a- 
vis  que  le  génétal  Bonaparte  «ft 
yedevable  d^aToir  mieux  jugé  cft 
4éiiQÎti?e  cet  événettieiit  qui»  hère 
de  la  Franee^  s^aTait  pus  été  saisi 
par  tous  les  cèservàtews  sous  aoa 
-véritable  aspect.  Il  retourna  en  I« 
talie  après  cette  révoluliofi»  être- 
tiDtdans  la  capitale  avec  Bona- 
parte ,  à  la  fui  de  ta  mtlme  année. 
LfVsiime  que  le  gênera!  avait  prise 
])(ni  l' lui  \c  porta  ù  se  i'aUarh<^r  par 
des  iiciis  i>ius  intimes,  eu  lui  fai- 
sant epuuser  ia  nièce  de  M"*  Bo- 

'  naparte,  Emilie  de  Beauh  11  nais, 
ûïïe  du  uiaïquis  de  ce  nom.  M. de 
Layaiefte  fit  partie  de  Texpédition 
d*Égypte,  où  il  acquit  de  bou- 

I  veaux  droits  à  Tesliiiie  publique, 
par  les  serTÎces  qu'il  rendit  dans 
oÎYenes  occasions.  De  retouir  en , 
France»  il  fut  témoMa  des  événe- 
mens  du  iS  brumaire  an  S  (9  sep» 
tembre  1799)9  et  devint  suceessî- 
vement  commissaire,  puis  direc- 
teur-général de«»  postes,  avec  le 
titre  de  confieiîler  -  d'étal.  C'est 
en  iSoT»  qu'il  lut  nomme  com- 
maiulaiil  de  la  légioa  -  d'honneur 
et  comte  dé  l'cnipire,  Le  9^  mars 
161 5,  à  sept  heures  dii  luaiiu,  en 
vertu  des  ordres  de  Napoléon , 
qui  fit  son  entrée  dans  Paris  à  la 
fi»  du  même  jour,  il  reprit  ses  an- 
oieanes  fondions  et  donna,  aussi- 
tèt  dee  ordres  pour  la  suspension 
du  départ  dae  journaux,  des  dé-- 
pêches  m  inistérieltesy  et  la  défen- 
.  ,8e- de  délivrer  de»  chevaux  aux 
Toj9fftat$  sans  m  ordre  signé  de 
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hiT,  dVtn  des  ministres  de  l'pmpe- 
rcur  ou  tlii  général  Kxcelmans.  Il 
expédia  eu  même  temps  un  cour- 
rier à  Napoléon,  et  ût  couuaitrc 
par  des  notes  envoyées  aux  direc- 
teurs des  principales  villes,  les  é- 
vénemens  qui  venaient  de  se  pas* 
ser,  el  la  véritable  situation  de  la 
capitale.  Le  %  juin»  il  fal'nommé 
à  la  chambre  des  pairs.  Au  deuxlè* 
me  retour  de  Louis  XVIII  »  le  8 
juillet,  il  fut  destitué  et  compris 
dans  Pordonnance  royale  dhi  a4 
du  même  mois.  Arrêté  par  les 
soins  du  préfet  de  police,  M.  Dé- 
cades, aujourd'hui  duc  et  pair, 
il  fut  livré  i\  la  cour  d  assises  du 
dépiïrtomcnt  de  la  Seine,  en  no- 
vembre, et  condamné  ù  mort  le 
21  du  uiOme  mois,  comme  ucou- 
»  pable  de  complicité  dans  l'atten- 
»tat  commis  par  Boiiaparle  contre 
»  l'autorité  royale,  etc.»  AL  Tri* 
pier,  son  défenseur,  avait  en  vaiik 
étabK  la  défense  de  Tillustre  ac- 
cusé sur  ce  prificipe  :  «  que  M.  La- 
»valette  n'avait  pas  agi  pour  que 
«Bonaparte  entrât  «  mais  parce 
«qu'il  était  impossible  que  Bona- 
«  parte  n'entrât  pas.»  M.  de  la  La» 
Valette  entendit  son  arrêt  de  mort 
avec  un  calme  égal  à  celui  qu'il 
avait  montré  dans  tout  le  cours 
du  procès.  «  Que  voiilez-vou;*, 
»inon  ami?  dit-il  à  M.  Tripier: 
»  c'est  un  coup  de  canon  qui  m'a 
»  frappé.  »  Se  tournant  du  côté  des 
nombreux  eniployés  des  postes, 
qui  avaient  été  appelés  comme  té- 
moins à  charge  contre  un  homme 
qui  les  avait  toti jours  traités  en 
pére,  il  les  salua  de  la  main ,  en 
leur  disant  :  «Adieu,  messieurs  de 
via  poste,  9 Le  pourvoi  en  cassa- 
tion ayant  été  rejeté,  et  le  recours* 
eo  grâee  lérmé  par  M""  de  LavtH 
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lefte  fi*êtarit  t>tfiiit  Mduifnil»  r«±é-i 
eotfon  fut  fixée  tté  jeudi  2  r  tdé-* 
cenibre.  La  veille,  cette  «lame^  sft 
fille,  âgée  de  VI  an?*,  et  une  gou- 
temnnte  se  prc^f nièrent  à  la  prî- 
?oii .  ('ijr*M"»t  n^^TT1{•^f'^  pfî  Vfi  t»i 
d'niîP  }KTinission  du  procureur- 
général.  M"'  de  Lavalette  était  ar- 
rivée rotrime  à  Pordinairedaus  une 
chaise  à  porteurs.  Quelque  temps 
nprèâ,  la  gouvernante  et  l'entatit 
se  présenté reitt  ù  la  grille,  aoule- 
aânt  H"**  de  Laralette*  envelop- 
pée dans  sa  foorrare^  cfif  elmpeau 
mf  la  téte,  et  tenant  son  mon* 
ehoît  siir  aes  yeux.  On  \m  laissa 
passer.  A  peine  sont-elfes  dehors» 
ipae  le  9ieur  Boifuetiey  concierge» 
9e  rend  dans  la  chambre  du  con- 
dnmné  ;  il  n'y  était  plus  :  sa  fem- 
me nv;nf  pris  sa  place.  Toutes  les 
rcf'liri  r  li(>«;  cînns  l'Inférieur  de  la 
prison  et  a  rr>Llérienr  turenl  inu- 
tiles. On  retrouva  la  chaise  ^nrle 
quai  des  Orfèvres  ;  maïs  elle  ne 
renfermait  «que  la  fille  du  comte 
de  Lavalette,  dont  elle  avait  pris 
la  place.  Le  concierge  fut  destitué 
tnMe-cfaMip9  les  Inurîères  de  la 
capitale  (ùrent  fermées,  et  des  es- 
Mettes,  porteurs  du  signalement 
du  ftigltir,  euTo^ées  sur  toutes  lei 
^utes.  M.  de  La  valet  te,  pendant 
«t'temps,  s'ofcupait  des  moyens 
de  quitter  Paris ,  et  de  passer  la 
frontière  sans  accident.  Trois  An- 
glais? «:énérviix,  MM.  Ht  tchîhSoti, 
A^'iLsoN  et  BurcE  [rayez  ces  noms), 
les  lui  fournirent  quinze  jours  a» 
près.  1^  ^  janvier,  à  9  beures  et 
demie  du  soir,  M.  de  Lavalette,  re- 
rêtu  de  l'uni  forme  d'officier-^é- 
néral  anglais,  se  rendit  chez  le  ca- 
pitaine Hutchinson,  et  le  lende- 
main^ à  7  heures  du  matin,  il  paf- 
fit  tu  cabriolef  airec  lé  gèoéfktf 


Làt  tSi 
IfllMd.  11  ne  fut  point  monnu 

ans  barrières,  et  il  arriva  à  Mon», 
€tù  son  guide  le  quitta.  M.  de  Lfr* 
Valette  obtint,  non  sans  peine»  Ift 
facilité  de  se  rendre  en  Bavière; il 
se  fita  dnn>s  une  maison  de  cato* 
pajçne  huk  mvlron'i  de  !Vlunîch. 
Lt\  dan«*  une  solitude  |ir('M]ue  ab- 
solue, il  attendit  des  jours  moins 
rîgourefix  :  ils  irrivèrenl  entro. 
Apre.-,  avoir  été  rayé  cinq  ans  du 
nombre  des  vivaiis,  il  apprit  qu'u- 
ne ordonnance  royale  annolall  k 
condamnation  dont  il  aralt  été 
Pobjet,  et  le  reedaît  à  sa  patrie,  à 
ses  ami!t,  â  sfl  fiuniHe,  Afeo  la  Ticr 
l'ordonnanee  royale  no  pouvait 
lui  rendre  tout  ce  qui  en  fiilsalt 
po or  lui  le  charme.  De  retour  en 
France,  le  comte  de  Lavaletto 
tfonva  sa  fefntne  atteinte  d'une 
nialadie  peut-être  incurable,  sui- 
te du  dévouement  auquel  il  avait 
dft  son  salut.  Sa  seule  occn pntion 
est  d'entourer  de  tous  les  soins 
possibles  cet  objet  d'une  recon* 
naissance  que  rien  ne  saurait  lati- 
gaer.  Étranger  attX  affaires  publi« 
ques,  étranger  à  I*  sodété  mêmo^ 
le  comte  de  Lar? aletté  a  concentré 
dans  ces  soins  pieux  sa  pensée  f 
son  eiistence.  Il  n'a  pas  été  A  I'ih 
bri  cependaM  de  toutes  hnpMt»- 
tions«  et  s'est  ru  contraint  eBcor# 
à  repousser  nnif  accusation  9  qvl' 
l'avait  signalé  comme  fauteur  d'un 
complot  dont  était  prévenu  le  co- 
lonel Mazias.  avec  lequel  M.  de 
Lavalette  n'avait  jamais  eu  io^ 
moindre  rapport.  Lne  simple  dè- 
nè'^Mtion  au  reste  a  5uflt  u  sâ  ju^ 
tication. 

LAVALETTE  {ÈMitw-Lavm 

me  du  précédent,  est  dcTemieà 
imdycMbiopMr  l»daiifa^«t  la 
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présence  d*csprit  qu'elle  a  mon- 
tres jioui  iuiachor  son  mari  à  la 
mort.  A  la  suite  de  l'éyasion  de  M. 
de  Lavalette,  elle  fut  arrêtée,  puis 
mise  en  liberté»  et  enfin  tcaduite 
au  moi»  de  inar»  i8i6f  ainsi  que 
sa  ^uifernantei  la  Tente  DntroU 
et  MM.  Hotchinson,  "WiltoQ  et 
Bruce»  devant  lu  cour  royale  de 
Paris*  Ces  trois  gén<>reux  étran- 
gers furent  condamnés  à  une  dé- 
tention momentanée  {voyez  leurs 
articles],  la  veuve  Dutroit  acquit- 
tée, et  M"'  de  Lavalette  renvoyée 
de  la  prévention.  L'article  de  son 
mari  [voyez  l'article  piécédciU  ) 
tait  coimaîtrcics  sin'les  duuloureu- 
ses  de  <ion  1)( m  vouement. 

LAVAiit/i  TE  (le  marquis  de), 
ancien  receveur-général  du  dé- 
partement de?  Basses-Alpes,  n'ap- 
partient point  À  ta  famille  des  pré-r 
ccdens.  Compromis  en  i8iCf  dans 
une  affaire  politique,  M.  de  Laf  »> 
latte  fut  condamné  à  une  détention 
qu*il  a  subie  au  chAteau  d'If.  Il 
est  mort  9  en  iSai»  à  Saint- Oo- 
mingoe.  MiBQvisB  db  Lava- 
^ETTB,  sa  femme,  aortisée  d'avoir 
pris  part  .\  rin.mirreclinn  fpiî  é- 
clala  à  Lyon  au  moisdejuiu  ibif), 
fur  nrrêlrc  ;\  Paris,  en  inrinc 
trii)]i^  que  les  ^ém'ranx  Julien 
Belair  el  Dommunget.  rraduile 
devant  la  cour  prévôtale  du  dé- 
parlement ^u  Rhône,  elle  fut  ac- 
quittée. Cette  dame,  qui  avait  aussi 
été  accusée  d*avoir  voulu  sauver  le 
général  Labédoyére»  est  niorte  é- 
galement,  en  i899>  é  Saint-Domin* 
guC)  où  elle  était  allée  recueillir 
les  débris  de  sa  fortune.  Le  prési- 
dent Boycr  à  qui  elle  a  recom- 
mandé ses  en^inS)  leur  fait  uae 

prnsîon. 
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membre  de  plusieurs  sociétés  lit- 
térairt  s,  ancien  chef  de  division 
ù  la  grafide-chancellcrie  de  la  lé- 
gion-d'honneur ,  natjuiL  près  dei 
Dieppe,  le  a3  août  i747»  1^  a  tra- 
vaillé à  la  rédaction  de  dlfférena 
'  journaux  et  écrits  périodiques,  est 
auteur  de  plusieurs  pièces  de  théâ- 
tre» ia  Csgêuredtt  Pèlerin,  la  Com^ 
tltution  àCmstantinople,  la  Muet'. 

la  Bagimaudiire ,  la  Corné* 
die  de  campagne,  Apollon  au  ty» 
cée,  etc.;  enfin  de  trois  tragédies^ 
Manlius  Torquafus^  Thicstcà  My* 
Cl  ne,  Spurius  Melius,  qui  ont  été 
reçues  au  Théatre-Franrais.  Laval- 
lée  a  publié  les  ouvrages  suivuns  : 
1  Bas-reUi  fs  du  i8**  siècle,  i  ^85; 
a"  Vie  de  Cécile^  jUle  d'Acnu  t  III, 
lySiS;  3"  Éloges  de  Léon  X,  de 
François  t"  et  de  Pierre^fê'Grand, 
i787;4"/c  Nègre&ammeilyapeude 
blancs,  i^Sg;5flaFérMérendueaux 
lettrée,  i  ygOf6*TaùleauphUo$4>phl' 
gtte  du  siècle  d0  Louis  J(if^,  179>* 
^"Voyage dans  les  départementtdela 
France,  1792;  8"  Gfstcs  del'an  5; 
1787;  9"  Eloge  du  généralM arceau, 
1  yi)S  ;  I  o^Pni^mc  sur  les  tableaux  (CI- 
talif's  1  i^y  oyai^e  en  [si rie  et 

en  Ddhnaliû,  iëi>o  :  1  i"  liloge  du 
g(h}érul  J oubert,  iSoo;  iZ"  Lettres 
d'un  Mnmelurk,  liSuâ.  Lavallée 
mourut  peu  de  tempsaprés  le  réta- 
blissement du  gou  vernemeul  royal. 

LAVAT£R(GAsrAAD;,  naquit  à 
Zurich,  en  Suisse,  le  i5  novem- 
bre 1 74 1  »  c'est-é-dire»  vers  le  mi- 
lieu du  18*  siècle»  et  mourut'  le 
second  }our  du  19*,  âgé  de  5^ 
ans.  C'était  un  de  ces  hommes  ra- 
res, dont  les.  facultés  ne  sont  pas 
sans  influence  sur  le  temps  qui  lea 
voit  naître.  Lavater  a  doimé  un 
nouveau  ronrs  aux  idées;  ilarréé 
presque  eatièrcment  une  science 
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conjecturale  dans  ses  applications 
et  réelle  dans  ses  principes  :  il  a 
porté  la  poésie  dans  la  théologie  ; 
le  platonisme  dans  l'étude  du 
corps  humain;  la  rêverie  mé- 

'  loncolique  dans  les  abstractions,! 
ét  l'ardent  patriotisme  dans  les 
croyances  superstitieuses.  Ami^ 
comme  Diderot,  des  observa- 
tions de  détail,  des  expériences  et 
des  faits;  comme  lui  passionné 
pour  les  beaux-arts;  comme  lui 
capable  d'en  analyser  les  princi- 
pes les  plus  profonds  ;  moins 
fort,  moins  ardent,  nioin*?  logi- 
cien, moins  rigoureux,  mais  plus 
onctueux  dans  son  éloquence,  et 
plus  eonsolaut  dans  ses  doctrines 
que  le  philosophe  français  :  irri- 
table comme  J.  J.  Rousseau;  pa- 
tient comme  un  apôtre  :  crédule 
et  enthousiaste  comme  Sweden- 
borg; inspîré  comme  Isale,  Laf  a« 
ter  semble  avoir  épuisé  toutes  les 

I  nuances  et  tous  les  contrastes  du 
caractère,  de  Timagination  et  du 
talent.  Le  goât  du  merveilleux,  qui 
se  développa  chez  lui  dès  Tenfan- 
ee,  le  suivît  jusque  dans  la  vieil- 
lesse :  le  besoin  de  l'observation 
qui  éclaira  son  adolescence,  ne  s'é- 
tei^^nit  point  dans  se»  dernières 
années.  Jamais  homme  ne  fut 
doué  (comme  il  le  dit  lui-même) 

.  d'une  élasticité  de  ulent  et  de  ca- 
ractère «  capable  de  s'étendre  à 
plus  d*obiets,  d*atteindreàdesTer- 
tus  et  à  des  défauts»  à  des  erreurs 
et  à  des  découTertes,  plus  opposés 
et  plus  bisarrés.  Lavater  était  des- 
tiné à  rétat  ecclésiastique;  aumo* 
ment  où  U  faisait  ses  études,  un 
double  prestige  enchantait  rAiie- 
magne  et  surtout  la  Suisse.  Deux 
homme?  de  génie,  Klopstock  et  J. 
J«  Aouâseuuy  menaient  d'ébranler 
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les  imaginai i  IIS.  L'âme  du  jeune 
Lavater  s'ouvrit  avec  délices  aux 
inspirations  religieuses  de  l'un, 
aux  sublimes  cantiques  de  l'autre. 
Il  lut  aussi  avec  avidité  les  vers 
de  ses  compatriotes»  Bodmer  et 
Breltinguer,  qui  jouissaient  alors 
d'un  succès  populaire.  Les  senti- 
mens  patriotiques  de  ces  poètes 
fermentant  dans  le  .«ein  de  l'étu- 
sdiant  en  théologie,  et  s*y  mêlant 
aux  idées  philosophiques  du  Cc- 
ncvoîs,  et  aux  chants  du  pieux 
ITomèrc  <}u  christianisme,  il  ré- 
sulta, fie  celte  alliance  nouvelle, 
ce  caractère,  ce  talent,  cet  hom- 
me si  étrange,  si  singulier,  Lava- 
ter enfin.  Le  premier  acte  de  La- 
vater au  collège  l'ut  celui  d'un  ci- 
toyen. Il  osa,  dans  un  pamphlet 
religreux,  attaquer  un  bailli  suis- 
se^  dont  rinjustice  était  reconnue* 
Toute-  Faristocratie  helvétique  se 
souleva  :  enjuttant  contre  la  per- 
sécution^ que  son  cout*age  avait 
attirée  sur  lui,  le* noble  jeune 
homme  montra  autimt  de  dignité 
et  de  calme,  qu'il  venait  de  dé- 
ployer de  \ovrv  et  d'énergie.  La- 
vater resta  signalé  à  rautorité 
comme  un  homme  dangereux,  et 
au  public  comme  un  audacieux 
réformateur.  On  le  Ot  voyager 
pour  le  distraire,  et  pourdonnerle 
temps  à  cette  impression  de  s'af- 
faiblir :  il  partit,  visita  l*Aliemu- 
gnef  résida  à  Berlin^  connut  par- 
ticulièrement le  vertueux  Spal- 
ding,  ches  qui  il  demeura  long* 
temps;  Suker,  auteur  de  la  Tkée-  - 
riêdês  beaux-arts,  Hess  et  le  pein- 
tre Fuessli.  Ce  dernier,  l'un  des 
premiers  peintres  de  l'Allemagne^ 
rappelle  quelquefois  Michel-Ange, 
dont  il  exagère  le  ji^enre  terrible, 
et  à  la  vigueur  duquel  U  a  joint 
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ces  tnuehef  louibrp^  et  telle  va- 
peur lugubre,  dont  la  liUtirature 
et  les  art»  sont  prodigues  en  An- 
gleterre, où  il  avait  choisi  son  sé- 
jour. Spalding  et  les  philosophes 
de  Beriin  tmpérèreiit  ufi  lu 
fenreur  du  sèle  de  JLuTatèr.  pue^sll 
exalta  ce^te  partie  fi^ntastique  de 
ion  imagination^  i  laquelle  iU  ai-r 
maicnt  à  se  livrer  tous  deux.  He$$ 
et  Sulter  lui  inspirèrent  du  goût 
poiir  la  métaphysique.  11  revint , 
modifié  par  ses  liaisons;  zélé, 
enthousiaste,  poète,  philosophe 
et  orthodoxe  i\  la  fois.  Lavater, 
dès  son  r«  li»ur,  se  livra  à  des 
discusbjons  ihéolopiqiies,  d'abord 
soutenues  avec  luodtriition,  mais 
enfin  poussées  juscprà  l'intoléran- 
ce^ et  qui  dégénén  rent,  trop  sou- 
'  vent,  en  per-souiialités  truelles. 
Le  doux  liuvater  finit  par  oublier 
lea  principes  de  Spalding;  ilae 
montra  ioexorable  en  orthodiixle; 
il  fit  même  exiler  quelques  liom« 
unes»  cotre  autreSf     14eîster»  le 
plus  ingénieux  de  ses  pani  ^^yi  Is- 
tes»  et  qui  se  vengea  plus  tard,  en 
couvrant  de  Cieurs  Ja  tombe  de 
rhonune    vertueux    qui  s*étarl 
trompé  une  fois,  et  que  sa  victi- 
me elle-nil^'nie  n'avait  )iu  haïr. 
Triste  exemple  de  l'inniimire  que 
de  fausses  idées,  en  matière  re- 
li{;ieuse ,  peuvent  exercer  sur  les 
plus  excelleiis   iiiiiiunes  :  noble 
excujplc  d'iui  panégyrique  tracé 
par  le  seul  homme,  pcitt-êlre,  quf 
eût  le  droit  d'acouior  son  anciea 
persécuteur.  Heureusement  pour 
U  gloire  et  pour  la  ?ertn  de  La- 
vatert  une  science  nouvelle  vint 
distraire  le  chrétien  rigide  de  ce 
fanatique  emploi  de  sa  obarité* 
Depuis  sa  jeunesse,  il  avait  été  sin- 
gulièrement frnppé  de  l'antipathie 
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ou  de  la  synipathic  que  Iqi  cau* 
saieoi  les  physionomies  de  tels  ou 
tels  h<)iijine8,  et  certains  traiu  de 
chaque  physioatunie.  A  force  d<î 
réllcehir  sur  ce  double  mouve- 
ment, attractif  et  répulsif,  il  cru| 
y  voir  une  révélation  du  earect^ 
re  intime  de  l'individu,  qn  iiy4)tinct 
secret  qui  Favertissait  des  qualités* 
des  défauts,  des  différentes  facultés 
de  ses  semblables;  cnfio»  la  ba^e 
d'un  système  Physiognomonique* 
Son  imagination  s*ailume.  Ils'ar* 
me  de  patience;  il  dessine,  il  étu- 
die, il  compare.  Snn  observalîon 
eontinueile  au^^meulc  chaque  jour 
la  niasse  de  ses  idées,  et  finit  par 
éclairer  une  théorie  tout  entière. 
Un  jour,  cbei  le  médecin  '/.iininer- 
inann,  il  aperçoti  un  hoiniiie  ih^nt 
l'aspect  phy siognouiuniq ue  était 
remarquable  :  il  le  regarde,  et  ap- 
pliquant Dour  la  preniièce  fi(>is,ett 
ûubUc,  oes  régies  quMl  a  depuit» 
long-temps  méditées  en  silence^ 
Uj.ttg<:  rinconouy  communique  à 
Zimmermann  son  |ugemeiit  qui 
se  trouve  parfaitement  «Uùt  en 
tout  points  et  finit  p^r  avouer  la 
vérité  ati  médecin  frappé  d'une 
sm  pri.-ie  profotido.  D(>A-lors  il  con- 
sacra sa  vie  à  (  e^te  étude  nouvelle. 
Il  n'épargna  ni  (d^servations,  ni 
recherches,  ni  temps,  ni  soins.  Il 
absorba  son  existence  dans  celte 
science, qu'il  pa»  viol  à  a.sseoir  sur 
des  buses  non  pas  sûres,  non  pa3 
inébranlables,  mais  du  moins  spé- 
cieuses. I4i  publication  de  cette 
doctrine,  d'onordenevol 
puis  ep  4  gros  vol»  (1775  -  177^)9 
frappa  vivement  tous •  les  espHts» 
et  même  elle  les  épouvanta.  Le$ 
hommes  n'aiment  pas  qu'on  les 
dévoile.  Lavater  prétendait  arra« 
cher  tous  les  masques;  il  préten* 
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Uait  ari^iver,  par  rinspection  des 
seub  traits  ph^siogiiomuniques,  à 
la  connaissance  du  cœur  humain» 
Âtê  iubitudeft)  des .  erreurs^  des 
vîwÊt  àm  CîiOttUés,  deê  Tertus; 
«afin»  ouTrir  Tâme  de  tei«6iiibla- 
hU$  comme  ud  li? re,  et  le  feuil* 
leter  à  loisin  II  trouta  dei  parCi<* 
«MIS*  de§  admirateur»)  des  cDDtr»* 
dicteurv,  des  eBoemU  uchaméi) 
des  critiques  acerbe»,  et  des  pro* 
sélytes  fanatiques.  Tel  est  le  sort 
de*  r(*H  esprits  qui  vcnîrnt  com- 
mander avec  empire,  et  qui  ap- 
portent d*auh»r!té  de?  croyances 
iiauvelies.  On  se  i^ervit*  «suivant 
le  préccple  bref  et  singulier  d'A- 
ristole,  de  la  /ilaisanterie  et  du  ri- 
dicule, pour  combattre  U-à  pailies 
sérieuses  de  ses  écrits,  et  du  sé- 
rieux pour  repousser  ce  qu'ils  a- 
▼aient  de  aoureau»  de  probléma* 
tique  et  de  bisam*  Nicolaï^  Mus- 
enêf  livbtenberg,  se  distinguèrent 
paraiî  se»  antagonistes.  Tous  Ini 
reprochèrent  cette  TÎolation  du 
sanctuaire  du  cœur,  cette  audace 
de  porter  la  luniière  daiM  ee  que 
Bacon  appelle  si  bien  la  caverne»  A 
c«a  reproches  il  répondit,  comme 
eftt  répondu  Fénéloii  :  u  qu'au 
»  moyen  de  connaître  les  lu)mmes, 
«il  voulait  joindre  ceux  de  les  aî- 
»mer  davanlage.  >»  Devefiu  i  hom- 
me  de  l'observalitMi ,  Lnvatcr  se 
vit  bientôt  exposé  a  la  celébriUj. 
On  vint  le  consulter  de  toutes  les 
parties  du  monde;  et  la  solitude 
du  pastear  de  Zurich  détint  un 
bureau  central  de  physiogoomo-» 
nie.  Il  supportait  cette  contrainte 
avec  patience  9  aTec  pkbir;:  elle 
amenait  sous  ses  yeux  tant  de  su- 
jets d'observation,  on  faisait  cîr« 
culer  doTant  lui  tant  d'originaux 
et  de  caractères  de  tous  les  gen» 


res,  die  lui  iaisait  passer  eu  revue 
tant  d'hommes  de  tous  les  pay^ 
que  sou  dévouement  a  la  science 
qu'il  avait  créée ,  fit  o;ablier  au 
piiiloso|die  les  inoonTéniens  de  la 
position  où  U  s'était  placé.  SoUici* 
ié  perdes  milliers  de  personnage^» 
et  rendant ,  pendant  un  quart  de 
siècle,  les  oracles  de  sa  doctrine, 
il  se  trompa  souvent  dans. ses  dé- 
cisions :  lui-même  t'a  voua;  mais 
plus  souvent  encore  il  jugea  avec 
une  snf^acité  merveilleuse,  devina 
avec  iinr  |>réci«ion  <|hî  céMiihlait 
un  miracle,  et  proplietisa quelque- 
Ibis  Tayenir,  avec  une  vérité  qui 
eQt  ]ni  passer  pruir  surhumaine 
en  des  siècles  înoiiis  mitruîts.  S'il 
pi  il  uu  juur  pour  le  pi  olil  du  grand 
Ueller  le  proûl  d'un  scélérat  rom- 
pu vif,  il  de? ina  Mirabeau  siirune 
simplesilhouette,i4  devina  Necker 
et  Mercier  au  premier  aspect.  Un 
tact  extrêmement  délié,  une  espè^  , 
ee  d'instinct  sociaU  un  coup  d'œil 
plein  de  pènétratiORyUnemultitu- 
de  d'expérieoceS)  aidaient  infioi<» 
nient  Layater  dans  cette  espèce  de 
divination,  dont  le  vulgaire  con- 
templait avec  étonnement  les  ré- 
sultats.  Il  était  parvenu  à  classer 
les  traits  de  rhacjue  visage  en  une 
espèce  d'alphabet ,  dont  la  elei  i«iî 
était  connue,  etdonties  caractè- 
res combinés  lui  expliquaient  tous 
les  phénomènes,  et  tous  let»  mys- 
tères de  la  conduite  de  l'âme  et  de 
l'intelligence.  E^'autres,  avant  La- 
vater»  avaient  jeté  des  éclairs  de 
lumière  sur  cette  science  de  la 
.connaissance  des  hommes  par 
leur  phydionomie.  Aristote,  ce 
vieuy  philosophe  qui»  par  la  sé- 
vère pénétration  5le  son  génie, 
s'arrosa  le  sceptre  de  toutes  les 
idées  hupiaines  pendant  So  siè« 
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des 5  Marc-Aurèle,  Montaigne, 
Bufl'oii,  Bacon  avaient  essayé  de 
fonder  cette  doctrine  sur  de  va- 
gues données;  enfin  des  hommes 
plus  ou  moins  raisonnablest  plus 
00  moins  crédules»  Portât  J^* 
ebambroi  Fernettit  Claramontiusy 
Gardant  Poersen»  '  le  peintre  Le- 
brun avalent  plutôt  montré  ce 
que  Ton  pouvait  faire,  qu'ils  ne  Ta- 
Yaicnt  tenté  eux-mOines.  Lavatcr 
vint  :  fil  font  ce  qu'il  flit  sur  cette 
Bcietice,  rjuc  les  autres  écrivains 
avaieni  montrée  de  loin  seulement, 
il  le  tiia  de  ses  observations,  de  ses 
expériences,  de  son  propre  fonds; 
nul  secours,  nulle  érudition,  nul- 
les recherches,  nul  travail  antécé- 
dent ne  le  secondèrent  dans  son  tra- 
Tail.  Dans  son  grand  ouvrage  »  soit 

Sue  Ton  adopte  ou  repousse  les 
octrines  qu'il  renfermoyon  nepeut 
qu'admirer  cette  foule  d'apei^us 
vraisf  d*idées  ingénieuses,  d'ob- 
servations fines;  ces  paj^cs  à  lu  fois 
exaltées  et  spiriluelles,  où  le  mau- 
vais goût  de  quelques  expressions 
n'empêche  [las  d'entrevoir  une 
immensité  d<'  riipport«i  tiouveaux, 
et  qui  procurent  un  plai.sir  trop  vif, 
pour  ne  pas  servir  de  compensa- 
tion aux  traits  nombreux  réprou- 
vés par  la  critique.  LavalcV  sacri- 
fia sa  fortune  à  son  amour  pour  la 
science ,  d(^ut  il  était  le  créateur. 
Il  mourut  pauvre.  La  fin  de  sa  vie 
fut  une  des  plus  belles  qui  pussent 
couronner  la  vie  d'un  philosophe; 
rénergie  et  la  pureté  de  son  ca- 
ractèreyle  patriotisme  et  l'exalta^ 
tion  de  son  âme  se  développèrent . 
avec  une  rare  grandeur,  au  milieu 
des  malheurs  de  sa  patrie.  Les 
Français,  conquérans  de  la  buissc 
en  i7;)5,  conquis  par  l'Europe  en 

ibi4  (it  ASi5j  doivent  rendre  jus- 


LAV 

tice  à  cette  noblesse  et  à  celte 
grandeur  de  courage  avec  les- 
quelles Lavater  opposa  sa  résistan- 
ce  individuelle  à  Tinvaslon  de  son 
pays.  Partout  où  il  y  avait  des  ré- 
clamations à  faire  contre  Tinjustl- 
ce  et  Toppression  9  des  infortunés 
à  secourir,  des  vertus  &  eieroer*. 
des  droits  à  défendre,  Lavater  se 
montra.  Il  déploya  et  le  courage 
de  l'esprit  qui  poui*voit  à  tout,  qui 
cherche  partout  des  ressources;  et 
le  courage  de  Tâme,  que  les  me- 
naces, les  injures,  les  outrages,  les 
événemens  n'abattent  pas;  et  mê- 
me ce  conra;?c  physique  que  tant 
d'hommes,  grands  par  leurs  pen- 
sées, n'ont  pu  trouver  en  eux-mê- 
mes. Ce  philosophe,  jeté  par  la 
destinée  au  milieu  d'une  époque 
sanglante  et  hisarre»  osa,  comme 
l'immortel  Maleshcrbes»  défendre 
les  droits  du  peuple  opntre  le  des* 
potismefCt  les  dépositaires  du  pou* 
voir  contre  le  despotisme  du  peu- 
ple. Après  s'être  exposé  volontaire- 
ment à  tous  les  dangers  en  défen- 
dant les  malheureux  et  en  combat- 
tant les  tyrannies  de  tous  les  p.«r- 
tis.  il  tomba  victime  de  ce  dévoue- 
inent  généreux.  [)n  coup  mor- 
tel porté  (non  par  nn  soldai  liaii- 
çais,  comme  la  calumuie  l'a  dit  et 
répété),  mais  par  une  main  que  la 
vengeance  personnelle  guidait,  et 
que  la  fureur  de  l'esprit  de  parti 
tenait  levée  depuis  long-temps  sur 
la  tête  du  philosophe  «  atteignit 
Lavater  dans  une  des  rues  de  sa 
ville  patale;  il  vécut  1  ou  plutôt  il 
languit  quinze  mois  encore  :  long 
supplice  auquel  on  ne  peut  com- 
parer, pour  la  douleur  réelle  ,  ni 
la  mort  de  Socrale  ,  ni  relie  de 
liarn*;v('Jt  ,  mai-^  pendant  liqiiel 

une  douce  giouc^  une  uduiiinUoa 
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l^ênérnfr,  et  la  rf'sîgnalîon  la  plus 
patirnie  aux  peines  du  corps  les 
plus  aiguës,  environnèrent  de  leur 
consolante  niiréolf  Lavater  des- 
cendant au  tfiiiljcau.  Pendant 
celte  mort  douloureuse  et  lente,  il 
travaillait,  il  écrivait,  il  prêchait; 
on  Toyait  ce  vieillard,  beau  comme 
la  Yerhi  et  doux  oomme  la  eliaii- 
té^  recommander  aax  hommes»  du 
bord  de  sa  tombe  »  cette  rerto  ^ 
cette  oharité ,  pour  lesquelles  il 
périssait,  et  dont  les  feux  célestes 
aDÎmaient  ses  regards  mourans. 
Entre  les  bénédictions  patriarca- 
les* celle  qu'un  ami  de  la  liberté, 
de  la  patrie  ,  celle  qn*un  homme 
sensible  aux  nobles  vl  verhi('u?;cs 
pensées  aimerait  le  niirux  .noir 
reçue,  c'est  la  dernière  bénédic- 
tion de  Lavafer.  Comme  écrivain, 
il  serait  difficile  de  lui  assi^^ner 
une  place,  si  l'on  se  couteulait  de 
le  soumettre  aux  fois  ordinaires  de 
la  critique  et  du  goût*  Mab  Éi  dans 
ses  ouvrages  on  cherche  seule* 
ment  Tempreinte  des  facultés  de 
son  esprit,  on  ne  peut  que  lui  as- 
signer un  rang  très-distingué  pour 
la  variété,  la  sensibilité,  l'étendue 
et  riiTiagination.  Poète,  il  a  com- 
posé des  vers  d'une  philosophie 
douce  et  consolante,  mais  négligés 
pour  le  mécanisme  et  diffus  pour 
le  style.  La  Nouvelle  Messiadr,  J o- 
!<eph  d*  Jrimalkie  y  le  Cœur  hu- 
main, sont  des  esquisses  impar- 
faites où  se  trouvent  des  permcs 
beautés.  Lue  foule  de  drames 
religieux  et  de  poésies  détachées 
offrent  une  facilité  rare  et  peu  de 
correction.  Ses  F^uês  êur  l'Eter-' 
nité  et  ses  Chaniûns  helvétùfues  , 
se  détachent  du  reste  de  ses  poè- 
mes. Ces  dernières  surtout,  par 
cette  nairetéy  par  ce  chartlie  io- 
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connu  à  no.«  poètes  d'athénées,  et 
que  Lavater  retrouva  dnns  les  val- 
lées de  la  Suisse  pour  Timprimer 
;\  ces  hymnes  patriotiques  et  na- 
tionales, aujourd'hui  répétées  par 
tous  les  pâties  du  Jungli>iu  ,  de 
JLucerne  et  de  Morat.  Huit  édi- 
tions de  ces  chants  populaires  font 
désirer  qu'une  main  habile  les 
•  fasse  passer  dans  notre  langue.  En 
littérature  comme  en  politique,  le 
siècle  ne  veut  plus  que  ce  qui  in- 
térestse  les  nations  en  masse,  et 
s'efforce  de  prouver  que  la  source 
de  toutes  les  beautés  dans  les  arts, 
de  toutes  les  émotions  dans  la  poé- 
sie, comme  de  tout  le  bonheur  ré  - 
serve  aux  nations,  se  trouve  non 
dans  les  supériorités  sociales, mais 
dans  ce  qui  fait  la  base,  le  cœur, 
la  force,  le  nerf  et  la  vie  des  socié- 
tés ,  dans  le  peuple.  Il  a  consigné 
dans  deux  ouvrages  ,  ou  plutôt 
deux  recueils  i  Ponce-Pilate  et  la 
Bib{iothéqu0  mmiutU ,  ses  opi'- 
nioos  particulières  en  théologie  et 
en  morale,  opinions  sur  lesquelles 
nous  ne  dirons  rien  ,  sinon  qu'el- 
les réunissent  l'ascétisme  de  M** 
Gttjon,  le  doux  style  de  Fénélon, 
le  paradoxe  de  J.  J.  Rousseau  et 
Tilluminisme  de  Boëhme.  Lava- 
ter, amoureux  du  mystère  et  de 
rinOni,  de  l'obscurité  sainte  des 
doctrines  ,  finit  par  éteindre  sa 
raison  dans  ces  ténèbres ,  et  par 
égarer  son  f^énîe  dans  ces  extases. 
Le  fnoiidc  et  la  nature  ne  sulU- 
saieuL  pas  à  l'activité  de  sou  es- 
prit. Il  demandait  à  la  vie  une  vie 
plus  merreilleuse*  Il  croyait  sur- 
tout A  rittcroyable ,  et  TobserTa- 
teur  le  plus  sagaoe  fut  un  yérita-* 
blft  thaumaturge,  un  enthousiaste 
illuminé.  Qui  ne  Toudrait  con- 
naître les  traits  de  cet  homme  éton* 
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liAQl?  D*UB  tQiB|^àr«nient  arditot 
at  «ec  »  il  pamisiait  glittier  sur  U 
.  terre  4u*il  touduik  A  peint;  tt  tôte 
on  peu  allongée  t  son  lei^  fronl 
courbé  avee  une  grflcc  qui  sem- 
blait annoncer  la  molle  flexiliilUé 
et  la  fucilit.é  de  loil  talenl,  H*cn» 
touraient  de  cbefeux  «i  ùtu  qu'ila 
>«'r)il)lai'(3(it  rarti»,  et  que  Ton  eût 
diî  (io  la  Hoie  lournop  en  bfHidcs. 
San  \(>uç^iniH  paupi<;r«'s  voiJaiiînl 
iinr  pruiM'Ilc  douce  ci  pénélriiniCt 
dont  le  1)1  Mii-(  lair  seuibluit  respi- 
rer la  liitfii  V  4'ill;uK;e  et  Vniïé  nir. 
Scâ  lcvr(i.s  éfiuijiii  iiiinccs;  bu  bou- 
che trèH->feudue  Miuriait  avec  une 
délieatefse  inexpriuàabb;.  5ua  nés» 
aaies  forl  el  parfaitement  en  bar- 
monie  avec  la  belle  AMnne  4e  son 
front,  paraÎMalt  indUpaer  une  sa^- 
cité  vive  et  un  hoomie»  comme  il 
le  dit  lui-même,  toujours  aux  a- 
guetf).  Celte  belle  tête,  où  la  fin- 
cérité,  la  pénétration  et  lu  pureté 
retinrent,  justiOe  seule  la  devise 
dti  physionnuiiste»  itt  f^érUé  éstu 
la  philantrupie, 

LAVAL)  (l'iRfmi-FaiNçuiM),  lit- 
térateur, cft  uv  fil  à  Ver- 
saiileH,  où  il  rt  iiipli.>*sait  dos  Unu  - 
imna  ucclé»iasli(juc»  au  cuaimcn- 
cenicnt  de  la  révolution.  Obligé 
de  les  cesser  par  suite  des  événe- 
mens  politiques  de.  1793  et  17949 
il  s^esty  à  la  même  éthique  y  UTrè 
à  rinstructioD  publique  »  et  a  été 
professeur  de  belles-lettres*  On 
lui  doit ,  comme  littérateur  :  1* 
Travaua  eluêâiquêt  $t  Ultéràurêê^ 
I  vol.  in-iîi,*  1798;  a*  iêSêMgede 
Lucien,  la  Fable  des  Alcyons  et  lé 
Misantropr  </'<  wêmr  autntr.  tra- 
driîts  eu  iVan^ais  av»îc  des  remar- 
ques, I  vol.  in- 8%  1801;  3"  Nisus 
tt  Euriaie,  épisode  tiré  du  p"*  /ivre 
Uê  fEnéiûe,  traduit  eu  ver»  irau- 
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paist  j  voU  in-ë",  i8o4;4"^<^'*^ 
fyriqu/Êê  ttBorûc»^  traduites  en 
?ers»  I  fol.  io-ja,  iSio. 

LAVAUGDYON  (u  duc  di), 
Ueuteiinnt-général»  palf  de  Fran- 
ce »  fils  du  duo  de  Lavauguyott» 
prinoe  de  Carency»  duc  et  pair» 
gouverneur  de»  cuCanH  de  France» 
né  le  5o  juillet  174^^  l^^t  nonuiié, 
en  1770,  inrnin  de  Louis  XVI 
(alors  titfiipluii);  il  d^'yiot  due  et 
pair  par  hérit44ge  dr  xtu  père  en 
i77'i,  et  eu  177G,  il  CDUJuaenpa  sa 
carrière  diplomatique  par  Tarn- 
LasHade auprès  deiétatn-  g/niéraua 
det»  rroviuccd-lJuieâ.Lci^étaU'gé- 
néraux,  gouvernés  par  riofluencn 
du  statboudert  entièrement  dé- 
voué aux  intérêls  de  la  Grande» 
Bretagne»  se  trouvaient  sous  bi  do- 
luination  exclusive  de  cette  puis** 
»aucc,  et  accroissaient  ^t;s  moyeni 
do  prépondérance  maritime.  C'é- 
tait une  conquête  politique  bien 
esjïentiellt^  i\  faire  pour  la  gloire  du 
roi  et  c<'!!r  de  la  Frain  e.  Le  dur 
de  Lavaugii von  rfnlrepril  avrc  le 
plus  grand  zele,        les  premiers 
momeusde  »oiï  arrivée  à  la  liave. 
Il  recbercha  en  vain  les  t  races d  un 
uucieii  parti  Iranyai^t  qui  avait  eu 
une  influence  remarquable  sur  les 
délibérations  des  états -généraux» 
et  il  se  trouva  obligé  de  se  livrer 
seul  et  sans  aucun  secours^à  Texé- 
cution  du  grand  plan  qu*il  s*était 
formé*  II  parvint  d*abord  à  s'assu- 
rer la  majorité  décidée  dans  la  ré« 
ftnce  de  la  ville  d'Amsterdam» 
puis  dans  celle  des  autres  villes  de 
la  provinrc  prèpondèraui»»  de  Hol- 
lande, et  iuccessiv émeut  dniis 
toutes  celles  qui  constituaient  leii 
états-généraux,  de  nianit  re  (fiTa- 
près  les  avoir  trouvés  au  luihiuuu- 
ceiiieat  de  âou  ouibassude  tivus  U 
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joug  absolu  de  l'Angleterre,  ii  re- 
çut, au  nionieut  où  il  ccMsa  ses 
fonctions,  une  députntirm  solen- 
nelle de  leurs  hautes  puissances, 
qui  eu  ie  reuierciaut  de  la  uiunie-> 
re  la  plus  A^itiause  du  zèle  cons- 
tint  et  éclairé  qo^il  u*avaji  muà 
montrer  pour  1«  Intérên  oom* 
nmin  àm  lâ  FraDM  et  de  la  ripu- 
|>lk|iief.le  prîtiflot  d*ètre  auprài 
du  roi  Torgane  de  leur  neonnais- 
âancey  et  d'en  4)btenir  la  faveur 
4*une  alliance  défensive.  Il  Tut 
nominé  cheraiier  de  i'ordre  du 
Saint  Esprit  en  1784,  et  ambas- 
fttideur  eu  Espaf^io.  Il  sut  proinp- 
tenieut  s*y  concilier  l'ami »ir  et 
l'entière  ronfiautc  du  coinie  de 
t'inrida-lilaur-îi,  uiinistre  aussi  ver- 
tueux (Ju  éclairé,  qui  était  à  la  tAte 
^u  gouvernement,  et  il  concerta 
avec  lui  les  moyens  de  reudrc  de 
plus  en  plus  intime  ^Tuniofi  des 
deu3(  nations  et  des  deux  muf  e<* 
vaim.  Il  fut  nmniné,  en  i^Sft, 
^  oheralier  de  la  Tot8on*d*0r.  Au 
«ommenocinent  de  l'assemblée 
OOi^lituanté  en  1789*  il  fut  appelé 
par  Louis  XVI  au  luiuistëre  des 
ulTaires  étrangères.  li  ne  le  con«- 
ierva  que  quelques  {ours  ainsi  que 
jte.H  i-ollègues,  et  il  retourna  en  Es- 
paQ:m' coFoine  auibassadenr;  npr(  ^ 
son  rappel,  il  continua  de  scjour- 
wcr  en  Espagne.  Appelé  à  la  fin 
dci795à  VértJne, par  Louis  X.VIII, 
il  remplit  auprès  de  ce  prince  les 
iî^ictions  de  son  ministre,  jusqu'au 
mob  de  mars  1797.  Après  avoir 

gassé  quelque  temps  à  Ham- 
eug,  il  relouma  en  Espagne,  oà 
an  famille  était  demeurée.  Il  ren- 
tra en  Franeeaa  mebd'aTril  i8o5y 
nirec  un  passeport  momentané) 
et  vécut  pendant  plusieurs  annéea 
à  Parts  dans  la  plus  pariUte  ie<^ 


iraiif,  concentré  dans  le  sein  de  sa 
faniiile,  et  sans  aucune  relation  a- 
vtf  le  chel'  du  gouvernement. 
Hembre  de  la  chambre  des  pairs 
à  répf>que  de  la  reslaunuion ,  et 
de  la  proiuulgaiion  de  la  cbarte 
constitutionnelle,  il  en  a  constam- 
ment et  fortement  soutenu  les 
principes  et  les  conséquences , 
dans  Us  écrits  qu'il  a  publiés»  et 
dans  les  opinions  qu*il  a  pronon- 
cées. Né  pour  ainsi  dire  ù  la  cour, 
banni  par  la  réToiution,  le  duc 
de  Lavauguyon  a  lU  généreme^ 
ment  aumbUer  et  les  grandeurs 
de  sa  première  exî**lencp,  et  le-* 
malheurs  dp  sa  persécution ,  et  il 
confiuuc  de  doimçr  à  la  société  le 
spectacle  si  rare  d'un  grand  sei- 
gneur élevé  à  la  cr)ur  de  \,(%\\\%  XV, 
ami  de  Luiiin  W  1  sur  le  trône, 
ministre  de  Louis  XVIII  pendant 
ses  infortunes,  rappelé  au  rang  de 
k  pairie  héréditaiie  par  la  restau* 
ration»  et  cependant  n'ayant  trou-  r 
té  dans  ses  sourenirs  d'autres  de- 
voirs que  des  vcbuk  pour  lu  Fran* 
ce.  Étranger  à  toute  autre  ambi- 
tion» aussi  honorable  par  la  modé- 
ration de  ses  mœurs  que  par  la 
médiocrité  de  sa  fortune,  ce  vieil- 
lard citoyen  achève  une  carriè- 
re illiisrr<?  et  privilégiée  dans 
l'cxei'f  icc  (l'une  \  frtu  autifjiio  , 
dans  le  repi»s  (Tune  vie  de  famille, 
et  dans  la  jouissance  d'une  cons- 
cience irréprochable.  M.  le  duc 
de  L.ivauguyon  a  deux  eulaus  :  la 
princesse  de  Garignan,  femme  du 
général  (Vançais  ;  et  le  comte  de 
LavaugUTon  »  lieutenant^^énéraU 
LAVAUGOYON  (com  os)»  fib 
do  précédent,  alb  jomdrè  son  père 
en  Espagne  en  1786,  y  Ait  éleré» 
et  entra  au  service  de  cette  puis» 
sance  dans  une  légion  d'émigrés». 
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formée  par  le  marquis  de  Sulnt- 
Simon.  il  fit, comme ai(fc-de-camp 
de  c«  général ,  h*A  rnmpîiji^ti«"s  de 
1794  et  1795;  il  Un  l'  iit  riipitaine 
ù  cette  épf)f|cie,  l  i  •  oMiiiiiia  à  ser- 
vir jusqu'en  180 5.  Aloi  1  il  durun  sa 
démission,  et  vial  joiiuli  e  t  umiiKi 
volontaire  l'armée  française  à  Ans- 
terliu*  Nomcné  aide-de-camp  du 
grand-duc  de  Bi  r  g ,  il  fit  en  cette 
qualité  les  campagnes  de  1806, 
i8o7eti8oS;£îatfaitcluifd*e9CadroQ 
et  meuihre  de  la  légion-d'hon* 
neur;  suivit  le  roi  Joachim  i\  Na- 
ptes,et  fut  du  nombre  des  officiera 
français  qui  s'élant  attachés  ik  sa 
fortune,  furent  élevés  rapidement 
aux  plus  hauts  grades.  Le  g<^tiéral 
Lavîiyguyon  fut  fa  il  en  peu  de 
ti:iups  général  <]e  division  ^;t  colo> 
nel-^énéral  de  l'iiilanterif!  de  la 
g.u  tic.  il  revint  en  Franci»  en  1 8 1 5, 
et  rentra  aveciton  grade  dans  l'ar- 
mée firaofalse  9  en  vertu  de  Tor- 
donnaace  du  roi,  qui  rappelait  lea 
otiQciers  français  passéa  au  aenrice 
de  Naplea. 

LA  VAUX  ^(  Etibhnb  Mathavo- 
BiTpaARc}»  né'  en  t^Si»  fit  les  pre- 
miérei  campagnes  de  la  révolu- 
tion, et  obtint  un  avancement  ra- 
pide. Kii  1795,  il  servait  sous  les 
ordres  du  gt'oéral  Hochambeau.  \ 
Saint  -  Doiiiiugue  ,  lorsqu'il  fut 
nonnné  lienletiant  -  général.  La 
colonie  ét«til  usitée  par  dillerens 
partis;  il  fallait,  pour  les  réunir, 
auUiâl  de  [>rudenee  que  de  ferme- 
té, et  Ton  reproche  A  tort  Sims 
doute  au  général  Lavaux  d'avoir 
fait  rompre  les  né|;ociations  enta'- 
mées  pour  parvenir  à  ce  but.  Il  se 
prononça  contre  le  mulâtre  Villate 
qui  l'emporta  sur  lui,  et  le  fit  en* 
fermer  dans  les  -prisons  du  Cap* 
Délivré  parlousiaint-Louverture, 
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il  repassa  en  France.  En  1797» 
BfKirdon  de  VO'inc  ,  Dumolard  et 
Vanblanc  ruccnsrrent  de  s'être 
livré,  à  Saint-Dominfçuc,  à  bean- 
eoup  d'excès,  en  abusant  du  poii- 
vt»ià  que  lui  donnaient  sch  fonc- 
tions. Le  dir<  c  hure  empêcha  que 
cette  accusation  eût  des  suite» ,  et 
même  après  la  journée  du  18 
fructidor  an  5  (4  septembre  1 797 )^ 
il  fut  appelé  à  faire  péitie  du  oo»« 
seil  des  anciens^  oû  il  fit  Tapologie 
de  sa  conduite  à  Saînt«-Domiague^ 
et  déclara  qu'il  avait  sauvé  la  vie 
à  plus  de  tioo  émigrés  des  eolo» 
nies.  Nommé  secrétaire  du  con- 
seil le  21  décembre,  il  en  ftif  élu 
préHidffil  ]('  'jto  juillet  17<. A}Ht'"4 
la  journée  dn  5o  prairial  an  7  (iH 
juin  i7()9)«.  qui  amena  uu  renou- 
vellemtut  dan.s  le  directoire  ,  M. 
Lavaux  se  prononça  fortement 
pour  que  la  presse  fût  rendue  en-> 
tièremeni  libre  ;  il  défendit  la  so- 
ciété du  Manège,  dont  il  était 
membre»  contre  les  attaques  dont 
elle  était  Tobfet ,  et  dit  :  «  Que 
vreffervescenoe  qu'on  lui  repro- 
«cbait  était  bien  moins  àoroindrfli 
»que  les  menées  secrètes  des  en- 
wnemis  de  la  république.  »  C'est 
î\  lui  priniîîpalement  qu'on  dut  l'a- 
doption de  la  loi  aur  îa  con«<crip- 
lion  militaire,  propos"  *  ef  ré<ligée 
par  le  maréchal  Jouid.ifi  Aftiés 
avoir  fait  l'éloge  de  Jf>uli«;il,  itiort 
glorieusement  hur  le  chainp  de 
bataille  de  Novi,  le  4  septembre, 
le  gértéral  Lavaux  fut  nommé 
commissaire  du  directoif»<exéctt* 
tif  à  la  Guadeloiipe,  et  en  mémo 
temps  agent  à  Saint-Domingue; 
il  dfonna  sa  démission  du  con<* 
seil  des  anciens  et  s'emb^irqua 
pour  sa  destination.  Les  événe^ 
mens  du  iS  brumaire  (9^  110 vem^ 
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l»r«  i^^rani  l'appeler  en 

France,  où  il  reprît,  jmju*  le  gou- 
vf*mcmcnt  consulnirc,  son  grndfi 

((/îfu'îrfil  division,  H.in.H  qno 
pour  cela  il  ail  été  rat»  eu  acUvitô 
depuis  celle  époque. 

LAVACX  (N.),  ovocot  aux  con- 
seils <lu  roi,  /'ffiil  [irécédeiiiment 
«vocal  ù  la  cour  de  (;iiîiîiuli()n  <'.l  au 
conseil  des  prises.  Il  a  publié  les 
ouTra^B  «uiTtiiii  :  1*  Èùspoêitiffn 
Hê  Pêiprii  d$è  4oU,  eonrêmant  éa 
eêiëûiicn  sn  matièrêtelnUUt  ifioQi 
in-ia  ;  a*  Traité  sur  /m  faiititêê , 
18 19»  in*ia;  3*  Manuêl  tribu^ 
rnuup  $i  dêi  arhitrêê  en  matières  dë 
conmerrr  et  de  manufactures^  18 1 5, 
i  ft- 1  ?,  ;  /j*  Tableau  des  faitlUee^  1 8 1 5, 
in- lu;  r>*  Campfli^ttr  fl*  un  fnomf , 
i8i5«  in-ia;  r'vsl  un  ncueii  d*a- 
oecdotcs  sur  lu  r/'volMiinn. 

A  V  K  A I  !  X  (.ï  f;  A  N  -  (v  1 1 A  w  i,f. s  I  h  1  i:  - 
iUvAni/r),  hniinnc  dr  iuUn^»,  Hiicien 
chef  ciu  bureau  tuilituire  du  dé- 
partement de  la  Seine,  csl  né  eu 
ir4o*  U  habitait,  dit-on»  (0  Prus- 
•6  BU  moment  de  la  révolution 
française  9  dont  fl  adopta  leuprin* 
cipes  a  vec  enthousiosme*.  En  1  ^n'-^  9 
il  se  rendit  en  Franco ,  et  se  fixa 
à  Strasbourg,  011  il  rédigea  le  jour* 
lUil  que  le  libraire  Treuttel  ve- 
nait de  créer  dans  celle  ville,  sons 
\v  (ilrc  de  Courrier  de Strusffourg 
Au  mois  rîo  rnni  de  la  nirinr  nn- 
iM-r,  il  fut  arrêté  par  ordre  de 
Dietrich,  maire  de  la  ville,  à  cau- 
se do  ses  opinions  politiques, 
{voyez  DiSTRicir];  mais  il  lui  pres- 
que aussitôt  remis  eu  liixu'té,  cl 
nortil  pour  Paris.  Membre  du  Iri- 
Dunal  insliluè  le  17  août  pour  ju* 
ger  lus  vaincus  9  il  se  conduisit 
«veo  modération.  Le  14  août 
1 tt  accusa  le  maire  de  Stras* 
Ijourg  d*actcs  orbitraires  à  son 
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gerd,  et  devint  quelque  temps  a* 

prés  rédacteur  en  chef  du  Joar- 
Vfd  dé  ta  Montagne.  Ses  articles 
sur  les  généraux  et  sur  len  dôpii- 
IrH  en  »ni*««if)n  lui  attirèrent  de 
vils  repruchc»  de  leur  part;  il  ftil 
inAme  arrêté.  Mis  en  liberté  sur 
la  duuiaiiiie  de  la  société  des  Ja- 
cobins, cl  luculùl  dénoncé  par  Hé- 
bert, par  suite  do  nouveaux  dé* 
mêlés  f  11  cessa  de  coopérer  à  la 
rédaction  de  ce  journal.  11  fût  ar- 
rêté A  la  suite  de  la  révolution  du 

L thermidor  an  9  (37  juillet  I7g4)« 
I  même  société  obtint  encore  sa 
mÎMo  en  liberté*  Fatigué  d'un  rôle 
qui  ne  lui  permettait  pas  de  se  li- 
vrer i\  la  culture  des  lettres,  qu'il 
avait  lf)U)our'<  aiimes,  il  dcviril 
professeur  de  langue^  am  ii-nucs, 
«i  ae(îe|Ua,  apr^vs  IV-faMisseJuent 
du  gou vernrrnrnt  tfiusulaire.  In 
piaoe  de  «  iiddu  ixu'c  iu  militaire 
du  déparii'uicul  de  la  Seine,  qu'il 
a  conservée  jii«({u'ttprés  la  secon- 
de restauration ,  en  iHi5.  M.  La* 
venux  a  composé  un  asses  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  1*  Œuvre»  de  Hêdihz 
ger,  avec  des  explications,  1776; 
a  vol.  iu-f";  1"  Masarion^  poëme 
de  Wieliuid,  trndut  tton  de  l'alle- 
mand ,  in-8"  1 780;  3"  Entrcticnê 
avrr  tes  eiifanx  sur  qneltjuen  histoi" 
ri'H  du  la  hiblCt  fi  adurfinfï  de  l'al- 
leuiaiicl,  în-.H  ",  I  ^S  »;  ih  fcnse  do 
M.  f'ahh'  liaynnl  et  de  M .  Uortlli 
rntitre  (r.s  affdfftfc.t  r/a/n/rsf i nc.s  de 
f/nrhfUcH  (  /ifnillc'i  iitlà  airc.s,  iu-8", 
i;83;  5-  Traits  détachés  de  f'his" 
toire,  in-8%  1785;  0"  (es  Nuit» 
champêtre»;  in-B%  1785;  nouvelle 
édition^  même  format»  17^4;  7* 
le  MûUre  de  iunguêj  ou  Remar'^ 
que»  inetruetive»  eur  quetque»  ou* 
erege»  frûnçjttU  écrit»  en  AH^ma* 
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gne,  i^SS;  8%  Comiéetkéû^ 
rtque  et  prattifue  de  langue  et  de  lit* 
terafttrc  frniwdhes^  oiivrag'f  Com- 
posé; par  okIk  du  roi  ,  Rfrlin, 
1^8/},  1*11-8";  i)  di'  r  Jrf  <h  penser^ 
1^84,  iii-H";  m"  Dictionnaire  fran- 
ffah-etlemand  et  allemand  -  fran- 
çais, 1784-1785,  3  vol.  in -8*, 
plusieurs  éditioiiH  :  la  4""  <"^^  fl« 
1789;  it*  teê  trais  Principes  de  la 
hm^^ue  française ,  1787,  iii-8^;i2* 
HUimrê  fêâê  Aitmnméi,  tradac- 
lionde  Sohmiëti  1784,  g  toi»  in* 
8^;  f5*  Easèèêf  ou  ha  hiietoai  Pro* 
0ts  dê  la  Vertu  dans  tt  sièete  »A 
«MM  i$han0,  in-^f  1787;  Es- 
sai fur  le  peuple,  tradaétîon  de 
l'aH^TTiand  de  (iossier,  1786,  in-8»; 
i.V  Bcponse  à  .  le  prt^sîdcnt  de 
Hcuhrr  au  sujet  du  nottrcf  nrrfrr  ju^ 
dttiaire  établi  en  Prusse,  iii-8°, 
1786;  iG'  Tableau  des  guerres  de 
Frédérit'te-Grand  contre  les  puis- 
sances réunies  de  l'Empire,  de 
t Autriche,  de  ta  liussie,  de  la 
Fràne$,  dé  la  Suède,  de  ta  Saxe, 
ate.^  trudoctiofi  de  ratteinaild  de 
L«  MuUer,  in-S*,  1787;  17*  Tae^ 
tifUê  tûr$  pâar  tinfantefiHf  ta  ea-* 
wiUriê  01  tartiNerie ,  par  F.  MuV 
1er  9  traduction  de  Palleinand* 
1787,  in-8-.  i8»  Fie  de  Frédéric 
//,  rot  de  Prusse,  1788-1789,  7 
vr>L  10-8",  au  nombre  desquels  se 
troiiv^Mtf  3  vol.  de  la  corrcspon- 
dRtK  <■  Frédt»nc,  Voltîiirr,  J..1. 
I\oiiî*««ei»ii,  et  rAr;ul«*niie  de  Ber- 
lin, vcn^vr  du  se<  rétaire  perpé- 
tut  i  lie  t  etlu  aradcîtiic ,  in-8", 
'7^9*'  '9*  Grammaire  Ue  ffaillf 
pour  les  Allemaeids,  in-8%  1790; 
«o*  Courrier  de  Straslfoui^,  1 792; 
*9li*  Bhîoire  des  premiers  peuplée 
Ubres  f  iil  ont  habité  la  France, 
1797,  31*  toL  în-S';  «•  Sermone 
M*  le  frim  éea  aham  ke  péue  im" 
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pffrtant49  dê  €0  mandé,  traddcikm 
de  railemaml  de  Zollikofer,  ^vot. 
in -8%  1798:  25"  Histoire  de  Pler^ 
re  1 1l  ^empereur  de  Russie^  impri- 
ïïit'C  fitir  un  ni.'^nusrrir  cofriposé 
par  un  a^ciil  sim  rft  houi??  XV 
à  la  cour  de  1  empereur,  <»t  Irou- 
vé  dans  les  papiers  rie  MnnUiii»t  iii 
après  la  mort  de  ci;  n>inistrc , 
1798,  5  vol.  iii-8*;  24- //<>/d<W 
dee  origines ,  des  progrès  et  dé  la  ' 
déeadmee  des  seèences  dans  la  Gté* 
ee^  iradattfioi»  de  raUemind  àa 
Chafles  Melner»,  1796»  5  roL  hN 
8";  25°  enOn  une  noateNe  édition 
do  Dictionnaire  de  l'Académie 
française,  9  Tol.^  i8o3. 
()elt«  réinipresfdon,  dans  laquelle 
M.  l  avcanx  a  rnlrodtiii  t  t  marqué 
d'un  asférîaqiie  tous  les  mots  uou* 
veaux  crées  depuis  In  rèvolulîmi, 
a  doiUK?  lieu  no  célèbre  procès 
intenté  par  MM.  Moutardier  et 
LeclercauiLéditeurS)  MM.Bosaan» 
ge  et  Masson. 

LAVELAINK  (Pimfots),  eom^ 
mandant  d'arme»  de  Ui  fdaoe  àê 
I^ffwy ,  n  a([  u  i  t  à  PoRl4-Aloûi»oii# 
dépattemenc  de  la  Moselle,  T«rf 
1740;  il  mourut  le  5o  ootobnt 
iSi  I.  Il  entra  de  bonne  hetireaii 
service ,  à  l'époque  où  toute  TBy^ 
rope  seiiihlait  se  coalî.ser  pour  en- 
vnlîif  la  France,  et  la  partager 
coîiiiiic  la  Pologne,  et  que  fou* 
les  bon».  Français  se  portaient  verî» 
les  limiti  >  pour  s'opposer  aux  ten- 
tatives des  pui.^sances  étangères. 
Lavelainc  était  capitaine  au  régi-^ 
ment  de  Dragfons-Daupliiu  et  cbe- 
valler  de  Saint-Lo«i{s.  Ses  seinri- 
œs  l'appelèrent  an  grade  de  14eu- 
tenant*colonel  an  moment  delà 
eampagne  de  179^.  A  la  bataille 
de  Jeunnapes  il  emnmaodalt  ce 
ré£|iflmfr;  étant  près>de  cborger 
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h  M  tête  le§  dragons  de  ÎMntf 
il  Ait  proroqué  à  on  eombat  sin^ 
gttlfer  par  lear  chef»  L*f ntrépidé 
Lateléîne  accepte  le  défi.  Les  a 

rêgîmens  s'arrêtent  et  restent  im- 
niobiles.  Spectateur»  inactîfs  de 
rf^ne  Kjtte,  ils  senthlent  de  \mn 
et  d'nntrf»  nttendre  du  rouraç^e  de 
leurs  clw  lV,  le  stirrr-?  d'une  nction 
qui  eniihle  renouvelée  (les  temps 
héroï(îue-i.  Les  deux  champions 
ï*attM(]n<  rU  avec  un  é^al  courafçe. 
Ay)i>'s  un  combat  où  rofflcicr 
fiançais  est  vainqueur,  les  3  ré- 
gimens  en  viennent  aux  prises, 
la  Tietoire  est  encore  pour  les 
Français,  et  la  défaîte  des  dragons 
«iCriehiens  entraîne  celle  de  plu- 
4e un  autres  régimens.  An  mi- 
lieu du  désordre,  leraleureuzLa- 
Telafne  aperçoit  le  prinee  de  Co- 
boarg  qui  fuyait  h  toute  bride; 
courir  après,  lui  crier  de  se  ren- 
dreet  l'atteindre,  fut  Tafraire  d'un 
instant.  Maïs  an  moment  même 
ni>  il  le  joint,  le  prince  est  ;it[rmt 
iTiHir  balle  qui  le  renverscî  mort. 
Ou  trouva  dans  son  portefeuille 
des  papiers  de  la  plus  grande  im- 
portance concernant  les  plans  de 
«  campagne  ;  la  récompense  de 
cette  action  fut  un  sabre  d'bon- 
nenr»  que  LaTetalne  échanm 
dans  la  suite  pour  une  place  d^é- 
lève  du  gouTcmement  &  Técole 
mHKairé  de  Saint-Cjr,  en  faveur 
son  fils  aîné.  Quelque  temps 
après,  la  ville  de  Maubeuge  est 
bloquée,  et  plusieurs  régimens  s'y 
trouvaient  renfermés.  L'armée  de 
Samhre- rf -M rn-îp  était  sous  les 
iiim's  de  Valrnciennes .  cnm!rian- 
dée  par  le  général  Jourdau.  La 
perte  de  celte  place  ouvrait  la 
fh)ntière  aux  ennemis,  il  fallait 
empêcher  80,000  Autrichiens  de 


É^f  êommnper.  DaM  oe  pmsanr 
danger,  le  cfaeMWadron  Lave-' 
laine  se'jprèsente  an  représen* 
tant  du  peuple  et  au  général  quf 
ccotmandaient  dans  la  ville,  et  leur 
annonce  qu'il  est  décidé  à  traver- 
ser le  camp  ennemi  à  la  tête  de 
25  braves,  et  de*  ««e  rendre  à  Pa- 
ris pniir  infriniier  la  convenfion 
des  besoins  de  la  j)lacr ,  et  de  la 
position  critique  de  nos  Iroutiè- 
res.  Celle  proposition  est  accep- 
tée. Avant  que  reunemi  ait  ache- 
vé rentière  circonvallalion  de  la 
place,  «Xavebnne  se  détermine  à 
foire  une  sortie.  Deux  cents  hom- 
mes à  choral  sont  choisis  avec  de» 
officiers  d*une  bratoure  éprou- 
Técy  et  le  3  octobre  1795 y  à  it 
heures  du  soir»  la  colomu^  mec 
en  marche  ;  le  lieutenant-colonel 
Lavelaine  est  ù  sa  t6te.  Il  re-> 
commande  à  la  troupe  de  mar«* 
cher  an  pn«  et  <le  srrrer  les  rantjfs, 
de  peur  d  être  rompue  par  quel- 
ques rev<'rs.  Déjà  les  avant-pcts- 
tes  français  sont  dépassé;?,  liit  ri- 
lôt  on  .jpcrcoit  les  feux  des  enne- 
mis :  le  hennissement  des  che- 
vaux donne  Tcveil  au  camp  d'in*' 
Amterie;  leurs  graud'gardes  sur-« 
prises  mettent  l*afairme  partout  : 
en  un  instant  une  gr€le  de  coup» 
éh  ibsil  est  dirigée  sur  les  Fran-- 
fais.  L'obscurité  de  la  nuit  et  lir 
difficulté  des  chemins  mettent  1^ 
désordre  dans  la  petite  troupe 
Des  cavaliers  éperdus  rentrent  a* 
vec  confusion  dans  la  place;  d'au-» 
très  tombent  au  pouvoir  des  ba- 
taillons allemands.  Le  chei-d 'es- 
cadron du  7"'  dra^'^nns,  au  milieu, 
du  tumulte,  con-erve  son  sang- 
froid;  il  raille  au  four  de  lui  u- 
ne  vingtaine  d'hommes  des  plus 
braves  9  tous  sous -officiers;  il 
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1«ttr  cominuntqtte  sa  farmetéi  au 
liaa  da  rétrogriulrr  ,  il  tomba 
tiriisqucinent  »ur  lu»  postes  enne- 
mis ut  t  ru  verse  In  pnMni<'rn  lifçnc. 
Il  fnllait  ft'fifrr      iumiv(mhi  Ir  pas- 
sage pour  ))(  III  Irui-  jusqu'à  la  dor- 
iii^ri;  :  Ir  im  i  i!  aiifcitieiiliiit  par  la 
iiiuiiiUro    iiirriLiliKic.  Lavriaino 
tnurnr  1«  ratiip;  lo  liasartl  lui  pi  u- 
ixïvv  la  ruiicuulru  (rtiuu  iuui<^on 
isolée.  11  In  l'ait  ouvrir  et  force 
paysan)  qu*il  mat  an  oroupe 
darrièra  un  ciiraliari  da  tar? Ir  oa 
guida  à  la  troupa.  lia  ramontant 
fil  Sombra 9  at  au  premiar  gué» 
ib  pnaaant  la  rivière  A  la  nage  i»ur 
laurt  chevaux.  Le  )our  les  sur- 
prit encore  «  la  vue  de»  tenter 
de  lu  troisième  ligne ,  et  ce  ne  fut 
qn*aprèn  avoir  ronm  null»'  <Iuti- 
grr.s  v\  fait  noinluo  dr  drloms, 
qu*ilii  parvii^rciit  juHqirau  cauip 
je,«4  Franç  ais.  Ta  vriaine  se  présente 
au  grnrral  t'ti  elicf  limiun^gard ,  et 
lui  (loiiiH*  n)iiiiaiH?atiC43  iUi  la  pu- 
Ailioi)  critique  du  lu  ville  de  Mau- 
bouge.  Aui»Mtât  rannée  est  en 
mottvamantt  alla  sa  dirige  aur 
celle  des  Autrichiens;  Tennemi 
se  replia  sur  lo  rive  opposée  da 
la  Saïaibray  le  bloous  est  lrv<> ,  et 
jles  Français  rentrent  dans  Muubeu- 
ge;  Laveloine  y  parait     la  tOte 
dee  brave»  qui  1  ont  suivi.  Il  y  est 
reçu  au  milieu  des  actclanuittftiis 
les  pluî*  nnaniinrf*.  Srx  «avalicrs 
sont  accueillis  av(  i  tou^  les  Uun»- 
port.H  dr  In  plus  vive  «llégrn^^si' ; 
lu  HUiiinii)  (U;  Mauhenge  est  don- 
né nu  lifuilenant-cidonri  Lavelai- 
n<%  l*eiriu-dcs-Vo.Hgo«,  alorrt  re- 
préscutanl  du  peuple  à  rurmée  de 
oambra^et^Meuseï  est  rinlerprèta 
de  cette  belle  actlbn  auprèt  de  la 
convention^quifau  nomoelarecon* 
naisaunoenutionalei  décréta  que  la 
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surnom  da  MM^ugs  sera  déféré 
A  rnîiié  des  anfiins  tQâles  de  Lavè- 
luine.  Lorsque  l*armée  de  lihin- 
ct-Moselle  poursuivait  les  Autri- 
cbieuH  \er$  Cologne,  le  7'"*  de 
dragons ,  sous  les  ordres  du  lieu- 
tenant-roloiiej  T4nveluine  «  était 
sous  h',»»  1UUJ.H  lie  trêves  pfè^  d**  lu 
uiontuguc;  Vcrle.  Le  général  Kic 
ber,  qui  connaissnit  toutlomérilo 
et  UtA  luk'iiH  de  cet  officier)  vou- 
lut l*employer  nu  prés  de  sa  per« 
sonne  comme  adjudant-géoaml. 
Au  moment  où  son  régiment  reput  • 
Tordre  da  ohargary  Lavalaina  vou- 
lut encore  avoir  Tbonneur  de  la 
couunander  et  de  le  conduire  à  la 
victoire*  11  se  met  à  la  tfîtç  de  ses 
dragons  et  doniu)  le  signal  de  In 
iliarge  ;  eonuun  il  enbîvaît  une 
lialterie,  uii  Ixmlff  ttte  sou  che- 
val et  lui-niente  blu!*!!té.  il  fut 
eniportr  du  ebanip  de  bataille, 
sans  conuaisHance  j  le  Oiirps  et  la 
jand)<<  l'raeassés  ;  cet  accident 
l'cmpCcba  de  monter  A  cheval  et 
de  continuer  à  faire  la  ffuerre. 
Pour  sa  rendra  ancora  utile  à  ton 
poyjiy.il  eut  pour  récompense  da 
sas  sarvicei  le  grade  de  colonelf 
avec  le  conunandeinant  tempo* 
rairo  de  la  ville  de  Compiégne; 
quelque  tenqis  après,  il  fut  nom* 
mé  i\  celui  de  lu  ville  de  Longwj. 
C*est  liâ  que  ,  pendant  l  'i  ans  , 
investi  du  nofntnandeinent  dr  cel- 
te place,  il  sut)  pur  la  lovauté  de 
son  caractère ,  par  sdu  austère 
probité  et  par  une  leiineté  iné- 
branlablct  se  concilier r«Htime  de» 
babitans  et  niaintenir  la  discipli- 
ne parmi  les  troupes,  il  mourut  « 
Â  l*Age  de  .70  ans»  après  avoir  sa^ 
vi  activement  sa  patrie  ptMidantSa 
oiM,  laisMntàses  enfena  pourtou* 
te  fortunaf  un  nom  sans  tacha  at  u* 
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ne  mémolra  qai  seraJoftg-tmps 
'dière  à  ses  eoneitoyen». 

LAVENUE  (N  ),  exeiçait»  à  l*éw 
fofàt  de  k  réTolutâon)  la  profc^ 
'Iton  d'avocat ,  et  fut  nommé  dé- 
puté de  la  sénéchaussée  de  Basas 
aux  étatft-généruux.  Il  se  montra, 
dans  celte  assemblée,  l'anta^nisie 
de  Necker;  s'opposa,  le  20  novem- 
bre i  ;Hç),  au  projet  (II*  ce  ministre, 
tendant  à  déclarer  la  caisse  1  es- 
compte disse  nationale,  et  pio- 
pôsa  la  i>r<'ali()ii  d'un  p.-i}>ier  natio- 
nal sous  la  direction  iiiciiie  ilc 
(l'assemblée.  Pendant  le  reste  de 
\sk  session  9  il  s*oocupa  beaucoup 
Tie  llnahcçs ,  demanda  la  suppres~ 
^ïùik  de  ta  gabelle,  et  son  rempla- 
cement par  tm  autre  impdl  qùi 
serait  le^  sur  le  sel  A  son  extrao. 
lion.  .11  proposa  aussi  d*^ssu)ettir 
les  rentes  viagèi  es  à  une  ^ntri- 
bulion.  De  retour  dans  son  dépar- 
tement î\  l'époque  fin  5 1  mai  179?), 
il  ^f*  prononça  fortement  roiilre 
celte  journée.  Arrt^lé  cimime  lé- 
ilérali.sle,  et  traduit  devant  h  eoiTi- 
mission  niiiituirc  de  HortK  aux  ,  il 
l'ut  condamné  A  mort  le  2 5  bru- 
niaiie  an  2  (a  novembre  I7C)4). 

LAYËRDY.  (roytz  A  mut.) 

LAVERGMU-  GHiiMP^  LAU- 
ftisa  (L.  P.)»  né  dans  h  dépar- 
tement de  la  Charente,  tëi*s  l^^Q» 
étaitt  &  répoque  de  la  féVolutHm, 
capitaine  dNnfantorie.  Nommé 
'  licutenant-colonèl' et  gOilTerneur 
de  Longwi,  il  n'opposa  aux  Prus- 
sienSy  qtiî  attaquèrent  et  prirent 
■cette  plarp  en  179'^?  qu'une  l'aihl^ 
résistaiicc,  ce  qui  mofiva  It;  dé- 
cret d'uecnsaficïn  rendu  d<*puis 
contre  lui.  Airêlé  et  traduit  de- 
vant le  tiilninaj  révoîulionnaîre, 
11  lut  coudauuié  à  tuort  le  1 1  ger- 
minal an  a  (5i  murs  1704)* 
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moment  où  le  jugement  Ait  pro- 
noncé, sa  femme,  au  désespoir, 
et  voulant  mourir  avec  lui,  fit  en- 
tendre un  cri  réputé  alors  sédi- 
tieux. Madame  Lavergne  fut  ju- 
gée sur  ie-<  hauip  et  conduite  A  l'é- 
chafaud,  elle  et  son  mari ,  dans  la 
même  journée. 

LAV  laUVlNT  (J.C.)  plus  con- 
nu 4<ous  le  nom  de  l.éRiviNT,  capi- 
taine au  iiô'  régiment  de  dragons, 
membre  de  la  légion-d'bonneur, 
est  né  à  Sauniur,  département  de 
Maine-et-Loire,  le  12  décembre 
Il  entra  au  service  au  com- 
meqi:ement  de  la  révolution ,  fut 

nommé,  le  5  septembre  1793,  sous* 
lieutenant  au  1 1*  régiment  de  ca^' 
'Valérie,  et  At  les  campagnes  de 

1792  et  i7«;5  à  l'armée  de  la  Uo^ 
seit^,  et  celles  des  années  1  et 
et  partie  de  l'an  4  de  la  république, 
rannée  de  S  ambre  -  et- Meuse. 
Il  B'y  dislinjfua  par  son  activité  et 
sa  l>iavoi>re.  Piirmi  plusieurs  traita 
remarquaUlen,  nous  en  eilcfon^uil 
qui ,  dafjs  la  mrnie  journée ,  Ta 
rendu  deux  lois  digne  de  restime 
de  l'armée  entière.  Le  a8  floréal 
'an  ^9  un  déluchemeiU  de  5o  hom- 
iiies  ii*élant  pas  en  mesure  de 
charger  des  tirailleurs  ennemis 
<ftfi  'étaiéilt  en  Ibrtse  dans  un  ha- 
iMiu  prés  dé  Charieroy,  cet  offi- 
cier ne  consulte  que  son  boutiiant 
Couvflg«!,  et  ibud,  é  la  tête  de  qua* 
tre  ordonnances  du  général  en 
chef,  sur  les  tirailleurs.  11  en  tua 
plusieurs,  donna  l'alerte  à  ceux 
(|ui  étaient  stationnés  dans  Ir  ha- 
meau, et  Ie<î'  força  de  prendre  la 
luite.  Deux  des  ordonnances  fu- 
rent tués  et  les  autres  blessés.  Son 
habit  étiik  criblé  de  batit's;  mais 
aucune,  par  un  rai^e  bonheur,  ne 
Vskitùit  alttiût.  Quel<jues'  heures 
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aprèii»  guidé  pur  uo  iSeiitimAiit 
d  biimaiiUé»  il  irftvtr!«ii  la  Siiiia- 
hrUf  pour  enl<'vi$r  un  Toloniaire 
lilesmu  allail  cire  pris  par  ï\ni' 
uciiii  11  i'ut  iiu  nioiiK'iit  (1<!  loiii- 
ber  lui^iiiAine  cfifn*  lc(«  inaiiiH  tien 
Aud'icliiciiH.  |H*l(>ton  ,  ira^^utU 
pu  n*«Miipar(;r  dt;  *iu  p<  i  Hiuinr,  iU 
î<îii,  rl  ('{|M"*n  r/'p;iiilr  au  M>lnilai- 
ri-  lilc.Hsr  <|u"il  ptit  Uiil  <'ll  *  roiipc. 
liti  i-('-L-cMitpeii.H(}  (le  $n  Uravouru  , 
^uvérivifil  l'ut  rujt  licutuiiaul  W  19 
ineMklor  au  4.  Le  i{)  ui.vône  tMi6« 
il  H«vînt  capUuînv  A  la  0uilu  du  1*' 
r^giiiivnl  de  i:arabiuit!m.  Après  a- 
yplr  fttU  lu  i-anipugne  de  cetCe  uor 
née  à  rariiiûu  de  6unil>re-el-Mt'u- 
Btf  cello  de  Tau  7  ù  rurin«'-i;  du 
Pattulie*  ù  runnée  du  JUûii, 
Ie$  curM[)if|;ii(!9  des  année»  3  al 
le  'M  vciiiléiiii.lirf  an  9,  il  iut 
UVUIHh;  (:;i|tilaiin'  lihii.û»(»  du  a  '»*"' 
r/'gînin»l  tU;  dia^  Mis,  rl  le  uj;  IVi- 
UiaiiT  an  1  niciubic  de  luj(;gi(»n- 
d'huuarur.  Ucpuih  i;e  U;mpj»f  il  41 
clé  perdu  de  vue. 

LAVlCOMriilVIK-DK-SAINT- 
SAfliSON  .(LoiiiH).  ParJiMtt  «xallé 
de  la  régulation t  il  piililid^en  1  ;()  1 , 
un  ouvrage  <]uU .en  niiiiov  àt^.alit 
CQn.^ani^i;H.  devait  faire  nemaUitOi 
}{ wt  intitulé  ;  Crimci  dfi»  H^iê  ih 

France,  Ën  i^^i»*  il  d'uina  un  au  • 
tre  ouKragCy  muA  k  titre     la  JUr 

publiqufi  suux  impots»  JEu  sc^pieuir 
bre  i79'i,iiouiuié,  par  {v.  uirp;^  é- 
1(M  Joial  de  Pari**,  di'  niilé  î'i  la  cou- 
vcniiou  iialiouaUr..  iJ  vnla  la  mort 
du  r«>i.  el  entra  uu  cunulr  dr  sû- 
reté générale,  le  scpleujljri; 
i^yS.  Ka  janvier  I7î)4>  l**  société 
de»  jaf^obiuA  Itt  chargea  de  rédiger 
<t4tccuMHçin  tUf  rois.  Aim  v» 
a  révoluUun  fie$,  6  «jl  o.^t^Kfrmi» 
4or9  fiM  ^ct^  (Au  QOinJté  ^f^iO- 
reté  géqé^ri^fir  P vue.  jû'y  ipa%  A%çlr 


paru  peodani  €ai  tournée»  f  Amè 
fil  crainte  de  «e  oompromeltre  on 
le  déclarant  paor  le  purd  qui 

pourrait  no  pun  être  vuin<|ueur« 
Cela  ne  renipf^clia  pin»  d«  préaen- 
h'f  f|ucl<|iM'  Icrtipî*  ajU'éH,  à  la  eon- 
veutiuu,  un  rapport  .Hur  l'ouvia^c 
intitulé  :  la  Murale  va  Uulée.  Aucu«u'- 
d*avoir  pris  part  à  rin.iurrecti<Mi 
<lu  I"  prairial  an  7»  (inui  179^)),  et 
iiurloul  ett  qualité  d  auciitu  lueui' 
bre  de.t  comités»  de  guuveruuincyuty 
la,€onveuCion.«  il  fui  inU  «1»  ar- 
réslation  le  9  du  même  tnoia; 
nial«  il  profila  de  l'amniatie  du  4 
brumaire  euÎTant  (ad  octobre). 

Lavicouitcrîr  ni*  Cul  point  compris 

.daiia  lu  réélection  d«}« deux  iieiHt  U 

obtint,  apr(*jt  la  <»eMiiion  convon- 
tionncdle,  ttn  petit  enrploi.  Kunii 
il  mourut  le  uf)  jarjvirr  iHf)f).  Ta- 
viiMutHerie,  quOii  dr|M  lul  cuuiuiO 
un  homme  d'un  caiaci/'re  violent 
et  iléciilci,  était  im  i-lr^:  laiMe  et  ti- 
Miide,  (^t  SI!  iai.Hsail  dominer  fa- 
cilenicui.  Voivi  l.i  réponse  qu'il 
fil  aux  reproche»  de  Legendre ,  \x 
Vf|UCiiMuii.de  rtirireslatloa  de  Dao^ 
tuv..  «  Mu  fi^i.«  (dit  Lttvic^terie, 
n  Iarvérilj6f)»|  que  Kobeapi  erre  avait 
M  un, If)!  «mpine.  aur  .ses  ccdlégue»» 
M  qu<*  moi,  eiunon  particulier»  {lié- 
>)<4iiiiiH  ^  nicfrewlre  aux  a^seui- 
nldéei  qui  réunii^saierit  le  comité 
rtde  îjOrt'fé  };énérale  celui  «le  »tt- 
rtlut  juililic,  (Iarv«*  la  craintr  d<»  me 
»  trouver  avec  lui.  tJu  jour,  uou5 
mIuuh's  ronvoqués  }»om*  «ntcudre 
n\u\  ra|iporl,  }^^m>,Havuir  sur  queU 
»ïi'.  matière,  Nous  voilà  réuni;»» 
oSaiul-Jmt  ti^q  jjc  >a  ppcjw»  dei» 

p  paji^rs,;  fli^jV^Of  ^9*^  AiQirc.  iiurprise 
;>^*e^U9ld)ie  l|i»,rap|^ft  contre  Uailr 
»  toii  et  aut^I  Jl,.e  dUcQurd  était  ai 
tia^du^anl»âîVint'i^t  ICi débita  4r 
PTeo  tant  ^*il|IM  U**  Api^*  ^ 
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»iilfl«9  on  dem«D<la  m  quelqu'un 
«vouluit  |)arter«  ï^onl  non!  Hn  mit 
»  Turrestulion  aux  voix,  el  elle  lut 
4 décrétée  unanilncriiciit.  >»  Inilé- 
pendamtneritdes  6Vi^/jf;.s  ^//  .i 
LavicotiUerie  a  pul)lir  N"*  Crimes 
des  Empereurt^  et  les  Cnnus  ik§ 
Pupea. 

LAVIË  (N.),  médci  iii,  né  dans 
ledéparlcinentdu  Haut-Khju,  fut 
nommé  député  du  tieri»-état  des 
bailliages  d*f  lunîngue  de  Béfort» 
au»  élatM-généraujc  en  1769.  Cotr 
l«  élcoiioii  était  to  pris  de  la  re- 
oonuuis^ance  de^habilapstdont  il 
«Tait  ^généralement  acq^ii  i^e^tî** 
isti  par  aoo  humanité  et  1<;8  .soins) 
généreux  qu'il  prodiguait,  et  qu'il 
prodigua  depuis,  .HaiiH  iHct-pier  ja- 
inui!»  de  rétiilnitioii,  au%  inlortu- 
nés  qui  les  rétlaniaienl.  Noiuiiié, 
en  1790,  MHMi4>i'e  du.  CMinilé 
d'aiiénalioii  «1rs  domaines,  il  fit, 
en  i^î)!,  pujlie  (lu  coiuilc  d";i- 
lit^iiUtiou  dc5  bic4ii>  du>  clergéi 
l4pP9<|U*on  prQpO'Ha^  en  1 790,  d'en- 
lever de»  oi««|uinçn;i  pi^lfUoK 
emblémea  de  la<rée4a|ité»  M.  Lat 
Tit)  prole»teql:el,.flë  ëe.réru^iéi 
proposa  de  metttv  é  la  'place  de 
ces  eu)bléni4ltW  rcv,ocation  de  Té- 
liil  de  Nantei).  il  u'd  fait  pai^tie 
d*aucunc  asHQinUl^iégiftMvÇidet 
put»  cette  ép^qur.    .      <  . 

LAVIË  (4s  PRÉSIDENT  DB),  fut 

«ili»  iléputé  aux  élals-généraiix  par 
lu  n I il ih  de  la  8énéi;hauii?tée  de 
Bi^rdtMiix,  iOn  1789.  Il  eiTibraj»SH 
Ica  principes  <le  liv riîvuimioiu  et 
fit  partie  de  d«i  HUu  ordre  qui 
jea  pr«u)ierâ  9q  réunirent  4U  ti^r;»- 
état.[£n  i7()G,  il  l'ut  nommé 
juré  du  dépar^eafiifel  de 4a  Giron- 
de à'  la.  hauteHUMir  n«tieo4)e  de 
Jfend^mcs.  JLe  mèie^  département 
l^ayontilu  niic^niMl  dee  «ni^ienH 
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dantlemoia  de  mars  1797,  le»  é- 
véncmen.s  du  iH  rructiijor  an  5 
(  l\  »eptend)re  )  Hrent  onnuler 
son  élection.  Il  n'a  été  appelé  (îfv'  • 
puis  A  atiriinc  loru'tron  pnl)lHpie, 
LAVHCUVILLD  (le  comte  dk)| 
uilicier  de  la  léifion-d'lioimeur, 
(:]»ev;dier de  ►San a- Louis,  elc. ,  d'u- 
ne lainillc  ancienne,  endu  ai^sa  jeu- 
ne encore  l'état  militaire.  JVe  nart»* 
géant  parles  priucipesde  la  révolu* 
tiqui  il  quitta  le  servif^e  lorsqu'elle 
éçlala^  et  sut»  en  évitant  de  se 
mettre  en  évidenoe»  se  soustraire 
aux  proscriptions  de  1705«  Aprè| 
la  révolution  du  \%  brumaire  an 
8  (1799)1  il  l^parut  sur  la  scène 
politique,  et  jilns  ta|*d  devint 
rliainheliari  de  I  (*t\ipereur.  Il  était, 
^n  iHiû,  préiff  dtt  tlép;Hf#Mnenl 
de  la  Stura  (l'ieniout  ) ,  «piaiid  il 
puî^sa  (l<!  celle  préfeetute  à  celle  du 
Haut  -  llliin.  L<)rsqiu>  Tennemi 
)>arul  dans  ce  département,  en 
1^)4,  il  juontra  pour  le  repou^iser 
^luUut  d'aoU vite  que  de  zèle.  A*^ 
près  le  rétabliaseaKeot  du  goureiH 
neiqent  roy^l»  il  reçut  la  croix  dn 
Sw^t-Louisy  et  fut  continué  dans 
radinioislration  de  la  pî^ifH)tum 
du  0aut-Rhinf  jusqu'é.  Tépoquei  , 
dea  «aiu  iourte  N  V<tnt  oocupé 

aucune  pluœ  (tendant  ce  temps»  ' 
après  la  secQude  abdication  d^ 
INapolépn»  il  oblint  la  prélecture  de 
rAllier,  qu'il  quitta  en.«)uile  pour 
celle  de  la  fournie.  A  la  fm  de  18169 
il  ces«jn  ses  louctious  aduiitiistrati- 
ve>  et  se  retira  aiiseiu  de  >.a  l  u  mile. 
,  LAYiG^K  (Casiuih  i>t).  /  0/^2} 

PlELAVlClf^^ 

.  UyU*9(E  (N.  p^)«  député  di4 
tier^.état  de.  Paris  tiux  états^oè^ 
raux^exerçaltla  professinodiavoeal 
éTépoqu^xlela  révolution,.  Ce  fu| 
(u^qulydwtslanuitdv  laeu  iS^julU 
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lot  1 présida  l'aMembléiîdes  é- 
lectcurs,  laquelle  exeiya  la  premiè- 
re rnutorité  administrative.  Il  é- 
tiiit,  PU  171)0,  d'un  des  tribu- 
naux d'arfoiidissement  de  Paris, 
lorsqu  il  lut  appcléù  reujplacerM. 
Poiçnct  à  1  ass<;nd»lée  nationale. 
Il  Totu  le  ia[)p()rt  du  décret  qui 

f)orlait  qu'on  ne  pouvait  acquérir 
e  litre  d'électeur,  qu'eu  payant 
une  imposition  équivalente  i\  la 
TuleurdW  marc  d'argent.  I|  fut 
«UMi  Tnn  difceu^iiKH t'opposèrent 
ô  ce.qiie  les  députés  pussent  être 
gouvernearsdufds  de  Louis  XVI. 
Jân  juillet  il  de  vint  secrétaire 
de  rassemblée.  Depuis  cette  é- 
poque,  M.  de  Lavigne  a  été  enttè* 
renient  prrdu  d*vue. 

LAVILLK  (PlEBUlî-JosEPH  ï>b), 

médecin  ,  ancîm  iix'udire  du 
corps-léj^islahr ,  de  l;i  cliumbre 
des  drputr»  de  181'}  ,  el  de  la 
cbauil)rc<l(>s  rcprésentauscn  181 5, 
remplissait  les  fonctions  de  maire 
de  la  ville  de  Cherbourg,  lorsqu'il 
ftlt  nommé;,  le  i4  mai  180O,  '{irésiT 
dènt  du  collège-  électoiial  de  Vttt^ 
roiidissémënt  de  Vallogne,  dépar- 
tement'de  lui  Mnnchei' Après  Icé 
flominations'de  cette  épdqiie,  il  re- 
tourna à  SCS  fonctions  municipa- 
les. Le  13  janvier  i8iî».,  il  fut  nom- 
mé président  du  collège  électoral 
derarron«lissrjn<»nt  d^  Chcrhotirfi^, 
et  porté,  le  (i  janvier  itSi5,  par 
le  >énat  conservateur  au  rorps- 
législalil',  où  il  représenta  le  dé'- 
partement  de  la  Manche,  tl  fit 
partie  de  lu  chambre  des  di  [lulés 
après  la  première  restauration,  et 
Vf  Ût  retnarquer  par  ses  opinions 
constituiionnelles.'  Lors^'de  la  'di!»-* 
eussion  (Ic^  d5  octobre  i9i4} 
nrojer  de  lot  sur  la  r^tillion  des 
Mens  non  t^dàs  d^  éUÉgrés;  Il 


8*y  opposa  Tivementy  'ct  prétendit 
que  ce  serait  consacrer  des  in- 
justices par  une  autre  injustice.  11 
combattit  avéc  non  moins  d'é- 
nergie les  exrcptitvns  ([ue  là  com- 
mission proposait  à  rt  l  é^^ard,  et 
présenta  un  proj*  1  plan  en  harmo-  ^ 
nie  avec  s'es  piiuiipcs  cl  plus  con- 
venable dans  les  circonstances. 
Dans  la  .séance  du  5  décembre  sui- 
vant, il  réclama,  par  amendement 
au  projet  de  loi  sur  la  franchise  du 
port  de  Marseille,  que  cette fran*- 
chise  fût  restreinte  à  un  seul  quar- 
tier; et  qu^aueune  manufacture 
n'y  fût  autorisée*  Nommé  par 
le  département  de  là  Manche^  à  ki 
chambre  des  représen tans  pendant 
les  cent  jfturs ,  en  181 5,  il  ne  ces- 
.«n  porot  d'y  pnd'esser  le  principes 
•rufic  sage  liberté.  Depuis  cette 
éjif)qnc,  il  est  J  t  nlré  dans  les  oc* 
t  upulions  de  la  vie  }»rivée.  ' 

VaVîIJjE  (Fe«mnand,  comte 
Dt),  lin  inbrc  de  la  légiou-d'hon- 
neur,  ancien  préfet  du  départe- 
ment du  Pô,  est  né  A  Turin.  Il 
rertiplfssait  i'lsvant-la  réonfoii  de 
ce  pays*  A  lu'I^ance^  lès  fonctions 
d^  <^halnbelldn  h  la  doiir  de  Sar- 
dfiigfneV'M.  dé  La  ville  #  été,  en 
1800,  membre  de  \7\  ronsuita  du 
Piémont,  puKs  préfet  du  départe- 
ment du  et  enlin'chambcllaa 
de  la  mère  de  renip4''i(mf  Napo- 
léon. A  l'époque  de  la  prcniière 
restauration  ,  en  181  1  ,  il  était 
membre  du  séiiat-conhcrvatciir. 
Depuiîi  lors  iîîvit  à  Pari',  éloigné 
de  toute  fonction'p^ublique.  : 'î 

LAVILLK  (CÉSAR,  BARor  »B), 

ihiMrécfaal  •^-de-'eiimp'de.  cavalcri^ 
officier  de  la  lé|<i^'^d'hOnnôur  et 
(»kevalîei>  de  Saint- Louis,  est  né 
lé'  i5  septelnb|ie>»^75.  Stfsûiionft 
et  sa  brafOurriu>#réat  él«?éf  'ftii 
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grade  tl'ofllcier-gcat:ral  le  5  dé- 
cembre 181  a;  U  rempUitôaU,  en 
1815,  remploi  de  •ecreMîre  géoé- 
nil  du  ministère  de  la  guerre.  IlcBt 
att|ourd'bui  en  dûponîbililé* 
^  L  A  V I L  L  £  ( AuBZAiiimBy  baboii 
m)»  marécbal-de-camp  d'itifan- 
terie,  est  né  en  1774*  ^  obtint  la 
croix  d'oincierde  la  légton-d^hon- 
neur  le  21  juillet  i8î  1,  et  le  grade 
dp  ^<*:néral  de  bripadc  If  5  sep- 
tembre 181 5.  Après  la  première 
restauration,  en  18149  il  fut  fait 
cheralier  de  Saint- Louis.  Il  était 
employé,  en  i8i5.au  dépôt  de  ca- 
valet ie  à  Versailles, 

JUVIULEHEURNOIS  (  Bea- 
mtOT  vb),  ancien  maître  des  re» 
quêtes.  U  «'était  feit  pea  remar- 
quer diuis  les  premiers  éiréne- 
meos  de  la  réTolution  ;  mab  sous 
le  gouvernement  du  directoire» 
ayant  ourdi,  conjointement  avec 
Brothier,  Duyeme  de  Presle,  etc. , 
une  conspiration  royaliste,  il  tom- 
ba dans  le  pïéf^e  qui  lui  Hit  tofidii. 
S'étant  rpmlu  à  l'école  Militaire, 
ainsi  qii<  ^r*s  dnix  collègues,  il* 
furent  arrêtes  lo  i-  lroi>.  Le  plan 
de  celte  conjuratioiè.  d  après  la 
»  propre  déclaration  de  Duverue, 
quiy  pour  obtenir  sa  grâce ,  con- 
sentit à  devenir  révélateur»  ét^t 
d*ocganlser  dans  toqt^  Uk  France 
des  compagnies  semblables  à  cel* 
Iea4es  châum4.  Un  plan  écrit  de 
la  main  de  Layiilebeumois»  et 
trouvé  dans  ses  papiers,  confir^t 
mail  la  vérité  de  cette  déposition* 
Parmi  les  dispositions,  reconnues 
nécessaires  au  succès  de  l'entre- 
prise ,  on  lisait  (îans  ce  pLin  : 
«Ou'il  fallait  aomjîîer  M.  Vauvil- 
liiiers  din  (leur- général  des  ap^ 
•^provisionucmeus;  M.  lieniu,  au- 
i»cicn  premier  coimnis^.  miiu^lie 
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S  des  affaires  étrangères  ;  laisser 
•Benéiecb  à  l'intérieur;  mettre  i 
•la  marine  M.  de  Fleurieu;  à  la 
•lusticof  M.  Sinîéon;  aux  finan* 

•  ces,  M.  Vignolles-Desgraages  ; 

»  au  ministère  des  Indes,  M.  Bar-  . 
»bé-Marbois;  au  ministère  de  la 

•  police,conserverCoch()a,(depuis 
»  comte  de  Lapparent)»  ou  mettre 
rtPortalis;  réunir  les  anciens  a- 

•  gensdc  la  polirfî,  et  le<  charger 
wde  remonter  cette  p.irtie;  abolir 
«sur-le-chfiinp  les  décades  et  le 
»compn(  r(  pubiicain;  charger  M. 
»DciKir,  ancien  major  de  la  garde 
sde  Parid,  de  recréer  celte  garde; 
•ordonner  aux.  anciens  intendans 
•de  se  rendre  dans  les  province»! 
•cbarger.  U.  de  Lamillière  de  re- 

•  prendre  la  direction-générale  des 

•  ponts-et* chaussées;  être  avare 
•du  sang  (rançaîsy  et  se  souvenir 
•qu*auoun  gouvernement  n'a  le 
«droit  de  faire  mourir  que  pour 
»rexemplc.  »  Lavilleheurnois  fut 
traduit  devaut  un  conseil  de  ^mer* 
re,  qui,  jugeant  sur  le  fait  d'eui- 
bauchage,  le  condamna  à  une  an- 
née d'emprisonneniont,  bien  qu'il 
eût  été  parl.iil*  tuent  défendu  par 
Tavocat  Domiiiauget.  ei  (^ue  lui- 
même  e(\t  parlé  dans  sa  cause  a- 
yec  beeuconp  d'assurance.  Ledi* 
rectotre  trouva  trop  faible  Pappli* 
çatjuin  de  la  peine  ;  H  le  fil  écrouer 
de  nouveau  9  et  voulut  qu*on  le 
jugeât  comme  coupable  de  cons- 
piration. Lavilleheurnois  fut  com- 
pris dans  la  déportation  qui  eut 
lieu  après  la  journée  du  jS  fruc- 
tidor un  5  (4  septeni!>re  1797), 
fut  conduit  avec  liarlheiemy,  Pi- 
cbegru,  etc.»  ù  Cayenoe»  où  il 
moîinit  eu  \  71)9. 

LAV 1 1. 1 . E-L E-ROIIX  f N. ),  né- 
gociaiU  a  Lorient)  fut  noiauie  de» 
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puté  du^tterJt-étkt  de  la  ftéhéchaiiS'*  fluides  élastiques  le  firent  tidttiei- 

sée  d*fleiiiieboa  aux  états-géné-*  tre  à  Pacadétiiie  en  qualité  d*osso* 

raux,  en  1789.  Quoiqu'il  ait  peu  cié  :  H  remplaça  Baron.  Jugeant 

marqué  dan»  cette  assemblée  et  que  de  grands  moyens  péeunfaires 

qu'il  soit  depuis  resté  étranger  a\i%  étaient  nécessaii^s  à  ses  expérien^ 

affaires  publiques,  il  fjuit  appelé  au  ces,  il  demanda  et  obtint,  en  1769^ 

Scnat-conservatour  en  décoinlire  uii(>  place  dt»  t'ermier-générul.  Une 

1799.  Lavilîe-Lt; -Houx,  que  l'on  a  pal  lie  de  sa  fortune  fut  eruployée 

confondu  à  tort  avec  Lcrruix  i!»--  A  î'nvffnc^'riient  des  sciences,  et  en 

Laville,  ministredescoiUf  ili  iuons  }> n  fi'nln t àcellc  do  la  chimie  ;  son 

publiques  en  1792^  mourut  l<j  3  Itiiioi.iioirc  et  sa  hourse  étricnt  ou- 

avril  iSo5.  '  verts  à  tou^^lc.  j  .  une;*  .savans.  Ceux 

LAVOISIER  (Antoine -L AU-  qui  préseniaïuiu  de;  grandes  espé- 

awr) ,  créateur  de  la  nouvelle  rauce;^et  dont  la  IVnl  une  ne  suffisait 

théorie  chimique ,  naquit  ù.  Paris ,  pas  à  l^'  oonilbiiuliou  de  leurs  étu- 

le  16  août  1743,  d'une  fainille  qui  des»  recevaient,  iam  les  avoir  sol- 

(tvait  acquis  darts  le  comm^Yce  une  licitéii  et  hi^'è  san  s  s'y  attendre, 

grande    et  honorable  fcvrtime;'  dei^pensioitti  aiinèenes  pour  sup* 

Après  avoir  terminé  de  hrillaWtes  pléer  il  ùe  qdhffïur  manquait  ;  ces 

études  au  collège  Ma^arlu,  Il  pensions  leur  étaient  continuées 

livra,  snu<  l  i  direction  des  Lacail>  itisqu'â  ce  qu*iU  pussent se sufllre 

le,  des  Kouelle,  des  Bernard  flclifs-  par  leurs  places  ou  par  leurs  tra* 

sieu,  l'i  une  élude  approfondie  des  vaux.  Rien  n'était  oublie  pour  ne 

mnlhématiqiie'i,  de  I  n>ilronomie ,  pas  allecler  leur  délicatesse.  M°**i-.a- 

de  la  chimie  et  de  \,\  i)otaniqne.  voisicrelle  inf^-nie  réimissaitason 

Sa  passion  pour  l'éfnde  était  telle,  illnsfn  époux  pour  faire  accepter 

qu'il  ne  vivait  que  de  lait  et  n'a-  leurs  hitMifails.  Il  consacrait  chaque 

Vint   de  soc  iété  que  celle  de  ses  jour  une  partie  de  la  rn;ilinée  et  de 

maîtres  cl  de  quelques  condisci-  la  soirée,  et  un  jour  entier  delà  se« 

pies  animés  des  mêmes  goûts  et  du  maine,  à  ses  conférences  et  i\  ses  o- 

même  amour  du  travail.  'En  1 7O5,  pérations  chimiques ,  et  le  reste  du 

Tacadémie  des  sciences  9  voulant  temps  appartenait  aux  devoirs  de 

procurer  à  la  "Ville  de  Paris  un  sa  place.  Aprè^  chaque  séance  à 

éclairage  plus  e01eacc  et  plus  éco«  Tacadémie,  il  réunissait  dans  un 

nomique,  mit  cesujet  nu  concours*  logement  à  la  proximité  da  Lou- 

Troisaosaprès,  cni766,eUedécer-  vre,  les  géomètres  et  les  chimis- 

na  le  prix  é  Lavoisier,  qui  n'avait  tes  les  plus  distingués.  Cette  réu- 

pas  encore  atteint  sa  a3""  année,  nîon  avait  pour  objet  d'examiner 

On  rapporte  que  le  jeune  nnncur-  le*;  questif>fis  <jni  avalent  été  trai- 

renl  fit  tendre  sa  chambre  en  noir,  tées,  d'habituer  les  géomètres  aux 

et  s'y  enferma  pendant  six  semai-  détails  physiques  et  chimiques,  et 

nés  sans  voii-  le  jour,  afin  de  ren-  d'habituer  également  les  chimistes 

dre  ses  yeux  plus  sensibles  aux  î\  crtlte  reclitn'ie  de  raisoniicment 

divers  degrés  d'intensité  de  la  lu-  que  l'on  ne  i^eul  bien   ai  quérir 

mière  d&s  lampes.  En  1768,  ses  que  par  la  méthode  des  géomèli  es. 

travaux  sur  l'air  ftxé  et  sur  les  Tous  les  lundis,  les  mêmes  savan»^ 
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«réunis  aux  sa  vans  étriingcrs  qui 
élatat  dans  la  capitule,  se  ras- 
.flëiiibliiieiit  ehe»  lui.  Là»  avanC 
al  aprèi»  la  dtnar*  on  eiamlnait 
et  I  on  diaeutaîl  toutes  les  dé- 
eouvei'tes  qui  avaient  été  foites;  on 
projetait  iii£iàe  des  expériences 
pour  les  pranver  on  les  improuTer. 
Souvent  ces  expériences  »  lors- 
qu'elles.n'exig^eaient  aiirimc  p!*é- 
paralion,  étaient  aussitôt  exéeii- 
lées  dans  le  lahoratoire  de  Lavoi- 
.  gier.  DîMls  ces  discussions,  les 
géomètres  et  les  chiinisles  par- 
laient la  mAme  langue,  cl  se  recti- 
fiaient les  uns  les  autres.  On  v  u^att 
ordinalTemenf  dans  la  société  in- 
tlBie  de  Lanroisier,  les  Baillj,  tea 
Condorcet)  len  Lagrangc,  les  Uon* 
ge,  les  Berlholetyl^  Vandermondet 
les  Meusnîer,  les  Laplace*  les  Ea-* 
oepède>les  Fourcroy,  les  nas«ien- 
frfttsy  etc.  £n  1772,  il  établit  le 
premier,  dans  un  mémoire  sur  la 
ooinbustion  du  diamant,  qu'il  re- 
mit cacheté  au  secrétariat  de  Ta- 
cadérnie,  un  rapprochement  com- 
plet entre  ce  curp>  et  le  charlion  : 
ce  fut  là  le  gernjc  de  «.1  doctrine 
chimique.  En  il  j>rtsetil.'i  à 

Fac^démie  un  autre  mémoire, 
dans  ]e(|uel  il  prouva  que  Taug» 
mentatlon  en  poids  qu'acquérait 
rétaIn  brûlé  dans  des  vaisseaux 
femés»  él«t  due  à  Pabsorption  que 
ce  métal  faisait  dé  la  partie  respi- 
«ablederair.  Ses  travaux,  jusqu  en 
1777«  eurent  pour  objet  la  création 
de  sa  belle  doctrine  pneumatique. 
Ses  découvertes  se  fiiccédaient 
avec  une  grande  rnpidîté  ,  et  il' 
présenta  à  Tiu  ;i(l< mie  des  scien- 
ces des  mémoires  du  ])lus  haut 
intérêt  sur  les  résultats  de  la  com- 
bustion du  phosphore,  comme 
preuve  de  lu  décomposUian  de 
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l'air;  Sur  les  phénomènes  de  la 
respinition,  rapportés  ù  une  véri- 
fable  combustion  ;  sur  la  décom- 
positioo  de  raeide  vttriolfquo 
(sulfurique)  par  le  mercure^  et  sa 
réduction  en  adde  sulfureuv;  su# 
la  vitriolîsation  des  pyrites,  dije  4 
la  décomposition  de  l'air  enviroil- 
lîant  et  à  l'absorption  d'un- de  ses 
prinripes;  sur  la  combinaison  de 
1  alun  avec  les  matières  charbon- 
neuses; sur  les  cnft'ies  et  les  résul- 
tats de  rinflaniiriiiiifin  du  phos- 
phore; sur  ia€omi)o>il iuii  del'eait; 
sur  la  Combinaison  de  la  uiiitièredu 
l'eu  avec  les  bases  et  la  formaticin 
des  fluides  élastiques;  enfin  sur  la 
combustion  en  généiml.  Il  donnsf^ 
en  des  ComtidérBtumê  tur 

la  ftûturê  dtts  acide*  et  sur  le  privh 
eipe  de  t'omygène^  et  fit  Tappliofr» 
tion  de  sa  tMorie  <\  la  formation 
du  sucre.  Il  publia,  en  1780, 
plusieurs  mémofres  qui  fixèrent 
l'opinion  des  savans  sur  la  chideur 
et  la  matière  de  la  chaleur,  et  en 
1782,  les  résultais  de  ses  expérien- 
ces. Il  hCrait  difficile  de  reh-nr^r, 
dans  une  simple  notice  biogr  i|  hi- 
que,  tous  les  services  que  Lavoi- 
sier  a  rendus  aux  sciences  depuis 
cette  époque  jusqu'à  cette  oA  cet 
illustre  citoyen  périt  sur  Téoba-' 
foud.  Nous  ne  pouvons  cependant 
nous  dispenser  de  rapporter  Id  la 
cause  des  grandes  amélinrations 
que  la  chimie  a  éprouvées  et  qu'elle 
lui  doit,  independament  A  celles 
qui  résultaient  nécessairement  des 
rétinîons  dont  nous  avons  parlé. 
Avant  Lavoisier,  toutes  les  atmly- 
scs  étaient  f.ut«'s  sans  certihide; 
on  ignorait  s'iltîxi«itait  d'autres  pro- 
duits que  ceux  que  l'on  obtenait, 
îîe  pouvant  compter  sur  les  résul- 
tats des  expériences  les  mieux 
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faitei ,  c«t  illuitm  chlmfAle  .'etut 
devoir  introduire  dans  toute»  see 
opérelioni^  Tti^ege  dM  poldi»  et 
mesurei.  Toutes  lea  niaticreii  em- 
ployées dan«  expériences  é- 
taicnl  peHée.H  et  nn"<iii/'<  M  ;  r^llrs 
qu'il  omcnuit  l'étuioiit  cgaluniciU. 
11  considérail  sou  opénition  enm- 
uie  unti  cquation,  dans  laquelle 
le»  maliiTes  employées  fonnaif'ut 
un  dtsH  jncmbres,  et  celles  iccncil- 
lies  l'autre  membre.  Dans  son  o- 
piniDn ,  Topératioa  n'était  exaote 
qu*autant  que  le»  deux  membres 
de  Téquatinn  étaient,  en  équilibre* 
Par  cette  nouvelle  manière  de  faire 
dc^i  cxpèriencca^JI  s'uMurnit,  en 
quelque  »orte«  si  touHles  produits 
étaient  recueillis,  et  »ide  nouvell<!s 
matières  ne  s'y  étaient  pa-*  introdui- 
tc» .  ()  'e.s  I  à  (  "e  I  te  i  d  <•  e  1  »  f  M I  r  e  1 1  »  e  p  ri  u  r- 
sui  vie  avec  une  (grande  por.Hévéraii- 
(  f%  que  sont  dut  U>h  «^hangemens 
rpic  la  chimie  a  e[>n)UvéA»  et  qui 
la  firent  passer  des  sciences  <',ofj- 
jechirales  ù  l'état  de  science  exacte. 
Toutes  les  expériences  anciennes 
répétées  arec  ee  nouveaa  moyen, 
nous  ont  présenté  des  résultats 
différens,  et  nous  ont  mis  à  mfima 
de  connoitre  un  grand  nombre  de 
substances  nouvelles  qui  avaient 
échappé  À  ses  prédécesseurs.  On 
peut  donc  regarder  I^avrdsier  com- 
me le  créateur  de  le  chimie  ♦•x  w;- 
te.  Il  ;ivait,( ommeadministrateur, 
obi<  iiii  nn»'  <  oMfiance  égale  à  celle 
dont  il  ^iiiM'<;!it  rornirje  savant.  Ta 
compa|çni<:  (U-^  rennieis-géuér.uiv 
le  chargea  dcN  aA'aires  les  plus  dil- 
ficiles,  et  il  rendit  des  services  à  la 
fois  utiles  au  peuple  et  au  gouver- 
nementi  en  fiiisant  supprimer  plu* 
sieurs  imp6ts.  La  eonmunauté 
des  Jui&  de  Mets  lui  dut  Teboli- 
tioQ  d'uu  péage  humiliant.  Turgot 
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foitna^  en  17769  une  végfe  pour 
Tamélioration  de  la  récolte  du  sal- 
pêtre et  pour  b  fabrication  de  la 
poudre,  et  nomma  La  voiler  un 

des  premiers  membres  de  cette  ré- 
fçie.  Par  siiiie  de  la  nouvelle  régie^ 
o!!  dut  à  ce  savant  la  suppre-Hion 
des  loiiilles  forcées  dan»  les  tnai- 
Hous,  une  aii^iiMMitation  considé- 
rable de  salprtic  et  nue  aniéliora- 
tioii  (i.tiis  in  (jti.ilué  de  lu  poudre. 
Il  améliora  aussi  le  système  d'éco« 
nomie politique,  eoseigriftdcspra* 
tiques  agricoles  qui  doubloient  les 
produits  du  blé  et  quintuplaient 
ceux  des  troupeaux.  Il  fut  nommé» 
en  17879  en  qualité  de  grand  pro« 

firiétaire  dans  la  généralité  d'Or-* 
éans,  membre  de  l 'assemblée  pro-  ' 
vinciale.  Kn  1788,  il  avanpa  A  la 
ville  de  Blois  une  sorintte  Ae 
5o,ooo  Irancs  {)f)ur  se  procurer 
des  blés.  Il  en  dirigea  avec  tant 
d'habileté  l'emploi,  que  la  disette 
ne.  se  fil  jHiint  sentir,  et  (pi'il  n'en 
coûta  rien  à  la  ville.  Vers  la  mC- 
me  époque,  la  caisse  d'escompte 
le  chobit  pour  l'un  de  ses  admi- 
nistrateurs. En  1789,  il  présen- 
ta» au  nom  d*ttne  députation 
de  cette  caisse ,  la  situation  ùù  se 
trouvait  l'établissement.  En  1791» 
il  livra  à  l'impression  un  travail 
sur  les  produits  delà  France,  mats 
qui  n'était  qu'un  extrail  de  son 
grand  ouvrage  sur  noir*;  richesse 
territoriale,  ouvrage  que  sa  mort 
funeste  et  prématurée  ne  lui  per- 
oiit  pas  fie  tei  iiiifier.  Dans  h;  cou- 
rant de  la  iiiciiM*  année,  il  accepta 
la  place  de  commissaire  du  trésor 
public,  et  demanda»  de  concert 
▼ee  ses  collègues,  que  cette  ad« 
ministration  réorganisée  pHt  le  ti- 
tre de  TrHn'0rlê  nationale ^  titre 
qa'elle  a  porté  )usqu*4  la  créa- 
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tion  d«  rmpira.  Pendant  le  règne 
de  U  terretvr»  les  lbrmiert»géné- 
Fans  ayant  été  en  butte  à' la  pros« 
eription,  Lavoisier  fut  un  des  %ê 
de  ces  infortunés  que  le  tAbuual 
réYokitionnairc  condamna  à  mort» 
comme  coupablesi  d'avoir  «  mis 
j»diniH  Ir  intiac  de  l'eau  d'ntiîrfH 
niiigrédictiM  iniisiblesà  la  santé  dos 
Dcitoyens..»  (/  '>>'.  Oi  i'iw-ANTuiwiit) 
l^c  juin*  on  IfH  irrni  icrs-genénuix 
ftiront  dénonr^'s.  li.ivoisior  mon- 
tait 9u  gai  lit:.  11  apprend  cette  atta- 

âue  et  conçoit  de  justes  craintes, 
es  «mis  lui  conseillent  de  ne  pas 
rentier  obea  lui  :  il  erre  quelque 
temps  dans  Paris  et  rencontre  M. 
Lucas,  bulssier  de  Tacadémie  des 
sciences,  qui  lui  offre  un  asile  dans 
le  loeal  même  de  l'académie.  La- 
Toiiier  y  resta  plusienrs  jours; 
mais  ayant  appris  que  ses  collé- 
{îiK'H  rf MMMii  arrAtéSf  qne  hr:\\\- 
pcro  ni(}ni<*  élait  avoi!  en\,  Il  rou- 
git du  ne  point  partager  leurs  dan- 
gers»  et  malgré  les  instances  de 
SCS  amis,  il  so  rendit  volonlaire- 
mcut  eu  prison.  Ou  avait  espéré 

Sue  la  huùtc  considération  dont 
jouissait  comme  saTant  influe- 
rait sur  Topinion  du  tribunal;  eU 
le  ne  put  même  lui  faire  obtenir 
un  délai  de  quelques  jours,  qu*il 
réclamait,  «  u(in,  disait*iU  depou« 
M  v<Mr  terminer  des  expériences  sa* 
»  Intair JS  pour  riuimanité;  alors 
«je  ne  regretterai  point  la  vie;  j'en 
«ferai  le  sacrifice  à  riiuiiuuiité'.» 
«— l,a  n'yiiiMiqur  n'a  j>as l)(vs(ïtnde 
»  savau.s  l'I  de  ,clnini.st(>«i ;  lu  cours 
»d(j  la  justice  nv  fti  uirïlresuspen- 
»du  ,  «  répiMulii  Iroidemeni  l'accu- 
sateur public;  et  Lavoisier  périt«  le 
8  mai  17^4,  n'uyunt  pas  atUMut  su 
fil**  année.  On  ne  retrace  pas  ces 
faits  sans  frémir.  «Ainsi»  dit  M.  de 
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uSégur,  périt  riUustre  Lavoisier^ 
«citoyen  rertueux»  époux  tendre 
net  fidèle»  savant  célèbre,  admi- 
«nistrateur  éolairé.  Cet  nomme 
»rare«  qui  enrichit  aoans  sa  pa<* 

•  trie  de  nombreuses  découvertes, 
«avait  fait  une»  révolution  dans  les 
«mirncrH.  Kenversant  la  faus«»o 
»(loclriiie  du  phlogistique,  il  avait 
«créé  celle  des  fl!tidt»s  élasli({ues. 
«Autour  d'ini  syxtùme  complet 
»part(Mi!  iidniiic,  la  ncHivelle  chi- 
«mie  lui  doit  .sa  uiétlnuio  et  ses 
»  progrès  :  on  n'oubliera  jamais  ses 
•traraux  sur  U  nature  de  l*air»  sur 

•  la  combustion»  sur  les  propriétés 
»de  la  obaleury  sur  la  dissolution 
«des  métâuXf  sur  la  végétationt 
»sur  la  fetmentation»  sur  l*anima> 
»lisation.  Il  contribua  aussi  aux 
»  triomphes  des  Français,  eu  aug- 
»  mentant  la  force  de  la  poudre, 
»«'t  rn  nous  nfTrant'his.sanf  du  tri- 

(jnr  nous  pavions  iH'éiran- 
»ger  pour  le  salpi'trr.  U  facilita, 
»  par  ses  calcuU,  lo  travail  nou- 
"vcilcs  mesures;  dérouvrit  aux 
" .igâ  icullcurs  le  secret  de  dtnibler 
»  leurs  produits;  et  apprit  par  son 
«arithmétique  politique,  aui  ad- 

•  ministrateurs  ,  de  nouveaux 
«mojens  d*ordre  pour  la  compta- 
«blliié.  Sa  fortune  était  encore 
•consacrée  i\  soutenir  les  savanSf 

•  h  étendre  les  sciences»  é  perfec- 

•  tionnor  leurs  inatrumens  ;  e't  sa 
•mort,  connue  sa  vie,  éclairant 
'>runivrrs,  drcliira  le  voile  l'unrs- 
»»  te  que  les  p.i.ssious  ^-tendaient  .sur 
»  1(  s  cs))i ils  av(Mi{jf!cs ,  vl  souleva 
»t(Hit(?  THuropc  Nuvaulu,  indignée 
»conii-e  les  Vandales  f|ni  vou- 
»laicnt  la  noyer  dans  le  san^  de 
»  tous  hommes  vertueux  et  la 
»  replonger  dans  la  barbarie.»  L*il* 

'Instre La«»4k«i  {f^<o''  ce  nom),» 
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éfonjmaU  d*uD  si  grand  «rvnef 
s  éeriait  doulourcustment  :  «Il  ne 
»tear  a  fallu  qu'on  moment  pour 

•  faire  tomber  cette  tête,  et  cent 

•  années  peiil-c'lro  ne  .sufTinint  pas 
wpDnr  en  reproduire  une  senibla- 
»bic.»  Lavoisier  reçnl  une  mar- 
que touchante  de  souvenir  et  de 
douleur  de  h\  pnrt  ilu  Lycée  (au- 
jourd'hui Athénée  dné  aiLs),  dont 
il  était  membre,  ainsi  que  les 
Darcet,  Vicq-d*Axir,  FourCroy, 
Lalandé)  Besmarest,  Bertholet, 
MoDtalembert»  Desaulz,  Pingré, 
Berthoud ,  Latnarck  ,  Le  Roy, 
Brongniart,  Jussieu,  Mentelle^  Se- 
daine,  Le  Brun,  Cuvier,  Parmen- 
tier,  etc.,  etc.  Cetto  ^orîété  savan- 
te, bravant  les  fureurs  révolu- 
tionnaires, nomma  une  dépiifa- 
tion,  choisie  parmi  «nés  membres, 
qui  pénétra  dans  les  cachots  de  la 
Conciergerie ,  et  lui  offrit  une  cou- 
ronne la  relUe  même  de  aa  mort. 
Il  a  publié  :  i*  OpusaUes  ehimi^ 
quês  et  physiqtiâg^  s  ?ol.  in'ft% 
17^5;  2*  Nouvelles  recherches  sur 
Vexistence  d'un  fluide  éiasliqae, 
17^5;  7)"  Rapport  des  commissai- 
res rhari^^rs  de  l'examen  du  rnaî^nè- 
tisme  animal,  1783,  in  -8":  \"  Mé' 
thode  de  nomenclatdre  du  nuque; 
^'  Traité  clànentairc  de  chimie  , 
1789,  2  vol.  iu-8";  G"  2 nslruitions 
sur  les  nilrièrss  et  sur  ta  febrica» 
tfon  du  salpêtrê,  1777,  rélmpri-' 
mé  en  1 794,  in-8*;  7*  De  lu  re* 
production  et  de  iû  consomma* 
tion  comparées  à  lu  populotion, 
in-8». 

LAW  (N.),  membre  de  lacham- 
bre  des  coinfïiuncs  d'Arif^teterre, 
s*est  acquit  de  justes  droits  à  la 
eonsidérntion  des  boninies  d'état 
et  à  la  reconnaissance  des  pctiples, 
par  i  opinion  xeiuaiquable  qu'il 
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émit  en  1816»  sur  la  née^ssité  d« 
tenir  toujours  disponible  une 
grande  armée  pour  prévenir  les 

dangers  qu'amènerait  inévitable- 
ment l'état  politique  de  l'EuroM 
pe  après  le  congrès  de  Vienne* 
K  L'Anlriche ,  dit  M.  Law,  domi- 
une  à  la  vérité  en  Italie;  mais  ce 
«pays  dont  elle  dépend  pour  ses 
itiinances,  ne  lui  obéit  (pi 'à  rejïret 

•  et  tend  vers  Tunité  poiiiiijue  X 
«laquelle  les  Français  1  avaient  ap* 

•  pelé.  La  Prusse  et  la  Saxe  s'ob* 
•servent  et  s'attendent  à  des  guer- 
nre*.  La  Russie,  redoutable  par  son 
•étendue  et  par  le  caraeCère  de  set 
«habitans,  tournant  dans  un  cer-* 

•  cle  comme  la  représentait  lord 
nChalam,  touchant  d'un  côlé  à  la 
«nier  Baltique,  de  l'autre  à  la  mer 
«Noire,  et  d'un  .uitre  aux  confins 
a  du  monde,  regarde  les  élémcns 

•  comme  ses  barrières,  et  fait  sor- 

•  tir  une  population  inépuisable 
•pour  les  guerres  du  debors.  Bans 
•cet  état  de  choses»  la  Prusse  est 

•  par  elle*>mênie  tenue  en  réserve, 
•et  la  France  n'a  d*autre  espoir  de 
«salut  que  dans  une  alliance  avec 
»la  Russie.  »  M.  Law  termina  son 
discours,  en  déclarant  que  la  tran- 
quillité du  monde  ne  serait  assu- 
rée que  lorsque  le  pérhf^  originel 
connnb  en  Pologne ,  péché  qui  a 
dégradé  TEurope,  aurait  été  oom* 
plétement  expié. 

LAWBANCE  (unocnri), 
mrembre  de  la  chambre  des  corn- 
muriesd^Angléterre,etc.  9  entra  jeu- 
ne encore  dans  l'état  ecclésiasti- 
que. 11  fut  pourvu  d'une  cure,  et, 
partisauduniinislère,  il  devint,  p;»r 
la  protection  dii  gouvernement, 
membre  de  In  «  li.uiibre  des  com- 
munes, où  il  appuja constamment 
Les  propositions  minislérleiies.Ce*^ 


Digitized  by  Google 


I 


ÎieDdant  k  réooion  de  Tlrlande  à 
a  Grande -Iretagoe  le  fit  défier 
une  première  fois  de  la  ligne  qu'il 
avait  jusque-li^  suivie;  H  a|  jeta 
dans  le  parti  de  l'opposition,  et 
déclara  que:  «Bifri  qu'il  eût  foin- 
»bnnn  jusqu'alors  les  partisan!^ 
nil'uiie  réforme  parlementaire,  il 
«ne  pouvait  nranuioins  consentir 
»A  rintrndmtion  dans  le  parle- 
iiuient  de  ceal  membres  irlandais 
•soumis  d^avance  à  toute  Tinfluen- 
»  ce  des  ministres.  »  Il  s'écarta  du 
•  système  de  Topposition  quand'on 
discuta  iés  premières  ouvertures 
de  paix  avec  la  France ,  et  insista 
sûr  les  inconvénicns  de  la  paixct  la 
nécessité  de  '«oiitenir  la  guerre. 
Nénntnoins,  |)ar  une  de  ces  Incon- 
séquences qu'il  n'est  pas  toujours 
donnéd'expliqiicr,  on l'entenditau 
mois  de  juin  i »So5,  s  upposer  avec 
véhémence  au  plan  de  délcnsc  pré- 

le  rejeter  comme  compromettant 
la  sûreté  et  la  igloire  de  TAngleter- 
re*  Cette  fols  le  docteùr  Lawren- 
ce rentra  dans  le  parti  de  l'opposi- 
tion pour  ne  plus  s'en  séparer.  En 
1806,  api  ès  la  mort  de  M.  Pitt,  il 
fut  nommé  avocat  dti  roi;  favorisa 
^e  tous  ses  moyens  M.  Fox  vt 
sès  amis,  dans  leur  projet  d'ouvrir 
des  négociations  avec  l'empereur 
Napoléon ,  et  s*écna,  à  Tocci^ion 
des  dépenses  de  la  guerre:  «qu'el* 
•le  était  im  toonstre  dévorant  qui 
•  ne  pouTalt  s'astreindre  à  aitoun 
»fé|pÉie»  »  Eh  1807,  il  appuya  a- 
veeéiiÉleur  le  système  militaire  de 
son  ami  M.  Vinham,  et  saisit  cette 
occasionpouradresserau  ministère 
qui  avait  succédé  t\  celui  de  Fox  des 
reproches  tris-graves,  et  do?iir«'x- 
trênie  violcace excita  de  noniln  eux 
murmures.  Le  docteur  i.awraQce 
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mourut  11  y  a  quelques  anuées* 
LAY  (N.)»  adjudant -général 
français,  fit  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction les  premières  campa- 
gnes de  la  révolution.  Destitué 
après  îesf' vôncmens  d»'  tîiermidor, 
à  i':\u<v  de  son  attachement  aux 
principes  de  la  révolution  ,  il  se 
trouva,  quelque  temps  ajirès,  enve- 
loppé dans  la  conspiration  qui  é- 
clat£t  au  camp  de  Grenelle  dans  llr 
nuit  du  9  au  10  septembre  1796, 
Arrêté  et  traduit  devant  la  eom- 
mlssion  militaire  séante  au  Tem« 
pie,  Il  Alt  condamné  à  mort  le  ^3 
du  môme  mois.  Son  courage  ne 
Tabaudonna  pas  au  Inomertt  fntnl. 

LAYA  (  .lEiiN-T.ot  is  )  ,  membre 
de  Tinstilut  (acadrmie  franvaise), 
chevalier  de  la  !  ri;  ion-d'honneur, 
est  né  à  Paris  vers  1764  ^  H'nne 
Inmille  originaire  d'Espagne.  Ses 
pi<;iriiers  essais  en  littérature  fu- 
rent ({ue\(iittê  kéraldês ,  genre  de 
poésie  que  Colardeàu  avatt  mis  & 
la  mode  »  et  une  comédie  faîte 
en  société  avec  le  poète  tragique 
Lej^ouvé,  son  condisciple  et  son 
ami.  Cette  comédie,  intitulée  iâ 
Nouveau.  Narri.txc,  n'a  jamais  été 
représentée.  M.  Laya  composa 
seul  ef  Ht  jouer  le  drame  de^  Dan- 
ger.^ de  L'opinion,  et  la  tragédie 
de  Jean  Calas ,  pièces  dans  les-* 
quelles  Tauteur  ,  s*élevant  aux, 
plus  hautes  considérations,  atta- 
quait plus  particulièrement  dans 
la  première  le  préjugé  des  peines 
infamantes.  Un  motif  non  moins 
noble,  plus  hurdt,  et  qui  produidit 
une  grande  sensation ,  lui  inspira 
la  comédif  <}qVJ  mi  '1rs  lois,  jouée 
pour  la  prtriiièie  fois  le  2  janvier 
1795.  A  cette  époque,  les  tieux 
p;>rtis  qui  divisaient  la  convention 
nationale  en  Montagnards  et  en. 
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Girondins  .    couimciicaicnt  mie 
lutte  qui  s*e»t  termiaèe  par  d'hor- 
ribles proscriptions.  VÀmi  tie$ 
lois  fut  bientôt  représenté»  et  près* 
.    que  en  mOmc  temps*  sur  tous  les 
théiîtres  de  France.  Larite  se  ren- 
dit ù  Lyon  pour  y  jouer  le  princi- 
,     pal  personnage.  A  Marseille  ,  la 
pièce   eut  drux  représeulations 
dans  la  même  journée.  Alarmée 
U'uu  îiuccès  si  prodigieux,  et  crai- 
gnant les  âuiles  de  Tenthousiasme 
général  ^  la  commune  de  Paris , 
que  Tauteur  attaquait  sous  un 
Toile  léger,  ainsi  que  Robespierre 
et  ses  partisans,  donna,  le  id  du 
même  mois  janvier  i^gS),  l'or- 
dre de  suspendre  les  t  <  présenta- 
tions de  celte  pièce.  iMais  la  con- 
vention, informée  du  méconlente- 
racnt  que  cette  mesure  iiupoliti- 
que  occasionait  dans  lu  capitale, 
tassa  l'arrêté  df*  la  conunuue,  et 
le  soir  uiéujc,  la  pit  re,  qu'on  ne 
commença  qu'à  9  heurei»,  excita 
des  transports  si  unanimes ,  que 
Santerre,  qui  eut  l'inipudenoe 
de  se  montrer  sur  le  théâtre ,  fut 
hué  de  toutes  parts.  La  Tille  de 
aiarseille  consigna  dans  ses  régis- 
tre!>  un  hommage  qui  fut  cause 
que  M.  Laya  fut  mis  hors  la  loi. 
Quelle  épocpie,  jçratid  Dieul  pros- 
crire uii   iiouMue  parce  qu'une 
ville  entière  le  réli4:ilait  d'avoir 
prêché  la  modération!  Il  échappa 
cependant  aux  pro.scripteurs ,  et 
il  put  reparaître  après  la  révolu- 
tion du  9  thennidor  an  a  (27  juil- 
'  l«t  1794)*  Voici  comment  Ché«< 
nier  juge  cette  pièce  dans  son  Te- 
bUaa  de  la  lUlèrature  françaUê  : 
.«  Quand  M.  Laya  donna  au  théH- 
»tre  sa  comédie  de  VA  nu  des  lois, 
udéjA  l'anarcliie  menuçai>t(»  îiIImîi 
o)M}  perdre  dans  cette  tyrannie  qui 
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»rut  exercée  au  nom  du  peuple; 
limais  le  talent  lui-même  a  besoin 
»  de ' beaucoup  dé  temps  pouif  bien 
»écrire«  et  surtout  pour  bien  écvi« 
»re  en  vers  français  :  la  pièce  pa«* 
nraît  avoir  été  composée  tropvite.> 
•  Quoi  qu'il  en  soit,  Tauteury  fit 
épreuve  d'une  noble  audace,  et 
»d»*  f'e  genre  d'éloquence  qu'une 
» priKTOuse  and.u'c  est  sûre  de 
»  donner.  Au.ssi  VAmi  des  lois  fut- 
»il  accueilli  par  la  faveur  puhli- 
»que;  car,  en  ce  genre,  un  nom- 
jibreux  auditoire  applaudit  ton- 
•jours  au  courage  dont  il  ne  couri 
n  point  les  risques.  •  Bl.  Laya  con- 
courut successivement  à  la  ré- 
daction de  difFérens  journaux  el 
recueils  de  poésies  :  les  ^ eiHées 
des  Muses,  VOhservafenr  detSpec" 
taeles  et  le  Moniteur.  I!  (  unposa, 
eu  1        pour  l'ouverture  du  théâ- 
tre de  la  rue  de  Louvois  ,  dont 
M"'  Raucourl  avait  la  direction  • 
les  Deux  Sœurs;  en  1799»  il  don- 
na successivèitaent  les  drames- de 
Falkland  et  nn9  Journée  du  jome 
Néron;  le  premier  a  été  repris  en 
Il  puhlia,  quelque  temps 
après,  une  Epltre  à  an  Jêune  cul^ 
iivateur,  pièce  non  moins  rcmar- 
quahle  par  la  justesse  des  idées  que 
par  celle  dr-«  expressions.  Il  fut 
nommé  supjjlicant  de  Saint-An- 
ge, professeur  de  belles-lettres  au 
lycée  Charlemagne;  puis  profes- 
seur en  pied  au  lycée  Napoléon.  A 
Umort  de  M.  de  Cboiseul-Gouf- 
fier't  il  se  mit  sur  les  rangs  pour 
lui  succéder  à  Tacadémie  irançaî# 
se.  Son  attente  ne  fut  pas  trom- 
pée. Il  fut  admise  à  la  séance  du 
27  novembre  1817.  M.  Laya  a  pu- 
blié :  1*  (avec  Legouvé)  Essai  tic 
Deux  Amis,  i;8(),  in-8";  3'  Vol- 
taire  aux  Français,  sur  leur  €0U5^ 
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iUution,  1789,  tn-8';  ^  hRégéné- 
rûtion  dm  cmnédimu  ên  Francs,  m 
Uwrs  droiU  à  l*étal-'ChH  ^  1 789  9 
m-6*;.4*  ^  Dangers  ds  ^opirnsn-, 
drame  en  5  acte»  et  en  Tere^  1790» 
ia-8'^;  5"  Jsanl^  Cotas ,  tragédie  en 
5  actes  et  en  vers,  précédée  d'une 
préface  historique,  1791,  in-S";  6° 
t  Ami  des  lois,  comédie  eu  5  actes 
et  en  vers,  1795,  in  -S";  7"  E pitre 
à  un  jeune  culticatcur  noméUement 
élu  dapuLv,  179:^,  iti-S^j  H**  le^  Der- 
'nlsrs  m&msns  de  la  préaidsnie  ds 
Tsurssls  héroîde,  1799,  ia-^8«;  9° 
Essûi  sur  la  satire,  i8«bV  îû-8*; 
10"  EuSète,  hérolde^  1809^6^  6» 
dilion,  i8i6tM.  Laya  s'est  oofi9> 
tamment  appliqué  à  •  donner  un 
but  utile  à  .seiï  compositîonij.'  Elles 
oiTi-ent  toutes:  de  graodes  ieçouà 
de  morale. 

LAZAMSRY  (Puocofe,  comte 
de),  connu  p«îtr  ovoir  rempli  a- 
Tec  aulanl  <i  intelligence  que  de 
zèle  les  divers  emplois  quiJtii  id- 
ntktMM»  |mr  -le  goateiwemeîit 
«atrichien»  noUamieht«eil  Bdhè^ 
mei  McmMué,'  eti,  t8d5,  ^oâver- 
mar'de  Jii  Alofavie  et  de  ià  Silé^ 
sîe,  ilimié,  -eai!i8a^  la  8iiiiftl»elioii 
d^ànnonoef  aux  habitans' dé  ces 
'deux  p;ivs  la  ronclusiou  (^o.  în  paix 
entre  la  1  liuice  et  rAntriclie.  La 
proclariti.ttion  qu'il  publia  à  eêfsM' 
jet  était  aussi  remarquable  phr  les 
sehtimens  d'humanité  qui  avaient 
préside  û  sa: rédaction,  què  par  les 
Apre«Moiia  de  fidélité' à  son  sou* 
ireiaîa.  Le  comte  dé  ïuaamli^ipmt 
i&  sagësattr.ijé  ^'  conduite  dans 
tous  les  pays' confiée  -À  son  admi-» 
iiistratK>ttv*9 'justifié  ù  la  fois  l^e^o 
time  de  ses  administrés  et  la  con- 
fiance fîd  prince  qu'il  n^a  pas  oc»^ 
jé'de  gr-rvir.';'  ■  - 
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théofogten  anglais  et  cftanoine 
Bfîstoly  mort  en  .i8o5,  était  le  fit» 
d'un  célèbre  médecin  de  'Green- 
'TÎckf  où  il  naquit.  Il  commença 
ses  études  à  récole<de  W6stmins« 
ter ,  et  les  acheva  au  coUége  de 
Saint-Jean  h  Cambndp^e.  Il  ob- 
tint, (IniH  Ie<^  années  1775  et  1778, 
le  prix  (le  poésie.  Cbar^'-é  (l*abord 
des  lonctions  de  miuistre  de  la 
chapelle  d'Oxendon,  il  devint  en- 
suite bibliothécaire  de  l'arche vê- 

(|tie  de  Tenlson  àsai9'9à'  jparotsse 
de  SflintHli^irfin.  Où  -a ,  depuis  sa 
mort ,  publié  par  soiiïibrlpHétt  uÀ 
•^otile  de  ses  discours,  llaratt 
été  pourvu,  en  186O9  dU'cant^ 
nîeaf  de  firistol.  ♦  , 

LAZARO  FF  ou  LAZAREW 
{N.),  capitaine  au  service  de  îa 
cntiipagnie  russe  des  Indes  occi- 
dvntnles,  obtint, en  18  «5,  le  com- 
inandemeiH  du  vaisseau  le  Suiva- 
row,  destiné  tV  parcourir  les  côtes 
de  r-Amériqnésep^trionale^pour 
7  former*  des  étatiHjlséMétttF  iiiill^  - 
taillé»  et  *«etaimerciauz  »  msiam-» 
mânft  à  rHe  dé-  IMIakV  qoi  (brtne 
le:  ptfint'dies  terres  américaines  lé 
pliis»  rapproché  du  Kamtschatka: 
PhWr  èt  CrortStfldr  le  ao  octôbre 
181 5,  l^*  capifîH'nc  Lazaroff  relfif^ha 
d'abo:[l  à  Carl^krone,  en  Angle- 
terre, et  succes-^ivement  au  Bré.'^ii 
et  à  ta  Nouvetle-Hollande.  Lfe  a7 
^epteuiliie  i8i4,  il  Se  trouva  entrft 
^'ilcdJôtfWavigaleurs  et  les  îles  de  la 
9msiété,.'à  une  distancé  é^le  de 
l'une  «|t  -des  aiif  fes.  4>ahs  'eette  ëi^ 
teafion,  l'appUrttKMiiid'un  gi^attd 

mMdnfcvé  dtoiîaaux  t^ltig^eantc*  ao*» 

iour'de'sôn  navire,  lui  fit  >oU^ 
çbnnftr  Texisteticâ  dë  quelques  Slies 

qu'il  découvrît  en  effel  au  bout  de 
plusie\irs  jonrs,  Klles  étaient  en^ 
tiéremeia  désertes  ;^  li  en  prit'pol^ 
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leurdonna  le  iioin4|]  yaiâ$^u  qti^U 
montait.  Il  jugea  de  l'avaniage 
que  la  Ru!«sic  pourrait  lirt-r  fîe 
telle  (Iccnii vrrtf  eu  y  l'uriiiuul  uu 
étubii^jseiueul  (^ui  l'acilitcrait  sou 
<"ommerce  de  fourrures  avec  la 
Ciuiie.  La  cargaison  du  Suipai  oa>^ 
«KulM^t'  d*ubocd.  ù  100,001)  Ijvr^îs 
Iterling,  vainit  dix  foii  plus.  I^p 
capitaiiM*  fpi'ès  un  fkfQur  d«  pliM 
ép  9  i|ioi$  dan»  laxNipitaU'.4lu  Bé- 
.ron»  rvrnU  à  l«i  iroil^  ^w^r  TEuro- 

JPélersbourg. 

LAZ.0  WSKI  (N.),  Polonais, 
vint  à  Paris  ver.s  1784,  et  obtint 
la  place  d'inspecteur  dos  inanu- 
C^cturçs.  B0U8  M.  dQ  Calpniic, 
cnutrrd<Mir-général  de?i  financer, 
ou  iui.ag|u<t  de  créer  uue  iu^pec- 
t^i^..  ambinU^tç  d^$  oiunuiautu- 
iKBi^Qis  genre  da  p)acei.«TAit  déjA 
«lijy^iïé;  j9i«î»  rinutiliU  eA^éluiit-cer 
4:pill^uil,y.,Oll  |e9  (^qpp#jma.  M.id« 
C»iqry|fi4jl«ë  r^labllN:^  im^sl^'h 
«  ^  fi\yv\\v  i](  la  pn^tectiop  i^M* 

duc  de  i.iancQMrt,  fut  paur.VjU 
d'iHHî  de  €68  places  portées  ^aa 
iiuiubjc  (le  quatre.  «  Or»  |^hï  altri- 
j^l^Oi^  flil  iM™'  riiihiiid  dau*sr<î  W^- 
if>in<nr0f,  8,  livre.s  d  yppi»iijl<:- 
»4ne^^.  la  ré>ide,n<:e,de  Parid  dutT 
f  tai^  4  pipiâ  de  runnée;  dos  ypjrot 

ii^lWi:9iP<M^lo  oaUmp»;  I0  diviit 
l>4$l,i;^pl)iQer.  les  ifi9POC«!M»*9^ 
Sf^éçaox,  à  IflMr  décèa»  et  la  per- 
«J9MQM^.4«(|oMM)ll^r  de«  gratifi-r 

MllM|>n^»^"rRi^(H»f>     (a  nâtuff< 

it  desjdépUtiejncm  et  de  rioip«»r- 
ji^aucf  des'  sçrvioes<  ».  Ce-  lïut  .va 
^Q^w\i,\nt  réchange  de  l'infipetô^ 
Uo«d  AuÙQn$9  dont  son  inûhi  «tajt 
pOPrvur xi^njrb  celle  de  Ljort  » 
«|u'eUe  «çoiU)))t  Lai^owdki.  n  Je  .le 
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.awocnntral  dans  les  bureaux,  dit- 
»el!e  ;  il  était  aiora  élégtat»  bîeo 
•  coiffé)  mi»  avec  soin»  «nrondis- 

»  sant  un  peu  le»  épaules,  marehant 
«sur  le  talon,  fuit^aul  jabot,  se  drin- 
nnaul  cuiui  ce  petit  air  d'iuipor- 
»  lance  (jue  les  sots  d'alors  pre- 
w  naii  iii  |)0«irde?  titrcf»  de  cousîdè- 
»  ration,  »  Ceîj  places  ayant  été  sup- 
primées au  commeocemeMl  de  la 
rérotiiUon».  6t.  la^proteeleur  de 
LatowÂi  ayaol  .perdu  loute  lut 
fluenee,  «  oe|L  étranger»  a|out€  M*^ 
«Roland^  se  trouva  sahs  le  son. 
•«Il  prii  kw cl)evfttX  gras,  brailla 
u  dnnà  une  section ,  et  j^e  fit  sans- 
M  culotte  puisque  afifHÎ-bien  il  était 
«menacé  d'en  manquer.  »  Anlmt, 
aitibitieux,  intrigant,  La7-()\v>ki  se 
fit  nommer  capitaine  de  t|iiai  lier 
dans  la  garde  nationale  de  Pariâ^ 
et  dirigea  rarLiUerie  des  fédérée  le 
10  Uutà  1.79a,' à  Tattaqua  du  châ«> 
Ibau  flee  -TMilcmi'.  'M"f  Roland 
•lui  indfjrocbë  d-êtrejU»  des  àssaso- 
BÎm  des  prisonri*'iii'6efl-.fxploitey 
••dit-^felle:,  datent  du  »  septembre» 
«et  de  raclivité  qu'il  sut  entrelc- 
«nli*  dàns  le  ma-*s,irre  des  prêtre* 
)>à  SaintnFirmin,  sucla^sccliou  du 
«Finistère  (jui  rtait  la  ««îenne;  il  fut 
«  égalaujGul  utile  dans  rexpédiliuu 
i>  deji  pridonniecs  d'Orléans.  »  Cotr 
tejaeta^alidU'fistt  terrible»  et 'mal- 
gré \st^  cOriftapcc  que  noua  inspire 
jiliruÀf)U|Mi  V  ^tt»'  erâignons'  d  V 
|oMter  ivi  à  srm  i^it;  il  étt  fai[t . 
piour  inspirer  rUorratir.  Lazowskif 
<|U<s  (tlusieui^  Ibis  on  avait.  vii<,i  an 
norli  (l^^.J.aspOhi.s,  demander  à  la 
]»arre  de  la  «onvention  naliouale  ^ 
la  pjgscriplioii  des  c|éputé8  ^ironr 
din.s ,  Int  fnbn  ilé(tfélé  d'arrestâ- 
liijik  Hu  ludiside^mars  1795,  sur  la 
proposition  de  VergnlitUjdL  Le.pafi* 
ti  de  ÏMMmta^tééèUÊàHîAyeo 
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violence,  et  il  c  iii^ei  v.i  sa  liberté; 
il  riumrula  Vaugiiartl, d'une  fièvre 
Vàflamiiiatoirc,  suite  de  se  s  débau- 
cher. Son  corps  £ut  eaterré  avec 
pompe  sur  la  place  4ii  ÇtofûfmU 
où  on  lui  éleva  uo  monumeni  qMÎ 
/ut  détruit  apri»  la  révpliUîoi)^  <ki 
9  thermidor  an  2  (2^  juiUel  1  ^94)'- 
Aobespieri'e  n'avait  pa;»  dédaigaé 
de  pronnnr  cr  solenaeUei|ieilt 
éloge  sur  .sa  tombe. 

LAXOWSKl(N.),P<»lûnais  d^o- 
/igine*  géoéral  de  division  fran- 
çais, maintenant  au  srrvi(-<>  de 
3uu&jie.  (Quoiqu'il  poj  tç  le  uième 
Mom  que  le  précédent»,  on  «e  le 
ivoit  paA  de  U  mto(B  famille*  U 
.cwujuenç»  la  carrière  dea  aroie» 
xlan9  da  patrie»  et  après  le  idemier 
partage  «de  la  Pologne  pâtre  les 
J|u!S(ie8.9  lies  AutriehienB  et  le^ 
J*russien$9  il  Tint  en  France  et  y 
prit  du  servira.  Des  talens  et  du 
xouragc  le  (iient  parvenir  rapide- 
IQCnt  an  p;rade  de  général  de  bri- 
gade. Le  11  juillet  1807,  il  l'ut 
^lommé  commandant  de  la  légion- 
d*honneur,  et  en  181 1,  génér4jde 
Apri'^  les  éréaji;in)|i|9ipo- 
Ûtiquei.  de. France t»eiii  a$i4» 
A^nérpl  {«uf^Wï^ki  eat  l^tourpé 
4aQa,fa  patrie  «t  sert  aiijow^lhiJi 
ijani  les -troupes  pulonaiiea  , de 
J^^Bfpercur  Alexandre. 

LËAMING  (Jérémie),  ministre 
prote.stant  amérieain    na^joit  en 
1^19,  à  Midaletown,  dans  le  Con- 
JieCtH'Ul.  Il  fui  destiné  par  sa  t'a- 
4|)ille  au  Uijniâlére  C4:cléiiia5tique , 
aprèâ  avoir  terminé  Ips  «tudçç 
propres  à  A^et^tat,  il  Jfydt.reey 
idi|é  au  colléigQ.dT/ile  tiinpée 
l«aiiMogpar€(p|irt|tlespi)Ui- 
4>ipaiktf)ViUeâ     la  N«jv,Telle-Aao 

gloterre,  et,  prêcha  $ucce|Mi?eineQ| 
à  JM<9iport»  AR)iod044«Q4f  àKor* 


walk,  àii^tratfort,  etc.  Il  obtint  des 
succès  comme  prédicateur  etcoin« 
me  controversiste,  et  »e  fu  remar- 
jf^uer  parmi  les  plus  ferme»  aQM* 
tien»  dea  épiaeopaux.  ti  a  publié 
à  ce  sujet  dlfférena  ouTitt§es»i  tela 
i|ue  :  I  *  Défênte  du  gotmmnnêMf 
épigfiPfuU  ^0-  i'é§lU$,  contenant 
éeê  relnarqitus  Mur  l* ordination 
presbytiU'ienue  ;  1"  autre  Défensf 
(lu  gû^vernemimt  cniscopal  de  L'é- 
glUe  €n.répoti.se  a  A  y  elles;  5* 
VEvUlente  de  ta  vi/-ift;  du  v/ni.stia' 
ni  s  tue;  4"  enfin,  Uissertuiioua  sur 
dUl'érens  sujets. qui  tnériUt\t  touU 
l\$tten^itin  40s  koms  ehriîXéns,  Léo» 
auDf  QiOMrui  1804 ,  k  Nev- 
Uawep. 

UiAUmOIfT  (u  caivALiVk  Mà- 
aiB-^ailT  bb),  est  né  à  Saint- Do- 
.jiiHi|;ae  en  17^)4  9  d/nne  famille 
originaire  de  la  ci-deyunt  province 
de  Guienue.  Il  avai^  ù  peiiiis  at- 
teint sa  i6"*  année  lorsque  en 
1781,  au  débarqucM^eiU  des  trou- 
pes f  rançaises  commandées  par  le 
général  Rochambeau,  il  en^pa  à 
Y^ffji-Towq,  en  qii^lMé  de  cadets 
gentHhwme  diins'  le  régûneiU 
4'AgéR<He9  doQt  ||*.dfAutiitbangip 
étaîl:  pok(%el.  Il  fut  pUpé,  ém 
nuit  du  1^  octo)>re,  À  la  téla.dini» 
détacîli^meot  9  pour  pnoléger 
redoute  qui  était  encore  en  cons- 
Irnction  en  avant  de  la  tranchée. 
Ti  f)in  pé  par  1  idiome  des  Anglais  et 
des  AMiéricains,il  ne  reconnut  I  en- 
nemi qui  sortait  en  force  de  ses  li- 
gueà,  que  lorsque  la  première  senr 
tinelle  française  eut  été  égorgée» 
FtiniM^  Ile  s^aemiir,  il  se  défpift* 
di^odé^iapéréaVec.aoo  détaobfr 
ment  flulifiit  pf^sqiie  entiérenpem 
détpqit*  Blessé  gnéTeuMNltdedeiu; 
coups  de  baloQBftlyi  dapa.la  poir 
triqa«  ii,tfWlba.69iiiine  d'AsHf  «A 
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«'Acriant  :  «  AgénoisI  c*est  Teone- 
vini  t  »  A  rinstant  les  régimens  de 
service  s^atancèrent,  et  les  Anglais 
Ûirent  rcpoiissés.  I'Iîis  hotimix 
q?fr  Noti  modèle  ,  le  cheviilicr  dè 
Léaurnoiit  survécut  ;\  ses  Ijln-sni- 
res.  Lo  roi  lui  accorfla  une  pen- 
sion, et  M.  de  Sègur,  alors  rnini.s- 
tre  de  la  guerre ,  lui  eu  doiuia  ia 
nouveUe  par  cette  lettre  flatteuse. 
é  Le  roi  toulant  tooa  mar«|tier  sa 
Insatisfaction  de  la  comintte  distin- 
tguée  qoe  vous  avez  tenoena 
«siège  de  York-^oim,  vous 
»  avez' reçu  deux  coups  de  balon- 
«nette  dans  la  poitrine  ,  S.  M. 

)»VOUS  a  accordé  nr^-  |>on'^ior>  de 
n5oo  livres.  Je  Uie  trouve  lieu- 
)»reux,  Monsieur,  d'avoir  à  vous 
«donner  cet  avis*.  »  M.  di*  Léau- 
inont  s'ôîfl  retii-é  à  Chai  les-Towui 
où  Ton  croit  qu'il  vit  encore. 
LEBAILLYtAiiTonfB-FaÀirgois]» 
'  >lkt4lt«twliiûrabuKéte  I  fat  d*abord 
ivirooat  ft  Gaen  f  roA  il  n^ak  le  4 
lavlrlîii^Sd.  Il  parut,  en  17849  dans 
la'earrfère  des  lettres,  sous  les  aus- 
|i»ldè!i  dti  :«nvànt  Cu^urt  de  Gébelin, 
qui  avait  pour  lui  (îe  l'aiïiitié,  par 
la  pubiicalitm  d  une  fable  alléfro- 
rique  sur  la  naissanc*»  d'un  fils  du 
duc  d'Orléans.  Depuis  telte  épo- 
que, M.  Lebaillj  a  acquis  un  rang 
honorable  que  juMiÛerIt  ses  tdlen» 
et  ses  qualités  pelvonnelles.  11  à 

ffiè9  de  Poésies  fugH'ms\  Paris, 
iti-id  ,  1784  «  A***  édition  aup;- 
iTM  iitce,  1811,  in- 19;  à*  VU  de 
Le  franc  de  Pùmpignan ,  et  diffé- 
r^întes  Vies  poètes  et  auteurs 
dratnatiques ,  placées  en  lAie  des 
livraisons  de  la  Petilv  Hibiiolhè- 
que  des  Théâtres,^  années  1786, 
1786, -1^87  et  1788;  3'  Corisan- 
drcy  ou  lei  Fous  par  enchantement^ 
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oêinédie-opértt  oomposée  ared  le 

comte  de  LInières ,  musique  de 

Langlé,  i^Qa^  in*4%  Paris;  4*^<'* 
tice  sur  les  ou^ra^es  de  feu  Grain-^ 
vil  te  ^  nienibte  de  pln.^ieurî»  acadé- 
mies [  voy.  CivAiiN VILLE  )  ,  l*aris  , 
j  HoO,  -in  8"  ;  W'  le.  Choix  d' À  (ride, 
opéra-bailel  en  aclti^,  musique 
de  Langlé,  l'aris,  1811,  in-8  ;  G* 
Œiione,  opéra  en  a  actes,  musi- 
que de  Kalkbrenner»  Paris»  181  a; 
y*'Fâéiês  wmeelUs,  dSTÎsées  en 
4  livres,  aVeoflgure*,  in-isi,  Paris» 
1 8 1  /{ ;  8  "  Diûne  et  Eiufymion  j  o- 
péra-ballet  en  3  actes  ,  avec  un 
intermède,  Uaris,  iSi^;^" teGoH' 
vcrncment  des  animaux,  ou  rfhtrt 
réformateur ,  poëhie  épisodMinc  , 
divisé  en  5  fables,  avec  un  prolo- 
gue dédié  à  W.  le  l'onite  de  Pra- 
del ,  directeur  de  la  maison  du 
roi,  Paris,  ln-8'',  1816;  10"  Arton, 
^tt  ÎB  Pouvoir  de  lû  muëique,  dan- 
tate  &  deiVx  {Parties,  musique  jparo» 
diée  de  Mioxart, Paris,  i8i7,m-8*. 
M.  Lebajllv  vient  (i8a5)  de  dofi- 
nef  une  tioùvelle  édijtion  de  sel 
FSles. 

LEBAS  (^Philippe),  membre  de 
la  convention  nationale,  naquit  à 
Fiévent,  département  du  Pas-do- 
(iitlais.  Il  était  jeune  encore,  et 
exerçait  depuis  peu  de  temps  la 
profession  d'avocat  à  SaHit-Pol^ 
lorsque  la  révolution  édata.  Il  en 
adopta  les  principtss  avec  exalta- 
tion, et  remplit,  en  1790,  les  fono- 
tionis  d^«diïiltfii.4trateur  du  défais, 
tement  du  Pas-de-Calais,  qui  le 
nomma  ,  nu  mois  de  septembre 
i7<|a>  député  à  la  convention  na« 
tionaie.  Il  vota  In  mort  du  roi 
sans  appef  et  sans  sursis,  et  lui  un 
des  autc^urs  de  la  proscription  des 
3i  mai,  1"  et  2  juin  1793.  Deve- 
nu membre  du  comité  *de  sûreté 
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générale,  le  i4  scplciubic  de  la 
même  aiiuce,  il  se  lia  intimement 
flveo  Siiînt-JiiHty  membre  du  co- 
mité de  sailli  piiblîci  et  fut  «^n- 
Toyc  ovec  lui  eu  mission  dans  le» 
dépait^niens  du  Nord,  où  ,touè 
deux  coinnieiicéreiU  un  procoD* 
sulat  qui  leur  valut  toute  la^on- 
flinu-»'  <le  R()l)<*>i|HfMT('.  L(Mir  se- 
<(Hi(]c  Hii.s'«iofi  (l;iri!S  h'S  (Irp'irh*- 
iijfu.s  (les  Haut  et  Ba»-lVliiu  inspi- 
ra tellunH'iii  In  terreur,  qu'un 
graud  iionibi  e  dcH  Iiahitans  ^'en- 
fuirrnt  dans  la  forêt  Noire  ;  que 
les  cultivateurs  et  les  chefs  d*ato- 
liera  désertèrent  .leurs  travaux,  et 
plusieurs  communes  furent 
enliérenient  ahaiidounécs.  Lebas 
devint  le  Séide  de  I\()l)rspierre,et 
lors  de  la  révolution  du  9  tlicrini« 
dur  an  2  (27  juillet  f^i)]),  il  de- 
iriauda  ù  être  romprin  <|;in*i  !(•  dé- 
rrct  d'arrestaliou porté  cualre  lui, 
bainl-Jusl  et  Coutlion.  Arrêté  .1- 
VCC  SCS  trois  c<dlégiies,  il  lut  bieii- 
XMn  ainai  qu'eux,  délivré  et  en* 
troîné  à  la  commune,  qui  se  pré- 
parait à  marcher  contre  la  con- 
vention. Pendant  que  In  commu- 
ne  délibérait  au  uiilieu  de  Ta^lta- 
tlon«  Ja  conrention  dirigeait  la 
force  armée  .nur  rilôtel-cle-Ville. 
Lclia.s,  qui  dans  la  soirée  avait  été 
mis  hoi'H  la  loi,  se  voyant  dans 
rinipos?^ibiiité<l  écliaj>()erà la tnui 
pc  coniniandee  par  •  Léonai  d- 
Bourdon,        lua  d'un  coup  de 

S'stoletf  àms  la  nuit  du  9  au  10 
erifiidor.  Il  avait  à  peine  atteint 
sa  3a**  année. 

LEBAS  (Albiandib)  ,  agent  par- 
ticulier d«;s  lle!)-sous-le  Veut,  e^t 
issu  d*une  ancienne  l'aniille  de  ri- 
ohes  propriétaires  du  Vexin-Nor- 
m.ind.  Après  avoii*  f'-nl  de  bonnes 
«tudes  au  collège  du  PJcssi»»  il 

T.  Kl. 
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suivit  le  barreau  et  se  disposait  ù 
acheter  une  charge  dans  la  magis- 
trature» lorsque  les  évéoemens  à% 
1^8^  vinrent  déranger  ses  projets. 
Il  vécut  dans  la  retraite.  Se$  amit 
nommés  députés  a  l'assemblée 
constituante  robligèreot  ù  en  sor- 
tir,cn  lui  confiant  diflërentes  mis- 
sions dans  les  d«'j»MrN'tnens.  CV-*! 
an  retour  d'une  de  ces  nns.siorjs 
qu'il  fut  destiné  à  faire  partie  de 
radininîslralion  des  colonies,  oU 
les  représeutans  Cor<dlaire  et  An- 
tonelle  étaient  nommés  commis- 
saires InTestU  de  bleins^pottvoîrs 
pour  gouverner  les  IJes-du^Vent 
et  y  rétablir  la  paix.  Une  escadre 
composée  fit;  plui^l^nra  vaitseaux 
de  ligne»  frégates»  corvettes  et 
d'un  grand  nombre  de  transports, 
montés  par  1  o,<»()o  Îxhuoio'*  ,  fut 
nïî,''(*  à  leijr  disposition.  i!.ile  ait 
sortir  du  port ,  dés  l«;  mois  de 
noveird>re  170^1;  mais  le  peu  de 
proui{>titudc  (|iu;  l'administration 
de  la  marine  apporta  à  rexécution 
des  ordres  nécessaires  en  retarda  le 
départ  jusqu'en  mara  1793.  L'ami- 
ral Le  Large,  monté  sur  le  Royal'» 
Louis,  commandait  rescadn».  Au 
lieu  de  !«uivre  sa  destin^ition»  il  croi« 
sa  dans  le  golfi*  de  Gascogne.  Pen- 
dant un  des  équiuoxes  les  plfi*<  ora- 
geux, arnicillic  p.ir  une  des  tem- 
pêtes (pii  oui  ordin  tin'inent  lieu 
flans  celle  saison,  elle  lui  disper- 
sée^  tous  les  bntimens,a))rés  avoir 
été  démâtés  et  avoir  éprouvé  des 
avaries  considérables»  furent  obli- 
gés de  se  réfugier  daus  les  pre^-  ' 
mi^rs  ports  qu'tist  purent  gagner. 
La  guerre  de  la  Vendée  venait  d'é- 
ctuler;  les  troupes  au  lieu  d'à  lier 
aux  tIes-du-Vent ,  lurent  dirigées 
sur  la  Veodéf,   I,ch  rr-prcscnfans 
Corollaire  et  Antunctie,  iu*itraits 
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que  le  gouvernement  ne  voulait 
pli»  envoyer  aux  colonies  qu'une 
faible  division  de  deux  frégates  et 
de  transports  nécessaire  s  pour  nor* 
ter  800  hommes  9  donnèrent  leur 
démission.  Viotor  Hugues  {f^cy» 
*  HrcvBs)  fut  nommé  Tun  deseom- 
miftsaires  pour  les  remplacer.  M. 
LeÎKis  5  qui  à  la  rentrée  de  l'cs- 
radre,  npr<'s  s'i  dispersion,  avait 
été  envoyé  en  mission  dans  itv.  dé- 
J)artemens  du  Midi,  ne  sut  le  dé- 
part  de  la  drvision^sous  les  ordres 
de  Victor  Hugues,  qu'à  son  retour 
à  Paris.  C'est  alors  que  le  gourer- 
nèment  Informé  que  les  fottgues 
de  la  guerre  arateot  privé  Victor 
Hugues  de  son  collègue ,  prit  la 
résolution  deluiadjoindre  MM.  Le* 
basetGogrand;  ils  s'embarquèrent 
à  Brest  avec  le  peu  do  forces  que 
la  situation  de  la  France,  qui  avait 
à  soutenir  une  guerre  extérieure 
et  intérieure,  permît  de  leur  don- 
ner. lU  lurent  asse*  heureux  pour 
échapper  aux  croisières  anglaises 
d'Europe  et  d'Amérique.  Ils  en- 
trèrent  dans  ie  port  de  la  Pointe-à- 
Pitre ,  peu  de  temps  après  l'éva- 
cuation du  fort  $aint*Charles  par 
ie  général  Prescott.  Leur  premiè- 
re occupation  ù  leur  arrivée  fut 
l'organisation  de  la  colonie.  La 
"Oésirade,  les  Sainfe*^  et  Marie-Ga- 
ianlt;  furent  repri^-s  de  suite. 
Sans  donner  le  temps  u  l'ennemi 
de  respirer,  .Sainte-Lucie  fut  atta- 
quée et  prise  également.  Les  trou- 
pes arrivées  de  France  et  compo- 
sées en  majeure  partie  de  colons 
déportés  y  roulant  rivaliser  avec 
celles  qui  araient  chassé  les  An- 
glais 9  s'étaient  emparées  de  la 
Guadeloupe.  Ce  Gibraltar  des  An- 
tilles, que  les  généraux  d'Estaing 
fit  de  fioMÎilé  avaient  inutilement 
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assiégé  pendant  la  guerre  tcnni- 
née  en  i785«  se  rendit  après  une 
vive  défense.  Les  Anglais  furent 
en(«>re  chassés  de  Saint-Martin  et 
de  Saint-Stistache;  leurs  Iles  al- 
laient être  attaquées  lorsqu'ils  en- 
voyèrent le  général  Abercrombie 
avec  20,000  hommes  pour  les  dé- 
fendre et  se  déban"a«îser  de  voisins 
qui,  malgré  leur  blocus,  ruinaient 
leur  commerce.  MM.  Victor  Hu- 
gues, Lebaset  Gogrand,  inlorinés 
de  cette  expédition, cherchèreut  en 
attaqusmt  la  Dominique ,  Saint- 
Yineenty  la  Grenade  et  Tabago,  à 
faire  des  diversions  qui  obligeas- 
sent le  général  anglais  A  diviser 
ses  forces  pour  défendre  ces  Iles* 
Cette  ruse  réussit,  et  elle  préserva 
la  Guadeloupe  d'un  siège  qui  lui 
aurait  coftté  beaucoup  de  nmnde 
et  qui  aurait  clé  aus!»i  long  que 
meurtrier.  Toutes  le«  îles  conqui- 
ses, toutes  celles  attaquées  le  fu- 
rent malgré  la  présence  de  5o 
vaisseaux  et  frégates  qui  cernaient 
la  Guadeloupe.  £Ues  le  furent  sans  ' 
avoir  reçu  aucun  secours  de  la 
France,qui  uniquement  occupée  à 
se  défendre  contre  les  nombi  eui 
ennemis  qui  l'assaillaient ,  parais- 
sait avoir  oublié  ses  colonies,  où 
aucim  ordre  du  j^ou venu-nient 
n'était  arrivé  depuis  '22  mois. C'est 
pendant  cet  intervalle  qu'une  ar- 
mée de  ï9  à  20,000  hommes  se 
trouva  formée,  qu'une  escadre  de 
pilotes  boals  (ce  sont  de  petits  bil- 
timens  semblables  à  ceux  que  Pa- 
ris a  TU  construire  sur  ses  quais  au 
commencement  de  la  révolution), 
se  trouva  équipée  9  armée  9  pour- 
vue de  munitions,  de  canons,  sans 
tirer  une  ol>ole  du  trésor  public, 
et  montée  par  de  nouveaux  flibus- 
tiers aussi  intrépides  que  les  an- 
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èîens  :  600  brilimens  Cdpturés  sur 

reniiemi  att«'steiil  leur  liravoure. 
CVsf  ;iv«'C  k'  produit  <1p  (  «'>.  pri- 
ses que  le  jjouveiueujt'iit  l;i 
Guadeloupe,  loin  d'être  onéreux 
à  la  métropole,  est  parvenu  à  sub- 
venir à  l'eiitrelien  de  r>im  armée  et 
aux  dépense»  nécessitées  par  la 
guerre  et  par  les  administrations 
coloniales  et  •maritimea.  Il  est 
Trai  que  Téconoinie  la  pius  sérè* 
re  pràidait  à  toutes  ses  opérutiontf. 
Cette  économie  était  telle,  que 
non-seulement  le  gouverneur  rfc 
la  Guadeloupe  a  pu  env^)jer  des 
secours  eri  ur'ronl  et  en  vivres  aux 
gnuverneiii rn-  de  Suint-  Domîn- 
f;uc  et  de  (Aivxnne,  qui,  cnuime 
celui  de  la  Guadeloupe,  n^eu  re- 
€ef aient  pas ,  mui»  encore  j  faire 
parvenir  des  bâtiniens  char^s  de 
denrées  coloniales,  dont  lu  plupart 
arrivèrent  heureusement.  La  cou- 
Tention  nationale.»  par  des  décrets 
que  l<ïs  agens  principaux  de  la 
colonie  araiml  bien  mérité  de  la 
patrie,  et  par  des  insertions  au 
Bulletin,  seules  marques  d'iion- 
neur  de  cette  époque.  récori)[>t  li- 
sait un  rèle  si  noble  et  si  (ksiu- 
tércssé.  Kiie  ajouta  a  ces  récom- 
penses décernées  au  nom  delà  na« 
tioOf  celle  non  moins  flatteuiie  de 
fSdre  attacher  aux  .voûtes  de  Té** 
gttse  des  Invalides,  ù  côté  des  au- 
tres mon u mens  de  la  victoire  des 
armées  françaises,  les  drapeaux 
pris  à  la  Guadeloupe ,  à  Sainte- 
Lurie  et  dans  les  autres  combats 
soutenus  couti't^  les  Anfiflais.  M. 
Leba-<  plusieurs  Ibis  conliooé  dans 
ses  Ibnctions  ,  l'ut  de  fiouvt;.iu 
nommé  par  le  directoire-exécutif 
'de  France^  pour  18  mois;  sa  san- 
té ne  lui  permit  pas  d*accepter  cet- 
te prolongation.  Quelque  temps 


aprè<; ,  il  fut  nommé  gouverneur 
de  Tile  de  France  par  le  ministre 
Forfait.  La  même  cause  lui  (il  en- 
core refuser  cette  nouvelle  mar- 
qn<'  de  con.'iance  du  ^M)uveriie- 
njent.  "Si.  Lebas  a  t.iif  depuis  plu- 
sieurs voyages  eu  Espagne  et  en 
Angleterre,  et  a  recueUU  danS 
rexercice  de  ses  fonctions  et  pen- 
dant ses  voyages,  des  notes  et  des 
observations  dont  la  publication 
ne  serait  pas  sans  intérêt. 

Ll!;ttAS(P.  iittérateur-tra- 
ducteur,  a  publié  un  assez  grand  '. 
nombre  d*onvrafres.  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  1°  Voyage  de 
i)ixow^  traduit  de  l'anglais,  1789; 
a'  f  oyaiie  en  Suisse  ,  par  ^Vill. 
Coxe,  traduit  de  ranglais,  2  vol. 
in-8*»,  1790;  5°  Fujage  dans  tei 
parties  intérieures  d»  Chimérique  y 
par  un  officier  de  l'armée  royale, 
traduit  de  Tangiais.  a  vol.  in-'8% 
1791;  ^Cinthelia^  ou  Une  sur  dix 
mille ,  traduit  dit  l'anglais  do  G. 
AValker,  1798,  ^\  vol.  in-12;  5" 
la  Famille  napolUainc  ^  traduit  de 
l'anglais  de  mi  >s  Ivxter,  5  vol.  in- 
12,  i7Ç)î^;  <->  le  C flûtiau  de  Galli^ 
cie^  ti  uduil  de  rar»{;lais  d'Hu^rgilî, 
•j  vol.  in-i2,  1798;  7"  Promenades 
instructives  d*un  père  et  de  ses  en* 
funsj  traduit  de  Fanglais  d^Ëlise 
Helmcy  5  vol.  in-8%  1799^  réim- 
primé en  1609,  4  ▼f^l*  in-18;  8' 
Théodore  Cyphon^ou  leJu if  bten -  " 
faisant^  traduction  de  l'anglais  de 
<;.  Wîdkrr,  2  voî.  in-12,  1799:  9* 
Bonheur  et  F  eriu^  ou  il  >  hnf  tcmp^^ 
in-l2,  /IritO'.'iC^  ou  le 

Crime  et  le  lirmords^  •"«K)»  "î  vol. 
in-iî%.  Un  silence  de  pps  d'un 
quart  de  siècle  doit  faire  penser  ' 
aux  amateurs'de  rotnans  que  BL 
Lebas,  s'il  existe  encore  f  a  élé  é- 
poisé  par  sa  fécondité. 
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LEBLANC  (Amuimî),  cheva- 
lier de  iu  k'gion-d'boQiieur»  licu- 
teiii«nt  au      rèipmttnt  de»  chai» 
seum  À  cheval  de  la  garde  impé- 
riale» né» en  1790,  à  Besançon t 
déparlement  du  Doub» ,  entra 
dantl*élat  mili luire  après  la  leYt  e 
du  cauip  de  Boulogne,  et  nvait  à 
prine  attfîiril  lâge  df  iSans,  loi*«- 
qu'il  lot  adiuis  duu»  les  ^n)i(fe*%  du 
mart'clial  Bcrnadolle  à  Au-icrlil/,. 
En  i8(>(),  il  iKiî»sa  nu       u  sinant 
de  hussards,  el  iïL  tontes  les  cam- 
pagne» ju.Hqu*en  iSi4«  Il  ne  prit 
point  de  service  pendant  ia  pre- 
mière restauration.  Au  retour  de 
Napoléon*  en  mars  181 5^  il  rentra 
en  activité,  et  fut  licencié  avec 
Tarmée  de  la  Loire.  M.  Leblanc 
est  un  des  offîcîiM'H  les  plu»  jnino< 
et  les  plus  nialtiaiU's  (le  Tancien- 
nc  ariiic*».  Il  eiri  le  bras  gauche,  la 
jambe  (;t  bi  cui<^AC  droites  cassés 
sur-lf-rbaiiip  de  balaille,  et  fut 
trépané  à  lu  suite  de  deux  coups 
de  sabre  qui  lui  enlevèrent  une 
partie  du  erâne.  En  iB  11  »  étant /en 
|:§pa(:net  au  corps  du  maréchal 
Suohel«  il  fut  mis  à  Tordre  de  Tar- 
roée  pour  sa  belle  conduite  sur 
le  champ  de  bataille,  01^  il  lot  bles- 
sé cinq  l'ois,  ('o  quMI  y  a  de  plus 
remarquable  dans  ce;*  campagnes, 
cVfil  que  iVl.  Leblanc  eî>t  parvenu, 
en  1809,  après  avoir  rjuitlé  le  pre- 
'  iriior  corps  à  Taly  veyra  de  la  Hey- 
Tia  (il  élailaltacbé  alors  à  l'escorte 
du  duc  d«  Bellunc),  à  rejoiiidre^ac* 
<  oompogné  de  trois  de  ses  camara* 
des»  sou  réeimenty  le  4"'  de  hus- 
sards» qui  était  en  Catalogne.  11 
fut  obligé  de  traverser  toute  la 
Vieille  et  la  Nouvelle-Gastille,  la 
Biscaje,  la  Navarre,  l'Arragon; 
enfin,  il  arriva  près  de  Lerida,  en 
Catalogne.  Quatre  bomuies  fireut 
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ce  trajet  de  plus  de  2^0  lieues , 
et  cela  quarid  des  partis  de  5,ooo 
soldats^  avec  de  1  artillerie  9  n*o- 
saient  entreprendre  de  traverser 
une  seule  province.  Ce  braTO  ml- 
litaire  a  cruellement  souffert  des 
suites  déplorables  de  nos  dissen- 
sions politiques.  Nous  allons  som- 
inaireinenl  rapporter,  sur  le  pro- 
<  rs  intenté  A  M.  Leblane,  lai!'^ 
(jue  nous  avons  reeneiJIis  des 
journaux  du  lentps,  et  d'une  bro- 
chure ayant  pour  titre  :  Mémoire 
pour  A.  Lebtanc  de  Besançon, 
eh(wH§r  de  ia  Ugion-ithannêiir, 
Ueuiétuant  ûu  9**  régiment  du  ehat'^ 
8$ar»  à  e/mat  de  l'ea-'garde  impé» 
riaiê,  Periê,  1819.  On  se  rappelle 
quelles  inquiétudes  agitaient  tous 
les  esprits  avant  que  la  convention 
fie  Paris  <'Af  dirigé  rann/e  an-de- 
li'i  de  la  Lojre.  Antérieurement  à 
ce  traité,  et  d.ins  les  dei  tiiern  i<»ur«* 
de  juin,  I  exaltation  allait  lonji)Ur.<i 
croissant.  Le  119,  entre  8  et  9  heu- 
res du  matin,  le  a**  régiuient  de 
chasseurs  de  la  garde  impériale 
passait  sur  le  boule vart  Poisson- 
niére^  et  se  dirigeait  hors  de  Pa- 
ris. Ce  régiment  se  trouvait  en 
face  de  la  rue  Poissonnière  et 
répétait  le  cri  de  r/r«'  l* empereur! 
Lu  des  spectateurs,  le  sieur  Rain- 
fray,  serrurier,  réptmd  par  le  eri 
i\v  vive  le  roi!  Plusieurs  chasseurs 
SOI  leiil  àva  rangs,  se  dirigent  vers 
Kainfray  ;  un  seul  le  poursuit^ 
Tatteint,  et  le  frappe  de  son  sobre. 
Eainfraj  est  transporté  dans  les 
bâtimens  du  Conservatoire;  un 
procès-verbal  9  dressé  à  Tlnstant 
même  y  constate  len  blessure»  et 
leur  cause  :  hemenseinent  elles 
ne  furent  pas  rnurleiles.  Kainfray 
ne  porte  aucune  plainte  ni  avant 
ni  après  la  retraite  de  Tariuée  au« 
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(Iclû  de  la  Loire.  L'armée  a?uit  é- 
l6  licenciée^  et  nulle  poursuite  lé- 
gale n*aTail  été  commencée.  M. 
Leblanc  al  tendait  à  Clermont- 
Ferrand  que  su  santé  rétablie 
(depuis  plus  de  5  mois  il  crachait 
le  sang)  lui  permît  de  retourner 
à  Besancon,  sa  villo  iiatalo.  Le 
10  janvier  i8i<i.  une  iellre  de 
Tun  de  SCS  ]tlus  an»Mens  com- 
pagnons (rariuc's  l'iiirorme  que 
Tordre  est  doniié  de  l'arrêter, 
comme  prévenu  d*a?oir  assas- 
siné un  individu  qui  criait  vivê  iâ 
roil  Fort  de  son  innocence»  U. 
Leblanc,  malgré  cette  lettre  et  les 
'  instances  de  ses  amis,  refuse  de 
s'éloigner.  L'ordre  d'arrestation 
arrive,  et  il  est  conduit,  de  briga- 
de en  brif^^ade  et  i\  ses  frais,  A  Pa- 
ris. Le  (j;(  iirc  de  cet  ouvrage  et 
les  bornes  d'une  notice  l)iogra- 
phique  ne  nous  pcnneltenl  pas 
d'entrer  dans  le  détail  des  mau- 
vais trailemens  de  toute  espèce 
dont  il  se  plaint  :  c*est  dans  le 
,  Mémoire  que  noo.<i  avons  cité 
qu'il  convient  de  les  lire.  Il  y  est 
dit  que  confronté  avec  le  sieur 
Rainfrajet  vingt  témoins,  il  ne 
fut  reoonnu  par  aucun  d'eux.  Un 
conseil  de  jj^ucitc  le  condamne 
aux  fers  à  perjirinifé  et  X  la  dé- 
p'adalinn  ;  et  le  oiiseil  de  ré- 
vision, présitlé  par  le  général 
Gentil  de  Saint-Alphunsc ,  reje- 
tant quatorze  moyens  de  nullité, 
confirme  le  jugement.  «  J'aurais 
»pu  m'épargner  tant  de  maux» 
•dit  M.  Leblanc»  et  nommer  le 
«coupable  avant  ma  condunma- 
»tioh;  il  m'avait  écrit,  il  voulait 
•  se  livrer  pour  nie  soustraire  aux 
«chances  d'une  aussi  etfrayioite 
«procédure;  j'aurais  été  imlinne 
»  (l'une  si  Qublc  confiance  y  si  j'a- 
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«vais  pu  en  abuser.  L'honneur» 
«rhumanité  repoussaient  une  pa* 
«raille  révélation.  »  Les  Ters  aux 

mains,  M.  Leblanc  fut  conduit  ik 
la  place  Vendôme;  là»  en  préseru  n 
déplus  deSyOoO  hommes  de  ditfè- 
rens  régiméns,  le  président  du 
con»<eîl  lie  guerre,  M.  le  vieurnle 
de  Courtcille,  voulut  le  faire  met- 
tre à  genoux.  La  réponse  de  M. 
Leblanc  fut  courte  et  noble.  Les 
angoisses  de  M.  Leblanc  fuient 
inouïes;  deux  fuis  on  se  disposa  à 
le  faira  partir  pour  Toulon  »  avec 
les  deux  chaînes  de  galériens» 
dirigées  sur  cette  ville.  Son  état 
de  souffrances»  causées  par  un 
séjour  prolongé  au  secret,  les 
prières  et  les  protections  d'un  a- 
mi  infatigable,  M.  Klein,  mort 
depuis,  emp<^chèrent  seules  son 
départ.  Le  dévouement  thi  M. 
Klein  obtint  des  lettres  de  grâcè. 
Bien  que  si  gnées  le  i  i  décembre 
1816,  elles  ne  furent  entérinées  à 
la  cour  royale  de  Paris,  que  te  fti 
février  1817.  M.  Leblanc  ne  fut 
cependant  pas  rendu  à  la  liberté. 
Transféré  à  l'hftpital  de  Montaigu» 
pendant  les  quatre  premiers  mois» 
il  fut  retenu  au  secret, et  malgré  les 
ordres  du  ;;arde-de?-sccatix  et  du 
ministre  tle  la  p^ucrre,  de  mettre 
le  détenu  eu  liberté  surle-champ 
(le  10 avril  1818),  il  ne  soiiitque  le 
mai  suivant. u  Ou  voulait,  dit 
«iÛ.  Leblanc,  que  je  payasse  les 
•frais  du  procès,  atixquets  je  n'é- 
»4ais  pas  tenu,  d'après  ma  00m- 
»  mutation  et  remise  de  peine.»  M. 
Leblanc,  dans  son  Mémoire^  paie 
un  juste  tribut  de  reconnaissance 
à  quelques  hommes  intègres  et 
impartiaux,  à  son  anu,  i\  la  bien- 
veillance frntrrfHdle  de  ><cs  coui-' 
pa^fuoos  d'armes ,  et  s'exprima 
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aujM.  (u  i»arianl  dv.  M,  le  maré- 
chal M  i(  (loiiald,  attd-chancelier 
de  la  li'^ioii-d'huatieur  :«  C'est  ;\ 
»Ia  justice  de  cet  Hiustre guerrier, 
»  à  son  lèle  ù  faire  reconnaître  mon 
»  innocence  «  que  je  dois  d*être 
•  réintégré  dons  Pordre  et  d*6tr9 
•rendu  à  la  société.»  Depuis  9a 
mise  en  liberté»  M.  Leblanc  h'oo<» 
cupr  iPassiociatioiis  indulrielIcM  , 
et  c>t  aujourd'liui  ^  i8a3)  agent- 
général  (le  la  rompnfi-ni*^  il'a^isn- 
rances  dite  du  Plirniv.  Puisse  la 
tranquillité  do  la  vie  privée  Ué- 
doniuiu^er  ÎVi.  l.«  liiauc  des  ora- 
ges qu'il  a  essuyés  dans  sa  vie 
politique! 

LEBLANC  (  N.  ] ,  exerçait  les 
fonctions  de  consedler  au  prési- 
dial  et  celles  de  maire  de  Senlis 
à  l'époque  de  la  convocation  des 
état9*-généraux  en  1 789.  Ses  qua- 
lités civiqurf?  ,  Men  pins  qur  ses 
talens,  le  lireuf  nomnier  député 
du  tiers-état  du  hatllin^M>  de  Sotilis 
ùt  celte  assetnblée:  il  v  n  .sia  en- 
tièrement in(  (Hiiui.  A  la  iui  de  lu 
session ,  il  rctounta  daub  sa  pro- 
.Tince  9  et  n*a  plus  repara  sur  la 
scène  politique. 

LEBLANC  (N.  )»  avocat» 
avait  défendu  ,  en  1797 ,  un 
des  co- accusés  de  Lavilleheur- 
nois  devant  la  commission  unli- 
taire.  Dans  le  ni^me  temps ,  il 
a'oecupaif  <!e  la  rédi»clii)ri  tlu 
Jôunnd  des  Elections  »  dont  \v  luit 
était  de  servir  le  parti  de  Cia  in 
contre  le  directoire-exéculil;  aus- 
si )  par  .suite  de  la  journée  du  18 
iVuotidor  an  5»  U.  Leblanc  fui 

Ïiorté  sur  la  Uste  de  déportation. 
I  eut  Tadresse  de  se  soustraire  à 
Texécution  de  cette  mesurct  et  se 
féfugiaen  £spagne>oû  le  goureme» 
■fient  le  fit  arrêter  sur  la  demande 


du  directoire-e\(  (  uiir  de  France, 
ilendu  enfin  à  la  iil>erlé,  il  rentra  eh 
France  après  la  chute  du  dii  eeloi- 
re,  et  vint  reprendre  à  Pari^  «e» 
anciennes  occupations. 

LEBUNC  DB  BEAULIEU 
(JxAa-CuttOB)  y  ancien  arche v6 - 
qu(!  d*Arles»  membre  de  la  léffion« 
d'honneur ,  est  né  à  Paris  le  26 
mai  1755.  Après  avoir  terminé 
ses  éludes  ecclésiastiques,  et  reçu 
les  ordres.  i|  fut  aduii;^  dans  la 
congrégalioti  des  (iéuovéfains.  Il 
était  vicaire  do  S:\iMt  Sulpice  au 
commencement  de  lu  rév<dufion. 
I^e  refus  que  tirent  plusieurs  cui  tb 
do  prdtcr  serment  A  la  nouvelle 
constitution  du  clergé,  donna  lieu 
à  leur  remplacement.  C'est  ainsi 
qu*en  1791  Tabbé  Leblanc  de 
Beaulieu  devint  curé  constimtton- 
nel  de  Saint-Severin.  Heureuse- 
ment inaperçu  pendant  le  régime 
de  la  terreur,  il  dut  soti  salut  à 
son  obs(  luilé  .  el  on  ne  le  revit 
que  lorsque  ie^  autels  lureul  rele- 
vés avec  quelque  séetn-ilé.  Il  ne-, 
cupait  alors  la  cure  de  Saint* 
Etienne-du-Mont.  Nommé  ,  en 
1799,  à  la  mort  de  M.  Gralien»  é- 
v^nc  constitutionnel  du  départe» 
ment  de  la  Seine-Inl'érieure,  il  fut 
sacré  i\  Paris  le  18  janvier  l8oo. 
Le  5  octobre  de  la  Hiéme  année» 
il  tint  i\  Uouen  un  roiieile  <  (impo- 
sé de  ()  évêques  et  de  8  prêtres 
consliliUionnels  de.  son  anundis- 
seinent.  (-e  i  imk  île  avait  jmmm  oi)- 
jet  de  se  piairuh e  du  la  di>sidence 
d'une  ^lortiou  du  clergé  qui  refu- 
sait de  reconnaître  Pautorité  mé« 
tropolitalne.  En  180a ,  par  suite 
du  concordat*  il  donna  sa  démis- 
sion f  et  peu  de  temps  après  9  fut 
nommé  à  l'évéché  de  âoissoiia.On 
rapporte  que  dans  une  séance  du 
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i6  avril  1802,  tenue  chez  le  cardi- 
!ial-l6j;îit,  il  fut  proposé  (Vaineiicr 
les  prctres  conf^tilntinmicls  ;\  si- 
^Mici  une  rrlractatioii ,  ei  que  M. 
Leldauc  de  Beaulieu  refusa  d*ael- 
hérer  ii  celte  propubition.  ^i eau- 
moins  f  suivant  les  mômes  rap-  ' 
portS;  il  ubandoniia  peu  aprèii  le 
parti  constitutionnel  9  écrivit  au 
pape ,  et  renonça  non-seulement 
au  schisme,  mais  encore  au  jansé- 
nisme. Les  événement  politiques 
de  1814  ayant  rétabli  le  gouver- 
nement royal  ,  M.  Leblanc  de 
Beaulieu  refusa,  pendant  les  cent 
jours  f  eu  181 5,  «b-  se  nnidrc  à  la 
céréuionic  du  1  h.unp  ii(  -mai,  pro- 
testant de  ^oti  attacheiuent  et  de 
sa  fidélité  au  roi.  11  se  retira  en- 
suite en  Angleterre,  d*où  il  ne  re- 
vint qu'après  la  seconde  restaura- 
tion* Le  concordat  de  1817  admit 
le  rétablissement  de  Tarchevéché 
d'Arles.  Ce  siège,  auquel  M.  Le- 

'blanc  de  Beaulieu  fut  nommé,  n'a 
point  été  maîiitcnu  d'après  une 
organisation  postérieure.  M.  Le- 

•  blanc  de  Bcaulirii  ne  paraît  piis 
faire  partie  du  haut  clergé  en 
excrnice. 

LEBLOIS  (J.  M.),  membre  de 
la  légion-d*lionneur.  Il  remplis- 
sait les  fonctions  d'accusateur  pù- 
J)llc  pi^  le  tribunal  criminel  des 
Deux-Sèvres  9  lorsque  la  commis- 
sion chargée ,  après  la  chute  de 
Hobespierre,  de  procéder  à  Tépu- 
ration  du  tribunal  révolutionnaire 
de  Paris,  le  choisit,  dan-?  le  mois 
d'août  1794»  pour  leuipluccr  Fou- 
quier-Tinville.  I!  débiila,  dansées 
fonrfioii^,  par  faire  ho  rapport  sur 
les  chargi'.^  tpa  s'élevaient  dans 
Tacte  d'uccusjition  des  14  mcm- 
Jires  du  comité  de  surveillance  de 
Nantes^  qui  avait  secondé  les  me- 
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sures  sanguinaires  de  Carrier. 
Ce  procès  Irrminè  ,  il  re[)rit  ><es 
fonctions  au  tribunal  critnincl 
des  Deux  -  Sèvres  ,  près  duquel  il 
fut  em)>liiyé,  en  iRi)5,  en  qualité 
du  priH-.ureur  iu)périal.  Dans  la 
nouvelle  réorganisation  des  cours 
et  tribunaux  qui  eut  lieu  en  1  Ai  1» 
M.  Leblols  obtint  la  place  de  subs-* 
titut  du  procureur- général  à  la 
cour  d'assises  de  Poitiers. En  1 8 16, 
il  cessa  ses  fonctions»  et  fut  mis  à 
la  retraite  avec  pension. 

LKBLOM)  (l'adbé  Gâspatvd-Mi- 
CHEL,  stRNoMMÉ),  savafit  anti- 
quaire «  ancien  membre  de  l'aca- 
démie des  inscriptions,  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  Mnzarine, 
membre  de  riiislitut,  etc.,  uaquitù 
Gaen ,  département  du  Calvados^ 
le  a4  novembre  1738.  Après  avoir 
terminé  de  très-bonnes  études»  il 
embrassa  l'état  ecclésiastiqué^et  te 
fit  connaître  par  d^utiles  travaux 
dans  la  science  des  médailles  et 
des  antiquités.  Il  devint  snus-bi- 
bliotîiécairedu  collt*gelVlazarin,et, 
en  1772,  membre  de  l'académie 
de^>  inscriptions,  dont  il  fut  un  des 
niiMubres  les  plus  assidus  et  les 
plus  laborieux.  La  1  évolution  ayant 
détruit  les  corps  académiques, 
Leblond  fut  nommé  membre  de 
la  commission  des  arts»  et  chargé 
spécialement  du  dépouillement 
des  archives  et  des  biblii)théques 
des  anciennes  maisons  religieuses. 
C'est  par  ses  soins  que  la  biblio- 
thèque Mazarine  s'enrictïit  alors 
de  }>lus  de  5o,on()  volumes;  l'ab- 
bé Hook,  l)ii)liotbé(-aire  titulaire 
de  cet  établissement,  a  vaut  refusé 
de  prêter  le  serment  exigé  des 
fonctionnaires  publics  ,  Leblond 
lai  succéda  au'mois  de  mai  17919 
par  arrCté  du  directoire  du  dépars 
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temeiit  d«  PorU.  A  la  réorganisa- 
tion des  corps  euvun^,  il  fil  partie 
(le  rinï>titut  national.  A  Tépoque 

de  réltibiis^ciiieiit  du  gouverne- 
ment impérial,  pnî-nn  inotil"  qui 
est  re-ité  inronmi,  Lebloud  quiifM 
Paris  et  he  iclira  diiiis  la  p»'tit«'  vil- 
le de  Luigle,  où  il  uhmuuI  le  ly 
juiit  1809.  Peu  de  juai-s  a  vaut  an 
mort,  dan»  iei»  uccè^s  d'une  fièvre 
violente»  il  [eta  au  leu  tous  ses 
manuscrits»  parmi  lesquels  il  s'en 
trouvait  de  très-précieus  ^  Outre 
les  nombreux  mémoires  qu*ila  fait 
insérer  dans  les  recueils  des  aca-. 
déinies,  il  a  pul»li(;:i"  Observa-' 
fions  sur  quelques  médailles  de  M. 
Pciterih  ,  l\iris,  177/1,  in-Zj".  La 
i)ibii<<[lM  ({uc  du  roi  possède  un 
exemplaire  de  ccl  ouvraj^e,  enri- 
chi de  notes  particulières  de  M. 
PtflJerin  Im-mème.  a*(Avec  Tabbé 
Lacbau)i>mr//;/(OA  4m  prinçipu' 
Us  pierrês  gravées  du  âabhiet  éê 
âf*  le  duc  d^ Orléans,  Paris,  1780- 
17849  2  vol.  in  fol»,  ouvragée  très- 
estimé  des  savans;  3*  Mémoire 
pour  servir  à  C  histoire  de  la  rétolu" 
tioti  opi'rêe  dans  la  musique  par  le 
chevalier  6V//rA-,  Paris,  1781,  in-H"; 
4*  Lettres  d'un  savant  en  us,  in- 
sérées dan»  le  Journal  de  Paris 
(mars  1785)*  eu  laveur  des  ins> 
oriptions  en  langue  latine ,  contre 
les  Lettres  de  Roucher,  plaidant 
pour  la  langue  française;  5*  Let^ 
tre  d'un  amateur  des  beauw-arts  à 
M  sur  Caffieri,  1 790,  in-B'; 
6"  sous  le  nom  de  Dupré,  graveur» 
Observations  présentées  au  comité 
des  wonnaiflH,  179»!,  iu-8*;  7"  fn- 
de.s:  pour  U'  /l/émoire  de  Larcher 
sur  F t  nu.s,  111-8"  et  in- l'jt.  Lehloud 
a  eu  une  grande  part  à  la  publica- 
tion de  V Origine  de  tous  ka  cultes, 
de  Dupuis.  (Foy.  Pvrtu.;  On  le 


regarde  généralement  comme  Té^ 
diteur  dos  recueils  .«eus  ces  titres  e 
Monumens  de  ta  vie  prirr'r  rtn.t  ut 
Césars,  Caprée  (Paris),  1780,  in- 
/l";  et  Monumens  du  culte  secret 
(/f<i  fiâmes  romaines,  Caprée  (Pa- 
ris), 17H/J,  in-Zf".  Ce  dernier  re- 
cueil a  été  réimprimé  en  17H7; 
mais  le.H  étalions  n'y  ont  pus  clé 
insérées. 

LEBLOND  (AuGvsTB  Savi- / 
xiBir),  mathématicien  I  est  petit- 
neveu  de  Guillaume  Leblond , 
mathématicien  e*«timé,  mort  en 
1781*  A.  S.  Leblond,  qui  cultiva 
les  mathématiques  et  Thistoirc  na- 
turelle, était  employé  "1  \<\  biblio- 
théqtir  du  rr»i  et  n»einbre  du  lyceo 
des  arts.  Il  mourut  iV  Tilgc  d'en- 
viron 60  ans,  lo  -i'i  lévrirr  181 1. 
On  lui  doit:  r  le  Portefeuille  des 
enfans,  recueil  intéressant  de  gra- 
vures exécutées  sans  luie,  mais 
aveo  uoe  grande  oorrection»d*ant* 
maux,  fleurs,  fruits,  cartel,  habil- 
le mens,  eto.f  94  cahiers.  Le  pros- 
pectus de  cet  ouvrage  auquel  Ai. 
Duchcsne  a  concouru ,  parut  en  ' 
1783;  le  texte  du  môme  recueil  a 
été  imprimé  à  part  en  1798,  "«ous 
le  'iljc  du  Lier  et  du  portefeuille  des 
cnj'>in,s,  îi  vol.  iu-18;  a"  Sur  ta 
jixuLiun  d' une  mesure  et  d'un  poids, 
1791,  in-8'';  3  "  Sur  le  système  mo» 
néiaire,  1798,  in-8';  4''  Cadrans 
logarithmiques  adaptés  aua>  poids 
et  mesures,  în-8%  1799.  Au  rapport 
de  la  société  libre  d^institution  do 
Paris,  lo  6  frimaire  an  8,  Leblond 
aurait  prop()>é  le  jiremier,  en 
17(10 ,  (î<;  désigner  les  mesures 
liucau'us  par  le  nom  d^;  mètre,  et 
aurait  ramené  la  languf  des  si- 
j^naux télégraphiques  an  calcid dé- 
cimal. Le  (ra\ail  de  Leblond  a 
paru  ^uub  ce  litre  :  Système  iéié*  ' 
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graphiquê  déekmal,  adopté  par 
ërrêté  dugM^emememi,  U  7  foréai 
an  7  (  1 799)9  par  les  citoyens  La- 
Peyre,  Moncabrié«  Leblotid 
et  Véconèse,  in-4*»  »799'  5*  Nûii' 

historique  sur  la  vie  et  les  ouvra- 
ges de  MoTtttJcta,  lue  à  la  société 
de  Versailles ,  le  i5  janvier  1800. 
Un  extmt  étendu  de  cet  ouvra- 
ge a  été  inséré  par  Lahndc  dans 
illislout  des  matiiematuiues  do 
MûtUutio  (tome  IV).  6"  (Avec  M. 
Duchesne  )  Bûrémê  métrique  , 
Vertailles»  1 801  »  io-i  %;  7*  Dictian" 
notre  ûbrigi  de$  kcmmes'  céièàres 
eU  l'ûntiquué  et  des  tempe  moder" 
nés,  a  vol.  in-ia^  1802.  8*^  Le- 
blond  a  donné  uu  recueil  de  la 
société  libre  dMnstitution ,  difîé- 
rens  morceaux  sur  la  Ponctuaiton 
décimale,  sur  Vlnetruetion  par  les 
jeux^  etc. 

LëBLOND  (Awtoiise-Frasçois- 
Gabbiel),  marchand  de  draps  à 
Amw»  se  pfooonça  en  lîiTeur  du 
nouvel  ordre  de  choses,  mais  avec 
modération.  Nommé  membre  du 
comité  de  mirveillance  de  cette 
ville ,  il  porta  dans  Texercice  des 
.  fonctions  qui  lui  étaient  confiées, 
un  grand  zèle  et  beaucoup  de  pro- 
bité. Se.s  collègues  vonlment  en 
vain  lui  faire  partagtr  IVx  diation 
de  leurs  principes  ,  et  l'asbocier  à 
leurs  vengeances.  Lebon ,  repré- 
sentant en  iiii.<)>icMi,  fut  pour  lui  un 
persécuteur  ackamé^  Dans  une 
affaire  oA  M.  leblond  était  juré. 
Il  refusa  de  voter  la  mort  de  a4 
prévenus.  Lebon  lui  en  fit  de 
violons  reproches^et  le  menaça  de 
le  faire  arrêter  s*il  continuait  à 
manifester  la  même  indulgence. 
Cette  indu!j;enee.  il  l'eut  encore 
dans  le  procès  drs  i  *"^  Giflet 
et  &oohciie.  Lebon  ie  lit  arrêter  le 
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jour  même  et.eonduire  ûTaris^les 
fers  aux  pieds  et  aux  mains.  En« 
fermé  day  la  prison  des  Made- 
kinuettest  il  eut  le  bonheur  d*en 
sortir  quelque  temps  apré^  par  la 
protection  de GuiTroy^qi!!  sollicita 
vivement  en  «la  faveur  près  de  . 
Robespierre.  De  leliuii'  à  Arras, 
il  y  était  ù  peine  depuis  un  nioi>, 
qu'il  f«it  arrf^té  de  nouveau  par 
ordre  de  Lebon.  Guffroy  s'intéres- 
sa encore  à  lui  ;  il  fit  des  démar- 
ehesau  comité  ià  salut  public  t  > 
mab  Lebon  paralysait  les  efforts 
de  son  collègue  y  en  prolongeant 
les  lufonnations  contre  le  délenu. 
Gufifroy  ne  se  découragea  pas 9  et 
secondé  de  Tadjudant-général  Le- 
blond,  dont  l'article  soit,  il  lui  fit 
rendre  une  seconde  fois  la  liberté. 
M.  î/cblond  retourna  à  Arr;t<  t't 
reprit  suij  lioiiurable  piole^siou, 
qu'il  exerce  encore  sans  que  JO 
années  de  révolutions  diverses 
raient  fait  dévier  de  la  sagesse  de 
ses  principes. 

L£fiLOND  (N.)»  ad|udant.gé- 
néral,  frère  du  précédent,  suivit 
la  carrière  des  armes,  et  obtint  suc- 
cessivement tous  ses  grades^  soit 
sur  le  champ  de  bataille,  soit  en 
rt'coinpense  de  ses  services.  Il  fut 
aussi  une  victime  de  Lebon  ,  dont 
il  mérita  la  haine  en  lui  reprocliant 
ses  cruautés.  Comme  son  frère, 
l'abjudant-général  Leblond  fut  ar- 
rêté 9  conduit  à  Paris,  renfermé 
nus  Madelonettes  et  remis  en  11* 
herté.  11  évita  la  persécution  dont 
son  frère  fut  une  seconde  fois  la 
victime.  Mais  apprenant  qu'il  était 
de  nouveau  incarcéré,  il  se  rendit 
sur-le-champ  à  Paris,  et  le  5  mes- 
sidor an  2,  parut  k  la  barre  de  la 
conveiuion  nationale.  De  concert 
avec  ie  représentant  Guffroyi  il 
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pluida  avec  énergie  la  cause  de  son 
frère.  Ro!>espiern«  mont»;i  de  la 
bî(*nvt'ill;ni<'<'  à  l'ailjudaiil  i;< uéral 
Leblorul,  dont  le  t'rcm  iuL  mis  en 
liberté  le  (>  flicriiudor  on  a. 

LEB01S(K.  F.), journaliste, suc 
réda  à  Hébert  d^ns  la  rédaction  du 
J  oturnal  duffèreDaehesnê,  Plusieun 
articles  doiinèreni  lieu  &  un  démt 
dVccutation  cfintre  lui.  Le  7  sep- 
tembre 1796,  il  fut  traduit  devant 
les  tribunaux;  acquitté  par  le  ju^ 
ry,  il  fut  reconduit  dans  sa  maison 
aux  acclamations  de  la  multitude». 
Plus  fard  ,  ayarit  avancé  dans  sa 
feuille  qu'il  y  avait  des  Ortéanis' 
les  parmi  les  inernhres  de  la  so- 
ciélé  des  J itcoùins,  Lebuis  qui  fai- 
sait partie  de  cette  société  en  fut 
exclu  suMe-champ*  Il  continua  la 
publication  du  journal  qu*il  rédi- 
geait; mais  il  en  changea  le  titre 
en  celui  de  VJmi  du  ptapie.  Ses 
principes,  que  le  directoire-exé- 
cutif qualifia  d*anarchiques«  le  fi- 
rent traduire  de  nouveau  devant 
les  ii  ibunanx  ,  et  cette  fois  encore 
il  l'ut  acqiiitttj.  Henon^îant  sacre- 
ment à  une  liilte  qui  ne  lui  pré- 
sentait que  des  désavantages ,  il 
quitta  la  réilaclion  de  VAnù  du 
peuple,  et  paraissait  TÎTre  étranger 
ttuzaifairespolitiquesyjorsque  l'ex< 

{»losion  delà  machine  infernale» 
e  5  niv6.se  an  9  (  ii4  décembre 
1800),  réveilla  à  son  égard  Tal- 
tention  de  Tautorité.  il  fut  arrêté, 
et  déporté  d'abord  à  Tîle  d'Ole- 
ron  ,  ensuite  \  la  Gnyane,  où  il 
ïiiounit,  peu  de  temps  après  son 
arrivée,  des  lati^ues  (lu  voyage, 

LKBOISfN  ),  président  de  la 
sectiiu»  tlu  i  lieûtre-Français  ,  en 
rcEuplissait  les  fonctions  à  Tépo- 
quo  du  i3  vendémiaire  an4(5  oc- 
tobce  tro^)'  Il  pitt  partie  dani 


Tinsurrection  des  sections  de  Pa- 
ris, contre  la  convention  nationa- 
le. Traduit  devant  un  conseil  de 
^'-îK  i  re,  il  fut  couUauiné  à  luort 
}iai  coiiiurnace,  le  20  du  même 
iuuis  (  1 1  octobre).  Lebois  s'était 
réfugié  dans  une  mai»un  rue  dç 
Cléry.  Lorsqu'il  se  vit  découvert* 
il  se  frappa  de  7  coups  de  balon-» 
nette  et  de  plusieurs  coups  de 
compas.  Ses  blessures  n'étant  pas 
mortelles»  il  subit  son  jugement 
3  jours  après. 

LEliOlS  - DES-GUATS  (Pf.  )» 
menjbre  de  la  légion  -  d'honneur, 
député  anx  états-générauz «  ex- 
procureur  -  général  prés  de  la 
cour  criminelle  du  département 
de  l'Yonne,  occupait  la  charge  de 
lieutenant  particulier  au  présiditil 
de  Montargis^  au  commencement 
de  la  révolution*  Il  fut  nommé  par 
le  bailliage  de  celte  ville  député 
aux  état^-généraux,  en  1789*  fll. 
Lebois-deS'Guai»  resta  asse^ long- 
temps inaperçu  dans  cette  assem- 
blée; enfin,  le  a  janvier  1791,  il 
s'éleva  contre  la  formule  du  ser- 
ment de  révêque  de  Clcrmont. 
Dans  une  autre  circonstance,  une 
ad  tendant  à  l'abolition  de  la 
royauté  donna  lieu  A  la  propoû» 
tien  d*en  poursuivre  Tii^teur.  En 
désapprouvant  Tadreiase»  M.  Le- 
boisnles-Guais  s'opposa  aux  pour- 
suites. Il  s'attacha  à  réfuter  les 
observations  de  Goupil-de-l*ré- 
feln,  qui,  en  défendant  l'inriola- 
hilité  du  roi ,  accusait  le  parti  in- 
fluent de  vouloir  détruire  la  nio- 
nart;hie.  Après  la  session  de  l'as- 
semblée constituante,  M.  Lebois- 
des-Guais  rentra  dans  sa  famille» 
et  ne  reparut  que  sous  le  gouver- 
nement impérial»  qui  le  nomma 
suooesstvement  pfoeafeuv^génÀ^ 
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rai  prèfl  de  lii  cour  oriminelte  do 
dépHrteineiit  de  l'Yonne,  et  meni» 
bre  de  la  léglon-d'honneur.  Il  ne 
Alt  point  compris  dans  la  reeom* 

ikosilîon  dos  IriiniiKiuXy  qui  eut 
ieu  en  1811.  Depuis  oe  tempuU 
a  été  perdit  do  viif». 

LEtiON  (losfiMi),  iiHMTihrc  dp 
lin  ronvculiun  nationale,  na({uit  à 
Anas,  dépurtenient  d»i  l'ns-de- 
CiLii4,  vers  ijtiS.Quoique  appar- 
tenant à  nnc  lauiille  pauvre,  il  fit 
de  bonnes  étndes,  prit  les  ordres 
et  entra  dans  la  congrégation  de 
Toratoire.  Des  démdlés  avec  ses 
supérieur»  Téloignèrent  de  la  so- 
ciété; Il  devint  professeur  de  rhé« 
torique  Dijon  «  et  dés  le  com- 
mencement de  la  rév(dntion  il  fut 
pourvu  de  I»  cnrc  de  Netivillf»  :  son 
presbytiTC  servit  d"af<ile  à  pres- 
que» ions  ses  parens.  Sf"<  liaisons 
avtîc  Robespierre,  Saiiit>.)ust  et 
Lcbas,  ses  compatriotes,  )  entraî- 
nèrent hors  de  la  route  qu'il  avait 
d'àbord  paru  Toulolr  suivre.  Il  se 
maria,  et  Ton  croit  que  sa  Ibinme 
Tfit  encore.  Maire  ^*Arras  en  1 79 1 , 
puis  proeureur-ityndic  du  dépar- 
tement du  Pas*4e-CalatSf  il  fut 
noiViiné,  en  septembre  179a,  dé- 
puté suppléant  h  I  I  convention  n:i- 
tionalr,  où  il  ik  prit  séance  qu'a- 
près le  proi  t's  du  roi.  Au  mois 
d*oct»»brc  i^c)*,  il  se  rendit  en 
qualité  de  comniis&aire  du  la  con- 
vention dans  le  département  du 
Pa)i-d»*Caials  qui  TaTatt  élu.  Cet- 
te première  mission  où  il  se  mon- 
tra asses  modéré  le  ât  accuser  de 
féth^ratism»  par  Guffroj^  qui,  plus 
tardf  le dénon^'a  comme  terroriste. 
Mandé  au  comité  de  salut  publloi 
il  se  justifia,  et  repartit  bientôt  a- 
vcc  des  sentirjiPfis  de  violence  que 
secondéreni  irup  )>icn  los  pouvoirs 
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illimités  qnll  avait  reçus.  Ltt  oon«* 
duite  qu*il  tint  à  Arms  fut  teïle* 
ment  atrooct  ou 'après  la  chute  de 
Kobesplerre  il  fut  dénoneé  A  la 

(^invention  de  toutes  parts  et  par 
tous  les  partis.  Le  comité  de  salut 
publie,  dont  il  avait  été  Taj^ent  le 
plus  dévoué,  le  dél'en<lit,  el  liarè» 
rc,  au  nom  de  ce  e.oiiiité,  déel  ira 
que  Lebon  avait  pris  des  mesui'es  \ 
un  peu  acvrbes,  niais  voulues  par 
les  circonstances.  Maintenu  dans 
sa  mission  proconsu}alrei>  il  con- 
tinua à  mériter  les  éloges  des  plu»  ' 
violons  terroristes.  Les  temps  * 
talent  heureusement  cHangés;  il 
fut  décrété  d*aocasation,et  arrêté. 
Le  19  juin  1795,  Quirot,  comme 
rapporteur  de  la  conunisslon  char- 
gée d'examiner  la  eoiiduîte  de  cet 
odieux  proconsul,  proposa  sa  mi- 
se  en  accusation  après  avoir  dé- 
veloppé (fans  son  rapport  les  tL'i- 
naasinalx  Juri(Ji(/ut  s  ,  /' oppression 
des  citoyens,  U»  vengeancës  parti- 
cuiiàTëê  et  In  vois  $t  ditapitêaiiom 
dont  il  s*était  rendu  coupable. 
Lebon,  dans  sa  défenses  nia  la 
plupart  des  folts,  atténua  une  pai> 
tie  des  autres,  et  reprocha  A  ses 
collègues  des  poursuites  auxqueU 
le*  il  n'avait  dorïtié  lieu  qtic  pour 
avoir  suivi  trop  fidèknneiU  leurs 
iostrueiioii.s.  «  Je  ne  viens  pas, 
»  dit-il,  justifier  l'enthousiasme, 
v  l'exagération  auxquels  je  me  suis 
>» livré;  si  la  mort  m'est  donnée 
«de  préférence  à  beaucoup  d*au- 
»tres  qui,  oommemof}  ont  été 
«égarés,  je  demande  au  moins 
»qu*on  ne  me  réserve  pas  un  pri- 
ovtlége  d'infamie,  a  Traduit  au 
tribunal  uiiminel  du  département 
de  la  Somme,  il  tu!  condanuié  A 
mort  et  exécuté  le  1  ^  v(;ndémtatro 
an  4      octobre  17^^)»  ayant  ù 


Digitized  by  Google 


i;2  L£B 

peine  ireute  ans.  Lebon  est  uti 
âe  ces  êtrer  hideux  qu'enfantent 
les  orngcs  politiques  ,  comme 
pour  duaner  à  la  fois  dpsJprons 
terribles  à  ceux  qui  {>io\ tiquent 
et  à  ceux  qui  accoiiipli.ssciu  les 
révolutions.  Nous  nous  sommes 
peu  étendus  dans  cette  notice , 
&rce'i|ue  rimagination  se  fatigue 
ten  Tite  au  réeit  des  cruautés  et 
des  turpitudes  de  toute  espèce;  et 
que  la  dernière  partie  de  la  Tie  de 
Leboa  n^est  qu'un  assemlil:t§;e 
monstrueux  de  toutes  Ic;i  passions 
qui  pein  rnr  dégrader  l'homme. 

LIlBU.N  (N.),  cx-Loloncl  d'in- 
fanterie ,  membre  de  la  It  gioii- 
d'honneur  et  chevalier  de  Saint- 
Louis,  est  né  en  1770,  à  Laba^sée» 
dans  la  ci' défaut  proTînce  de 
Flandre.  Il  exerçait  la  profession 
de  négociant  à  Lille,  dont  il  com- 
mandait la  garde  nationale lors- 
qu'on y  apprit,  en  mars  181 5,  la 
nouTelle  du  débarquement  de  Na^ 
poléon  «\  Cannes.  Il  se  montra  a- 
lors  entièrementdévoué  à  la  cause 
royale,  vt  fit  tous  ses  elloi yionr 
augmenter  ie  nombre  des  vulon- 
taires  royaux  qu'illut  chargé  d'or- 
ganiser. Lorsque  le  roi  qui l ta  la 
France  et  passa  à  Lille,  M.  Lebon 
s*empressa  de  mettre  auprès  de 
sa  personne  une  gardé  dévouée. 
Il  se  démit  ensuite  du  commande» 
ment  de.  la  garde  nationale  par 
une  lettre  qiril  adressa  au  préfet 
de  ce  département.  Il  ne  prit  au- 
cune prîvt  aux  événemens  de  181 5, 
et  tut  rappelé  au  eominaiHU  inent 
de  la  garde  uatiuuale  de  LiUe  a- 
près  le  retour  du  roi. 

LEBOKG.NK  liOIGM:(i^ita. 
a£-Jos£ph},  commissaire-ordon- 
nateur des  guerres  en  retraite, 
délégué  du  gouTemementà  Saint» 
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DominguCt  et  membre  du  conseH 

des  cinq -cents  en  l'nn  6,  est  né 
dans  le  département  du  Mont- 
Blanc  (Savoie).  A  l'éporpie  do  la 
révolution,  il  servait  dans  l'adini- 
nistration  des  colonies,  et  fut  cri- 
ployé  en  qualité  de  secrétaire  de 
la  première  commission  envoyée 
par  Louis  XVI,  en  1791,  pour  pa» 
cifier  la  colonie  de  Saint-Domii»- 
gne.  La  commission  n*ayant  pour 
appui  que  son  caractère  public, 
les  pouvoirs  dont  elle  était  revê- 
tue furent  contestés  par  rassem- 
blée coloniale,  et  Ifs  commissai- 
res  repassèrent  en   Franc»'.  M. 
Leborgne  de  Boigne  fut  chargé 
par  eux  d'y  suivre  les  affaires  de 
la  métropole  et  la  correspondan- 
ce oiïlcielle.  C'est  ici  que  com- 
mence sa  carrière  p6Utique,  et  le 

{)arti  qu*il  prit  par  la  suite  dans 
a  grande  question  des  colonies. 
Dès  le  commencement  des  trou- 
bles, il  fit  connaître,  sans  dégui- 
sement, que  la  France  ne  pouvait 
conserver  Saint-Domingue  e|  les 
C()lon?î, assurer  leurs  iotéri^-tset  leur 
saint,  que  par  des  «'Oiicessious  lii- 
vuiaLiies  tnix  per.»oiiMes  déjà,  li- 
bres, et  en  les  étendant  progres- 
sivement âuK  esclaves.  Il  écrivit 
plusieurs  lettres,  dans  ce  sens,  à 
rassemblée  législative;  et,  pré* 
voyant  bien  qu'elle  statuerai!  sur 
un  point  aussi  important,  il  enga- 
geait rassemblée  des  colons  à 
prendre  Tinitiative  de  cette  déci* 
sion,  puisque  le  pouvoir  lui  en  n- 
vait  été  conféré,  afin  de  s'attacher 
par  ce  bienfait  la  population  du 
paya,  sans  laquelle  elle  était  sans 
iorcc  et  à  lamerci  des  événemens. 
La  sagesse  de  ses  consuls,  démon* 
tffée  par  Texpérience,  fut  repous* 
8ée;.elle  blessait  trop  Torgueil  dss 
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propriétaireSf  qui  comptaient  d*ail- 
leurs  9vlr  ua  changement  eo  Fran- 
ce, et  dans  le  cas  contraire  ^  sur 
l*appui  de  rAnglelerrr,  qtiî  ji- 
vait  1rs  inrinos  infr'irls  et  tant  de 
niolUs  poui-  (IrlrmliT  leur  cause. 
IVlaÎH  les  coii.scil.s  pulilic"*  procu- 
lairul  à  ceux  (pli  Ic>  (loiinaicnt 
une  grande  iulliuMic»-  ^\ir  la  popu- 
lation dont  ils  las  m  isaient  les 
vœux;  elle  devint  soavent  ulH^  à 
ceux  mêmes  qui  les  rejetaiejf^ 
C*est  par  cette  iîkÉue^  qno  M. 
Soigne  obtint  de^i*armée  noire, 
campée  ju$qu*aux  portes  de  la  vil- 
le du  Cap,  la  reddition  de  beau- 
coup de  prisonniers  blancs,  tant 
vu  lionnnes  (|ir('n  femmes;  qur 
la  j,ni(:i  rc',  (pii  a\ait  déjà  l'ait  de  si 
grands  rava-^os  ,  parut  devenir 
inoins  barbare;  <pi(î  les  iiommes 
de  couleur,  tous  en  armes  dan» 
les  autres  parties  de  Pile,  attendis 
rènt  dans. le  .calme  rissue  délilè^ 

Ï>é^|Ép|l^qu*U  leur  donnait  $nr< 
^aaKoration  de  leur  sort.  Il  par- 
viiffqlbl^tourner  l»eauconp  d*(Jfa* 
ges  â(6ffè$  par  taut-ii^.passions, 
qui  faisaient  pr»;sque  jonrnrlle- 
nuMit  recourir  aux  aroïcs,  Kiilin, 
un  combat  s'cii[(aj;e  dans  la  ville 
du  (lap;  il  se  jette  au  milieu  tirs 
comballans,  et  lait  cesser  le  car- 
nage. L'assemblée  coloniale  lui 
vota  des  remerdmeiis'^^l'assem- 
blée  législative  lui  en  vota  égale- 
menty  et  décréta  Timpression  des 
lettres  de  cet  agent ,  relatives  aux 
événemens'  qui  s'étaient  pa!>sés 
dafls  la  colonie.  La  loi  du  4  Avril 
1792,  qtii  reconnaissait  aux  Noirs 
A>{  aux  honunes  de  couleur  libres 
leurs  droits  politiques,  fut  envoyée 
à  Sainl-Domingiie.  >i  Leborgne 
de  Boignc  lu  fit  promulguer  : 
mat3  les.  colons  qui  s'étaient  pri- 
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▼és  de  l'aTantage  de  prendre  une 
mesure  si  salutaire,  n'en  furent 
que  plus  déterminés  à  s*oppo8er& 
son  exécution;  aussi  de  nouveaux 

commissaires,  nommés  par  le  roi^ 
eurent  de  pleins-pouvoirs  et  arri- 
vcn  nf  avec  des  troupes.  M.  de 
Boij^iie  j>;ir{it,  .m  uïois  de  jauviei 
1790,  pour  les  llcs-du-Vent,  com- 
me coDuuissaire  conciliateur,  ainsi 
que  le  général  Rochambeau,  com* 
fiHHidatit  en  .chef  de  la  Martini* 
qojly  'qui  en  ayant  été  repoussé 
quelles  mois  auparavant  par  M. 

de  Béhague^s'était réfugié àMoIx^ 

Domingue;  une  escadre 9  com-» 

mandée  par  ramira!  Morard  de 
(ialN's,  devait  se  trouvera  la  Dé- 
sirade,  point  de  réimiou  assi^rjé. 
Après  l'avoir  inutilenirnt  atten- 
due, Wa  se  décidèrent  à  aijordcr  à 
la  Guadeloupe:  mais  déjà  la  crain- 
te de  l*armeuient  annoncé  avait 
eiK|tijrtie  chjiigé  .il  siluiUion  des 

tionuaircs  ^  étaient  nKUpés  à  la 
Trinité  espagnole;  le  commi^^saire 
se  rendit  immédiatement  à  iaMar^ 
tinîque,  place  importante  ;\  oc- 
cuper. La  n'iilrée  de  Kochainbeau 
sVllectua  dans  un  ohm  ne  silence; 
niais  ils  se  tromèrenl  d.ms  la  co- 
lonie '•  ins  forces  et  de  terre  et  de 
mer,  sans  moyens;  les  caisses  é-r 
taient  viAÉ»  les  fbrts  démanteléS]^ 
et  les  mêmes  autorités  locales 
qui  avaient  prêté  la  main  â  Téloi- 
gnement  deHochambcau,  étaient 
encore  en  fonctions;  la  Martini- 
que sortait  d'ailleurs  d'une  lon- 
gue guerre  civile  entre  les  |)lan- 
teurs  et  Saint-Pi<MTe ,  ville  consi- 
dérable de  C(unnierce,  dans  la- 
quelle elle  avait  succond>é.  Tout 
semblait  s'appuyer  sur  le  cou  nuis- 
sairc  qui  étaitétranger  auxévcue- 
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m6D«  précédons.  Dans  cette  situa* 
fion,  In  guerre  entre  la  France  et 
^Angleterre  vint  ù  éclater,  lie 
conuiti^ssaîre  se  ibrtitin,  dans  Tes- 

péran'  r  (h-  faire  tôle  à  l'orage, 
\vc  W  M'cjHivs  (le  la  ville  de  Saint- 
Pierre,  (jiii  lui  Cl  rivail  tV  rettc  oc- 
casio;> :  «  Mos  virs  t* l  nos  Im  tmies 
»  appui  lieuneiil  à  la  i  i  uuct  ;  iiinid 
nnu»  vies  et  nos  fortunes  ne  peu- 
iivent  être  mises  qu*à  la  disposi- 
«tion  de  Thomme  en  qui  nous  a- 
»  Tons  confiance  :  vous  aves  la  nÔ» 
iitre  tout  entière.  •»  L^Anglcterre 
connaissait  la  situation  de  CeS  Co- 
lonies et  les  divisions  qui  y  exis- 
taient :  aussi,  vonl.nn  en  profiter, 
et  dans  une  seule  campagne  s'en 
rendi  e  n luî tresse  ,  dès  le  ti  mai 
1795,  elle  envoya  une  escadre, 
ayant  à  bord  1 1 ,000  hommes 
de  débarquement.  Le  commis- 
Mire  f  de  concert  avec  Aocham-» 
beau 9  avait  pris,  de  son  côté» 
des  dispositions  défensiveti  «  et  a* 
vait  attaché  à  la  cause  de  la  France 
un  noyau  de  troupes  noires  qui  a- 
^ aient  servi  dans  les  troubles  ci- 
vils, gouvernement  y  joîpiait 
pour  tnn te  ressource,  5o(j  huiume:* 
«les  ^1  (  Il  iiliers  de  Turenne,  qiii  a- 
vaieiil  r<  lusé  d'émigri»ra\ec  M.  de 
Béhaguc,  et  a,uo()  liuuunes  que  la 
ville  de  Saint-Pierre  avait  tirés  de 
réltte  de  ses  citoyens  pour  la  gar- 
de du  fort  Bourbon»  oû  se  retira  le 
Gonunandant*  ^Ges  forces  étant 
tn)p  faibles  pour  disputer  le  ter- 
rain à  Tennemi,  le  commissaire 
eut  ridée  de  faire  une  guerre  de 
ruse  et  de  postes  d.nts  nn  paY<« 
coiiyu»  et  montagneux,  tavonhlt 
A  <  genre  de  défense.  Par-Ki,  ou 
gafîiiait  du  temps  pour  laisser  ar- 
river l.i  saison  d'hivernage,  qui  ne 
permet  pas  4t  une  escadre  de  te- 
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nir  sur  les  côtes.  L'ennemi  opéra- 
des  débarquemens  partiels»  afin 
de  soutenir  les  postes  des  colons^ 

sans  trop  s*exposer.  Les  postes 
furent  attaqués  cl  ejil<*vés.  Les 
prcun'ers  succès  réunirent  à  la 
cause  française  nue  partie  <ie  la 
population  noire  eu  laveur  de  la 
liberté.  Les  cittjyens  et  les  grena- 
diers de  Turenne  snutinrent  rhon* 
neur  du  nom  qu'ils  port^ent.  A- 
près  une  lutte  de  4^  jours,  Tenne- 
mi  fut  obligé  de  s'embarquer  et 
de  se  retirer.  M.  Leborgne  de 
Boigne  se  rendit  en  1  i  mce,  et  ar- 
riva à  la  fm  de  1795.  Le  comité 
de  salut  publie  en  était  prévenu 
par  les  journaux  anglais,  il  s'oc- 
cupait de  l'y  renvovei"  avec;  des 
forces  et  des  ponv«»ir.s  (tlu>  éten- 
dus, lorsque,  de  son  côté,  le  co- 
mité de  sûreté  générale  le  fit  ar- 
rêter et  traduire  au  tribunal  ré- 
volutionnaire» pour  y  être  jugé 
comme  Girondin.  11  fut  inutile- 
ment réclamé  par  Dalbarade,  alors 
ministre  de  la  marine ,  qui  repré- 
senta Tulilité  dont  il  pouvait  être 
pour  l'expédition  qui  se  préparait, 
et  qui  n'eut  pas  lien  :  six  nioi-^ 
près,  la  Martini({ue,  la  («uadetou- 
pe ,  Sainte-Lucie  et  Tabago  loni- 
bèrent  au  pouvoir  des  Anglais.  En 
Tan  4i  ^c  ministre  de  la  mérine 
Tniguet  fit  passer  A  Saint-Domin- 
gue dés  forces  et  des  commissal* 
res.  Il  s*agiss4iit«  &  cette  époque, 
d'y  4»rganiser  le  système  de  liber* 
té  générale,  et  la  prise  de  pos«es- 
sion  de  la  partie  espagnole  réflée 
à  In  Frnncc  par  Ip  traîl/-  de  Bâle. 
M.  I borirne  di*  Boif^ne  y  fut  em- 
ployé connue  ordonriateuren  chef; 
mais  cette  mis'iion  couvrait  celle 
particulière  qu'il  avait  d'y  propo- 
ser les  moyens  de  prendre  l*oflen- 
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sive  «n  Amériqiw»  6t  oello  lui 
fut  confiée  du  com mandement 
d*iine  expédition  décisive  ,  que 
devait  prot^'^fr  l'cscaiire  de  Ki- 
tliervi  alors  à  Cadix,  et  qui  ne 
put  sortir.  Des  lr<)iil)lcs  avaient  é- 
'  daté  à  Saint- Dnmiufçue  avant 
Tarrivée  des  commissaires  :  il  fal- 
lut les  apaiser.  M.  Leborgue  de 
Boigne  fnt,  &  cet  e|}e(|  nommé 
président  de  U  délégation  du  gou-» 
rernement  dans  la  partie*  du  sud 
et  de  Touest  de  la  colonieyavec  les 
^généraux  iiey  et  Keromenu.  Afm 
de  détourner  les  regards  des  dis- 
sensions civiles,  \\  conçut  le  plan 
d*^  Hiriger  cette  activité  vers  la 
guerre  contre  les  Anglai;»,  qui. 
appelés  et  soutenus  par  les  pro- 
priétaires ,  occupaient  plusieurs 
places  importantes  :  de  là ,  une 
proclamation  accordant  &  ceux  des 
cotons  qui  se  réuniraient  sous  les 
drapeaux  français  t  le  même  gra- 
de qu*ils  avaient  dans  l'armée  an- 
glaise et  la  rentrée  dans  leurs  biens 
séquestrés.  Ces  mesures  furent 
mal  comprises  par  le  parti  resté 
fidèle  à  la  France  «  qui  possédait 
^pulement  alors,  à  litre  de  terme, 
propriétés  des  ennemis. lesquels 
tU  ja  gagnés  par  des  promesses, 
exigeaient  encore  davantage.  De 
telles  résistances  tramées  de  lon- 
gue roatU)  rendirent  la  guerre  sans 
insultât  ;  elles  forent  mêmes  si 
grandes  qu'il  fallut  toute  la  popula- 
rité dont  Jouis^lt  M.  Leborgne  de 
Boigne  pour  le  sauver,  lui  et  ses 
collègues,  des  dangers  dont  ils  se 
trouvèrent  environnés.  Qtjflqne 
temps  après,  il  fut  élu,  à  runaiiimi* 
té,  député  de  Saint-Domingue  au 
conseil  des  cinq-cents.  Cette  tlè- 
piitaliun.  dont  taisaient  partie  qua- 
tre citoyens  noirs,  fut  admise  après 
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le  iB -fructidor  ;  objet  vraiment 
digne  d^attention^  cette  admis  s  ion, 
ainsi  que  le  remarque  IVl.  Lebor* 
gne  dans  un  discours  sur  la  situa- 
tion (](',  la  colonie,  formait,  en 
quelque  sorte,  le  lien  qui  unissait 
à  la  France,  rAlVique  et  l'Améri- 
que: lic-n  si  impolitiqueiueut  rom- 
pu par  la  constit^lion  consulaire. 
En  prononçant  que  les  colonies 
seraient  régies  par  des  lois  parti- 
culières, celte  constitution  prépa- 
ra et  motiva  la  séparation  de 
Saint-Domingue,  que  détermina 
Texpédition  dirigée  contre  cette 
colonie.  Dans  fonrtions  légis- 
latives .  M.  Lrl)(iin;ne  s'occupa 
particulièrement  de  la  partie  de  la- 
guerre,  de  la  marine*  dn  t:»>niiner-' 
ce  et  des  colonies.  Ou  a  de  lui  la 
résolution  importante  adoptée  par 
le  conseil  des  cinq-cents,  qui  crée 
nne  marine  auxiliaire  9  puissante 
et  commerciale,  formée  desarme- 
mens  connus  sons  le  titre  de  cor^ 
saires,  qui  se  trouvait  supprimée. 
Plus  le  commerce  maritime  ap* 
plandissait  à  une  loi  si  salutaire, 
plus  reunemi  eu  redoutait  les  ef- 
fets :  elle  ne  passa  point  au  con- 
seil des  cinq -cents,  01^  elle  doiina 
lieu  à  tine  discussion  longue  et  a- 
niM^ée.  Ami  de  la  lilicrlè,  et  éloi- 

Sé  de  tout  esprit  de  parti  9  il  fut 
nombre  des  opposans  &  la  |our- 
nce  du  t8  brumaire  an  8.  Cette 
conduite" éloigna  ce  représentant 
des  affaires  et  des  places  ;  cepen-' 
dant  on  se  disposait  à  le  renvoyer 
aux  colonies,  mais  les  événemens 
se  pressaient  tellement  m  Euro- 
pe ù  cette  époque,  qu'il  parut 
prudent  d'y  renoncer.  M.  Lebor- 
gne de  Boigne  fut  employé  dans 
son  grade  d'ordonnateur  des  guer< 
res  à  Farmée  ;  il  a  administré  en. 
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eetle  qualité»  et  arec  autant  de 
sagesse  que  de  modération,  tuiMcs 
les  parties  de  rAltciiiap^ne  cl  de  la 
polo"; lie.  Rentré  en  Françe,  des 
piisrin^  (!<  l'AïUi iche ,  en  18149 
le  premitt  oiijet  dont  il  9*0CCiipa, 
lui  d'ullVir  iiii  gouvernement,  sur 
la  deninnde  du  ministre  de  la 
guerre,  comte  Dupont^  les  moyens 
de  payer  rairiéré  derarmée.C*ei»l 
lui  qui  présenta  le  rapport  et  le 
projet  d*ordonnance,  pour  faire 
acquitter  cet  arriéré  eu  inscrip- 
tions sur  le  grand- livre,  pi%-> 
,voy<anl  l'impossibilité  d*y  satis- 
faire d'une  autre  Uianièrc.  I!  mé- 
nage;! rrfîe  k  -source  à  l'urniec, 
en  lais.uil  (le  svs  he-^oins  passés  et 
oubliés,  une  épargne  utile  à  cha- 
cun des  créanciers.  Il  fut  mal  ré- 
compensé de  son  zèle  :  il  fut  mis 
à  la  demi*9olde. Oublié  également 
dans  \e9  C0nt  Jours  9  il  fut  encore 
Vm  de»  premiers  inscrits  pour  la 
retraite»  même  avant  Tfige  requî!^; 
il  se  retira  dans  ses  foyers.  11  a 
publié,  en  1817  el  1818,  deux  ou- 
vrii^^'S  sur  les  colonies ,  taiit  sur 
les  rïjoyens  de  rendre  au  «onimer- 
ee  français  tous  les  avanlaires  (|u'il 
peut  tirer  de  la  position  acluelle 
de  Saint-Domingue,  que  sur  les 
colonies  en  général  et  l*Amé- 
rique  méridionale.  Ces  ouvra-, 
ges  jouissent  d'une  estime  méri* 
téc* 

LEBOUVIERDliS  MORTIERS 
(Lîbbaik-René-Tuomas),  est  né  à 
Nantes  le  1"  okhh  175p.  Ancien 
maj^istral,  inenihie  de  la  société 
libre  de.s  srienres,  lellres  <'l  arls  de 
Paris,  de  la  société  jiliiioteclinique, 
il  a  publié  :  i"  Mémoires,  ou  Con&i- 
dérations  sur  les  sourds^muets  de 
naissance,  et  sur  les  moyens  de 
dênner  ^culâ  et  la  ^arale  à  eeuw 
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qui  en  sont  susceplibUs,  iSoo,  in* 
8°,  fig»;  2*  Recherches  sur  la  déeo^ 
loratlvn  spontanée  du  hletide  Prus- 
se,  et  sur  le  retour  de  <  etlc  couleur, 
1801,  in-8*;  5°  hefutaliou  dis  ca- 
lomnies publiés  contre  le  f>:'^rirral 
Char  et  te,  1809;  4°  Exornen  des 
,  principaux  systèmes  sur  la  nature 
du  fiuide  éUetriique,  iSiS»  in*8'; 
5*  Supplément  à  la  vie  du  général 
ChareUe,  tSi4»  In^S*}  6*  Eaamen 
de  ta  charte  eonstitutionnelle,  181 5, 
in-8'*;  7*  beaucoup  de  pièces  de 
poésies  dans  VAtmanach  des  mU" 
ses  et  dans  d'autres  recueils,  et 
une  foule  de  mémoires  sur  la  cbi^ 
mie,  lu  physique,  etc. 

LE  BRASSEUR  (J.  A.),  inten- 
d.mi  de  Saint-Domingue  el  des 
deux  conseils  supérieurs  du  Cap^ 
naquit  à  Rambouillet  en  174^*  Il 
sortait  à  peine  du  collège,  qu'il 
entra  dans  Tadministration  de  là 
marine  en  176a.  Il  remplit  suc- 
cessivement la  place  de  commis^ 
saire  des  colonies,  d'ordonnateur 
à  Corée  ,  d'administraleur-géné- 
ral ,  et  enfin,  de  commissaire  en 
1774.  11  l'ut  ummné,  en  1779,  in- 
tendant de  Saint  -  JJooiintfue  et 
premier  président  des  deux  con- 
seils supérieurs  du  Cap.  £n  1784, 
comiiktssairc-général  des  coloniest 
et  bientôt  après  t  ordonnateur  fai- 
sant les  fonctions  dltUendant»  il 
devint,  le  1"  avril  1788,  inlen* 
dant- général  des  fonds  de  la  ma- 
rine et  des  colonies,  et  cumula  nn 
même  temps  le  détail  des  appro- 
visionnemeub  avec  celui  des  offi- 
ciers civils  des  hôpitaux  et  des 
invalides  de  la  marine,  place  im- 
portante qui  lut  supprimée  depuis 
par  un  décnet  de  rassemblée con^ 
tituante.  Le  Brasseur  avait  des. 
connaissancas  trés-étendues  sur  la 
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marine;  Louis  XVI  ravait  choisie 
eo  1792*  pour  ministre  dans  cette 

fiartie;  maisi  aurTobservationque 
ai  fit  son  coosell»  qu*il  était  op- 
posé aux  nouveaux  principe.*! ,  le 
monarque  cîrinj^'fn  <^<'  lésolutioii, 
i  l  donna  la  prulcrciu  f  à  Lu  Costc. 
Le  Brasseur  ne  tarda  pas  A  être 
arrêté  comme  8U»perr;  traduit  au 
tribunal  révolulioutiuirc  ,  il  lui 
condamné  à  mort  le  1 5  juin  1794* 
Les  eonnaiflsances  qu*il  avait  ac- 
quises sur  les  colonies  ii*0Qt  pas 
été  perdue»  pour  ses  successeurs; 
il  les  a  publiées  dans  des  ouvrages 
qui  sont  encore  aujourd'hui  le 
veni^mecum  des  ag^ens  du  gouver- 
nement rrriru;afs  dans  les  Antilles. 

LE  BliLli)^  (Joaghim),  mem- 
bre du  tribunal  et  seorétHire  de  la 
classe  des  l)eaux.-arts  de  rinstitut^ 
naquit  en  Biclagne,  d'un  muré- 
chaMerrant  qui,  chargé  d'une  fa'- 

mille  nombreuse  y  n'aurait  pu  le 
.faire  jouir  des  bienfaits  de  Tédo* 
eatlouy  si  Ton  n'ayait obtenu,  pour 
cet  enfent  qui  montrait  d*heureu- 
set  disposition?,  une  bourse  dans 
un  collège.  Il  justifia  les  espéran- 
ces de  ses  parens  et  de  ses  bien- 
faiteurs, et  (il  (le  très-bonnes  étu- 
des. Il  etîibrassa  l'élat  ecclésiasti- 
que, en  h  a  dans  Tordre  des  théa- 
tins,  et  allait  recevoir  le»  oidres 
lorsque  la  révolution  éclutu.  11  l'ut 
d'abord  étranger  aux  aifaires  po- 
litiques et  épousa  Ja  fille  de  M. 
Sttrcet»  directeur  de  la  monnaie, 
qui  déjà  était  son  protecteur.  Le 
Breton  devint  membre  du  tribu*» 
aat»  où  il  resta  à  peu  prés  incon- 
nu, puis  secrétaire  de  laela^isedes 
beaux-arts  de  Tinstitut.  Il  s'est  fait 
renianjurr  dans  ces  dernières  fonc- 
tions }»;ir  SCS  liilcns,  son  zèle  cf 

beaucoup  d  actu  ilé,  et  il  a  laissé 

T.  %i. 


dans  le  cœur  de  tous  ses  collègues  y 
et  des  personnes  qui  suivent  les 
traTaux  et  les  séances  académi- 
ques, les  souvenirs  les  plus  favo- 
rables. En  1816,  il  mit  à  exécu- 
tion le  projet  qu'il  avait  formé, 
du  moment  où  le  sol  lVançaî<  fut 
euvalii  par  les  troupes  étrangcics 
et  les  nnisées  dévastés,  de  se  ren- 
dre au  Brésil  pour  y  loadcr  une 
colonie  d'artistes  et  d'hommes  in- 
dustrieux choisis  en  France.  Le 
Toyage  fut  heûreux.  Le  Breton  et 
M.  Taunay,  peintre  paysagiste 
distingué  9  repurent  particulière- 
ment du  gouvernement  brésilien 
l'accueil  le  plus  flatteur,  et  furent 
présentés  au  roi.  Suit  que  cette 
colonie  d'artistes,  n'ait  pas  recueil- 
li les  avanta-^es  qu'elle  se  promet- 
tait, si)ii  (jue  la  mort  prématurée 
de  Le  Brelun,  (pii  en  était  le  chef, 
ait  fait  changer  le  plan  que  l'on 
avait  formé 9  M.  Taunay  est  rere* 
nu  dans  sa  patrie  9  et  enrichit  au- 
jourd'hui les  expositions  du  Lou- 
vre de  ses  intéressantes  produc- 
tions. Le  Breton  a  donné  une  A^o- 
iice  sur  Raynal  dans  la  Décade 
phifosopfiique  ,  une  autre  Notice 
sur  DC'Irrre,  des  articles  dans  dif- 
férens  journaux,  et  en  1810,  com- 
me secrétaire  de  la  4""  classe  de 
l'instihit,  le  Rapport  sur  l'état  des 
beaux-ariSf  pour  le  concours  des 
prix  décennaux.  En  cette  même 
qualité»  il  rédigeait  les  notices  des 
travaux  de  sa  clashe»  et  celtes  des 
membres  ott  associés  dont  elle  é- 
,  tait  privée  par  la  morL  Un  de  nos 
sa  vans  bibllograpbeSy  M.  Barbier, 
le  désigne  comme  «lutcur  de  la 
Logique  adapff^e  à  ta  rhétorique, 
in-8",  1789,  et  de  la  rèdaclion  de 
V  Accord  des  vrais  principes  dr  l' F- 
gliscg  (Çe  ta  morale  et  de  la  raUou 
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sur  ta  conslHutîon  tipUe  du  clet" 
géf  par  Us  évl^aes  conMitution- 
nets,  in-8",  1791.  Le  Breton  est 
tnoit  à  Rio- JarH>in)y  le  9  juin 
I  S  Kj.  Nous  devons  apptiycr  Té- 
loge  que  nouH  avnns  l'ail  de  cet 
Kounne,  ù  tuiU  de  ti Ires  estima- 
ble, d'un  fragiiiciit  du  discours 
qu'il  prunoiH-ii,  comme  McréUrfre 
perpétuel  de  lu  classe  des  «beaux* 
arts  de  Tlnstitut^  dans  la  séance 
piibltque  du  18  octobre  181 5 
(répoque  est  reinarquabJe)^  et  qui 
excita  un  enthousia^tme  général. 
«Avant  que  la  victoire  abusût  du 
n droit  de  la  Forre,  dit  Le  Breton, 

•  cequ'ell»'  nr  liirdc  jatnais  de  fîii- 
jire}  elle  otMint  pour  la  France  un 
»  choix  lie  inonninens  de  l'art  sta- 
ntuairc  antique,  et  des  plu.s  bea^ix 

•  ouvrages  de  la  peinture  moder- 
>ne  :  «lie  se  borna  aux  objets  stt- 
»potés;  et  les  groupes  iuapprécia-. 
•bies  de  Monte^avaihf  ainsi  que 

•  beaucoup  d'autres  statue»  et  bas* 
«reliefs  d'iin  transport  plus  faciley 
«ne  furent  point  enlevés.  On  laissa 

•  au  souverain  le  temps  de  prendre 
»  des  images  identique»  de  louî*  le» 
»  originaux  qu'il  perdail,  procédé 
»  honorable  et  délicat  qu'on  n'a 

•  point  eu  poumons,  qui  en  avions 
»  donné  rexcm|de.  Ûne  réunion 
»d*hommes  estimables  9  sous  le 
«double  rapport  des  talénsetdela 
«moralité,  fut  entoyée  de  Parisy 
•moins  pour  ravir  à  Rome  des  mO" 
»numens  cédés,  et  dont  la  posses- 
»sion  n'était  pas  douteuse,  que 
»pour  veiller  ;\  leur  conservation 

•  dans  le  déplacement  et  le  voya  • 

•  ge.  Aussi  l'on  a  peine  à  conce- 
»  voir,  surtout  aujojird'hui,  \r  sue- 
»t  t'ft  de  cette  ét(>un<inl<i  opération. 
»  Arrivée  ici  ^aus  aucun  accident, 
»par  le  prodige  de  cette  surveil- 


Il  lance  religieuse  el  de  tous  les  ins- 

•  tans,  pendant  le  cours  environ 

nd*une  année,  les  sociétés  snvan- 
»  les  (le  t(;us  b'S  genre."*,  les  corps 
wenseignan*)  avef  tnn<*  leurs  élè- 
»  ves  accompagnèrent  leurs  chars, 
»que  tous  les  arts  iivaient  concou- 
»  ru  à  décorer,  cl  les  présenléreot 

•  au  gouvernement,  aux  autorités 
«constituées  et  à  la  population  de 
»la  capitale,  réunis  au  Ghamp-de- 
»  Idars  pour  les  recevoir  et  célé-* 
wbrer,  en  quelque  sorte,  leurapo- 
rtthéose;  qu'aurait  fait  de  plun 
«Athènes,  au  temps  de  Périclès? 

•  Ce  que  jerapf>e]le,  vous  Taveî 
«vu  pour  In  plupart,  et  l'iMirope 
rtculière  a  lu  les  relations  de  cette 
«ffite  méniorabU'.  (i'élait  <lé'^à  se 
n  montrer  digne  d'un  si  grand  l>ten- 
n  fait,  et  se  rapprocher,  autant  que 

•  possible,  des  dieux,  qui  Tenaient 
•nons  honorer  de  leur  présence* 
»bn  ne  dira  pas  que  la  France  ait 

•  manqué  de  magnificence  pour 
•leur  ériger  un  temple,  ni  de  gé- 
nnérosité  pour  en  faciliter  IVintrée 
I) auxétrno^-^^t H,  amis  ofi  erjnemis: 
»il  sembl.iit  ne  pas  rxislcr  dans 
«cette  auguste  enceinte,  dehaines 
i»ni  de  rivalités  natituialei.  Non<» 
»  jouissions,  peut-être,  davantage, 
»  parce  que  nous  faisions  jouir  les 
•autres.  Mais  personne  n*osera 

•  nier  que  Paris  n^ak  parti  retenir 
•ces  chefs* d'oBuvre  qu*à  titre  de 

•  dépôt,  pour  lu  plus  grand avan* 

•  tage  de  l'Europe;  et  non  pour 

•  Forgueil  d'une  propriété  exclu» 
wsîve.  Telh;  est  la  véi  ilahle morale 
«d«-s  beaux-arts,  et  nous  l'avons 
»  pratiquée,  i  .r.  n'était  donc  pas 
«d*eux  qu'il  convenait  de  prendre 
H  texte  pour  nous  donner  de  dures 
»leyon4»;car  eu  les  invoquant,  ce» 
»  beaux-arts  que  notts  aroos  ret- 
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«pecté?,  cultirés  et  propagés,  ils 
I»  nous  donneraient  le  drnjt  d'exer- 
»cer  de  sévères  récriminulions. 
»  £o  efl'et,  pour  éviter  ce  qui  pour- 
4  luit  Minbler  nous  être  penùhMÏ , 
wet  nmté  rédoisatit  à  un  «eul  fiiit» 
»oé  ne  90nt  pas  des  Français  dui 

•  ont  arraché,  par  lambeaux t 
scuiptuïes  de  Phidias  des  fiio«ia- 

ilifiens  d'Alhène?,  et  mîsen  ruines 
rfle*^  portiqnes  des  temples  violés. 
>»0n  peut  t  ransférer  partout  des. sta- 
0  tues  et  (!«  s  tableaux,  les  traîner 
«en  vninni^  à  la  suite  des  r.hars 
»de  triomphe;  l'ancienne  Rome 
ntn  donna  l'exe^iiple  :  mais  elle 
«n'eut  point  poil r cela  de Pnurîtèle, 
#de  Phidias,  il*ApeUes«'  deZeiixis* 
^Les.  heaiix-atts^  comme  les  pro* 
irlluclions  exqnlses  de  ht- nature, 
il'éDt  leur  zone,  leur  température' 
id)e  prédilection;  et  la  France  est 

•  une  patrie  qu'ils  ont  adoptée  de- 

•  puis  le  iG""  siècle,  non  par  le  be- 
i^sQin  d'en  chercher  une  autre,  ni 
»par  l'effet  des  catastrophes  poli- 
n tiques,  car  ce  fut  sous  le  beau 

•  fègne  de  Léon  X  qu'ils  de.vin- 
li'l'ent  français.  Ils  ne  cesseront  pas 
»de  l'être.  » 

LEBRETON  (  N.  )>  membre  de 
'phisieuM  législatures»  était  prieur 
de  Rbedon  lors  de  la  convocation 
des  états-généraux,  en  1789.  Il  y 
fut  nommé  par  la  province  de- Bre- 
fnî2:ne  ,  et  s'y  fit  peu  remarquer. 
Reelu  â  la  convt'î^tion  ,  il  t'tiî  un 
des  signataires  df^^  {in»h  stations 
contre  les  proscriptions  des  5i 
iéiai,  i*'et  2  [uin  1795.  Compris, 
par  suite,  au  nombre  des  ro  dépu- 
tés enfermls  au  Temple,  il  rentra 
àia  contention  nationale  après  la 
férolation  du  g  thermidor  an  9^ 
(97  )uillet  1794)>  Il  insista  forte-^ 
ment  pour  que  chaque  député  fût 
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tenu  de  rrmlrc  compte  de  sa  ior- 
tuiie,  et  deoianda  le  séquestre  des 
biens  non  déclarés.  Membre  du 
conseil  de;*  anciens,  dont  il  fit  par- 
tiepar  la  réélection  des  deux  tiers 
eon Tentidnnels«  il  concourut  à  dt^  ' 
ISferAtes  résolutions,  entre  autres» 
celles  relatiTCS  aux  tarifs  des  let- 
tres et  journaux;  celles  des  postes 
et  messageries^qu'il  fit  rejeter,  etc. 
Elu  secrétaire,  au  mois  d'août 
1797,  iloc<-upait  le  bureau  en  cet- 
te qualité  lors  de  la  révolution  du 
18  fructidor  an  5  (  4  septembre 
1797).  Ilsortit  du  conseil  Tannée 
suivante  et  ne  parait  pas  avoir 
rempli  depuis  d'autres  fondions 
publiques. 

LEBRUN  (PôitGB-Dnns  E« 
conVBAan»),  poète  célèbre,  qui  re- 
çut de  son  vivant  le  surnom  de 
Pindare  français,  naquit  en  173g. 
La  nature  l'avait  fait  poète.  Il  ver- 
sifiait au  collège:  à  i4  ^'ns,  il  a- 
v.iit  fait  une  ode,  où  Ton  trouve 
(Il  jà  les  Indices  de  son  talent.  Dés 
son  enfance,  il  reçut  du  prince  de 
Conti  (le  grand -prieur),  dans  la 
maison  duquel  il  était  né,  des 
preuves  d*nne  asseï  viTe  afiec* 
tion,  pour  qu'on  l'air  attribuée  à 
un  intérêt  plus  tendre,  mais  non 
moins  pur,  que  odhii  de  protec- 
teur. Il  serait  étrange  que  le  sang 
des  Bourbons  eût  réellement  circu- 
lé {]?ivt'i  le'*  veines  d'un  homme  qui 
;\  e(  l(  jvec  tant  d'enthousias- 
me rétablissement  d'une  républi- 
que nouvelle  sur  les  débris  de 
i  ancien  trône  de  celte  famille. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Lebrun,  nonv- 
mé'très-^jeune  secrétaire  des  eom^ 
nKindemens  du  prince  de -Conti, 
consetTe  jusqu^à  la  mort  de  son 
protecteur  cette  place,  qui  lui  pro- 
curait de  raisancey  et  ne  lui  im<-  . 
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posait  aucun  travail  :  condition 
excellente  pour  uu  poète  qui  n'é- 
toit  que  cela.  Lebrun  avait  été 
initié  dans  les  secrets  de  Tart  qu*ll 
idolfttrait  par  le  fils  même  de  1  in- 
comparable Racine.  C'étaient  les 
préceptes  du  prince  des  poèie^qui 
lui  avaient  été  transmis  par  la  plus 
iidèie  dos  traditions.  Lne  liaison 
trè«-tendro  «^r  loruia  entre  l'élève 
et  le  fils  du  maître*  et  fournit  à 
ëon  talent  plus  d'une  occasion  de 
se  manifester.  Le  jeune  Racine,  dé- 
kespéraiit  de  pouvoir  suivie  les 
traces  de  son  aïeule  avait  quitté  la 
canière  des  lettres  pour  cette  du 
commerce.  Cette  espèce  d'aposta- 
sie lui  fut  reprochée  par  Lctorun, 
dans  tine  ode  étincelante  de  beau- 
tés, et  cependant  inférieure  à  celle 
dans  laquelle  le  même  poète  dé- 
plora, quelque  temps  après,  la 
mort  du  mCme  ami,  englouti  à 
Cadix  dartd  un  débordement  de  la 
in»  r.  dt  saf^tre  occasioné  par  le  ter- 
rible Il  embleiiicat  de  terre  qui  ren- 
versa une  partie  de  la  ville  de  Lis- 
bonne en  1755,  A  a6  ans»  Lebrun 
-  avait  déjà  pris  place  au  premier 
rang  des  poètes  lyriques»  L'amitié 
l'avait  conduit  sur  les  traces  d*flo» 
race.  Il  se  crut  appelé  par  Tamour 
sur  les  traces  de  Xibuiïe,  et  chan- 
ta ses  peines,  ses  plaisirs  dans  des 
élé^^ies  qui  portent  en  eÛel  l'cm- 
preiute  d'un  grand  talent,  mais  où 
il  gronde  encore  plus  souvent  qu'il 
ne  soupire.  Tius  d'une  de  ces  })iè- 
ces  a  le  caractère  de  la  diatribe, 
etf  en  dépit  du  titre»  n'est .i|u'une 
véritable  satire*  Si  ces  élégies. ont 
été  dictées  par  son  coKir»  ce  cwr 
était  plus  irritable  que  seuiiible»  «t 
son  amour  ressemblait  pins  aux 
fureurs  d'Alcée  qu'à  la  tendresse 
de  Sapbobr.U  it(  un  plus  yaoble 
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sage  de  son  talent ,  et  fut  bien 
mieux  inspiré  dans  cette  ode  fa- 
meuse où  il  intercède  auprès  de 
Voiltaire^  en  fayeur  de  la  nièce  des 
Corneille*  Le  génie  qui  soutenait 
la  gloire  du  théâtre  français  a- 
dopta  la  fille  du  génie  qui  l'avait 
fondé.  Ingénieux  jusque  dan.<t  sa 
bien  (aisance,  c'est  avec  le  produit 
d'une  édition  des  Corneille  que 
Voltaire  dota  leur  tille.  Il  la  fit 
rentrer  dans  un  bien  de  famille, 
bien  qn  aaparavanl  il  voulût  é- 
teudre  et  améliorer.  Il  avait  enri- 
chi les  cbels  -  d'œuvre  des  detii 
frères  d'un  co^imentatre ,  où  le 
goût  le  plus  sain  préside  aux  |a- 
gemens  de  la  censure  la  plus  im- 
partiale^ de  l'admiration  la  plus 
éclairée  :  mélange  de  critiques  et 
d'éloges,  qui  forme  la  poétique 
draniatiqne  l.i  yilns  coinïdcle  qui 
existe,  en  quelque  littérature  que 
ce  soit.  Honneur  à  Lebrun,  dont 
les  beaux  vers  ont  celle  lois  pro- 
voqué un  bon  ouvrage  el  une  belle 
action.  Voltaire  mourut  :  les  qua- 
tre vers  que  Lebrun  fit  à  ce  sojett 
sont  aussi  beaux  que  cette  perte 
était  grande. 

O  Parnaue!  fr^mU  de  douleur  et  d'effroi  ? 
PItrurca,  Mu»e«.  btisrz  vot  lyre*  immortelletf 

5t>i  dont  li  fatigua  les  crnc  votX  «I  1«»  ailet, 
la  qiw  Voluir*«»t  more,  pttttrc  ce  iepo«b<Mi. 

Lebrun  n'avait  pas  toujours,  il  est 
vrai,  traité  Voltaire  avec  tant  de 
justice,  lisnnif,  pour  s'en  assurer, 
(le  lire  le  |iOi  ti ail  qn'il  essaya  li'f  s- 
quisser  de  ce  grand  bomme  dai)s 
le.poëmio  de  la  Nature,  portrait 
plutôt  tracé,  par  le  dénigrement 
que  par  l'admiration.  En  général, 
£ebrun,  en  donnant  des  éloges^ 
^uiblait  sortir  de  son  Caractère. 
11  était  impérieusement  porté  ver:» 
Uépigramme  :  aussi  fit-Û  des  épi- 
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grammes  toute  sa  vie;  aussi  en  fit- 
il  sur  tout  cl  partout;  aussi  eu  fit- 
il  un  si  grand  nombre,  qu'on  en 
connpte  6S6  da.w  le  recueil  de  ses 
œuvres»  o\\  la  délicatesse  de  Tédi- 
teur*  n'a  cru  deroir  adinettre  ni 
celles  qui  blessaient  les  mœurs,  ni 
celles  qui  portaient  sur  des  faits 
ou  des  opinions  révolutionnaires, 
ni  celîes  enfin  oCi  «ont  nommées 
des  personnes  vivan1e><  :  «lélira-* 
tessc  qui  ne  sera  pas  tonjoiirs  imi- 
tée, et  qui  n'a  fait  que  mettre  en 
réserve  la  matière  d'un  nouveau 
recueil,  non  moins  nombreux 
peut-être»  mais  plus  piquaat,  sans 
doute,  que  le  premier»  d*après  la 
manière  de  juger  aujourd'hui, 
puîsquil  sera  plus  scandaleux. 
Lebrun  arait  tenté  d'employer 
aussi  son  talent  dans  un  genre 
phis  étendu  que  cetix  dans  les- 
quels il  s'était  d'abord  exercé.  Il 
conçut  le  plan  d'un  poemc  sur  les 
Avantages  fie  la  campagne,  poëme 
qu'il  iûlitula  depuis  de  la  ISature, 
et  dont  il  ue  reste  que  des  frag- 

mens.  Des  malheurs  doroesti^aes 
l'empêchèrent  de  terminer  cet  ou- 
vrage. Sa  femme  se  sépara  de  lui» 
et  l'appauvrit  par  les  repirlses  qu'el- 
le se  crut  en  droit  d'exercer.  Ap- 
pauvri, d'un  autre  côtéi,  par  la 
mort  du  prince  de  Conti ,  qui  lui 
avait  Laissé  un  traitement  défini- 
tivement converti  en  pension  , 
dont  il  était  mal  payé,  il  fut  miné 
absolument  par  la  faillite  du  prin- 
ce de  Guénienée,  chez  lequel  il  a- 
Tait  placé  i8,ouo  francs,  seuls  dé- 
bris qu'il  eût  sauvés  du  naufrage. 
Dne  épi  gramme,  juste  cette  fois» 
et  dans  laquelle  il  appelle  le  ban- 
queroutier M«roc«^^M«îmtf«  ven- 
gea le  poète  et  ne  le  dédommagea 
pas.  C'était  à  un  grand  seigneur 


qu'il  était  réservé  de  répaier  le 
dommage  qi>'un  grand  seigneur 
avait  fait.  Le  oorate  de  Yaudreuil» 
sensible  4  tant  de  malhenrii  com- 
me à  tant  de  talent,  fit  partager  à 
M.  de  Calonne  le  double  intérêt 
que  Lebrun  lui  avait  inspiré;  et 
cet  homme  d'état,  qui  était  aussi 
homme  d'esprit,  obtînt  du  roi 
Louis  \V1  uïip  pension  de  ilyOOO 
francs  pour  le  poète. 

Ltraict,  4Bt  n*avBîc  pu  io*»rncber  l<  Biliitart 
Ce«(M  |M»r  it  rccesMiiMacc! 

s'écria  Lebi  uu.  Il  est  malheureux 
pour  lui  qu'il  n'ait  pas  toujours 
conservé  ces  sentimens  énvers  un 
bienfolleur»  ou  qu'il  n'ait  pas  dis- 
simulé au  moins  ceux  qui  bientôt 
les  remplacèrent.  Les  torts  de  Le- 
brun en  ce  genre  ont  été  d'autant 
plus  grands»  qu'ils  ont  eu  tout  l'é- 
clat qu'ils  pouvaient  recevoir  d'un 
grand  tulent.  Ses  odes  révolution- 
naires, où  l'enthousiasme  poéti- 
que est  encore  exalté  par  l'entliou- 
siasinc  de  la  libertt; ,  rcvullèreot 
putuu  ses  contemporains  le  plus 
grand  nombre  de  ceux  même  qui 
l'admiraient  :  on  y  trouvait  sou- 
vent  le  délire  d'un  factieux,  n  est 
|uste  de  dire  cependant,  que  si 
Lebrun  a  fait  l'apologie  de  quel- 
ques actes  de  la  révolution  ré- 
prouvés par  les  amis  de  la  liberté, 
il  n'en  faut  pas  conclure  qu'il  ait 
fait  ré  loge  du  régime  révolution- 
naire. En  179.5  même,  il  déplo- 
rnit  le  sort  de  la  France;  il  gémis- 
sait eu  vers  harmonieux  sur  l'a- 
néantissement de  la  liberté  et  de 
l'humanité,  étouffées  sous  la  plu» 
désastreuse  des  tvrannies*  Des 
temps  moins  malheureux  ayant 
enfin  succédé  à  trois  années  san- 
glantes» les  lettres,  les  arts  dédai- 
gnés par  les  proscripteurs,  repri* 
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l'i'nl  quiflque  laveur  mipr^s  d'un 
gouverni'mpfit  qui  vouiaij  lécou- 
cilier  la  France  uvec  len  nation^ 
ciTtlîttées.  IjCé  acarlémies  reMusci- 
tèn^  Dt  en  rece  v  au  l  u  ne  orgu  ni  !<at  ion 
pluiheuriufte,  tout  le  nom  d*In9ti- 
tutnûthml,  et  Lebrun,  dont  le  gé* 
nie  ltitlép«jrMlantfl*ét8it  tant  de  fo» 
égayé  au  lujet  de  Teiprit  aoadé* 
^  iniqoe«  fut  un  des  premiers  mem- 
bres de  la  nouvelle  académie.  Cet 
honnetir,  loin  ît;  ronvertir,  ne 
{\\{  \\imY  lui  que  l'occiision  de  nou- 
vrlK^  )  ptgrammo*;.  i.vUv  époque 
fut  all^.*fi  celle  du  tétuhlîsïtcmcut 
de  la  fortuue  de  Lebrun  «  que  la 
révolution  uvatl  tuie  hecunde  fois 
j^enversée.  Dn  logement  au  Lou- 
vre, un  traitement  de  mille  écus, 
l*aTaient  mis,  soue  le  directoire,  à 
Tabri  de  Tindigenee  :  plusieurs 
graiir^  ations  du  premier  consul , 
et  déâotlivement  G,ooo  fraooB  de 
pension  ajoutés  à  rc<*  avantages 
par  Femperetir,  lui  a>>hiirèrcat  en- 
fin uru;  aisance  qu'il  a  crinservée 
[iisqirà  la  (iu  de  seè  jours.  Danv 
les  dernières  années  de  ga  vie,  il 
avait  pt  rdii  la  vue,  que  riuibîleté 
du  docteur  Forlenze  ne  lui  fit  re^ 
eouTrer  qu'imparfairemeUt. ,  Ce 
miraclei  de  peu  de  duréoi  inspira 
&  M«  de  Goumand  les  jolis  vers 
suivons; 

D'un  nu4gc  r.it.tl  tei  yeux  éui«nt  votlél} 
rorlMM,  |>«r       art.  (   rendit  la  lumîèrt. 

Ên  'le(  t<è('e«  plai  r«cul4*. 
Ce  qu'il  Si  pour  Pi Rd»rt,il  l't  Al  fait  pour  Homêrt. 

Lebrun  mourut,  le  a  septembre 
1807,  à  r«l^e  de  78  an».  Une  no« 
lice  biojçrapbique,  où  la  véraeité 
est  d'obligation  première,  ne  sau- 
rait être  toiijouri  un  éloge,  et  les 
devoirs  de  Tliistorien  lont  plus  gra^ 
vwl  queeeni  du  p«nétjrriste.  9ous 
livoueron»  dooe  que  Lebrun  était 
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moins  et»timable  snm  le  rapport 
des  qualités  du  amir  que  sousi 
celui  des  facultés  de  l  esprit,  et 
que  M  1  «m  ne  peut  se  reluner  de 
Padmirer  aans  être  Injuste,  ou  a 
pu,  sans  injustice,  ne  pa.s  raimer, 
De  lû,  le  peu  d'ueeord  qui  efiste 
dans  l*opinion  é  son  «ujet.  Bien 
des  i^eos  font  encore  payer  é  son 
génie  les  torts  de  son  caractère,  et 
•se  vengent  sur  les  produoiions  les 
plus  subliment,  des  blessures  laites 
par  (nnr  rTouvrages  satirique?*. 
Quand  le^  haines  poétiques,  ({uand 
les  haines  politiques  nouvellement 
suscitée»,  auront  été  anK>rties»sans 
retour,  la  France  jugera  Lebrun, 
comme  r Angleterre  juge  aujour* 
d*hui  Hilton.  Elle  ne  verra  plus 
en  lui  qu'un  poète  égal  ou  moins 
à  Jean -Baptiste  Rousseau  dam 
répigromme  et  dans  Tode,  et  plus 
fécond  que  ce  poète  en  morceaux 
supérieurs  dans  l'un  et  dans  Tau-/ 
\ïv  f^^fure.  Les  belles  odes  de  Le- 
bnm  réunissent  A  tel  point  lit  (urée 
de  la  pensée  ù  la  hardiesse  siMivenl 
heureuse  de  l'expiession ,  ellen 
S4>nl  Hiiimées  d'un  tinlhoU!»ia:iUie 
si  sublime,  que  Ton  ne  croit  pas 
rabaisser  le  premier  lyrique  fran- 
çais en  mettant  Lebrun  à  son  ni** 
veau.  Ndus  admirons  sInoèreflMOl 
l*ode  au  comte  de  Lue,  Tode  sur 
la  batailledePetervoradin^rode  A 
la  Fortune;  mais  e*est  sinoére- 
luent  aussi  que  nous  affirmons, 
que  hi  lndles  que  soieijt  ces  odes 
de  KoMsseau  ,  elles  ne  le  sont  pas 
plus  (pic  les  deux  odes  de  Lebrun 
ij  M.  de  Uuflbn  ,  que  son  ode  sur 
Je  vaisseau  leyengeur^  que  sa  tra- 
dooiion  de  Tode  i'IiMdartfei  ^uh* 
^ulê  êiudet  mwmiari^  oO»  malgré 
rinlériovité  de  la  langue  donâla* 
quelle  il  traduit  le  gàile  d*flm« 
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ce,  Lebrun  se  met  A  son  niveau, 
et  que  Tndfî  où  iinicant  VExegi 
monumenlum,  le  lyrique  français 
montre  plii9  siililiiDe  peut-être 

que  le  lyrique  latin.  Nou»  aveue^ 
rons  auwi  que*  Lebnm  si  «on«» 

^  yentdîgued*éioge8,  prof  oqlie  soit- 
vent  de  lusteM*  critiques.  On  doit 
d*autnnt  moins  lefl  lui  épargner^ 
qu'il  fait  école,  et  que  ses  imita- 
teurs ne  s'étudient  pas  moins  k 
reproduire  ses  dél'anls  que  ses 
beautés.  Dans  quelques-unes  de 
ses  odes,  le  délire  tcMiehe  parfois 
k  rextravnpanrc,  l'audace  à  la  té- 
méritéy  et  le  sublime  au  gigautes- 
que.  Lei  tournures  quHI  donne 
pour  neuves  ne  sont  q\ielf|uefbis 
qu'inusitées  9  et  telle  expression 
quH  croit  hardie,  perce  qu'elle 
n*a  pas  été  employée  par  les  poè- 
tes, n'est  que  dédaignée  par  le 
goût,  parce  quVIIe  est  impropre. 
Dans  répîtré,  Lebrun  est  moins 
malin  que  méchant,  et  dans  Tépi- 
gramme  plus  méchant  que  gai. 
Dur  et  sonvenj  injurieux,  il  cher- 
che niuiu.s  ù  luire  rire  sun  lecteur 
qu  a  désoler  son  ennenii.  L'affeo» 
lation  et  le  pédantisme  sont  les 
objets  de  ses  plus  fï^uenies  atta- 
ques» dans  lesquelles  il  n'est  pas^ 
à  beaucoup  près»  toujours  exempt 
lui-même  des  torts  qu'il  reproche. 
N'y  a-t-il  pas  aflectation  et  pédan- 
tisme à  rechercher  coTitînuelle- 
menl  ce»?  expressions,  ces  locu- 
tions, ces  construclions  suran- 
nées, qui  tiennent  moins  du  ca- 
ractère naïl"  et  gracieux  de  Marol 
que  des  prétentions  bizarres  et 
gothiques  de  Konsard?  A  usât» 
comme  ceux  que  ces  délauts  ont 
frappés»  nous  pensons  4ue  les 
suppressions  faites  auit couvres  de 
Lehrtm  poufiiient  ¥xè  plus  c(*n- 
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bidcrables,  et  qu  en  réduisant  â 
deux  volumes  ses  œuvres  complè- 
tes, qui  en  composent  quatre,  on 
eût  véritablement  agi  dans  Tinté-  • 
rêt  de  sa  gloire.  Réduites  A  ce 
|ioiut»  ces  œuvres  ne  ^contien- 
draient plus  gaèfo  que'  des  diefii- 
d'œuvre. 

LEBRUN  (CflAaus-- François, 
Dvc  DE  PtAisÀifCE),  graodVToix  de 
la  l»''pon-d*honneur,  des  ordres  de 
(Charles  III   Î  K^ptip^ïH'  cl  de  4'Ai- 
gle-d*Or  de  W  ui  teudierfç,  mem- 
bre de  la        classe  de  l  iusiitut 
et  de  l'académie  irancaisc,  est  né  à 
Saint- Sauveur-Landelin  ,  le  19 
mars  1739.  Sa  MinUle,  originatre 
de  Bretagne ,  était  venue,  à  une 
époque  i^colée »  s'établir  è  Saint- 
buveur,  et  y  avait  acquis  dtos 
propriétés;  Son  père,  connu  et 
estimé  sous  le  nom  de  l.ebrun  de 
L(t  Senivre^  etit  sept  enlans  dntit 
quatre  garcntis.  Ne  pouvant  leur 
as*<urer  qu'iuie  fortune  médiocre, 
il  s'attacha  sui  tout  à  leur  donner 
une  bonne  éducation.    Le  plus 
jeune  de  ses  fd^,  Charles  I?  rançois, 
entiis  eomroe  pensionnaire  au  col- 
lège des  Gressins  à  f  aris .  et  y  eut 
pour  professeurs  MM.  te  Beau , 
qui  tous  deux  le  prirent  .en  grande 
amitié.  Il  obtint  des  succès  distin- 
gués à  l'université ,  se  livra  avec 
ardeur  à  l'étude  des  langues  an* 
rîennes  et  modernes,  fit  de  nom- 
hrenses  traductions  pour  iormcr 
son  slyltî ,  ef  cVsl  déjà  de  cette 
époqrie  que  daltul  les  traductions 
d'iiomére  et  du  Tasse,  qui  le  fi- 
rent dépuis  si  avantageusement 
connaître  dans  la  république  des 
lettres.  Il  6t  sa  pfaHofisopfaieaii  col- 
lège de  Navarre  sous  Maiéas  à 
qui  l'on  doit  l'ouvrage  eMîmé  des 
Etém€n9  4f  géomiitwi  On-  a^U- 
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blié  dans  quelques  /rcrits  que  M. 
Lebruu  avait  ùiè  jésuite.  C<ittv  as- 
sertion est  de  toute  fausseté;  d'ail- 
leurs» à  rénoaue  où  il  aurait  pu  le 
devenir,  ronire  t\it  détruit.  M. 
Lebrun  n*eut  jamais  de  relations 
nu^avec  un  seul  jésuite»  le  P.  Bor- 
thier^qui  faisait  lefounial  deTré- 
vous,  vi  dont  un  neveu  était  eu 
phiiosopiiie  ayec  lui  un  cullûgc  de 
Navarre.  Il  consulta  Bcrthier  sur 
ses  études,  et  co  vieillard  lui  con- 
seilla de  s'npplitiiicr  .lu  droit  na- 
turel, alors  trcs-pcu  suivi  eu  Fran- 
ce. Cette  étude  le  conduisit  À 
Texamen  de  t^JEsprit  dêi  hh^  qui 
8*empara  bientôt  de  toutes  ses 

Îiensées.  Les  parons  de  M.  Lebrun 
c  pressaient  de  prendre  un  état» 
mais  lu  culture  des  lettres  et  Pétu- 
do  de  V Esprit  des  lois  retardèrent 
sa  détemriination.  II  voulut  avant 
tout  voir  cette  Augieterrc  dont 
Montesquieu  lui  avait  donné  utie 
si  haute  opinion.  La  France  était 
alors  en  guerre  avec  ce  pays  u\\  il 
ne  put  aller  directement;  mais  il 
se  rendit  d*abord  en  Hollande  » 
étudia  les  innurs»  les  lois  et  le 
commerce  de  cette  république* 
et  passa  ensuite  à  Londi<e«  •  oi\  il 
s'appliqua  aveo  une  nouvelle  ur* 
deur  à  connaître  les  ressorts  du 
gouvernetîH'iïf  auplaî>*,  <>t  cette 
constitution  plus  vanléo  qu*ap> 
profond ie,  dont  peu  de  Français 
s'occupaient  alors.  A  son  retour  \ 
Paris ,  il  ëc  décida  enfin  pour  Li 
carrière  du  barreau.  M.  Lorry» 

I professeur  de  la  faculté  de  droit» 
e  fit  bientôt  connattre  A  M.  de 
Maupeott  »  premier  président  du 
parlement  de  Paris»  dont  le  fils, 
déjà  président  A  mortier»  faisait 
son  droitsouà  le  même  professeur, 
et  avoit  besoin  d'être  secondé 


dans  son  tiavaii.  M)\'I.  deMrnnpoM 
jouis.saicut  alor^  de  la  plus  haute 
faveur.  Le  uère  étiiit  vice-chance- 
lier et  garae-des-sceaux;  le  fils» 
premier  président  de  la  première 
cour  du  royaume*  et  déjà  désigné 
pour  la  place  de  chancelier.  M* 
Lebrun  obtint  bientôt  la  confiant  e 
et  Taïuitié  de  ce  magistrat;  mais  il 
vit  q«î('  Ic^  liniil)Ief*  du  parlement 
rentliaieiU  sous  peu  la  carrière 
judiciaire  irés-oragcuse,  et  sann 
aliaudonner  la  jurisprudence,  il  ne 
livra  ix  Tétude  des  monutncus  du 
rhistoire  de  France.  On  lui  attri- 
bua dès  ce  temps  plusieurs  dis- 
cours et  mémoires  prononcés  ou 

Bubliés  par  le  premier  président. 
1.  Lebrun  fut  ensuite  nommé  iV 
une  place  de  censeur  royal,  qu'il 
n'avait  point  demandée  et  dont 
les  fonctions  répugnaient  à  tons 
ses  {»;ortls.  Kn  1^68,11  fut  fait 
payeur  des  leutes.  Cependant  il 
s'occupa  |iritu:ipalcm(inl  des  ira- 
vaux  relatifs  à  la  chancellerie. 
Peu  de  temps  après  survinrent  les 
troubles  de  Bretagne  et  les  dé» 
niéiés  du  duo  d*AiguiUon  atec  le 
parlement»  qui  amenèrent  les  évé* 
neinens  de  1770.  On  attribua  à  M  . 
Lebrun  une  grande  part  aux  aflai* 
res  à  cette  époque.  On  sait  au- 
jourd'hui qu'il  avait  rédif^r  un 

f)rojet  d'é<lii,  destiné  é  1  ijipeler 
es  parlemens  aux  principes  qui 
étaient  reconnus  alors  pour  être 
les  principes  de  lii  inoruirohie 
même.  Mais  son  projet  ne  fut 
point  adopté.  Ce  fut  Tabbé  Ter- 
ra^ qui  composa  le  préamiMjle  de 
l*èdit  do  décembre  1769,  et  qui 
en  rédigea  les  articles.  M.  Lebrun 
fit  le  discours  du  chancelier,  et 
ron  écrivit  alors  ù  ce  magistrat  : 
%  Po^quoi  €$iai  qui  a  fiùt  wlrê 
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%âiê(iûm  n*tt4^U  pas  fait  tédli?» 
H.  Lebrun  eut  en  effet  une  gran- 
de part  aux  édit»  posiérieurt  t  à 
rétablissement  des  conseils  supé* 
•  rieurs,  el  ù  une  foule  d'écrits  po- 
lémiques pour  la  défense  des  opé- 
rations du  gouvernement.  Après 
la  dissrri'îre  du  duc  de  Cboiseul,  le 
duc  d  Aiguillon  vit  enfin  coiîron- 
ner  tous  ses  vœux,  et  parvint  an 
luinistère,  en  quelque  sorte  mal- 
gré le  roi,  et  surtout  malgré  le 
cbancelier.  Le  noureau  minU^ 
tre  ne  pardonna  pas  a  M.  Lebrun 
de  n*avoir  point  aéterminé  ce  ma- 
gistrnt  \  lui  donner  son  suffrage, 
et  lui  fit  ôter  In  place  dMnspecteui^ 
général  des  domaines  de  la  cou- 
ronne,  qu*il  avait  ohtenue.  Le 
crédit  du  chancelier  baissait,  et 
M.  Lebrun  sentit  que  sa  carrière 
était  /iiu'e;  il  se  consacra  alors  en- 
tièrenient  aux  lettres,  et  ce  fut  à 
cette  époque  qu'il  mit  la  dernière 
mainaui  traductions  d'HomèrO' et 
du  Tasse.  Louis  XV  mourut  de  la 
petite  rérole,  et  les  ministres  qui 
raTatent  approché  pendant  sa  ma> 
Jadie,  ne  purent  se  présenter  de- 
vant Louis  XVI  dans  les  premiers 
jours  de  son  rè^nr.  M.  de  Maure- 
pas  fut  alors  appelé  par  le  jeune 
roi  pour  lui  donner  ses  conseils, et 
bientôt  tout  le  cabinet  fut  changé. 
Les  ministres  du  feu  roi  furent 
disgraciés,  le  cbancelier  Mcaupou 
fut  lenToyé  on  des  derniers,  et 
avec  lui  s'écroula  Tédifiee  «  entier 
du  nouTeau  parlement.  M.  Le- 
brun n*était  l'objet  d'aucune  hai- 
ne personnelle  :  MM.  Ségulery 
d'Amécour,  et  plusieurs  anciens 
magistrats,  lui  avaient  montré  de 
Testirne  et  de  l'amitié;  M.  de  Mau- 
repas  même  le  fit  assurer  que  la 
disgrâce  du  cbancelier  n'influerait 


{loint  sur  son  sort^  et  M.  de  Ma- 
esherbes  lui  dit  qu'il  n'y  arait 
rien  à  lui  reprocher  et  qu'il  n'ayait  . 
fait  que  son  devoir.  Il  aurait  pu, 
d'après  de  pareilles  données  »  sol- 
liciter quelques  grâces  ou  rentrer 
dans  lacarrièie  administrative;  il 
ne  demanda  rien.  Content  du  re- 
pos et  loin  des  affaires,  il  se  retira 
dans  sa  terre  de  Grillon,  qui  avait 
appartenu  au  poêle  Kegnard,  s'oc- 
cupa d'agriculture  et  se  voua  à 
Téducatton  de  ses  enfans*  Il  avait 
épousé  en  1773  11*'*  Delagoutte, 
fille  et  nièca  d'avocats  distingués» 
qui  lui  apporta  de  la  fortune»  et 
il  passa  i5ans  dans  la  retraite.  Au 
commencement  de  1789,  il  puhlia 
un  ouvrage  intitulé  la  Voir  fin  ci" 
toycn^  qui  fit  sensalion  n  (  i  11(3  é- 
poque,  et  qui  a  élt-  mieux,  appré- 
ciée quand  depuis  on  y  a  retrouve 
la  predicliou  de  presque  tous  les 
événemens  qui  ont  marqué  le» 
différentes  phases  de  la  révolu- 
tion. «  Il  nous  faut  une  constitji- 
«tionnouvelle»  dlt*il:  le  vœu  pu- 
»blic  rappelle»  Tintérêt  de  la  na- 
»tion  la  demande»  le  souverain  l'a 
•promise,  et  nous  en  sommes  ve- 
«nus  an  point  où  il  n'y  a  plus  pour 
»nous  de  milieu  entre  tire  libres 
»ou  cesser  d'étie.  C'est  avec  les 
»élémens  d'une  monarchie  qu'il 
»  faut  l'élever  celte  constitution, 
•  sans  altérer  leur  nature,  sans  af- 
»  faiblir  leurs  droits  réels.....  » 
Après  avoir  parié  de  bi  nécessité' 
d*établir  Tégalité  dans  les  charges 
publiques  (et  l'auteur  ne  fait  ni  an 
clergé  ni  Àia  noblesse,  l'injure  de 
croire  qu'ib  veulent  s'y  soustrai- 
re), il  ajoute  :  «  Mais  si  un  ef?pril 
ode  vertige  égarait  la  raison,  si  uu 
»  vil  intérêt,  un  înlérêt  aveuirle 
•corrompait  les  âiucs  ici»  piu^ 
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>♦  pures — ,  aliii's  (It  tiers-étal),  H- 
»bre  connue  les  autirs  onlres, 

•  ▼oui  ¥(>u»  relu^icricK  A  un  lai- 
•deau  qu'ils  ne  voudraient  |)U0 

'  •partager.  Alor»  phi^  de  puifaaii- 
•cé  publique,  plut  cle  mbuiI  mo* 
•  plus  de  nation,  ou  si  vous 

•  pou  viei  l'être  encore^  TOu«  aeriei 
nia  derniÎTe  de  toutes. ...  Bientôt 
«s'élèverait un  homme  audacieux» 
9\in  Lemtler  dùltivtïiint  ^  qui  aur 
>i|rs  tiéhris  rie  vf)*;  nnricnrîf^s  fnr- 
'tin  s  «  tablirait  »ine  cuiKHlitiuion 
»»  Muuvellc...  îl  îippelleniit  le»  ci- 
«toyeiis  à  plus  de  liber  lé, à  plus  de 
«richesses;  mua»  ii  dirait  aussi: 

•  L'autorité  manque  à  vues 
«bîenfiysantes;  à  oliaque  pas  des 

•  Idnaes  imporcynes  arsfitent  ma 
i>fDarebe  et  Totfe  prospérité;  des 
•assemblées  ^perpétuelles  tous 
«arraebent  à  voire  culture  «  à  vos 

•  travuux,  à  votre  commerce: 
«tranchons  d'un  seul  coup  toutes 
«le^  difficultés;  rinnjxjîis  c<.'S  vieux 
«liens  qui  enchaînent  un  pouvoir 
«qui  n'exi<st(  que  pour  vous  ren- 
«drelibre>,  heureux  et  puissans!... 

•  Le  vœu  général  remettra  dans 
»ees  mains  toute  la  puissance  pu« 
•blique.  Alors  sera  établi  un  des.- 
•potisme  légal  *  et  nos  fers  A  tous 
«seront  rivés  au  trône  ni&me  de 
«la  constitution.  »  M.  Lebrun  ap- 
partenait ii  l'ordre  de  la  noblesse 
et  av.iit  ses  propriétés  d;tfiM  le 
bailliage  d<;  l)our<l;in.  I.c  licr  --rtaî 
le  nouiina  un  de  ses  députes  aux 
états-généraux  en  ly^g-,  le 
chargea  de  rédiger  les  cidiiers  de 
Tordre  qui  l'avait  élu ,  rédaction 
qui  prouva  A  la  fols  son  patriotis- 
me et  la  modération  de  son  carac- 
tère. Il  parut  plusieurs  fols  A  la  tri* 
bunede  rassemblée  oonstituantef 
parla  sur 'les  4lm»ê'  e%  sur  Iss 
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biens  du  cUrf^é ,  fut  entendu  av^r, 
bienveillance,  mais  ses  opinimis 
modérées  ne  contentèrent  m  le 
clergé  ni  ses  adversaires.  Il  com- 
battit ensuite  avec  force  la  créa  -  • 
lion  des  assignats  p  et  fil  un  grand 
tiombr^  de  rapports  sur  diverses 
parties  de  l'admlnistratîon  et  des 
finances.  La  clarté,  la  précision  et 
lu  sagesse  des  principes  distin- 
guèrent particulièrement  ses  dis- 
cours, et  depuis,  son  nom  a  fa|t 
autorité  p^Mir  les  orateurs  ou  écri- 
vains (fui  ont  traité  ces  matières. 
Membre  du  comité  de^  finance?*, 
il  le  fut  aussi  du  comité  des  dou- 
«e,  dont  le  ministère  avait  de- 
mandé la  création.  Au'  sortir  de 
rassemblée  constituante.  Il  fut 
nommé  membre  du  département 
de  Seinc-et-Oise,  et  en  présida  le 
directoire  jusqu'au  mois  de  Juillet 
1791.  Des  troubles  alarmani*  é- 
claléreni  dan^  ce  département; 
plusieurs  émeiilr^  eurent  lieu 
dans  les  marché'^  [uililics,  et  le 
maire  <!' Kl.unp(!.s  lut  massacré 
par  le  peuple.  Dans  un  rapport  à 
l'assemblée  législative,  M.  Lebrun 
peignit»  des  couleurs  les  plus  for- 
tes» Tanarchie  et  ses  dangereuses 
Gonséquences.  Il  obtint  de  rassem- 
blée et  du  gouvernement  les  for- 
ces nécessaires  pour  réprimer  les 
mouvemens  séditieux ,  et  parvint 
enrm,avecse8  collég^»ics,à  ramener 
le  cahne  par  des  mesures  aussi  sa- 
ges qu'énergiques.  A  répo()uc  du 
10  aoôt  17112  ,  il  doima  sa  démis- 
sion et  renunça  à  toute  fonction 
publique.  Le  1"  septembre  i^gi^y 
avant  même  qu*il  j  eût  des  sus- 
pects, il  fut  mis  en  arrestation 
dans  la  maison  des  AéCoUeb  de 
Versailles;  relAché  6  mois  après 
et  renvo]fé  ches  lui  avec  un  gor- 
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dien,  il  fut  emprisonné  de  nnii- 
yeau  le  38  messidor  an  q,^  et  aurait 
sans  doute  augmente  le  nombre 
des  victimes  de  la  terreur,  sans  la 
journée  du  9  thermidor.  Sa  liber- 
té lui  fut  readue  5  mois  après, 
il  fut  apfwlé  à  la  prëndcnoe  du 
dirvetoire  du  département  de  Seî- 
ae-et-Oise.  En  t*an  4,  il  fut  élu 
député  au  oouseil  des  anciens,  où 
il  deviflt  membre  et  organe  de 
resque  toutes  les  commissions  de 
nance.  On  reiiîarqna  sf^s  divt^rs 
rapports  sur  la  trésorerie  natirjna- 
le,sur  rélal)!i  vsemc  ntfles  bureaux 
de  visite  et  de  inarque  des  toiles 
et  toilerieii,  ainsi  que  ses  opinions, 
sur  les  monnaies,  sur  les  hospi- 
ces, sur  .les  pères»  mères  et  as- 
cendans  d*émigrés,  sur  les  em- 
prunts forcés»  etc«  Sans  at oir  pris 
-aucune 'part  aux  événemens  qui 
préparèrent  la  journée  du  i84)ru* 
maire  et  le  changement  de  goU"- 
Tcrnenrient  qui  en  fut  la  suite;  sans 
•avoir  même,  pendant  qu'il  prési- 
dait !n  roiiHiHssiuu  du  ciHi^ell  du» 
anciens,  nommé  à  cette  cjH»que, 
eu  d  eiUrevue  avec  le  général  Bo- 
naparte, et  &ans  avoir  fait  aucune 
•démarche»  il  fût- nommé  troîaiè- 
-Kfsit  consul.  On  ne  sait  si  ce  choix 
.fut  suggéré  au  BouTcau  chef  de 
Tétat»  oua*il  le  fit  de  son  propre 
mouTcment.  On  croit  que  le  pre- 
mier  consul  voulut  domier  par 
cette  nomination  un  gage  de  la 
modération  de  ses  principes,  et 
réassurer  le  parti  aristocratique. 
Dans  ce  po»te  élevé,  M.  Lebrun 
fut  a**sez  heureux  pour  n'avoir  ni 
détraulour^  ni  euiiciiiis.  Il  exerpa 
«me  grande  influence  sur  Tadmî^ 
«isiration  et  les  finances  arant 
l'époque  de  l'Empire.  Oa  lui  attri^ 
hua  auBsl*  heaucotip  d*écritl  éma^ 
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nés  du  gouvernement  et  qui  por- 
tent évidemment  le  caractère  de 
son  style.  Sous  le  gouvernement 
impérial,  M.  Lebrun  fut  nommé 
prince,  archi-trésorier,  duc  de^ 
Pbisance,  et  envoyé  en  Tan  i5  à 
Gènes  pour  y  organiser  les  nou- 
Teaux  départemens.  Nommé  en- 
suite gouverneur-général  de  oe 
pays ,  il  n  a  laissé  les  plus  hono-* 
rables  souvenirs.  £n  1807,  il  con*- 
courut  essentiellement  à  la  forma- 
tion  de  In  chambre  des  compter, 
et  prononça  un  discours  remar- 
quable i\  son  installation.  Nommé 
en  1809  pour  présider  le  collège 
électoral  du  iihône,  il  fonda  u 
cette  époque  un  prix  d^encourage- 
ment  pour  riRdu6trie,que  raoadé- 
mie  de  Lyon  ad  j  uge  anmiellement. 
Nommé»  apès  l'abdication  du  roi 
de  HolhmdeLouis»  lieutenanlxgé» 
néral  de  Tempereur  en  ce  pays,  et 
en  lëu  gouremeur- général,  il  y 
resta  jusqn*;'»  în  fin  de  181 5,  et  re- 
çut à  son  dupai  t  les  plus  touchans 
témoignages  d  e.stime  et  d'aflec- 
tion.  11  ne  prit  point  de  part  à  l'ac- 
te du  sénat  qui  prouotiça  la  dé- 
chéance de  Napoléon ,  mais  il  si- 
gna celui  qui  rétablissait  la  mai- 
son de  Bourbon.  Pendant  les  eènt 
jour*  en  1815»  il  fut  nommé  grande- 
maître  de  runiveraité»  et  rèsl»- 
tant  à  tous  les  changemens  que 
Tesprit  de  parti  proposa,  il  proté- 
gea constamment  tous  les  talens  et 
tous  le."  droit»;.  Tl  av;iît  présidé,  en 
18149  1«  collège  électoral  de  Seî- 
ne-et-Oise.  Exclu  de  la  pairie  en 
181  ),  il  lut  rétabli  par  Tordonnan^ 
ce  de  i8i().  Lors  de  Télablisse- 
itient  du  conseil  deti  prisons,  il 
prononça,  à  Tâge  de  80  ans,  le 
dlseoilrs  d'imtallatioii.  M.  -^e 
4ué  de>  Piaisaftee  inl  aujmiffd'httl. 
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rcHré  clans  sa  terre^uu  mi)ie»i  d'é- 
lahlissnneas  utiles  qu'il  a  loniiés 
pfès  de  Duiu'daa,  départemeat  d« 
Seine-et-^Oise. 

/      LEBRUN  (AKVB-CBARtBS,  DVC 

Di  Plamaucb),  lieutenont-général, 
gr«ad*croix  de  la  légion  -  d*hoa» 
netir^  chevalier  de  Snint-LouiSf 
«tO>9  ùh  aiaé  du  précédent,  est  lié 
en  1775.  Forte  par  go(U  à  la  pro- 
fession des  armrs,  il  prit  du  ser- 
vice après  If's  cvéïicitK'ns  du  18 
brunnaire  an 8  (9 novembre  i7f)<))^ 
et  é(ait  aide-de-cainp  du  générai 
Dci>aix,  tué  à  ia  lialuille  de  Mat  en- 
go.  Il  existe  ù  la  manufacture  des 
G  tbelins  un  tableau  très-bien  exé- 
cuté t  ireprésentant  le  général  ait 
moment  oà  il  tombe  dam  les  bras 
de  son  aide- de-camp.  M.  Lebrun 
fit ,  en  qualité  de  colonel  du  3** 
régiment  de  hussards ,  la  campa- 
gne de  i8o5,  et  ftit  thnrgé,  par 
l'empereur,  (Papporter  à  Paris  ia 
iM)u\f!l«î  (\f  la  bataille  d'Ausler- 
litz.  li  int  rila,  sur  le  champ  d'Ey- 
lau,  le  gradi;  de  général  de  briga- 
de, et  le  25  février  18 la,  il  re- 
çut le  grade  de  général  de  di- 
▼iston.  Nommé»  à  la  An  de  i8i3, 
gouferneur/d*AnTers«  ti  fut  rem- 
placé y  dans  les  premiers  mois  de 
1814  9  par  le  général  Carnot.  Le 
général  Lebrun  ayant  adhéré  au 
rétMltli^snmenr  dti  p^ouvemement 
royal,  reçut  du  roi  ,  le  29  juil- 
let 1814,  la  rroix  de  Saint-Louis. 
Au  retour  de  Tile  d'Ëlbe,  dès  le 
27  niars  181 5,  il  fut  envoyé  par 
Napoléon  pour  prendre ,  dans  la 
el*aeTant  province  deChampagne, 
le  commandement  que  Tenait  de 
quitter  le  maréchal  duo  de  Bel- 
lune.  Le  département  de  Seine- 
et-Marne  le  nomma  membre  de 
la  chambre  des  le^résentaas.  De- 
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puis  1a  seconde  restauration  ,  le 
générai  Lchruià  est  en  disponibi- 
lité. 

LEBRUN  (madame),  célèbre 
peintre  de  portraits  $  est  Bile  d*un 
peintre  qui  lui  donna  les  premiers 
élémen»  de  son  art»  et  qui  s'attacha 
û  former  son  goOt  comme  il  avait 
formé  son  cœur;  elle  est  scsur  d'un 
poète  agréable,  M.  Vigée,  ravi  aux 
lettresily a qnflquf*^ !M>née«».  Après 
lamnrl  do  son  père,  elle  passa  dans  - 
Tattilierde  Vernel,  ctdèslYigede  lO 
ans,  elle  se  fil  reinarqtierpar  sesta- 
k'us.  Comme  Augelica  Kaulmanu 
(vo^.  KAVFMAiiN),  elle  dut  sa  célé* 
brité  naissante  é  plusieurs  portraits 
d'nn  grand  mérite  :  cenx  de  La 
Eruyëreet  de  Tabbé  Fleury.  Ellefit 
hommage  de  ces  deux  composi- 
tions à  Tacadémie,  et  reçut,  par 
l'organe  de  d*Alembert,  secrétai- 
re perpétuel,  ses  mirées  S  toutes 
les  séances  publiques  île  l'acadé- 
mie  française  ,  récouqieuse  qui 
pourrait  paraître  mesquine  au- 
jourd'hui. Néanmoins,  c'était  une 
distinction;  et  comme  toute  dis- 
tinction énflamme  le  génfe»  celui 
de  la  jeune  artiste  en  reçut  uné 
forte  impression.  Un  homme  esti> 
mé  par  ses  qualités  personnelles 
et  par  ses  connaisf^ances  dans  les 
arts  du  dessin,  M.  Lebrun,  mar- 
chand de  tableaux,  Téponsfi.  Klle 
se  trouva  placée,  en  queiquesoi 
au  milieu  de  chefs-d'œuvre  des 
trois  écoles.  M,"*  Lebrun  les  étu- 
dia av*îc  fruit;  ils  l*inspirèrei»t  et 
donnèrent  à  son  talent  un  nouveau 
degré  de  foroe.  Le  burin  multi- 
pliait ses  productions.  Les  jier- 
sonnes  les  plus  distinguées  oe  ia 
capitale  voulaient  avoir  leurs  por^ 
traits  de  la  main  de  cette  artiste  « 
qui  était  obligéo  de  choisiTf  oe 
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pouvant  siilïire  à  toutes  les  df- 
mandes.  A  celle  époque,  une  de 
^  ])i  Mlnclîons  fit  une  sensation 
exLraurdinaire.  Elle  représente  la 
Heine  et  une  partie  de  la  Famille 
royaU  entourant  U  btreeûu  du  pre- 
mier difuphin  (aé  en  1781 ,  mort 
en  1789).  Objet  de  la  considéra- 
tion générale,  jouissant  d*une  for- 
tune honnête ,  M"'  Lebrun  réu- 
nissait chez  elle  une  fois  la  semai- 
ne de?  peintres,  des  sculpteurs, 
des  graveurs,  des  architectes,  des 
musiciens  et  des  hommes  de  let- 
tres distingués.  Cette  société  ai- 
mable et  modeste  fut  bientôt  re- 
cherchée par  de  grands  seigneurs 
qui  briguaient  Tayaotage  d'j  être 
admis.  L*abbé  Barthélémy  renaît 
de  publier  son  immortel  Voyage 
du  jeune  jânaeherais.  M"*  Lebrun 
roui  ut  joindre  son  hommage  à  ce- 
lui de  la  cour  et  de  la  ville.  £lle 
adressa  à  son  illustre  auteur  une 
invitation  à  souper.  L'abbé  Bar- 
thélémy s*y  rend,  et  ne  soupçoniif 
en  rien  la  surpris*;  délicate  et  iii- 
génieuse  qui  lui  est  ménagée.  Il 
arrive,  el  au  lieu  de  trouver  une 
réunion  française  9  il  se  ri^t  an 
milieu  d*Alcibiade  «  de  Socrate  » 
d'AspasIe  »  etc.  L*liInsion  était 
complète  et  dans  les  costumes  «  et 
dans  les  caractères,  et  même  dans 
le  repas  qui  représenta  jusqu'au 
Krouet  noir  des  Lacédémonîens... 
Le  bon  et  savant  ahlx'  Barthé- 
lémy sortit  enchaiiic  de  celle 
fOte.  La  révolution  approchait. 
Kn  1789,  M"^  Lebrun  se  rendit  en 
Italie,  où  ses  succès  furent  aussi 
briilans  qu'en  France.  A  Rome, 
M.  Menageot,  son  ami,  directeur 
de  Técole  de  France ,  lui  fit 
donner  un  logement  à  Thètel  mô- 
me de  Tacadémie.  Eeçtte  'mem- 
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}>re  de  racadémic  fie  Saint-Luc. 
elle  lui  fit  don  de  soi]  purlrail 
qu'elle  peignit  spécialenienl  pour 
cette  destination.  S'étant  rendue 
à  Naples,  où  depuis  long-temps  sa 
réputation  Tarait  précédée,  elle 
reput  de  la  reine,  de  la  cour  et  des 
personnes  les  plus  distinguées , 
raccueil  le  plus  flatteur.  Elle  y 
peignit  iarty  Hamiiton  ,  dont  elle 
reproduisit  la  figure  dans  la  bac- 
chante qu'elle  exposa  au  salon  du 
Louvre,  et  Je  célèbre  compositrur 
de  musique  Paesiello.  A  Florence 
et  à  Parme,  elle  fut  forcée,  pour 
répondre  à  l'empressement  des  ar- 
tistes, de  laisser  son  portrait  dans 
ces  deux  Tihes.  0e  la  riante  et 
pittoresque  Italie,  elte  se  trans- 
porta dans  les  froides  régions  du 
Nord,  et  visita  successivement 
Vienne  ,  Berlin  et  Saint  -  Péters- 
bourg.  Partout  accueillie  avec 
distinction  des  personnes  titrées 
et  avec  enlhou?ia<:îTie  des  artistes, 
elle  a  souvent  justitié  sa  grande  re- 
nommée. Le  séjojir  prolongé  de 
W"  '  Lebrun  hors  de  sa  patrie,  la  fit 
inscrire,  ù une  époque  fatale,  sur  la 
fiste  des  émigrés,  malgré  l'excep- 
tion que  la  loi  faisait  d^s  sarans  » 
des  littérateurs ,  des 'artistes ,  et 
même  des  artisans  qui  allaient  re- 
cueillir, sous  un  ciel  étranger,  de 
nourelles  connaissances.  Son  ma- 
ri, cependant,  à  force  de  sollici- 
tations, obtint  que  son  nom  serait 
rayé  de  la  liste,  et  M"'  Lehum 
rentra  dans  sa  patrie ,  qu  clic 
regrettait  \  ivement,  et  où  elle  re- 
prit i»es  travaux.  Jiupuis  son  re- 
tour ,  elle  a  peint  quelques  por- 
traits :  /If  de  Staël  en  Corinne, 
et  Cutalant.  Elle  rapporta 
d*un  voyage  en  Suisse  ,  et  d'un 
autre  royage  en  Angleterre ,  des 
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paysage»  très-pUtDresqaes.  SUd  a 
p«iot  dans  ces  deux  contrées*  Ipntff» 

autres  ouvragées,  plusieurs  .por- 
traits dignes  de  soq  beau  talent. 
L^abbé  Delille  Ta  souvent  citée 
dans  des  vers  dignes  et  d'elle  et 
de  lui.  Son  frère,  M.  Vigùe,  lui 
adressa  ,  au  moment  de  son  dé- 
•  part  pour  l'Italie,  une  épître  qu'il 
fit  d  aUoÉd  paraître  dans  Vyilma- 
nach  des  Muses,  et  qu'il  a  iuserée 
ensuite  dans  la  racueil  de  ses  poé- 
sies. M"*  Lebrun  vit  aujourd'hui 
dans  une  retraite  agréable^  embel- 
lie par  Tainitié. 

LEBRUN (PiiaaB),  né  à  Paris 
le  29  décembre  1785.  De  pre- 
miers essais  de  poésie  faits  à  l'â- 
ge de  10  à  12  ans,  et  mis  sous 
les  yeux  de  iM.  François -de- 
Neutchiiieau ,  alors  ministre  de 
l'intérieur,  lui  valurent  une  place 
d'élève  au  Prjrtaaée  français.  Le 
s«il  de  ses  ouvrages  d'enfance 
qtt*on  ait  imprimés,  est  une  fable 
qui  fut  publiée  et  remarquée  dan» 
les  journaux  du  temps.  Les  étO'-' 
des  de  M.  Lebrun  furent  brillan- 
tes et  rapides;  elles  présageaient 
les  triomphes  littéraires,  si  bien 
mcrifés,  qu'il  a  obtenus  depuis. 
Son  ^oùt  et  son  talent  pour  la 
poésie  trançaise  pat licidièremeut, 
réalisaient  déjà  d'heureuses  espé- 
rances. Lnc  pièce  de  vers,  intitu- 
lée Mes  Souvenirs,  produisit  une 
TÎTe  impre.ssiont  dans  une  distri-* 
liation  solennelle  de  prix ,  où  as- 
sistaient DueiSf  Bernardin -de- 
Saint- Pierre  et  tout  ce.  que  la 
France  possédait  de  plus  éminent 
dans  toutes  les  carrières  et  dans 
tous  lés  genres.  Tr^'^s-jeime  enco- 
re", iM.  Lebrun,  durant  uno  mala- 
die de  son  professeur  de  rhétori- 
que, fut  cbacgé  de  le  remplacer 


par  intérim.  L*empereur  Napo- 
léon qui  affectionnait  particulière- 
ment le  Prjrtanée  de  Saint-Cjrr» 
Payant  visité  dans  cet  InterTalle^ 
fut  très- étonné  de  trouver  dans  la 
chaire  de  rhétorique  un  jeune 
professeur  portant  l'uniforme  des 
érolif      C'est  dans  cette  circons- 
tance <ni(^  Napoléon  avant  deman- 
dé à  Lebrun  à  fjudi  il  se  destinait: 
A  chanter  votre  gloire,»  répon- 
dit le  jeune  poète.  Il  a  été  ûdèle  à 
cette  promesse^  qui  se  trouve  rap- 
pelée dans  son  poëme  sur  la  mort 
de  Napoléon.  Entré  dans  le  m^on- 
de^  H.  Lebrun  s*y  montra  fidèle 
aussi  au  culte  des  muses.  Une  ode 
à  la  grande-armée,  publiée  à  l'é- 
poque de  la  bataille  d'Iéna,  fut 
particulièrement   remarquée  de 
Napoléon,  qui  la  crut  d'abord  du 
lyritpie  Lebrun.   Informé  du  vé- 
ritable auleur  de  cette  pièce,  où 
respire  le  plus  noble  enthousias- 
me et  le  plus  haut  talent  poétique, 
Tempereur  lui  donna  une  pension  ^ 
de  taoo  firancs.  Depuis  cette  épo« 
que«  racadémicien  Lebrun  mani- 
festa peu  de  bienveillance  pour 
son  homonyme,  qui  s*en  vengea 
en  faisant  sur  sa  mort  une  ode 
d'apothéose,  comparable  aux  plus 
belles    productions   du  Pindare 
français.  M.  Lebrun,  inspiré  sou- 
vent par  la  gloire  nutiouale,  a  pu- 
blié plusieurs  morceaux  sur  nos 
divoRses  campagnes.  En  18149  il 
fit  jouer'  sa  fragédîe  d^Ufyit*  qui 
obtint  un  succès  d*ésfimtf«  que 
plusieurs  reprises  de  cet  ourrafo 
ont  constaté.  On  y  trouve  un  sty- 
le de  l'école  la  plus  pure,  un  goût 
parfait,  et  une  étude  approfondie 
des  modèles  antiques.  En  1817, 
Pacadémie  couronn.i  un  Poenw 
sur  i' étude,  ot^  M.  Lebrun  se  dis-< 
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tingoa  sortottt  dans  la  ^iotioii)  di- 
gne d^un  élève  de  Aacine  et  de 
Botleau.  En  i8ao,  Marie  Stuart, 
tragédie,  obtînt  la  réussite  la  plus 
brillantes  et  durant  5o  représen- 
tations, attira  la  foule  au  Théiître- 
Français.  Cet  oavr«ige  que  l'ou 
joue  encore  très-souvent,  cl  tou- 
jours avec  le  même  succèiï,  an- 
noQce  ,  ce  qu'il  e&t  très  -  rare 
de  rencontrer  aujourdliuU  un 
talent  Traiment  dramatique.  M. 
Lebrun  a  imité  Schiller»  maïs 
comme  un  homme  d*iin  haut  ta» 
lent  en  imite  un  autre,  en  secréant 
tous  les  droits  d'une  invention 
nouvelle.  I.pstyîede  Marie  Sttiart, 
qui  tient  le  iinlicii  etiuc  cclni  de 
la  tragédie  héroïque  et  de  la  hau- 
te comédie,  est  parlaitement  ap- 
proprie a  l'époque,  à  l'action,  aux 
personnages  ;  aussi  produit  -  il , 
«ans  le  secours  de  ces  vers  amlil- 
lieux  9  amenés  en  dépit  de  toutes 
les  oonvenandesy  le  plus  puissant  ; 
effet.  En  1822,  ftl«  Lebrun  publia 
un  poëme  lyrique  sur  fa  mort  dé 
Napoléon,  Ce  noble  hommage 
rendu  au  génie,  à  la  jj;loire  et  au 
malheur,  honore  ép:ilt'ni(;nl  le  ca- 
raclère'  et  le  talent  de  son  auteur. 
Il  en  a  été  fait  une  traduction  en 
anglais.  Il  existe  encore  de  iM. 
Lebrun  une  tragédie  intitulée  E" 
tandrê  êt  Patlûs,  non  représen- 
tée »  et  imprimée  à  un  petit  nom- 
bre d'exemplaires.  G*est  son  pre- 
mier ouvrage.  Onyremanpie  des 
traits  fort  heureux,  et  un  esprit 
nourri  de  l'antiquité.  Sous  Tem-. 
pire,  M.  Lebrun  fut  nommé  par 
M.  Français  de  Nantes,  aninteur 
éclairé  des  arts,  recevfnr  princi- 
pal des  contributions  m  iirfctes. 
Devenu  libre  par  la  suppression 
de  celte  place»  il  se  livra  entière- 
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ment  A  la  littérature.  Il  a  rempli 
rintervalle  de  ses  travaux  par  des 
Toyages  d*étude  en  Italie»  en  6rè« 

ce  e't  en  Turquie. 

LEBRUN  (Louis),  architecte, 
nnrien  élève  de  Téonle  Polytech- 
nique, est  né  à  Douay,  départe- 
ment du  Nord,  en  1770.  \\  mon- 
tra, dès  sa  jeunesse,  beaucoup  de 
goût  pour  le  dessin.  De  retour  du 
▼oyage  qu'il  fit  ave&'le  capitaine 
Baudin  aux  tèrres  australes,  il  ap- 
pliqua à  rarchitectufe  l'étude  des 
mathématiques,  et  prétendit  que 
l'architecture  n'était  point  une 
simple  connaissance  des  lignes  , 
un  art  purement  arbitraire,  com- 
me on  l'enseîîrne  dans  éco- 
les,' mais  biefi  une  .science  positi- 
ve, laquelle  avait  pour  base  la  loi 
de  la  stabilité,  la  première  loi  de 
l'architecture.  «  Les  Grecs ,  dit 
M.  Lebrun  dans  un  de  sea  Mé- 
»  moires  9  les  Grecs  auxquels  il  é- 
}»tait  jréserfé  d*être  nos  maitaes 

•  dans  les*  sciences  et  dans  les  arts> 
»  et  particulièrement  dans  l'atchi* 
«tecture,  ont  vu  que  cette  science 

•  ne  pouvait  manquer  d'être  fon- 
ndéc  en  principes.  Créateurs  des 

•  ordres,  ils  les  ont  ronsfltnés  en 
«stabilité  sur  un  pi  incipe d  égalité 
«entre  les  supj>orts  et  le  fardeau^ 
»d*où  ils  ont  déduit  les  élémens 

•  des  ordres,  leur  caractère ,  et 
»toutice  qui  explique  et  compose 

s  la  science  des  édifices,  dont  noua  * 
»  n'avions  atant  eux  aucune  défi- 
«nitioA  ni  connaissance  réelle.  » 
Ml  Lebrun  fait  ressortir  i  de  ce» 
principes  la  conséquence  rigou- 
reuse que  l'a n  hiîertu re,lelle  qu'el- 
le est  ensei{;nee  dans  les  écoles, 
est  roiitiiiih'f  ^  et  dépend  plus  ou 
moins  du  goOt  de  relui  qui  la  pro- 
fesse. Klle  devient,  dun^  les  mains 
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d^un  homme  spéculateury  une  oe» 

-  eupatioû  mercenaire  el  productî- 
Ac,  clrangirc  i\  tout  principe  fixe 
fl  iiivarinhle.  Ainsi ,  suivant  M. 
Lebrun,  les  construcliorr"?  piihli- 
blîqiie.s  on-  parfi(nilirn<i  depen- 
diaical,  pour  la  coaceplion  et 
ruKécutiou,  des  idces  et  de  la  mo- 
dératioD  ou  de  Texigencc  de  Tar- 
chiteote  qui  en  fiieniit  la  dépense 
au  faut  déterminé  par  sa  seule 
volonté.  Il  y  a  9  dans  le  système 
de  M.  Lebrun 9  une  grave  incul- 
pation contre  le  talent  et  le  désin- 
téressement des  architectes,  et  ce 
censetir  sévère  les  poursuit  depuis 
ao  ans  av«M'  une  perscvcrance  , 
une  ferincté  ,  qui  annonce  du 
m  (uns  ^:l  1)  inne  foi.  «  Nos  pririci- 
»pes  en  art  hiu  ciure,  dit-il  dans  le 
»  Mémoire  que  nous  avons  déjà 
>  cité  »  itant  fondés  sur  la  statique, 
non  peut  jnger  s*îls  sont  vrais  ou 
»  faux  :  car  les  propositio^ts  ma- 
•thématiques  se  démontrant  par 
»\e  raisonnement}  si  le  jugement 
»de  nos  adversaires  est  établi  ,d*a* 
wprés  des  données  exactes,  potir- 
xquoi  craindrai<'nt-il«i  de  le  faire 
•M'onnaître  ?  Nous  le  tenons  pour 
«erroné  jusqu'il  ce  qu'ib  nous 
T) aient  mis  à  même  de  preruire 
uune  opinion  contraire.  »  A  ce 
raisonnement  vigoureux  9  M.  Bè* 
brun  ajoute  d'autres  propositions 
qui  ne  semblent  pas  avoir  moins 
do  force.  Il  ne  dissimule  pas  qtt*ll 
pourra  paraître  surprenant  que 
depuis  nombre  de  siècles  ,on  ait 
pu»  sans,  géométrie  et  sans  stati- 
que, élever  des  uionumenb  et  leur 
donner  une  certaine  durée.  Cela, 
à  ses  yeux,  est  facile  h  expliquer. 
D'une  p.ul,  les  archileeles  furent 
guidéi>  par  l^s  débris  des  luonu- 
Uicn^  ancrons^  d\iprés  lesquels  ili 
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tracèrent  des  formés;  d'autre  part* 
ils  obtinrent  cette  durée  par  l'em- 
ploi du  fcry  et  par  iin  excédant  de 

matière  fjo'îls  emplojai<'nf  arb'i- 
Iraireïiient  el  d'api ès  l(  s  tontines 
du  temps.  Et  qu'on  ne  dise  pas  que 
M.  Lebrun  avantte  ces  principes 
dans  le  silence  et  dans  l'obscurité. 
Tous  ses  ouvrages  tendent  à  atta- 
quer f  directement  et  en  face  «  le 
Ôrstème  de  nos  constructions*  Le 
Fanthéon(aujourd*hui  église  Sain- 
te-Geneviève )  nVst  pas  excepté 
de  Tanathème  qu'il  Ian(  e  contre 
leur  exécution.  11  a  fait  plus  en- 
core :  les  plans  du  Panthéon  à  la 
main,  il  les  critique     les-  leclifie, 
et  en  publie  la  rectitication.  Tou- 
jours combattant  dans  rinlerêt  do 
l'architecture,  les  écoles,  les  pro- 
fesseurs on  renom,  les  académies, 
trois  fois  il  a  fait  retentir  de  ses  ré- 
clamations la  chambre  des  dépu- 
téS)  la  première  chambre  du  royau- 
me ^  et  les  conseils  du  roi  eux-mO- 
mes.  Itaisy  généralement  accueil- 
li avec  faveur,  il  n'a  pu  engager 
ni  faire  engager  la  lutte  dans  la- 
quelle il  aurait  essayé  de  vaincre 
ses  adversaires.  Ces  adversaires 
cruels,  écoles,  académies,  profes- 
seurs, ministère,  veulent,  comme 
il  le  dit  plaisamment ,  le  tuer  à 
force  de  silence.  Il  ne  nous  appar- 
tient pas  de  prononcer  une  opi- 
nion dans  un  ouvrage  biogt  aplii- 
que.  ?(ous  ne  pouvons  qu'engager 
M.  Lebrun  ù  persévérer.  L'erreur, 
le  préjugé,  la  routine,  s'établis- 
sent à  la  longue,  c'est  l'usage; 
niais  la  vi-rilé,  ûnul  on  iw.  (It)il  ja- 
mais faire  et'sser  (i  eulendre  le  lan- 
gage généreux,  linit  par  triompher 
•le  l'erreur  et  de  la  routine.  IM. 
Lebrun  parviendra  sans  doute  à 
ce  résultat.  La  vérité  soutient  le 
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roiit  :i;^f-  de  celui  qui  l.i  proclume. 
Après  ?.n  iin»?  de  coiubatt  qu'il  ne 
p«'rdft  pas  courage.  Un  poète Mncieu 
a  dit  :  «  /^a  ctriU  est  /tHe  du  temps.» 
Les  pi^iucipafttx  ouvrages  de  M. 
Lebrun  non!  :  I*  FormaiiùH  gé9* 
méiri^iÊÊ  dêt  quatre  ardm  rar» 
eM$0cltir$  grieqwt  4t  Imtrê  pro» 
portions  déduites  des  proporièptu 
withméttques ,  et  fondées  sur  ta 
siabditf'  p'ir  laquelle  on  démontre 
que  les  pnn<  (j}rn  de  IWquiUbre  ne 
sont  pas  appUcaùtcs  à  la  constru«:- 
tion,  Paris,  iBifi,  i  vol.  (d^lnri^, 
«vcc  2  1  planches;  •x\Mémoirc  coH" 
tre  Renseignement  professé  jusqu'à 
préutU  dani  (décote  rpyai$  ^'ar- 
rkii§etttir$r ^appuyé  d$  tû  C9n$eiiùn 
du  plm,  dê  la  coupe  ei  dê  PéiéW'» 
lion  de  l* église  de  Saintt-Ceni9ièv$ 
[ri'devant  Pantlséon  français),  Pa- 
ris, in-4°>  »8i7,  avec  plancluîs;  5" 
y/ppel  auic  savans,  aux  ingénieurs 
et  auJB  géomt  lris  dans  l'examen 
des  prinript  s  retrouvés  de  rarchi" 
fnture,  at  au  gouvernement  pour 
l'admission  de  ces  mûmes  principes 
dans  ^êtiêêigntmêni  tant  publie  ^ua 
partieulie^  decifliè  urttnee,  Paris» 
111-4",  idao»  «vec  ptanclie. 

LI*:BHI]N  (I.HiDonK-FnÉDÉiiic), 
î\  C«f n,  en  ij8f),  d'une  lauiil- 
k  également  considérée  dans  le 
commerce  et  dims  la  ma^i^tratii- 
rp.  Ktili  »'  rn  iS(>8  dans  la  carrière 
dtî  r(  iis«'igncment  publie,  cl  nom- 
mé [irol'esseiir  à  l'uuivorsité ,  il 
irYonta  de  chaire  en  chaire.  Kti' 
i8if),  il  occupait  celle  des  belles- 
lettres,  (pumd  pdr  suite  4e  lu  nou^ 
velle  direetion  que  Toit  voulait 
'  dftimef  i  l'iiiiitrttctîoii  puhli(|iie,  il 
quUtll  Fenseijçueinent*  M.  Lebrun 
se  Rvra  dès-lors  à  la  coni position 
éfs  plusieurs  çuvnrgi's  de  littéra- 
rature  et  d'histoire.  On  a  de  liti: 

t«  SI. 
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I*  Com  ionra  ex  Grœcis  epicis  par- 
tix  ejccrptn^  Bnypux,  i8ii.  i  vol.* 
iu-ia;  Df'  l'université^  brochu- 
re, i8t4;  5"  f^ues  sur  lUnstruction 
pMifua  0t  êwr  l^  éducation  des 
les^  Paris,  i8i6,  t  ToL  in>8*;  4* 
ÉpUhalama  an  éars  graea  et  poé- 
sie diversêa,  >8io.  Il-  a  fourni 
des  articles  au  Dictionnaire  den 
anonymes,  du  savonl  i>l.  Barbier, 
Le  Mfrcffrr  de  Franrr  -a  publié,  en 
l8l5,  uiiti  A  nalysf'  II  it  rnitr.id'e- 
loqnctu'i'  nititlairt',  chr:  anciens 
et  h\i  modernes,  i'.p.t  oiiviii^o  iiri- 
porlatit  n'est  pas  encore  publié, 
ainsi  qu'un  autre  ouvrage  de  M, 
Lebrun-,  istittilé  ia  Ttihuna  fran» 
çaisa,  €*est  lui  qui  a  conçu  Viék^ 
dû  iêédmliar  das  Français  télèbraB 
du  t9"*  siècle,  et  M.  Conois^  gra»- 
veur  distingué,  a  di  jà  fait  paraître^ 
les  mé<faillo«?  de  M;Vi.  Cnvier,  Du- 
pin  (avocat):  Oupuylppu,  Ff)i 
({général},  Laplace,  Laroclietou- 
cuuU  -  Liancourt ,  Taluia»  'fer- 
naux. 

LEBllUN  (JEAM-FaAHçois),  lie- 
ra du  précédent  y  nfé  à  Gaen ,  en 
1785»  était  {NKHJureur  di>  roi  auxr 
Andeljs  (deparlenient  de  FBure), 

en  18 1 5.  Magistrat  intègre  autant 
qu'éclairé,  s*il  ne  put  empêcher 
plusieurs  destitutions  .  il  parvint 
(ht  moins  ;\  pn»curcr  d<*s  piuisions 
aux  destitués,  de  la  part  de  ceux 
(fui  les  remplaçaient.  Envoyé  à 
Obrrleau-Thierry  (département  d«r 
l'Aisne),  en  juin  181  j-,  il  (it  preu- 
ve de  oourag<î  personnel  »  et  sut 
allier  la  modérotton  â  ht  formeté, 
lors  de  la  gi^ande  émeute ,  can^e* 
par  la  cherté  des  subsirtiltnces»  tipk 
éclata  dans  cette  ville,  et  aux  evvl- 
rone  le  hmdemain  môlnede  son  ar- 
rivée. S'il  avait  été  mieux  secondé, 
le  ptUagu  des  gf  oins  eût  pu  ôCre  ein« 
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pèchè,  MbIji  11  confribua  piiisiain- 

'  tnvnU  t*t  i'.w  f*X|Mt.*^iiiii  Hii  vie,  .'i  le 
fiiire  liiâintAl  c«i«iier.  Obligé  eniuito 
fie  fioiiiHii ivre  Tx)  connnunejt  «  vÀ 
d'en  exifî'M-  iU">  flrcldniiri.'ifîf'nte'ni 
ou  (Ic.H  aineiulei»  «  x  alm  ;*  à  pn'  s  dv. 
/(iMUDOo  IV.HHvs,  ii  Ntit  \e*  en  {né- 
}(eiv(»r  pour  la  pre«((|iie  lotaliié. 
M  ii.H  ie,f*  laligiie.H  et  >*e.M  veillc.<t  pen- 
dunt  tdiit  le  cimrs  de»  pixirédure^» 
pour  celle  uffiiire  malheiirauiie*  al- 
téiV;renlitA  rniolè.  Frappé j»uc«*i>««i- 
veiiii'til  de  trois  oUaqiteti  d*apo- 
pleiî«*«  il  lui  retnpiacé,  suiitt  petl* 
simi.  Dcpuiit,  M,  Lelinni  m*ohI  oc- 
ciipi'  de  Irrininer  nn  Edamen  rni- 
sonnr  de  In  lifiUlulion  frafi(.ai$ê  ttiua 

\.  V  B  I\  l  N  (Loi'H-Si;«ASTIKN), 

inn.Hii  ieii  coiiiposiietir,  e.<<t  né  ù 
Purii  en  i^iiS.  LIève  de  la  mai* 
trinê  de  Noire -Dame,  Il  pasaa 
à  ré  g  line  royale  de  S^aliil-^Ger- 
inaio4'AuxerroiK»  do6t  11  iieaorlll 
,  deux  an»  aprè*  que  pour  enirer 
à  raï  adéuiie  n»^ale  de  iiiutdque* 
Il  (lélnita,  en  I^'H;',  dan.n  Topéra 
dyJfcV//)>r',  pur  le  rAI<>  «le  INdynicc. 
11  xe  lit  entendre  rnMiile  iin  cotj- 
cerl  spirituel  eninnic  (  liiinlr m  et 
connue  eoinpoHilf:ur.  Il  y  ulitint 
deH  <*uc(  è.H  !tuu»  ce  double  rapport. 
J^n  1790,  il  donna  nu  théâtre  Moii- 
taoiiler«  i'jirt  d*  aimer  mtiUugê,iAi 
8utn*eiii(k«iiient  :  au  thvAtre  Lou« 
Toifi,  flmitie  H  Mdcaur^tin  Moment 
d'humeur»  h  k  enve  américaine f  au 
théfllredeî4Vnrk';lés,  Ir.s  l*vlit,saveu' 
glea  ilv  FranroHvi/ff.  la  Suilt'  de  la 
i  cuujittmlaine;  ihéAlre  Frvdeiuj, 
le  huH  t  il  '' ,  Plus  de  peur  que  de 
mal^  r yé nfrotioiue ,  le  l  ofon  et 
Aliirceline.  Lin  opéra  en  5  aete.njn- 
tituks  I* An  dcuas^  re^u  cl  répété^ 
/ut  ajourné  Indéflninient  en  l*ati 
4f  p<ir  auila  de  canuldèrationa  po« 


litiquéa.  En  i8t6|  M*  Lebrun  aa-i 

sura  m  réputation  par  la  rnnxnpie 
du>  BoëHf^nalf  coinpo?«ition  naïve 
et  gracieuse  «  et  digne  du  théAIre 
ort  Ton  appliMidit  «  tirore  le  Do- 
j  <>i  du  village,  i>l.  Lebriui ,  a- 
pién  nn  séjour  de  tiuit  ansan  théâ- 
tre Fe^dean,  renira  A  TUpéra, 
et  fut  un  de»  cherb  du  chant 
Ionique  ce  théAlre  devint  ai*adé- 
nile  impériale  de  mutique*  Pla- 
cé <*onime  lenor  A  la  ubafielle  do 
Penipereur,  il  lui  nonuné  cliefdu 
ehant  de  la  niUHique  de  la  ctiapel* 
le  de  ce  prince.  En  iKmj^,  il  com- 
posa t  l  fit  exécuter  à  Téglisc  No- 
tre-Dame, un  Te  D'txti  à  grand 
ori'h('*»tre  »  f»  arlioiis  de  gr/iccA  do 
la  Italailh:  lie  NV  agnmi.  M.  Lebrini 
est  reniré  à  Taradéinie  rurale  de 
inuNt(|ue ,  où  il  e»t  toujours  chef 
d\nie  iiimw  de  cbant. . 

LEBAUN  (Pi£aai)t  inaglatrat  et 
homme  de  letircf,  naquît  à  Mont* 
pellîer^  département  de  Tlléraidt» 
en  176t.  Il  suivit  la  carrière  de  la 
niiigi.Hlrature ,  et  A  Tépcupie  de  la 
révolution  il  él.iit  conseifler  A  la 
cour  des  aides  de  sa  vilh*  iintidr. 
En  celle  cour  aynnt  dé 

supprimée  f  il  vint  à  l'aria  où  il 
vécut  dans  lu  redaile,  cidtivant 
avec  «uccès  tea  leMresi  qu*il  aimait 
et  dont  »ei»  fond  loua  de  magMlrat 
ne  réloignéreui  jamaiii  enlière** 
ment.  Le  calme  rétablit  il  rentra 
dans  l'i  magîjitralure  et  devint  ju- 
ge à  la  cour  d'appel  de  Turis,  où 
il  siégea  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  i7  imv(Mid>re  iHio.  M.  Lehrnii 
publia  d.iii^  jennes.^e  des  piè- 
ces de  poésit;s  légères,  rpii  lurent 
très-bien  accueillies.  Il  passe  pour 
l\uiteur  de  la  verhion  de  l'Art 
poétique^  qui  lirii  partie  de  la  tra- 
duction oouiplèto  en  vers  français 
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des  Œuvra  complètes  (C Horace^ 
publiée  par  son  beau-frère,  M.  le 
coinh;  Darii  {Foy.  Daeu).  On 
doit  encore  ù  M.  Lebrun  une  tra- 
duction Je  Sa/iustt:.,  P  i  ris,  i8of), 
2  vol.  11  a  coiiliimé  sCfil, 

pendant  deux  annécit,  le'/ ry^«r/K//c/éf5 
causes  célèbres^  et  était,  A  l'époque 
de  sa  mort»  Fan  des  collabora- 
teurs du  Journal  du  Oarreaa. 

LEBRUN  DE  ROCHEMONT 
(lk  comte)  ,  pair  de  France,  com- 
Uiandeur  de  la  légion-d  honneur, 
etc.,  est  frère  de  l'ex-arcbi-lréso- 
rier dc'l%*nipire,M[.  Lebrun. dnrdo 
IMaîs.ifii  1  .  >|,  l.i'bmii  de  Koebe- 
iMuiit  snivail,  a  Tépoque  dé  la  ré- 
volution ,  la  carrière  du  l>;jrreau. 
Il  dut ,  à  la  i'avuui'  dont  jouissait 
Hiti  frère  auprès  du  chef  du  gou- 
Ternement  ,  son  admission  -  au 
sénat- conservateur  en  i8oS.  Il 
lïiitiait  partie  de  ce  corps  lors 
dus  évrnemens pèlitiquesde  iSi4* 
Par  suite  de  son  vote  pour  la  dé- 
chéance de  Tempereur,  la  forma- 
tion d'un  gouvernetnent  provi- 
.«loire  et  le  r»''tabli.s.s('n!ent  de  la 
famille  des  Bourbons  sur  le  trône 
de  France  ,  il  ftit  nonunr  par  le 
*  roi,  le  4  juin  18149  niend)r('  d<  Li 
chambre  des  pairs.  N*uyant  point 
été  compris  dans  la  chambre  han- 
te que  Napoléon  Institua  pendant 
let»  cent  jours,  en  181 5^  il  rentra  de 
droit,  après  la  seconde  restaura* 
lion,  à  la  chambre  des  pairs  dont 
il  fiiil  rfifHire  parlîf'. 

LMUU  N  Î>KS  CI!  AKMKTTES, 
d'abord  secrelaiie  du  onite  Re- 
gnault  de-Saiut-.lean-d'Angely  et 
depuis,  ^ous-piélet  de  Saiul-Ca- 
iai5(Sartbe),eNt  né  à  Bordeaux,  en 
1783.  Il  a  traduit  plu.4ieuni  ouvra- 
ges aiij^lai.s,  entre  autres  1<*  livre  pi- 
qadnt  de  lady  Morgan  sur  la  Fran* 
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ce.  fil.  Lebrun  des  €harmettesa 
donné,  en  18 1     en  4  vol.  in-S*  a- 
vec  figures,  V Histoire  deJeanne- 
ff*Àrc.  Çj:\   fMivraiîe  est  le  plus 
complet  qui  ait  été  publié  sur 
ce  per.sonna«»^e  ?n y«;tétienx ,  qui 
doit  beaucoup  aux  historiens  et 
encore  plus  aux  romauciers.  M. 
Lebrun  des  Charmettei^  a  concou- 
ru quelque  temps  à  la  rédaction  de 
la  l^uHle  littéraire*  VAboHU,  ^ 
LEBRUN-TONDU  (Pisaiv-flÂ. 
Lk^fE-i\lAalB),  ministre  des  afiaires 
étrangères,  naquit  à  Nojon,  cU- 
j>arteinent  de  l'Oiw ,  vers  1763. 
Sa  lainillr  f'sr  inconnue,  et  il  pa- 
raît (ju'il  lut  placé,  par  le  chapitre 
de  Moyon,  au  collège  de  Louis-le- 
Grand,  où  il  fit  ses  études.  Il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et  fut 
d*abord  connu  dans  le  monde  sous 
le  nom  de  PMi  Tondu.  Pourvu 
d'une  des  placifs  que  le  roi  pajait 
àrObservatoire  en  faveur  des  jeu- 
nes gens  qui  annonçaient  des  dis- 
positions pour  les  mathématiques, 
il  renonça  hlet>tot  à  la  carrière 
dans  laquelle  ou  le  dirigeait;  s'en- 
gaj^ea  comme  soldat ,  et  obtint 
son  c.  ngé  quelque  temps  après; 
il  païaît  même  qu'il  en  fut  rede- 
vame  a  In  btfnté  de  Lout.*«  XVI. 
Lebrun-Tondu  se  rendit  dans  les 
Pays-Bas ,  y  devint  Imprimeur  et 
{ournnlistei,  et  prit  paK,  en  17879 
Â  la  révolution  de  Liège.  En  179O9 
il  se  âxa  ik  Hervé  (pays  de  Lîm- 
bourg)  .  et  par  des  sarcasmes,  et  ' 
des  plaisanteries  ,  attaqua  ,  dans 
sou  journal.  Vanderuoot,  Vaneu- 
pen,  et  la  tournure  monacale  que 
prenait  la  révolution  belgique. 
Rédacteur  du  foumal  Général  do 
t Europe ,  il  y  déploya  des  oon- 
nafssances  diplomatiques  qui  in- 
téressèrent Damouriet»  atora^mi- 
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jttÎAtre  des  afîaire*;  étrangères.  Ce 
luiniâlre  Tappela  près  de  Ini  ,  et 
4:OH€oarut  avec  Brisî^ot  et  le^^  ;iu- 
tr€»  chefs  du  patli  tie  Ja  (jtroude, 
après  Uâ  évéïiemens  du  io  août 
1792  ^  ù  lui  faire  coufi«r  le  porte- 
livule  «but  il  arait  élè  chargé, 
lîh*  Roland  qui,  an  général^  traita 
^ao  beaiHcoop  d'indulgenca  ses 
ainÎA  et  assez  mal  les  hainaïas  qui 
lui  déplaisaient,  dit,  dans  96»  Mé- 
moires,du  ministre  Lchnii»  :  «Ou'il 
;>  pas«iail  pour  un  esprit  j^age, parce 
i>qu  il  u'av:u(  d'vlans  d'aucune  es- 
»pèce;  et  pour  un  iiabile  homnie, 
«parce  qu'il  était  un  assei,  bon 
»  commis;  mai;;  qu'il  n*avait  ni  ac- 
jtliTité  f  ni  esprit ,  ni  caractère.  » 
jLea$  septembre,  la  nouveau  mi* 
nlitaa  reodli  compte  à  la  eonTen- 
tion  Qatiooala  de  la  situation  de 
son  dé))artement ,  et  esquissa  le 
.tahleau.de  la  situation  politiquie 
de  l'Europe,  D<»uxe  )ours  aprt's^ 
eu  uiéinoire  du  la  victoire  de  Juiii- 
(uapes,  il  preseutaà  sa  municipa- 
lité «sa  (illo,  ute  la  veille,  et  eu  lui 
douuaut  pour  parruiu  Duniourice, 
.  lui  fit  prendre  les  nions  de  Ci»Ui&- 
Vktêirê^4*wniapes  'Dumouriâs- 
L^wu  II  fit  un  rapport»  le  19 
(léeeDil»ve»  sur  les  relations  de  la 
Frauceavec  rAnglelerrc,  et,  le  5i 
du  même  moiat,  avec  des  détails 
sur  les  dispoïiltons  hostiles  de 
cette  puis^nniM; ,  les  rédutuations 
ént'i  ^^iijuc»  (it;  lu  coin-  (!♦■  !\ladiid 
eu  tuveur  de  Louis  \VÎ.  (^mouie 
membre  du  conseil  executif,  il 
signai  le  20  jauVier  i793>  Tordre 
4*eK4etitar  ce  prince  infortuné,  ht 
7  mm  suivant  »  il  fit  conoaitie  le 
dhttpart  d'^spagpie  de  Famb^isà- 
deup  Bourgoia  et  les.  causes  ,qti» 
•L'avaient  motivé ,  les4|uelles  rcn- 
daiant  k.giMfVf'iattvilaliia  et  im*- 
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mincnte.  Lebrun-Tondu  s'effuri  m, 
ver^  le  même  ientps,  de  reuoiier 
avec  ramba<sad«Mir  anglais  lord 
Cren ville,  pour  éviter  une  rupture 
eutie  lu  Grande-Bretagne  et  la. 
France  9  ce  qui  n'empêcha  point 
Jlobeapierre  de  Faccuser  d'avoir 
provoqué  imprudemment  les  hos- 
tilités, et  de  n'être  pas  en  mesure 
de  les  soutenir.  Une  lettre  de  Ta* 
Ion  f  trouvée  dans  Tarmoire  de 
•fer,  ayant  fait  suspecter  d'intelli- 
p^fuce  avec  Louis  \VI  M.  de  Se- 
luouville  (toj.  Semosville),  Le- 
brun-Tondu se  hâta  de  le  desti- 
tuer. Ces  mesures  parurent  tardi- 
ves et  équivoques  au  comiké  de 
sûreté  générale;  il  accusa  Lebrun 
«t  son  collègue  Claviëre  d'appar- 
tenir à  la  faction  des  hommes  d*é« 
tat  5  et  te  a5  septembre  ^  il  Us  fit 
décréter  d'accusation.  Lebrun-* 
Tondu,  arrêté  ensuite,  s'échappa 
le  9,  Découvert  et  arrêté  de  nou^ 
veau  le  i\  <!(■(  euibre,  il  lut  livré, 
le  deceiiihje  (7  nivôse  au  2), 
au  tribunal  révolutionnaire, qui  le 
condamna  ù  mort  et  le  Ht  exécuter 
le  même  your.  Le  jugement  por- 
tait :  «  Lebrun*  abbé,  joumaliste* 
«imprimeur  et  ministre ,  Agé  de 

*  3o  ans»-né  à  Nojon»  condanmé  à 
nmort  comme  contre-révolutioo- 
»  naire^  ayant  été  appelé  au  mini«* 

•  1ère  par  Brissut,  llolaud  ,  Du- 
«mouriez,  et  ayant >  à  celle  épo- 
.)que,  été  l'âme  du  parti  d'Ur- 
»  léaus,  et  appuyé  de  tou5  ses  ef- 
»lort>,  avec  (.liavière  et  Roland* 
«la  proposition  de  kersainl  de  fuir 
»au*delà  de  hi  Loire  avec  Taisem* 
«blée  législative  »  le  conseil  exè- 
«culifet  CapeL  » 

LEBara-TOSSA  (N.),  liité- 
rateur,  est  né  ù  Donzièrc,  dans  la 
ci^devaat  provioco  du  Daupbiaé. 
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B  Tint  à  Pai  i^  à  TépoquedaU  ré« 
volution,  et  fit  représenter,  sur 
les  théiîlres  Monlansier  et  Fey- 
deau,  quelques  pièces  de  cirrons- 
t.iiH'f  (iiint  les  Jitres  aujourd'hui 
finnt  iiirino  oubliéîi.  La  muse  de 
iU.  l-ebrun-Tossa  paya  nn  tribut 
MX  mAnes  de  Charlotte  Cordât, 
{voyez  ce  nom)  dtns  une  pièce  In- 
Htolée  :  Jpeikéûu  éê  Ck^riatiê 
C0rdûy,  Le  roman  ^nll  publie  en 
1797,  sous  le  titre  à*Al*wam4tin0 
de  Baiifty,  ûuV Innocence  et  USeé» 
lértLteise,  prooTeratt  fort  peu  en 
faveur  de  l'orthodoxie  de  IVnitenr, 
S*U  avait  eu  la  prétfnlinn  de  faire 
un  ouvrage  religieux.  .M.  Lt  brtin- 
Tossafut  employé,  jusqu'et»  i8o4> 
dans  les  bureaux  de  \ix  police,  et 
îpêssaleettc  époque  dans  les  droits- 
rianis^  dont  II.  Français  de  Nan- 
tes Ataft  directeiir^énéral.  QneU 
«M  temps  après  le  rétablissement 
dn  ^dnvernemcnt  rojal,  il  fut  mis 
à  11  retraite  avec  pension.  On  a 
reproché  à  M.  Lebrun-Tossa  la 
^conduite  qu'il  a  tenue  en  i8i'^  a- 
vec  M.  Étienne,  à  rocrasion  de  la 
comédie  des  Deux  Geii  rires.  Le 
succès  de  cette  pièce  parut  lui 
causer  une  secrète  envie,  et  c'est 
par  suite  de  ee  sentiment,  qui 
trop  souvent  feusse  le  jugement 
et  gflte  le  coeur,  qu'il  eîdhuma  la 
comédie  de  Conaxa^  sur  laquelle, 
telon  lui ,  ^tait  cîilquée  la  corné* 
die  de  M.  Étienne.  Voici  comme 
s'expriment  à  ce  sujet  \v<^  auteurs 
d'une  biographie  irnprimtie  à  l'é- 
tranger :  (I  l/oyiiriitm  générale  im- 

•  prouvîi  sévercmeiitle  procédé  de 

•  M.  Lebrun,  qui  parut,  en  cette 
teifconstance ,  non-seulement  a- 

•  Toir  violé  les  droits  toujours  res^ 
•pectaUes  dNine  ancienne  amitié, 
»  mab  aussi  les  lois  de  la  déKcaie»' 
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•se;  car  M.  Lebrnn  ,  rapport»* 
vt-on,  avait  trouvé  la  pièce  de 

^naxn,  avec  béaucoup  d'autres 
opnpTPrs,  dans  les  bureau»  de  la 
»  police.»  M.Lebrun-Tossa,  autenr 
d'une  foule  de  pamphlets,  la  plu- 
part anouymes,  j<Vst  A  peu  prés 
mis  en  guerre  avec  tout  le  mon- 
de, en  neKli^e  comme  en  Knéra-' 
ture.  Il  a  été  rarement  licureiut 
dans  ses  attaques,  et  Fén  a  mnatw 
qné  même  qu'il  est  sorti  tout  frois» 
Sé  df  lutte  épigrammatique  a« 
vec  M.  Fabien  Pillet  (voyet  Pil* 
ï.rr).  Les  principaux  ouvrajifes  de 
M.  Lcl)i  uu-Tossa  sont,  ouircci-ux 
dont  nous  avons  parlé  :  \  ''  Ter- 
ne à  la  lotf.rie^  ou  Us  Atevtures 
cCane  Jeuuéi  dame,  écrites  par  t  /Zo- 
inAft#j  tradMCtion  de  l'italien,  lêoo, 
ln*ift;  %*  met  Révéiatiome  eat  M. 
Éiimme^  iet  ^00»  Genéns  tt  Ce« 
nâma,  181a,  In-é*;  S^SuppUmmtê 
à  mes  Révélations ,  en  réponse  à 
MM*  Étienne  et  Hoffman;  4*  Bkl 
que  m'importe  Nnpotéon!  brochure 
de  eirconsfanec,  in-S",  181 5. 

LËCÀKLIËA  (N.),  membre  de 
l'assemblée  constituante  et  de  la 
convention  nationale,  cx-^miiiistre 
de  la  police  générale,  etc.,  était 
secrétaire  du  roi  et  maire  de  la 
ville  de  Laon  avant  la  révolution. 
11  Alt  élu  e«  1 789,  par  le  bsiUînce 
de  Vermandols,  aux  états^génl- 
raux,  et  siégea  constamment  par- 
mi les  membres  qui  défendaient 
le«»  intérAts  du  peuple.  Le  dépar* 
tement  de  l'Aisne  le  nomma,  en 
septembre  1 792 ,  à  la  convention 
nationale,  où  dans  le  procès  (^u 
roi  il  vota  avec  la  majorité.  Ce 
Alt  en  i*aA  6  (179B)  qu'il  lut 
choisi  pour  remplacer  Dondeau, 
ministre  de  la  police,  et  le  1 1  bru* 
Bwire  an  7  {^f*  noveoalire  i^gS) 


Digitized  by  Google 


/ 


19»  /LEC 

qu'il  quitta  ce  mimstère  où  Da*> 

Ta!  venait  d'être  nommé.  Lecar- 
lier  reçut  une  nouTelle  marque  de 
conGancc  du  département  de 
TAisne,  dans  sa  nomination  ,  en 
•799»  conseil  des  anciens.  Il 
mourut  peu  de  temps  après. 

LECARUER  (N.^,  fils  du  pré- 
cédent» est  aujourd'hui  députe  du 
département  de  TAîsne  à  la  cham- 
bre des  députés»  oû  il  »\c^e  aveo 
ses  (Collègues  ,  le  général  Foî  et 
M.  Méchin.  Il  vote  constamment 
avec  les  défenseurs  des  libertés 
constitutionnelle'?. 

LECARPEIN  riER  (N/*  .  mem- 
bre ilfj  ]n  convention  nationnlc,  né 
a  licilc ville,  près  de  Cherbourg, 
département  de  la  Manche ,  était 
huissier  â'Valogne  lorsque  la  réTo- 
lution  éclata.  Il  fut  élu  »  au  mois 
de  septembre  i79>>  pAr  le  dépai^- 
tement  de  la  Manche,  député  à  la 
convention  nationale;  il  yota,  dans 
le  procès  du  roi,  avec  la  majorité, 
et  ne  se  «épnra  point  du  parti  de 
la  Monttii^i}c,  soit  avant  sa  mîs«ion 
dans  lf«  (lépartemen.s  de  la  Man- 
che, *I  lil(»-et- Vilaine  et  dc!i  Côtes- 
du-Nord,  soit  tiprès  son  retour  ù 
la  conretitioà.  M.  LeCarpentier 
montra,  pe ridant  la  durée  de  cette 
mission  »  une  énergie  qui  eontri<- 
bua  puissamment  à  la  vigoureuse 
résistance  de  Granville ,  assiégée 
p:ir  les  forces  vendéennes;  Après 
la  révolution  du  9  thermidor  an  2 
'(27  juillet  1794),  il  restn  ronfondu 
parmi  l«  s  membres  silencit  ux  de 
la  convention  ,  et  ne  se  remit  en 
éTÎdence  qu'à  Tépoque  de  1  insur- 
rection du  i"  prairial  an  5  (20  mai 
1795),  où  il  figura  comme  un  des 
principaur  chéfs.  Frappé  par  un 
décret  d'arrestation»  il  fat  conduit 
au  chfiteau  du  Taureau^  et  ensiiit^ 
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compris  dans  la  loi  d'amnistie  du 
4  brumaire  an  4-  H  rentra  dans 
ses  foyers  ,  et  depuis  lors  ,  ét:mt 
resté  étrani:<  1  a  toute  fonction  pu- 
blique, n'ajant  pas  non  plus  signé 
l'acte  additionnel  petidaul  les  cent 
jours  ein^i  5,  il  n'a  point  été  atteint 
par  la  loi  du  1  a  janvier  18 165  rendue 
contre  les  oon? entionneb  dils  90* 
tûn$.  11  exerce  encore  aujourdlittîy 
à  Valogne,  la  profession  d'avocat. 

LECARPEiN TIER  (L.  F.),  pro- 
fesseur* de  dessin  à  l'école  de 
Rouen,  a  piiblîé  sur  son  art  plu- 
sieurs ouvrages  recommandables. 
Ce  sont  :  1°  Galerie  des  ppintres, 
in-8",  1812;  2"  Notice  mr  Bouteit- 
ler,  in-8s  1812;  5'  Notice  sur 
Houel,  in-8°,  181 4;  4"  ltiti'^rair§ 
de  Rmen,  ou  Gmde  éê$  voyageurs, 
in-8%  1816;  ^**E8Mi  star  te  pay- 
sage, dans  lequel  on  traite  des  cU- 
▼enes  méthodes  pour  se  conduire 
dans  l'étude  du  paysage,  181 79 
in-8*.  On  doit  encore  ù  M.  Le- 
carp entier  nne  ISofire  sur  Jean 
Leteliier,  peintre  du  17"*  siècle. 

LEC  AT  (  C.  F.  )  ,  chef  de 
chonana^  né  en  Bretagne.  Quoi- 
que jeune  encore  ù  l'époque  de  lu 
i^yolutian,  il  se  fit  remarquer  par 
son  exaltation  lors  des  troubles 
qui  éclatèrent  en  1 795  dans  le  dé- 
partement  des  Côtes-du- Nord  ; 
bientôt  chef  d^une  bande  de 
chouans  de  sa  province ,  irrendit 
son  nom  trislenient  fameux.  C'est 
Lccat  qui,  en  1800,  à  la  tête  de  sa 
bande,  arrèla  la  diligence  de  Van- 
nes, et  se  t  (  iiiiit  coupable  d'assas- 
sinat sur  la  persotme  d'A(j<ii  ein  , 
évéque  constitutionnel  de  Quim* 
per  (  voy,  AoDBiiir  ).  Vîweinenl 
poursuivi  et  atteint  parvînt  & 
s*écbapper  de  sa  prison.  Il  fut 
condamné  A  mort  par  contumace. 
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.Xecat  9*ètaiM^ftigié  A  Goray,  pe- 
tit village  dans  le  département tlu 
finistère.  Sa  retraite  ayant  clé  dé- 
couverte par  les  soins  de  rnutori- 
té,  il  lut  arrrlé  le  i5  dccembre 
1802;  roiuhiit  dans  les  prisons  de 
Quiiiiper  ,  il  en  sortit  pour  être 

,  exécuté  le  26  du  niéuic  mois, 

LËCCHI  (Joseph)  ,  géark  al  do 
division  italien,  gi'anU-c(>rdon  de 
la  légioiHl*boiiiiear9  comoiandear 
de  la  Couronoe- de- Fer ^  etc^ ' est 
né  A  Brescia,  en  1 765,  d'une  fa* 
nulle  ancienne  et  célèbre  de  la 
Lombai'die.  Il  embrassa  la  cause 
de  la  révolution  en  Italie,  et  prit 
du  service  dans  les  armées  de  la 
ic[)\ihliijue  Cis.dpine,  oi'l  sa  bra- 
voui  e  et  son  aclivitéle  firetil  bien- 
tôt reinar(nier,  et  lui  valurent  un 
avancement  r.ipide.  Des  aelious 
d*éclat  et  un  mérite  s^upérieut- 
fixèreut  sur  lui-Fattention  du  gou- 
verneroeiHy  qui,  en  ^7^)9,  lui  con- 
fia le  couMnaudemeiit  de  la  légion 
'Ciialpiue.   11  alla  l'organiser  à 
Difon.  En  1800,  il  fut  employé 
dans  l'armée  de  réserve  qui  com- 
battit avec  tant  de  jrloire  ù  Maren- 
go.  Il  devint  ensuite  uietnbrt  du 
collège  électoral  des  PossideiUi , 
du  département  de  la  Mella.  Il 
concourut  d'une  manière  brillante 
aux  succès  de  l'armée  Iranj-aise 
eà  Ilalie.  Le  grade  de  général  de 
divinon  9  le  «hre  de  commandeur 
de  l'ordre  delà  Couronne-de-Fer 
et  le  grand-ieordon  de  la  lègion- 
d'honnenr,  qu'il  reçut  successi- 
vement,  turent  la  récompense 
de   ses   nombreux  services.  Kn 
iSou,  lors  de  la  conquête  du 
royaume  de  Naples,  le  général 
Lecchi  comtnandait  l'aile  «j^auche 
de  l  aï  uiée  de  Joi^cph  Bonaparte. 
Rappelé;  eu  iftoS»  à  la  grf^ude* 


'armée,  il  soutint  aa  réputatiôn  mi* 
lîtaire  en  Espagne,  où  il  avait  sous 
ses  ordres  on  corps  de  troupes 
italiennes  9  qui  se  At  remarquer 

par  sa  bravoure  et  sa  boinie  te- 
nue. Son  courage  el  sou  activité 
intaligibles  l'avaient  lait  siirnnm- 
mer,  par  les  Espagnols,  le  Dmion 
au  cheval  blanc.  Après  la  prise  de 
Barcelone,  le  général  Leccbi  fut 
nommé  gouverneur  de  cse'tte  ville^ 
où  il  commondaiteniHire  en  1809. 
A  cette  époque  9  le  générul  e.npa'- 
gnol  Vivès  lui  eufoyn  urt  de  ses  ' 
aideswle-camp  pour  l'engager  à  li- 
vrer iMoni  Joui.  Il  lui  oifruit  non- 
seulefttenl  la  ('ou«ervation  de  son 
grade  et  «le  sou  Iraileuieut,  un  mil- 
lion (le  piastres ,  une  |u  o|>riéfé 
Cdiisiilerable ,  et  un  asile  per[>é- 
tuel  en  Espagne,  mais  eiu'ore,  dans 
le  cas  où  il  craindrait  les  pcmrsui- 
tes  du  gouvernement  françaln*  leiS 
moyen»  asHturés  de  passer  en  An- 
gleterre ou  en  Amérique.  Le  gé- 
néral Lecchi  lit  répondre  au  gé- 
néral espagnol  9  que  s'il  le  ren- 
contrait \\n  jour,  il  lui  demande- 
rait salisiactifin  de  cette  injure. 
Malbeureuseineiil  le  général  Lec- 
cbi ternit,  dil-ou,  ce  beau  carac- 
tère par  un  despotisme  si  révol- 
tant dans  le  gouvernement  eontié 
à  ses  soins,  que  IVmpereur  se  vit 
forcé  de  le  faire  arrêter.  Conduit 
à  Paris^  et  enfermé  au  cbâteau  de 
ViucenneS)  le  général  Lecchi  de- 
vait être  mis  en  jugement.  Se.4 
services  passés,  la  considération 
qu'inspii  Mt  sa  famille,  emp(1cbè- 
rmt  sa  traduction  devant  le  con- 
seil de  guerre,  et  l'enipereui-  se 
Contenta  de  l'envoyer  au  roi  de 
Naples,  Joacbim-.Murat,  qui  le  lut 
avait  demandé.  Joachim  confia  au 
général  I^chi,en  novembre 
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4i'0upe,s  destiné  à  iigir  contre  les 
Autricliiens.  Ce  c<>rps  resta  î\  I\o- 
AUc.  C'est  dans  ccUe  n  illo  qiir  U» 
^  général  eut  ries  conrerences  m'- 
,  cri'li*^*n  i  <  F( !U("Iu'',kIuc  il'OtraïUe, 
^ui  rcveuaii  de  Naples,  où  il  avaiit 
c^lburgé  d*une  u)iâ:iiou  auprès 
du  roi  Joackim,  qM*il  a^rail  trouaà 
rèjsola  de  réunir  ses  fojce»  â  cel* 
les  de  h  coalUioni.  Api  ès  cette 
entrevue  »  d«nt  les  détails  n*oiit 
jiimais  vté  conniK'^.  le  général  l^eç- 
chi ,  à  la  tC'le  d'un  petit  corps  de 
cavalerie,  partit  ;\  la  suiJe  du  gé- 
néral Mhiutulo,  depuiâ  le  5l 
janfier  1814»  occupait  Florence 
avec  un  corps  coqsidérahle  d'in- 
fanterie nupolitainjs.  JÉtont  entné 
dao9  oettc  riUe  le  5  février*  il  en 
pfit  posseMjoii  au  n^m  dgroi  loer 
jcbiin,  fit  pubtia  au8$ît^»t  lapniGla? 
■  n^ation  suivante  :  «  Peuples  de  Tos? 
MC^Tifif  nous  n'avons  a  autre  but 

•  que  celui  dp  rétablir  votre  indér 
^     »pendancc    et   d'a^ssnrer  votre 

9 bonheur.  Vous  voulez  un  gou- 

•  vcrnenient  Ilalien  conforme  à 
»vos  mfviiis  cl  a  vos  nuages  :  vos 

•  vccux  jjeiunt  accomplis.  Vous 
>T0U8  plaignez  de  taxe;}  aibitrai- 
»re8»  dont  le  produit  a  élé  eia- 
»  ployé  i  des  uUérêts  qui  vous 
ipsont  étrangers;  vous  déplore»  la 
f  nécfïssîté  où  yous  êtes  de  sacrt- 
»^cr  vos  enfans  pour  des  guerres 

.  «lointaines  et  interminables,  c( 
«pour  ne  plus  les  revoir;  bientôt 
Bvous  les  reverrez,  et  vous  jouirez 
»  d'une  paix  durable,  garantie  par 
11  toutes  les  puissances  de  TEurope, 
9ctc.  »  Le  19  du  même  moÏA,  le 
général  Leccbi  entra  à  Livoume» 
et  y  signa,  le  même  jour»  la.capitu- 
laUoû  qui  tivraît  aux  Anglais  les 
pi^es  fort^  et  1ns. porta  de  1^ 
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Tojicane,  Tile  de  Goigonr,  lee 
cliâteuux  de  Vi^iterra  et  de  Fin- 
rencf.  l>tl£  mt^iuç  cajutulaliou 
livraii  aM.<j.*<i  lc5  Elals  n»niainî«nnx 
h  nupes  napolitaines,  qui  lesoe»n- 
piient  le  lo  m^us»  l*ai  iSiâ.  li^ 
gcut  ral  Lecchi  tut  enc^àe  enipluye 
dansTaiiuée  uapolitaino,qui  com» 
battit  avec  un  onurago  et  uue  fions- 
tance  dignes  de  sa  répulatton* 
U  prU  part»  Je  a  inai,  à  la  bmaiUt 
sanglante  quie  le  mî  ioaobim  pei^ 
dit  aonlrc  le»  généraux  Biancbi  «t 
Neipporfîf,  apré«<  ,ivoir  fail  4les  ef- 
Ibrts  prnilipieMix  dr  talent  et  de 
courage.  Le  gênerai  Lecchi  vil 
n.iaintenant  dan.<^  la  retraite. 

LKCCIII  (iuÉoDui^B),  générai 
de  division,  cbcvaliurde  ia  iégiuu* 

d*hnnneur«  couimandeat  du  Tor* 
drede  loGouronne-de-f er,  est  ùAtiÈ 
du  précédent.  Il  s'est  distingué»  ea 
avnl  180Q9  par  sa  bravoure  au 

combat  d  ilpone,  où,  avec  le  gé- 
néral Bonfantif  il  culbuta,  à  la  tê- 
te de  5  bataillons  de  ta  i^arde 
royale  et  du  i"  ré^^iinnif  de  lij;ne 
ilalirn,  des  forces  bien  siipejieu- 
res  en  n<>inl)re,  et  s'empara  do 
Cas^ano  cl  de  Bastia.  Lii  18 15,  il 
fut  nommé  général  de  diviiiion» 
U  attaché  é  ia  maison  militaire  du 
princa  Eugène  BeauhamaiSy  vlaa* 
roi  d*Itslie,  eu  qualité  de  ofanf 
d'élat-major  des  grenadieci*  La 
1 7  février  lâ  1^9  il  déploya  autant 
d'babilelé  que  de  courage  au  com- 
bat de  iViaderno  contre  les  Autri^ 
chiens,  auxquels  il  fit  éprouver 
une  perte  ronsidérable.  Le  géué-^ 
ral  'Ihéitilore  Lccclii  est  ((Mijnrir^ 
resté  lidéle  ù  ses  drapeaux  ;  il 
est  généralement  estimé  pour  son 
désintér^sement  et  son  humanité 
comme  pour  f  es  ver fius  nstlitaires. 
lia  f^rtuna  ni  la  .favaur  des  oquas 
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n'iNUÉ  pdittt  été  son  pariuge^  11  « 
mùme  été  Tiotim  de§  rigucuni 
politiques.  lorsque  le  gouverne- 
ment outri''l>i^'n  ^irîf  |H)«<?«"'<!nn 
(Je  la  Lombatdi*',  non-.>iriilein<'nt' 
il  ne  lui  conserva  pas  son  praHe, 
mais  encore  il  priva  de  la  Ulu^r- 
té,  comme  étautâoup<;onné«l*a¥oir 
pris  part,  vers  la  iu  il«  iSi^^i,  à 
voe  ooiispIratloQ  contiv  Ia  ^Areté 
de  Tétat.  Il  ittiUa  déteAn*  pendant 
itt  mois  dans  la  citadelfe  de  Man- 
towi.  Ceux  qtii  avalent  précéderar 
ment  prêté  serment  de  fidélité  A 
l'empereur  d'Autfiche  furent  ron- 
darDiiés  à  ime  prison  perprlucllc, 
et  IfS  îHifrps  à  i8  ni()i>  de  (irlcn- 
tioii  et  au  baiiriiïM  inerU  du  royau* 
lue  lombard- vénitien 

LEGCHI  (  Ange), 6-ère  des  pré- 
eèdeiia,  a'eat  comme  eux  diMingué 
deiM  ranniée  d'Italie ,  oA  il  obtint 
le  grade  il'ad|iidaiit-ooniiiufidaiit. 
li  fui  nomvé,  en  réeompenêe  de 
aaa  services,  chevalier  de  la  Coii'* 
roone-de-Fer.  l>epuis  les  «  véne- 
niens  de  tRify,  cet  ofiieier  n'a 
plus  été  employé. 

LECERF  (F.),  député  au  .  on- 
soil  des  cinq-cents,  embra.si,a  avrd 
modération  les  principes  de  lu  ré' 
solution  ,  e|  remplit  difiereates 
iiqieliûiia  pubUifues.  Ponrani  visons 
le  régime  de  la  tenreiir,  il  fut  obll*» 
géde  se  caelier.  AUlbrtoation  du 
eanseil  des  cinq-cents,  le  départe* 
ment  de  TEure  l'élut  à  ee  conseil; 
mais  il  en  fut  exclu  comme  émi- 
gré, quoiqu'il  n'efit  jamais  quitté 
la  France.  Peu  de  temps  après,  il 
obtint  sa  radiation  de  la  liste  de«i 
énn'grés,  ft  reprit  ses  lonctions- 
légisiativii.s.  En  1799*  il  lut  nom- 
mé au  eonseil  des  anciens,  et  pas- 
sa enanile au  oorps-léçislatif,  d*où 
il  aei^  en  ito8.  Depuis  oett^è* 
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'  poqur,  M.  Leccrrn'a  pies  fOpertt 

sur  la  scène  politique. 

LECESVK  (41.),  député  aux  é- 
fnt'j -généraux  ,  évéquc  oonstitn  - 
liomirl  do  départrnjcnl  âc  la  Vien- 
ne, exerçait  le»  l'oiulion^  piislora- 
le»  à  la  paroisse  de  Saint-l'riaise 

,  de  Poitiers,  à  l'époque  de  la  con- 
voealîon  des  états- généraux  en 
]  769.  il  fut  nommé  à  cette  asseni- 
blée  per  le  dergé  du  Poitou  ,  et 
son  attaelieinent  à  la  cause  popu- 
laire se  manifesta  long-temps  a- 
▼ant  la  réunion  ^éfiérale  des  dé- 
putés, l/uo  des  trois  eeclésiastl- 
qnesqui,  avant  (  -  n<*  n  union,  pas- 
sèrent A  la  chaini»n'  du  tiers-état, 
il  fut  bientôt  félii  ite  de  son  patrio- 
tisme par  la  majorité  de  son  or- 

'  dre.  En  1 790 ,  il  prêta  serment  à 
la  nottvelle  oontlltution  civile  du 
elergé»  et  fut  nommé  9  l'année 
suivante  9  évéque  constkutionnet 
du  département  de  la  Vieime.  fâJ 
Ler^sve  édiappa  aux  persécutions 
du  régime  de  la  terreur,  mais  il 
ne  fut  appelé  î\  anotme  fonction: 
il  a  u^ême  été  eutièrcmout  perdu 
de  vue. 

LÉCHEÏ.LE  (N.),  général  des 
armécii  de  la  république,  était,  en 
1789,  mettre  d  armes  é  Saintes.  It 
a'enréla  duns  les  gardes  nationa- 
les du  déparlement  de  la  Charen- 
.te-Inférieure,  et  parvint  rapide- 
ment aux  premiers  grades  mili" 
taires.  Il  dut  à  la  laveur  du  ministre 
BoTichottf!  de  prendre,  le  7)o  sep- 
tembre 17*)^^  le  eotmnaudement, 
comme  général  «  n  f  !ief',  de  l'armée 
rcpubliraine  (  ontrc  ies  trOupes 
royMiisles  tle  la  Ventlée.  Il  obtint 
d'abord  quel({ues  avantages  ù  Mor- 
tagne,  puis  à  Chollet;  mais  le  aO 
oetobre»'  Il  Ibt  battu  oompléte- 
ment  à  La?al»  par  les  Vtadéeu» 
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commAndéff  par  U.  de  Laroche- 
jaoqiielin.  Il  se  retira  9'  avec  les 
débri.s  de  son  année  9  i  Nantes  ^ 

où  le  représentant  Merlin  (de 
Thionyille)  le  fit  Incarcérer  par 

ordre  de  îa  convention.  Il  mou- 
nil  de  chagrin,  peu  de  jourÉ  a- 
prèî»,  dans  sa  prison. 

LÉCllELLE  (Pierre),  dcpiile 
à  rassemblée  législative,  naquit 
dans  le  département  de  la  Clia- 
rente.  An  commcnceiuent  de  la 
révolution^  il  remplit  d'abord  les 
fonctions  de  maire  ci>nslltution« 
nel  de  Larochefoucaiild*  et  ensni* 
te  celles  de  commissaire  du  roi  au 
tribunal  du  dislrlct  de  cette  ville. 
£n  1791,  il  l'ut  nommé  député  de 
la  ('l»;u«'iite  à  ra-«eiiiblée  législa- 
tive; mais  îi  s"^  lit  pou  remarquer. 
Il  mourut  il  y  a  f|uelf|«jes  niuiées. 

L KC H  E V A 1. 1 K  K  (Jean  Bi ptis- 
te),  savanl  anti<|uaiie,  premier 
conservateur  de  la  bibliothèque 
du  Panthéon,  aujourd'hui  deSain** 
te»Geneviéve»  est  né&  Trély,  prés 
de  Coutances»  département  de  la 
Manche,  vers  1 7.52.  Il  fut  un  des 
savnns  que  M.  de  CboiseuUGouf- 
lier  {coyet  Cnoi-^EiL  -  GorrriEn) , 
antha^isadeiir  ù  Constniiliuople  , 
eiuiiK'ua  avec  lai,  lf)rs<ju'il  partit 
pour  sa  (lestiuatiuu,  cl  qui  l'aidè- 
reut  dans  les  recherches  dont  son 
grand  ouvrage  sur  la  Grèce  a  été 
Tobjet.  M.  Lechevatier  explora 
successivement  lu  Gréceet  la  Troa-  ' 
de^  et  croît  avoir  découvert  les 
touiIteaiiK  d'Ajus,  d'Achille  et  de 
Proiésilas.  .11  revint  en  France  ù 
l'époque  de  la  révolution,  et  après 
avoir  mis  en  ordre  les  matériaux 
qu'i!  :>v:iit  recueillis  dans  ses  ex- 
ctiiHidiis  savantes,  il  les  publia 
.sous  le  litre  de  Voyage  dans  la 
Troathj  ou  'ïuùUau  de  la  pijainc 
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dê  Troiê  éûM  son  étûi  aetMi. 
La  1'*  édition  parut  en  anglais  »  à 
Londres,  et  la  seconde  en  fran- 
çai«i,  a  Parisi  en  17999  «'^vec  cartes 
et  figures.  Une  5**  édition  fut 
donnée  en  1802,  3  vol.  in-8%  a- 
llas  in-Zj".I  L'ouvra^î^f  de  M.  Le- 
chevalinr  est  d'aular»t  phis  pré- 
cieux, que  c'est  Homère  à  in  main 
qu'il  paret»urt  les  contrée»  que 
le  poclc  a  dérriles.  Celle  S""  édi- 
tion est'  plus  recherchée  que  lei 
précédentes»  pam  qu'on  y  trouve 
non-seulement  la  description  des 
lieux  où  se  passent  les  scènes  de 
Vffinde,  mah  encore  celles  de 
VOdyasée.  Elle  renferme,  en  ou** - 
tre,  dans  le  5*  volume,  la  disser- 
tation savante     TA  n'^lais  M.  Mor- 
ri  If  !nit  cou  naître,  d  .iprès  ses  pro- 
pres  vériticalinus ,  combien  les 
recherches  de  M.  Lèche  va  lie»  sont 
recumntandables   sous   tous  lc5 
rapports.  Dans  son  Voyage  dê  ia 
Propontidê  et  du  Potft^Etuùn , 
Paris,  1800,  A  Tol*  in-ë%  M.  Le- 
chevalier  fait  preuve  du  inômo 
zèle  pour  tout  ce  qui  tient  à  Tbis- 
toirc  de  la  Grèce  antique.  Ce» 
travaux  lui  assurent  un  rang  ho- 
norable parmi  les  voyageurs  et  les 
savans  les  plus  distingués. 

L  K  I  E  (CoLLD- Fiunfcis)  , 
voyageur  anglais,  a  parcouru  les 
Indes,  où  il  a  demeuré  long-temps, 
et  les  îles  les  plus  importantes  de-  - 
le  MléditerraDée.  Il  possède  des 
propriétés  considéroblesen^SieUe. 
On  a  de  lui  :  1*  Essai  satr  la  pratU. 
que  du  gouvernement  anglais,  in- 
8';  a"  Recherches  historiques  sur 
IfS  affaires  cjctérieures  de  la  Gron^ 
de- Bretagne,  avec  un  examen  des 
causes  des  désastres  de  la  dernière 
guerre  et  de  la  'guerre  actuelle, 
in-8'",  i8uSi^  3°  Etat  des  affaires. 
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exlériêureê  de  iaGrûndit-Brtftûgttê, 
1809;  4*  Bevtu  hlstariqa» 
des  affaires  eûHérteures  de  (aGrm^ 

df-Bretaiinr,  in-S",  1810. 

LKCLERC  (  Jea5-Bapiiste), 
membre  de  plusieurs  léf^islatures, 
fut  élu,  en  scptemi)re  179a,  par 
le  département  de  Maine  et-Loi- 
re,  député  à  la  convention  natio- 
nale ,  où ,  lars  du  procès  du  roi  9 
il  vota  avec  la  majorité.  Il  ne  prit 
{M)lnt  pait  à  la  projicription  des 
Girondine  %vi  3i  mai  1793»  et  se 
retira  pea.de  temps  aprè:»  dans  ses 
foyers,  par  suite  de  sa  démisiîioD 
qu'il  donna*  et  qui  fut  acceptée. 
Il  vivait  étranger  aux  alTa ires  pu- 
bliques, lorsqu'au  mois  de  septem- 
bre ij^o,  son  département  le 
nomma  membre  du  conseil  des 
cinq-cents.  Il  s'y  ût  peu  remar- 
quer; cependant,  en  17979  nne 

{»roposition  qu'il  présenta,  et  dont 
'objet  était  rétablissement  du 
ciiltt^  théophilantropique»  donna 
lieu  à  de  nombreuses  et  vives  dis- 
cussions telle  fut  rejetée.  En  1798, 
il  se  rapprocha  du  parti  directo- 
rial, et  vota  pour  la  loi  du  2»  flo- 
réal, concernant  l'admission  des 
députés  élus  dans  le  cours  de  Tan- 
née. Le  21  janvier  1799?  il  fut 
nommé  président.  An  mois,  de 
mai  suifant,  il  sortit  du  conseil^ 
et  au  mois  de  décembre  de  la  mê» 
me  année»  peu  après  la  révolu- 
tion du  1%  brumaire  an  8  (g  no» 
vembre  1799),  il  entra  au  corps- 
lépslatif.  Ses  fonctions  légijilati- 
ves  ayant  ccsî^é,  il  retourna  dans 
ses  loyers.  Il  a  publié  :  »"  Essai 
sur  la  propagation  de  la  musique 
en  France,  au  conseivation  et  ses 
rapports  avec  le  gquventeinent, 
.179G  ,  in- 8°;  9*  îdyllee  et  Contes, 
^1798,  a  veU  in-19  :  pe  dernier  re- 
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cueil  avait  été  en  partie  puUié  9 
çn  1786  y -sous  le  titre  de  Prome* 
nades  champUree^  oa  Poésies  pat" 

torafes. 

LECLKIVC  (N.),  député  nnx 
état.s-géiiéraux  ,  était,  ù  1  époque 
de  la  convocation  de  celte>assem- 
blée  en  1789,  curé  de  la  Cambe, 
département  du  Calvados.  Sou  at- 
tachement aux  anciennes  inatitu<* 
tionsi  \et  son  sèle  pour  son  ordre 
le  firent  nommer»  par  le  clergé 
d*Alençont  député  aux  états-géné- 
raux. Dès  son  début  dans  ras- 
semblée, il  ne  démentit  pas  son 
esprit  d'opposition  à  tout  change- 
ment, et  soutint  de  tous  sescfl'orts 
les  prérogative*  du  clergé.  Il  re- 
poussa la  supprci.sioa  des  ordres 
religieux  et  la  vente  de  leurs  ' 
biens,  .appuya  la  demande  d'un 
concile  national;  refusa,  l,e  4  j^n- 
yier  1791.  de  prêter  le  serment 
civique,  et  signa*  les  1  a  et  i5  sep- 
tembre suivant^  les  protestations 
du  clergé  et  de  la  noblesse  contre 
les  actes  de  l'assemblée  consti-  ■ 
tuante.  Depuis  cette  époque»  il  a 
été  perdu  de  vue. 

LECLEKC  (Chahles-Guillac- 
sre),  député  aux  étals-généraux, 
ancieti  libraire  et  juge-cousui, 
tait  membre  de  la  chambrp  syn- 
dicale des  libniii-es  de  Pari!»  lors- 
que la  révolution  éclata.  Ses  con- 
naissances et  sa  probité  dans  son 
état  avaient  fixé  sur  lui  l'attention  ' 
de  se.s  concitoyens»  et  lors  de  la  , 
convocation  des  états- généraux 
en  1789,  le  licrs-état  de  la  ville 
de  Paris  le  iH)mma  Fuu  de  ses 
députes  à  celle  assemblée.  II.  y.  ' 
prit  rarement  la  parole;  cepen^ 
danl^  en  1790,  il  présenta  diffé- 
rentes observations  sur.rorgani-« 
saûon  des  tribunao?^  de  çqmmcurn 
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•69  «t,  en  1^1,  sur  la  fabrkâtloa 
des  aK9ignati.  Laclare  fat  acouié 
d*a¥Oir  reçu  tiaus  ses  magasins , 
poiir  en  effectuer  lu  vonlc,  la  bi- 
bliothèque (le  i'eic-lieutcn  uU-gé- 
néral  de  police,  M.  d*'  Striiue, 
qui  s'était  retiré  ù  Viemie,  f)ii , 
siiivuiU  la  Mit  me  «ecusalioii ,  Le- 
clerc  lui  fuisati  teuir«  à  l'ut-  et  ù 
mesurej^les  fonds  qui  provenaient 
des  ventes  partielles.  Heureuse** 
ment  pour  Lederc  que  oette  ad- 
cusatlon  n'eut  pas  de  suites,  nou 
plus  que  les  dénonciations  réité- 
rées de  Camille-DesmouUns  pen- 
dant le  régime  de  la  terreur.  Il 

ntourut,  eu  septefîibr*»  1 794»  il 
ûtait  geiiérakmeut  csliiué. 

LEChmC  (CLArpE-NicoLAs), 
ineuibie  de  ])lii^ieuts  législatures, 
suivait  la  carrière  du  bareau  à  l'é- 
poque ide  la  révolution.  Il  Ait 
nommé  juge-de-paix  d  Vllledleu^ 
et  par  le  département  de  Loir-et- 
Cher^  au  moî.>  de  septembre  1  ^9  >  > 
député  suppléant  ù  rassemblée 
lé^slative,  01^  il  ne  siégea  pas. 
T)an*i  Pintervalle  de  cette  se^^îon 
à  celle  de  la  cou v«'fi1iofi  [i.itioun- 
le,  il  remplit  le^  [oik  tlou»  du  mi- 
nistère public  ])!  (  ^  It  tribunal  cri- 
iHÎuel  de  Vetuluu II .  I.e  m(^ine  dé- 
parteuieut  le  nomma,  eu  septem- 
bre 1792,  député  à  la  convention» 
oùf  dans  le  procès  du  roi»  M.  Le-* 
olerc  vota  la  détention.  En  Tan  5, 
il  fut  élu  seorétaire.  Membre  du 
oonseil  des  cinq-cents  en  1 795»  il 
oombiittît  le  projet d'Himbert,  re- 
latif à  l'affeiiiiage  des  saline?*.  Il 
fui  nommé  secrétaire  du  conseil^ 
le  19  juillet  i79(>.  H  cessa,  en 
1798,  ses  fonctions  législative»*,  et 
après  la  rc  voUiiiou  du  18  brumaire 
lin  8  (9  novembre  1799)»  il  devint 
)ugc  au  tribunal  clvllde  Tendètne. 
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LECLCAG  (Jeum-Rmé)» 
geot  royaliste»  est  né  à  Easoehes» 

département  de  TAisne,  en  j 762. 
Il  venait  îi  peine  d*end)rasser  Pé- 
tât ecclésiastique  quand  la  lévi»- 
Itiliou  éclata  ;  attacbc  aux  rîoctn- 
nes  ultruiTinutaines  avec  toute  la 
ferveur  (l'un  néophyte,  il  se  pro- 
nonça violemaieut  contre  les  prin- 
cipes que  la  révolution  consa- 
crait, et  cette  opposition  lui  fit 
courir  des  dangers»  surtout  dans 
les  |oumées  tumultueuses  des  ad 
juin  et  10  aoAt  i^ft.  Pendant  les 
massacres  de  septembre,  il  se  re- 
tira dans  les  bois  de  Vincennes  • 
quelque  temps  nprès,  i!  devint 
clerc  do.  procui  eur  aliu  rie  se  pro- 
curer luie  carte  de  sûrclé.  A  la 
faveur  de  cette  carte  et  de  cet  em- 
ploi siuiulé,  il  se  lia  insensible* 
ment  avec  tous  les  persoftnages 
connus  alors  pour  avoir  fait  par* 
tie  des  dUKrentes  a^ees  du  par> 
t!  royaKste.  C*est  ainsi  qu*ii  se 
mit  en  communauté  d'eiîorts  et 
de  moyens  avec  Lemaître,  le  cbe- 
Tidier  des  Ponuiielles,  Labaiiia- 
rie,  Brotti^T  et  autres.  Ayant  été 
infonné,  le  mars  1797»  que  le 
directoire  ovait  fait  arrêter  ù  Té- 
cole  Militaire  Brottier,  Laville- 
beurnois  et  Duvernes  de  Presle» 
H  se  transporta  sur-le-champ  à- 
rhOtel  de  Tagenee  »  et  fit  enlever 
les  brochures  du  parti ,  les  états 
de  l*organisation  générale»  les 
chifl^s»  les  minute;,  les  corres- 
pondances et  les  croix  de  Sainl- 
l.ouis.  Le  directoire,  qui  connais- 
sait depuis  Inii^^ - 1<  Hips  l'organl- 
satiou  ,  les  uienécs  et  les  projets 
de  ces  ageus,  n'avait  fait  arrêter 
les  3  principaux  que  pour  rompre 
les  mesures  qu'ils  avalent  prises 
pour  les  prochaines  éteetlons.  Haii 
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1^.  Leclero  ayant  eu  ronnaiësance 
du  motif  purtictiiier  du  gouverne- 
tiietit«  pre<s(:rivil  aux  autres  agens 
de  suivre  leurs  iiislruulions  relati- 
Yémen  l  aux  électioniiy  sana  a?oir 
égard  a  révénemeiit  de  VhcoXe  MU 
Hiaire»  En  elTet»  les  élections  fu- 
rent en  majorité  dans  Tintérôt  du 
parti.  Ce  succès  enhardit  M.  te- 
clerCy  ot  il  se  hnta  de  proposer 
d*njçir  énergiqticmrnt  contre  le 
(lii  fMioire.  I^urinï  les  rnesui  PH  rju'il 
iii(li(|u.iit ,  on  remarque  l  enk-VL'- 
ineiil  (IfH  ilirecletirs,  une  oiif;iui- 
satiou  nouvelle  <it;  la  gunle  na- 
tionale »  et  une  garde  sûre  et 
ttombreuse  pour^corps-législu* 
tif.  Mais  la  mise*  exécution  de 
ces  moyens  demandait  beaucoup 
dé  temps,  et  la  journée  da  ifl 
fructidor  an  5  (  1 797]  déconcerta 
tous  Irx  projets.  A  lu  suite  de  cet 
t  v/runnent ,  IM.  Leclerc  fut  con- 
damné ù  la  déportation.  Soup- 
çonnant que  le  direclcur  liàtrrus 
ne  serait  peut-fMre  pas  éloigné  de 
servir  le  parti  ro^uli.sle,  il  réussit 
tt  »e  lier  de  correspondance^  pon- 
dant près  de  6  moist  avec  Ittassé- 
de-ÂagneuY»  confident  de  Barras. 
Ces  négociations  furent  rompues 

1)ar  suite  des  événemens  du  iH 
>rumaire  an  8(9novembrci7i)C)). 
Kn  1800,  M.  Lcc-lrrr  se  rendit  à 
Londres  pour  couIV'kt  avec  IV|. 
révé«(ne  d'Arras  sur  le^^  moye  ns 
propres  à  engager  le  général  iMo- 
reau  ùk  se  rapprocher  de  riclte^ru 
son  ancien  ami ,  et  lui  soumit  un 
plan  que  le  orétat  approuva  et 
(lont  il  lui  confla  la  principale  exé* 
cution.  M.  Leclerc  vint  alors  à 
Paris  ])oiir  rétablir  d'ahord  la  cor- 
respoml  ince  f|ur  îa  saisie  dos  pa- 
piersflÉiVl.  I!yde-de-NeuvilIc  a- 
vait  3Higé  d'înlef rompre  (f^ (fy. 
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IlTDE-Dfi-NEi)vii,LF}.  Pour  orrivcr 
au  rétabli»«emenl  de  celle  corres- 
pondance, M.  Leclerc  se  fit  aider 
des  coUiH.'il.H  des  hommes  les  plu» 
éclairés  du  parti  »  et  entretint  uoio 
correspondance  très  «active  avec) 
les  ministres  de  Louis  XVIII.  L*oi^ 
restation  de  Faucbe-Borel  et  lu 
saisie  de  «luelques  écrits  rooip^ 
rent  de  nouvieau  la  ^  orrespondan* 
ce,  eti  forçant  !M.  1  (  f*Mr, (Icvenii 
suspvct,  de  qtiiUcr  lu  capitale,  et 
d'aller  !<c  placer  sur  les  h«ir  ds  de 
la  mer,  pour  élic  plus  à  poriéedu 
se  soustraire  aux  poursuites  qui 
pourraient  avoir  lieu.  De  cet  a^^ile 
il  continua  ënè  relaltonsf  maie  il 
fut  déoeléé  la  police  par  le  porteur 
ordinaire  de  ses  dépfiches  ;  le  gé« 
né  rai  Sa  vary  allât  dit-on,  luUméme 
ù  Abbeville  pour  Ta^rêtery  et  S« 
présenta  inopinément  devant  son 
logement,  dtrtM  la  nuit  du  iT)  nu 
i(>  février  iho  j  :  mais  M.  Leclerc, 
tenu  en  et.u  de  tnéOance  par  ici» 
nombreuses  aneslation*4  qui  (ie- 
puis  quelques  jours  avaient  lieu, 
ne  se  laissa  pas  surprendre,  ot 
ayant  reconnu  le  porteur  quf  Pa- 
vait dénoncé  parmi  les  soldat* 
stationnés  dans  la  rpe,  il  évèîllii 
Durrieu,  un  de  ses  agens,  domm 

quelques  instructions  Â  M** Denysf 
piopriéi.'tiic  d»^  la  maison,  et  se 
sauva  avec  Durrieu  en  fr.inehissanl 
deux  uniraille»».  Après  réva^itm, 
M""  Dctiy>,  déconcertée  par  la  pré-» 
.^cnce  du  ptu'i^*'i*«  intimidée  par 
les  questions  miMiuçantes  du  gé- 
néral Sa  vary  et  du  sous-prélel  qui 
raccompagnait,  chercha  à  se  ru* 
cheter»  en  lea  conduisant  elle-m6- 
me  dans  le  lieu  où  étalent  renfer- 
més les  effets  et  les  papier»  dn 
M.  Leclerc.  Ces  papiers  fOrrn^ 
alofs  reiiUus  puhliosy  par  ordr^ 
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du  ipinistre  de  la  p(>iicc  générale. 
M.  Leclerc  se  rendit,  non  sans 
dan^er<«,  à  Londres,  d'où  il  pas^a 
en  Aiieiiia^nc  peu  de  temps  après. 
11  était  ù  Munster,  en  )!Vestphulie, 
lorsqu'il  eut  connaUsiince  qu'il 
venait  d*étre  condamné  par  con- 
tumace à  la  peine  de  mort  $  par 
la  commission  militaire  formée^à 
Rouen.  Il  se  tiAta  de  retourner  à 
Londres,  où  il  vécut  jusqu'au  ré- 
tablissement du  gouvernonirnf 
roYul  en  France.  A  cette  époque, 
il  lit  plusieurs  voyages  de  Londres 
à  Paris  et  de  Paris  à  Londres,  oi'i 
il  mL  d'une  pension  que  lui  luit  le 
gouvernement  de  France. 

LECLERC  (Loms),  dltLêeiere 
des  f^ûiges,  journaliste,  puis  met- 
tre de  pension^  fut  accusé»  au  con- 
seil des  ciuq-centSf  le  27  (uil- 
let  1757,  par  un  des  membres 
du  conseil  ,  dVxciter  la  haine 
conlrr  le  î^ouverriemenl  de  la  ré- 
publiqut et  de  pn>voqu<;r  l'assas- 
sinat (les  reprosentans  du  peuple. 
Cette  (lénoneialion,  niolivée  par 
un  article  de  VAmi  des  Loin,  dont 
M.  lieclerc  était  Tauteur»  resta 
néanmoins  sans  suites;  mais  M. 
Leclerc  fut  arrêté,  quelque  temps 
après»  comme  auteur  ptésumé  du 
Russe  à  Paris,  pamphlet  dirigé 
contre  le  directoire -exécutif.  A- 
prés  utie  détention  d'environ  un 
lïiois  au  Temple,  il  lut  mis  en  li- 
berté le  5o  mai  1799.  Il  devint 
'  presque  aussitôt  membre  de  la  so- 
ciété des  jacobins  du  Manège,  où  il 
prononça  un  discours  le  jour  de 
sa  première  séance.  Courtois»  dans 
sou  rapport  au  conseil  des  anciens» 
sur  la  conspiration  tendant  à  ren- 
vër!«cr  la  constitution  de  Tan  3» 
si§[nala  M.  Leclerc  comme  un  des 
agens  de  la  conspiration.  La  ré- 


volîifion  du  18  brumaire  an  8  (9 
novembre  I7t)9)  amena  dans  le 
gouvernement  des  changeniens 
qui  firent  évanouir  une  l'oule  de 
projets  de  celte  espèce,  et  rendi- 
rent à  robscurité  des  individus 
totalement  étnm^ers'aux  affaires 
publiques  par  leurs  talena.  M.  Le- 
clerc est  redevenu  maître  de  pen- 
sion, et  n'a  plus  été  remarqué. 

LECLERC  (Charles-Emma- 
NrEi.),  général,  beau-frère  <ln  pre- 
inier  consul,  (frayez  le  Jîjupplé- 
nient  du  tome  XII.) 

LECLERC-DESKSSARTS  (ISi- 
COLAS,  comte),  UKtrri  lial-dc-camp, 
commandeur  0  la  légion-d'hon- 
neur» chevalier  de  Saint-Louis» 
etc.»  est  né  le  a5  avril  1770.  Sa 
carrière  militaire  fut  rapide  et  glo-  . 
rieuse,  et  dés  1808,  il  était  géné- 
ral de  brigade.  Nonmié  cette  mê- 
me année  chevalier  de  INudre  de 
Saint-Henri  de  Saxe,  qu'il  tut  au- 
t(>ri«^é  à  porter,  le  '21  st  plt mbre 
1809,  il  drviiil  eommandan}  do  la 
légion-d'li(uiii(.tir,  et  après  la  pre- 
mière restauration  en  i8i4>  <^he- 
valier  de  Saint-Louis.  Pendant  les 
cent  Jours,  en  181 5,  Napoléon  Te-' 
leva  au  grade  de  général  de  divi- 
sion; mai.4  le  roi»  quelques  jours 
après  son  retour  de  Gand,  annu-> 
la  celte  nomination  par  ordon- 
nance du  r'  août  iHir>. 

LECLERCQ  (IrAN-FiEiiftE  Gau- 
thier, baron),  maréchal-de-ramp, 
commandeur  de  la  lépon-d'h(»n- 
neur,  chevalier  de  Saint- Louis, 
est  né  le  25  lévrier  1765.  Il  servit 
avec  distinction  dans  différentes 
campagnes»  et  fut  nommé»  en 
1804»  chef  d'escadron  du  18*  ré- 
giment de  dragons.  £0  18  i^l  fut 
fait  successivement  conniVdant 
de  la  légion-dlionneur  et  général 
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de  brigade  de  cavalerie.  Le  %  juil* 
let  i8i4«  te  roi  le  nomma  cheva- 
lier du  Saint- Louis,  et  lui  confia 
le  coiiimatuleiiient  de  la  \"  suh- 
division  de  la  B"'  division  iiiilifai- 
re  à  Avignon.  Ajjrès  le  :io  niar.H 
i8i5,  Napult'uu  lui  rctiia  el  lui 
rendit  en:»uite  ces  mômes  fonc- 
tions. 

,  LÉGLUSE  chirurgien- 
dentiste  9  poète  grivois»  et  ancien 
acteur  de  In  comédie  Italienne, 
depuis  Opéra-Comique.  Il  obtint 
des  succès  en  celte  Iriple  qualité; 
mais  il  renonça  volontairement  ik 
la  carrière  du  théâtre,  on  il  avait 
paru,  en  i^S^,  par  le  rôle  d'un 
charbonnier,  dans  nue  pièce  non 
imprimée  de  l^anard,  1* Assemblée 
des  Acteurs,  et  se  fît  recevoir  chi- 
rurgien-dentiste. Son  habileté  l'a- 
vait placé  au  nombre  des  meilleurs 
praticiens,  et  il  fut  noSimé  chi- 
rurgien «dentiste  du  roi  de  Polo- 
gne Stanisla.S9  «  Le  jcnir  même» 
«dit  plaisamment  Léclnse,  oiï  sa 
«majf'sfé  perdit  .sa  deiiiiére  dent.» 
Lécluse  s'étant  rendu  à  Genève, 
quelque  tenij)s  ;ij.i(  -  celte  nomi- 
nation, Fi'érnn  annonça,  dans  une 
intention  malveillante,  qu'il  avait 
séjourné  &  Ferney,  et  que  Voltaire 
lui  avait  confié  réducation  de  la 
nièce  du  grand  Corneille.  De  re- 
tour h  Paris»  où  son  humeur  jo- 
viale et  son  esprit  piquant  firent 
rechercher  sa  société,  il  eut,  en 
1777,  la  folle  pensée,  en  raison  de 
la  faiblesse  de  sen  ressources  pé- 
cuniaires, de  fînre  <  f)ns!niire  un 
théâtre  ru<;  de  Uondy,  an  coin  de 
telle  de  Lancry.  l«i  .salle  n'était 
point  achevée,  qu*il  ne  pouvait 
plus  payer  les  ouvriers.  Arrêté 
pour  dettes»  il  ne  put  recouvrer  la 
liberté  qu*en  vendant  le  théâtre 
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qu'il  avait  commencé,  qn*un  au- 
tre acheva,  et  sur  leouel  il  parut 

comme  acteur.  Il  y  fut  très-bien 
accueilli  ;  il  ext  elLit  surtout  dans 
le  rt'ile  du  Postillon,  titre  d'une 
tarée  qu'il  avait  composée.  Le 
thé.llre  de  Lécluse,  connu  sous  le 
titre  de  Théâtre  des  f'ariétés,  fut 
démoli  en  1784 1  remplacé  par  li- 
ne manufacture  de  papiers  peints^ 
rebâti  pendant  la  révolution»  sous 
le  litre  de  Théâtre  des  jeunet  Ar^ 
listes,  et  enûu  démoli  de  nouveau 
depuis  quelques  années.  Lécluse 
mourut  lrès-;1;^é,  dans  une  com- 
plète indigence,  vers  1792.  Il  a 
publié  :  1°  Léflusade^  on  les  Déjeu- 
ners de  la  Râpée,  174H,  in-8*.  Ce 
recueil  fut  réimprimé  Tannée  sui- 
vante, in- 8%  sous  le  titre  de  PoiS" 
sarderies,  ou  Difcours  des  hailes 
et  des  ports,  et  en  i^SS»  in  - 
sous  celui  de  Déjeuners  à  la  Hd- 
pée.  Ce  même  recueil  fait  partie 
des  Œuvres  poissardes  de  V adé  et 
de  l.é  /use,  Paris.  1796,  în-4  '-  2* 
Tiailé  utile  au  public,  où  l'on  en- 
seigne la  méthode  de  remédier  auœ 
douleur  fi  et  uccidens  qui  précèdent 
et  accompagnent  la  .sortie  des  pre-^ 
mières  dents  des  en  fans,  1750»  in- 
13;  3**  Anatomie  de  la  bouche, 
1 759»  in- 1  d;  Ij^^Nouveatup  Élément 
«t odontalgie^  >754*  In-ia.  Dans 
cet  ouvrage,  que  Lécluse  donne 
comme  le  résultat  d'études  suf 
son  art,  et  d'opérations  multi- 
pliées pendant  'jo  ans,  il  di;,  avec 
son  originalité  ordinaire,  '<  «ju'il  a 
»  l'ail  ein(|  caniitaj^n»'^  cr-iis/'cuti  s  es 
«dans  la  guerre  de  Flandre  (eu 
»  pl»J-  de  8n,ooo  bou- 

»cbes  lui  ont  patisé  par  les  mains.* 
5*  Éclaircissetnens  essentiels  pour 
parvenir  u  préserver  les  dents  de 
la  carie»  1755»  io-ia;  6"  Dessert  " 
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du  fiftit  souper  agréable  4^robé  (M 
ehevaiH^  du  Péikân,  1 765^  in*  1  s. 
VolMi»  A  foit  à  liéchise  l*honn«ttr 
de  Éiettre  sous  éon  ooiffi  uifte  plai" 
Miiitériepil|uatiteooDtre  Lefram:  dé 
Pompig^iiaii;  HIe  a  pour  l'ilrc:  Let' 
ire  de  M.  de  Léclxse,  chfrurpiieti- 
dentisle,  seti^ncdr  de  TUhy ,  près 
de  Montargis,  à  M  son  carè, 

LECOCQ  lieutenaiit-gé- 
a(';ral  au  service  île  S;ixé,  fut  char- 
gé, un  1813,  lors  de  ]  expédition 
eontre  Jn  RtKsie,  ;du  commande- 
meut  dû  contiûgent  sason ,  sou» 
.  i«e  ordre»  du  général  fronçai»  ftey* 
nicif,  et  se  fit  remarquer  par  ^» 
talens  et  par  Ron  intrépidité.  Enr 
ï8'i5,  le  général  Reynier  lut  con* 
fia  le  gouvernement  de  Torgau. 
Kn  181 5,  lorstfue  la  îïaxc  et  son 
»ouv(»rain  furent  inenacé^i,  rtrn  de 
ne  |)Uis  compter  pitrnn  les  rois,  et 
Tautre  de  ne  plus  figurer  au  rang 
des  nations  9  le  général  Lcçorq, 
iftlerpràti^  courageux  des  impilé- 
tadesde  ses  compatriotes^  se  réu* 
Dit  at»  général  Zeschwitiy  etf  de 
concert  a?ec  lui ,  rédigea  et  sr- 
gna  è*adresae  par  laquelle  I*amiée 
laxonne  demandait  aux  souve- 
rains réunis  à  Vienne  la  conser- 
vation de  son  roi  et  de  sa  patrie. 
Cet  a<itc  d'un  dévouement  tout 
patriotique  contraria  sans  rlonte 
les  vues  d'une  puissance  voisine. 
hc^  deux  généraux,  Lecocq  et 
Zeschwltsy  furent  enfermés  àTor* 
goo,  dailfe  la  mênte  forteresse  dont 
le  premier  avait  été  gouTemeur. 
Hs'Chirent  leur  liberté  à  l'intérêt 
que  prit  ù  leur  sort  le  général 
prussien  Kleist,  et  ù  la  détermi- 
nation du  con-^rès  de  Vienne  en 
tireur  du  roi  de  Saxe. 

LECOCQ  (N,).  nieuibre  de  la 

.  «obamlxre  cou:»uiutivc  des  manu- 


facturcâ,  arts  et  métiers  de  la  villé 
de  Tournât  (oi-defaii€  dépirte* 
ment  de  Jerankapés^  rtirfkitënftRt 
afilpartenaUt  Au  roi  des  Pays^-Bas). 
M.  Lecocq  ^vOi  acquis  des  droits 
à  l'estime  de  ses  cômpatriotèlSy  par 
le  mémoire  qu'il  rédigea  et  puliiite 
en  1816,  sur  les  mesures  favora* 
Mes  à  !:»  navigation  et  an  com- 
merce, <  î  ^ur  la  nécessité  de  main- 
tenir la  profïibition  existante  con- 
tre l'introduction  des  colons  fiilés 
et  étoiTés  de  coton  communes.  Cé 
mémoire^  en  .provoquant  ratten>A 
tion  du  gouvernement  sor/foutes' 
les  branches  d'industrie  dont  Par* 
rondîssement  de  'loumal  est  sas* 
ceptible»  donnait  une  idée  bien^if* 
yanttïgeuse  de  la  justesse  du  ju* 
gcTnrnt  et  de-  infentions  palrioti* 
ques  de  ra»iteur.  On  a  aussi  de 
M.  LCcocqim  écrit  i(u  ibien  raison- 
né sur  reDSJ'igtiement  mutuel  et 
sur  celui  des  écoles  hollandaises, 
complut  avec  la  mâtliode  des 
frères  des  é)co|es  chrétiennes  9  ré- 
tablis en  France  depuis  bi  seconde 
restauration. 

LKCOINTE-PU  IRA  V  AU  X  (  Ma- 
THiEi:),  membre  de  plusieurs  lé~ 
fj^îsl  itures,  exerçait,  à  l'époque  de 
la  révolution,  la  profession  d'avo- 
cat à  Saint-Maixent.  tnin  opinion 
tréii-prfuioneée  en  tavenr  du  nou- 
vel ordre  de  choses  le  lit  nom- 
mer, en  1790,  administrateur  du 
département  des  Deux-Sèvres»  et 
au  mois  de  septembre  1791»  dé- 
puté à  rassemblée  législative.  Le 
10  décembre  de  cette  année^  des 
citoyens  de  Paris  présentèrent  à 
l'assemblée  une  pétition  contre  les 
ministres.  Lecoinle -Puii-avaux  la 
soutint  vivement ,  et  en  fit  dé(!ré- 
ter  la  mention  liornirable.  Ihi  peu 
plus  tard  9  d  dénonça  lu  unui;»ti*e 
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Dapnriniî.  Lo  28  mars  1792,  Té- 
Yr-rjuj;  (le  Meiide  lut  l'objet  de  ses 
atta(|ue.H;  le  2H  mai  suivant,  il 
s'cleva  avrr  forciî  conlre  les  prê- 
tres in?erni('iif«''s.  Héclii  un  mois 
de  scptciTibic  ù  la  çoiiyeiilioii  ua- 
tioualc,  par  le  département  qui 
rarait  enrojé  A  la  précédente  lé- 
([ialature»  il  fit  décréter  que  le» 
itiintittres  ne  pourraient  «^tre  choi- 
sie parmi  K's  inombres  de  IWscm- 
blée.  Sa  déiionciaiion  contre  Ma- 
rat,  le  i4  oclobre,  à  Toccasion 
(les  massacres  de  septembre,  le 
fit  accuser  d'intelligence  avec  le 
par^tî  des  Gimh/fhi.s.  Il  parut  (.(m- 
îiriner  cette  suj)jH»sitiuu  en  voiiuit 
d'abord,  Jaiis  le  pro<x*s  du  roi, 
Tapucli  au  peuple;  mais  enrayé 
^  Tiolenee  avec  hiquelle  celte 
éjjfiaipQ  fut  combuttuet  il  revint 
aqr  pùt^  vote^  et  se  prononça  pour 
la  filort  sans  sui>is.  Il  parut  se 
iajpftn»pbejr  de  l'opinion  des  Gi- 
rondins, en  appuyant  la  proposi- 
tion fî'appeler  eontrc  los  crTnit^ 
réunis  de  IVobc^piiTre  et  de  Dan- 
ton, ainsi  que  de  leurs  partisans, 
une  force  d(  pai  teniciiUle  à  Paris, 
pour  la  sûrclc  et  l'indépendance 
de  la  feprcseniatjon  nationale.  Ro- 
bespierre et  Danton  triomphèrent 
dans  cette  lutte*  Au  mois  de  mai 
1793»  Lecointe-Pulraraux  fut  en- 
voyé en  mission  dans  te  départe- 
ment des  Deux-Sèvres;  niais  les 
succès  des  Vendéens  À  Fontenay, 
le  V  {  du  même  mfds.  et  *lont  î! 
tut  témoin,  le  determinèrcnl  .i  re- 
venir ;'t  la  coiivetnion,  II  eut  r  ri- 
core  lie  nouvelles  occM^'ioiis  de 
lutter  avec  le  parti  de  la  Munla- 
gne,  boit  en  justifiant  la  destitu- 
tion de  Rossi^^noi ,  que  la  rf/onta- 
gnê  soutenait;  soit  eu  défendant 
Te  général  Biron  qu'elle  attaquait^ 
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soit,  cnlîn,  en  s*opposant  iivec  vî- 
giicur  ù  la  proposition  de  décla- 
ler  suspects  b  s  nian-.b  uifls  qui 
vendraient  à  (b  s  prix  trop  élevés 
les  objets  de  piemière  ncce-isité. 
Cette  conduite  faillit  le  faire  pn»*- 
Crire  arec  les  débris  du  parti  de  la 
Gironde^  au  moyen  d*ufio  lettre 
contre -révolutionnaire  qu*Amar 
déclarait  avoir  reçue.  Néanmoins 
il  écbuppa  ù  Faccusation  et  aux 
derniers  excès  du  régime  de  la 
terreur.  Appelé  au  conseil  des 
cinq-cents,  il  y  suivit  la  même 
runrch(%snns  se  riieUrc  néanmoins 
en  o})j)osition  avec  le  pouvorne- 
ment  diiectorial.  Dans  Je  mois  de 
io.us  il  provoqua  des  me- 

sures de  répressi (m  conlre  les  ma- 
gistrats qui  avaient  refusé  de  prê- 
ter le  serment  alors  usité;  le  sé- 
questre sur  les  biens  des  p«:rcs  et 
mères  d^émigrés»  et  des  moyens 
de  rigueur  pour  arrêter  l'impor- 
tation des  marchandises  anglaises. 
Il  soutînt  la  loi  flu  5  brumaire  an 
/j ,  qui  excluait  les  pareus  d'cmi- 
gres  des  fonctions  publicpies,  Lc- 
coiiite-Puiravaux  leniu  encore  de 
faire  passer  dans  les  attributions 
du  directoire  la  radiation  des  é- 
mîgrés;  il  défendit  la  déportation 
des  prêtres  et  Tes  mesures  limita- 
tives de  la  liberté  de  la  ureMse^  en 
s*appuyant  du  journal  oe  Barruel- 
Beauvert»  qui  avait  attaqué  ù  ou- 
trance le  général  Bonaparte.  A- 
prés  avoir  présidé,  en  mars  1797, 
le  conseil ,  il  en  sorfit  le  mois  sui- 
vant, <!t  alla  remplir  d  tns  le  dé- 
partement de»  I>enx-Sev  les ,  les 
fonctions  de  conmiissaire  du  di- 
rectoire-exécutif, Uentré  an  cou-, 
9eil  des  cinq -cents  en  1793,  Il 
s'(q)pota  au  sursis  demandé  en  f»> 
veur  de  M.  d*Ambcrt9  éuiig;*ét 
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condainaé  à  mortt  it  fondani  sur 
ce  qun  Parts  étHÎt  rempli  d'enne- 
mié  du  gouvernement  de  la  répu- 
htique,  et  déclarant  quMI  avait  lui- 
ifi^nie  recoonu  un  chef  de  chouanâ. 
C'est  à  cette  occasion  que  fut  ren- 
du le  décret  ordonnant  des  visites 
<lon)i(  iîi;iires  dans  toute  la  Fran- 
<  e,  pour  y  rechercher  les  «nnigrés 
et  les  chouans,  et  portant  que  les 
biens  des  pt'rsunne'i  qui  leur  au- 
raient donué  asile  bcrateut  confis- 
qués. Porté  de  nouveau  au  fau- 
teuil le  ao  juillet,  il  présida  les 
t^tes  -des  9  thermidor  et  10  août. 
Ses  discours  furent  imprimés  par 
ordre  d  1  conseil.  Deux  mois  a- 
prèSf  il  fit  la  proposition  de  lever 
300,000  hommes.  En  i7j)9,  il 
parla  sur  les  impositions,  le  mo- 
de de  paiement  des  bien^  natio- 
naux, les  élections,  etc.  Il  s'op- 
posa avec  succès  à  la  mise  en  ac- 
cusation des  Jiicmbres  du  direc- 
toire-exécutif, iMerlin,  La  Rcveil- 
lère-Lépauz  et  RewbeH  >  éliminés 
le  5o  prairial  an  7  (18  juin  1797); 
quelque  temps  après,  il  repoussa 
la  proposition  de  déclarer  la  pa- 
trie en  danger,  dévoilant  les  pé- 
rils auxquels  la  constitution  serait 
e^pfwée  si  cette  pipposilion  était 
ac't  iii  illie.  A  la  suite  de  la  révo- 
lution du  i8  brumaire  an  8  (9 no- 
vembre 1799),  d  l"t  employé  par 
le  premier  consul  Bonaparte,  dans 
les  déparlemens  de  TOuesl ,  où , 
de  concert  avec  le  général  Ué- 
dou  ville  «  il  parvint  négocier  la 
pacification  qui  fut  signée  à  An- 
gers. De  retour  de  na  mission,  il 
entra  au  tribunat,  où  il  avait  été 
nommé  pendant  son  absence.  Ses 
Sxirvi  <  i!ar!«  les  départemens  de  la 
Mayenne  et  de  la  Vendée,  déter- 
^ô^reot  le  premier  consul  à  len-» 
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voycr,  en  tBoo«  à  Marseille,  pour 
y  remplir  les  fonctions  de  com- 
missaire-général de  police.  A  cet* 
te  époque,  les  diligences  étaient 
arrêtées  dans  les  rues  et  en  plein 
jour.  Sa  vi^nlance  et  ses  mesures 
rétablirent  la  paix  et  Tordre  dans 
Cf^tfe  contrée.  En  i8o3,  ù  l'expi- 
ration de  sa  mission,  il  fut  désigné 
pour  une  préfecture;  mais  on  subs- 
titua a  i  et  emploi  la  place  d'admi- 
nistrateur de  la  Louisiane.  11  la 
refusa  et  fut  disgracié.  Le  gou- 
vernement impérial  ne  lui  fut  jpas 
plus  favorable.  Lecointe-Puira- 
vaux  vivait  encore  éloigné  des  af- 
faires publiques,  lorsque  Napo- 
léon revint  de  Tile  d'Elbe ,  en 
mars  18 1 5.  Ce  prince  le  rappela  à 
cette  époque  de  sa  fortune  chan- 
celante, et  lui  confia  l'importante 
fonction  de  lieu  tenant -gt  iit  r. il  de 
police  pour  dix  ou  douze  dc  parte- 
mens,  au  nombre  desquel,->  ci.iicnt 
risère ,  le  Rhône  et  les  Bouche^- 
du-RhÔne.  Il  était  à  Lyon  lors- 
qu'on y  apprit  les  désastres  de 
Waterloo.  11  suivit  le  soir  même 
la  garnison,  et  assailli  de  coups  de 
fusil»  il  vit  tomber  à  ses  côtés  plu* 
sieurs  chasseurs  et  un  officier  de 
gendnrmerie.  Arrivé  ;\  Toiilon  ,  il 
informa  le  gouverneiix ni  de  ce 
qu'il  avait  vu,  et  fut  anl(»risé,  dans 
l  intérêt  même  de  la  restauration, 
à  continuer  ses  fonctions  :  il  dut 
les  cegser  bientôt.  Parmi  ses  en- 
nemis «  il  en  était  un  surtout  qui 
exigeait  ù  tout  pri!s  qu*il  lui  fût 
livré,  et  qui  paraissait,  lui  réser- 
ver le  sort  de  l'infortuné  maré- 
chal Brune.  Lecointe- Puiravanx 
s'embarqua  pour  éviter  de  tomber 
en  sou  pouvoir.  Arrêté  en  mer 
par  les  Atigiais,  il  était  conduit  à 
Marseille, iorsqu'uno  violente  tcui. 
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pie  cassa  le  câble  de  remorque 
du  brirk  français,  et  dispersa  la 
flotte  de  lord  Kxmouth.  Forcé  de 
mcnir  k  Toulon  ^  pour  se  sous* 
traire  à  son  persécuteur  qui  Te- 
nait d*y  arrÎTer,  il  atteignit  ^  non 
sans  peine,  les  monisgnesy  et  al- 
lait atteindre  Tlsère,»  vers  Miran- 
beau,  après  avoir  traversé  les  bois 
de  fa  Sainte-Baume,  lorsque,  par 
erreur,  il  fut  arrêté  à  Prians,  et 
conduit  à  Miirseille,  où  il  courut 
les  p  kl  s  grands  danj^ers.  Pour  1  y 
soustraire,  le  général  Partouneanx 
le  fit  enfermer  au  château  d'If;  il 
rsfta  captif  environ  six  semaînesy 
él'nedut  sa  liberté  qu'A  des  moyens 
auxquels  Pautori té  lift  entièrement 
étrangère.  Il  débarqua  au  port  de 
Cette,  et  se  rendit  secrètement* 
par  Paris  9  dans  le  département 
que  sa  Femme  habitait.  Il  venait 
de  la  perdre  lorsqu'il  ftit  informé 
qu'un  mandat  d*arrct  avait  été  ex- 
pédié contre  lui.  Lecoînte-Puira- 
vanx  partit  sur-lc-cliainp ,  et  se 
rendit  en  Belgique,  où  il  s'est  fixé. 

L£COIMTft£  (UvaniT),  sur* 
fliomibé  liBGOiinaB  w  ViasAïuiSt 
métiibre  de  rassemblée  législatif 
ve  et  de  la  convention  nationale, 
naquît  dans  cette  ville*  et  y  était 
marchand  de  toile  lorsque  les 

f»remiers  symptômes  de  la  révo- 
ulion  s'y  manifestèrent.  Il  adop- 
ta avec  exaltation  les  nouveaux 
principes,  «-t  les  propagea  dans  sa 
ville  natale,  où  il  avait  acquis, 
par  non  commerce,  de  la  popula- 
rité rt  de  linfluence.  11  était  pré- 
sent à  la  célèbre  séance  du  Jeu-de- 
Paume*  dans  laquelle  les  membres 
de  l'assemblée  nationale  pronon-; 
cèrent  le  serment  de  ne  pas  se  sé- 
parer avant  d'avoir  donné  une 
eonstittttion  à  la  France*  Une  so- 
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clété  patriotique,  qui  fjit  le  type 
de  uo'i  dineicns  clubs,  s'ctant  for- 
mée dans  la  capitale,  6ous  le  nom 
même  de  cet  événement ,  Lecoin* 
Ire  en  devint  membre,  et  presque 
aussitôt  commandant  en  second 
de  la  garde  nationale  de  Versail* 
les*  dont  le  comte  d'Estaing  était 
commandant  en  chef.  On  rappor- 
te que  ce  fut  Lecoîntre  qui,  le 
premier,  signala  le  repas  que  les 
gardes-du-corps  donnèrent  le  i" 
octobre  aux  ofliciera  des  troupes 
de  ligne,  et  où,  dans  Pivresse 
qui  en  fut  la  suite,  lïà  foulereiil 
aux  pieds  la  oocarde  tricolore. 
Cette  réunion  amena  les  jour- 
nées tumultueuses  des  5  et  6  oc- 
tobre, dans  lesquelles  le  peupla 
de  Paris  se  porta  à  Versailles* 
massacra  quelques  gardes -du- 
corps,  et  ratnena  le  roi  à  Paris. 
En  170^*  Lccointre  fut  porté  à  la 
présidence  du  département  de 
Seine-et-Oise,  et  lors  des  éb'c- 
lions  pour  l'assemblée  législative 
au  mois  de  septembre  1791,  le 
même  département  le  nomma  à 
cette  assemblée.  Une  terrible  ma- 
nie s'empara  de  ce  député.  Il  a- 
vait  dénoncé  le  repas  des  gardes* 
du-oorps;  il  dénonça  successive* 
nient  la  municipalité  de  Versailles, 
les  régimens  Dauphin  et  Royal- 
Cavalerie,  les  ministres  Dup(»rt<'dl 
et  Narbonne,  l'infortuné  général 
1  héobald  Dillon  et  plusieurs  au- 
tres per«ionnuges;  et,  plus  lard ,  il 
renouvela  ce  système  de  dénon- 
ciation, qu*il  aioua  être,  ainsi  que 
sa  versatilité*  une  véritable  folie« 
ajoutant  que  plusieurs  membres 
de  sa  famille  avaient  le  même  vi- 
ce d*organisntion.  Il  paraît  que 
Lecointre  ne  prit  aucune  part  aux 
événemens  du  10  août  179a.  I^ 
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ta  du  même  mois»  il  fut  envojé 

en  mission  diiiis  le  départemeat 
de  le  Seiae-liiférîeurey  pùut  y 
propager  les  nouvelles  opinions. 

A  'ion  retour,  an  mois  de  septem- 
bre, le  département  qni  Tnvait 
déjà  revêtu  de  sa  i otili  iiicc  le 
nomniu  ù  la  convention  nationale. 
Dans  le  procès  du  roi ,  il  vota  la 
luurt  sans  appel  ni  surfis,  et  le  la 
arril  1793,  invita  la  eonvention  k 
presser  le  jugement  de  la  reine* 
Appelé  comme  témoin  dans  le 
procès  de  cette  infortunée  prin- 
cesse ,  il  ne  fit  contre  elle  aucune 
déposition  remarquable,  et  ne  se 
signala  que  par  sa  haine  contre 
MM.  crKstaing,  Latour-Dupin  et 
1*(  icevai.  Après  la  révolution  du 
9  thermidor  an  3(27  juillet  1794)> 
il  se  montra  un  des  pbis  violens 
ennemis  des  complices  et  des  par-, 
tisaus  de  Robespierre,  comme  atr 
3i  mai  1793  il  avait  été  un  des 
plus  ardens  instigateurs  de  la  proa- 
criptîon  des  Girondins,  Il  dénon* 
ça  GoUot-d'Herbois,  Billaud-Va* 
rennes,  Barère  et  Yadier.  A  la  sni* 
te  d'un  examen  et  d*ime  discus- 
sion qui  (Inrrrent  trois  jours,  la 
di'monciation  l'ut  déclarée  calom- 
nieuse, et  son  auteur  obli^«>  de 
se  démettre  des  fonctions  de  i>t- 
cié taire  qu'il  exerçait  alors.  La 
société  des  jacobins  le  raya  du 
tableau  de  ses  membres.  Il  s'op- 
posa de  tout  son  pouvoir  à  la  ren- 
trée Â  la  convention  des  proscrits; 
du  3i  mai,  et  quand,  marsi 
17969  GoUot-d'Herbois ,  Biliaud- 
Varennes,  etc. ,  furent  dénoncés 
de  nouveau,  il  prit  leur  défense. 
Accuî^é  d'être  un  des  aul«iurs  du 
uiouveuicnt  popidaire  qui  eut  lieu 
contre  la  majorité  de  la  conven- 
tipa  le  12  germinal  an  5  (1"  avril 


L£G 

1795)»  il  fut  rob)et  d'un  décret 
d'arrestation.  La  loi  d'amni^ïtle  du 
4  brumaire  an  4  ('-^^  octobi  e  •795)' 
lui  rendit  la  liberté.  Après  Porga- 
ntsation  des  deux  conseil'*,  n'ayant 
point  tait  partie  de*  do"v  \uin 
conventionnels  réélus,  il  ch*  relia 
plusieurs  lois,  lors  des  élections, 
û  capter  les  .sullruges  des  é!ec;teurs, 
en  leur  exposant,  dans  les  atliuhei. 
dont  il  faisait  couvrir  les  mnrs  de« 
PariSf  sa  vie  politique  et  les  prin-* 
dpes  dont  il  était  animé.  Ge 
moyen  ne  lui  réussit  point.  Le- 
ooitttre  vivait  dans  robscurité 
lorsqu'à  l'époque  de  Torganisa* 
tion  du  gouvernement  consulaire 
en  Tan  8  (1799),  il  lut  le  .-ieui  ha- 
bitant de  Versailles  qui,  rrpondil 
par  un  non  ((ju*il  signa),  à  \  i  pré- 
sentation de  l'acte  consU'tuLidiinei 
de  cette  môme  année.  Son  inimi- 
tié pour  le  j^ouveau  gouverne-, 
ment  le  fit  exiler  de  Versailles*  et 
il  mourut  à  Guignes*  prés  de  Pa- 
ris, le  4  août  180 5.  Une  biogra-* 
phie  prétend  qu'il  «  avait'  dissipé 
»sa  fortune  en  folles  dépenses  pour 
»  la  révolution  lors  de  ses  plus  dé- 
wplorablrs  excès,  et  avait  été  jns- 
»(iu'à  donner,  a-t-on  dit,  des  re- 
)'pas  soniptuefix  aux  juges  et  aux 
»jurés  des  tribunaux  révolulion- 
nnaires,  qui  venaient  s'égayer  à 
«sa  table  sur  U»  jugemens  atroces' 
«qu'ils  avaient  rendus  ou  qu'ils  se* 
«proposaient  de  rendre.  »  Ayant 
déjà  rapporté  à  l'article. Fouquier» 
Xinvilte  {voyez  FovQitiBa-TisriLLt) 
cette  espèce  d'accusation,  nous  on 
vons  cherché  depuis  à  en  vérifier 
l'exactitude.  Rien  de  ce  qiM*  nnn^,. 
avons  nppri«ï  n'est  de  natiiit;  à  1.x 
ronliiiiier,  et  ii  y  a  lieu  de  croire 
qu'elle  est  l'objet  de  la  raalveil^ 
laucti.  LecoiuUc  a  publié  :  l'a  ies 
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Crimes  de  sept  membres  des  an- 
Wm«  cmitéi  d$  safut  public  «f  Hê 
$ûr€U  génirah^  ou  Déncnciaiion 
fmnêiU  A  (a  convention  nationale 
contre  Biftaud-FarenuOê,  Bûrèro, 
Cotiot  -  d*  llerhois^  Vadier^  Vou,^ 
iand,  Àmar,  etc.,  an  3,  in-8*;  a* 
les  jihnx  iltlmit/KK^  a  ver  des  ré- 
flexions 8iirl'<  lat  présent  de  In  ré- 
publique, iu-8",  Tt'  Laurent 
Lrrointre  an  peuple  souverain,  un 
'Ày  n\-h'  \  4"  Conjuration  furmt'e  le 
6  prairial  par  neuf  représentons 
du  peupie  contre  Max,  Bobes' 
pierre  pour  ^irnmoter  en  ptein  êé" 
nat,  an  a,  ill*6^  VolcU  au  rapport 
de  Lecointr«9  les  neuf  conjurés  : 
lui  f  le  premier;  Fréron ,  Rnrrnç, 
Courtois,  Garuîor  de  TAube,  Ko- 
Vère,  Tîiirinn,  Tnllieri  et  GufTroy. 

Î-KCOMTK  (l'ÈLix),  sculpteur 
tlisliugué,  lueinhre  de  raucieunc 
ncadéinie  royale  de  |M  iiihire  et 
sculpture,  et  de  l'inHiiiui  sous  l<; 
gouvernement  impérial  et  sous  le 
gouvemement  du  roi,  naquit  k 
•Paris  en  1737,  et  fui  élère  de  Pal- 
çonet  et  de  Vassé.  Il  remporta  le 
premier  prix  par  don  bftii*reKef  du 
Massacre  des  Innocene,  et  se  ren- 
dit à  Rome  comme  peo<«ionnaire 
dv  Pécole  de  France.  A  son  retour 
dans  sa  patrie,  il  présenta  à  l'aca- 
déuiie  royale  de  peinture  et  sculp- 
ture le  modèle  d'tme  statue  de 
Phorbas  dciarhanl  Œdipe ^  (pii  lui 
valut  son  agrégation  à  ce  corps, 
^  dont  il  devint  membre  titulaire  en 
1771,  par  suite  de  rexécution  en 
'marbre  de  la  même  statue.  L'an- 
née de  sa  réception  comme  aca- 
<démiçien,  il  exposa  au  Louvre  dif* 
-fé renies' compositions,  parmi  le^-> 
quelles  on  reninrqua  particuliére- 
tneni  sept  bns-relie(s  en  terre  cui- 
reprtitfcutajit  tes  sept  saeremene. 
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La  cathédrale  de  Rouen  te  char- 
gea de  rexécution  en-marbre  d'u'-* 
ne  statue  de  la  Vierge,  et  d*un 
bas-relief  dont  le  sujet  était 
sui'Chriet  mort^  pleuré  par  iee 
.taintea  femmes.  Les  modèles  d'à 
Ces  deux  sujetn  furent  exposés  au 
Louvre  en  ir^S.  Au  salon  de  lyf^g 
et  de  if  fournil  les  >*tMhies  de 
Holiin  et  de  Fénrion,  cuinnian- 
dées  parte  gouveruenjent.  La  der- 
nière, son  chef-d*œuvrf,  en  un 
des  ornemeus  actuels  de  la  salle 
où  Tinstitut  tient  ses  séanc^  pu- 
bliques. Les  éTénemens  de  la  ré- 
rohition  portèrent  Lei^mie  A  se 
Gonftner  oans  une  retraite  absolue; 
il  y  composa  des  fabéee  en  ver», 
que  sa  famille  rendra  sans  doute 
publiques,  si,  comme  de^  person- 
nes éelnirér  s  !e  prélendent,  elles 
sont  digiies  de  lixcr  rattentioii  des 
amis  den  lettres.  Lccomte,  qui  a- 
vnît  été,  appelé  sous  Tempereurj 
en  1810,  à  la  4"'  classe  de  Tinsti- 
tut,  fit  partie  du  mfime  corp*  réor- 
ganisé par  le  roi ,  et  devint  pro- 
fesseur à  Tacadémie  de  sculpture, 
n  mourut  en  181 7«  à  l'âge  de  do 
ans.  M.  Quatremère  de  Quîncy, 
en  qualité  de  secrétaire  per|)étiieâ 
de  l'académie  royale  des  beaux- 
arts  de  l'institut,  a  prononcé  l'é- 
loge de  t  el  artiste. 

LhCOMl  K  (  PiEanE-CiiAniRs), 
ancien  maître  de  pension  et  au-* 
clen  conducteur-général  des  équl* 
pages  d*»rtillerie  de  l'armée,  est 
né  A  Guyenconil  (ile-de^^Piance) 
▼ers  1767.  A  l'époqife  de  la  prcî» 
niière  réquisition,  il  obtint  on  ein* 
ploi  dan.H  les  équipages  d'^artilh^-* 
rie  de  l'armée  du  Nord  et  <le  la 
Moselle,  et  devint,  eu  i-ç)^,  con-« 
dtu'teor  ç^roérnl.  Le  ijénér  il  d^'A' 
bov>U«  l>inipU)^a'  gUuitfur»  li^itf  à 
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des  mftsions  de  confiance.  Kéfiy^ 
mé  en  1798^  il  (h'vint  bientôt  con- 
trôleur d«s  droiU-réunî»  ;  num  il 

perdit  cette  place  en  181 5.  On 
doit  i\  y\.  LccoiTifc  (liflV'rcns  ou- 
vrages. Nnn^  (;il<.'ions  les  princi- 
paux, (le  sont  :  i'  Tableau  hisla- 
rique  et  ^é.ogi'oi^liujue  de  la  Fran- 
ce, 1788,  in-8' ;  2  Aieuturcs  (i*u- 
ne  orpheline  française,  1791,  iii- 
tft;  ^*  VOhêtrvêteur  impuriial  aux 
année»,  de  la  Moselle,  den  Arden- 
nes  àa  Suuibre-  et  -Meuae  et  du 
RhintWepuJn  tu  fui  de  l'année  1799 
jusqucs  et  compris  le  premier  tri» 
metttre  de  Tan  5  de  la  répulilique, 
1 797.  iri-8"  ;  /i*  M hnnrial  atirrr/o- 
li(/i/r  rt  iinptirfidl  de  ht  riroluCttin 
de  t'nuuc,  1  Soo- iHo-i.  5  v<d.  iti- 
8%  avec,  une  gravure;  5"  faits 
0i  non  pax  fies  nwfx  sur  ISapolt  on, 
l8f*4»  il»- 8*;  (>"  y  Esprit  du  gou- 
terhfm^ni  anglais,  ou  son  Synièmê 
pofUigue  ét  celui  des  puignun  0m  de 
i' Europe  pendant  4em  eiMen^ 
18(15»  io^S*;  7*  lee  quatre  Ages  de 
l'homme  omparéi  aux  tfuatre  Sai- 
emiê  de  Cannée,  1808,  in-ia;  8' 
Atinuaire  d*  fferrule,  iHf»^,  îri-  lO; 
()"  plusieurs  AfwAaré?*  publiée»*  en 
18.14  H  i8i5.  Kn  1817,  M.  !.e- 
coiiHc  ("ni  r»m  <lrs  conmi  issaires 
diai^cs  de  laite  le  reccnsciu^lt 
de  Ui  capitale. 

LIXOMTIS  (N.)*  député  »up. 
pléan  t  à  la  convention  nationale  « 
oon8e.nier  A  la  eour  royale  de 
Roueci*  était  attadié  au  tribunal 
de  connmeroe  de  cette  ville  lora- 
qu*il  fut  nommé,  par  le  départe- 
ment de  la  ,Seîn«;-InrtM'icnrc,  dé- 
ptité  s\\  ppféant  à  la  convention, 
«ù  il  n'c.Mfni  qu'aprcH  le  jnpenient 
du  ri)j.  L^an-i  la  iliscns.Hion  sur  le.s 
écoles  pri'rn  iii  CM,  il  .s'cïpposa  vive- 
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que  ton*  les  enfana  foiaent  en- 
voyés à  ceH  écoles.  Il  accusa  filei- 
gnet  d'avoir  fait  incendier  Bé- 
douin ,  et  rejeta  r^ur  le.s  agenji  de 
l'Anj^leterre  les*  canines  (jui  aviiierit 
anierié  Tinsurrection  du  î'^  ger- 
initiul  an  3  (1"  avril  i^qS),  et  la 
diiielte  factice  des  grains,  prétexte 
de  la  révolte.  M.  Lecomte  prit  la 
défense  de  Uobert  Lindet ,  et  de- 
manda  ta  mite  en  liberté»  A  la 
suite  de  Ja  communication  dea 
rapports  de  Deft^nnon  sur  Tétat 
de  nos  coloniesf  il  réfuta  les  as- 
sertions du  rapporteur,  et  pré- 
tendit relativement  h  Saint  -  Do- 
nifn{î;iie,  que  celte  Ile  était  victi- 
me des  (  ruaiités  et  de»  exactions 
de  l'olvercl  et  de  Santonax.  11 
s'éleva  contre  re**pril  dangereux 
de  VOh.servateur  de  fEurope,  et 
signala  le  rédacteur  de  celte  feuil- 
le pomme  ayant  coonpiré  cpnire 
la  convention  à  Tépoqne  do  Tin* 
surreelion  des  sections  de  Paris* 
le  ]3  vendénnaire  an  4  (iS  octo- 
bre 179^).  Il  appuya,  par  suile» 
la  proposition  de  (loupilleati  con- 
ne  les  journalistes  incendiaires. 
A  pu'  '*  la  -e«i«^iou  cou  vcntionnelle, 
il  iir  lut  point  réélu  à  Vuu  des 
deux  crtiiheils.  En  1801,  le  p:ou- 
vernement  consulaire  le  nonnna 
iuge  au  tribunal  d'appel  de  Eqiiea. 
Il  passa  9  à  la  réorg^niitatJon  des 
tribunaux  »  à  la  cour  d'appel  de  la 
même  ville.  Il  est  aujourd'hui 
(i8'23)  conseiller  à  la  qpur  royale 

de  lldiirn. 

LECOiVITE  (LovH-ARDnÉ),  né 
h  Mondesir,  département  de  Sei- 
rie-el-()ise ,  le  1"  octobre  1787. 
Dès  sa  jeimcK<>c.  il  se  destina  au 
barreau,  el  uiiliut  Joigny^  pen- 
daiii  pr/'s  de  dix  années^  beaucoup 
de  outccd^  el  une  réputaiiuu  de 
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AMiitéresfeiiiwié  {mlmeift  mé- 
ritée. Il  se  sigaak»  Ion  d«  la  pre- 
mière invasion ,  par  un  trait  de 
courag^e  digne  d'être  remarqué.  Le 
général  Alix  soutenait  dans  la  vil- 
le de  Senï»,  avec  une  poip^iiéo 
d'hoinujcs  cl  une  valeur  heroi- 
que,  Je  siège  de  plus  de  lo.ooo 
Cosaques  et  Wurtembergeois:  tou- 
te communication  était  intercep- 
'  tée  entre  cette  vUle*et  Joigny,  les 
bruîta  Jet  plut  akrmans  drcu- 
laîenty  Ton  regardait  toute  défen- 
se comme  inutile.  Pour  sortir  de 
cet  état  d'incertitude,  H.  Leoomte 
part  seul  de  Joigny,  traverse  le 
camp  ennemi^  et,  après  mille  dan- 
gers, parvient  à  entrer  dans  Sens, 
où  il  a  une  longue  entr<;vue  avec 
le  général  Alix,  qui  lui  donne  des 
in2>lructioni»  tiès-détaillées,  et  le 
charge  d*un  plan  de  défense  pour 
UD  général  français  qui  comman- 
dait À  Amarre.  M.  Lecomte  quit- 
te Sens  à  dix  lieures  du  soir;  mais 
à  peine  a-t-U  fait  une  demi-lieue^ 
qu'il  est  cerné  de  toutes  parts,  et 
lîientAl  au  pouvoir  d'un  détache- 
ment de  Cosîiques,  qui  tiennent 
eonstanimeut  la  lance  en  arrêt  nur 
lui.  Conduit  dt  vantriietmann  Pla- 
tow,  il  est  interrogé,  Touillé,  dés- 
habillé; il  va  p;i)'er  de  sa  vie  la 
découverte  des  papiers  dont  il  est 
porteur»  lorsque  le  sang-froid  qu'il 
montre  ûte  tout  soupç  on»  met  fin 
aus  ncherclieSy  et  lui  donne  le 
moyen  d'arriver  au  terme  de  sa 
iniîssioD.  Nommé,  pendant  Xubctni 
Jours^en  1 8 1 5,  maire  de  Joigny,  M. 
Lecomte  montra  dans  ses  nouvelles 
fonctions  un  zèle,  un  dévouement 
et  une  impartialité  (pii  lui  acqui- 
rent l'estime  des  personnes  mômes 
qui  ne  partageaient  pas  ses  opi- 
UiQUi  politique!.  A  lu  «econdii  res- 


tauration»  il  fut' compris  dans  les 

],5oo  épurations  qui  curent  lieu 
dans  le  département  de  l'Yonne. 
Kn  i83u,  Ai./I«ecomte  lut  prévenu 
d'avoir  pris  p.irt  \  une  conspira- 
tion, et  arrête  dans  son  domicile,  à 
Joigny,  par  i/j  personnes.  Kxanien 
fait  de  tous  ses  paj)iers,  il  l'ut 
traduit  dans  les  prisons  de  Joigny, 
où  il  resta  63  jours  sous  le  poids 
d'une  accusation  capitale;  mais 
les  charges  élevées  contre  lui  ayant 
paru  insuffisantes  &  la  chambre 
d*acciiaation  de  Paris ,  il  fut  mis 
en  liberté.  Quelques  jours  après, 
et  par  un  acte  dont  les  an- 
nales judiciaires  conserveront  le 
souvenir,  M  Lecomte  fut  des- 
titué de  SOS  fonctions  d'avoué. 
A  celte  occasion,  le  barreau  de 
Paris  montra  beaucoup  de  cou- 
rage et  d'indépendance;  il  s'éleva 
contre  cette  mesurcy  et  rédigea 
un  mémoire  où  les  représentations 
les  plus  énergiques  furent  adres- 
sées A  Pautorité,  qui  n*y  eut  au-- 
cun  égard.  U.  Lecomte  a  trouvé» 
dans  l'opinion  publique  et  dans 
les  spéculations  commerciales  aux-  ♦ 
quelles  il  s'est  livré  depuis,  un  dé- 
(lumniagenient  à  ses  malheurs. 

LECOU  (  Charles- FiiÉDÉBic  ) , 
général  portugais ,  c(iunnandait 
l'expédition  de  Buénus-Ayres,  for- 
te de  4>ooo  hommes  de  troupes 
portugaises  etde6»ooo  hommes  de 
milices  hrésiliennes»  loivqu'elle  fut 
dirigée,  en  iSi6,  sur  les  provin- 
ces alors  au  pouvoir  des  insurgés 
espagnole.  On  ne  sut  générale- 
ment en  Kuropc  à  quelle  cause 
attribuer  cet  événcnieiit ,  et  la 
proclamation  <)iie  le  général  Le- 
cor  s'empressa  de  publier,  excita 
viveuient  la  curiosité,  sans  néan- 
moins lu  satisfaire.  Nou^  allons  ^ 
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rapporter  quelques  passages  de 
cette  praclftmtttkm.  «  Peuples  de 
»]a  ri?e  gauche  du  Eio  de  la  Pk'» 
«ta,  les  insultes léitérées  que  le 

•  tyran  Arli^s  u  faites  aux  pàîsl^ 
«btos  babftnns  <f<  Monte-Video  et 
i>A  ceux  de  i\io-Grande,  la  dé- 
îifense  absolue  de  commuuiqtier 
«sur  îa  frontièn;  avec  vos  amis  les 
«Porlugais,  et  enfin,  la  position 
»hoHli1«  qu'il  a  (ail  prendre  à  ses 
"troupes,  sont  des  faits  notoires 
»el  plus  que  suflisans  pour  prou- 
•Ter  les  intentions  de  ce  tyran... 

•  C'est  pour  éoniter  tos  maux  que 
>]e  suis  envoyé  par  mon  souve^ 
*rain  »  aTec  les  troupes  qui  sont 
«ratagées  autour  de  mot..  Habi- 
tttans!  vous  qui  désirez  le  salut 
»de  votre  pays,  restez  tranquilles 
wcheis  vous,  et  fiei-vous  aux  pro- 
«ttte^îseï^  que  je  vous  fais  au  nom 
•»de  num  souverain.  Je  vous  pru- 
«mets,  foi  de  vieux  niililaiie  et 
»de  tidëlc  sujet,  que  je  remplirai 
»tous  les  ordres  que  me  donne 
«moti  auguste  souverain)  et  qui 
i^ne  sont  que  pour  TOtre  bon- 
»heur.  »  Le  général  Leeor  afant 
pris  possession  dn  pays  au  nom 
de  S.  M.  T.  F. ,  la  cour  de  Ma-^ 
drîd  juln'ssn  des  réeiumations  é- 
uergiqucs  au  inarf|nis  de  Mari;d- 
va,  ministre  de  l'orlugal,  et  les 
puissances  médiatrices  ♦»ntre  l'Ks- 
pagne  et  le  Portugal  rédigèrent 
uue  note  qui  toutefois  ue  changea 
rien  ^  Pétat  des  choses.  (  Voy. 
IftàM  VI.  )  Le  général  l^cor  con*^ 
tinua  &  occuper  les  provinces  de 
fa  Plata;  mais  on  crut  remarquer 
Ifiie  s6s  mouvcmens  militaires  a* 
vaicut  bien  moins  pour  ol^jet  de 
f'Onservcr  la  colonie  à  PKspagnC 
que  de  la  défendre  contre  les  ten>* 
tiiftveâ  «les  insurgés. 


LSC 

LECORDIER-VALENCOURT 
(  lfO«ts*Htmi»YTB  ),  né  ù  Uflleox  . 
en  aoAt  ï^Stf  était  mardband  de 
toiles  avant  la  révolution.  Il  fut 

nommé,  en  1794*  procureur-syOp 
die  du  district,  et  Tannée  d'après» 
rassemblée  électorale  de  son  dé- 
parfetncnt  le  porta  nti  eonscîl  des 
jio('irti<î,  d'oO  il  sorllt  en  1799. 
Mouimé,  eu  1800,  à  la  sous-pré- 
fecturc  de  Lisieux,  il  y  ref-la  jus- 
qu'en 1816  sans  interruption.  La 
sage.Hse  de  son  administration  lui 
mérita  l'estime  et  la  oonflance  de 
ses  concitoyens»  Il  Ait  présenté  par 
son  département)  à  trois  reprises 
dilftrentes ,  comme  candidat  fttt 

corps-lé^'islatif. 

LLX:OljRBE  (comte)  ,  lieute- 
nant-général,  grand-cordon  de" 
la  légion-d'honnf  nr ,  chevalier  de 
Saint- Louis  ,  naquit  :N  l.ons-le- 
Sauluier,  départemeiif  flu  .1  nra,  en 
1760.  Son  père,  aucicn  udicier 
d'infanterie ,  le  destina  à  la  car* 
riére  des  armes*  Le  jeune  Leccur»* 
be  prit  du  service  9  et  après  8  ans 
d'activité  dans  le  régiment  d*A-  * 
qnitaine,  il  rentm  dans  sa  iiufiille» 
Oà  11  était  encore  à  TépOque  de 
Porganisation  des  gardes  natîo* 
nales.  Nomuié  commandant  dè 
celles  de  Lous-îr  Saulnier ,  il  ftit 
bientôt  mis  à  l.i  ti  te  du  baiiiilloii 
(lu  Jura  qu'il  conduisit  ù  l'armec 
du  Khia.  Sun  zèle,  son  intelli'^ 
gence  et  son  courage  iixèrent 
Pattention  de  ses  cheûi^  et  il  mé- 
rita constamment  leur  blenveil^ 
lance  dans  les  diflérentes  armées 
du  Rhin,  du  Nord,  et  de  Sambre» 
et-!Vleuse.  Il  était  général  de  bH* 
gade  i\  la  bataille  de  Fleurus,  oâ 
nvec  3  bataillons  senïemenr,  il 
îaf>ntinf  le  Ton  vt  le  rbf>e  de  18,000 

Aniricbiens;  pendant  l'espace  d«  • 
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7  hmwé  ét  dmnie*  Il  déploya  les 
mômes  qu«liK«  à  Tannée  de  ]lbh»> 
•t-  Noielle  »  en  1 7^ ,  et  conooo- 
riH  pirNsammeot  au  succès  des 
batailles  de  Easiadt.  Charge' ,  en 
I7Ç)9,  (lu  Commandement  de  l'ai- 
le droite  de  Tarmée  rrHelyétie, 
il  «riorma  «os  com[)ap^finn'*  d'armes 
et  l'entieiiii  liii-inr-nK  par  ses  ma- 
noBiivrfiH  savantes.  Au  < !.Miil»at  de 
Fruiinimjniender,  il  fit  5, 000  pri- 
ioonîersaux  Autrichien.*»  qu'il  mil 
dans  une  déroute  complète.  Il  se- 
conda vaillamment  Masséna  con- 
tm  les  Russes.  D^abèrd  repoussé 
par  le  nombres  de  troupes  que  le 
géoéml  Suwarow  atait  amenées , 
il  ne  se  déconcerta  poiol,  et  nîda 
M{i5«^éri;i  à  repousser  ce  général 
qui  perdit  bf'rmroup  fîf  rîiondf .  Il 
fit  pretive,  peu  de  icmp'^  .ipn  s , 
d'un  autre  genre  de  courage.  Le 
non  paiement  de  la  solde  de  nos 
troupes,  alors  à  Zurich,  ayant 
donné  lien  à  uneréroite,  seul  il  se 
Jota  au  milieu  des  mutins, leur  or> 
donna  de  se  séparer»  et  sabra  deux 
desséditieux  qui  rerusâient  d*obéir. 
En  I  $00,  le  général  Moreau  le  nom- 
ma l^n  de  ses  généraux  en  chef*  A 
l*ouveVture  de  la  campagne ,  Le- 
courbe  prit  le  conirriundcinent  de 
l'aile  droite  de  VmnivAt  dn  Rhin, 
cl  passa  d'nb(M(l  ce  Heiive  entre 
Slein  et  Srhiiffnnse.  Il  traversa  le 
Lech  le  4  juin,  et  se  hign.il.t  a  la 
balaâle  d'Hochntedt,  qui  cutpour 
résultat  la  prise  de  Feldkirch,  de 
Coîfe  «t  de  tout  le  pays  des  Gri« 
MIS.  La  paix  le  rendit  à  la  Tie 
privée.  C'est  pendant  son  in.ietî- 
vilé  qu'eut  lieu  le  procès  du  gé- 
néral Moreau  {voy.  Mobbac.)  I.ié 
]>nr  la  reconn.lifsnnre  et  pîtr  1'»-^ 
piilj/'  ,(vcr  rv  «^rnénl  ,  il  pril  le 

|»his  v»i  inléi'ôl  i'i  sa  situation,  soit 
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en  accompagnant  M*^  Moreau  aux 
audiences»  soit  en  aidant  aTOc 
assiduité  i  tous  le»  débats»  soît  ei* 
fin  en  exprimant  en  plein  tribunal 
par  des  gestes  violens»  le  mécon- 
tentement qu'il  éprouvait.  Cette 
conduite  qui  ne  fut  pas  générale- 
ment jnjL''«''e  .•ive(;  faveur,  donna 
lieu  h  (les  mesures  moins  sages 
encore  de  la  pari  de  Taiitorité.  Le 
général  Lecourbe  rmn-setdement 
lut  rayé  du  tableau  de  l'armée, 
mais  encore  il  fut  exilé.  A  la  pre^ 
miére  restauration  en  18149  1« 
roi  le  rétablit  dans  ses  grades»  ti«* 
très  et  honneurs»  le  nomma  ins* 
pecteur-général  dMnfanteHe*  cbe^ 
valier  de  Saint-Louis,  et  le  décora 
du  grand-cordon  de  la  légion» 
d'honneur.  Pcndanf  Ii-h  mif  jnurM, 
en  i8i5,  ne  voyant  rpn;  I  ip-itrie, 
et  lui  étant  plus  fidèle  que  ^on  a- 
mi  ne  l'avait  été  l'année  précé- 
dente en  aissistant  de  ses  conseils 
les  armées  étrangères,  le  général 
Itccourbe  prit  le  commandement 
d'une  petite  armée  improvisée  à 
Belford»  et  défendit  les  appro** 
ches  de  cette  forteresse  avec  au > 
tant  de  talent  que  d*fntrépidité; 
Il  occupait  encnre  le  rnmmnnde- 
mont  au  moi**  frorfnhrf,  lorsrpi'il 
mourut  «les  .suites  d'une  réten- 
tion d'urine.  Il  fut  généralement  . 
regretté. 

tlCCOlJRIVË  (il.),  conseiller 
honoraire  &  la  cour  royale  de  Pa* 
ris»  et  frère  du  précédent,  était 
juge  au  tribnilal  criminel  dd  dé* 
parlement  de  la  Seine,  ù  Tépo* 
que  où  le  général  Moskav  (*i(ff* 
ce  nom)  y  fut  traduit  comme  corn-» 
plice  de  Pichegru  ,  arrusé  de 
conspiration  (ïî^'v.  PirîtrftniO.  !M. 
Leeourhp  opina  jiour  i  abr«)lulion 
du  général  Morettu.  On  a  vU 
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dans  IWliole  précédent ,  que  It; 
général  Lecourbe  fut  disgracié 
ycir  suite  de  ce  procès.  Une  an- 
née a[)rùs,  M.  Lecourbe  se  pré- 
senta aux  Tuilerie^  pour  deman- 
der au  premier  eu  us  ni  \v.  rappel 
du  général  son  frère.  Mai6  à  pei- 
ne Bonaparte  eut-il  recoupu  M. 
Lecourbe,  que  nm  luj  donner  le 
temps  d'articuler  une  seule  parole» 
il  lui  dU  a?ec  vivacité  :  «  Corn» 
»ment  oses-vous,  juge  prévarî- 
•  cateury  venir  souiller  mon  pa* 
«lais  par  votre  présence? Sortes... 
wsortet.  »  Cette  apostrophe  vio- 
lente iTétait  pas  susceptible  de 
réplique.  M.  Lffourbe  se  relira. 
Bientôt  il  fut  >ii>pendu  de  tes 
fonctions.  Ce  luagintrat,  que  le 
roi  nomma,  eu  i8i4«  conseiller 
bonoraîre  k  la  cour  royale  de  Pa- 
ris» a  publié  :  1**  Opinhn  sur  ta 
touspbrotion  d$  Mcreath  Piekêgru 
êt  uutrês^  i8i4«  in-S";  %*  A  rnsê- 
êiêurs  les  rédaeUursUMjçarnaux, 
i8i4,  in-8". 

LECOUSTIJRIRR  D'ARME- 
NON  VI LLK  I  IVoBFKT- AnTOINB- 

Marie,  vicomik),  maiechal-clc- 
cauip,  membre  de  la  chambre  (it:,s 
députés  en  181 5,  est  né  le  mars 
j^4'^'  Apparlenaul  a  uuc  iaiiiiUe 
noble ,  il  fut  destiné  par  sou  père 
i  la  carrière  des  armes»  et  dés  1% 
ge  de  i5  ans  il  entra  au  service. 
À  la  suite  des  campagnes  de  Tin- 
de,  de  1778  à  1789»  qu*il  Ht  avec 
distinction,  il  tut  nonuué  cheva- 
lier de  Saint-Louis;  major  du  ré^ 
«,'iment  d'Aijstiasie ,  eti  1788,  et 
successivement,  au  comtnerire- 
inent  de  la  révolution,  colonel  et 
mateclial-de-camp.  il  servit  dans 
les  armées  commandées  par  Cus- 
tincs,  Uumouriez  et  Lamarlière; 
mais  il  fut  forcé ,  comme  noble» 
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de  quitter  le  service  en  1795.  Il 
s'était  voué  à  la  vie  privée;  uiais  il 
y  renonça  momentanément  sous 
le  gouvernement  im{)érial,  pour 
organiser  la  conscription  dans 
le  département  de  TËure,  qu'il 
lialiiuut  et  qui  le  nomma,  en  1814, 
ntembre  de  la  chambi'e  des  dé- 
putés. Depuis  la  dissolution  de 
cette  chambre»  par  suite  du  «e^ 
tour  de  Napoléon»  en  mars  i8i5« 
il  est  rentré  de  nouveau  dans  la  vie 
privée. 

LËCOtïfiULX  D£  GANTE- 
LEU  (lb  comtb),  pair  de  France, 
eoumiandant  de  la  légion-d'hou- 
neur,  etr.,  cH  ne,  eu  1749*  d'une 
Inmilh;  lonsidéré»'  de  la  ci-devant 
province  de  Normandie.  Il  était 
échevin  de  la  ville  de  Rouen  à  Té- 
poque  de  la  convocation  des  états- 
généraux»  oâ  le  tiers-état  du  bail- 
liage de  cette  ville,  le  nomma  son 
député.  Approbateur  sage  et  mo- 
déré des  principes  du  nouvel  ur- 
'  dre  de  choses,  il  fut  fidèle  À  là 
cause  populaire  ;  et  porté  par  ses 
connaissances  eomniereiales  aux 
matières  de  fnianccs  et  d'adminis- 
tr.ition,  il  s'en  occupa  presque  ex- 
clusiveuieut.  Il  soutint  presque 
toujours  les  pluus  présentés  par 
Nccker»  et  fut  nommé  pour  faire 
le  rapport  relatif  à  bi  vente  des 
400  millions  de  biens  du  clergé» 
malgré  TolTre  que  cet  ordre  &lr 
sait  de  pareille. somme.  Désigné» 
en  1 7<)o,  i>our  remplir  la  place  de 
caissier  de  l'extraordinaire ,  il  la 
refusa  parce  qu'elle  portait  attein- 
te à  l'indépendance  de  député,  et 
plus  tard,  ce  principe  qu'un  man- 
dataire de  la  nation  ne  peut  pen- 
dant l'exercice  de  ses  luuclions 
accepter  aucun  emploi  du  gouver* 
nement>  fut  converti  eu  loi.  Dans 
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i«  mois  de  mn  d«  la  même  an« 
oéei  11.  Laeouteulx  de  Canteleu 
proposa  un  projet  de  banqiid  tar^ 
rilorialc.  Lor^i  de  la  disuusaion  re- 
lative à  in  ?<ti|)pi'Ps»ioii  du  privilè- 
ge de  la  coiupagiiir  «I»-*  Ini1e«,  il 
ùl  svnl'n\  di\m  un  diacoui-s  très- 
reiiiai  (|Ui(liif ,  la  nécessité  de  pren- 
dre, avant  de  décider  cette  sup- 
pression» des  reiàseigneniens  plus 
politif»  aur  la  aitnirtiûii  prèaenta 
«t  aur  les  droit*  dea  aclionnairaf. 
Loiaque  la  mioiilre  Neckar  pro- 
poaa,  la  17  avril,  à  rastamblèe 
ua  emprunt  de  40  millionay  Bl» 
Lecouteulx  de  Canteleu  appuya 
t*\  ]nst\i]',i  s;t  drfii-irMÎc.  Depuis  cel- 
te époque,  li  lut  \v.  1  .ifiporieur  de 
toutes  lei  opéraliouii  du  Ihuinces 
qui  eurent  lieu  pour  venir  nu  se- 
cours du  tt'éhur.  Il  (il  uoiUi.iUre  le 
résultat  de  la  conlribulitHi  pairio- 
tiuue,  fit  suspendre  Téchange  des 
IklHet»  de  la  eaifte  d'escompte 
contre  lea  assigoalafl  et  6t  décréter 
leur  admission  dans  lea  caisses 
pnbUques»  C'est  par  suite  de  epi 
mesures,  avouées  cependant  par 
la  justice,  qu^il  fut  accusé  d^nvoir 
fuit  un  voyage  a  IVoiien,  ponr  y 
corrompie  l'opiuiou  pubJiqiie  re- 
lativement à  ces  opérations.  Sn 
justiflcalion  franche  et  t'vierf^ique 
parut  dans  le  Moniteur  du  18  »ep* 
tembre  i^ga.  H  employa  le  reste 
de  cette  année  à  présenter  quel- 
ques mesures  de  finances  telles 
que  laaupprc?«.sIon  des  receveurs* 
généraux  et  Tintititution  des  reoe* 
Yeiirs  de  district.  Au  commence- 
ment de  l'année  1791,  il  lit  lerap- 
p«w  f  (iii  pidjet  de  loi  relatif  i\  l'é- 
mî.ssidu  «i'iiiie  monnaie  de  cuivre, 
blAma  la  lormulité  de  l'enregistre- 
iiiciit,  auquel  on  voulait  soumet- 
tre les  lettres  vuuaat  des  pay*  c- 
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IrangerSy  et  *  demanda  la  création 
des  petits  assignats.  Depuis  Ift  4a 

de  la  session  de  rassemblée  cons- 
titpante,  ju.squVn  1795,^1.  Lecoii- 
teulx  de  Canteleu  ne  parut  pins 
^nr  la  •irriie  politique,  et  lui  an^ei 
licui  <'iix  pniir  é(diaf)pei-  ;mix  pios- 
criptioi»s  qui  >iguai«  reML  celle  pé- 
riode. En  1795,  il  devint  uiemhrc 
du  conseil  des  anciens,  où,  com- 
me à  l'assemblée  constituante,  il 
ne  s*occupa  que  de  finances.  Il  Ht 
la  plupart  des  rapports  sur 'cette 
matière,  et  parla  successivement 
en  faveur  de  Temprunt  forcé  et 
de  la  loi  du  9  floréal  an  4-  Il  com- 
hattîl  avec  vigîieur  !a  ré.Holuliou 
du  conseil  des  cinq-cents  qui, 
dans  la  vente  des  l)i<  un  natio- 
naux, faisait  une  c3tcej»litMi  en  fa- 
veiir  des  mai^uiii  religieuses  de 
Paris.  Ficj»ideul  du  conseil,  en 
1796,  il  contribua  &  Tadoptlon 
des  résolutions  relalives  au  mode 
de  paiement  des  biens  nalio» 
naux  !U)umi4Hiounés,  en  vertu  de 
la  loi  du  28  nivô.ie.  Il  vota  pour 
Tadoptiou  du  droit  de  patente, 
s*oppo.sa  à  la  résolutimi  qui  anlo- 
!Îs;)it  le  paiement  des  bien^  na- 
lioiMiix  (!n  mafpl  1 1^  Icrriforiaux, 
et  provoqua  l'.nl**jjtii»n  ilc  celle 
qui  proliiliail,  eu  France,  rintro- 
ductiou  des  marchaïulises  au{;lui- 
aes.  Peu  de  temps  aprèr,  il  fit  deux 
rapports  :1e  premier,  sur  le  paie*» 
ment  en  numéraire  du  traitement 
des  fonctionnaires  publics  et  des 
employés;  le  second^  sur  la  resti- 
tution Â  effectuer  aux  actionnaires 
de  I  I  banque  de  Saint-rJï-ules  et 
de  I  I  cfanpagnic  des  PIulip[>i»iei» 
de  leurs  diflVTenles  actions,  dont 
le  dépôt  avait  été  Didonrié  au  Irc- 
.sor  publie.  Km  njars  1797,  il  s'op- 
pudu  a  U  résolu liou  tendante  an 
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rètablîKêeinent  des  loteries*  Le  4 
décembre  suivant,  ii  exposa^dans 

un  rapport  ti  <  -  /'tendu,  Icsmoyuni 
d«  liquider  ia  dv.llv.  publique  et  un 
mode  de  paiement  des  deux  tiers 
coii«oIi(I('s.  Quoiqu'il  se  lût  tmi- 
jour»  uljstenu  de  traiter  des  uia- 
tières  essentieileuuinl  politiques, 
3  jouM  après  les  événcuicns  du  18 
fructidor  an  5  (/§  septembre  1  ^g^) , 

.  Il  ne  pur  résister  au  Doble  dèiir 
dê  parler  en  faveur  de  ceux  de 
ses  collég^ncs  qui  avaient  été  pros- 
crits, et  de  déclarer  qu*U  ne  troil^ 
vait  rien,  dans  les  pièces  Soumises 
au  ( oft^t'il,  qui  fût  propre  à  auto- 
riser le^  (Mesures  de  déportation. 
Le  conuncrce  de  Paris  le  cht>islt 
pour  porter  ta  parole  loisqu  il 
envoya  une  députation  au  diree- 
loii'c-cxéculir,  nihi  d*être  autorisé 
&  ouvrir  un  emprunt.  Il  ût  ap- 
prouver au  conseil  une  résolution 

'  portant  émission  de  a5  miUion« 
de  mandats  territoriaux»  pour  con- 
sommer rextittction  de  la  dette 
publique,  et  donna  connaissance 
des  opérations  de  la  commission 
de  surveillance  du  trésor.  II  vota 
en  faveur  des  créancier»  et  des 
C<)-j);irlaf;c;H)S  des  hiens  des  émi- 
grés, et  s'opposa,  mais  sans  suc- 
cès, à  la  résolution  qui  accordait 
des  pensions  aux  veuves  des  dé- 
fenseurs de  la  patrie.  Le  9  novem* 
bre(i797),  il  plaida  la  cause  de 

3uelqnes  familles  de  déportés  et 
es  déportés  eux-mêmes  t  dans 
l'intérêt  desquels  il  proposait  de 
nommer  une  commission,  qui  se- 
mîl  cliar^'ce  de  présenter  les 
moycn^^  (radoucir  leur  situation. 
Kn  I ;"<|S,  il  publia  Essai  pour 
les  ronfnhntions  propo.s^'rs ,  en 
Ft'aiirr^  pour  Pan  ^.  Dans  les  der« 
niers  tnoib  qu'il  passa  au  Ci^usetl., 
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itdétadlt  Timpôt  sur  le  sel|  elTO« 

ta  pour  son  rétablissement.  JBnfia 
ses  derniers  discours,  dans  cett# 
assembléejoiitpour  objet  dflsqiies- 
tions  sur  les  «louants  et  sur  les 

prises  maritimes.  A  la  "juppression 
des  conseils,  par  suite  des  événe- 
mens  du  lë  brnuiaire  an  8 (9  no- 
vembre I7J}9),  iH.  Leconteulx  de 
Cantçleu  lut  nomme  membre  du 
iénat^ciMiservateur»  et  plus  tard 
un  des  régens  de  la  banqu»  de 
France.  En  ido4V  il  devint  iue*' 
cessivement  commandant  de  lu 
légion-d*bonneur«  comte  de  Teoh 
pire,  et  fut  pourvu  d<t  la  i^énatore- 
ric  de  Lyon.  I^n  janvier  iHi/|,  il 
partit  pour  Tours,  eu  qualité  de 
cou)miss.iire  extr.ionlifuiirc  darjs 
la '22°*  division  mili!air«'.  Apré-  U 
première  restauration,  il  lui  fioin- 
mé  membre  de  la  chambre  des 
pûir.s;  et  n'ayant  pas  fait  partie  de 
celle  formée  par  Napoléon ,  peo^- 
dant  les  cêntjvurê^  en  iSi  5,  après 
le  second  retour  du  roi  il  jr  est 
rentré  de  droit,  et  y  ^iéfe  «ncove 
aujourd'hm'  (i8a3]. 

LECOZ  (le  comte  Cf.AVDE).  dé- 
puté }\  Pît'isemblée  législative,  ar- 
chevêque de  Besafiçon,  officier  de 
la  léf^ion-d'hotifieur,  naquit  à  Plo- 
nevez-Porxay,  département  du  Fi- 
nistère, le  2:a  décembre  I74<'-  1' 
Bes  études  au  collège  de  Qin'mper. 
Il  n'était  pas  encore  élevé  au  sa^ 
cerdooe  lorsque ,  malgré  ses  re^ 
présentations  »  l'évêque  de  Quim« 
per  le  nomma  à  une  chaire  du  col* 
jége  de  celte  ville.  Ses  talens  et 
ses  vertus  Payant  fuit  connaître  au 
loin,  le  département  d*llle-el-V|- 
laine  le  choisit  pour  évf^que  lors- 
que la  ( onstitution  rraiirai«*e  lut 
saru  lionnét*  par  le  roi;  il  u'acœp- 
tR  le»  t'onctiouâderépii^pat  qu'au 
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'  nsfiif  que  Al  M.  de  Ginie  do  oon- 
tliittiT cb  l«9 enerder.  Il  l\it  appelé* 
•iir  U  An  de  1791,  par  le  voeu  de 
êen  UhN'éeiiInBt  A  TaMemblie  légf»» 
letivis  01^  il  déiéiidit  «Yeo  oonnige 
droits  du  peuple  et  ceux  de  lu 
monnrchie  con.stinitionnollo.  De 

t«l«  ii  lit  ra|>port(jr  un  (irriut  inju- 
ritiiix  ù  lu  (ii^iiit/'  du  ti-Aiir. 
uprÔH ,  ml  Tiiilicii  de  lu  plus  viv(j 
uffitution,  il  (il  n;Vi)(}Uur  un  uiiliu 
deeretorduniiaiiiriuipro9.Hloiid*uu 
dlicottrv»  où  le  mdine  oubli  de« 
oonfenencei  s'étiiil  Aiit  remerH 
qiier.  Bienidt  rassemblée  se  trou* 
¥A  divisée  rn  cAté  droit  et  en  cAtè 

Îilucbe  :  M.  Lerox  »e  joignit  à  M. 
ittinourclte,  ^>v^qne  de  Lyon,  pour 
essayer  de  concilier  Ip.h  detix  par- 
ti» ;  et  ceH  dtuix  prèlut»  eurent  le 
bonheur  de  i  oussir.  Il  régnait  -, 
nèutnnoiiLSi  iiur  f^r  audi;  rc^rnionta- 
tion  dmm  l'nM.Huiubléu.  Aussitôt 
qu^on  eut  proposé  de  supprimer 
la  9orbonne,  runiversîtéi  lee  c<»l-< 
légest  tous  les  étabUsnemens  con- 
sacrés À  IVoseignement  publie  « 
M«  Leoot  monta  A  la  tribune  pour 
combattre  ce  projet.  .Son  discours 
avait  luit  une  heureuse  impres* 
sirM»  !  !»•  «lôcff't  n'en  lut  ]»nH 
moiuH  rendu.  (  >n;trid  on  imiI  nrrf  |A 
que  pur  de4  uioiiCh  d'éconuiuiis  ïv. 
roi  et  5es  ministren  senuent  tnvi- 
tés  t\  supprimer  tout  aUonnenif  nt^ 
tout  secours*  promi.H  pur  le  g;ouver* 
nement  en  fa?eur  d*entrepjrisMi  litf 
tér«iresv  d*etttretien  de  bibliolbé» 
miesi  ete«  »  Lecoi  regardant  ce 
déewet*  comme  détibonorant  ponr 
la  nation,  muii  surtout  pour  Vus- 
semblée,  le  (it  rappmicr.  1/uuleur 
d'uncî  hirtj^raphir  d'urn»  |»?MlNdiU' 
ri'V()llaiUr,  n'rn  :\  p.H  muins  jvnu- 
ec  que  c'était  M.  Leevs  q«M  avait 


sollicllé  ce  décret.  C'est  une  ca^ 
lomnie,  «  Il  en  est  une  autre  oui 
«porte  un  carnotère  de  perflale 
«.plus  prononcé*  écrivait*!!  A  l*au« 
steur  de  cet  article  :  le  blogrophe 
wme  fuit  parler,  à  la  tribune,  con* 
ntre  les  prOlres  innermentés!  11  se- 
wndl  démenti  par  totite?  l'aî^sem» 
)»l)l«''e,  connue  il  l'c?»!  parles  l'cuil- 
j>les  (|u[  puhliaitMil  le»  dineussions 
les  (li'cretîi.  Il  n*y  a  que  r« 
«bingraphc  (|ui  ptUHiie  ne  savoir 
»paH  que  je  Als  constumment  le 
«plus  ardent  défenseur  des  prd- 
«  très  insermentés;  que  j'ai  quel- 
•quefois  cxpa<ié  ma  vie  pour  sau* 
uvor  la  leur.  Je  n*ai  mf  ine  jamais 
9goOté  une  êi  douce  iouissance« 
*»que  lorsqu'il  Hennés  un  prfitro 
»  vcudériJ  ayant  été  enndatnné  à 
«mort,  jr  (ouriis  auprès  des  juges 
»»em'iuc  nssrml)léj* ,  t'i  leur  prou- 
»vui  que  lu  s»i!ntPiie<*  qu'ils  vi»- 
»nuient  de  proiiuucor  était  injuste 
net  déshonorante  pour  eux.  Je  do* 
»  mandai  qu^on  m*eatendtt  comme 
»déA»nseur  de  cet  infortuné  9  et  je 
spluidni  sa  cause  avec  tant  dd 
«chaleur,  que  )e  fus  ussea  heureux' 
«pour  lui  sauver  la  vie  et  pour  brl<« 
nser  HOft  feva.  »  Le  dévouement  dfi 
M.  Lefo?  pour  î,f>iii«<  XVI  «M  gé- 
iiéruicnient  connu.  Dan.n  la  «iéanci$ 
(lu  10  aoAt  1792,  lu  vertueux  pré- 
lat l'oppo.sa  d«î  toute»  se"  fvriu-n  à 
lu  9UHpeti{«ton  du  roi  ;  (:v  (jtu  n'a 

Sus  empêché  ce»  rédacteurs  de  li; 
é»igner  comme  ajant  toté  sa 
mort  *  lui  qùi  fut  étranger  é  ht 
unnventlon  nationale,  et  qui,  pour 

son  »ttuehem<!nt  t\  ce  prince  com» 
me  i\  la  religion ,  .subit ,  au  Mont» 
Saiut-Nii  hel,  14  mru'H  d«  captivi- 
té, l'n  notre  hîiJ^raplie  travestit 
in^nie  re  prélat  en  l'orcené,  dénon- 
(4Ult  û  iml  l'univers  U  pape  l^ie 
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VI,  comme  a^ant  provoqué  une 
guerre  (Je  religion.  Main  ce  bio- 
graphe ne  cite  point  récrit  où  il 
a  puiié  lespreufes  de  wn  accuna- 
lion.  Il  se  eontente  de  renTojrer 
aux  Jnna/rs  catholiqoiê,  oA  sont 
aGCu«ûIli.s  tous  les  documens  dé- 
favoral)les  nux  prêtres  .Houmis  aux 
lois  de  Tétaf.  \)v  retour  à  Herme**, 
apr^'s  la  MîAHÎon  fie  rasseiiiblce  l<- 
gi:»lative  ,  ce  prélat  écrivit  non- 
«iculcment  pour  l'iiislnirtîon  de 
se»  diocé.^ains,  iniiif*  il  n'ctuprewa 
de  les  visiter,  de  les  ailerinir  dan» 
la  croyance  des  vérités  qn'il  leur 
arait  annoncées  %  et  de  les  con- 
soler dans  les  aflliclions  qu'ils  é- 
prouTaîent  comme  le  reste  de  la 
France.  Il  leur  persuada  qu'une 
armée  composée  de  bravent  et  sa- 
ges patriotes,  pourrait  «ciile  com- 
prifr)*'r  les  fureur»  de  raftnrchi»*. 
Plusieurs  vinrent,  c'n  rniiscfjnen- 
ce,  ofi'rir  à  l'aclfiiinislration  drp.H- 
tctuent.flf"  leurs  bra<*  pour  la  dé- 
iease  du  irône  et  de  i'aulel  :  xiukXé 
on  ne  put  employer  à  temp<)  ces 
hommes  qui  se  dévouaient  si  gé- 
néreusement au  service  de  Jeur 
patrie.  Lccok  était  encore  au 
Nont  Saint-Miehel  (pintid  le  pro- 
consul Carpcntier  mit  à  l'ordre  du 
Jour,  dans  totjtn'^  «irn  prnrlauia- 
tionfl,t?»  rhiiîp  (In  sncrrdotisme.  L*é- 
véijuc  de  iU'rifU'H  n'hésitn  point  de 
dénoncera  la  convention  le»  arrê- 
tes de  Cnrpenlici  :  il  lui  éciivit  à 
lui-même,  du  l'oud  de  son  cachot, 
pour  lui  repmciier  l'inhumanité 
de  sa  conduite*  et  pour  Tamener, 
s'il  était  possible,  A  pratiquer  du 
moins  les  vertus  ctf  iqnes.  Les  re- 
présentans  en  mission  dann  le 
département  d'Illc -et  -  Vilaine  » 
Bolot  et  Bour^iHilt,  furent  alar- 
més de  son  léie  ^  et  ciiirent  Tin- 
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timidcr  psr  des  inenacef.  «  Je 
«connais,  leur  répondit-il,  lesca- 
»ehots,  et  je  ne  redoute  point  la 
«mort.  •  Queliiue  temps  après,  il 
fnt  rendu  &  la  liberté*  En  1797,  un 
grand  nonHbro  d^évdques  et  de 
prêtres  fran^'ais  se  réunirent  en 
concile  national  à  Paris.  M.  I^e- 
coi  fut  choisi  par  tous  les  mem- 
bres du  concile  pour  le  présider, 
comuïe  il  le  fut  par  ceux  fl'un  se- 
cond concile  national  cfui  -e  lint 
aussi  h  Paria  en  1801.  On  peut  ju- 
g<>r,  en  parcourant  les  actes  de  ces 
deux  conciles,  de  Tintérlt  de» 
matières  qu'on  j  traita.  La  mali- 
gnité, même  Pesprit  de  parti,  ont 
été  forcés  de  respecter  la  doctrine 
de  ces  deux  assemblées.  On  tou- 
chait alors  au  concordat  qu'on  re- 
«gardait  roînme  le  moyen  le  plus 
j>ropre  à  douuer  à  l'église  de  Fran- 
ce une  paix  durable.  Peu  aprirs  U 
conclusion  de  ce  mémorable  irai- 
te,  M.  I.eco/.  fut  noimné  à  l'ar- 
chcTÔché  de  Be«an^'on;  mais  au- 
paravant, et  aussitôt  après  l'avè- 
nement du  général  Bonaparte  au 
consulat,  II  lui  avait  dénoncé  les 
oppresseurs  du  peuple,  et  fait  par- 
venir ses  Réflexiana  but  tes  cause* 
du  ntr'confenfement  dêê  peuples  d» 
fOueit,  et  sur  trn  moyens  de  tes 
faire  cesser,  l'eu  .iprén,  il  lui  en- 
voya deux  antres  niemoircf^,  Tun  : 
cofitre  le»  mariafçc.s  entre  cousins- 
germain»;  le  second,  sur  le  di- 
vorce, interdit  par  la  loi  de  J>teu 

aux  époux  cathoKqiies*  M*  L^cos 
y  témoignait  le  déstr  que^  si  on 
laissait  subsister  la  loi  du  divorce, 
on  y  joignît  du  moins  un  article 
qui  permit,  en  certains  cas,  aux 
époux  un<!  simple  séparation  d(9 
corps  et  d'hahifalion.  Arrivé  à  lî»;- 
saiif  on»  M.  i^euiz  y  travailla  cooii-< 
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iamment,  comme  il  avait  fait  i\ 
Ucnne».  nu  bonlu-nr  de  son  trou- 
peau. Un  ne  s'«';toimcra  donc  point 
qtt*uti  évêquc,  pour  qui  l'huma- 
nité et  la  bienfaMance  n'étaient 
Ipaa  de  Tains  nomji»  et  qui  avait 
oté  surnommé  11  pèr$dê9  paumrea, 
ait  aocuetUi  avec  autant  d'empres- 
sement qu*il  le  fit  la  vaccination , 
d«"^  le  moment  qu*on  Tintroduisit 
rn  Fr.inco.  Il  «tcrivil  a  Ions  Iv*  cu- 
rés de  son  diocrse  pour  l(Mir  t  u 
faire  cou  naît  rf  les  av  aiilages, 
leur  n'('(»mmander  d'en  favoriser 
la  pratique  daiH  teur.<  paroisses  rev 
pectim.  L*un  des  derniers  écrits 
A«  Tarrhevéque  de  Bemnf  on  prê- 
chait Tamour  de  la  patrie»  dans 
un  teni[iji  où  le  département  du 
Doubs  était  menacé  par  des  trou- 
pes ennemies.  Cet  écrit  profond 
et  très-énergique  a  déplu  au  hio- 
fîrnplio  di'jà  cité;  mais  la  patrie 
n'clail  pas  \^<n}r  M.  Leco/,  un  mot 
vide  (\v  scti^.  Avant  le  retour  du 
roi,  il  avait  ,  lonnue  tons-les  évé- 
qws  français,  rccoinmandé  i\  ses 
diocésalai  i*amour  de  leur  pay^  et 
la  fidélité  é  celui  qu'on  vojatto* 
lors  tenir  le  (^uvernail  de  Tétat; 
mais  Louis  XVIII»  une  fois  rétabli 
sur  le  trône,  n'eut  pas  de  sujet 
plus  déroué.  Malgré  la  sajçesse  de 
cette  conduite,  un  adu)ini!4trateur 
oublia  ses  devoirs  et   les  con- 
venances au  point  de  faire  pla- 
cer  à   la   porte   du  prélat  des 
gendarmes  j)onr  le  tenir  en  pri- 
son chez  lui,  pendant  le  séjour 
d'un  prince  A  Besanyoïu  Ses  piain- 
tfê  rftmttirgnt  Justfa^à  U  chambre 
des  député»,  a  dit  le  même  bio- 
graphe :  elles  ne  retentirent  nulle 
part.  Ce  fut  un  chanoine  de  B«» 
san^n,  feu  M.  Hayieri  qui»  sans 
tn  prévenir  personne»  pas  même 
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M.  Lecoz,  qui  l'en  eftt  empêché, 
porta  SCS  plainU'.N,  n  ui  pan  seule- 
ment a  la  chambre  des  députés» 
mais  encore  à  celle  des  pairs  et  au 
ministère,  de  ce  qu'a  régard  do 
son  évfique  on  aratt  indignement 
TÎolé  la  charte.  Quant  &  Tarclie- 
Têque»  il  aima  mieux  souffrir  que 
se  venger.  Ses  principaux  mande- 
mens,  dont  on  n  fait  des  collec- 
tions, traitent  des  vérités  de  la  re- 
lifçioo  ,  (le  \;\  înorale,  de  la  paix 
religieuse,  du  respeet  dans  les  é- 
glises,  de  l'auiour  vie  la  patrie  et 
des  devoirs  qu'il  impose,  etc.  Tel 
est  le  prélat  que  des  libelles,  co- 
piés par  des  journalistes  de  mau- 
vaise foi»  et  même  par  Tauteur 
troppeascrupuleuxd'unenou  relie 
histoire  ecclésiastique»  ont  osé  tra- 
vestirencitojrensuspcot,enhomme 
A  passions ,  ne  respectant  pas  assez 
la  dreence  dtie  ù  son  caractère,  et 
se  (ouvrant  de  ridi(Miles  pendant 
le  blucus  de  Besant  on.  Tout  est 
mensonge  dans  ces  diniribes.  IVf. 
Lecoz  ne  parut  pendant  le  biocuti 
qu'en  évéque  plein  de  zèle  et  de  • 
cbarité,  répandant  à  pleines  mains 
de  Targent  et  des  secours  âp  toute 
espèce  aux  pauvrcM  menacés  d*ê-« 
tre  mis  hors  de  la  ville  comme 
bouches  inutiles»  et  empêchant» 
par  la  promesse  qu'il  fil  de  veiller 
i\  leur  ^til>^islance,  l'exécution  de 
l'ordre  rij^onreux  qui  les  eftt  ex- 
posés h  périr.  Il  avait  la  mémo 
charité  pour  le^  indigent  d*  s  au- 
tres ctdtcs.  Ce  prélat,  d(mt  la  vie 
cntièi*e  avait  été  consacrée  A  la  re- 
ligion» mourut,  épuisé  de  fati- 
gues» visitant  son  diocèse  i\  Ville- 
vieux»  départemeilt  du  Jura,  le  3 
mal  18 15»  dans  la  ^5"*  année  de 
son  âge,  après  une  maladie  de 
pou  de  jours.  Ses  restes»  renfer* 
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més  dans  im  cercueil  de  plomb* 
furent  déposés,  le  7  du  même 

moia^  aT«c  la  pompe  la  phn  im- 
posante, rlaii<;  le  tombeau  des  at- 
thcvf'tpies.  On  0  imprimé  de  M. 
Simon,  professeur  d'éloquence  la- 
tine a  l  adidéinio  universitaire  de 
Betiuuron,  ce  dtslique  expriuianl 
si  btea  la  perte  que  Tenaient  de 
faire  les  paurres,  réglii^e  el  l*état: 

Sénanm  mlU§f9,  «Wn  f*tri»,'tt  pu  fëvtm 

Defltt  pvtfmt$*,„  tu  fvofM'i  fMM. 

M.  Lecoz  avait  fait  dans  son  les- 
ïament  plusieurs  legs  en  fa?ear 

des  hôpitaux  et  des  pauvres;  mais 
Sun  legs  princip.'!!  vM  CcUiî  sa 
rxchv  Itihlioilit  (|ue  au  cliapi(re 
niétropolii.iin.  La  \ic  de  M.  La- 
coz  a  élé  écrite,  l'année  m^me  do 
sa  mort,  par  un  Uisoiitiu,  qui  croit 
ne  deroir  ia  publier  que  dans  un 
temps  où  les  passions  seront  plus 
calmes.  «  Il  él^it  mûr  pour  le  del^ 
»dit-il  an  terminant»  celui  qui  eut 
•  tant  d'in|ure8  à  pardonner*  et  qui 
»  les  pardonna  du  plus  pi-ofon^  de 
»  son  cfpur.  11  poiivait  paraître  sans 
»  crainte  au  triljunat  de  Dieu,  ce- 
wlui  à  qui  Dieu  lut  toujours  pré- 
>»  s«'nl.  A  vail-il  rien  à  redouter,  ce- 
»lui  qui  eut  une  loi  si  vive,  une 
»  espérance  si  lerutc,  uuc  clkaritc 
»si  actiTCy  utt: cèle  aussi  ardent* 
»  une  si  grande  délicaiesse  de  cons* 
ncience*  une  pureté  si  angélique* 
»  une  patiences!  exemplaire,  une 
«si  grande  fer?eur  dans  l'oraison* 
)>tanf  d'amour  pour  les  pauvres 
ndc  JésuS'Christ,  et  qui  réunit  A 
niiii  si  haut  degré,  aux  connais- 
t  sances  htmiaines,  les  sciences  o( - 
nclésiastiques  et  toutes  les  quali- 
»tés  d'un  grand  évéque?  car  dans 
i>  le  sein  de  la  piété,  il  cultiva  t(ui- 
i»|ours  la  saine  liuéralure*  et  se 
ivdékissa  quelquefois  de  son  travail 
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«habituel  avec  les  auteufi  profa-) 

«nes9  dont  il  ornait  souvent  lee 

•ironvcr!«ations ,  surtout  lorsque 
«les  passa {çes  qne  lui  rap{)clait  sa 
»•  mémoire  trè^-heureuse,  avaient 
«quelque  Irail  à  la  morale.  »  Indé- 
peiidaUMiienl  des  ouvr.i^cs  de  M. 
Leco£,(iont  iludéjàéle  pitrlc,  ona 
de  lui  :  !•  Préservatif  contre  Cim" 
piété,  ca  Beçtuii  d$  Peuséês  pra* 
prés  à  démontrer,  l*êivUt$ncfi  4^ 
DUUg  te  buoin  iCimê  nOgion»  €t> 
ia  nécessité  d'un  cuite  public,  in- 
&%  1793*  Une  singularité  usses  di- 
gue de  remarque,  c'est  que  dans 
ces  jours  d'e(î'ervescence.  ee  fut 
un   représentant  du  peuple  en 
unsbiou  à  Rennes,  Crenot  (du  Ju- 
ra), qui  voulut  sr  elungcr  de  l'airo 
parvenir  cet  oavtagc  à  toutes 
paroisses  du  diocèse,  -y  Lettré  m 
dut  de  Henues  sur  tiUUUâ  et  iA 
nécessité  du  célibat  ecctéemtkiisê^ 
5*  Lettre  à  itf .  Méat  au  sujet  ttun 
article  du  Journal  des  PatriotêidA 
1789,  iu-^%  i^^-f  £C  Lettre  aux 
ecclésiastiques  non  assermentés  de 
son  diocèse*  rendus  à  la  liberté,  in> 
4°>  '795;  5°  Observations  sur  le 
dimanche  et  sur  le  duadi,  in-8°, 
*7y^>  0'  Lettre  à  tous  tes  catlwli^ 
ques  du  diocèse  du  Besançi^n^  amis 
de  la  religion  et  de  la  patrie^  10*8** 
1 79G;  7"  Pképanse  à  une  critique  de 
cet  écrit,  iopft**  1797;  b*  liéfiejwme 
sur  les  lettres  du  citoyfu  M^Uier^ 
in -8%  1796;  g*  Discours  prononcé 
à  i'owœrturs  du  concile  national 
de  1797,  in-S";  lo**  Lettre  à  M. 
Grégoire,  ci't^ffue  de  /Uois^  sur  le 
mouvement  de  la  mer,  in  8",  *797; 
9"  J usti/icatim  de  plusieurs  véri^ 
iés  chrctienneSt  contre  le  joui'nal 
ayauL  pour  Litre  .  l'Ami  des  Loiç 
in-8",  1799;  1%"  Lettre  am  prê- 
tres et  au»  fidèles  eatkeUifuee  4'/^* 
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(e-et-FiMne,  in -8%  1800;  i5* 

Avertissement  pastoral  sur  l'ét(U 
actuei  de  la  religion  catholiqu/e^ 
in-8",  1800;  i4"  Hommages  ren- 
dus à  la  religion  par  des  philoso- 
phes moderin.s^  iii-8",  1801;  15" 
Motifs  de  la  conduite  de  M.  Lecoz 
à  l*  égard  de  feu  M.  Af...,  pêcheur 
public,  iu-8°,  1801;  i^"  Lellre  sur 
U  êoumUsiofi  due  aux  puiêsanees 
temporelles^  in-8%  1801;  17*  06- 
serpalUnu  sut  une  ilettre  de  M. 
Fourier^  relative  aux  zodiaques 
découverts  en  /Egypte,  in- 8°,  1802; 
1^*  Défense  de  la  rèrélalion  cliré- 
Ihnne  contre  1* auteur  du  Mémoire 
'en  faveur  de  Di»'u,  iii-8%  1802;  E- 
loge  funèbre  du  général  Leiicrc, 
'  in-8',  i8o5;  20"  Observations  sur 
une  lettre  d' un  grand-vicmre,  in- 
8%  i8o4;  21"  Lettre  à  M  V/,  àiar- 
ràm^  Rabaut-Ponder  et  Mesïrezat, 
\%îAi  aa*  Lettre  à  M,  Beaur 
fort  sur  son  prejet  de  réunim  de 
toutes  les  communions  chrétiennes^ 
in^',  18Q8;  35"  Lettre  de  M,  L9-' 
eoz  aux  catholiques  de  son  diocèse, 
in -8%  1808;  24"  Instruction  sur 
r obligation  pour  tout  chrétien  de 
suivre  sa  vocation,  in-8",  1809; 
aS"  DL^ours  pour  une  bénédiction 
de  drapeaux,  in-8",  181 5;  aG" 
quelques  Détails  sur  Latour-d'jiu- 
Mrgne~Corretg  premier  grenadier 
de  France,  in-8%  181 5.  Ondlstin* 
gue  parini  ses  nombreux  maniis- 
xrits:  1*  le  journal  d«  sa  dirtention 
au  Hont-Saint-Michel;  a"  celui  du 
séjour  qu'il  fît  à  Paris,  lors  du 
couronnement  de  Napoléon  ;  5* 
ses  observations  sur  les  monta- 
ç^ncs  du  Jura,  et  sur  les  pi  odue- 
liotis  et  le  commerce  de  re  pays  ; 
.4*  un  discours  académique  sur 
rntiKté  des  sociétés  littéraires;  5* 
an  SMond  sur  la  dignité  de  racu- 


démicien;  .6*"  un  troisième  sur  les 
arantages  qui  résultent  pi^ur  Té- 
tât >  des  secours  mutuels  que  se 

donnent  la  religion  et  le:^  lettres, 
et  un  quatrième  sur  la  s<H'iabilité 
du  (  l>ri<tianisme  avec  des  institu- 
tion!) libérales. 

LtCUY  (l'abbé' Jean  Baptiste), 
chanoine  houorairc  de  Téglise  mé- 
tropolitaine de  Paris  »  ancien  ab- 
bé-général de  Tordre  des  prémon- 
tréf  »  et  docteur  de  Sorbonne^  est 
né  à  Yvoi-Cariçnan  ,  le  3  juillet 
1 740*  Il  prit  Tnabit  de  chanoine 
de  Prémontré  en  1^59,  fît  pro- 
fession en  ,  fut  reçu  bache- 
lier nu  collège  de  Frémontré  à 
Taris  eu  1^55.  et  admis  an  doc- 
torat en  Sorhonne  en  1770.  M. 
FAbbé  Lècuy  parvint  successive- 
ment à  la  première  dignité  de 
son  ordre»  et  tint  en  ijfSa,  1785  et 
1788,  plusieurs  chapitres  natio- 
naux relatifs  à  la  discipline,  à  Ta» 
mélioration  des  études,  à  la  ré- 
forme et  réimpression  du  bré- 
viaire et  autres  livres  liturgi- 
ques à  Tusage  des  religieux  pré- 
montrés, etc.  (  yoy.  HÉnorrv.  ) 
En  1787,  membre  de  rasscruuiée 
provinciale  du  Soissoiiiiais ,  il  pré- 
sida plus  turil  rassemblée  du  dis- 
trict de  Laon,  département  dé  l'Ais- 
ne. En  1790,  l'abbé  Lécuy  quitta 
son  abbaye  par  suite  de  la  suppres*  ) 
sion  des  ordres  monustlq^ies.  Dé- 
tenu en  1 793»  il  eut  le  bonheur  d'é  - 
chapper  aux  plus  grande^  persé- 
cutions de  cette  époque ,  et  se 
relira  à  la  campagne,  où  il  se  li- 
vra à  l'éducation  particulière  de 
quelques  jeunes  gens.  Peu  de 
temps  après  la  révolution  du  18 
brumaire  an  8  (9  novembre  1799), 
le  gou  vemement  consulaire  ayan  t 
solennellement  relevé  les  autels 
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an  France  ,  I  abbé  Lécuy  revint 

à  Paris.  Il  fut  nommé  par  le  car- 
dinal lit'  Brlloy,  chanoine  hono- 
raire de  l'église  niétropoli'aine.  , 
Il  a  été  attaché  posté riourem«^»if  \ 
la  maison  de  la  priiicesso  Just  ph 
lioiiapartc.  On  doit  à  rabl)é  Lé-r 
cuy  :  1"  traduction  des  Œuvres 
de  FranAj/m,  revue,  corrigée  el 
pubiiée  par  9arbeu  de  Bourg»  Pa« 
ris,  1775,  2  yqI.  1ii-4«;  a*  traduc- 
tion de  Vltiierrflg$iaire  de  Fraa» 
êiin  devant  ie  p4wlement  d* Angh\ 
terre ^  en  février  i^Giî.  Cette  tra- 
duction a  été  imprimée  dau:»  les 
Eph(  mèr'nhs  du  ritoyen,  dan:§ 
le  livie.  <:uunu  sous  le  litre  de  ia 
Science  du  Bonhonww  Huliard, 
P^iis,  1774»  in-iii.  ô'  DUcoufs 
prwancé  à  twumtttrg  du  chapitre 
nsUionai  de  Prémontré^  en  1 770 , 
Sotssons»  m^me  aiuiée.  Il  a  été 
traduit  en  latin  par  MTeaceslaa  | 
abbé  de  Strahow,t  Prague»  17S1» 
in-4';  4°  Amintev  et  Théodore 
SuiTÎ  de  VExcarsion  ou  (es  Mer- 
teilles  de  la  nature^  traduction  de 
l*aiif?lais  de  David  Mallel ,  !*ari«, 
an  0  (1798),  5  vol.  in-8",  ligii-^ 
res;  5°  Nouveau  dictionnaire  tint- 
verset,  historique,  biographit^m  , 
kiblio graphique  et  portatif,  tra- 
duction de  Tanj^laiit  de  Jiohn  l^att 
Paris,  an  11  (iSoS),  un 
gros  vol.  in-3*;  6*  DUtUmnoire de 
poche  letin  •  français ,  conienitHi 
non-seulement  les  vkotsqui  se  trou- 
vent dans  les  auteurs  des  temps  de 
ta  bonne  latinité,  mais  encore  ceux 
qui  ont  été  rmphyés  par  /es  écri^ 
vains  du  moytn  âe,  Paris,  au  i3 
(i8o3},  petit  vol.  iii-^';  7*  Jhré-' 
gè  de  i'hittoire  de  in  BiùJe,  eontc- 
iiant  l'Ancien  et  le  Nouveau  Tes-< 
tameot»  1  Toi.  in<8%  figures  el 
atlas,  réimprimé  en  un  vol*  in^ta; 
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8*  ufi  nombre  assez  considérable 
d*articles  dans  le  Journal  de  Pa^ 

ris,  depuis  le  5o  floréal  an  9  de 
lu  république  (20  mai  i8ni);  ()• 
Discours  pour  Vanniversawe  du 
eouro/intiHcnt  et  de  ia  bataillé 
d' Ausicrlilz ,  l'aris  ,  18 la,  in- 
8";  vo"  enfin  plusieurs  Sermone 
dignes  du  caractère  et  de  la  répu- 
tation de  leur  auteur. 

LEDANOIS  pe  U3QISIEAK 
(ANDas-BisiLB),  député  au  con*» 
seil  des  anciens  et  membre  du 
corps-léji^islatif ,  est  uv.  le  8  mars 
1750.  11  exerçait  les  l'oiirtions  de 
lieutenant  -  p:éuéral  du  haiUiage 
d*C)rl)ec  e»  lSeruay,en  Normandie, 
ài'époqiK' de,  la  révolution.  Il  s*en 
montra  ic  purtt.'^au,  el  fut  uummé 

maire  et  conimaudaat  de  la  garde 
nationale  de  sa.  commune.  Mn 
1 791 ,  il  devint  président  de  Tad- 
miniàtration  du  district  de  Bernay, 
et  fut  élu,  eu  septembre  i^c)3,  dé- 
puté, par  ie  département  de 
rc,  au  conseil  des  anciens,  où  il 
parla  plusieurs  fois  sur  des  objets 
de  finance.  11  sortit  du  conseil,  ' 
171^,  et  fut  appelé  aux  fonctions 
de  pijre  an  tribunal d*appel  du  dé- 
p.uicuieul  de  l'Eure;  il  les  rem- 
plit jusqu'en  i8oa,  époque  à  la> 
quelle  il  fut  nommé  au  corps -lé- 
gislatif. U  y  fut  réélu  par  le  sénat 
le  17  février  1807,  et  en  sorti^au 
commencement  de  1819.  Apré% 
la  première  restauration,  en  1814. 
il  reçut  des  lettres  de  noblesse  du 
roi,  et  fut  de  nouveau  porté  ou 
i8î5,  par  les  électeurs  de  TEure, 
à  la  chambre  den  repi  t  ^tntans. 
Il  n>  prit  point  la  parole,  et 
se  relira  dans  ses  foyers  après 
la  dissolution  4t  cette  chambre* 
II.  Ledanob  a  piiblié,  en  1816: 
Dee       du  ta  U^ieiatien  sur  /a 
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eontrntttiè  par  corps  pour  déttist 
LE  DEAN  (  FBÂNçofs  •  Jéiômk  , 
siboh),  membre  de  rassemblée 
coRUtitnatitc  «  ehé?alier  de  la  lé- 

gîon-d'honneur,  etc. 9  est  né  en 
(^''ins  les  enTÎron!?  do  Qnhn- 
per,  département  (la  Finistère.  A- 
prés  avoir  fait  ihi  vnyagrc  aux  In- 
des dans  sa  jeunesse  ,  il  vivait 
retiré  des  affaires  lorsque  les  évé- 
nemens  précurseurs  de  la  révo- 
latîon  éclatèrent  en  Bretagne. 
Vestime  publique  le  désigna  suc- 
dessiVément  pour  être  membre 
âNiiie'^  députation  extraordinaire 
rtiToyée  à  Paris  en  1788,  puis 
député  adjoint  aux  états  de  Bre- 
tagne en  janvier  1789,  enfin 
député  dn  bailliage  de  Ouiniprr 
nnx  éfats-pénéraux  ,  où  il  sié^^ca 
îfHiiours  parmi  les  défenseurs  in- 
variables de  la  liberté  eonstitn- 
tionn^e.  Élu  maire  de  Quimper 
à  tàM%tour  dans  ses  foyers,  il 
^nsenra  cette  p  lace  j  ûsqu'en  1 795, 
et  y  renonça  dès  qoll  rit  la  con> 
vention  nationale  entraînée  vers 
la  violence.  M.  Le  Dean  ayant  fa- 
vorisé l'évasion  de  quelques  pros- 
crits, le  devînt  à  son  tour,  et  ïut 
forcé  f^o  se  soustraire  parla  fuite 
aux  poursuites  des  partisans  de  la 
terreur.  A  la  renni^sance  de  l'or- 
dre, il  fut  élu  administrateur  du 
département  du  Finistère.  Après 
le  18  brumaire  an  8  (9  novembre 
i799)«  on  le  qomroa  de  nouveau 
maire  de  Quimper,  ou  son  admi- 
oistration  a  laissé  des  souvenir!» 
qui  assurent  ses  droits  à  la  recon» 
naissance  de  ses  concitoyens. 
Exempt  d'ambition  et  crnif^nant 
de  devenir  l'instrument  de  l'auto- 
rité, il  dotuta  sa  dénussion  en 
ihur».  Néanmoins  il  fut  appelé, 
en  i8io,  ù  présider  le  collège  é- 
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lectoral  du- département  du  Finis* 
tère,  et  fit  partie  de  la  députation 
envoyée  à  l'empereur,  qui  luî 

donna  à  celte  occasion  ta  décora- 
tion de  la  légion-d'honnctir.  Il  Or- 
vail  obtenu  précédemment  le  titre 
de  baron.  Kn  avril  181  5,  la  con- 
fiance dfî  ses  compatriotes  le  for- 
ça encore,  malg^ré  son  ùgc  avan- 
cé, ;i  sortir  du  repos  auquel  il  »*é- 
lail  voué.  Il  fut  nommé  membre 
de  la  chambre  des  représentans.  • 
lift  màrcbe  des  événemens  de  'la 
On  de  18 15  le  fit  éliminer  mdme 
du  conseil  municipal  de  Quimper^ 
où  il  était  entré  en  qtiittant  les 
fonctions  de  maire.  Depuis  celle  ' 
époque,  M.  Le  Dean  a  vécu  éloi- 
^rné  de  tout  emploi  public,  s'oc- 
cupant  d'aj^riciiltiire,  et  trouvant 
dans  la  con.sidération  générale  là 
récompense  d'une  vie  constam- 
ment honorable  et  du  bien  qu'il 
n*a  cessé  de  Êifre,  soit  comme  ad- 
ministrateur, soit  comme  simple 
particulier.  Il  avait  un  frère  ainé 
qui,  après  avoir  occupé  depuis 
1789  diverses  fonctions  admîniil-  ' 
tralives,  était,  en  dernier  lieu-, 
nieînl)redu  con^eil-p-énéral  (lu  dé- 
p.trteuient  du  F  ÎM^ière.  Sa  loii- 
j:^i]e  carrièn^  a  été  vouée  sans  re- 
lât  lie  à  introiiuire,  parmi  les  cul- 
tivateurs de  son  canlou,  de  meil- 
leures pratiques  d'agriculture. 
C'est  son  infatigable  persévéran- 
ce qui  a  naturalisé,  aux  environs 
de  Quimper,  la  précieuse  soiû" 
née  parmentière ,  qui  y  était  peu 
connue  et  dédaignée  avant  lut. 
Bienfaiteur  modeste  de  la  contrée 
qu'il  habit  m!  .  il  n'a  pa;?  cher- 
ché de  eél(  lirilé:  nui-  îl  mérite 
du  lïjniti-  (]iie  mui  exemple  soit 
piopose  a  ceux  qiii  savent  gofller 
la  douce  satj.«^faclion  de  se  rcn* 


Digitized  by  Google 


328  LBD 

dre  Trai.nent  utiles  à  la  société. 

LEDOliX  (Clavdb- Nicolas), 
célèbre  architecte,  naquit  i  Dor- 
inansi  dans  Isi  ci-devant  province 
de  Champagne,  vers  ly'ùiS.  Ses 
parens,  quoique  peu  riches,  firent 
pour  son  éducation  tous  les  sacri- 
fices qui  dépendaient  d'eiii.  Ils 
renvoyèrent  à  Paris  au  eoUégc  d^ 
Beauvais^  où  il  resta  jusqu'à  TAge 

'de  i5  ans.  Us  lui  firent  ensuite  é* 
tudier  le  dessin  9  et  le  placèrent 
chez  un  graveur;  mais  son  ÇOÛt 
pour  l'architecture  s*étant  forle- 
tnent  prononcé,  ils  le  mircjit  «ons 

,  la  direrlion  de  Hlondel,  arcliitec- 
te,  qui  jouissait  d  une  jurande  ré- 
putation. Les  progrès  du  jeune 
élève  lurent  rapides,  et  bientôt  il 
remporta  le  grand  prix.  Alors  il  se 
renditâ&otneen  qualité  de  pension^ 
naire  de  yacadémie  de  France. 
L'arthîlecture  grecque  fut  rob|et 
constant  des  études  de  Ledouz, 
et  dans  ses  diverses  constructions 
il  prouva  quMl  Tavait  méditée  a- 
vec  fruit.  De  retour  à  Pari^ ,  le«5 
«ociétés  savantes  se  tirent  un  jdai- 
sir  de  l'admeUre  dans  leur  seir» , 
et  il  avait  à  peine  07  ans,  lorsque 
l'académie  royale  d'architecture 
le  choisit  pour  un  de  ses  mem- 
bres. Parmi  les  monumens  mo-r 
dernes  qui  fixaient  le  plus  son  a^ 
tention  dans  la  capitale,  il  eut 
toujours  pour  le  portail  de  Saini~ 
Sufpicê^  dû  au  génie  de  Servan- 
doni,  une  prédilection  marquée, 
et  ce  monument  servit,  en  quel- 
que s(M  te,  de  type  à  ses  premiè- 
res créations,  parmi  lesquelles  on 
doit  citer /a  porte  rie  l* hôtel  d'U- 
zèsj  que  le  marteau  des  spécu- 
lateurs démolit  en  ce  moment 
(1825)  ;  ehâtel  Telttssontt  mê- 
me ane  porté  dtotmrtwre  eir- 


rutttire  serrant  de  seconde  entrée 
à  une  ferme 9  rue  Saint-Lazare. 
CeA  travaux  furent  suivis  de  la- 
constructi«>n  du  théâtre  de  Besançon 
et  des  salines  d*Arr,  dans  l'an- 
cienne province  de  la  Franche - 
(iomté.  ^jèaunioiiis  Ledoux,  à 
qui  Ton  doit  encore  i  élégant 
patilion  de  Louveclennes ,  qu'il 
construisit  pour  M***  la  comtesse 
Dubarry ,  ne  doit  réellement  sa 
célébrité  qu*A  h  construction  des 
barrières  de  Paris»  La  ^compa- 
gnie  des  fermiers- généraux  ayant 
obtenu  ,  du  ministre  de  Galon- 
né, la  permission  de  faire  en- 
tourer de  murs  l'enceinte  de  la 
capitale  ,  elle  porta  sou  choix 
sur  Ledoux  pour  exécuter  les  bâ- 
timens  qui  devaient  décorer  et 
fermer  cnaque  entrée.  Subjugué 
par  son  imaginationf  Ledoux^  dé* 
corant  une  habitation  pa||fculiè* 
re,  l'hôtel  Telusson,  d'un  arc  de 
friomphe,  ne  pouvait  placer  aux 
principales  entrées  de  Paris  de 
simples  bureaux,  et  il  traça  d'ins- 
piration uni"  «îuîte  de  monumens 
que  l'on  ne  put  faire  exécuter 
suivant  les  vastes  plans  de  l'au- 
teur, à  cause  des  dépendes  trop 
considérables  qu'ils  devaient  oc* 
casioner.  Ces  monumens  réduits 
excitent  encore  une  certaine  ad* 
miration.  On  s*étonne  de  la  fé«- 
condtté  du  génie 'qui  les  a  pro- 
duite, et  l'on  regrette  que  le  gou- 
vernement n'ait  point  concouru 
avec  la  compa'rnie  des  fermiers- 
généraux,  à  une  entreprise  si  dignd 
de  la  première  ville  de  France. 
Les  colonnes  triomphales  de  la 
barrière  du  Trône,  les  barrière» 
de  /fl  VilleiU^  des  Champs-Èty' 
9éé$f  de  Mûuswaux^  ^ Italie^  d^ 
Chmronnef  etc.»  sont  des  roonit* 
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mens  remarquablt  s  de  l'époque  où 
furent  construits  la  nouvelle  église 
de  Sainte- Generière  (ci -devant 
Panthéon)  et  le  pont  Loui»  XVL 
Ledouz  a  fait  graTer,  par  les  artlt* 
tesloftphisdistinguéStses  nombreu- 
ses compositions  sons  le  titre  de  : 
Architecture  de  C,  N.  Ledoux; 
eHes  devaient  former  5  vol.  ;  le 
premier  ï^eul  a  paru,  il  est  intitu- 
lé :  l* Architecture  consid(h'èe  sous 
te  rapport  dt  l'art,  des  mœurs  et 
de  ta  législation,  i  vol.  grand  in- 
foKo,  OTeo  I9f5  planches.  Le  tes* 
te«  qni  est  dorauteury  a*  le  dé- 
faut d*êtro  un- peu  emphatique. 
M.  Landon ,  dans  les  Anmloê  du 
miêsée^  a  fuit  grarer  une  grande 
partie  des  barrières,  ete.  L'ahhé 
Delille  a  consacré  dans  son  poè- 
me de  V Imagination  l'idée  que  Le- 
doux avait  eue  de  Gompo>er  le 
plan  d'une  ville,  «  uù  tous  les  îtrts 
•  et  toutes  les  braucdes  de  l'indus- 
»trie  auraient  été  placés  à  por- 
•tée  les  uns  des  autres,  et  de  ma- 
»nière  à  recevoir  les  plus  grands 
«développeinens.»  Void,  à  cette 
occasion,  quelques-uns  des  vers 
do  oe  poète  célèbre  :  * 

Et  |»ourrAi-i(r  oublier  tes  talent  et  ton  iklt^ 
O  toi,  de  ramitié  le  plut  parfiiit  morièle! 
Respectable  Lcdouz,  artiste,  citoytn, 
Panent  le  nom  ftaaçaùA'cnorgaeiiUi  du  t^cn. 
C'était  peu  d'élever  ce»  portes  magnifu^ues. 
De  la  ville  des  rois  majestueux  portiques. 
A  l'honneur  des  Français  que  n'eût  point  ajouté 
Lf  g^nérenx  projet  «le  ta  vi*ie  c.ié'f 
La  serait  le  bonheur;  là,  de  la  race  humaine 
Le  oiondc  eût  admiré  le  plus  beau  phénomène. 
Les  nodestet  réduits,  les  superbeaV^Iaî'* 
IdM  fontaines  coulant  en  limpide*  blets. 
Les  comptoirs  «le  Piutus,  père  de  la  finrtane. 
Le»  forges  dcVtlCâin,  les  chantiers  de  Nepcane. 
Ecc. 

Lo'même  poète  a  célébré  les  ver- 
tus de  cet  artiste,  dans  des  vers 
"^•^e  Luce  de  Lancival  récita  sur 
sa  tombe.  Dans  un  discours  re- 
Riarquahic  par  réioquence  du 
Mur,  son  élève  et  son  légataire 


M.  pignon  paya  en  même  temps 
à  sa  mémoire  Kî  tribut  de  la  re- 
connatssanoe  et  de  la  pieuse  ami- 
tié »  el  rappela  ipie  la  veille  mê- 
me de  sa  mort  (arrivée  le  19  no- 
vembre 1806)9  LçdottX»  entouré 
de  ses  élèves  et  de  ceux  ({ui  sui-^ 
valent  les  cours  de  l'académie,^ 
leur  proposa  uu  concours  parti- 
culier, dont  le  prix  serait  d'une 
médaille  d'or  de  la  valeur  de  5oo 
frau<;s  et  d'un  exemplaire  de  son 
grand  ouvrage  :  dernière  preuve 
de  son  amour  pour  son  art»  et  de 
sa  sollicitude  pour  tes  jeunes  suc- 
cesseurs. 

LEDAU  (Mi€OLAS-Puum),oé- 
lèbre  physicien  9  dont  le  nom  a 
acquis  une  populaire  célébrité 
SOMs  le  sobriquet  qu'il  se  donna 
lui-même  de  Comcs  ,  naquit  à 
Paris  eu  i^Si,  d'une  famille  esti- 
mable ,  mais  peu  riche,  et  qui 
plus  lard  éprouva  de  nouveaux 
revers  de  fortune.  La  physique 
expérimentale  fut  rob|et  constant 
de  ses  études,  et  il  parvint  â  la 
mettre  à  la  mode  par  ses  récréa- 
tions physiques  et  mathémati- 
ques. Après  avoir  étonné  i*étran- 
ger  et  la  province  de  ses  expé- 
riences curieuses,  de  son  adresse 
et  de  ses  prestiges  dans  un  art 
que  les  Olivier  et  les  Comte  ont 
porté  en  <(uelque  sorte  à  la  per- 
fection, il  revint  dans  la  capitale, 
et  eut  rhunneur  d'être  placé  par 
Louis  XV  près  du  duo  de  Bour- 
gogne, en  qualité  de  physicien,  et 
d*être  nommé  professeur  de  ma- 
thématiques des  enfiins  de  Fran- 
ce. Due  étude  qui  servit  merveil- 
leusement Cornus  dans  cette  par- 
tie agréable  de  sa  science  ou  de 
son  art,  fut  la  parfaite  connais- 
sance, qu'il  avait  acquise  ducorp:» 
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humain,  et  du  )t»u  tics  inuâcl<^  du 
visage.  A  l'inspection  de  la  phy- 
sionomie d'un  individu,  il  devi- 
îinit  (  0  qui  ?n  passait  dans  «on  â- 
me.  Cette  comiaissancc  secondée 
de  beaucoup  d'esprit,  lui  fournil 
de  nombreuses  occasions  d'anm- 
scr  les  sociétés  les  plus  distin- 

•  guées^  Les  sciences  lui  durent  d« 
plus  utiles  services.  PeodanC  le 
.  séjour  qu*U  fit  A  Londres  en  i^66« 
il  fit  construire  par  lUnisdeit  et 
\ai  i  (Il  fTérensinsIrumensdepby- 
Mque  qui  ne  pouvaient  être  alors 
aussi  bien  confectionnés  en  Fran- 
ce, entre  autres,  des  boussoles  ho- 
rizontales  et  verticales.  Il  donna 
le  modèle  de  rai;;uiUe  d'inclinai- 
son   don!    le    capitaine  aiif^lais 

^  Phipps  se  servit  dans  son  voyage 
au  pôle  boréal  en  i^^G.  Il  obtint 
de  Louis  XY,  qui  lui  témoignail 
beaucoup  de  bienveillance  *  un 
brevet  pour  jbonverlir  le  fer  en  a« 
cier  à  la  manière  de  Knight»  et 
pour  la  fabrication  de  toute  espê> 
ce  d'inslrumens  de  physique.  Il 
obtint  encore  do  ce  prince  Tau- 
torisation  de  ci)iii|ml,sei-  le  dépôt 
des  cartes  de  la  luariue,  et  toutes 
les  observations  niagnctiques  con- 
.>ignées  dans  les  bureaux  de  ce 
ministère,  pour  en  extraire  tout 
ee  qu'il  jugerait  utile  à  ses  tr»* 
Taux.  Les  extraits  qu*il  fit  sont 
nombreux I  et  ils  lui  servirent  a» 
vec  ses  propres  observations,  à 
composer  dan<  un  autre  système 
que  celui  de  llalley  et  de  ses  suc- 
4;esscurs,  des  caries  uauliques 
qu'il  remit  en  manuscrit  a  La  Pé- 

■  ronse,  le  22  mai  1^85,  dans  une 
audience  particulière  (pie  Louis 
Wl  lui  avait  accordée  ainsi  qu'au 
célèbre  et  infortuné  voyageur.  Il 
fut  rinveateiir»  du  moins  parmi 
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les  modernes  9.  de  la  ealoplri^m 
plus  connue  sous  le  nom  de  phan* 
tasmagorie.  Mais  au  lieu  de  spec- 
tres et  de  ianlniTH's,  il  faisait  ap- 

f>araitre  des  images  et  les  objets 
os  plus  agréables.  L'empereur 
Joseph  II,  lors  de  son  voyaj^e  à 
Paris  en  1777,  se  fit  un  plaisir 
d*aj<sister  à  plusieurs  des  séances 

Sue  ce  célèbre  physicien  donna 
ans  les  commenceuiensde  sa  dé* 
couverte.  On  rapporte  dans  un 
ouvrage  biographique  que  :  «plu- 
»sieurs  faits  nouveaux  sur  la  pro- 
Mpagatîon  du  son  «  la  lumière, 
»l'onibre  et  les  couleurs,  ainsi 
i)(|ue  la  décomposition  de  ces  der- 
Muiers  «laus  prisme  ni  verre,  ïï*ont 
»éte  vus  que  par  Fcmpereur  Jo- 
j>seph  II,  et  par  quelques  person- 
>»nes  de  sa  suite.  »  Il  appliqua  a* 
vec  succès  Télectricité  aux  affec- 
tions nerveuses,  et  plus  particuliè- 
rement h  la  catalepsie  et  é  répllep'^ 
sie.  Ces  expériences  fixèrent  Tat- 
teulion  delà  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  qui  nomma  en  1782, 
l>nt!r  les  examiner  et  en  faire  un 
rapport  détaillé,  une  commission 
de  sept  de  ses  membres.  La  dé- 
couverte, le  traitement  et  le  bon- 
heur de  ses  résultats  furent  si  ftl- 
vorabiement  jugés,  que  Cornus 
et  ses  deux  fils  reçurent  le  titre  de 
physiciens  du  roi.  Le  système  de 
Fauteur  précède  le  rapport  des 
commissaires 9  qui  fut  imprimé 
dans  la  même  année  (i^Ba).  On 
établit  à  cette  époque,  dans  !*an- 
cicn  cotivenf  des  Célcstins  ,  et 
plus  tard  !  ^euve-Saint-Paul) 
difl'érenles  salies  pour  Papplica- 
liun  du  Iraitemeut  magnétique. 
Ce  savant  lut  frappé  pendant  lo 
régime  de  la  terreur,  en  1793» 
d*UJH»  incarcération  qui  Ait  neu-^ 
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MiiMiQeiil  inoinentaAét;  Use  re* 
tira  ensuite  à  Footenaî-aux-Roses. 
Il  mounit  à  Paris  ^  le  6  oCtobi;t 
1807,  il  i'â^e  de  76  ans. 
•  LEDllU  (ANDnr-PjERRE),  tnem^ 
bre  de  la  so(>iele  royulc  des  anti- 
quaires de  France,  des  sociétés  sa- 
vantes et  littéraires  du  Mans,  de 
Tours,  de  ^anlej»,  etc.,  est  né  le 
»a  jaavîer  1 76 1 ,  àCSliaiitenay,  dans 
la  ciodetant  prof  iiM«  du  Maioe. 
Après  avoir  fait  de  bonnes  études» 
M  embrassa  Pétat  ecclésiastique» 
et  prêta,  en  1791 9  serment  à  la 
constitution  civile  du  clergé;  dané 
la  même  année,  il  fut  nomme  cu- 
ré de  la  paroisse  du  Pré  au  Mans. 
Pendant  le  régime  de  la  terreur,  il 
se  retira  dans  sa  ville  natale,  d*oû 
les  troubles  civils  qui  ag^itaient  le 
département  de  la  Sarthe,  la  i'or« 
cèreiil  &4*éloigner.  Il  vint  à  Paris 
en  1796.  A  cette  époque^  le  capî* 
taine  Baudin  préparait  son  expé* 
dition  pour  les  Antilles;  M.  Ledru 
sollicita  et  obtint  du  directoire- 
ekécutir  l'autorisation  de  faire  par- 
ti** de  Texpédîtion  comme  bota- 
niste. A  son  retour  eu  France,  en 
1798,  il  devint  professeur  de  lé- 
gislation à  l'école  centrale  du  dé- 
parlement de  la  Sarthe,  et  obtint 
peu  de  temps  après  la  chaire  de 
physique  qui  étaitdevenoe  vacan- 
te. Les  services  que  M.*  Ledru  a 
fendus  A  la  botanique  lui  ont  mé* 
rité  de  la  part  du  savant  Decandol* 
ie  [voytt  DBCAttnous)  l'honneur 
de  donner  son  nom  ù  un  nouveau 
genre  de  la  famille  des  oiubellifè- 
res,  connu  maintenant  soiis  le 
nom  de  drusa  [yoytz  A nnales  du 
musiiDu^  tome  X).  Parmi  un  as- 
sez {^ratid  nombre  de  productions 
de  M.  Ledru ,  on  remarque  fes 
iilivaiiles  :  1*'  Discours  vontrê  tk 
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téii^  «etlésiastiqiuf^  le  Blans^  jan- 
vier 1793,  plusieurs  éditions; 
Histoire  de  la  prise  de  la  oiUe  du 
Mans  par  len  calvinistes  en  i5()2. 
Celte  relation  historique,  curieu- 
se et  pleine  d'intérêt  a  paru  dans 
V Annuaire  du  ((/'partemeul  de  la 
Sarthe,  an  10.  7y Observations  sur 
l'histoire  du  Maine^  et  catalogue 

des  meilleurs  ouvrages  Imprimés 
on  roanusoHtsI  A  consulter  pour  é-» 
crire  l'histoire  de  cette  provlnoe 

(insérés  dan's  Vdnnualtéà^^  tité, 
pour  les  années  1 1  et  1*2);  4"  l^é' 
moires  sur  les  ct  rémonies  religieu/» 
ses  et  sur  te  vocabulaire  des  Guan- 
cheSf  premiers  hadUau^  des  lies  Ca- 
Vfwu'H  sont -imprimés  d;>n<î  \v% 
Mémoires  de  l'aeadémie  cellufae, 
tome  ÎM);  5"  Voyage  aa,r  U es  de 
Ténériffe,  la  Trinité,  Saint-Tho- 
tnaSf  Sainiê^Crohêî  Parlo'Ricco, 
entrepris  par  erdre  gouverné'^ 
ment  français^  de  septembre  1796* 
djuin  1798,  Paris,  u  vol.  in-8*  a- 
vec  carte;  6"  Recherchée  sur  teg 
statues  mérovingiennes  et  aur^uei" 
qnes  autres  nwnitmens  de  l'églti^e 
eathédrale^ du  Mans  f  rlles  sont 
insérées  dans  leMa^asin  encyctopé» 
///^«i?  de  février  181 '  * 

LEDRU -DES- FSSARTS  (ta 
BARON  Frakçois-Rogh)  Jieutenant* 
général  f  inspecteur-général  d'in* 
fanierie,  grand*croix  de  la  légicyn* 
d'honneur  f  chevalier  de  Sainri*^ 
Lotti.<;,  etc.,  est  né  dans  l^dépar- 
tementde  la  Sarthe»  au  petit  boufg 
de  Chaatenai.  Il  entra,  en  1791, 
dan-^  If  '>:">'•"•  régiment  de  ligne  , 
en  qualité  de  Hons-lientimaîU  ,  et 
dans  le  cours  des  (  ampa^iK  des 
armées  du  Nord  et  de  Sunbre- 
et- Meuse,  il  devuu  successive- 
ment ,  par  sa  bravoure,  capitaine 
tt  clief  de  lÂitiUlett.  Lorsque, 
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le  ^^éuôral  Bernadotle  passa  en 
Italie,  il  suivit,  ayec  son  régi- 
ment y  la  clivision  de  ce  général  , 
et  i«e  distingua  à  la  bataille 
de  la  Trebia  ,  dans  laquelle  il 
reçut  un  coup  de  ieu,  et  à  la  suite 
de  laquelle  il  fut  promu  au  p;r«ade 
de  colonel.  C/est  en  cette  qualité 
qu'il  fit  les  campagnes  de  Gènes, 
du  Var»  du  Piémont  et  de  Hollan- 
de. Immédiatement  après  la  ba- 
taille d'Ansteflitz,  où  U  fit  des 
prodiges  de  râleur  à  la  tête  de  son 
régiment,  il  reçut  le  titre  dégé- 
nérai rîp  hrij^;idc.  Il  prit  dans  \,\ 
grande-année  le  cuuiniandement 
de  l'avant- fj^arde  du  4"'  corps; 
A  Lubeck ,  il  pénétra  par  la  por- 
te de  Muhl;  à  llof,  il  eut  deux 
chevaux  lues  sous  lui  ;  à  £ylau,  il 
reçut  une  blessure.  Bofini  à  lleils* 
herfc  el  &  ILœnisberg ,  sa  brllr 
•  lante  conduite^  dans  le  comman- 
dement qui  lui  avait  été  confié,  le 
"fit  Ttommer  commandant  de  laié- 
^on-d'honneur.  Pendant lacampa- 
gne  de  i8o<),  il  eul  sous  ses  ordres 
,ravanl-garde  du  corps  du  géné- 
ral Masséna.  Avec  sa  demi-briga- 
de, il  passa  la  Traun  au  pont 
trK!)ers*iberg  àous  le  (ou  soutenu 
de  Tarmée  autrichienne,  força par 
un  combat  meurtrier  le  château 
de  se  rendre^  ouvrit  et  facilita  le 
passai  aux  Français»  se  battit  pea* 
dant  deux  jours  à  Gix>ss-A8pem, 
forma  Tarrièrc- garde  à  Esling,  et 
enfin  rentra  le  dernier  dans  l'î- 
le de  Lobau  le  22  mai.  Le  5o  juin 
stiîv^nt ,  àla  tête  de  9.0  compagnies 
d'elitc,  portées  -^nr  des  haleaux, 
il  repassa  le  premier  sur  la  rive  gau- 
che du  Danube  près  d'Ensersdorf, 
pour  proléger  rétablissement  d'un 
pont  de  bateaux,  et  y  fut  grièTe- 
nient  blessé*  A  la  suite  de  ces 


bdllans  faits  dVrmes»  il  fut  élevé, 
en  juillet  1811,  au  grade  de  géné* 
ral  de  division,  et  chargé  du  com- 
mandement de  la  première  divi- 
sion du  5"*"  corps  de  l'armée  diri- 
gée contfc  la  liussie.  Pendant  cet- 
te mémorable  campagne ,  il  fut 
distingué  aucombatde  Yalontina, 
eut  un  cheval  tué  sous  lui  à  la 
bataille  de  la  Moskowa»  et  se  bat-» 
tît  sans  interruption  à  l'arrière^ 
garde  de  l'armée»  depuis  Moscou 
jusqu'à  la  Vîstule.  £n  18 iS^  il 
faisait  partie  du  1 1"**  corps,  et  com- 
manda constammentsa division  à 
Baulzen,  >Vnrr^cÎH'n  ,  Léipsick, 
Ilanati,  en  lieigique  <'t  en  Cham- 
papoue.  Le  u  j»jin  i8i4j  le  m*  1* 
nomma  chevalier  de  Saint- Louis, el 
lemoissuivaat,  graud-uUicier  de  la 
légion-d'honneur.  A  peu  près  â 
la  même  époque,  le  général £e« 
dru-desrfissarts  fut  ehargé  du 
commandement  delà  division  d*in« 
fanterîe  dé  la  garnison  de  Parla. 
Le  ip  mtirs'lHi^  il  eut  ordre  de 
prendre  position  j\  E^s(^ne  et  de 
rétrograder  le  lendemain  sur  la 
capitale,  nù  il  rentra  effectivement 
le  ao  mars  au  soir,  à  la  Icle  de  5 
régimens.  Le  9  juin,  il  reçih  or- 
dre de  se  rendre  à  l'armée  des  , 
Alpes.  Ce  général,  qui'  doit  son 
avancement  à  ses  talens  et  à  son 
courage  «  et  qui  a  reçu  tous  les 
grades  sur  le  champ  de  bataille, 
est  employé  aujourd'hui  (i8a5) 
comme  inspeoteur-général  d'in- 
fanterie. 

LEDUC  (B.),  était,  à  l'époque 
tic  la  révolution,  tailleur  du  roi.  Il 
eut  le  courage  d'écrire  à  la  con- 
vention, le  2»  janvier  1793,  pour 
demander  l'autorisation  de  fairo 
inhumer  à  ses  frais  le  «orps  do 
Louis  XVI.  Son  dessein  était  de 
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le  l'aire  trunsporlerù  Sens  auprès 
cUi  dnupliiir,  père  de  ce  prince,  et 
de  rriiiiîr  flans  un  int^inc  lom- 
Leau  celte  tainille  infortunée.  Sa 
demande,  i\m  fut  refusée,  l'ajant 
fait  considérer  (onime  .suspect ,  il 
fut  arrêté  en  j  y 9/1 ,  et  ne  recou- 
rra sa  liberté  qu'après  la  joamée 
du  9  thermidor  an  à  (97  |uiHet 
1994)*  Leduc  mourut  «o  i8o5. 

LëDYARI>\(Jean),  voyageur  a- 
méricain,  naquit  à  (îroton,  dans  le 
pay5  de  Connecliout.  Il  perdit  do 
très-bonne  heure  son  père,  et  bien 
peu  de  temps  après  un  parent  qui 
prenait  soin  de  lui,  et  le  faisait  é- 
tudier  sous  un  maître  de  grain- 
luaire.  Seul  vt  sans  protecteurs, 
privé  de  toute  ressource  pécuniai- 
re» line  vît  dans  impossibilité 
d'aller  étudier  la  théologie*  où  le 
portait  son  pencliant  »  au  oollége 
de  Darniouthy  dans  le  Nouveau- 
Banipshire.  Comme  il  avait  de  la 
résolution,  il  ne  se  laissa  point  a- 
battrepar  la  mauvaise  fortune.  11 
entreprit  deeonstruiie.  lui-même, 
un  canot  de  3o  pieds  <l*'  huiguenr 
sur  5  de  largeur.  Oun  1  il  l'eut 
terminé,  il  oblaU,  dt-.ersonnes 
généreuses,  les  moyens  de  faire 
quelques  provisions  ée  bouche» 
et  il  se  lança  sur  le  Connectîcutr 
sans  en  connaître  le.  cours.  Le* 
dyard  descendit  heureusement  cet- 
te rivière  rapide.  Après  une  navi- 
gation de  140  milles,  il  aborda  à 
Hartl'ord  ,  et  se  rendit  à  New- 
TtuR  (n\  il  s'engagea  comme  tihi- 
1(  I(tt.  Isri  I  7;"  1 ,  il  arriva  à  Londres 
au  momciit  où  le  <;apita(ne  Cuok 
se  disposait  à  entreprendre  son 
troisième  voyage.  Subjugué  par 
le  désir  de  voir  des  régions  incon- 
nues» Ledyard  se  présenta  au  cé- 
lèbre navigateur^  qui  Tadmit  eu 
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qualité  de  caporal  de  marine.  Il 
fol  no  des  témoins  de  sa  fin  tra- 
gique. Vai  i^R  ».  il  exécuta  le  pro-* 
jet,  que  depuis  long-temps  il  avait 
conçu,  de  traverser  le  continent 
de  rAint:ti(|ue,  depuis  les  côtes 
nord-ouest  jusqu'à  la  cOte  orien- 
tale» qu'il  avait  visitée  en  partie 
avec  Gook*  Il  traversa  le  cànal 
vis-à-vis  Ostendé»  ayant  pour  ton» 
tes  ressources  10  gninées,  et  réso- 
lut» malgré  rinsuflisance  de  cette 
somme ,  de  se  rendre  an  Kaints- 
ehatka.  Arrivé  au  ;::nire  de  Both- 
nie, il  voulut  d*abord  traverser  les 
glaces  pour  abréger  la  route;  mais 
ayant  observé  que  la  mer  cessait 
d'être  glacée  an-delù  des  côtes,  il 
rétrograda  jusqu*à  Stocllholm»  se 
dirigea  vers  le  nord  par  b  oerde 
polaire  arctique»  traversant  tout 
le  golfe»  et  descendant  la  côte 
orientale.  Il  arriva  à  Saint-Péters- 
boui^»  où  la  position  dans  laquel- 
le il  se  trouvait  le  rendit  l'obiet 
de  la  curiosité  publique  :  il  était 
sans  linge,  sans  bas,  .sans souliers.  , 
sans  habit  et  sans  argent.  L'am- 
bassadeur dt;  Portugal,  en  l'admet- 
tant à  .sa  table,  Imnora  le  (;ouragc 
de  son  entreprise,  et  joignit  à  cet- 
te marque  de  considération  ledmi  . 
de  ao  gninées.  Il  le  fit  eusuite  em- 
ployer dans  un  détachement  char»  * 
gé  de  porter  des  munitions  à  Ya- 
kuts,  en  Sibérie»  à  M.  Bilings» 
Anglais  au  service  de  la  Russie,  et 
qui  faisait  alors  ,  par  ordre  de 
l'iuipératrice,  un  voyage  de  dé- 
(  ouvertes.  Arrivé  à  lakuts,  Led- 
yai  d  iurma  le  projet  de  s'avancer 
jusqu'à  Ocra-kow;  mats  arrêté 
par  les  glaces,  il  revint  &  Yafcuts» 
pour  y  attendre  la  fin  de  Thiver. 
Son  retour  et  son  amour  des  dé-> 
couvertes  le  rendirent  suspect.  Il 


Digitized  by  Google 


a3^  LLD 

fui  arrêté  «u  nom  de  rimpératri- 
ce,  et,  nonobtiUint  ra8|ujrUé  de;  la 
mii«inn,  on  le  coiuliiii^it  nii  nord  (I<i 
la  'rnrtnrÛ!,  jns((ii*î»nx]  (Votilirres 
du  t<Tril«»iir  nisx  ,  en  lui  enjoi- 
gnant (lo  ne  pins  y  i  rparaîtrr  sous 
peine  «l'iîtrti  pendu.  AKandoinié 
dans  un  lieu  des  plus  rigoureux  « 
dénué  de  tout,  épuisé  pur  la  IbH- 
et  par  Iw  misère»  il  Ait  au  mo* 
tuent  de  aucoomber  A  Tborreur  de 
ta  situation*  EnBni  reeueillunt  tou- 
tes se»  forces,  il  parvint,  après  des 
peines  inouïes,  à  rTf^-i^ner  Kœnis- 
'  bcr'T,  où  »ir  JoMepii  Banks  lui  fit 
toiK  !i<'r  line  Hoininf*<!oi  ninycrule 
|ju|ui'iir  il  juriva  en  An^N'N'i  ie.  Il 
s'or^jMiiîsait  .i\nr%  i\  l^ouciies  une 
«luciété  qui  uvail  pour  objet  lu  dé- 
couverte deM  parties  intérieures 
derAfrûfue.  Lcdyard  s*intéressa 
d*autaDC  plus  U  ce  projet ,  que  na* 
guère  il  avait  voulu  en  tenter  ren« 
treprise  pour  son  oompie.  Sur  u- 
ni!  lettre  de  reeoinmandation  de 
sir  JoHcph  Uank»  pour  un  ineni- 
hre  du  emnilé  de  la  «ociélé,  il 
pré.Hentu  à  c«  inoniUre,  n-iidit 
eoiMpf»*  »»n  l  es  irnin's  de  leur  en- 
Irevu»'  :  Avant  uirine  que  lu  Ict- 
ntre  qu'il  nie  prenuita  ureût  np- 
nprii  huii  nom  et  l'objet  de  na  vi- 
usite,  je  fuM  fV'ippé  de  la  vigueur 
«du  personnage,  de  sa  large  pol- 
»  trine»  de  son  air  ouvérty  et  du 
i» mouvement  rapide  de  ses  yeux. 
»  Je  lui  déployai  une  carte  de  TA- 
nfrique,  et  trapant  une  ligne  du 
•  Caire  à  Seitair  et  de  \i\  ven 
«iTouest  n  dans  la  latitud<>  ci  la  di- 
nrretion  nupposéc  du  /  ,  jelui 
«dis  (jue  c'était  dann  re  sens 
M  que  j'entenduii  que  la  route 
»i'ût  parcourue,  s'il  était  possible. 
»]l  me  ditqu*iis*estimaittrès-heu- 
«retix  qu'une  tdle  expédition  lu} 
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»fùt  confiée.  Ju  lui  demandai 
«quand  il  croyait  pouvoir  partir? 
nDenuiin  mai  tu  ,  fut  sn  répf)n««e,tt 
liP  5o  juin  17HH,  Ledyurd  lit  voile 
de  Londre<4,  et  il  arriva  le  'mj  du 
mois  suivant  A  Alexandrie.  Il  y 
prit  le  coHiume  du  pays,  et  »e  di- 
rigea vers  le  Cuire,  où  il  débarqua 
le  5o  août.  Ledyard  était' doué 
d'une  grande  pénétration  d*esprît 
et  observait  avWo  fruit.  Tout  ce 
qui  frappait  ses  regards,  il  le  com- 
parait avec  ce  quHl  avait  remar* 
qué,  de  mfitne  nature,  dans  les  au- 
tre'» parties  du  globe.  Sa  narration 
préiientait  un  tublean  piquant  do 
eonlia>fiM  et  de  re»t)en)blancc8. 
Son  -ejoiu'  au  C.iîre  fut  intéres- 
sant et  avnnta|2;eux  pour  lu  com- 
pagnie ;  car  duns  ses  visites  aux 
marchés  <d*esolafes  et  dans  ses 
conversations  < avec  lesJelapSfOO 
marchands  voyageurs  des  carava- 
nes, il  fut  â  portée  de  reeneiUir 
et  de  lui  fournir  san<^  ïnm  des  no* 
tions  exactes  sur  TAIrique,  ses 
habitans,Hon  commerce,  la  posi- 
tion de  '«e^  pinees,  \n  uahui;  du 
puyn  et  la  u>tiui/'n'  de  voyaj^er. 
Les  mémoin'H  (|u  li  iransmi!  à  lu 
société,  sur  ces  ditVérens  objets, 
remplirent  nés  vues.  i*eu  de  temps 
ap  rès ,  Ledy  ard  lui  écrivit  q  u  *uy sut 
obtenu  des  lettres  de  reeominan^ 
dation  d*un  aga,  il  avait  Axé  l*é^ 
poqne  de  son  départ*  et  qtt*ii  a- 
vait  lieu  do  peiiser  que  sa  pro- 
chaine lettre  serait  envoyée  do 
Sennar.  Main  Jen  dinieuUéM,  le- 
naiit  à  la  nature  du  ^;oiiverM(Uuent 
lur( ,  apportèrent  laul  de  dél«isi\ 
ce  dépiul,  que  le  chagrin  (ju'il  en 
ressentil  lui  occasion»  une  ma- 
ladie irdlainmatolre,  dont  il  moth 
nitle  17  janvier  1789.  Né  répu- 
Mioaln»  ii  mépriMit  toutes  les  dis* 
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tincUons  civiles.  Lti  habitades  de 
la  vie  errante  qu'il  avait  menée  ne 
pouvaient  s*acoommoderavec  not 

munièrcs  et  nos  usiip^es  ;  quoii|lie 
s'îiiTranchi.Sî»ant  de  toutes  le.-*  rè- 
gles de  la  politesse,  il  iTrlait  cv- 
pendaiit  pas  rebutant  ;  fl  son  - 
nie,  l)i(  ii  (|ue  sans  cuUiu^î ,  ii  ca 
i;t(>unait  pas  moins,  par  son  origi- 
nalité et  son  étendue. 

LEFANli  (  MiSTBiss  ),  Anglaise 
distinguée  par  des  tal^iu  qui  senir 
blent  néréaitaiinn.daiis  soMTemille, 
«se  Meur  du  oAàbre  '^kéridan,  et 
veuve  de  Piene  Lefunii^  gentil- 
homme né  en  Irlande.  Eili»^  pu- 
blié plusieurs  ouvrages*  parmi  les- 
quels on  cite  principalement:  :  r 
Lis  fli  urs,  on  la  reine  des  Sylphes^ 
conte  de  lees,  in-i.i",  1810;  ii" 
if  s  Fils  Krin^  oit  le  sentiment  du 
JoLir^  <:(»Mic(lic,  in-^',  1812. 

LliFAM;  (Alicu),  poète  et  ro- 
mancière, est  fille  de  la  précéden- 
te. Elle  a  public  les  ouvrages  sui- 
I  ymw  ^  1  %£a,ehiUiié^kie  Rosara,  ou 
f  h  ûkoèti,m  U  v<>,(poërae  in-8% 
.  1811;  a"  ie  Voyage  f  jnde^  ro- 
\man,  «jvol.  in-i»;  3\SlifraUUihan^ 
4  vohin-ia,  1816.  GeToniiin,  dont 
les  caractères  sont  l>îen  tracés  et 
le  si  vl<*  Irès-reconnnandahle,  jouit 
eu  Ant^leterre  de  beaucoup  de 
réputation. 

LMI'KHl  Kl'  (Loris),  hota^li^l(^ 
ex-prolesseurtlc  r.illu  iM'c  dr  l*ai  is, 
Mmbre  de  diver.xeb  M»ciéié.s  lit- 
téraireSy  a  publié  âur  la  science 
q«*ll  <}ttltive  des  ouvrages  élèmen- 
tâires  qui  ont  obtenu  du  succès. 
Ge  sont  :  1*  Méthode  sàgnaiemen' 
taire  pour  servir  à  t* étude  des  noms 
des  plantes,  1 8 1 4  -  1 8 1  f),  5  eahiei^s 
in- 8";  2"  Concordance  des  trois  sys- 
ièmes  de  Tonrne/orl ,  Linnée  et 
JasêieUf  appittiuèe  au  genre  des 
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ptantés  if  ai  eroissêni  êpoMmémanî 

dans  le  rayon  de  di.v  lieues  autour 
de  Paris,  1 8 169  a*  édition;  5*  vrai 
Système  des  fleurs,  poëme,  1817, 
in-8";  V  ^:it/as  botanique  ou  Clef 
du  iardin  de  l  iinieers,  d* après  tes 
^yst/  jnes  de  Tournefort  et  de  Lin- 
/ifc  r(nnis^  T*  partie,  iii-8'',  1817. 
Dans  le  eotu>  cpie  M.  Lelehnre  a  » 
l'ait  en  18  iG  à  Talhénée,  il  a  ex- 
posé lin  iiouveuu  système  foliai-^ 
xe^  quUendrait  à  lÎBciliter  Tétude 
(le  la -jÉ^nique  ;en  élagunnl;  les 
'  dSBoulttî  de  in  cdàstidoatioQ.  deê 
genrii^  ^i£Qoultés  ai  rebutaolei 
pou/ les -personnes  qui  ooimiiea-» 
cent  cette  étude. 

LEFEBURE  (N.),  lltléraieur- 
trailtirt<'Ui-,  est  auteur  des  tradni:- 
tioiis  suivantes  :  1"  T(dtlr(in  liisto- 
rit/ue^  l)oliti(jue  et  nwdernr  de  T em- 
pire ( }ftoniao  ,  d'a}>rr.«>  rouviii^»; 
anglais  de  NNilliani  Ktou,  Paris,  2 
vol.  141-8",  i79i);  2"  Albert  ou  le 
désert  dA  Straihfmrvornf  par  mis^ 
triss  Hèim,  romancière  an^laisé^ 
Parist  18009  3  vol.  in- 1  a.       •  >  < 

LEFBfiVBE  (FkAvçois-JosB»^, 
duc  de^DaAUiok,  maréchal  de  • 
France^  membre  de  la  chambre 
des  pairs,  grand *croix  de  la  léglon- 
d'honniMU',  chevalier  de  Saint- 
Louis,  et  de  l'ordre  de  Charles  lil, 
d'Mspaj^ne,  naquit  à  Rufack,  dé- 
|iai-(<;iueiit  du  llaut-Khin,  le  ^5 
o(  t()l)i(!  i7.")5.  11  perdit  son  père, 
couanaïulaut  de  la  garde  bour- 
geoise de  Rufack,  ayaut  à  peine  . 
atteint  sa  18**  année,  et  fut  confié 
aux  soins  d'un  Tespectable  ecclé* 
siastique,  sort  onde  paternel»  >I*a 
direction  de  ses  études  lui  aoàoli- 
çait  qu'il  était  destiné  à  ude  oër*- 
rlère  pour  laquelle  il  ne  se  sentait 
aucune  vocation.  Son  frère  venait 
d'être  nommé  oUicier  au  régiment 
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de  Strasbourg;  il  se  rendît  auprès 
de  lui,  et  vint  ensuite  A  Paris,  où 
il  s'eii^^ng-fîa  dans  le  régjiinpnt 
gcM  (le «"françaises,  dont  il  était  pre- 
mier sergent  lorsqti<^  l,i  révolution 
éclata.  Le  21  juiUel  i7^Ç)<«  la  mul- 
titude indignée  de  ia  cundiiile  de 
plusieurs  otTiciern  de  cette  garJe^ 
se  portft  à  leur  caserne  et  le»  au* 
rait  massacréfly  si  Lefebrre  ne  fttt 
parTenUf.  par  sa  présence  d*esprit 
et  paf  sa  fermeté»  à  faciliter  la  re« 
traite  de  ses  supérîears  et  à  con- 
tenir les  mutins.  Le  corps  futU* 
cencié;  la  moitié  de  la  compagnie 
où  servait  Lefebvre  fut  incorporée 
dans  le  bataillon  des  Filles-  iiaint- 
Thomas,  dont  l'instruction  fut  con- 
liée  à  ses  ^oins.  Dévoué  au  nouvel 
ordre  de  choses,  mais  modéré  et 
très-attaché  à  «es  devoirs,  il  ne 
se  montra  que  pour  éviter  de 
grands  malheurs  dans  deux  cir* 
-constances  remarquables  :  la  pre- 
mière, en  protégeant  Â  la  t^te  d*an 
détachement  de  son  bataillon,  la 
rentrée  auchûteau  des  Tuileries  de 
la  famillje  royale  qui  youlait  se 
rendre  à  Saint-Cloud,  et  la  secon- 
de, en  protégeant  également  le 
départ  pour  Rome  de  Mes/lames^ 
tantes  de  Lo ni XVI.  II  fut  blessé 
dans  ces  deux  ('ircouslanoes.  En 
1792,  il  faillit  clic  victiiiie  dcaon 
«èle  en  préservant  du  pillage  la 
caisse  d^escompte.  Le  courage  et 
le  patriotisme  de  LefebTre  moti- 
vèrent son  rapide  avancement.  Le 
3  septembre  1795,  il  passa  adfu* 
dant-général,  de  simple  capitaine 
d^infantede 'légère;  le  a  décembre 
*  de  la  même  année  (13  frimaire  an 
2),  iiénéral  de  brigade^  et  le  10 
janvier  1794  ('-^^  nivom;  an  gé- 
néral de  division.  Ce  dernier  ^ra- 
de fut  lu  récompenae  des  laleas 
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qu'il  déploya,  dans  les  combat  dé 
Lambacn  et  de  Giesberg.  «  Soit 
«nom,  dit  M.  le  m;irér))«l  Snchet 
«dans  le  discours  qu'il  prononça  à 
»la  chambre  des  pairf»  le  i%  juin 
»  1821,  et  dotit  nous  citerons  sou- 
»  vent  de»  passages,  se  rattache  à  , 
ntous  les  laits  glorieux  de  nosar^ 
vmées  des  Vosges,  de  la  Sarre,  de 
»la  Moselle,  et  surtout- de  cette 

•  vaillante  armée  de  Sambre^t* 
•Meusey  dont  il  commanda  tou- 
»  jours  l'avant-garde.  11  fonda  sa 
ubaute  réputation milîlair&à  Flen* 

•  rus.  Les  deux  ailes  de  notre  ar- 
wmée  étaient  forcées  à  la  retraite  : 
«il  jure  de  périr  plutôt  que  de 

»  retirer;  il  repousse  trois  atlaque.-i 
^  vigoureuses  coaduiles  par  lie.i-u- 
»  lieu  et  le  jeune  prince  Charles  ci» 
»  personne,  et  contribue  puissam* 
»  ment  au  gain  de  la  mémorable 
•bataille  du  i6{uin  1794,  gagnée 
•par  Jourdan  sur  ioo«ooo  Autri* 
•chiens  que  commflldait  le  prince 
»  de,  Saxe-Cobourg.  »  Le  2  octo> 
bre  de  la  même  année,  A  la  suite 
de  la  bataille  d^Aldenhoven  où  À 
prit  une  part  décisive,  il  prouva 
qi!*il  s;ivait  allier  rhumanilé  au 
courai;e.  Les  habitans  de  la  ville 
de  Liiiiiicli  que  l'ennemi  avait  in- 
cendiée, vinrent  demander  un  a- 
sile  et  des  secours  au  général  fran- 
çais. Lefebvre  les  accueillit  aveo 
attendrissement,  et  tous  nos  soldats 
s'empi-essèrent  de  partager  avec 
eux  leurs  provisions.  Chargé,  en 
1795,  dV'flectuer  le  premier  pas» 
sage  du  Rhin  qui  eût  été  entrepris 
de  nos  jours,  il  donne  les  ordres 
nécessaires ,  traverse  le  ileuvè 
dans  une  barque  malgré  le  feu  en- 
nemi, et  à  la  léte  des  grenadiers, 
chasse  les  Autrichiens  et  s'établit 
sur  la  rive  droite,  en  avant  d'Ëi* 
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Allênkircben  drapeaux,  ca- 
nons «t  fait  5fO0o  prisonniers;  il 
donne  de  nouTelie»  preuves  d'in- 
trépidité aux  journées  de  Kal- 
deich,  de  Fricdberg,  de  Bainberg 
et  de  Sul7.l);irli,  dans  ïa  campa- 
pne  de  l'an  7  (iTO^)?  où  après  la 
mort  du  général  lloche*  il  prit  le 
commandement  proyisoîrc  de  l  ar- 
mée de  Sanibre-et-Meuse.  L*ex- 
péditioa  de  Hanovre  qu'il  dev.iit 
diriger  n'ayant  pas  eu  lieu,  il  passa 
en  l'an  S  (  1 799)  à  Tarairée  du  Danu- 
be sous  les  ordres  de  Jourdan.  A 
Siockach)  n'a jant  que  ^,000  bom- 
ines,  il  soutint  TeHort  de  36^000 
Autrtcblens;  blessé  grièvement 
d'un  coup  de  feu,  il  fut  contraint 
de  quitter  l'armée.  De  retour  :\ 
Paris,  il  reçut  du  gouvernement 
directorial  les  plus  grnnds  éloges, 
et  le  commandement  de  la  17*  di- 
Tisinii  millLiire  dont  le  cbef-licu 
était  Faris.  li  rendit  en  cette  qua- 
lité des  services  importans  au  gé- 
néral Bonaparte  lors  des  événe- 
mens  do  iS  brumaire  an  8  (9  no- 
vembre 1799)*  Mandé  au  direc- 
toire pour  y  donner  des  ezpfica* 
lions  sur  sa  conduite  en  accompa- 
gnant le  général  au  consril  des 
anciens,  il  répondii  que  doréna- 
vant il  n'avait  plus  de  compte;  à 
rendre  qu'au  cliof  que  le  rooscil 
des  anciens  venait  lie  prorlaincr. 
Le  M),  il  suivit  Bonaparte  à  Saint- 
Cloud.  Le  monieui  d'inaction  dans 
lequel  ce  général  est  resté  en  sor- 
tant da  conseil  des  cinq-cents  qui 
tenait  ses  séances  à  TOrangeric, 
oi^  il  aTait  failli  être  assassiné  (i- 
nactioii  que  bien  des  gens  ont  pri- 
se dans  le  temps  pour  de  l'incer^ 
•  titude^  et  que  l'on  a  interprétée  et 
commentée  de  tant  de  manières)» 
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n'arait  d^ntre  motif  que  la  posi* 
fion  périlleuse  oA  son  frère  Lucien 
se  trouYait  dans  le  conseil.  «Don- 
»  net-moi  un  ordre»  lui  dit  Lefbb- 
sTre,  et  je  vous  amène  à  l'instant 
»  votre  frère. — Ailes,  faites  ce  que 
«vous  vouloT,  n  luI  répondît  Bo- 
naparte. LeI'ebvre  prend  25  hom- 
mes de  la  garde  du  directoire,  et 
entre  i\  leur  té  te  dans  la  salle. 
oOu'-est-ce  donc? que  prétendez- 
vous  ?  «  que  venci-vous  laire  ici? 
etc.  »  Lefebvre  se  tait»  avance^  et 
sans  dire  un  mot  arrive  aveo  son 
escorte  j  usqu'à  la  bauteur  de  la  tri- 
bune et  s'empare  de  Lucien,  qu'il 
emmène  au  milieu  des  cris  etdes 
menaces  de  l'assemblée.  Maintenu 
dans  le  oommandement  de  la  17"* 
division  militaire,  il  fut  charj^é 
quelque  temps  après  de  cnncmirir 
à  la  pacilication  des  départemens 
de  l'Eure,  de  la  Manche,  de  l'Or-  ' 
ne  et  du  Calvados.  Le  premier 
consul  le  proposa  au  sénat-conser- 
vateur, qui  1  admit  dans  son  sein 
le  11  germinal  an  8  (1**  ayril 
j8oo);  bientôt  il  fut  nommé  pré- 
teur de  ce  corps«  fonctions  qu'il  a 
conservées  jusqu'à  la  ûn  du  gou- 
vernement impérial.  Le  ig  mai 
1804^  il  fut  élevé  À  la  dignité  de 
maréchal  de  l'empire,  et  nommé 
successivement  chef  de  la  5*  co- 
horte de  la  léi^îon- d'honneur, 
grand-ollicier,  puis  grand-aigle  de 
cet  ordre,  fin  1806,  lors  de  la  re- 
prise des  hostilités,  il  reparut  ^  la 
grande  -armée.  Il  commandait  à  la 
bataille  d'Iéna,  le  14  octobre,  ta 
garde  impériale  é  pied.  En  Polo- 
gne, é  la  tête  du  10^  corps,  IL 
couvre  et  protège  les  opérations 
de  la  grande-armée  sur  la  gauche 
de  laVistule,  jusqu'après  la  bataille 
d'Ëylan  le  S  féTrier  1807.  Il  reçut 
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à  celte  époque  Tordre  d'aller  io- 
ve^tir  la  place  de  DanUick  nrec 
un  corps  de  16, non  hotnmes,  com- 
posé lie  Français,  de  Polon.iis.  de 
Saxons  et  de  Bndoî^.  (Icltc  ville, 
forlifiée  par  la  riaturn  et  par  Tart, 
avait  une  fçariiison  de  i8,ouo 
Prussiens,  de  5,ooo  Russes  et  d'u- 
ne milice  bourgeoise  nombreuse 
et  bien  organisée.  «  Pendant  \w 
combats  jouraHliers  que  nécesaî* 
tait  l'établissement  de  nos  tran^ 
cbées)  dit  M,  le  marécbal  $uchet« 
1 3,000  Russest  commandés  par  le 
p:énéral  Knnienski,  débarquent  à 
SVeicliselmunde  le  i5  mai,  et  ten- 
tant do  pénéli'or  dans  la  place.  Le 
inaKchnl  ï.flibvre  parlag-p  ses 
l'orccs  et  r«  si>ie  A  cette  puissante 
attaqut'.  L'illustre  luaret  liai  Lan- 
nesel  riiUrrpideOudint>t  viennent 
a  bon  secours,  passent  la  Vistule, 
et  marchent  au  pas  de  charge  sur 
rennemi.  Oudinot  a  son  rnieval 
tué  sous  lu!,  et  combat  dt  pied  aTeo 
ses  grenadieH,  Les  Eusses  sont  é- 
crasés  sur  tous  les  points,  et  me- 
nés la  baïonnette  aux  reins  jus- 
que sous  le  canon  de  Weichsel- 
munde.  Vf  combat  vîfet  meur- 
trier n'avait  point  fait  interrompre 
les  travaux  contre  la  place.  L'ar- 
tillerie et  le  ^rn\e  y  avaient  déve- 
loppé, toiuine  dans  tontes  nos 
guerres  de  j>icgc,  autant  de  talens 
que  de  zèle  et  d'intrépidité.  Enfin 
tout  était  prêt  pour  Tassaut,  lors- 
que le  gouTeraeur»  après  la  plus 
honorable  défense,  accepta  nne 
capitulation.  Dantsick  se  rendit  à 

nos  armes  le  34  *  ^^7- 
ge»  continue  le  maréchal  Suchet, 
Tun  des  plus  fameux  de  la  derniè- 
re fjnerre,  donna  lieu  S  une  foule 
de  traits  liérnïrpies  de  la  paî  t  des 
officier»  et  des  soldats»  comme  de 
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celle  de  leiir  digne  chef.  Je  citerai 
seulement  le  plus  remarquable. 
Après  un  combat  opinititre,  l'en- 
neini  venait  de  s'emparer  (rune 
redoute  destinée  à  prot/'^er  nos 
travaux  établi»  sur  les  hauteurs 
du  Holzenberg  :  nos  tro^lp«^-i  fou- 
droyées à  bout  portant,  pliaient 
de  toutes  parts;  le  salut  de  l'armée 
allait  peut-être  se  trouYér  com* 

J»romis«  lorsque  arerti  du  danger* 
e  nîaréchal  Lefebyre  y  accourut* 
suivi  de  quelques  généraux  et  de 
ses  aides-de-camp.  A  Tiastant»  il 
s'élance  (il  avait  alors  52  ans)  à  la 
tGle  d'un  bataillon  du  44'  H"* 
rîvnîl. .s  en  fans  ^  s'éerie-t-il, 
c\'»t  aujourd*  hiii  notre  four!  Bien- 
tôt rintrépiilr  m  inMdial  e<t  dan.H 
la  inelee,  s(  ^  iKlaN  veulent  lui 
faire  un  reinpiu  t  dt;  leurs  corps  : 
Non,  non,  dit  le  vieux  guerrier  de 
Fleunis,  et  mol  aussi  Je  tem  eom* 
battre  h ,  A  trarers  une  gW^le  de  mi- 
traille et  de  balles*  il  pénètre  avec 
ses  braves  dans  la  redoute  ^  dont 
tous  les  défenseurs  soAt  tués  ou 
pris.  On  a  justement  admiré  la 
résolution  du  grand  Condé,  pour 
avoir  jeté  son  bâton  de  comman- 
flpîixMM  dans  les  retranchemens 
ennenii>;  (jue  dire  du  Jiiaréchal 
Lelebvre,  se  précipitani  lui-même 
dans  une  redoute,  à  la  tète,  de  ses 
soldats?  Dans  cette  ciri:onstance 
encore,  Lefebvre  donna  nn  exem- 
ple bien  rare  de  modestie.  Voulant 
faire  participer  au  triomphe  de  la 
prise  de  DantsiclL  le  maréchal  Lan- 
nes  et  le  général  Oudinot,  (pu  par 
leur  conduite  brillante  au  i5mai» 
avaient  coopéré  ^  la  déroute  des 
Russes,  il  les  avait  engagés  à  pren- 
dre pcfisession  de  cette  place  Ci)n- 
jointemeîit  a\er  lui;  mai'*  ilji  s'y 
refusèrent,  en  rassurant  que  la 
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gloire  de  la  conquÔte  apparlenait 

A  lui  seul,  et  pour  faire  Cesser 
celte  Ititle  fie  générosité,  ils  re- 
passèrent lu  Vistiilc.  ■>  Le  in;u  é(  h;il 
Lelébvre  combla  «i'égartl.s  le  gou- 
verneur, le  lierai  comte  de  Kal- 
krciith,  qui  olitint  la  iiiênie  capi- 
tulation que  celle  quMl  avait  ac- 
cordée 14  ans  auparavant  i\  la  cé- 
lèbre garnison  française  de  Mayen* 
c^.  Il  lé  fit  reconduire  aox  avant* 
postes  prussiens  avec  tous  les  bon* 
neurs  nriHitaires.  La  lettré  par  la- 
lûielle  ce  vieux  compagnon  de 
Frédéric-te»Grand  exprime  sa  re- 
connaissance au  commandant  fian- 
çais, est  pleine  de  délicatesse  et  de 
sensibilité.  Nous  en  extrairons  les 
passages  suivans  :  «  Je  ne  laisserai 
«point  partir  M.  le  général  Jarry, 
»  dont  j'ai  eu  tuut  lieu  de  me  louer, 
«sans  remercier  votre  excellence 
•4*- toutes  les  bontés  que  vous 
i»myves  manifestées.  Je  ne  les  ou* 
jamais^  monsieur  le  maré* 
»  ebiai',]  *attacheraidésormaisle  pi  us 
»  grand  prix  i\  votre  amitié.  •••  Je 
•snaift  bien  abe  de  ne  pas  vous  a- 

•  voir  connu  principalement  avant 
«le  siège;  il  m'en  aurait  trop  coû- 
»té  à  vous  faire  du  mal.  Jouissez, 

,  »  monsieur  le  maréchal,  partout  où 
n  96  tourneront  vos  pas,  de  vf  ts  suc  - 
wcès,  de  votre  gloire  hii  ii  méri- 
»tée....  Partout  vous  emporterez 
•mon  souvenir  bien  sensible  dû  à 
»  votre  mérite, •••  C'est  ainsi,  mon 
«respectable  adversaire  «  que  je 
9VOUS  faû)  mes  adieux,  yajoutant» 

•  parlant  de  cœup,  les  assuMnces 

•  de  rattachement  le  plus  vrai  et 
»de  la  plus  haute  donsidération.  » 
Le  titre  de  duc  de  Dnntzick  fut 
accordé  au  maréchal  Lefebvre  le 
a8  mai  180^.  Dans  les  lettres-pa- 
tates qui  i«  1  ui  confèrent,  on  trou- 


ve  ces  mots  remarquables  :  «  Que 

•  le  titre  de  duc  porté  par  ses  des- 

»♦  eend.ins,  leur  retrace  les  verlus  / 
ndc  leur  père,  et  qu'eux  -  mêmes 
mIs  s'en  reconnaissent  indignes, 
»si  pendant  la  guerre  ils  préfr- 
u raient  jamais  uu  lâche  repos  et 
«l'oisiveté  de  la  grande  ville,  aux 
»  périls  et  h  la  noble  poussière  des 
»camj)s  ;  si  jamais  leurs  premiers 

•  sentimens  cessaient  d*Ctre  pour 
X  la  patrie.  »  Le  maréchal  Lefeb- 
vre  reçut 9  en  18089  1®  comman- 
dement du  4""  corps  envoyé  en 
Espagne.  Il  gagna,  le3l  octobre,  la 
bataille  de  i)Mrango  sur  les  géné- 
raux Biackc  Vf  la  Komana,  dis- 
persa l'armée  dK^trauiadure,  con- 
courut au  brillant  succi  s  obtenu 
sur  les  Espagnols  A  K->pinosa,  et 
dclicva  de  les  mettre  eu  déroute,^ 

'  Rappelé  en  Allemagne  Tannée  sqUi 
vante  (iSôo),  il  prit  le  commafll 
dément  de  rarmée  bavaroise,  et 
eut  sous  ses  ordres  le  prince  roval 
de  Suède  et  les  généraux  de  Wrè* 
de  et  Oeroi*  Il  prit  part  aux  com- 
bats de  Thann  et  d*Abcrsberg,  et 
contribua  puîssanmient  aux  ba- 
tailles d'Eckmiilh  et  de  Wagram  : 
il  avait,  d;tns  riotervalle  de  ces  o- 
pérations,  sunuiis  le  Tyrol  insur- 
gé. Darîs  la  campagne  de  llussie, . 
il  commamla  en  chef  la  garde  im- 
périale. Comme  tous  ses  liraves 
compagnons  d*armest  supporta 
les  fatigues,  les  privations,  toutes 
les  rigueurs  de  la  saison  et  de  Ift 
fortune^  et  au  retour  en  France  ^ 
il  dirigea  l'nile  gauche  de  ces 
illustres  débris  de  la  plus  belle 
et  de  la  plus  redoutable  arm^e^ 
Son  courage  s'accrut  encore  do 
l'excès  «le  nos  malheurs.  Dans- 
la  campagne  de  France,  en  181 /j» 
on  le  y'itf  dans  des  commande- 


Digitized  by  Google 


a4o  LKP 

mens  inférieurs,  renouveler  les 
fairs  (î*;M"im*9  du  temps  nù  il  était 
i\  la  li  le  de  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse.  Il  se  ballii  ^'lorieuse- 
m**nt  à  Montmirail ,  à  Arcis-siir- 
Aube,  a  Champ  -  Anbcrt.  A  ctîtte 
dernière  bataille^  il  eut  un  cheval 
tué  801IS  lui.  Il  cueillit  encore  des 
lauriers  étant  presque  »exaj|[énai^ 
re.  Le, maréchal  l4efebTre  ne  ren- 
tra k\  Paris  qu'après  Tabdication 
de  rempcreur.  Le  roi  le  nomma 
pair  de  France  le  2  juin  (1814)9 
et  Napoléon,  nprès  le  20  mars 
181 5,  le  comprit  au  nombre  des 
membn  s  de  la  chambre  -  haute 
qu*il  01  «(anisa.  Le  man  chal  Lv- 
t'ebvre,  à  qui  l'ilfife  et  dci  infirmi- 
tés ne  perniettaicnl  plus  de  servir 
sa  patrie  sur  le  champ  de  bataille, 
la  iiervit  encore  en  prenant  part 
jjpx  discussions  de  la  chambre 
Wnt  H  faisait  partie.  Après  la  se- 
conde restauration ,  il  en  fut  éli- 
miné* £n  i8i(i«  le  roi  le  confirma 
dans  son  titre  de  maréchal ,  et  en 
1819,  le  rappela  à  la  chambre  des 
paii"*.  Le  i:\  septembre  1820,  le 
maréchal  Lelcbvre  mourut  A  Pa- 
ris, sans  avoir  la  consolation  de 
survivre  dans  ses  enfan.s.  11  avait 
eu  douze  ûh,  et  tous  sont  morts, 
'  les  deux  derniers  héroïquement 
sur  le  champ  de  bataille.  «  Dès  le 
n  commencement  de  la  guerre»  Til* 
Illustre  Lefebvrcy  dit  M,  le  ma- 
«réchal  duà  d'Alburéra,  s'était 
«fait  une  tactique  particulière. 
»  Son  génie  iiiilitaire  trooToit  ftur 
4 le  terrain  même,  et  sans  aucu- 
Mue  combinai«on  pn'.dable ,  des 
»r»'ssourc«s  »!Xtraordiuairc»s  pour 
Mhxer  la  virloire.  Dans  les  prin- 
»  ci  pales  aiVaires  01^  il  s'est  trou- 
»vé,  il  en  a  déridé  le  plua  {^raïul 
•  nombre  d'une  manière  éclatan- 


»te  par  sa  rare  întrépitlité  ,  par 
«la  justesse  de  son  coup  d'o-il,  et 
«par  sa  gramîe  habileté  à  élco- 
»  Iriser  les  soldats,  i\  se  les  atta- 
iicher  par  la  confiance  ,  à  le* 
«porter  aux  pluî>  gtaiide^j  actions, 
«euûn  à  les  maintenir  dans  une 
t»  révère  discipline  aux  époques 
nies  plus  difficiles.  1»  Cet  excédent 
peintre  termine  ainsi  le  portrait 
de  rilius^tre  guerrier ,  objet  de  ses 
touchans  regrets  :  «  Faire  preuve 
•d'une  rare  habileté ,  d'un  coura- 
»»  g»;  indomptable;  porterde  grand» 
ocitups  à  la  guerre,  sulliseut  pour 
«la  renoiumt'c  pas.sa{»énî  d'ut»  gé- 
»  lierai  :  mais  la  posiérilé  ne  dé- 
»  cerne  l.i  jKilnie  de  1  iu)ui(M'talii<î 
»  qu'au  graud  capitaine  dont  la 
»  noble  conduite  dans  les  pays 
sconqub  puisse  être  citée  pour 
•modèle  avec  admiration.  Lefeb« 
«?re  sut  contenir  et  mener  à  la 
•  victoire  des  gerriers  de  différeu'» 
«tes  nations.  Polonais»  Badols» 
•Saxons»  Bavarois,  tous  sous  son 
»  commandement  rivalisaient  de 
wzèle  et  de  dévouement  avec  les 
«Français.  Tous  l'ont  pleuré...  Au 
«décès  de  l'illustre  maréchal,  ce 
«concert  unaiiiuK'  de  Iciuau^es  et 
«de  regrets  a  retenti  sur  iy:  Dauu- 
nhiif  la  Vislule,  et  sur  les  deui^ 
»  rives  du  Rhin.  Dans  les  lieux  té- 
•moins  de  sa  gloire 9  il  professa 
»  toujours-  les  lois  de  l'honneur  et 
•de  l'humanité.  »  Le  désintéres- 
sement de  Lel'ebvre  était  tel,  qu'il 
ne  s'occupa  jamais  du  soin  de  sa 
fortune  y  et  qu'en  1796,  on  lui 
renvoya  «^ori  lih,  faute  de  pouvoir 
payer  sa  dépensi-  au  collège.  A- 
près  la  paix  <le  »7<jjj»  il  écrivit  au 
j)rcsidcnl  du  direcloirt  :  «  Lacoti- 
•> cludiun  définitive  de  la  |>ai\  me 
umet  hors  d'étal  de  reitdtc  auctni 
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•service  essentiel  h  mon  pays.  Je 

»voii8  prie  de  me  fnirie  avoir  une 

"pension  pour  que  je  puisse  vîvro 
» horuirlcinent.  Pour  crl.i,  ]v.  n'ai 
»  besoin  ui  de  chevaux  ni  de  voi- 
»ture  :  je  n'exilée  que  du  pain.... 
«  Vf)us  rouuai.s?^!'/.  nies  faits  aus.si 
»biea  <(uc  moi;  cl  je  ne  \ou.s 
«conipte  pas  me»  victoires.  IMa 
»  Franchise  cependant  me  force  de 

•  TOUS  dire  que  je  ne  compte  pas 
»|le. défaites 9  et  que  les  habitans 

•  des  pnys  conquis  ne  vous  porte- 
liront  jamais  d'autres  téuioij^ua- 
»ges  de  moiy  que  ceux  de  la  plus 
«scrupuleuse  probité...  Avant  de 
»<piitter  le  service,  je  désin;  bien 
»\iveuicnl  (pic  le  (  ivisme,  la  bra- 
»voun!,  les  talcns  et  les  services 
))<!(*  ujes  aides-(le-caiup  elolliciers 
lurordonnaiicc  soient  récouipeu- 
Dsés....  etc.»  Du  painpuurlui ,  et 
des  récompenses  pour  ses  olTi- 
cieni  l'antiquité  n'offre  licn  de 
Çftenblable.  A  une  épo(|uc  de  pros- 
Option  9  en  1794»  il  donna  égu- 
lenient  des  preuves  de  grandeur 
ffitae  et  de  ternieté.  lin  n^pré- 
sentant  du  peuple  eu  mission  lui 
disait  un  jour  :  «  (i«;nt^ral,  je  sais 

•  que  dans  les  corps  <[ue  vous 
>•  counuaudcz  ,  vous  njaiuteue/.  en 
n  place  des  individus  de  la  caste 
»  nobiliaire;  la  loi  les  rra})p<;  de 
p  réprobation  ;  l'aites-lcs-nioi  con- 
»  naître  9  je  dois  remplir  A  leur  c- 
»  gard  les  intentions  du  gouvcrne- 
nnBftQl*  n  Lcfcbvre  répondit  :  «Je 
»  ne  connais  sous  mes  ordres  que 

•  ndesguerriers  digues  de  la  patrie, 
.,  nfifum  ont  défendue  vaillamment 
/^|vMqu*à  ce  jour.  Je  me  rends  ga- 
s  mut  d*eux  touSf  sans  en  exccpier 
KUn  seul.  »)  Personne  après  <'elte 
explicatiiin  ne  fui  arn'-fc  ni  desti- 
Uié  dans  son  araicc.  Il  rendit  uus- 


si  son  liom  cher  aux  émigrés  qui , 
en  grand  nombre»  les  armes  i\  la 
main  ou  sans  armes,  tombaient  en 
son  pouvoir.  Snobant  bien  que 
les  livrer  aux  commissions  spé- 
ciales c'était  les  livrer  à  la  mort, 
il  inventait  nu'Ile  moyens  de  les 
sauver,  et  nombre  de  i'ois  il  le  lit 
au  péril  de  sa  vie.  Toujours  sim- 

J»lc  et'  modeste  «  il  eut  cependant 
e  noble  orgueil  de  se  souvenir  de 
ce  qu*il  avait  été.  Nous  pouvons 
garantir  Texactitude  du.  fait  que 
nous  alluus rapporter.  Le  maréchal 
Lefebvre,  alors  duc  de  Dantzick^ 
avait  une  terre  à  Combaut,  dé- 
partement de  Seine -et  -  iNfarne. 
Dans  l'une  des  pièces  du  cbâteau, 
se  trouvait  une  armoire  au  moin.*i 
de  20  pieds  de  loujifuenr,  dont  lu 
marécbale  fit  un  jour  voir  l'inté- 
rieur à  une  <lc  s«;s  auiies  (  M""  la 
baronne  La^aide,  femme  du  pré- 
fet de  Seiue-et-Marne].  Qiieooa- 
tenait  cette  armoire?  les  diverses 
espèces  d*habits  que  le  duc  et  la 
duchesse  avaient  successivement 
portés  depuis  leur  mariage.  Les 
premiers  étaient  d'bumbl«s habits 
de  plébéiens,  et  les  derniers  le 
maîileau  ducal.  «  Mou  mari  (;t  moi, 
»  dit  la  marcclude  Lefebvre,  nous 
«avons  cl(;  curieux  de  conserver 
«tout  (  cla  :  cl  d'ailleurs,  ajoula- 
•  t-eile  eu  riant,  il  n'y  a  pas  de  mai 
»ù  revoir  ces  sortes  de  choses  de 
«temps  en  temps,  comme  nous 
»Ie  faisons  ;  c'est  le  mojen  de  ne 
«pas  les  oublier.  •  Nous  allons  ter- 
miner cet  article  en  rapportant  un 
trait  de  patriotisme,  qui  prouve  la 
franchise  et  la  noble  indépendance 
du  maréchal.  Lurs  de  la  première 
entrée  des  troupes  étrangères  dans 
la  capitale,  le  duc  de  Danlzick 
faisait  partie  de  l'armée  que  cou»-  • 

16. 
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MMid«it1>BiniMreiir  Napoléon  en 

Smtmne  «  'et  "qtit  était  à  FORtaiiM^ 
l«tiiQ.  Aprù»  Tabiliovtion  éè  «6 
|»rlnce,  H  vint  h  furh,  et  fut  pré- 
fenté(\1Vfn|iefMirdeftuftHte.  «Vous 
•nVtieïdtmc  pas,  monsieur  h  ma- 
«réchul,  §oiiH  les  murs  de  ecttti 
«»  \il!f!  Ini-Mqur»  nouH  y  sriniinr*»*  rrr- 
orivéH?  lui  dit  Ali-xatidie. — ^INniu 
M  Mire  y  avoii*^  eu  If  m>'ithenr 

w'de  nQ  puH  pouvoir  arriver  ji^sca 
)»lAt,  —  l^c  malheur!  reprit  en 
nHouriant  le  prince,  vous  êleh 
»dimo  ^flobé  de  me  Voir  ici  P  — 
«  Sire  9  j*y  Toiii  «veo  «éiMJrûiioii  'éi 
.  «  recoDiiaif»nnce  un  guerrier  qui* 
1» jeune  encore ,  mio  de  la  victoire  a- 
j^rec  modémilofi  ;  mais  c'est  en  gé- 
smiSMintque  je  vois  un  vainqueur 
»dan«  ma  patrie.— Je  vous  féli- 
»  cite  de  ces  senliuieci'î  jinnisieiir  le 
«maréchal ,  réplique  I  empereur; 
».  ils  ne  l'ont  qu'ajouter  ù  mon  es- 
))iiiiK  pnur  vous.  »  Telle  fut  en 
âul)H(aiiee  cette  conversation  oTi 
le  maréchal  sut  montrer  la  fierté 
et  Tesurit  du  caractère  français^ 
Kai»  blester  l*oi^cil  du  prince  é* 
traofer. 

LBFEBYftE  (N.),  jeune  peintre 
belge  trop  tôt  enlevé  aux  arts,  nu» 
quit  dans  lea  environs  de  Liège  et 
fut  Mève  de  notre  célèbre  David, 
âeë  premiers  ouvrages  annoncè- 
rent un  talent  distingué  et  digne 
du  maître  dont  il  ;iv  til  reçu  les  le- 
çon<^,  mim  .mhi  U2s.<)iduité  au  travail 
altéra  isciiHfblement  sa  santé,  et  u- 
ne  mort  préinaliirée  ralleignit  à 
la  Heur  de  son  Age.  L*étude  par- 
ticulière qu'il  avait  fuite  du  style 
de  Rulvens  et  de  celui  de  Pnul  Yéro" 
flène,  ft  fiiit  remarquer  plusieurs 
foii  dani  sea  tableaux  le»  qualité» 

Lrindpales  de  oea  grands  maftrei. 
e  portrait  en  pted  du  roi  den 


^yi^-Baa'Mt  la  |ila«  «emarqniAle 
des  compositions  dè  ce  {oiine  ai^ 
îiAe;  le  dessin  en  erttr6H'i:orrect» 
la  touche  moeileuse,  la  poSe  deia 
figure  pleiire  de  noblense  :«nftn  ca 
laMcnU;.  peint  d'une  manière  lar«- 
gc,  est  JÎn  pins  bel  <'ffc.\. 

Lii]}'m\ïi\:  (  l'UANçoi^- Nico- 
las), adj^idanl-eommaiidiiiii  de  ca- 
vnlerie,  est  néle6  décembre  i^ik). 
il  lit  toutes  les  campHf^nes  sous  le 
gouvernement  impérial,  l'ut  lunn- 
mé,  le  5  septembre  i8i5,  adju* 
dant  commandant  de  cavalerie^  et 
grand^ofllcier  de  la  iégiAn<*d*1um< 
neur»  le  24  aoftt  1814*  Le  94  '^^P' 
temfbre  de  la  même  année,  il  re- 
çut lu  décoration  de  Tordre  de 
Saint-Louts.  Attadié  comme  aide» 
de-cump  au  général  (ifUy,  pen- 
dant les  cent  jours,  en  181?^,  il 
fut  nommé  cb(>f  d'étnt-rnajor  du 
1"  corp^  d'armée  rpie  comman- 
dait ce  général,  d'est  à  loi  (jiie 
tut  confiée;  la  mission  déliriitc  de 
sij^ner  le  8 avril,  an  pont  S:iiiit-K^- 
prit,  la  convention  l'aile  avec  le 
baron  de  Damas,  a^  ani  pour  ob- 
|et  le  licenciement  de  Tarmée 
royale  du  Midi»  etremborquement 
au  port  de  Cette  de  5.  A.  R.  la 
duc  d'AngoulOme. 

l.lill^ËByaE  (N.),  ordonnnteuTt 
fut  nommé  pendant  les  cent  Joun 
en  181  5,  meiTd)re  de  la  chambre 
des  repréhentans.  I,c  '.».  1  jiiin,  il 
fil  partie  de  la  rrunmissino  adiiii- 
ni>tralive,  (|oi  devait  dcirriiiiner 
les  lo^emtui.s  de  lu  garde  nationa- 
le destinée  à  veiller  à  la  srtreté  de  * 
lu  chambre.  I\appurtcur  de  cette 
oommiitsion,  il  lit,  dans  la  séance 
du  a4  du  même,  moiii^  la  propo- 
sition que  charpje  représentant  fat 
distingué  par  une  échorpe  aux 
trois  couftaor»;  in  proposition  ftit 
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vs^ctii^*  Omis  Ift  s^ftnco  4ii 
{aillet  il  demanda  TimpresAlofi  A 
sidfooo  «excmplairaB  de  l^adresse 
de  rarinée  à  la' chambre,  et  vota 
poorifue  tous  les  i«iMrè(Mntan$  y 
apposassent  leiir  signature.  Il  se 
rèaniti^  M.  Bory  dt;  Saint-Vincent 
pour  qu'une  dé^)ulati<)n  frit  char- 
gée de  porter  ù  rannée  le  procès- 
verbal  île  cette  séarute. 

LEFEBVi\E  (  Denis  -  Joskpu- 
Clavde),  membre  de  la  Ic^ioii- 
d'bonneur,  est  né  à  Meaux  en 
1764*  IntKi  tuteur  au  commence- 
vÉMC'fle  la  révolution,  il  quitta  la 
'oaiiHlwdtf renseignement  public, 
^Mhrta  li^ude  du  notariat.  Il 
'dèrvMt  Buoceflslvemenft  «  conimi<« 
dans  le»  fénnes  au  conArôle-géné- 
rul  des  finances  en  1 789,  eLaecré- 
tttire-général  de  la  trésorerie  en 
l|79î!.  Il  a  coiHervé  celle  place 
sotis  le  gouveriH'ment  rcpublieai!» 
et  aous  celui  de  Napoléou;  mais 
en  1614  n  fut  supprimé.  Il  avait  clé 
TKJtnmé  par  l'enqu  reur,  chevalier 
de  la  légiou-iThomM  iir.  M.  Lel'eb- 
Tre  a  publié  en  1816  :  Ohaervû'» 
iMi^'Wtr  k  modê  de  perception  des 

iSf«BVM  (XAvna),  profes- 
Éèttr  ù  récole  royale  de  musique 
«ë|^4lè  4éehimatiun,  est  un  de  nos 
«Ifiliiiiters  virtuoses  aur  la  clarinet- 

Il  a  fait  graver  pour  cet  instru- 
ment des  concertos  qui  jouissent 
d'une  praudc  estime  darix  l'esprit 
des  amaleui  s,  el  (pTil  cxccute  avec 
on  rare  talenl.  Il  joue  ordinaire- 
ment les  S0I03  ù  rucadéniie  rurale 
4e  musique. 

UFEBVRIi:  (JBitf-ftwé),  avo- 
•M^éànvflte,  département  d'Ëu- 
éltiui^Lofr,  fut  élu  député  de  son 
jtéMi^^  à  rassemblée  légis- 
llillve.  Il  y  'attaqua  les  ordres  pri- 


vHégiés,  et  demanda»  le  14  ao4lt 
1  ^9»  •  qne  rassemblée  décrétât 
l'entière  destruction  dana  toute  la 

France  des  monumen;*  qui  rap« 
pelaient  le  régime  féodal.  Depuis 
cette  session  il  a  été  perdu  de 

vue. 

LEFEBVRE  (Julien),  député  à 
la  convention  nationale  et  au  con- 
seil (les  cinq-cents,  î*c  livra  fort 
jeutu'  à  Tétiide  du  droit,  et  exer- 
çait la  profession  d'humitie  de  loi 
ù  Nantes,  département  de  la  Loi- 
re*Iniérieare«  lorsf|n*il  Ibt  nommé 
en  179a  député  à  la  eonventloa 
nationale.  Ses  principes  modérés 
le  plaoèrent  dans  4e  parti  de  la  61- 
rondey  et  il  vota  dans  le  procès 
de  Louis  XVI,  la  détention  et  la 
déportation  de  ce  prince.  Lors  des 
évenemens  du  5i  mai  1793,  il 
fut  du  nombre  des  soixante -treize 
députés  mis  en  arrestation.  Mais  il 
rentra  à  la  convention  aprè.s  le  9 
thermidor,  et  fut  envoyé,  en  1 795, 
dans  la  Belgique,  où  il  se  fil  p^é- 
nérulement  estimer.  II  annonça 
eus  liabitans,  par  une  prodama- 
tion,  que  le  gouvernement  leur 
accordait  la  liberté  de  naviguer 
sur  rSscaut.  A  son  retour,  il  fit  à 
la  convention  un  rapport  <l*tta 
grand  intérêt  sur  les  provinces  où 
il  avait  été  en  mission,  et  deman- 
da qu'elles  fu.ssent  réunies  ^  la 
France.  Il  passa  ensuite  au  con- 
seil des  cinq-cents,  d'où  il  sortit 
eu  179H.  En  1800,  il  devint  vice- 
président  près  le  tribufial  d'appel 
de  la  Seine,  louclions  qu'il  a  rem- 
plies jusqu'en  1811  qu'il  prit  sa 
i«tralte. 

LKFfiBVRKA  YET  (N .  )  ,m«m- 
bre  de  plasienrsiégîslaturesi  élak 
avocat  Â  Arras  au  coumienœment 
de  In  révolution.  U  adopta  «veo 
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modération  le8  nouveaux  princ  i- 
j)es,  et  fut  nommé,  rn  1790,  pro- 
curcur-général-syndic  du  dépar- 
tement du  Pas-de-Calais.  Prési- 
tleal  du  «iCme  département,  en 
1  ^97,  il  fut  élu ,  eu  1798,  par  le 
collège  électoral  au  conseil  des 
anciens»  où  U  s'occupa  plus  par- 
ticulièrement de  matières  judi- 
ciaires. L'année  suivante»  par  sui- 
te de  la  révolution  du  18  brumai- 
re an  8  (9  novembre  il  pas- 
sa au  nouveau  corps -législatif. 
Jbn  1800,  il  occupait  le  fauteuil,  et 
r'']»(Hulit  aux  orateurs  du  «^^cuiver- 
iieuieut,  doiU  It:  discours  annou- 
rail  la  clôture  delà  session.  Après 
avnii  sijçnalé  les  principaux 
iaiL:T  i)pérés  dt'puis  le  iH  bruoiai- 
re,  îl  félicita  le  corps-législatif  d'y 
avoir  pris  une  part  importante»  et 
approuvait  les  mesures  prises  ooo- 
^tre  les  factieux  de  rintérleur  et 
À  »  celles  qui  devaient  donner  la  paix 
m  il  la  France.»  11  cessa  de  faire  par- 
tie du  corps-législatif  eu  iéo4« 
Vurs  cette  époque,  il  fut  nommé 
cliancelicr  de  la  '2"*"  cohorte  do  la 
léglofi-d'lïouuour.  Il  a  été  depuis 
■  eulièieuicul  perdu  de  vue. 

LKFEBVKL-  Dh-  CHAH  I  V, 
nieudifc  de  plu>i('Uis  léj^i^latn  i  c^, 
fut  élu  par  le  îiers-élal  ilu  i>.iiilia- 
ge  de  Rouen  aux  états-généraux 
•  en        Après  la  session»  Il  se  re- 
tira dans  ses  foyers,  et  fût  réélu  en 
1 792  par  le  dépaitement  de  la  Seî* 
•iie-Infcrieurc,  à  la  convention  na- 
tionale. Dans  le  procès  du  roi^  il  vo- 
ta la  détention  de  ce  prince  et  son 
bannissement  à  la  paix.  11  fut  coui- 
pris  dans  la  proscription  des  Giron- 
dins, comme  sip:natairc  desprules- 
latiousdes  T)  1  mai,  1  et  Li  juin  1793. 
11  rentra  à  la  cuuvetiiiou  eu  179/1, 
et  fut  nommé  membic  du  u^u;ieil 
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des  cinq-cents  à  la  formation  de  ce 

^'isrps,  di^ut  il  sorti»  eu  i^ç^S.Tln'a 

plus  occupé  depuib  de  iouclious 
publiques. 

LEFEBVRK  -  DFSNOI  E TTES 
(CuAJiLEs,  comt),  liculenaaL-gc- 
nérat ,  commandant  de  la  Icgioa- 
d*liouneur»  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  du  Lion-de^Bavière»  mem- 
bre de  la  chambre  des  pairs  formée 
par  Napoléon,  naquit  eu  1775*  Son 
père  qui  habitait  Paris  ^  et  trou- 
vait dans  le  commerce  des  mojens 
honorables  d'existence,  se  propo- 
sait de  le  dirig^er  dans  'a  inètne 
carrière;  mais  le  jeune  i>elebvie 
inonlra,  dès  le  comrneneeîueut  de 
la  i  <  \olufiou,  un  goût  si  proutiHcé 
pour  la  protessiou  des  armes,  qu'il 
cul  la  liberté  de  suivre  son  pen- 
cJiant.  C'était  une  véritable  voca- 
tion. Il  obtint  rapidement  ses  dif- 
férens  grades»  et  en  1804»  il  com- 
mandait un  régiment  de  dragons. 

Le  coura;;e  et  les  falens  qu*il  dé- 
ploya à  la  bataille  d'Austerlits  le 
firent  décorer»  à  Tissue  de  cette 
célèbre  aflaire,  du  cordon  de 
commandaut  de  la  Ir^Mnu-d  hon- 
netU".  Nomme  ^( m  l  aldc  brip:ade, 
eu  180O,  il  pa^  :(  j\i  service  du 
roi  de  Westplialie,  et  devint,  a- 
près  lu  piiix  de  Tilsitt ,  chcvalici 
de  l'ordre  du  Lion-de-Baviére. 
Au  mois  d*août  1808»  il  prit  raug 
parmi  les  généraux  de  division. 
Cette  même  année»  il  passa  en 
Espagne  où  il  fut  blessé.  £n  pour- 
suivant avec  les  chasseurs  ac  la 
garde  impériale  les  troupes  an- 
glaises au-delà  d'une  ri  vièrequ^îi  ne 
lui  fut  pas  possiMe  de  repasser, 
il  tomba  au  pouvoir  de  reuuemi. 
Conduit  eu  Angleterre,  il  s'é- 
chappa et  revint  en  France.  11 
reprit  te  couiuiaudeinciiit  des  chaà- 
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?eurs  de  ta  g;arde,  et  suivit  l'em- 
pereur en  Aulriche.  En  i8i3,  il 
accon)pagna  ce  prince  en  Russie^ 
et  ne. se  sépara  pas  de  lui  pen- 
dant toute  la  campagne;  H  ne 
le  quitta  même  pas  dans  la  retrai- 
te» et  partagea  avec  le  Mhmeluck 
Rustan  un  des  tratneaux  de  Tescor- 
te*  Employé,  en  i8i5,danslti 
campagne  de  Saxe,  il  prit  une 
hfnnnc  part  à  la  bal  a  il  In  de  Haiit- 
zen  le  19  yiai ,  e»  s'emprn  ;»,  le  u) 
anfit  suivant,  dt^  montagnes  de 
(ieorg;cnlha!.  Battu  àAltembourg 
parles  généraux  Platow  et  Tliiel- 
man,  le  99 septembre,  il  en  tira, 
le  mois  suivant,  une  vengeance 
éclatante»  en  taillant  en  pièces  un 
corps  de  cavalerie  russe.  Il  fit  des 
prodiges  de  valeur»  en  18149  eu 
combat  de  Brienne,  où  II  reçut 
plusieurs  coups  de  lance;  plus 

.  tard  il  fut  encore  blessé  en  exé- 
cutant différentes  charges  de  ca- 
valerie d(î5  plus  remarquables.  A- 
près  rabdit'ation  de  Fontaine- 
bleau, il  prit  le  commaïub MiK Ht 
de  l'escorte  de  Napoléon  jusqu'à 
Roanne.  A  son  retour  i\  Paris ,  il 
reçut  du  roi  la  croix  de  Saint- 
Louis,  et  fut  confirmé  dans  le 
commandement  des  chasseurs.  Il 
tenta»  dit-on»  aux  premières  nou* 
velles  du  retour  de  Hle  d*£lbe, 
de  gagner  ce  m£me  régiment  à 
Napoléon,  et  de  coru  ert  avec  les 
frères  Lallemand,  il  se  dirigea  sur 
La  Fère  ,  dans  Tintcntion  de  s'em- 
parer de  l'arsenal  et  de  séduire  I;i 
garnison.  Il  entra  en  elirt  dan-  la 

^  ville,  le  10  mars,  et  en  repartit 
pour  Compiènjne.  Le  gZ-néral  Le- 
febvre-DesnoueUes  et  les  géné- 
raux Lallemand  se  rendirent  en- 
suite à  Lyon,  où  ils  attendirant 
le  passage  de  Napoléon.  Ils  revin- 
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rent  avec  ce  prince  à  Paris.  Mem- 
bre de  la  chambre  des  pairs  for- 
mée pendant  les  cent  jours,  en 
iSi5j  Lefcbvrc-Desnouettes  n'eu 
suivit  pas  moins  Napoléon  en 
Belgique,  et  combattit  à  ses  côtés 
à  Pleurus  et  .  à  Wateiioo.  Après  la 
seconde  restauration  ,  -oompris 
dans  l'article  i"  de  l'ordonnance 
royale  du  34  iuillet  18 15,  il  par- 
vint ;\  s'embarqtier  pour  l'Améri- 
que "Septentrionale.  Kn  mai  »8i6, 
il  lut  condamné  par  contumace  à 
la  peine  de  mort,  par  le  2"*  con- 
seil (ic  guerre  permanent  de  la  r* 
division  militaire.  Le  g-énéral  Le- 
fcbvre-Desnouelles  n'a  pas  eu  Ut 
bonheur  de  rentrer  dans  sa  pa- 
trie. Au  commencement  de  189a» 
il  se  rendait  en  Belgique»  pour  y 
voir  sa  femme  qui  Ty  attendait. 
Son  vaisseau  fit  naufrage»  et  II 
périt  sur  les  premières  côtes  eu- 
ropéennes qu'il  ail  aperçues. 

LEFEC  V  \\M  -  D'IIKLLA- 
IVÎOrRT,  inspecteur-général  des 
mines,  naquit  en  17G0,  à  Abbe- 
ville  ,  département  de  la  Somme. 
I  n  penchant  irrésistible  Fentraî- 
na  dès  r«1ge  le  plus  tendre  vers 
l'étude  de  la  minéralogie.  11  lit 
des  progrés  rapides  dans  cette 
science»  et  ne  tarda  pas  acquérir 
de  la  célébrité.  En  1783»  il  fut 
choisi  par  le  gouvernement  pour 
aller  visiter  les  mines  du  midi  de 
rAllemagne  et  de  la  Hongrie* 
C'est  d'après  ses  instructions  , 
qu'on  opéra  en  France  de  si  «:rands 
fbafiî^emens  dans  PeYpIoitaf  ion 
des  mines,  dont  il  fut  nomme  peu 
de  temps  apie>  in>peclem-C!:éné- 
ral.  Il  fit  preuve  dans  celie  place 
tic  véritables  talens ,  et  rendit  de 
grands  services  à  sa  patrie  par  Ijcs 
améliorations  qu*il  apporta  diins 
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c^U«  branokt  importaoleetlucra» 

tive  de  notre  commerce.  Il  mou- 
rut le  9  janvier  iSi5  «  honojré  des 
regrets  de  »e!<  concitoyens.  Il  n 
publié  difiërcns  mémoirt^s  fort  ia- 
téressaa^  sur  la  mincralogie. 

LEFEBVRE- LAROCHE  (N.)» 
connu  au  commencenieut  de  la  ré- 
volutîon  î<o«is  le  nom  de  l' abbé  Le- 
febvre^  prit  une  part  a-^.sea  active 
aux  vvénemeiis  de  i  ^Si).  On  le  vit, 
daM  lee  journées  orageuses  des 
i5  el  i4  iMÎilel)  présider  à  la 
distribution  faite  aa  peuple  de  la 
poudre  saisie  au  port  Suint- Nico- 
las. Il  courut  (ic  grande  dangers 
dans  les  lournées  des  5  et  6  octo- 
bre^  en  s^oppoiiaut  aux  eflbrts  d*un 
ra^'JtMDlttement  de  furieux  qui  vou- 
laient s'emparer  des  papiers  de 
rHôtel-de-Vlile  pour  les  brûler. 
ÎHomiiH'  Tiin  des  administrateurs 
du  dépai  ii'iiieot  de  Taris  en  1791, 
il  le  lut  de  oouveau  en  1799. 
Appelé  au  corps-législatif  après 
la  réroliition  du  «8  bruniaire  an 
8  (9  aorembre  1 799)»  il  eo  sor- 
tit eo  i8o3,  et  ii*a  pdnt  rempli 
*  depuis  de  fonctions  publiques.  M. 
.Lefebvre- Laroche  a  publié  en 
.  ■  797  los  €Emru  comptèiM  4*Oêl' 
tètiui. 

LEFESSIEIl  DEGRANDPREY 
{Marie-Jacques),  conseiller  à  la 
cour  de  cassation,  membre  de  la 
légion-d*honiieiir,  était  avocat  au 
parlement  de  Rouen,  lorsque  la 
révolution  éclata.  Il  se  rendit  à 
Saint-Domingue  en  qualité  de 
substitut  du  procureur  du  roi,  et 
montra»  lors  de  llnsurrootion  qui 
éclata  parmi  les  Noirs»  du  courage 
et  de  la  fermeté.  De  retour  dans 
sa  patrie^  il  devint  substitut  du 
commissaire  du  gouvernement 
près  le  tribunal  de  cassation*  £a 


i^a,  le  premier  consul  le  nomoM 
grund-juge  à  la  Martinicpie»  où  il 
introduisit  les  nouveaux  codes  qui 
régissaient  la  France.  Le  gouver- 
nement intpérial  le  rappel;»,  et  le 
nomma  eu  1808  membre  de  la 
cour  de  cassation,  et  le  décora  de 
Tordre  de  la  Réunion.  M.  Lefe-i- 
sier  de  Grandprey  remplit  aujour- 
d'hui (i8a5)  les  ibnclion.s  de  con- 
seiller en  la  même  cour,  et  est 
membre  de  la  légion-d*boniieur 
depuis  i$i6. 

LEFÈVRE  (Pimaf-PaAnçoia- 
Auxamire),  littérateur  dramatâ-» 
que,  de  la  l'amille  de  Tannegui-Le« 
lèvre,  père  de  la  célèbre  H**  Cla> 
cier,  et  fils  d*un  marchand  mercier 
établi  sur  le  pont  Saint-Michel  a- 
vant  la  destruction  des  maisons 
en(  ombraient  ce  pont,  naquit  ù 
Paris,  le  09  septembre  I74i«  H -^e 
destina  d'abord  i\  la  peinture,  et 
fut  élève  de  Doyen;  mais  bien-^ 
t6t  il  se  sentit  une  vocation  pour  los 
lettres»  et  s^adouna  à  la  compo^ 
sition  d*ott?ragos  dramatiques.  Il 
fit  représenter,  le  a6  août  1767, 
sur  le  Théfitre- Français,  Cosroëg^ 
tragédie  qui  obtint  dix  représen- 
tations :  ce  succès  fut  suivi  d'une 
chute.  Florindc^  autre  tragédie^ 
tomba  à  la  première  représenta- 
tion, le  10  «icptemhi  p  1770,  et  n'a 
pas  été  re|ouee  depuis.  Lelevre 
fie  se  découragea  point.  11  obtint, 
an  mois  d'octobre I776,qr!e  Zuma, 
tragédie  sin*  le  succès  de  laquelle 
il  comptait  beaucoup,  serait  re- 
présentée sur  le  théâtre  de  Fon- 
tainebleau. Cette  pièce^mll  Jouée, 
fut  froidement  accueillie.  Portée 
au  Théâtre- Français*  le  12  jan- 
vier 1777,  elle  reçut  l'accueil  le 
plus  fa? orable,  et  mérita  à  Tatt-» 
leur  une  pension  de  i,a«M>  fn^nos» 


Dlgitlzed  by  Google 


é 


et  remploi  d^lecteqrdn  due^^Qi^ 
lé«jP4«  |>oii|>|m^nt  eocour^é  par 
ces  récompenses.,  il  ût  recevoir 
en  1 781,  Elisabeth  de  France,  tra- 
gédie dont  le  sujet  est  tiré  (îf  Vhls- 
toiredcdon  Carlos,  ÙU  de  IMulippe 
II.  Au  nuiment  de  pavaîlre  sur  la 
scène,  eu  1^83,  elle  ne  put  obte- 
nir rapp^obaliuu  de  la  censure. 
Le  lieutenant  de  police,  à  (|ui  elle 
till^pumisepar  le  censeur  royal,  la 
tniii4injuu  comte  de  Vergennes,  et 
ce  mÎQÎatre  a  Tambassa^ur  d*^9" 
p^gve.  Çette  marche  diplomatique 
4eirjH^I  tout-à-fait  funeste  à  l!aM- 
tenTf  JLe  protecteur  de  Lcfèvre  ap- 
pieh  ei  faûji  à  la  cour  de  Madrid 
du  jugement  de  son  ambassadeur; 
la  pièce  ne  piit  obtenir  les  ht»n- 
neurs  de  la  représentation.  Le  duc 
d'Orléans  alors  permit  à  Lefèvre 
de  faire  rep rose  nie rJE/na^^/A,  par 
les  cornédieiis  français ,  sur  son 
théâtre  parlicutierdela  CluiuaMa- 
'  d'Àatii>.  |>*académie  française,  so- 
iemieUeiiient  invitée  par  Tauteur» 
et  Ms  per$0Aiie.<!^e  haute  difttino- 
tloiu»  ancrent  à  cette  représen- 
tvtiop ,  eut  un  plein  succès. 
I4M  ^Mdaudissemens  accueillirent 
9llftilut  la  leçon  qi|e  Philippe  II 
douue  à  la  reine,  en  l'invitant  à 
s'occuper  de  tout  autre  soin  que 
de  celui  de  vouloir  p:ouverncr  l'é- 
tat. Lu  pièce  parut  imprimée,  en 
1784*  titre  de  Don  Carlos. 

Elle  lait  partie  du  répertoire  du 
Théâtre-Français,  par  M.  Petitul, 
édition  de  1B18,  tome  0<  Lcfèvve 
était  devenu  secrétaire  ordinaire 
et  premier  lecteur  du  duc  d'Or- 
.  l^aïUy  pUceai  quVaient  occupées 
Saurin  et  Collé.  Il  était  porté  à 
Tacadémie  française  en  concur- 
reoce  arec  le  chevalier  de  Flo- 
rîao.  N'ajaot  pM  voulu  se  prêler 


à  faire  les  visites  d'usAge,  e|  ne 
réunissant  pas  le  nombre  néces- 
saire dj^  suffrages.^  il  se  retira.  l\ 

ne  voufut  pas,  qmelque  tt^mps  a- 
près,  son  protecteur  étant  mort, 
faire  partie  de  la  maison  du  i|0U- 
veaii  <luc.  Il  fit  jouer,  en  17^5-, 
Hercule  ou  mont  Œta  :  celle  ua- 
gédie  recul  un  assez  mauvais  u^;- 
cueil,  pour  déterminer  Tauteurà 
renoncer  à  la  carrière  du  théâtre. 
Il  acheva  son  poënie  épique ,  res*  ' 
té  manuscrit,  de  Çusluve  fP^asQ^. 
ou  Stockholm  déUvré^,  Cette  épor^ 
pée  offre  t  dit  -  on ,  de  gr9ivle$ 
beautés  et  de  gr^oda  défauts.  Le- 
fèvre a  composé  un  grand  noiVK 
brc  de  pièces  fugitives,  qui,  pour 
la  plupart  inédites ,  ne  sont  pa^ 
sans  mérite.  Cet  homme  estima- 
ble, atteint  dans  sa  fortune  par 
les  mallienrs  de  la  révolution,  ac- 
cepta, ea  1804 ,  une  place  de  pro- 
fesseur de  belles  -  lettres  au  pry-  ^ 
tan.ée  de  Saint- Cyr,  qui  depuis 
lut  transféré  à  hix  Flèche ,  ville  où  . 
il' mourut  le  9  mars  t8i3.  Son  fils, 
Alexandre^Françots-Jules  tefèyre, 
lieutenant  d*artillerîe,  fut  tué  glo- 
rietiscment  sur  le  champ  de  ba- 
taille d'Hanau,  à  la  An  de  la  mê- 
me année.  Sa  fdle.  qui  lui  survit, 
a  épousé  M.  de  Lens,  rédacteur 
de  la  Bibliothèque  médicale. 

LEFÈVRE-GINKAli  (lb  cheva- 
i.ibR  Louis),  membre  de  ta  légion- 
d'honneur,  de  Tinstiliu  (.icadémie 
royale  des  sciences)  et  de  la  cham- 
bre des  députés,  etc.,  est  né  en 
1 754*  li  a  commencé  sa  carrière 
d^ns  récole  des  ponts-et-chaus'* 
sées.  Il  quitta  ce  corps  pour  se  li* 
vrertout  entier  4  rétudedesac^çn? 
ces*  Auditeur  assidu  ôes  profesr 
seurs  du  collège  royal  de  Fr^mcc, 
il  leur  %  donné»      17^0,  m  t^r: 
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moignaj^e  public  de  sareconnois- 
^aace,  en  leur  dédiant  uiie  nou- 
Telle  édition  des  ln/inime»t  Pe* 
tUs,  du  marquis  de  rHôinlal,  a- 
vcc  des  notes  qui  éclairent  les 
principes  stir  Ir^qnels  l  epofïc  rf»l 
«)uvrnf^c,  Pendiiiit  (|nelc|ues  an- 
nées, il  fut  atliii  hé  à  la  bibliothè- 
que (lu  roi,  et  nu  tuoIs  d'oclùhrc 
1 786,  uoimni'  |)i  ufo>s(Mir  de  n»érn- 
niqne  au  colleté  royal  de  France, 
ensngitcuient  qui  fut  converti,  au 
même  moment»  en  celui  de  pl}y- 
siipie  expérimentale.  Dix -huit 
mois  après»  il  a  fait  publiquement 
rexpérience  de  la  combustion  du 
gas  hydrogène»  qui  attira  beaii- 
Goup  de  monde,  et  acheva  de  dé- 
inontrer  nnthentîquement  que 
l'eau  li'cst  pas  un  corps  sinjple, 
un  élétuent,  connue  on  Tavait 
pensé  dans  tous  les  temps;  qtie 
c'est,  au  contraire,  un  produit 
chiuiique  operu  dans  la  combus- 
tion. L'époque  des  crises  politi- 
ques était  arrivée.  Bn  1789,  1791 
et  1793,  il  fut  successivement 
nommé  trois  fois  électeur  de  Pa- 
ris» membre  du  conseil  de  la  Corn- 

•  mune»  officier  municipal»  admi- 
nistrateurdes  subsistances  dans  les 
temps  les  plus  diiïiciies  et  les  phis 
dan£::ereux.  Il  a  rendu,  dans  ce 
dernier  po>te,  des  'services  de  plus 
d'un  ^eni  c;  son  vent  il  s'est  expo- 
sé pour  calmer  des  mouvemens  et 
sauver  des  étrangers  dont  la  vie 
était  en  danger.  Menacé  lui-uu-me, 

'  poursuivi  après  le  10  août»  pour 
avoir  maintenu  sévèrement  l'exé- 
cution  des  lois»  il  fut  frappé  de 
plttsièurs  mandats  d*arrêt»  sous 
rincrimination  assez  singulière  de 
modéré  outré.  Il  échappa  aux  per- 
sécutions par  la  fuite,  et  ne  repa- 
rut que  peu  de  jourtf  avant  le  9 
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thermidor  an  a  (37  juillet  1 794)  '  ' 
journée  heureuse  dont  il  partagea 
le  danger  sous  les  armes.  L'insti- 
tut fut  établi  en  l'an  5;  il  en  fit 
partie,  et  tut  bientôt  après  assocîéT 
aux  travaux  des  savans  qtn*  com- 
posaient la>coujmission  des  poids 
et  mesures.  Son  travail  spécial  fut 
la  détermination  du  kilo.'»ramme. 
Ko  J  an  10  et  en  l'an  11,  il  rem- 
jdissait  les  Ibactions  de  ntembre 
du  jury  d'instruction  à  Paris»  avec 
MM.  Morellet»  Dureau-de-la-Alal- 
le,  du  Theil»  de  Pronr  et  Vien» 
lorsqu'il  reçut  rhonorable mission 
de  concourir  au  rétablissement  de 
l'instruction  publique  par  la  fon- 
dation des  lycées.  Il  succéda  à  M. 
Delambre,  l'un  des  trois  inspec- 
teurs -  ji^énéraux  des  études  créés 
par  nne  loi  de  Tau  10.  Au  coni- 
mcncement  de  l'an  12,  il  lui  dé- 
coré de  la  Ic^ion-d  honneur.  L'u- 
niversité prit  la  place  de  Tinspec- 
tton-géuéralc  des  études.  Il  y  rem- 
plit les  fonctions  d*inspecteur-gé<- 
néral  et  celles  de  conseiller  oïdi- 
naire.  M.  Lefèvre-Gineau,  né  dans 
le  dépaitement  des  Ardennes»  fut 
présenté  par  ses  compatriotes  au 
choix  du  sénat»  pourTun  de  leurs 
représentans  au  corps -législatif.  ' 
AfîiTiis  le  17  février  1807,  mem- 
bre lie  la  commission  des  lîuance.s 
le  <)  novend)re  1801),  il  .«'«ortit  à  la 
liu  de  la  session  ,  et  tut  réélu ,  eu 
i8i5,  j)ar  le  même  déparleme.U. 
A  ce  dernier  U(re,  il  était  de  la 
chambre  de  1814  9  où  il  fit  enten- 
dre sa  voix»  k  la  fois  sage  et  cou- 
rageuse» en  défendant  »  le  3  juil- 
let» les  membres  qu'on  voulait 
exclure,  sous  le  prétexte  qu'ils  é- 
taient  devenus  étrangers.  IlfitTa» 
loir  l'énergie  qu'ils  avaient  mon- 
trée plus  particulièrement  lors  do 
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la  dernière  crise  politique.  En  s'op- 
posant,  le  lo  août,  au  projet  de  loi 
fiur  la  presse,  qu'il  déclarait  allen- 
fatoirc  auxHbertésnationaies,  il  ré- 
pondit au  x  crai  ntes  m  a  r  i  î  U  •  s  t  é  c  s  p  a  r 
d'autres  orateurs  :  «  Que  voyez- 
»vous  dans  la  capitale,  si  ce  n'e.'ît 
«des  citoyens  occupés  de  leurs 

•  travaux  ordinaires?  Le  repos  et 
»Ia  confiance  régnent  dans  tous 

•  les  esprits,  et  cependant  îa  liber- 
»té  de  la  presse  existe  depuis  qua- 
«tremois.  »  Dans  la  séance  du  aa 
septembre  9  il  parla  dans  Tîntérêt 
des  habitans  des  départcmens  qui 
nai||i;tôre  appartenaient  A  Fran- 
cèjil  insista  pour  qu'ils  fussent 
considérés  comme  Français,  et 
vota  en  faveur  des  amcndemens 
proposés  par  M.  Reynouard,  sur 
la  naturalisation.  Au  mois  d'octo- 
bre suivant,  M.  Lefèvre- Gineau 
prit  une  g^randc  part  à  la  discus- 
sion du  projet  de  loi  sur  Tiuipor- 
tation  des  fers  étrangers,  et  com- 
battit, quelques  jours  après,  la 
proposition  de  M.  de  Perrigny, 
tendant  à  ce  que  les  biens  non 
Tendus  des  émi§^s  leur  fussent 
rendus  sur  une  simple  ordonnan- 
ce royale,  et  sans  le  concours  des 
différens  pouvoirs  législatifs.  Le 
22  décembre,  il  attaqua  le  projet 
de  loi  relatif  à  la  ré<lucliou  des 
membres  de  la  cour  (If  cassation, 
et  présenta  des  amcndemens  qui 
devaientatténnerlesdangersetrin- 
constitutionnalité  de  cette  mesure. 
A  la  chambre  desreprésenlans,  oû 
le  département  des  Ardennes  le 
nomma  en  mai  181 5,  il  montra  la 
même  modération  et  la  même  in- 
dépendance, et  fit  partie  de  la  com- 
mission chargée  de  réviser  les  lois 
constitutionnelles.  Élu,  en  1820, 
par  les  collèges  des  deux  arron- 
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dissemens  électoraux  qui  forment  . 

le  déparlemenl  qui  l'a  toujours 
revêtu  de  sa  confiance,  il  siège 
encore  aujourd'hui  (i8a5)  à  la 
chambre  des  députés,  et  se  fait 
remarquer  parmi  les  constans  dé- 
fenseurs do  nos  libertés  consa- 
crées par  la  charte.  Ce  n'est  point 
dans  une  simple  notice  biographi- 
que, que  Ton  peut  retracer  les' 
travaux  importans  que  Ton  doit 
aux  méditations  scientifiques  do 
M.  Lelèvre-Gineau.  Nous  n'avons 
pu  les  indiquer  qu'en  partie  et 
sommairement.  I<lous  rapporte- 
rons, en  terminant,  une  expérien- 
ce de  lui ,  sans  importance  pour 
les  sciencrs,  sans  doute,  mais  d'uri 
grand  intérêt  par  les  circoii^Jan- 
ces  <]ui  cnjïaij;èrcnt  ù  la  faire,  et 
par  la  question  qu'elle  résolut.  Vn 
malheureux  était  condamne  à  l'é- 
cbafaud,  comme  coupable  d'avoir 
attenté,  par  un  coup  de  fusil,  à  la 
vie  d'un  homme,  la  nuit,  près 
d*un  grand  chemin,  caché  dérriè- 
re  une  haie.  L'accusateur  était  ce- 
lui-là même  sur  qui  le  coup  avait 
été  tiré.  Il  soutenait  avoir  recon- 
nu l'assassin  A  la  lumière  de  Ta- 
moroe  et  du  coup  de  fusil  :  c'était 
le  principal  fondement  i\  la  con- 
damnation. M.  Lefèvre -Gineau, 
consulté  s'il  était  possible  de  re- 
connaître un  homme  à  la  lumière 
d'une  amorce,  consulta  lui-même 
Texpérience,  et  il  fut  aulhentique- 
ment  prouvé  que  la  chose,  était 
împos.<;ible.  Le  jugement  fut  cas- 
sé, et  le  malheureux  acquitté  par 
un  second  jugement.  Le  même 
cas  s'est  renouvelé  depuis ,  et  le 
succès  d'un  premier  jugement  a 
été  le  niême.  S'il  est  beau  de  con- 
courir aux  progrés  des  scienees, 
de  soutenir  ù  la  tribupe  nationale 
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1m  droito  dm  cUoyeiu»  il  n'est  |Mi 
\  moins  bcnu^ et  il  est  biea  ^Im  doux 
encorr.  <îr  faire  servir  ses  tahîiis  e.{ 
*<on  cxpcriciif^i»  à  n.'nivrr  rititio- 
(  (Micc  du  la  ukgrl  cl  dc  h  UuuU  il» 
ré(  iiaCaiid. 

LI'^KK)  r  (.iRAîf-Ai  HAw)  C4>t  ué  à 
Lorinc,  {ictile  ville  de  la  contrée 
du  Alurvao,  sur  les  confins  du  Ni- 
temmêf  déf  artementda  laNièTfff» 
1*  97  iérrior  1755.  Lor»quf  1m 
*g«rniM  lia  gouTemmeat 

préAcntatif  comiii«o€èrent  à  fet- 
>  loenter  dans  1m  MMmblées  natia- 
naics  de  France,  Lefiot  exerçait 
nu  bailliagf.'  v\  prt'sidiuj  de  Saint- 
Fierre-lf-Mufiiier  la  prolt^ssion 
d'nvnc.'it,  (il  il  remplisj^ait  les  fonc- 
tivii*  de.  bailli  du  pricwrit  de  la 
mèfne  ville.  A  la  créatioii  des  au- 
triiifù?i  atiniini>li  ulivfS,  il  lui  élu 
jiKicuieur-syiiilic  du  dîi»lri(^t  de 
Saint- l*ierre-le-MuOiicr,  et  à  l'é- 
poque â  laquelle  furent  oommàê 
iei  député»  à  la  conventloQ  natio- 
nale» le  déparfemeot  de  la  Mièvre 
tebant  dans  eette  ville  son  assetn- 
Klée  électorale»  Leftoten  fut  nom- 
mé président»  et  sm  cnllègfUM  le 
Hioisirent  pour  député.  Sa  voix 
s'est  fait  entendre  raremoni  ii  la 
fiibtme.  II  ne  publia  aueuri  <-erit 
sur  l<'  pnx  de  l^ctuis  \V  J,  <'t  lut 
du  r»orni>re  den  dépAiléi^  qui  {>i'>- 
noncérent  la  condamnation,  luai;:» 
sans  exprimer  de  motifs.  Lefiot 
fut  proposé  par  le  comité  du  salut 
public,  et  nommé  pour  être  en- 
voyé à  Tarroée  dM  Fjrénéea.  Ca 
fut  ta  qif  il  ne  lia  intimement  aveo 
r  illustre  Latour-d*Au  vergue»  alors 
capitaine  de  grenadiers,  lia  jour 
Leûot  Itn'  proposait  de  Tavance- 
ment  ;  il  lui  répondit  :  «  ie  voua 
A  avoue  que  je  n'aime  pas  benu- 

Mcoup  votre  répuMîqua.duut  k$ 
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'•priociMi  ne  sont  pas  d*accord 

«avec  les  préjugés  de  m  ÙAUh* 

*  sanee.  .l 'ai  j  uré  de  servir  le  gouvcr- 
•>  neinenl  H'tufl  ,  el  je  serai  fidèle 
nàmou  ««('nijcilt ;  liiais  je  ue  veux 

•  point  de  po?ile  élevé  (pli  appelle- 
»rail  siif moi  la  défiance  elinepbi- 
«ceraii  dau.H  une  silualiou  dêpen- 
vdantc.o  Lue  aulre  ini^^ioii  lui  don- 
née à  L^ûot  pour  les  départcipciu 
du  Loiret  et  duGher,  Il  était  4  Boux^ 
ges»  lorsque  la  nouvelle  lui  par- 
vint que  le  fanatisme .  menaçait 
d'agiter  quelques  communes  du 
district  de  Gicn.  La  fermentation 
était  alors  i\  son  plus  haut  degré 
dans  la  Vendée;  les  bords  sufié-' 
rieur^i  de  In  ïiOirc  devaient  être 
«<ui\<iiies  avec  soin.  I  n  grand 
rHUid)rc  de  (;ultivat(;nr  s  qui  avaient 
élé  coriduils  à  auiinuiHti'.  des  ex- 
cia,  ctaieut  emprisonnée  a  («ien; 
Lcûot  s'assura  qu'ils  avaîcut  été 
les  iostrumeos  plut^  que  1m  au- 
teurs du  mal»  et  il  U»  renvoya  à 
leurs  travaux.  U  lut  rappelé  pur 
te  comité  de  salut  public»  avec 
^expression  de  ce  motif,  que  le» 
patriotes  se  plaignaient  qu'il  com* 
primait  leur  liberté»  et  qu'il  ou* 
vrail  la  porte  des  mai.ioiis  d'arrêt 
aux  erniemis  de  la  répid)lique;  et 
(pi.'ind  il  fui  rentré  dart"»  le  hein  de 
I  l  iun ventiou  nalionale,  les  dé- 
nonciations s'accumulèrent  contre 
lui,  sou»  le  prélçxlcup possède  me- 
sures sévères  qu'U  aurait  prises 
pendant  sa  mission*  àpréi  le  9 
thermidor  an  a  (97  juillet  1 711^)1 
Im  dénonciations  dans  iMqueUes 
il  était  peutt  comme  terroriste  fiè- 
rent reeueilties»  et  un  décret  or-* 
donna  son  arrestation;  ^  voix  fut 
couverte  avant  qu'il  eût  pu  rieu 
dire  pour  su  défense;  cl  refunanl 
dq  se  retirer  »  vuuAUie  1^  lui  cuu* 
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seiliaieDt  e«ux  i^t^mes  des  mena» 

qui  rafttimil  CQ)fidann4 
l'eateÂàre,  U  fut  coadMÎt  dans  la 
oiftiso»  <l*«frêt  des  Qtuitr«*Ila* 
tiov,  où  il  passa  deux  mois;  asais 
un  grand  nombre  de  ses  (  otiègues 
obtinrent,  par  leur  persévérance 
auprès  du  comité  de  salut  public, 
qu'il  fflt  renvoyé  rhe?  lui  «nr  sa 
parulc.  Ou, 111(1  une  loi  de  ïim  '\ 
prescrivit  uux  ex-ronveniionuels 
qui  avaient  été  prérécienniient  en 
arre^luiion  et  n'avaient  point  été 
rappelés  ù  des  foocltons  publiques^ 
do  s*éloig«er  au  sioins  à  lo  lîeoos 
do  Paris»  Lofiot  travaillait  dans  les 
bortaok  du  OMMSlèro  de  ia  |ttstîeo. 
Il  se  relira  à  Nerers;  bientôt  il  Ait 
fait  secrétaires  puis  administrateur 
du  département.  En  Tan  6,  desé* 
missatres  fomentèrent  des  scissions 
dans  le»  assemblées  éle rtoraîes  ; 
liefiot«  qui  était  présifîrnt  ue  celle 
de  la  Nièvre,  l'ut  élu  juge  ;ni  tri- 
bunal dp  cassation;  mais  la  minu- 
rilé  scissiuiiaaire  prévahit.  Le  ç^è- 
néral  Bonaparte,  reven.tiii  d'I'^- 
gjpto  au  mois  de  vendémiaire  an 
ft,  passait  par  Notots  ;  Lefiot  ftit 
cbargé  par  les  administrateurs^  sea 
colM'gttes»  de  féliciter  le  général» 
et  il  lui  dit  :  «  ^administration  du 

•  département  de  la  Nièrre  Ofoit 

•  offrir  un  tribut  deTrcconnaissanco 
»  i\  tous  les  soldats  français,  en  sa- 
ubiant  un  général  qui  les  a  souvent 
><  conduits  à  la  viftnire.  »  .l;>niaîs 
Leiiot  Travail  rempli  de  fouclions 
à  la  noniiuatirui  du  gouvernement. 
Il  se  livrait,  ctaïune  avocat  con- 
KuUaaty  aux  études  al  au  travail 
du  cabioct*  lorsque  penda^U  les 
fsal  j9urê  en  iBi$  «  on  lui  notifia 
qull  était  désigné  par  un  commis- 
saire du  gouToniemeat  impérial  en 
mission  à  Nqtois»  ^or  être  mem«> 
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bre  du  conseil  municipal  do  cet- 
te ville;  il  crut  devoir  accepter 
cette  modeste  place  sans  tsaile^ 
mont.  La  loi  du  laianvier  tSifti 
rendue  contre  les  oonventionnela 
ditsvo/ari5,forçai!i.  Lefiot  h  quitter 
W  territoire  de  sa  patrie,  il  prouve 
sa  reconnaissance  envers  le  pajn 
qui  lui  donne  asile,  en  se  con- 
duisant en  ami  d«  l'ordre  et  des 
loi^. 

LEFOL  (Nicolis-Étibune  ,  sa- 
Ro>),  lieutt  ii.ial  -  général ,  com- 
n^aadant  de  la  légion-dlionoeur, 
cbovalior  do  Saint-Iiouis»  est  né  lo 
a4  octobre  1764.  Il  suivit  la  car- 
rière militaire  avec  distinction,  et  ' 
obtint  successivement  tous  ses 
grades.  Le  5o  mai  181 3»  il  fut 
nommé  fçénéral  de  division,  et,  le 
!if)  juilU  t  1814»  commandant  do 
ia  sulxlivision  de  la  19™'  divi- 
sion militaire  ,  à  Aurillac  ;  le  mê- 
me jour,  il  avait  été  fait  clievalier 
de  Saint-Louis.  Le  général  Lefol 
fut  chargé,  au  mois  de  juin  ii:>i5, 
du  commandement  de  la  B"**  divi- 
sion d'infanterie  du  a"**  corps  de 
Farmée  du  Nord*  Depuis  la  se- 
conde restauration  il  n^ost  plus 
en  activité  9  etn*est  pas  compris 
parmi  les  lioulonans^fénéraux  dis- 
ponibles. 

L£ifOKTIEK  (JEiK-FsANçois), 
ancien  oflicier  de  santé  de  la  ma- 
rine, et  professeur  émérite  de  l'é- 
cole Militaire,  est  né  à  Paris  en 
1771.  Il  s'occupa,  pendant  quel- 
ques nans  de  l'aimée  1795.  de  la 
rédaction  d'un  journal  iiUilulé  : 
Correspondance  poiiiiquf  et  Hité'^ 
raire,  et  obtint,  en  1798,  la  chai- 
re des  beUea«lettfes  é  Técole  cen- 
trale du  Morbihan.  L*anoéo  d*a-. 
prés»  il  remporta  auconcoursceUo 
do  littérature  de  i'éoole  centralo 
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du  département  de  Seine-et-Mar- 
ne; il  passa,  en  iSoS»  ù  !*éco!e  ml* 
Ittaire  dé  Fontainebleau,  où  il 
remplît  les  mêmes  fonctîonsJl  pas* 
sa  ensuite  d  Saifit-Cyr,  ot  fut  mis 
à  la  retraite  en  1814.  M«  Lefortler 
a  concouru  ,  pendant  quelque 
temps,  à  la  rédaction  du  Journal- 
Gnn  ral  (le  France.  Aujourd'hui  il 
lî'dii^o  le  Journal  des  Maires.  Il  a 
publié  :  Discours  pronoucr  à  t' tm- 
vertUre  de  f*<  ro/c  rcnini/c  dr  l  an' 
nesj  un  (j;  J perçu  sur  les  causes 
des  progrès  et  de  la  décadence  de 
art  drajr\atique  en  France,  an  7; 
une  traduction  du  P.  Jouvency 
întirutée  ;  Ratio  discendi  et  docen- 
diy  i8o3. 

L£FRANG  (N.  ),  député  i  la 
convention  nationale,  fut  d*abord 

appelé  par  ses  concitoyens  à  rem- 
jdir,  dans  <a  commune,  les  fonc- 
tions munit^ipalcs.  Vu  ';"î)2,  les 
électeurs  du  départcnicnt  de;?  Lan- 
des le  noumièrenl  député  à  la 
coniention,  où,  dans  le  procès 
du  roi,  il  vota,  par  iru.>ur<*  de 
;  sûreté  générale,  la  détention  et  le 
bannissement  à  la  paix.  Depuis 
cette  époque,  il  ne  prit  qu'une  fois 
la  parole,  en  1795,  pour  la  justi- 
fication des  modérés  de  son  dépai^ 
tciuent,  que  le  représentant  en 
mission  avait  proscrits.  Après*  la 
session  de  la  convention,  il  passa 
au  conseil  des  cinq-cents,  oû  il 
■  resta  jusqu'en  1798.  Depuis  f  fttc 
rpoqiie,  Lefranc  s'est  retiré 
duii.s  ses  l'oyer.«. 

LEFRA^^C  (Je4N.Baptisie-An- 
ioine),  exerçait  la  profe?»sion  d'ar- 
<  chitectc,  lorsque  la  révolution  é- 
data.  Il  demeura  long -temps 
spectateur  mactîf  des  événemens; 
mais  sous  le  gouvernement  direc- 
torial 9  son  opinion  devint  telle* 


ment  prononcée  et  hostile  qu*îl 
fut  entraîné  à  prendre  un  rtit 
dans  la  conjuration  de  Babeuf; 
traduit' devant  la  haute-cour  de 
Vendôme,  il  y  fut  néanmoins  ac- 
quitté. On  le  retrouve  plus  lard 
sur  la  liste  de  déportation  qui  sui- 
vit l'explosion  de  la  inneliîne  în- 
rej!i;de,  le  24  décembre  1800. 
S'il  laut  en  noire  ÎVl.  Lefranc,  il 
11';»  eu  (  (UHi  M^^  iiiue  de  cet  évéïK - 
meut  que  p.ti  la  sigfiilic  i I ii m  de 
î>uu  décret  de  déportation ,  et  son 
assertion  a  presque  acquis  le  ca- 
ractère de  la  vérité,  depuis  les  ré- 
vélations volontaires  qui  ont  été 
faites  sur  cet  événement.  Il  n'en 
fut  pas  moins  déporté.  Enfin ,  a- 
prés  trois  ans  d'un  exil  rigoureux, 
après  avoir  vu  périr,  à  ses  côtés , 
presque  tous  ses  compagnons  d'in- 
forluiu:',  il  croyait  toucher  au  ter- 
me de  ses  malheurs  en  revoyant 
les  rivages  de  sa  patrie;  mais  en 
déharqtjant  à  Brest,  il  passa  du 
bord  du  vaisi^eau  qui  l'avait  ame- 
né, dans  les  cachots,  d'où  il  ne 
sortit  que  pour  être  mis  en  sur-» 
veillance  dans  une  petite  ville  du 
|«anffuedoc.  Emprisonné  ensuite  à 
Bordeaux  dans  le  château  de  Ha  »  • . 
il  sortît  de  cette  maison  de  force 
pour  cause  de  maladie.  On  le 
transportait  ù  flerre-Châtel  lors- 
qu'il fut  délivré  par  les  troupes 
alliées,  en  1814.  On  lit  drîn^  un 
ouvrage  que  M.  LetVanc  |tii!)lia, 
en  i8i(),  sons  ce  titre  :  Le^  infor- 
tunes de  ni  II  sinu-s  victimes  de  la 
tyran  me  de  Bonaparte,  le  passage 
suivant  :  t  O  mes  concitoyens!  Vous 
»  ne  pouvez  être  heureux  qu'en  en- 
•  tourant  votre  roi  de  votre  amour 
»  et  de  votre  respect!  vonsn'irei 
»  plus  rougir  de  votre  sang  les  plai- 
»nes  glacées  du  Nord|  ni  les  eaux 
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»du  Pô,  du  Tage  et  du  Guad^- 
«qoiTÎr.  Pour  moi  >  tranquille 

»  maintenant  au  sein  de  rautîtié) 

•  j'y  coulerai  le  reste  de  mes  jours, 
»ài*abn  des  écueilitde  l'océan  Tn- 
»(lien,  des  plages  brûlantes  de  la 
«zone  torride  et  des  hordes  bar- 
»  bares  de  l'A  Trique.  Je  suis  enfin 

•  rentré  au  port  a|nvs  de  loiïgs  o- 
»  rages...  etc.  »  Dtux  muis  >'claient 
à  peine  écoulés  depuis  l;i  publi- 
cation de  cet  Duuage,  que  M, 
Lefranc  fut  impliqué  dans  le  pro- 
cès des  patriotes  de  iSi6,  etcoa- 
damné  à  la  déportation»  comme 
complice  d'un  complot  tramé  con- 
tre la  vie  etraulorité  du  roi. 

LEFllANC  J)K  POMPIGNAN 
(JEAN-GKonGEs),  archevêque  de 
Vienne ,  député  aux  états-géné- 
raux, naquit  à  Montauban,  dépar- 
tement de  Lot -et -Caroline,  en 
1715,  Il  appartenait  à  une  ancien- 
ne lamille  du  Languedoc,  et  é- 
lait  IVùrc  de  ce  fameu\  uianjuis 
de  Pompiguaii ,  qui,  iiouitne  de 
mérite,  doit  peut-être  plus  encore 
sa  célébrité  aux  sarcasme»  de  Vol- 
taire qu*à  ses  propres  ouvrages. 
Destiné  à  parcourir  la  carrière  ec- 
^^.clésiastique,  le  jeune  Lefranc  de 
Pumpigi^an  fit  les  étudesaualogues 
à  cet  état,  francliit  rapidement  les 
premiers  degrés  du  sacer'doce ,  et 
lut  admis  à  rrniplir  les  fonctions 
cpiscopaies  au  siéf;c  du  Puy  , 
ayant  à  peine  alteiril  sa  29*  an- 
née. Nommé  bieiiltU  preuiier  au- 
mônier de  rni  Louis  XV ,  loia- 
qu'il  se  présenta  en  celte  qualité 
devant  le  jroi ,  ce  monarque  lui 
demanda  en  riant  s*il  saurait  bien 
dire  son  benedicite,  «  Non,  sire, 
«répondit  le  nouvel  aumdoier  :  je 
»ne  sais  que  rendre  grâce.  »  £n 
1775»  révcque  du  Puj  fut  oom- 


LEF  a53 

mé  à  l|archev6ché  de  Vienne.  La 
cour  avait  comblé  ce  prélat  de 
faveurs;  il  ne  pouvait  sans  man- 
quer de  gratitude  énvers  ^es  pro- 
tecteurs» et  sans  enfreindre  toute.*) 
les  convenances  de  son  état,  hé- 
siter à  combattre  les  doctrines 
philosophiques  ,  dont  pro^ies 
d'ailletn's  lui  païuicut  alartnau-;. 
Il  attaqua  avec  l'orce  ces  doctri- 
nes; mais  le  succès  ne  répondit 
pas  à  son  attente.  En  ijHi),  lu 
clergé  du  Daupbîné  l*élut  député 
aux  états-généraux.  On  parut  sur- 

{»ris  de  le  voir  dès-lors  embrasser 
e  parti  de  la  révolution ,  et  don* 
ner  même  au  clergé  Tim pulsion 
qui  porla  cet  ordre  â  se  réunir  k 
la  chambre  des  communes,  lors- 
qu'elle se  constitua  en  assemblée 
nationale.  L'archevèqtie  d<;  Vien- 
ne n'eu  fut  pa.s  aïoiu^s  admis  ,iu 
Conseil  du  roi ,  el  iu)Uiiné  u>ini.s- 
trc  de  la  iéuiUe  des  hcuéfic.es.  Il 
en  exerçait  les  foiirlious  quand  il 
reçut  du  souverain  poutife,  une 
huile  par  laquelle  S.  S.  Tinvitait 
&  défendre  avec  le  plus  grand  zè- 
le les  intérêts  de  la  rellgiom  et 
ceux  du  clergé.  On  remarquait 
dans  cette  lettre  le  passage  sui- 
vant :  «  Vous  êtes  plus  propre 
«qu'aucun  autre,  lui  djt-il,  éren- 
»dre  le  grand  service  que  je  vous 
»dcrn;uide;  vous  avez  déjà  donné 
«tant  d(!  {)reavps  d<î  votre  zèle  à 
«délcudie  l.i  saine  doctrine.  Mai* 
»  le  temps  pies>e;  il  n'y  a  pas  un 
jsmouicut  à  perilre  poui'  sauver  la 
»  religion,  le  roi  et  votre  patrie. 
nVoan  pourrez  certainement  en- 
«gager  S.  M.  à  ne  pas  donner  cet* 
»  te  fatale  sanction.  La  résistance  . 
itUtlt-elle  pleine  de  dangers  9  il 
')  n'est  jamais  permis  de  paraître 
M  un  instant  abandonner  la  foi  ca^ 
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»•  iholiqno  ,  int-nic  avec  \v  (l«\ssrin 
«lie  revenir  sur  se»  pajj  quiiiul 
aies  cirtHMistntices  Auront  chaii^ 
»gé.  >»  Celle  bulle  rev-til  uue 
grande  publicité,  iiiuis  ce  l'ut  tout 
ce  qu'elle  oblint.  L%irchev(^que 
da  Yteiine,  qui  dà»  le  moisde)uil* 
let  1789  avuit  été  nommé  prési^ 
dent  de  l*ii»si^inblée ,  entouré  des 
patriotes  influens,  continua  de 
voler  dans  te  i^ens  populaire.  Les 
ennemi*»  de  cotte  cause,  et  les  enne- 
mis personnels  de  M.  Lefrunc  de 
Pouipij^niui, attribuèrent  ceîtr  prr- 
sévôr.iiu  e  à  un  aftail>lis>('nu'iil  de 
son  f>»prit ,  v[  Vv.n  biiinuMcnl  avec 
amertume,  rarmi  1rs  écrivains 
qui  se  firent  rt'm.u  quer  par  leur 
aigreur  à  l'égard  de  ce  prélat , 
on  doit  citer  ML*  Berlr«nd  de  Mol- 
leville,  dans  son  histoire  de  la  ré* 
volution.  L*arc1)ev^que  de  Vien- 
ne était  peu  orateur;  mais  il  écri- 
vait avec  facilité  et  élégance.  Plu- 
sienrs  de  ses  ouvrages  sont  di- 
gnes de  beaucoup  rr estime.  Ce 
prrl;il,  qui  mourut  le  29  décem- 
bre i7<)n,  dans  sa  ^5*  année,  était 
doué  (rcxceilentes  qualités;  ilélait 
churilahie,  fiimait  ùoblip;er,  e!  a- 
vnit  uue  religion  généralement 
douce  et  tolérante.  Il  u  publié  en- 
tre autres  écrib  :  1"  Easai  criti^ 
au0  sur  Ciiùt  ptéwnt  de  la  répu* 
iUquê  des  lettres  »  174^;  2^  ins* 
tructiûti  pastorale  de  t'évêqu»  du 
Puy  ètta  nùwmus  comerth  de  son 
diocèse,  i75i;  levMtahIe  Usa- 
ge de  l'autorité  séculière  dans  ie$ 
waiières  (fui  cotinmcnt  fa  reli- 
gion, 1753;  4"  Questions  diverses 
Affr  t*it\('vê(ltiii((\  17.*^)  ;  5"  fa  Dé- 
ration  n'rondliee  avt't  ffs^rit, 
4  7 ()"  Confrov&i'se  puci/ique  sur 
Vaiiinrité  de  f'('!^fisr  ^  ^7^8;  7" 
4'lnn  tUulilé  convutncue  par  Ita 


propfitUicf,  t75i});  S*  /n,sinirll<>fi 
pastorale  sur  la  prvttndue  piiiluso' 
p  ftifi  des  incrédit  frs  modernes ,  1  «63; 
y"  lustrai  tion  pustorulc  ,\ur  l'/iè' 
résie,  10"  la  iletigion  w/i» 

gis  de  (rinerédulH4  par  lUnûrééu" 
iité  elie^mêmr,  177:1;  iv  Défense 
des  at^es  du  clergé  de  France  toit' 
treia  religion,  1781  ;  1  a*  MandS' 
ment  contre  f  édition  des  œtmes  dé 
Voltaire  y  1781;  i3*  Mandemeirt 
portant  dt^fense  de  lire  tes  œuvres  dê 
J.  J.  Hinissraii  et  de  Hnynaf,  1  "81. 

LE<;ALLU1S  (Ji  i  tr'^-jEAN-CK- 
s\u),  médecin,  naquit  dans  les  en- 
virons de  Dûle.  ,Si>n  pérc  ,  ridti- 
valciir  ai<*é ,  lui  fit  donner  une 
bonne  éducation.  Il  étudiait  la 
médecine  à  la  Faculté  de  Cuen  y 
lorsque  nos  mallienreuses  dissen- 
sions politiques»  en  1795,  le  for- 
cèrent de  renoncer  A  ses  paisibles 
occupations  9  dl  i\  prendre  les  ar- 
mes avec  ses  condisciple»,  l.c  par- 
ti désigné  sous  le  nom  des  fédé- 
rafistes  qu'il  suivait,  ayant  été 

fH'omplement  compiimé,  Lej;;al- 
ois  l'ut  obligé  de  prendre  la  fuite, 
se  cacha  d'abord,  et  parvint  ensui- 
te i\  se  rcndri'  dans  In  capitale.  11 
chercha  un  ret'u}»e  dans  le  service 
des  hôpitaux;  le  gouvernement 
ne  s*opposu  point  ù  ce  quMl  soivtt 
les  couru  de  clinique  qu*j  profet- 
sâien^  les  hommes  les  plus  liabi- 
let.  Le  comité  des  poudres  et  sal« 
ôtrcs  eut  besoin  dliommes  capa- 
les  de  pitésider  à  l'exploitai  ion 
des  nitrières.  liegallois ,  qui  crat-' 
gnaii  les  rechcrt^hes  pidititiueB,  so 
prése»itii.  comme  candidat,  subit 
les  examens,  et  fut  envoyé  par  le 
cnmité  de  sOreté  générale  dans  le 
département  01*1  il  était  né,  pour 
y  suivn:  la  l'abricatinn  des  p<Mi- 
drei*.  Dans  la  même  année ,  Uui;» 
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i'vcAti  de  médecine  fureul  tla- 
l)l»t.s  par  une  loi  spéciale,  et  Lc- 
galloi^}  l'ut  désigné  pai-  radmitiis- 
tradon  de  son  district  pour  être 
un  des  élèTCB  de  l'école  de  Paris. 
II  rentra  dans  la  carrière  pour  la", 
quelle  11  ae  sentait  une  vocation 
prononcée,  et  tout  en  continuant 
ses  cours,  il  joignit  à  la'cnnnais- 
.  sance  àe  la  langue  latine,  l*étudc 
des  langues  grecque,  italienne  et 
niifi:îai''f*.  En  1801  ,  il  obtint  le 
docloiMt  A  la  suite  d'une  thèse 
qu'il  soulialavec  éclat,  l't  qui  est 
devenue  classique  :  le  Sang  est-il 
identique  dans  tous  les  vaisscau.T 
qu'il  parcourt?  Cet  ouvrait;,  ré- 
sultat précieux  d'un  grand  nom- 
bi«  lirèxpérienccs  physiologiques, 
tie  ttit  que  rintrocluction  d'un  ou- 
trage plus  important»  qu'il  pu- 
/btla  en  181a,  sous  te  titre  oe  : 
Xâ^p'drienees  $ur  U  principêdela 
>e'/tf;  notammimt  sur  celui  des  mou- 
vemens  du  cœur,  et  sur  le  siège  de 
ce  principe.  Placé  par  cet  ouvrage, 
ie  plus  important  de  t«)us  ceux  qui 
ont  été  publiés,  au  nombre  des 
plus  célèbres  physiolojjistes  de 
nos  jours,  Legallois  devint  mé- 
decin de  la  maison  de  Bicêtre. 
«  lèle  qu'il  mettait  ù  remplir  les  de- 
voirs de  sa  place,  lui  occasîona 
une  maladie  à  laquelle  il  succom- 
ba, au  mois  de  février  i8i4>  Il 
fut  généralement  regretté.  Dans 
son  ouvrage  des  Eatpérhnees  sur 
le  principe  de  la  vie^  ce  savant  pra* 
ticien  évitant  les  erreurs  déws  les- 
quelles le  célèbre  Bicrat  {roj.  ce 
nom)  était  tombé,  et  (jue  sa  fin 
prématurée  ne  lui  a  pas  permis 
de  réparer,  donne  la  solution  du 
problème  que  Haller  avait  inuti- 
lement voulu  expliquer  sur  le 
principe  de  la  vie,  et  fait  cunnai- 


trc  le  mouvement  du  cœur,  dont 
il  place  le  siège  dans  lu  continuité 
de  la  moelle  épiniëre.  Il  u  mA- 
me  démqntré  sa  doctrine  par  des, 
expériences  sur  une  multitude  ' 
d'animaux  vivans  >  faites  en  pré- 
sence de  la  Faculté  de  médecine , 
et  des  commissaires  de  l'académie 
des  sciences.  Legallois  a  encore 
donné  des  Mémoires  intércssans 
sur  (lifTérens  objets  de  physiologie, 
notanmient  sur  les  dents  des  la- 
pins et  dm  cochons'd'inde;  sur  la 
gestation  dans  les  animaux  ;  sur 
la  section  des  nerfs  de  la  Imilième 
paire  ;  sur  b;  relâchement  des 
hvmpbises  du  bassin  dans  les  co- 
chous-d'Inde,  etc. 

LEG  A  Y  (N.  ) ,  né  à  Gbatea  u  gi  ron 
p  r ès  de  Rennes,  vers  l'année  1 764 ,  , 
fut  nommé  par  ses  camarades  ca- 
pitaine au  1*' bataillon  de  rUle-et-  ^ 
Viianlet  lors  de  sa  formation.  Pre- 
mier aide -de -camp  du  général 
Moreau,  il  a  fait  en  cette  qualité 
toutes  les  caiApagncs  françaises, 
de  ce  grand  capitaine.  A  l't  (Ta  ire 
de  San-Guliano  (même  plaiur  (juo 
Marcnj^o^,  il  avait  ordre  d<  porter 
à  la  gauche  de  la  ligne  u:i  oidrcî 
de  mouvement.  Mais  pendant  le 
trajet,  s'étant  apcr^:u  que  la  face 
des  choses  était  changée,  il  don- 
na un  ordre  contraire;  ce  qui  eut 
pour  résultat  une  victoire  com- 
plète; Moreau  l'en  félicita  publi- 
quement :  dans  un  cas  semblahle, 
le  grand  Frédéric  avait-fait  iiiettre- 
aux  arrêts  un  de  ses  généraux.  « 
Dans  cette  aflaire  de  San-Gulia- 
no,  Moreau  n'avait  que  i5,ooo 
hommes  à  iipposer  au  général  Bel- 
legardc,  dont  l'armée  était  forte 
de  35,000  iiununes.  Le  combat 
inégal  <jO(^  Un  t  a  le  général  français 
ai/uU  pour  (djjet  d'empêcher  le 
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corps  de  Bellegarde  de  »e  jain- 
dre  à  ceux  de  Mêlas  et  de  Sinva" 
i<m.  La  vftioin?  de  Sou-Culiano 
n'nnprM'ha  pas  que  Macdoiialcl  ne 
lui  liallu  à  la  Trebia,  pour  avoir 
livré  bataille  avant  d'avoir  ojxn' 
ka  jouction  avrc  Morpa^.  Dans 
j\]èmoircfi  pour  striir  à  l' lù^louc 
de  France  saus  NapoUon,  on  A 
pt  ofité  del*cdpècc  de  réprobation 
que  la  mort  du  génoruf  Morcau 
a  fait  rejaillir  sur  fiu  vie^  pour  re- 
jeter 9ur  lui  les  fautes  qui  ont  a- 
inené  la  perle  de  la  balailljo  de  la 
ïrebia;  maU  taut  de  téuioias  vi" 
vaus  peuvent  rendre  hommage  à 
la  vérité,  'lu'îl  n'est  pas  à  craindre 
que  vvUr  (  iloiiniic  s'accrédite, 
niéuie  sous  les  auspices  du  héros 
du  siècle.  Le  colonel  Legaj  s'est 
trouvé  aux  aflaire^i  d'KsIing  et  de 
Wagram;  il  couiuiauda  l  ile  d'In- 
der-Lobau,  fit  la  campagne  de 
Ilui»de,  et  périt  glorîeusementdanâ 
la  retraite  qui  mit  fin  à  cette  dé- 
plorable cxpéditiot). 

L£C  A  Y  (Loms-JosEPB),  juge  au 
tribunal  de  Bétiiuue,  et  homme  de 
lettres,  est  né  A  Arra*:,  département 
du  Pas-de-Calais,  le  27  février 
1759.  Il  fut  reyu  avocat  an  c  on- 
seil d'Artois  en  1783.  Il  plaida  dans 
une  cause  célèbre,  r«*l!<:  des  para- 
tonnerres, qui  étaient  alors  regar- 
dés connne  une  innovation,  ct»n- 
tre  HoBKsFiEi\RE,  défenseur  des  op- 
posans.  Au  mois  d'octobre  1790* 
M.  Legay  fut  nommé  par  le  roi 
commisijaire  prés  du  tribimal  de 
Saint -Pol.  Il  eierçadepuiaP^  les 
fonctions  déjuge  au  môme  tribu- 
naly  et  successivement  au  tribu- 
nal d*Arras  et  au  IrUiunal  civil  «lu 
Pas -d(;  -  (Valais,  séant  à  Saînt-O- 
mer.  Il  devint  ensuite  commissai- 
re du  directuïrc-cxécutif  près  les 
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tribunaux  civil  et  criminel,  et  à  la 

suppres^^ion  des  tribunaux  de  dé* 
pai  fenient,  il  devint  commissaire 
(bi  vei  nertient  près  le  tribunal 
(le  première  instance  de  llélhune. 
Lors  de  la  réorganisation  de  ce  tri- 
bimal en  iSi(>,  il  ny  lut  pas  com- 
pris; mais  par  une  ordonnance 
du  roi  du  11  février  1818,  il  fut 
nommé  de  nouveau  juge  au  même 
tribunal  »  où  il  exerce  aujourd'hui 
(i8a3)  les  fonctions  de  juge  d*ins- 
truotion.  Dans  les  différentes  pla- 
ces qu'il  a  occupées»  il  a  fait  prou- 

.  \e  de  talens  et  d'intégrité.  Pas- 
sionné pour  les  lettres  et  parlicu- 
lîèreinent  pour  la  poésie,  M.  Le- 
gay est  aiJleur  d'un  grand  nombre 
de  pièces  de  vers  fju'il  a  recueil- 
lies sons  le  litre  de  Soin  cuirs^  et 
dont  la  pliip;n  t  nn-ritt-nl  de  n  êlie 
pas  oubliées.  A  l'âge  de  'io  uns,  il 
fonda  avec  quelques  amis  de  col- 
lège et  plusieurs  de  ses  collègues 
du  barreau*  la  Société  anacrépnii' 
ifue  H98  roaati  dtArras^  qui  comp- 
tait» en  1792,  au  nombre  de  ses 

'membres  MM.  Carnot,  deChamp- 
morin,  Désaudrais,  de  Suivi,  etc.» 
etc.  Cette  société  nVxisle  plus 
depuis  la  révolution.  Quelques  lit- 
térateurs «le  ï*aris  ont  essayé  en 
1^9'-  (le  l(trnicr  dans  la  capitale 
nue  nouvelle  soiMefédc  llosali;  ou 
y  a  même  ( ouroiuié  publique- 
ment une  rosière;  mais  les  rosall 
de  Paris  sont  restés  étrangers  k 
ceux  d'Àrras.  Outre  les  Souvenirs 
de  M.  Legay  qui  sont  &  leur  3*  é-  ' 
dition,  il  a  encore  publié  un  Ditf- 
tours  sur  le  célibat  et  la  dhorce,  ' 
lu  en  1787  '\  l'académie  d'Arras» 
et  qui  caractérise  en  lui  le  littéra- 
teur instruit,  le  vrai  philosophe 
et  le  bon  eitoyen.  M.  Legay  est 
incmbic  de  diilcrentes  .sociétés  *a- 
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TQnteA.  Il  était  associé  du  musée 
Ho  Paris.  Ses  deux  fils  suivent  a- 
M'v  (li<ifiii<  tinii  la  (-arrière  de  Teu- 
.seif;neniet»t  public. 

I.K(iA  Y  fN.),  romancier,  a  pu- 
blié dilVérens  ouvrages  dont  plu- 
sieurs ont  eu  un  8uccès  llaUcur. 
Cependant  Eiisaùeth  Lange  M  U 
Harchand  forain  donnaiènt  de  non 
talent  dei  espérances  quil  n'a  pas 
Qiitièreonent  iréalbéei.  On  lui  re- 
proche unr  style  sans  énergie  et 
par  fois  incorrect.  On  doit  A  cet 
auteur  :  i*  Egiai,  ou  4' amour  et  le 
pfaisir,  a  vol.  in-ia,  1807;  a"  Eli- 
sabeth Lange,  ou  U  jouet  des  événe- 
ment^ '2  vol.  in-ia,  1808:  3° /'^n- 
fant  de  l'amour t  7)  vmI.  iri-ia,  liioU; 
4°  Marchand  forain^  4  'f"" 
12,  180H;  5"  la  Jior/ic  du  diabU, 
5"  vol.  in-i:i,  181)9;  G  le  Fils  ché- 
ri $t  (e  Fils  abandonné^  ont  h  Men* 
tàr  mwUmêf  5  vol.  in-ia,  1809; 
y*  U  Spectre  de  ta  montagne  de 
Grenade^  3  voL  in**ia»  «1809;  8* 
^Innocence  et  te  Crimc^  5  vol.  in- 
i  a,  1810;  9*  les  trois  Mères  et  leurs 
FUleSt  ou  ta  vfiniti^dcs  Systèmes,  3 
vnl,   in-iî».  10"  /t.ç  Mères 

devances  ^ou  Ii  i.^toirc  de.  deux  famil- 
les françaises,  3  vol.  iu  - 1  > .  1 N 1  i ; 
1 1"  ïsaure,  on  h  château  df  Morna- 
tio,  r>  vol,  in- lu,  i8i();  12"  t*  S^Jr- 
mite  de  la  lalUc  de  Luz  et  Les  Dc- 
Sfspérés,  3  vol.  in-ia,  i8iG;  i3" 
Mieréatiom  de  C enfance,  3  vol.  in- 
18»  1.816.  M.  Barbier  attribue  A 
•  un  auteur  do  ce  noin^  Mts  totive- 
iiirjri785Jn-8%  a*  édition  17889 
%  ToK  in-8").  Cet  autour  est  M. 
Loeis^Josirn  Legay,  dout  l'arUr 
ele  précède  celui-ci. 

LKr.KNOfVK  (Louis),  inembrr 
de  la  convention  nationale,  nâr|uit 
à  Pari"*  en  i^^ti.  (.en  t  -i  qn 'après 
avt>ir  navigué  peudajit  lu  an:»)  d  a- 
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bord  comme  mousse,  ensuite  cotii- 
nie  niafelnt,  qu'il  levint  dans  la 
capitale   un  iiient'U  il  piit  une 
boutique  de  marchand  boat-ln  r 
(JiioKpril  uNîTit  reçu  que  l'éduca  - 
tion d«î.s  unt'iins  du  peuple,  il  .ivair 
néanmoins  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse laissé  entrevoir  de.*i  geruie* 
naturels  d*éloquence  que  la  révo- 
lution développa,  et  lui  firent  con- 
firmer le  surnom  qu'il  s*étaît  don- 
né Lui-même  de  nouveau  Paysan 
du  Danube.  On  le  vit,  dans  les 
journées  des  1  et  a  juillet  1789* 
diriger  les  promenades  populaires 
oi'i  I**>n  portnît  eu  triomphe  les  bus- 
tes du  duc  d  Orléans  v\  f]f  Neckec. 
Dès  le  rnatifï  ih«  \'\  finll<  i.  Leirtn- 
dre  attroupa  la  popntaiiou  dr  ^oii 
qitai  lier,  et  la  harangua  couiiiii.  on 
tribun  pour  la  disputer  à  le  sccuu- 
der  dans  son  projet  de  forcer  les 
)>ortes  de  l*bôtel  des  Invalides»  a- 
fin  d'enlever  les  armes  et  Tartille- 
rle  nécessaires  à  Tattaque  de  la 
Bastille.  Autant  Legendre  était  au- 
dacieux et  violent  dans  les  inouve- 
mens  tiiniiiltiieax,  autant  il  était 
simple,  déhf>iinaire,  fh'rsintéressé, 
obligeant  dans  Tinlérieur  d<'  s,»  f  i- 
niilhî  et  dans  toutes  ses  ;h  fiorj-  de 
la  vie  privée.  11  ne  su  ili^siniulait 
pas  qu'il  était  privé  de  cette  édu- 
cation cl  de  ces  qualités  »upérieu- 
reà  qui  rendent  riioniinc  propre 
aux  afihires  publiques;  et  cepen- 
dant il  avait  de  la  vanitér  On  s'a 
percevait  combien  il  était  flatté 
d*«voir  été  remarqué  par  un  priu-  , 
ce  du  sang,  et  dXtrc  investi  de  la 
confiance  deachet's  h;<i  plus  éminciis' 
du  parti  populaire.  Il  se  lia  plus 
intiineinenla v»T  Danton,  Can>ille- 
Desinoulins .   l-  ahi c-dT-f^lantiiie  , 
etc. ,  avec  le^qiirls  il  s'etail  succp"- 
>ivcAi^t:nt  Lrouvv  ei^  .CMM(«u;(  dai^s 
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le.-*  prrmit^rr*  a^srinhl^es  dp 
tnc\.  Dès  cet  instant,  il  eut  !<  ><  n- 
liuH'tit  de  son  influence,  cl  s't  ioi- 
gnant  insen.Hiblement  de  ses  pro- 
tecteurs, il  devint  protecteur  lui- 
inômc  en  fondant  \t  club  des  Cor- 
déliera,  qui,  après  avoir  été  lo  Hvat 
de  celui  des  Jecobins,  ânit  fiar 
riibflorber.  Cependant  Legendre 
'  ne  rompit  point  avec  eux;  il  con- 
tinua au  contraire  d'assister  à  leurs 
iiéunces  et  de  les  airnihlir  toujours 
davnntuge  en  faisant  écarter  par 
son  Influence  rcux  dont  il  avait  é- 
\v  If»  protéfj^t'.  Ses  di^^cours  violens 
ct)Utre  II'  (lr(  r«'t  (jni  ron«neraif 
rinvi«î.d)ilité  du  roi,  et  la  part  ac- 
tive (j»ril  prit  aux  événemciis  du 
C^iiaiiip- (le -  Mar^ ,  le   17  juillet 

,  i;9i  ,  le  lorcèrent,  à  dilîérentes 
reprises^  &  se  soustraire  parla  fuité 
ou  par  la  retraite  aux  ordres  don- 
nés del*arrêler.  Ces  Alites  momen» 
tanées  no  servaient  qu'à  rendre 
}  son  caractère  plus  impétueux  et 
plus  déterminé*  Il  fut  un  des  plus 
nrdens  provocateurs  Aci»  journées 
des  20  juin  et  10  noAi  171)5!.  Mais 
il  est  juste  de  dirf>  qu'il  iif  pril 
aucune  part  anx  massacres  de  scp- 
tenibre.  Dt'put»'  de  Paris  à  la  con- 
vention nationale,  il  s'y  iii(»ntra 

<  ouvertenienl  ù  la  tête  des  plus  au- 
dacieux ennemis  de  Louis  XVI. 
Lorsque  ce  prince  fut  au  moment 
de  parattre  &  la  barre  de  rassem- 
blée, Legendre  se  leva  et  dit  : 
«que  les  représentans  et  les  trîba- 
»nes  devaient  garder  le  silence 
nlorsqu*!!  entrerait  dans  la  salle, 
«afio  (|ue  le  calme  des  tond>eaux 
»!Vffray'«t.  »  Il  vota  k  mort  du 
roi  tu  rappelant  «que  déjj\  le  10 
»uoùt,  il  avait  été  TattatpK'r  dans 
«son  chfttcnu.  »  Le  ai  janvier  infi- 
me, il  fut  nommé  mu  comité  <te 
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sCwvlô  générale,  et  hv  montra  un 
plus  actifs  provocatuiu's  de  lu 
journée  du  5i  mai.  Chargé  d'aller 
pacifier  l.yon,  il  ne  sut  'dans  sa 
mission  ni  oonnaitic  les  htunmes, 
ni  juger  les  choses,  ni  remédier 
au  mal,  ni  prévenir  lésé vénemenst 
et  laissa  ainsi  A  Collot-d*Herboi« 
qui  lui  succéda,  tous  les  prétextes 
aux  mesures  sanguinaires  qui  dé- 
solèrent cette  ville.  On  prétend 
que  lors  de  sa  ndssion  à  Dieppe, 
il  répondit  brusquement  au  peu- 
pic  qui  th,\\}s  un  moment  de  diset- 
te  lui  demandait  du  pain  :  «  Vous 
«n'avcr.  pas  de  pain?  eh  bien! 
•>  mange/,  les   arislorrales.  »  i>e 
retour  à  Paris,  il  f*»-  li  1  p\\\s  miime- 
raent  aveu  Daniou.  (iclui-ci«  qui 
avait  des  vues  sur  lui,  affectait  de 
rappeler  son  lieutenant.  Lorsque 
Danton  fut  arrêté,  Legendre  seul 
prit  sa  défense  ;  mais  son  énergie 
diminuait  insensiblement  au  fùr  et 
A  mesure  que  R(»bespierre  lecoiii" 
battait,  et  bientAt  rétraetant  tout 
ce  qu*il  avait  avancé  |M>ur  jusli- 
lierOnnton,  il  déclai .Hl'un  air  fa- 
rouclie  fjn'il  rif  prendr"iit  jdus  la 
delense  de  personne.  Celte  irdluen- 
ce  tiellobespierre  ne  sVxt'rf  ait  pa* 
sur  le  seul  ivCgendre.   On  a  vu 
plus  particulièrement  ;\  la  notice 
de  Lavicomlrrie  [voj,  Lavicomik- 
iiE^,  que  Robespierre  se  rendait 
fttcdenient  maître  de  Tesprit  du 
plus  grand  nombre  de  sea  audi- 
teurs. La  faiblesse  de  Legendrè 
alla  plus  loin  enoore.  Lorsque  Cé- 
cile Uenaud  {voy.  ce  nom)  fut  ac» 
cusée  d'avoir  voulu  assassiner  Ho- 
Ix'.spicrrc,  Lc^^ciidre  osa  porter  la 
bas^jcssc  de  radulation  jusqu'à  s*é« 
crier  à  la  si>ciété  des  Jacobins, 
«que  la  tnain  du  cninc  s'était  le- 
vvcc  poiu'  irappcr  iu  \ertu;  mais 
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•que  te  Dieu  d«  la  nature  n^araU 

•  pan  |Heniiîs  que  cet  attentat  (lU 
»0(in.sf»romé.  »  ftlaîs  finbe^pîcrre 
avait  dit  que  leji  amis  de  Danton 
•alilraieAt  le  mtme  sort.  Bien  con- 
•Taincu  que  sa  perte  n'était  que 
dîfl'érée,  Legeodre  se  ligua  arec 
Tnllieii.  Frémn,  Vadicr,  Cainbon 
vl  ceux  de  ses  autres  Cdllèf^ues 
menacés  par  le  tyran.  Cepeudanl, 
telle  était  la  terreur  que  Robes- 
pierre lui  avait  inspirée,  (pTil  n'eut 
pas  la  force  de  prendre  part  a  l'at- 
taque au  moment  où  elle  eut  lieu. 
Ce  ne  fut  même  que  lorsriue  se's 
tml0  furenf  obtenu,  le  9  thermi- 
dfir  iua^  lé  décret  d'arrestation 
oimtrt  Aebeapierre,  qu'il  ntrou va 
aatf  audace*  Il  e^siiya  par  lu  vio- 
lence de  ses  inculpations  de  faire 
euldier  sa  longue  pusillanimité»  et 
Yolant  de  la  convention  à  la  salle 
des  iacolnns,  il  en  cha-^sa  tous  les 
membres,  etdép(»sa  sur  le  biueau 
du  président  de  la  eonventiou  les 
clefs  q«i'il  avait  apportées.  >e  lais- 
sant écbapper  aucune  occasion  de 
combattre  la  faction  dont  on  ve- 
ntait de  triompher,  il  s'éleva  con- 
tre les.  mesures  siinguînaires  et  si- 
ÇiuAiiciifl  auteurs.  «  Saret-vous» 
»4H  begéndre  à  la  tribune  des  Ja- 
90C^ilis«  quels  sont  les  infTimes 
v.UéialeiMiQs  de  Robespierre?  Ce 
»  sont  ces  hommes  qui  ont  rendu 
»l'oeéan  témoin  de  leurs  crimes! 
•qui  ont  rougi  la  mer  p;ir  le  reflux 

•  ensanglante  de  la  Loire!  Les  voi- 
«là  ceux  qui  ont  mis  les  Jacobins 
oen  feu,  et  qui  eu  oui  iait  un  théâ- 
>itre  où  chacun  d'eux  joue  un  n)- 

•  Ic  plus  ou  moins  odieux.  L'bis- 
.»torien  est  sur  lus  planches,  et 
•ftobespiem  est  an  trou  du  souf- 
«fleiir«  »  Il  piiarsuivtt  de  aes  dé- 
jiOBCiations  Barère^  Gollot-d'Her* 
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bols  et  BiUawd-Varennes,  les  accu- 
sant d^avoir  vouln  s*emparer  avec 
Robespierre  de  la  puissance  suprd- 
nie,et  de  ne  Tavolr  attaquéque  lors- 
qu'il»  l'avaient  vu  précipité  de  sa 
dictature;  enfin,  il  aittaqua  )esao* 
ciens  membres  du  gouvernement» 
«  grands  coupables  qui,  disait-îlf  , 
«obscurcissent  l'horizon  des  va- 
»  peurs  du  rrime.  »  A  la  fin  du  ' 
mois  de  novembre,  il  fut  porté  à 
la  présidence  de  la  convention,  et 
prononça  le  décret  d'accusatioq 
contre  Carrier,  que  depuis  long*- 
temps  il  avait  dénoncé.  Il  attaqua 
Maignet  pour  rincendle  d^  vîMaSP 
de  Bédouio  dans  le  Coiniiàt.  U 
fut  pas  plus  favorable  aux  émigrés» 
aux  prêtres  et  aux  représentans 
proscrits  au  5i  mai.  Il  alla  jusqu^à 
jurer  «1  qu'il  mourrait  plutôt  à  la 
»  tribune  que  ^e  consentir  à  leur 
»  rentrée.  »  Cependant  ils  rentrè- 
rent. Le  I"  mars  1795,  il  fit  pro- 
noncer Tarrotation  provisoire  de 
Collot-d'llerbois,  Billaud-Varen- 
oes,  Barère  et  Vadier,  et  le  20,  il 
se  montra  l'un  de  leurs  plus  re- 
doutables accusateurs.  Dans  les 
mouvemens  populaires  dirigés 
contre  la  conveotion  nationale  If» 
19  germinal  et  T'  prairial  an  3 
(l'avril  et  ao  mai  1796)  et  1 5  ven- 
démiaire an  4  (5  octobre  1795),  Il 
reprit  son  ancienne  énergie,  et 
marchant  courageusement  é  la  tê* 
te  «les  troupes  fidèles  à  la  conven- 
tion, il  concourut  puissamment  :\ 
son  triomphe.  .Jus(|u'à  la  fin  de  la 
session,  il  manifest  a  les  mêmes 
principes,  et  accusa  priuci paie- 
ment M""  de  Staël  de  diriger  les 
intrigues  de  cette  époque.  Par  sui- 
te de  la  nouvelle  oonstitufion ,  jl 
passa  au  conseil  des  ancien»,  lies 
temps  étant  devenus  plus  ca|aies« 
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.  le  genre  il<;  son  tUjqticace  trouva 
moins  souvent  roccasion  de  se  dé- 
velopper. Cependant  an  mois  d<j 
février  1795,  il  accusa  les  émigrés 
d*égorger  les  républicaine,  et  me- 
naça de  détruire  aTec  «  la  hache  de 
»la  raison  les  sophismes  de  son 
collègue  Portails  qui  avait  entre- 
pris de  les  justifîer  dans  la  discus- 
tipn  sur  la  conspiration  de  Drouet 
et  Babeuf.  Aprè?  avoir  voté  la  mi* 
se  en  accusation  des  ex -conven- 
tionnels, îl  proposa  letir  expulsion 
de  la  capitale.  Que  les  cunspira- 
«teurs,  dit-îl  à  celte  occiision,  ne 
«vantent  pas  les  services  qu'ils  ont 
»  pu  rendre  en  d'autres  temps.  Ce 
«n'est point  pour  ses  services pas- 
«sés,  mais  pour  ses  crimes  actuels 
»  que  Manlius  fut  précipité  d^  la 
«roche  Tarpéienne,  «  Legendre 
mourut  en  17979  sk  Tâge  de  4t 
ansy  léguant»  par  dispositions  tes- 
tamentaires, «<  son  corps  à  la  Fa- 
vcttlté  de  médecine  afin  d*êtrc  cn- 
4C0re  utile  aux  hounnes  même 
«après  sa  mort.  »  Sous  quelque 
rapport  «jae  Legendre  puis'-e  êhe 
envisagé,  un  s'accorde  juV-ik  raie- 
ment  à  reconnaître  son  de^inté- 
ressenient,  ainsi  que  son  éloi- 
gnemcnt  pour  toute  espèce  d'in- 
trigue. Les  auteurs  d*une  biogra- 
phie dont  les  opinions  monarchie 
ques  ne  sont  pas  dout«ruses  (fii^- 
grtiphie  modtt^e  ^  i8o6)«  après  a* 
voir  reconnu  que  Legendre  y 
que  Ton  accusait  de  s'être  en*- 
i'ichi  pendant  les  dernières  an- 
nées de  sa  carrière  convention- 
nelle, laissa  néannjoîns  une  forto- 
ne  très-niédiocre  à  sa  lille  unicjue, 
rapportent  le  passage  où  l'rud- 
homme  juge  à  sa  manière  ce  con- 
ventionnel fameux.  «Lavierévo- 
«lulioimairede  Legendre  sciu,  dit 
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»  Prudhomme,  pînsoriginale  qu'on 
»ne  pense,  à  le  prendre  depuis  >« 
»  liaison  avec  les  Lametli.  Le  tlie 
«qu'il  prenait  chez  Mirabeau  et 
»  chez  Kobert  de  Paris  avec  d'Or^ 
•léans;  les  ao  ou  3o  soldats  à  car- 
«touches  jaunes  qu'il  recevait chee 
«lui;  ses  liaisons  avec  Marat  et 
»  Danton;  la  mission  qu*il  deman- 
»<la  quelques  Jours  avant  les  jour- 
»nées  des  2  et  3  septembre;  sa 
«conduite  sur  la  mort  de  cerar*me 
«  Danton;  le  rôle  qu'il  jo!ia  dans  la 
M  faction  de  la  M oniagne cl  aux  J a- 
ncobins;  le  rempart  qu'il  voulait 
»  faire  de  son  corps  à  Robespierre; 
la  >a  conduite  aux  9  thermidor,  ii». 
(vgcrniinal,  4  prairial,  i3  vcndé-* 
«miaire;  les  clefs  qu*il  alla  rher- 
»cher  pour  la  fermeture  des  Jaco- 
»bins;  cette  longue  chaîne  d'évé- 
«nemens  n'annonce  pas  un  hom- 
jiine  tout-à*falt  inepte.  »  Il  est 
même  plus  que  probable»  ajoutent 
en  terminant  ces  biographes  : 
«qu'avec  une  autre  éducation  et 
i>p!us  d'in?truclion,  il  eHt  été  tui 
»  pers(»nnage  saillant  de  la  révolu- 
).  lion  française,  et  peut-être  mê- 
»»me  un  des  plus  éloquens.  » 

LEG  EN  DRE  (!S .  ) ,  dit  Legendre 
lih  LA  Nii^vRE,  membre  de  la  con- 
vention nationale  et  du  conseil 
des  anciens^  était  maître  de  for- 
ges dans  le  département  de  la 
îlièvre  à  Tèpoque  de  la  'révolu- 
tion. Son  attachement  pour  le 
nouvel  ordre  de  choses  lent  nom- 
mer,'en  septembre  179^,  par  le* 
électeurs  du  département  qu'il  hît- 
bilait,  député  à  la  convention  - 
tionale.  Dans  le  pro(!è8  du  rui.  il 
vota  avec  la  majorité.  Le  décrci 
du  '25  aoftt  iyc)5  orrlonnanl  un*» 
levée  en  masse.  M.  Legendre  hit 
un  des  commissaires  chargés  de 
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son  exi^cution  daps  \t»  départe- 
meos.  Cette  missioo  le  distpensade 
prendre  part  aux  divisions  qui  dé» 
€birèreat  laéoiiveiilion.  Il  se  bor- 
na i\  en  être  Thistorien  dans  un  é* 
crit  qu'il  publia  en  1795.  Sorti  de 
la  convention  nationale  avecletiers 
éliminé,  il  lut  appelé  par  le  con- 
seil des  cinq-cents  pour  reuiplir 
une  place  vacante  dans  I»'s  df*ux 
tiers  conservés;  mais  1«:  cnnseil  des 
ancirns  refusa  son  appruijation  à 
celle  lé.solntion  qui  demeura  sans 
effet.  En  le  département  de 
4a  Nièvre  Télut  au  conseil  des  an« 
ciei|9»  d*où  il  sortit  en  mai  1 799» 
quelque  temp»  avant  la  révolution 
du  iBbruniaire  an  8  (9 novembre 
1799).  Il  disparut  à  cette  époque 
de  la  scène  politique;  mais  frappé 
par  la  loi  du  12  janvier  1816  con- 
tre les  conventionnels  dits  votanê, 
il  s  est  rctiié  en  Suisse,  où  il  a  ob- 
tenu rautorisation  de  se  fixer. 

LEGtNDRi':  (Adrieiï-Marie), 
ancien  prolVsscur  de  iriallicinati- 
ques  à  Técole  Militaire,  membre 
de  Tacadémie  des  seiences^  che- 
valier de  la  légion-d*honneury  s*est 
placé  par  ses  travaux  et  par  ses 
.  ouvrages  au  rang  des  premiers 
mathématiciens  Je  Tépoque  ac- 
tuelle. En  1787,  des  doutes  spé- 
cieux s*étant  élevés  sur  lu  position 
respective  des  observatoires  de  Pa- 
ris et  de  LoudreS)  on  décida,  pour 
lus  faire  cesser,  que  les  points  pla- 
cés entre  Dunkeique  et  lioulugne 
seraient  vérifiés.  MM.  Legeudre, 
Cassinlet  Mécbain  furent  chargés 
de  cette  opération,  tandii  qu'elle 
était  simultanément  exécutée  par 
les  commissaires  de  la  société 
royale  de  Londres.  Les  appareils  et 
les  procédés  nouveaux  dont  on  se 
Kf  vit  sur  ces  deux  poiuts,  donné- 
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rent  un  résultat  bien  plus  exact 
que  tous  ceux  que  l*un  avait  ob- 
tenus {usqu*aiors.  Les  opérations 
des  commissaires  français  furant 
imprîmées,  en  179O9  sous  le  titre 
suivant  :  Exposé  dêê  opérations 
faites  en  France  en  1787,  et  des- 
cription d* un  nouvel  instrument 
propre  à  donner  tu  mesure  des  an^ 
gics  à  la  précision  d'une  seconde. 
En  179^,  M.  Legcndre  publia  nu 
Mémoire  sur  les  transcendantes  el- 
liptiques et  des  Elêmens  de  ^éO" 
mélrh.  La  i"*  édition  de  ce  dernier 
ouvrage,  qui  est  regardé  comme 
classiq  ue,  parut  avec  des  notes;  la  a*  > 

Imbliée  en  x^^9»  fut  augmentée  de 
a  trigonométrie.  En  i8i79ruuteur 
donna  la  1 1**  La  nouvelle  méthode 
de  M.  Legeudre  sur  les  orbites  des 
comètes,  étant  fondée  sur  des  prin- 
cipes purement  analytiques*  il  fut 
accusé  d'avoir  reulénné  dans  «on 
ouvrage  des  idées  paradoxales.  La 
•js'  classe  de  Tinstitut  en  }>(mI<», 
eu  1808 ,  le  jugement  suivant  r 
tt  La  méthode  de  M.  Lcgendre  a 
»h»  avantages  et  quelques-uns  des 
«inconvénîens  attachés  à  toutes 
»les  solutions  analytiques»  c*est- 
»  à-dire  la  longueur  ^es  calculs;  le> 
•  grand  nombre  de  lettres  et  de 
»  symboles ,  dont  il  est  presque 
«impossible  de  retenir  la  signiû- 
»  cation;  enfin  Tespèce  d'obscurité 
»qui  fait  que  le  calculateur  est  ré- 
»duit  à  suivre  une  marche  longue, 
«sans  voir  clairement,  à  chaque 
A  instant,  ce  qu'il  fait  ni  où  il 
«va....  a  G(3  saviâni  b'e.'t  elVorcé 
d'obvier,  autant  qu'il  dépendait 
de  lut,  ù  ces  inconvéïiiens.  Il  a 
refondu  sa  méthode,  et  est  parve- 
nu é'  Taméliorer  d'une  manière 
très-sensible.  M*  Legendre  a  ren- 
du de  très- grands  services  dans 
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8»  lonfçiip  cl  honorable  ciimwpt' . 
Il  a  fiiil  ()♦'  saviiniei}  rerherchen 
8m  1  iiiiracliuii  cl€.«  sph^iroïdes  el- 
liptiquc.*^;  le  premier,  il  »  démon- 
tré qdt  la  Agtire  ellipiiqu^  pmi- 
Tail  leala  oonvenir  à  l'équilibre 
d^une  masM  fluide  hotnogètief  a- 
nimée  dSin  itiouf  amfliit  de  rota- 
don,  et  dont  tou(e<*  len  moléouks 
«l'attirent  en  rftÎAOn  inferiiedii  cur- 
ré  des  diMtnnce?^.  Fainniit,  en 

qMt'»(*'^  pnr  Fiilrr  elLagi'.'iiif;*',  |>oar 
siinpliriej-  l'inf«'fjfrnH(»n  (U"^  diiVé- 
renccM partielle?*  prises  Hucccs.Hive- 
inent  par  rappcirt  a  diverse»  varia- 
bles, il  fut  conduit  à  dénnontrer, 
aans  le  recours  des  Aérien ,  que  si 
detii  aphérofdes  elliptiques  ont 
leur»  trois  section»  principeles  dé- 
crites du  m^me  foyer»  les  attrac- 
tions qu'ils  exercent  sur  un  roéme 
point  eitérieur  auront  la  même 
direction,  et  seront  entre  eHes 
comme  leurs  masses.  L'année  sui- 
Tonle,  il  fif  connaître  i'i  rî<raf]ê!nie 
tlf'i  scient  ('^  si  ^  reclierclies  sur  ie.s 
>{i1ktoï(Ios  lieUîiogènes.  En  1794» 
ii  prit  pari,  avec  iM.  de  Prony,  ùla 
conl'ectinn  dcM  tables  trigonomé- 
triqucs  pour  U  division  décimale 
du  cercle.  On  sait  que  les  satans 
^ul  concourureut  à  ce  tratail  im-' 
portant  étaient  partagés  en  trois 
classes,  formées  d'après  les  trois 
genres  d'opérations  que  Texécu- 
lion  des  tables  exigeait.  M.  Le- 
gcndre  présida  la  classe  dans  les 
attributions  de  laquelle  lAnU  la 
partie  analytique,  il  conçut  de:^ 
Ibrmuks  Irès-élég.inles  pour  de- 
terminer  les  dinéiencc?»  successi- 
ves des  sinus.  Membre,  en  i7<)r>, 
de  T'igence  temporaire  des  pt)ids 
et  mesures,  il  ne  cessa  d'en  rem» 
pUr  les  fonction»  qtnà  lorsque  cet» 


te  agence  fut  réunie  âu  ministère 
de  rintérieur.  M.  Legendre  devint 
membre  de  ritistituldès  la  Ibrma* 
tlon  de  ce  corps.  Sous  le  goûter^ 
neinent  Impérial*  il  ftot  nommé* 
en  1808,  conseiller  à  tle  de  l'uni-* 
fersité.  Après  le  rétahli»semeat 
du  gouvernement  du  rol)  il  pas- 
sa, en  février  181 5,  conseiller 
honoraire  du  conseil  de  Tinstrue* 
tion  publique  ,  et  fut  nommé  , 
en  septembre  iHii>,  cun jointe- 
nfcfit  avec  M.  l*(>isson,  exami- 
nateni  (les  candidats  pour  l'école 
Pol^teciniique.  Outre  les  <nivfa-» 
ges  dont  il  a  été  déjù  tait  uiention* 
M.  Legendre  ,1  encore  publié  :  i* 
Nou90Ue  Th^orh  dès  parai(è4$s, 
1M9  in*8*;  9*  NwuiUê  MéthO" 
des  pour  ia  Mmniniition  dis  er- 
èU§ê  d98  eontèiêtg  in -8%  i8o5;  2(* 
Suppiémmtà  VEtMt  sur  la  théorie 
des  notnhres,  in-B",  1 806;  /\*Ea:âr» 
cices  de  calcul  intégral,  GT*  partie» 
in-/|%  1807. 

I  KCIMÏL  UK  LA  GALAl- 

Sl  V.\\\\  ((tUILLArME-ioSEPH-llYA- 

cintfie-Jkan-IUptiste)  ,  astrono- 
me et  voyageur  français,  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences, 
naquit  à  Coulances,  le  issep* 
tembre  i^aS.  Destiné  par  ses  pa-> 
ren»  à  l'état  ecclésiastique»  W 
suivit  tm  cours  de  théologie.  La 
curiosité  l'ajant  conduit  un  four 
au  ecdlé^e  rojal*  Il  entendit  >. 
Nie.  Delisle  »  et  se  sentit  du  goOt 
pour  la  science  que  le  professeur 
enj^eîgtiail.  Riciiiôt  rastronoinîi» 
absorba  s«»s  ;intrci  études.  Son  ns- 
siduité  trapp.i  son  professeur,  qui 
le  présenta  à  Jactiue-*  Cassini.  Le<^ 
c(>nnais?*ances  <jue  Legenfii  ac- 
quit en  tièij-peu  de  temps  lui 
ouvrirent,  en  1765,  les  portes  de 
l'oeadémie.  It  justifia  oetle  coii«> 
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flmce  par  une  foule  demémoiMi 
sor  diiéraii!!  points  d^aatronomiey 
tmflés  a?ec  une  rare  sagaoilé. 
Quelques  années  après  «  Tacadé- 
mte  ayant  proposé  des  voyageurs 
pour  observer  Le  passage  de  Vé* 
nus  sur  le  disque  du  soleiU  Le- 
gentil  fut  dc?riné  poitr  Pondi- 
chéri.  Il  partit  le  2(5  niars  i  ^-Go , 
et  arriva  a  Tile  do  Frauc<*,  le  lo 
juillet;  mais  la  guerre  étant  dé- 
clarée entre  la  France  et  l'Angle- 
terre,  et  aucun  liâtimeiit  ue  vou- 
lant hasarder  le  trajet,  Legentil 
sa  disposait  à  pasMr  A  Tile  Rodri- 
gue »  lorai|u*ttn  avis  >  Tenu  de 
Frauee»  en>  féYrIer  1761 ,  donna 
lieu  d*eipédier  aur-le-ehamp  une 
fiégale  pour  Pondichéri.  Legen- 
tîl  partit  sur  cette  frégate,  qui, 
contrariée  par  les  Calmes  et  les 
vents,  tint  pendant  cinq  semaines 
les  mers  des  Indes.  En  arrivant 
le  rnai  devant  Muhé.  on  ap- 
prit que  cette  ville  et  Poinîichéri 
venaient  de  tomber  au  pouvoir 
des  Anj^lais.  Il  l'allut  à  Tiustant 
retourner  à  toutes  Toiles  à  File  de 
Franoe.  Ainsi  il  fut  impossible  A 
Legentil  d^obserrer»  mais  îl  aper- 
put  le  6  juint  étant  en  pleine 
mer,  sur  le  pont  vacillant  d'une 
frégate ,  le  passage  de  f^éntu  sur 
le  soleil.  Un  second  passage  de 
Vénus  devait  avoir  lieu  8  ans  a- 
prèn ,  le  7}  juin  i^^'t:  il  se  dt-Jer- 
iniria  a  rester  [leud  iiiL  ce  !'»iig  es- 
pace dt;  temjis ,  eloi^ae  de  sa  pa- 
trie, et  de  Teuiployer  à  enrichir  les 
sciences  de  connaissances  nouvel- 
les. Les  iles  qui  rcutouraient,  mal 
obierrées  jusque-là ,  étaient  pour 
lui  une  souree  féconde  de  -déeou- 
▼tries.  Il  fil,  A  dîTerses  reprises» 
des  courses  aux  iles  de  France, 
da  Bombes  iUdrigtie  tt  Mada- 
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gascar,  aux  Fbilippines»  à  Ha- 
nille  et  k  la  côte  cle  Coromandel. 
Il  cbercha  le  point  le  plus  faTora- 

ble  à, une  observation  qui  devait 
le  dédommager  de  toutes  ses  fa- 
tigues, et  les  Philippines  ainsi 
que  les  îles  Mariannes  lui  ayant 
paru  ,  d*après  ses  calculs,  les  plus 
propres  à  cet  objet,  i!  décidr» 
poor  IManille,  et  s'y  rendit  Av<  Ut 
mois  d'août  i^titi.  line  lettre  ([u'il 
y  reçut  de  France  Taviui  lorcé 
de  retourner  à  la  cùle  de  Coro- 
maudel ,  il  choisit  Pondichéri  ; 
mais  par  une  nouTelle  ftlaRté,  la 
temps  qui  pendant  un  mois  aTait 
été  serein,  changea  lout-A-coup 
le  jour  même  du  passage;  un  coup 
de  vent  s'étant  élevé  de  grand  ma- 
tin ,  le  ciel  se  couvrit  de  nuages , 
et  ne  s'éclaircit  que  lorsqu'il  n'é- 
tait plus  temps  d'observer.  Les 
Anglais  avaient  éprouvé  à  Aladras 
le  même  contre-temps.  Cepen- 
dant ses  soins  n'ont  pas  été  entiè- 
rement inli  uGiueu.v.  11  avait  char- 
ge deux  de  ses»  amis  d'observer  a 
Manille ,  où  le  ciel  fut  constam- 
ment faTorable;  leur  traTail  eut 
un  plein  succès  «  et  il  en  a  donné 
le  résultat.  Legentil  derait  peur- 
su  ivre  ses  décourertes  et  aller  à 
Taiti;  mais  de  nouvelles  contra- 
riétés le  déterminèrent  k  isanon- 
cer  aux  voyages  lointains  9  et  il 
revint  en  France  eo  1771.  II  eut 
de  la  peine  à  se  l'aire  reconn;iîlrc 
de  sa  famille,  et  il  perdit  mie 
partie  de  sa  forttnie  par  Tinlidclité 
de  ceux  à  qui  il  i  avait  conliée. 
Lu  mariage  avantageux  et  ia  cul- 
ture paisible  des  sciences  lui  re- 
dirent enfin  le  bonheur  et  la  Imuh 
quillité.  Il  donna  d*abord  tous  ses 
soins  à  la  rédaction  de  aon  .rayfr* 
ge;  IMM»  bientôt  tt  Mpfk  W  tn* 
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vaux  de  raoadémiey  dont  Uconlf- 
iMiu  d*enrichir  les  rolumes  d*«x- 

t'Hlet)9  ménioirt'â.  11  innurut  le 
V!'i  oetohre  i^ç)^.  Il  a  publié:  i* 
(atcc  TnlMiclH^t)  M  ivoire  sur  te 
paxxage  de  ^''énuit  /mr  tf  disque 
il  II  soleil  [Journal  des  savnns,  <le 
mars  i^fio);  'y.'^  Voya^^e  dans  Us 
mrrs  de  l'Inde,  à  roccusion  dil 
puHsn^c  (Ir  VrmiN  Niir  le  di!4Cjii« 
«iii  .Hi»U;îl,  Paris,  i^^g-ï^tii» 
%ol,  ln-4%  i'i^' f  cartes  et  plans, 
l^iiris  et  Heldelberg,  178^,8  ToL 
lig.  Cet  important  ouvrage 
réunit  la  relation  de»  courëe»  de 
rauteur,  et  des  obsenrutions  pré- 
cieuBeê  sur  tes  tnousKofis,  t(!s  cou- 
rons et  It;H  iiiuréiTH  ;  la  de.<icrlp» 
tlon  des  diflV'rcnle«  roules  et  de» 
plus  courts  trnjet.H  à  {'nirv  (î;»fi>*  ln<* 
îtifTs  (le  riiidc:  ffifiu  dos  rnnar- 
ques  sur  les  ina'urH,  les  usa^'r-s  , 
la  religiofi  U's  sciences  d<!.H  In- 
d{»U9.  L'eXiietitude  des  détails 
dans  lesquels  il  entre,  ajoute  beau- 
coup à  llntérAt  qu*îlii  inspirent, 
i^es  Européen»  n*ii valent  iuir  les 
Indes  que  des  notions  impurlui-» 
tPÈ9  Legentil  les  augmenta  de 
toutes  les  découvertes  qu*un  sé- 
four  prolongé  dans  ce  pays  lui 
permit  de  l'aire.  I-r»*  astronomes 
siirtout  lui  fiireiif  inlevahlrs  d'en 
avoir  rapjint  ir  l-i  ci^tîtiaissance  du 
rodiaipic  des  iiidous  cl  celle  de  l'as- 
Ironoiiiie  des  nranie<.  Il  laut  lire 
dans  son  ouvrajçe  eoinhieu  il  lui 
fallut  de  patien(!e,  de  liavail  et 
d^adrcssc  pour  obtenir  les  tables 
dont  ils  se  servent  pour  ealouler 
los  éclipses  5  et  la  manière  d'en 
faire  usage  ;  car  ees  hommes  sont 
aussi  jaloux  de  leurs  eonnalssan* 
ces  qu'incapables  de  les  appré<« 
<tter  et  de  les  comparer  avee  cel- 
le» des  étrjingersi  qui  ne  sont  à 


leurs  yenx  que  des  ignoraas.  Vm 
découverte  Importante  que  6t  en* 
core  oct  académicien  «  etqu^il  a 

consignée  dans  une,  dissertation 
particulière,  c'est  lu  conlormitc 
qui  existe  entre  rastrotiornie  des 
liidous  et  celle  des  anciens  Chul- 
(Iceus.  11  eut  besoin  d'autant  d'al- 
leiiliou  que  de  sagacité  ,  pour  dé- 
couvrir qtie  le  UïHubre  prodigieux 
d'année»  donl  lea  Chaldéens  com- 
posaient chaque  âge  du  monde  9 
n*est  fondé  que  sur  une  combi- 
naison des  révolutions  de  Téqui- 
noze^  et  que  les  quatre  lougam^ 
ou  âges  du  monde  dont  les  Bra- 
mes sont  si  fiers 9  se  rattachent  é 
des  périodes  astronomiques  du 
mouvement  des  étoiles  en  longi- 
tude, que  l'on  peut  varier  et  re- 
monter à  rinOni.  Ces  voyages,  a- 
brégés  et  traduits  eu  allemand , 
ont  été  publiés  4\  Hambourg  9 
1780-1782,  5  vol.  in-8'. 

LKGER  (  F.  P.  A  ),  ancien  se- 
crétaire dè  la  municipalUé  de 
Haint'Denis,  acteur  et  auteur,  seul 
ou  en  société  »  d'un  grand  nom- 
bre de  vaudevilles  et  de  chan- 
sons. Il  fit  jouer,  en  1791,  une 
pièce  iutiluié  l* Auteur  du  mo- 
ment,  où  Chénier  se  trouvait  dé- 
signé de  manière  à  ce  que  tout  le 
irumfb*  pût  faeilcînf'fU  le  recon- 
naiîi  »'.  (  irih'  i)ir(itivi;nauee  l'nt  sur- 
le-champ  |iijri[c  par  les  silllr:!-»,  et 
le  mouvfMneni  auquel  elle  dcHuiu 
lieu  dans  lu  salle  pensa  <}c venir 
funeste  à  quelques  pages  de  Louis 
XVI,  qui  uisistaient  à  la  repré- 
sentation. M.  Léger  c|uitta  com- 
me acieur  le  Vaudeville  en  iSoo» 
et  se  fit  directeur  de  la  troupe  qui 
exploitait  le  théâtre  Louvois;  mais 
sa  geMion  ne  fut  pas  heureuse. 
Comme  auteur»  il  a  travaillé  sou- 
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▼eol  en  société  avec  MM.  Rarrr, 
Cîhazf»!,  Deschanips,  etc.  Svs  pi  ui- 
cipalcs  picten  mtxi  :  \  "  la  PapeS' 
9€  Jeanne  ;  a  '  l*  A pothëose  du  Jea- 
ns Barra  ;  5"  SanS'Faf-on ,  ou  (ê 
vieux  Cousin;  4"  la  Rsvus  de  Van 
6;  5*  /a  Clnqaaniains;  0*  la  Jow 
nés  ds  Saint' Cloud,  oulsï^  Bru- 
mairsi  y*  la  Gageure  inutils;  8** 
JocriiêSf  ou  la  Poule  aux  œufs 
ttor  ;  9*  Caroline  de  LirlitrfulH; 
lo"  le  Barrau  d' Henri  IT.  M. 
Légci*  il  dontic  ,  an  ihr ,llr»;  de  l'O- 
déuti ,  en  iHi;-,  Maria  ^  an  la 
Demolselfe  de  fonipnf;nif.  Il  a 
t'iHon'  |»ulilié  line  P(li/(:  rt^poH' 
se  à  la  grande  épllrc  de  M.  CUé- 
nierj  qui  Tavuil  btiginulibé  dans 
Ym;  uue  RlUtorique  èpistolairc; 
enfin  tinolque  temps  avont  sa 
mort»  arrivée  eu  iSsa»  le  recueil 
de  }ieti  Chansons  si  aulrsê  poétisa, 
LEGIER  (NicoL&H  -  Vihcbiit), 
e^t  né  îï  Blois ,  (lépnrteincMit  Je 
lioir-cl-Chcr,  leCdécenilirc  1^54. 
i.a  iialiiic  fut  (ralioril  inarutn; 
pour  lui.  11  tut  uiuet  iustju'A  l'S- 
gti  de  II  anï.  Au  mois  de  janvier 
176.5,  ime  maladie  iIouluunii>e 
dont  il  lui  alleiiil ,  el  une  opéra- 
rion  chirurgicale  qu'il  i^ubit  «  lui 
rendirent  la  faculté  de  [utrler. 
Cependant  il  eut  beaucoup  de 
peine  à  prononcer  une  infinité  de 
mots  pendant  plusieurs  années,  et 
il  employa  avec  succès  la  méllio- 
de  de  Déuiostliéiies.  laivo^é  en 
17G8  au  collège  de  Poiil-le-Voy, 
tenu  }K(r  la  célèbre  (  (ingrégatiou 
de  haïul-Maur,  il  lit  de»  progrès 
rapides  daus  5P5  éludes,  et  reui- 
poii.i  louD  les  pieitiierii  prix  d.nis 
le»  dîfféreiifcî*  cIussk'h.  Il«»ru  pro- 
cureur au  parlcmeitl  de  Taiii  eu 
J780,  et  nvocut  quelque  temps  a- 
prés^  il  exors'ait  ces  deux  fonctions 


lorsque  la  révolution  éclata.  Il  en 
adupla  les  principcM  avpc  d'nulanl 
plus  de  plaisir,  que  nourri  de  la 
lecture  des  ancirns  et  de  Tespril 
de  nos  meilleurs  écrivains»  ses  î* 
dées  étaient  toutes  libérales.  Le  9 
}uillél  17809  il  fut  nuuimé  pré^i-* 
dent  de  l^isseuiblce  siégeant  ;i 
Saint-Eustache.  Dans  le  m^js  de 
juin  1790,  il  liti^  sa  section,  con- 
jointement avec  un  autre  mem- 
bre, la  motion  d»-  jirésctiler  à  I'îi''- 
seiiiblée  consliiuaiUe  iin<-  péti- 
tion, lendatil  i\  ce,  qu'elle  rendit 
une  loi  pour  luire  réunir  des  ci- 
toyens de  tous  les  déparleineiis 
puur  Ibriner  la  fcdéralion  qui  au- 
rait lieu  lu  i4  juillet  un  (iiiuiti^- 
de-Atars*  Cette  niotiou  ayant  été 
accuoillicy  ÎI  fut  chargé  de  la  pré* 
senter  aux  47  outres  sections  9 
pour  avoir  leur  adhésion.  Le  vœu 
ayant  été  unanime»  il  fut  un  de:» 
coinniissaires  iioiuuiés  pour  per- 
ler celle  j)éljtinn  ;'i  rassemblée 
conslituanle ,  (|ui  rendit  une  loi 
en  conséquence.  Dans  le  mois 
d'août  i7^»o,  les  juf^es  d(»  paix  el 
k'i»  tribun. uiX  d«»  lannlJe  furent 
créés:,en  vertu  de  eelle  lui,  M. 
Legier  l'ut,  à  la  presque  unanimi- 
té» nommé  juge  de  |>  iix.  Il  en 
exer{;a  les  fonctions  jusqu'après 
le  10  août 9  qu'il  eu  fut  éloigné 
par  lu  Riunicipalilé  révoluUonnoi- 
ro  de  Paris,  (|ui  s'était  arrogé 
tous  les  pouvoirs.  Quebpies  mois 
après,  \v.  conseil  exécutif  provi- 
Sidre  de  la  répiddiqiie  te  nunim:i 
commissaire  nadon.d  à  Tellét  de 
se  rendre  à  iMons  pour  y  faire 
exéculei ,  ainsi  que  dans  toute  ta 
provinct;  du  llaiuaul,  les  déercts 
de  la  c(»nvealiun,  des  i5,  1^  et  3;4 
décembre.  Âyaut  recueilli  le  ycbu 
des  habitans  pour  leur  réunion  à 
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la  France,  il  fut  rliarp^^  fîo  In  pr/*- 
seiiter  à  l.i  «'on  voriti(»n.  Les  Fruii- 
Çiiis  ayant  éii  oblif^es  d'évacuer  la 
Belgique,  |»in  suite  de  la  perte  de 
la  bat.iillt!  <î^  Nerwinde,  M.  I-e- 
gier  peTÎnt  à  Paris.  De»  le  mois  de 
juin  1793,  il  fut  nocmné  accusa- 
teur militaire  à  Tannée  du  Rhin. 
Il  s^occupa  de  viitîter  les  prisons 
de  Landan,  'Weissembourg ,  Ha- 
guemitt  et  Strasbourg,  qu'il  trou- 
Ta  encnrnbrêes  de  détenais,  l-ne 
maladie  contagieuse  enleTait  cha- 
qnr  jour  beaucoup  d'entre  eux.  Il 
s'eni  prf's.sa  de  faire  d/sînlVcter  les 
prisons,  se  fit  remettre  tous  les 
regfistre",  et  convaincu  ,  d'après 
un  sévère  examen,  qii»'  le  plus 
grand  nombre  des  prisniiuit  r-  n'é- 
taient détenus  que  pour  des  l'au- 
tes  légères,  ou  arbitrairement,  il 
les  6t  mettre  tous  en  liberté.  Des 
dliférens  avec  les  députés  de  la 
convention  y  commissaires  près 
Tannée  du  Rhin,  le  déterminèrent 
à  quitter  Tannée.  Il  Ait  A  peine  de 
retom*  Provins ,  où  se  trouvait 
sa  famille,  qu'il  fut  nomme  çar 
r<'présentans  du  peuple,  qm  y 
étaient  alors  en  mission,  commis- 
taire  national  près  le  tribunal  du 
district  de  cette  ville.  Au  mois  de 
décembre  179/if,  il  reçut  un  ordre 
du^contité  de  sahit  public,  de  ve- 
nir à  Paris,  et  de  se  rendre  à  Bruxel- 
les auprès  des  re{)iésentans  du 
peuple  qui  administraient  le  pays. 
'Nommé  commissaire  de  la  pro- 
vince de  Luxembourg*  et  charp:é 
d'y  organiser  toutes  les  autorités 
judiciaires  et  administratives,  il  se 
rendit;^  Saint-lluberl,  où  il  éta- 
blit le  si de  radnîinisti  atîon, 
et  y  résida  jusqu'après  la  reddi- 
tion (le  la  place  de  Luxeuihour";. 
Après  la  réuiiiûu  de  cette  ville  et 
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de  tontes  celles  des  Pnv«-Bas  à  îa 
France,  il  l'ut  noitmfé,  pur  le  di- 
rectoire, f  utnintssairc  prés  Tad- 
niînistrattou  du  département  des 
Forets,  et  chargé  de  r(>r«ramsa- 
tion  des  autorités  dans  ce  pays,  à 
Tinstar  des  autres  départemens. 
En  Tan  6,  les  éleeteurs  da  dépar- 
tement qu*il  avait  organise  lè 
nommèrent  député  au  corps-lé* 
gislatifi  il  parut  plusieurs  foië  k  la 
tribune»  soit  pour  y  combattre > 
soit  pour  y  faire  adopter  des  pro- 
jets de  lois,  il  en  présenta  lui- 
même,  tant  sur  l'orf^ioi-^ntlon  des  ' 
grcflcs  que  sur  celle  des  hypothè- 
ques. 11  fit  différefîte^î  iiiniinns 
concernant  les  cooit (l>uhoo^,  et 
deuMiiil  i  la  création  et  l'orgîMiisa- 
tiun  tant  des  directeurs  dans  cel- 
te partie,  que  des  receveurs-géné- 
raux, particuliers  et  des  percep- 
teurs. Ces  motions  qui  furent  re- 
jetées dès  leur  principe,  Airenf 
depuis  proposées  par  le  gouver- 
nement et  converties  en  lois.  En 
Tan  7,  le  conseil  des  cinq^cents 
le  nomma  son  commissaire  près 
de  la  trésorerie  nafiotiale.  Lors  de 
la  réuiiifm  des  deux  conseils 
Saiut'liloud ,  il  fut  un  de  ceux 
qui  assistèrent  c\  la  séance  du  soif, 
dans  iacpiellc  tut  organisé  le  gou- 
vernement provisoire.  Membre  du 
tribnnat  dès  son  organisation  »  il 
parut  quelquefois  è  la  tribunef 
et  les  opinions  libérales  qu^îl  y 
manifesta  lui  valurent  llionneat 
d*Otre  éliminé ,  avec  ses  collègues 
Chénier,  Chauvelin,  Benjamin 
Constant,  etc.  Il  quitta  Paris, 
et  se  livra  aux  travaux  de  l'indus- 
trie, de  l'ap^riculture  et  des  p!;iîUa* 
tinns.  Lors(pie  les  armées  alliées 
se  répandirent  dans  le  départe- 
mcut  des  forêts  qu'il  habitait^  il  st. 
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retira  à  Luxembourg.  Céttt  plaça 
ae  IroaYait  ulors  dépoumie  de 
tom  mnvens  pécumaires.  Dans 
cette  déplorable  situation^  le  eon- 
•eil  de  défense  crut  devoir  nom- 
mer une  commission  des  fioancea» 
et  Legier  fut  ud  den  membvea. 
Ses  coannÎMances  dans  celte  par- 
tie If  mirent  à  même  de  procurer 
des  ressonn  PS  trt"*i  ni  portantes; 
mais  apr«'s  irois  mois  de  sié^re  elles 
se  trouvèrent  épuisées;  l;i  ;j:;iriii- 
sou  ne  fut  pins  payée  ;  l  iiùpital, 
qui  contenuU  près  de  lOOO  mala- 
dea»  masquait  de  tout.  Le  géné- 
fal^  commandant  la  place,  aonoo- 
çû  rintention  de  ptéiever  militai- 
reoMiit-  mie  aomme  de  So^ooo 
francs,  sur  les  citoyens  les  plus 
riclMii  de  la  ville.  Cette  intention 
donna  de  vifes  inquiétudes  aux 
îi;dMtans,  et  après  une  réunion  des 
principaux  citoyens,  (pii  ne  firent 
aucune  oUre,  le  génér'c^i  insistant 
ponr  obtenir  le  tiiuntant  de  sa  ré- 
quisition, H.  Lc^hr  olTiit  gciié- 
reu.seiuent  des  g.nanlies  pour  les 
avances  de  fonds  qui  seraient 
iaile»,  cl  de  ioiMcrire  d'aprèsi  la  ré- 
partition des  comiiHSMiires  nom- 
més à  cet  effet 9  ao  profit  de  ceux 
qui  y  seraient  comprit  des  obli- 
gations pajables  ^  mots  après  la  le» 
vée  du  siège;  cette  offre  fut  aceep- 
tée.  M .  Legier  so  u  ncri  v  i  1 2  5o  obliga* 
tions  pour  une  somme  de  20,000 
fr:iit«-s  ,  qu'il  acf(uilta.  N'ayarjt- 
pu  obtenir  des  puissances  alliéeî^le 
reuiboursenient  de  cette  somme, 
il  se  rendit,  en  181  5.  a  l^iris,  à  Tcf- 
fet  d'en  solliciter  le  paieutent  près 
du  gouvernement  franf uiii.  Ce  ne 
tut  qu'en  1816,  que  sa  créance  fut 
liquidée  et  inscrite  sur  le  grand- 
livre.  U  est  entièrement  rendu  aux 
oceupaliCB»  do  la  vie.  privée. 
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LSGIBA  (Piaaai),  auteur  dnn 
madqae«  né  à  Jussejr,  petite  ville 
du  département  de  la  Haote-Sa5- 
ne,  en  i734«  H  embrassa  d'abord 
la  profession  des  armes,  et  fit  mê- 
me une  campagne  en  Bohême; 
mais  la  faiblesse  de  sa  santé  le  fit 
abandonner  cette  carrière,  et  il 
vint  étudier  le  droit  à  Vnrh.  T.e 
jeune  Lepfier  trouva  hientOt  cette  é- 
tude  aride,  rt  se  livra  entièrement 
à  la  culture  des  lettres,  Kn  I7(x>t 
il  lit  paraître  sous  le  titre  d'Àma- 
semeng  poétiques,  des  contes,  épi* 
très  et  autres  poésies.  Il  voulut 
s'essayer  dans  le  genre  dramaCi* 
que,  et  donna  successivement  deux 
oomédies  sous  ie  litre.  Tune  des 
ProtecUurs,  et  Tautre  du  Bénin» 
vous  inutile;  mais  elles  eurent  peu 
de  succès.  Legier  se  retira  ensui- 
te à  Jus'îcy,  où  il  remplit  les  fonc- 
tions (11'  maire;  il  mourut  h*  7  j;Hi- 
vier  i7<)''  Outre  les  ouvrages  déjà 
cités,  il  a  encore  publié  /'in- 
flttcfice  du  luxe  sur  les  mœurs  ât  les 
arts,  discours  envers,  1780,  iu-8"; 
il  le  pronon^  lors  de  sa  réception 
k  rocadémie  de  Besançon;  a*  le 
BergerfîMe,  178a,  in-8*;  5' â^ecf- 
fyt  conte  moral;  4*  C Orateur, 
poëme,  1784»  in-d*. 

LË(;LI$ë  (lb  OAIOH  Picaai), 
maréchal-de-camp»  commandeur 
de  la  légion-d'honneur  chevalier 
de  S?îi II  (-Louis,  est  né  a  Mielan,  dé- 

icinrfii  du  Gers,  le  f\  octobre- 
1772.  li  prit  fort  jeune  le  parti  (h's 
armes,  et  servit  avec  distiiu  tiuu 
daii.>  lu  guerre  d'Espagne  en  qua- 
lité de  chef-de-bataillon  au  2;;* 
régiment  d*infanterie  de  ligne.  A 
la  bataille  de  Burgos,  il  fit  preuve 
d'habileté  et  de  oourage*  Le  94 
novembre  1808^  il'  fut  fait  cheva- 
lier de  la  légiio»Hl*hooli«ir*  Golo- 
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n«l  &  la  désastreiise  Aûuire  de 
Léipsick»)]  8*«mpai*ade  vive  for- 
te du  village  de  Prabste^de,  et  s'y 
maintint  pendant  8  heum  mtus 
iine^râle  de  niilraille  el  malgré 
1rs  elVorts  de  masses  roriiiidables 
d'infantei'ic.  Il  prit  part  à  presfjue 
routes  les  opérations  de  cette  cam- 
pagne, où  la  luadvnisf»  fortune 
<  (iniiiMuira  à  s'uitaclier  ioipiloya- 
hltMiieiit  à  nos  armes.  En  1814» 
près  li»  rciitirc  do  roi,  il  rcrut  la 
rroix  Saint-Louis  le  'J.^*  jtiilh't, 
et  fui  i'ait  uiaiéciiai  de-camp  le5t 
décembre  de  la  même  année.  En 
i8t5»  lorsque  Pindépendance  de  la 
France  futde  nouveau  menacée^on 
'  le  rit  donner  de  nouvelles  preuves 
de  dévouenient»  en  combattant 
dans  diiTérentcs  occasions  à  la  té~ 
te  des  gardes  nationales  actives  de 
la  5*  division  niilitaire  dont  le 
conimandéiïKMil  lui  nvaif  /«t/*  <'<»ii- 
ilé.  Après  la  îît'coïKle  restauration, 
tet  oITicier- géiiéiai  l'ut  mis  à  la 
demi-solde.  Il  s'est  retiré  dans  ses 
loyers,  et  est  encore  aujourd'hui 
(1825)  en  disponibilité. 

LEGONIDBG  (J.  F.  ili.  M.  A.), 
né  à  Rennes,  conseiller  â  la  cour 
de  cassation,  et  chevalier  de  la  lé- 
gion-d'honneur,  8*embarquapour 
Saint-Domingue,  lon^emps  a- 
Tant  les  événemens  qui  boulever- 
sèrent celte  colonie.  Il  ne  prenait 
aucune  part  aux  alVaires  politi- 
ques ,  et  il  exen  ait  tranquille- 
ment sa  prolessioii  d'avocat,  lors- 
qu'il l'ut  »)bligé  de  l'uir  en  179^, 
pour  échapper  aux  réactions.  Il 
passa  aux  États- Uuii) ,  mais  il  y 
séjourna  peu  de  temps  et  revint 
bientôt  en  trance,  où  il  fut  nom- 
mé substitut  du  commissaire  du 
directoire  près  le  tribunal  criminel 
de  Dax.  le  duc  d^OtraotCf  ministre 
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de  la  police  générale,  qui  dan 
dlfierentes  occasions  avait  remar- 
rpié  les  talens  de  M.  Legonidec , 
le  fit  nommer  grand-juge  é  l'île 
de  France  :  divers  événemens 
rem  pêcliérent  de  se  rendre  iH  sa 
destination  ;  et  ie  a4  juin  18 1^ ,  il 
tut  nommé  procureur  -  général 
près  la  cour  impériale  de  Rome. 
Il  quitta  vcWv  ville  eu  1 8  i5,  lors- 
que noire  armée  évacua  l'Italie. 
Le  '.>,8  aoOt  iBi5,  M.  Legonidee 
lui  liouuué  conseiller  à  la  cour  de 
cassation  où  il  continue  de  sié- 
ger (1823).  Il  a  publié  JuneGrom- 
maire  ctUo-hrUonM^  et  cinq  mé^ 
moires  que  Ton  trouve  imprimés 
dans  le  recueil  de  Tacadémie  cel- 
tique dont  il  est  vice-président. 

LEGOlUVEC  ^N.),  iutélu dépu- 
té du  département  des  Côtes-du- 
Jjord  au  conseil  des  cinq-cents,  oïl  il 
se  tu  peu  reriînrquer.  Kn  i8i5,  le 
méuie  département  le  nomma  à  la 
chambre  des  representans.  L'adres* 
sequ'il  ju  ésentaàîNapoieon  aiiuom  , 
du  collège  électoral,  est  1  eroarqua- 
ble  par  sa  franchise  et  son  énergie. 
Léo  |uillet,  il  se  prononça  avec  le 
même  coiirage  contre  un  article 
du  Journal  de  i* Empire^  aujoar^ 
d'hui  Journal  des  DéltatSf  sur  la 
liberté  illimitée  de  la  presse.  «  Vous 
oaves  lu  sans  doute  avec  indigna- 
ntion  cet  article,  s*écria-t-il  :  ce 
«n'est  pivs  là  de  la  liberté,  c'est 
»Hne  provoeation  A  l'assassinat.  Il 
^  n'est  pas  d» niaîiœuvrepIussédi- 
Hlieusc  et  plii-^  (J miséreuse.  »  De- 
puis la  second»;  alniication  de  ?ia- 
poléou,  M.  Legorrec  s*esl  retiré 
dans  son  département ,  où  il  jouit 
de  la  considération  publique. 

LEGOT  (A.) ,  conventionnel  et 
membre  du  conseil  des  cinq-cents, 
ex^juge  au  tribunal  de  cassation^ 
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élait  propriétaire  dans  le  départe-  dWrui  »  il  traduisit  plasieurs  . 
ment  du  Calvados  »  loraqu'il  fut  fraginens'de  Lucain.  Le  sujet  de 
nommé,  au  roniniencement  de  In  sa  première  tragédie  lui  futfourui 
révolution  9  chef  do  légion  de  la  par  Gesner.  C'est  dan»  ce  poêle 
garde  nationale  de  Falaise.  Élu,  pastoral  qu'il  puisa  su  Mort  ft*J- 
en  septembre  par  le  dépar-  hel,  et,  ehosè  singulière,  le  eai  ac- 
teinent  du  CalYados,  député  à  la  tère  le  plus  énergi(]ue  qu'il  ait  ja- 
eonvcnliou  nationale,  il  montra  mais  traeé,  celui  de  Oaïu.  (^et  ou- 
beaucoup  de  modi  I  alioii ,  et  vota  vrage,  écrit  avec  autant  de  vi- 
dans  le  procès  de  liiHii*. \Vl  [»uiir  gueur  (|ue  gnlce,  obtint  uu 
la  détention  jusquVi  la  paix.  Au  grand  succès.  On  ignore  pourquoi 
mois  de  mai  1790  ,  Lçgot  lut  vu-  let^  comédiens  français  ue  le  rc- 
Tojé  en  mission  à  l'armée  du  présentent  plus.  Cette  peinture 
Mord*  En  1796,  Il  en^ra  au  con- 'malve  des  mœurs  du  premier  Age 
seil  des  cinq-cents  9  ^t^s*y  montra  :du  monde  est  de  nature  A  plaire 
constamment  favoraëtû  me-  aux  spectateurs  de  toutes  les  das- 
8ur(\>^  proposées  par  le  dire9lolk)|||r  -  . ses.  C'est  un  de  ces  sujets  heu- 
exécutif.  Il  se  prononça  avec  reux,  dont  les  esprits  les  moins  é- 
beaucoup  de  cbaletir  en  faveur  de  tendus  et  les  moins  instruits  ont 
la  loi  du  3  brumaire,  attaquée  non  l'inlelligence  ;  il  réunit  toutes  le-* 
n)()ins  vigoiueusement  par  Du-  conditions  exigées  par  les  législa- 
plantier  (derAin),  et  sortit  du  con-  teurs  de  la  scène;  il  inspire  à  la 
btilen  1797.  Il  lui  nounné,  à  cette  fois  la  terreur  et  la  pitié,  et  coni- 
époque,  juge  au  tribunal  de  cassa-  mande  même  l'intérêt  pour  le  cri- 
tion;  mais  il  ne  tarda  pas  à  ^  Ire  réélu  minci;  car  enlin,  ce  malbcurcux 
de  nouveau  au  conseil  des  dnq-  Cain  n*est  criminel  que  par  ^tuite 
cents.  La  révolution  du  iS  bramai-  de  sa  jalousie»  et  sa  jalousie  n*est 
re  an  8  (1799)  le  priva  définitive-  pas  dénuée  de  fondement.  Com- 
ment de  ses  Ibnctions  législatives,  me  les  héros  de  Sophocle  et  d*En- 
11  mourut  quelques  années  apr^.  ripide,  Caïn  est  victime  de  la  fata- 
LËGOliVÉ  (Gâbubl),  membre  lité.  La  Mari  d'Abel  fut  )ouée  t>u 
/  de  l'institut  de  France  et  de  la  lé-  ^9^*  Legouvé  donna 
gion-d'honneur.  Son  père,  qui  é-  Épuharis  et  ISfrou,  autre  fragé- 
tait  avocat,  bon(»ra  le  barreau  de  die,  qui  obtint  un  succès  plus  bril- 
la capitale,  pwr  son  talent  et  par  lant,  mais  moins  mérité  à  quv.l^ 
le  noble  usage  qu'il  en  lit.  Il  ques  égards.  J^e  plan  de  cet  ou- 
cullivait  aussi  les  nuises,  et  com-  vrage  n'est  pas  exempt  de  fautes 
posa  luic  tragédie  intitulée  :  Àtti-  graves  :  on  peut  ne  pas  appla(i<iir 
lie,  qui  n'a  pas  été  représentée,  avec  la  fouie  au  ndc  de  Lucain, 
Né  avec  un  talent  poétique  bi^  qui  n'est  trop  souvent  qu'un  mé- 
su  périetaréi  celui  de  son  père.  Le-  tromane  jeté  dans  une  conspira- 
gouvéy  dés  sa  première  jeunesse»  tion,  dans  laquelle  il  figure  moins 
,s*adonna  tout  entier  à  la  poésie*  comme  acteur  que  comme  ora*- 
et  fit  une  élude  toute  particulière  teur»  mais  ce  métremane»  on  doit 
de  l'art  de  la  versification.  Tra-  en  convenir,  parle  en  vers  mu- 
vaillant  d'abord  d'après  les  idées  gniûques'y  e^Ut  tpi4  épique  auquel 
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il  s*é1èTf  sAtiTent  peut  se  f  nrdon- 
ner  dans  fatiteor  de  \tiPh«t$atê^ 
Ao  reste,  ces  défiidts  sont  plus  que 
compensés  par  des  bemités  de 
premier  ordre,  et  surfont  par 
uA  5*  acte,  où  les  terreurs  de  Né- 
ron sont  peintes  avec  une  véri- 
té sublime.  Quiconque  a  g-rrni 
sous  la  tyrannie  ite  voit  pas  sans 
consolation  ce  lahlraii  des  lon- 
gues tortures  d  un  lyran,  ijui  lou- 
che an  niomenl  de  sa  chute.  Ce 
senliinent  n'a  pa^j  uioin?*  cunlri- 
btié  que  Tainoiir  de  la  liberté,  à 
I^effet  que  produisit  cette  pièee^ 
qui  ftit  représentée  sous  la  domi- 
nation de  Robeapierre.  Chaque  re- 
présentation montrait  le  glaive  sus- 
pendu sur  la  téte  de  ce  monstre  ; 
chaque  représentation  vengeait  le 
public  :  il  y  applaudissait  à  une 
prédiction.  Quiutus-Fablu.t  est  la 
trot«ièinë  tragédie  de  Le^onvé. 
Le  sujet  en  est  tiré  du  Pnpirio 
d'Aposloio-Zeno  :  Legouvé  l'a  sin- 
gulièrement enrirhi  en  le  dévelop- 
pant. Celle  Iragedie  ublinL  aussi 
beaucoup  de  Succès  en  1796.  En 
ir^8,  Legouré  donna  au  théAtre 
de  touvois»  où  les  acteurs  du 
ThéStre  -  Français  du  fatibourg 
Saint -Germain  s*élaient  réunis  y 
une  nouTelle  tragédie^  intitulée: 
Laurence.  Cet  ouvrage,  où  les  dé- 
fauts Tenïportenl  sur  les  beautés, 
quoiqu'on  y  trouve  souvent  IVm- 
preinte  d'un  beau  talent,  iViaf 
que  peu  de  succès,  et  n'a  pas  été 
imprinjé.  Étéoete  et  Polynice , 
cinquième  traj^édie  du  même  au- 
teur, a  laissé  des  souvenirs  plus 
profonds.  On  y  trouve  de  fort 
1>eJle8  scènes.  Les  rOles  dX)Bdtpe 
«t  d'Amigone  f  sont  toudians  et 
pathétiques;  mais  malheureuse- 
ment ils  sont  Tenun  après  VCBtiipe 


de  Dueis.  dernière  tragédie  de 
Legouré  est  la  Uertd^  Henri  ly. 
Peu  de  pfè(*es  ont  eitcité  plus  de 
critiques  ^  el  de  critiques  pliis  in- 
justes» :  c*est  un  des  inconvénîens 
auxquels  s'expose  Tauteur  qui 
traite  des  sujets  trop  rapprochés 
de  notre  époqire.  Il  est  âv/<  pro- 
blèmes liistori<pjes  que  le  poète 
scnil  lé  n'avoir  pas  le  droit  de  ré- 
soiulre,  par  cela  seul  qu'ils  n'ap- 
partiennent pas  à  riiistoire  an- 
cienne. Four  avoir  fait  tomber  sur 
Marie  de  Médicis  et  sur  le  duc 
d'Épemon»  no  crime  dont  les  his- 
toriens ne  les  ont  pas  justifiés»- Le- 
gouvé fût  taxé  de  témérité.  On 
pouvait  lui  reprocher,  plus  îuste- 
inent  peut-fitre,  d'avoir  prêté  & 
Henri  IV  une  physionomie  et  un 
langage  continuellement  tragi- 
ques; d'avoir  pensé  que  l'empha- 
se, qui  cheanousrai  actériscialra- 
jî'édî*',  ne  ferait  pas  disparate  avec 
cet  esprit  de  saiili<  s,  (  t  tte  piquan- 
te bonliomie  qui  eioacterisent  le 
Béarnais,  qualités  auxquelles  il 
doit  en  grande  partie  sa  popula- 
rité. La  Mfrt  â$  Henri  IF'  t>btint 
néanmoins  lin  cours  brillant  de 
représentations.  Dans  les  inter- 
valles qui  séparent  la  -publication 
de  ses  ouvrages  dramatiques^  Lt- 
gouvé  a  composé  plusieurs  poè- 
mes, tels  qtic  les  Sépultures,  tes 
Souvenirs,  ta  Mètamolie,  le  Mé- 
rite des  Femmes.  (]es  poèmes,  peu 
remarquables  soii«'  le  rapport  de 
l'invention,  le  sont  beaucoup,  en 
revanche,  sous  le  rapport  du  sty- 
le. Une  versification  pleine  de 
charmes  y  rajeunit  sans  cesse  des 
idées  pen  nouvelles,  et  rafraîchit, 
par  le  coloris  le  plus  agréable, 
des  tableaux  eonnus.  Le  Mérite 
éee  Femmeëg  surtout,  {owt  à^cês 
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litres  de  la  faveur  puhliqiin,  et 
telle  favfur  «e  soutiendra  laut 
«pu  le  goftt  (les  bons  vers  et  des 
seiitinieas  honur^es  ne  sera  pas 
éteint  en  l'iaucc  I^egouvc  a  lais- 
sé plusieurs  ouvrages  commen- 
cés. Do  co  nonibra  est  un  poëme 
inlilulé  :  V Enéide  sawoie.  Il  était 
ft>rt  avance,  espérons  qu*il  ne  sera 
pas  perdu.  LegouTéafaity  encom- 
inunauté  avec  M.  d*AYrigny,  Do- 
rU,  drame  lyrique»  que  le  célè- 
bre Méhul  a  mis  en  musique. 
Il  a  refait  aussi  le  5*  acte  de 
Idontano  et  Su^phanie;  mitin ,  il 
c*<t  un  des  quinze  ou  vingt  auteurs 
qui  se  sont  cotisés  pour  niellre 
en  vaudevilles  les  calenibours  de 
Af.  de  liièvre.  Leguuvé  était  d'uii 
caiactètc  doux  et  mélancolique: 
ttvide  de  gloire,  il  en  obtînt;  mais 
des  cfitiques,  ainsi  que  nous  Ta- 
Tons'diti  se  mêlaient  quelquefois 
aux' éloges  qu*ll  méritait.  Le  mé- 
4>0Atenteraent  qu'il  en  eut  lui  ins^ 
pira  quelques  épigrammes,  qui 
IMTOUveot  à  quel  point  il  sortait 
de  son  caractère  quand  il  voulait 
€tre  méchant.  Il  a  puldié  aussi 
quelques  poésies  i'ugiiives,  qui 
portent  l'enipreinte  de  son  talent 
taeile,  mais  qui  ont  plus  de  va- 
leur par  la  forme  que  par  le  fuud: 
elles  ont  été  imprimées  collecti- 
vement avee  les  pièces  fugitives 
de  Yîgée.  Le  dernier  poenie  qui 
«oit  sorti  de  sa  plume  eélébrait  le 
mariage  de  Napoléon  et  de  liariO" 
IkOuise  :  il  a  été  traduit  en  vers  la- 
tins par  le  professeur  Éloi  Le- 
maire.  Lcgouvé  a  été  un  des  col- 
lahorafeurs  des  Veifléfis  drs  Mu- 
ses et  de  la  Nouvelle  llihlinf luqae 
des  Rijinans,  Il  a  été  cpielque  temps 
directeur  du  Mercure,  l'armi  ses 
itcrits  eu  prose,  qui  soot  peu  nom- 


breux,  on  a  remarqué  le  discours 
qu  i!  prononça  à  l'ouverlurc  d'un 
cours  de  poésie  latine,  an  collcjje 
de  France,  oi^  il  suppléait  Driille; 
c'est  uu  excellent  morceaii  *le  lit- 
térature. Au  talent  de  faire  des 
vers,  Legouré  joignait  celui  de 
les  déclamer.  Il  le  tenait  de  M^* 
SeinvaU  et  Ta  transmis  à  M"*  Du* 
chesnois  :sous  ce  rapport  aussi <» 
il  a  bien  mérité  du  Théâtre-Fran- 
çais. Comblé  de  succès,  favorisé 
par  la  fortune^  chéri  de  ses  autis» 
il  semblait  devoir  fournir  une  car» 
rit  re  ('^alemefU  longue  et  heu- 
reuse. Iai  malheur  Tatlendait  A  la 
fin  de  sa  vie,  qu'il  abrégea.  Les 
facultés  morales  fie  Legouvé  é- 
laient  déjà  atlaibiies,  quand  une 
chute  jgrave  qu'il  fit  à  la  campa- 
gne, cbea  madame  de  Pamy  (M"* 
Contât),  acheva  de  déranger  sa 
santé  et  sa  raison.  Il  se  survécut  ' 
à  lui-même  près  de  deux  ans,  et 
mourut  dans  un  état  à  peu  près 
semblable  à  celui  dans  lequel  ex- 
pira le  Tasse.  Il  avait  environ  49 
ans.  (  ^^^  yéîz  Tarticle  Baudoin. ) 

LECiiiAND  (le  comtf  Cî  athe- 
Juste- Alexandre),  lieutenant-gé- 
néral, pair  de  France,  grand-cor- 
dcm  de  la  légion-d'honneur,  che- 
valier de  Suiut-Loîiis,  grand  croix 
de  Tordre  militaire  de  Charles- 
Frédériek  de  Bade,  etc.,  naquit 
au  Plesêiihsor-Saint-Just,  dépar- 
tement dé  rOise*  le  9$  février 
t^!K.  Il  entra  comme  soldat  au 
régiment  Dauphin  infanterie ,  le 
16  mars  1 777,  et  était  sergeht-ma- 
jor  en  1786,  lorsqu'il  demanda  et 
obtint  son  congé  pour  se  marier 
à  Metz.  Sa  loyauté  et  ^^n  franchise 
loi  ;\('<initenl  l'estiuie  de  ses  con- 
citoyt  11^.  Lorsque  la  révolution 
éclata^  tot^s  le:»  Français  ayanà  ét^ 
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appelés'^à  la  défense  ât  la  patrie, 
il  fut  nommé  clmf  d*iui  bataillon 
de  la  Moselle,  et  chargé  de  mis- 
sions de  confiance,  qui  lui  méri«> 
tèrentles  rloges  les  plus  flatteurs. 
£n  1 792,  il  était  général  de  brigade 
!*;irinée  de  Sainhre-et- Meuse. 
\a'-  joinnées  d^Arlon,  de  Juliers, 
de  il  unis,  etc.,  révélèrent  ses 
talens  imlilaires,  qui  depuis  furent 
si  utiles  à  sou  pays,  rt  ie  placè- 
rent au  premier  rang  des  géné- 
raux français.  Des  ce  moment,  sa 
vie  ne  ftit  plas  qu'une  suite  de 
travaux»  de  combats  et  de  succès. 
La  campagne  de  Van  5  s*ouTrit  par 
le  passage  du  Rhin.  Le  général 
Legrand  est  chargé  de  traverser 
le  fleuve  au-dessus  de  Dusseldorf 
avèc  un  bataillon  de  grenadiers. 
A  peine  est-il  embarqué  aver  sa 
troupe  au  milieu  de  la  nuit  du  18 
au  19  fructidor  [f\  et  5  septembre 
'!'9'0'  que  rappuriliou  de  la  lune 
dt(  livre  sa  marche  à  fennemi, 
qui  dtiige  aussitôt  sur  les  barques 
tout  le  feu  d'une  redoute.  Le  gé- 
néral Legrand  poursuit  sa  route 
en  silence.  Il  n^attend  pas  que  ses 
bateaux  aient  touché  la  rive  en^- 
nemie;  il  s*élanfe  dans  les  flots  et 
s'écrie  :  «  Camarades, sui  vcz-raoL» 
Ses  grenadiers,  cicctrisés  par  son 
exemple,  s'élancent  après  lui,  cul- 
butent •».oo«)  honuiies  protégé*? 
par  âv^  relraneheincîis,  et  s'empa- 
rent d'une  batterie  de  7  pièces  de 
cauon.  Cet  intrépide  elief  se  por- 
te au8SÎl«'>t  avec  la  plus  grande 
rapidité  sur  Dusseldorf,  dont  il 
se  rend  maître ,  et  fait  pri^nnîer 
2e  commandant  de  cette  place,  et 
sa  garnison  composée  de  i^Soo 
hommes.  £n  7  heures  se  termina 
ce  beau  fait  d'armes.  Dans  le  comp- 
te qu*il  en  rendit ,  lo  génî'ral  en 
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•  chef  Jourdan  s'exprimait  ainsi,  i 
«La  conduite  du  général  Legraud 

net  son  intrépidité  sont  au-dessus 
»  de  tous  les  éloges.  »  Bientôt  après* 
il  donne  de  nouvelles  preuves  de 
talens  et  de  bravoure  à  l'attaque 
deshauteursde  Poperg,  et  dr  Leiu-- 
feld ,  où  il  i  epou>se  l'ennemi ,  et 
facilite  la  prise  de  Cas?el.  Pendant 
la  campagne  suivante,  il  etïectue 
de  vive  force  un  second  passage- 
du  Rhin  à  Weissenthurn,  cliasse 
Tennemi  de  ses  retranchemenSf  et 
le  tient  en  échec  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  établi  un  pont  sur  le  fleuve.  U 

•  sauve»  à  la  bataille  deWurtsbourfr* 
une  partie  de  la  cavalerie  fraiiçai* 
se  qui  se  trouvait  compromise,  et 
à  Liptingen^  oû  un  de  ses  frères, 
son  aide- de-eamp,  toniba  mort  à 
sescôtés,  il  eut  lîrnx  elif'vaux  tués 
sous  lui,  il  combattit  pendant  tou- 
te celle  journée  contre  des  forcer 
supérieures,  avec  sa  brigade  qui 
ne  put  être  entamée,  et  parvnit  a 
protéger  la  retraite  deraruiée.  £u 
l'an  7,  il  reçut,  avec  le  comman- 
dement des  troupes  en  avant  de 
Kehl,  le  grade  de  général  de  di- 
vision,  juste  récompense  de  ses 
nond)reux  services.  A  peine  étai^ 
il  rétabli  d'une  maladie  grave  , 
qui  Tavait  momentanément  éloi- 
gné de  l'armée,  qtie  Mas^éna,  ha- 
bile à  distinguer  ie  mérite,  Tan- 
pel<»  près  de  lui  en  Helvétie;  mais 

I  eiHiemi  '■r  renrorcant  chaque  jour 
dans  la  vallt<:  de  la  Kintzing,  Le- 
grand vint  reprendre  son  premier 
poste  sur  la  rive  droite  du  l\hin. 

II  repoussa  dans  plusieurs  combats 
les  Autrichiens,  qui,  toujours  plus 
nombreux,  avaient  fait  une  diver- 
sion sur  Strasbourg,  pour  oliliger 
Mas«éna  à  détacher  des  troupes d»- 
la  Suisse.  11  eut  aussi  ta  gloire  d» 
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conlrîbuer,  sous  Moreau,  auT  suc- 
cès de  ia  mémorable  bataille  de 
Holienliiiden.  Tandis  que  les  Irou- 
Ipes  françaises  étaient  aux  prises 
[nvec  rctmemi  sur  le  front  de  Ho- 
lenlinden  ,  le  prince  Ferdinand, 
avec  un  corps  d'armée  considéra- 
ble, cherchait  à  tourner  les  posi- 
tion des  Français,  pour  leur  cou- 
per toute  communication  avec  iMu- 
iiich,  les  prendre  à  dos  et  leur  en- 
lever ainsi  la  victoire.  Le  général 
Legrand,  s'apercevant  du  mou- 
vement de  Tennemi ,  fondit  sur 
lui,  le  culbuta  et  le  tailla  en  piè- 
ces :  3,000  prisonniers  et  4  pièces 
de  canon  furent  le  prix  de  cette 
habile  manœuvre.  Le  prince  fut 
rejeté  dans  la  vallée  de  Dorfen, 
où  le  lendemain  la  division  Le- 
grand  lui  lit  encore  i,5oo  prison- 
niers. Nommé  ,  en  l'an  9,  gouver- 
ineurdu  Piémont,  il  y  prouva  qu'il 
lavait  unir  aux  qualités  du  général, 
l'iles  non  moins  utiles  de  l'admi- 
nistrateur. Lorsqu'il  arriva  à  Tu- 
I,  tout  y  était  dans  la  plus  gran- 
con fusion  :  il  y  trouva  les  ser- 
ves désorgîinisés,  et  l'esprit  pu- 
lic  peu  favorable  aux  Français; 

routes  étaient  infestées  de  bri- 
gands, suite  presque  inévitable  des 
t:rres  dont  re  pays  avait  été 
long-temps  le  thérure.  En  peu  de 
[mois,  par  sa  fermeté,  il  rétablit 
l'ordre  dans  t(»nles  les  branches 
de  l'administration;  par  son  équi- 
té, il  fit  chérir  et  respecter  le 
nom  français,  et  par  des  mesures 
sages  et  vigoureuses,  il  purgea 
um  gouvernement  des  brigands 
*  en  compromettaient  la  Iran- 
"*é.  Après  avoir  rempli  les 
:nis  d'insperteur  -  général 
«terie  dans  le  iMidi,  il  reçut, 
^,  un  commandement  uu 
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camp  de  Saint- Orner.  Employé 
dans  la  campagne  d'Autriche,  en 
i8o5,  sous  les  ordres  du  maré- 
chal Soulty  le  général  Legrand  1, 
i\  la  tête  de  sa  division,  décida,  en 
faveur  des  Français,  le  succès  des 
combats  de  Wetxingen  et  de  Hoi- 
labrunn,  rendit  les  plus  éminenu 
services  à  la  bataille  d'Austerlitz, 
où,  avec  une  de  ses  l)rigades ,  il 
contint,  pendant  près  de  1  o  heures, 
aux  défilés  de  Telnitz  et  de  So- 
kolnitz,  tous  les  efforts  de  l'aile 
gauche  de  l'armée  russe,  lui  fil 
3,000  prisonniers,  et  lui  enleva 
12  pièces  de  canon.  Le  grand-cor- 
don de  la  légion- d'honneur  fut  le 
prix  de  ses  exploits  dans  cett« 
mémorable  journée.  Il  prend  part, 
dans  la  campagne  de  Prusse(i8o6], 
i\  tous  les  succès  du  4'  corps  d'ar- 
mée; il  se  distingue  particulière- 
ment à  la  prise  de  Lubeck,  aux 
batailles  d'Eylau  et  de  Hellsberg, 
et  à  l'attaque  de  Kœnisberg,  dont  il 
enleva  les  faubourgs^  ù  la  tête  de 
sa  division.  Ce  fut  ù  la  paix  de  Til* 
sitt,  qui  vint  couronner  cette  glo- 
rieuse campagne  ,  que  l'empe- 
reur, en  récompense  de  ses  bril- 
lans  services,  le  nomma  comte  de 
l'empire  ,  avec  une  dotation  de 
3o,o«o  francs  de  rente.  Les  bulle- 
tins de  la  seconde  campagtie d'Au- 
triche et  de  Pologne  (1809),  citent 
fréqucuient  le  nom  du  général  Le- 
grand,  et  principalment  pour  le 
combat  d'Ebersberg,  où  il  délivra 
la  division  Claparède,  en  forçant, 
à  la  tête  du  26"*  léger,  le  passage 
du  pont  de  la  Traim,  sous  le  feu 
de  la  mitraille  ennemie.  Il  com- 
battit vaillamment  A  Esling,  où  te- 
nant la  gauche  de  l'année  sous  Mas- 
séna  qui  l'avait  chargé  de  la  défen- 
se du  village  de  Gross- Aspern, 
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il  repoussa  par  trotâ  loist  et  ton» 
îours  avec  succès  ,  les  attaques 
du  général  aiilricliicn  Hiller.  (loiil 
les  lruii{>o<i  (Haieiil  bien  biipérit^u- 
rcs  VA\  iKiititirc  :  il  eut  dans  celte 
biilaîllc  un  clivai  tué  s<)U8  lui.  A 
cii'le  de  Wagraw,  son  chapeau  tut 
«slevé  |)ar  un  obus*  U  se  oouf  re 
enoopt  de  gluirÉ  on  Ruisiet  oiVaon 
ftitvépidlt»  et  0011  iaog*frrijd  ne 
llabandonneiit  j^malii;  Api^'^  le 
4)&mbat  de  Jncobowo,  dont  le  ré- 
sultat n'avait  paA  élé  i'avorahic  au 
oorps  d*arméedu  uiar^échal  Oudi- 
not,  la  rcli  aile  fut  ordoiuit  e.  Pon- 
t\n\)\  (Irux  juui'urrs  ciitit'n'H,  Pcn- 
ïicuii  jjralila  'le  f  r  'hduv  euicul.rc-' 
trograde,  qui  jiouv.iil  placer  le  'i"*" 
C^trps  tliiiis  la  position  la  plus  fâ- 
chuiiKo  ;  le  général  Legraud,  ijui 
cQininandattrdrnère*gftrde4  en 
peoodnoissiiot  le  danger,  ddlnan^Ui 
fttobllMitdeTepreDdre  Ueffenaife^ 
Il  .iun^"  auftftitét .  ideux .  cmUHàM 
Û^ÈiXÉ^WSy  fk  so  porte  «UOOOssivc-» 
meut  Â  Ja  lûle  de  ebocune  d'elWs 
€h  fiiilrabaf  ti  ronneuii^.L'uifaute* 
rie ,  e  nÛnm  mèa  pa  r  Tcx  cm  p  1  e  fl  u  gé- 

jiéral,  |»r/M  i|)îto  sur  le.H  IVuêHe??, 
qu!cllc  enlunuc  ilf'  touli:>paiis,  et 
rejtiltc  en  désoriJrt:  au-dflà  de  la 
IJrjhî^.i.  il  leur  fait  'i,(w>o  prison- 
aier  el  leur  enlève  i  J  piùce^  d  ai  - 
tUleiie.  On  le  f oit  encore  se  aU 
§noi/Br  Â  Je  bettiiUe  kieiPelotsktj 
oû(ll9  inucéduii  SajotrÇjrff^  effont 
été  Jkkeséf  Aul  remit  Je  eommw 
deitftint  du  9*1*  cf>rps  :  coûtait  au 
générai  i<e^rarid  qu'étaU,  réservé 
rhoantur  de  >furcer  le  pait^age  de 
la  Bérézina ,  qu'il  oITcclua  à  la  têCe 
de  ôa  division  ^oiï&  le  !"rii  df  W  ù- 
■iienni  :  succès  sans  lequel  1  aj-uiée 
française  ,  envel(>|>péc  de  tvmle!» 

f»arts,  en  proie  à  la  faim  et  an  lri>id 
6  pluar  àigoui-«uj^y  n'eût  pcui-clic 
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pas  échappé  à  une  entière  dèstruo- 
tion.  11  coiMÎMuait,  après  celte  im- 
portante action,  ù  ])onrsuivr»'  Vcn- 
ueini  r('|)éedauële^.rein^,  liH.s(|ti  il 
reraiil  ildcsfurcdessuiteMdji  hupiel- 
le  il  mourut,  u  Pari»,  le  8  janvier 
1 8 1 5.  Ses  restes  furenl  déposé:^  au 
PanUiéoD.^  Le  ooitjta  Legrand  a- 
yaît  été  nommé  menibre  du  lénab- 
ooiUHHPvateurleiSaTril  iSiS^pair 
de  Franee  et  oheValier  de  Saint* 
Louii  après  la  première  restaura- 
tion eiiiHi4*  lia  laissé  de  son  jna- 
riagc  avec  la  ûlle  du  niiui)»tre  Sché- 
rer,  un  lils  qui  promet  «ie  porter 
digU'Mnent  le  beau  nom  dont  il 
a  hérité.  Le  conseil  municipal  de 
Mrtz,  patrie  d'adoption  du  géné- 
ral Liî^r.md,  vient  d(?  Taire  placer 
8ua  portrait  dans  sou  hùtel-ile  vil- 
le ,  panai  ceux  des  MeMsinsdont  la 
reconaaisnance  fuhUtfue  ootiserve 
les  Iraks*   *  • 

LSGMND  (N,]'f  membre  de 
plusieurs  législatures,  était  avo* 
eat  du  rai  AU  bailliage  deGhâleaiK 
roux»  A  répoque  de  la  oonvoca- 
lion  dos  ét»ts-*géuéraux  en  1789, 
Mlti  S  cette, assemblée  par  ie  tiers» 
étal  du  iiurri,  M.  Legrand  pro^» 
posa,  dans  la  séance  du  lO  juin 
(  '  7*^*j)>       C(Minmunes  de  se  oons- 
Utucr  en  nsscipliiée  nationale.  Il 
ùt  parlie  des  coiulU'S,  et  pré!>ejita 
(tilTérous  rapports  sur  les  prêires  ' 
non  assermantés;  sur  les  méioea 
et  aiir  .les:  droits  fèc»daitic«,  dont  <  fil 
proposa  la  suppression  ;  sur.  l'ion^ 
tilution  des  axenés  près  des»  ti»T 
bunaux,  et  deMianda  à  aette>oe«r 
casion,  que  les  anciens  juges,  avo- 
cats et  procureurs  fussent  admis 
de  droit  à  remplir  les  lonctiorK 
d'avoué?.  Dans  la  discussion  rci.i- 
tivc  ;ni\  .H'Ics  de  l'état-civil  ♦  il 
>t;u,L,quc.  t;lim|We  i^il'^je^â  i»oit  Ut 
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htt  d*«joiiter  ^  la  confeetioo  dfi 
eé*  acte»»  les  cérémoiiies  du  culte 
nuqucl  il  est  altauhé.  Il  fait  ren> 
ëve  u,n  déeret  imi  laveur  desmemr 
bree  des  oongtégalion;»  Aéculières 
qui  ACteptcrAieiitdes  tbuclions  eo 
clésiastifju«8,  et  i>lii^  lard  propo- 
se un  dt'cn.'l  coiiccMiaiit  tirs  me- 
sures contre  h's  prôlres  rélractai- 
res.  Apr^'s  la  se.v^ion,  M.  Legrand 
retourna  dans  se?<  l'oyers,  et  (;iit 
le  t>o»âheur  d'y  pasber  IruuqiiiUe- 
Bient  les  temps  les  plus  orageux 
dein  rèToltititMi.  £n  1  an  4  (  >  /  i)^)» 
le  département  dlndre  «et* 
Loire  le  nomma  au  conseil  des 
aAeiens.  11  y  fit  diflércnH  rapports 
et  prit  une  part  aclire  ù  piusif m  s 
résotutiond»  entre  autres,  à  celles 
relatives  aux  objets  de  finances  et 
de  contrîbtillonH,  Il  v(»ta  plo-^i^nirs 
inipriti«,notaninietitcei)x  sur  leliin- 
bre,  le  labac  et  les  portes  et  lenr  - 
tres.  Le  20  niai  1790^  sortit  du 
conseil, et  l'ut  presque  a  us**i  toi  imho- 
mé  conuniâsairc  du  directoire  dans 
800  département.  Appelé  au  mots 
de  détembre  (1799)  au  corps<lé* 
fhlàtlf»  Il  cessa  d'en  fiiire  partie 
en  180S.  Depuis  cette  époque»  il 
ftafait  Atre  resté  étranger  aux  al* 
liiIreH  publiques. 

LEGAAIND  (N.),  membre  de 
la  cbanib.e  des  rcpréseolans  pen- 
dant les  c«77/ jour  j  en  iSjr>,n»;  non  H 
paraît  pa«  avoir  (Fautre  antécédent 
polilHtue  ;  inuis  lu  manière  dont 
Il  se  fil  remarquer  dans  la  séan- 
ce du  9  juin  semblait  annoncer 
que  ce  député  ne  resterait  pas 
confondu  dans  la  foule.  Oti  vSt  a- 
«ce  un  étonnement  difficile  é  es* 
primer»  un  homme  qui  osait  pro« 
poser  aux  anciens  nobles ,  A  la 
•oblessc  créée  sous  Tempire  «  et 
aux  lUuetnlioas  acquises  piadaat 


la  première  dnr^e  du  gdniTeme- 
ment  royal  »  de  j^e  dénouiller  sur 
r^utel  de  la  patrict  des*  titres  de  , 
ducs»  comtes,'  barons»  etc. 9  ob' 
tenus  au  préjudice  de  cf  tte  égnli-  ^ 
té  antique  dont  on  a  youlu  mo- 
inentanément  jouir  en  France. 
»  Qui  de  nous,  s'écriait  M.  Le- 
ngimud,  pourrait  balancer  .\  imi- 
»ler  ces  sénateurs  (pii  dédai- 
ngnaient  la  poui  p/i  e  «juanil  ils  é- 
»  talent  dans  le  lieu  de  leurs  .séan- 
9 ces?  »  Des  murmures  à  peu  près 
unanimes  accueillirent  ce  désin- 
téressement tout-é-fait  plébéièn  ; 
et  la  chambre  dissoute  par  l'effejt 
de  la  seconde  restauration,  M, 
Lcgrand  est  rentré  dans  l'oi>SCU« 
rité  de  la  vie  privée, 

Ï.EGRANI)  (  Jean-Baptist»  ), 
naquit  ;\  P.ni^  en  lyCnt.  Après  a- 
voir  terminé  i\r  lionnes  élodes,  il 
s'adonna  à  la  connaissance  de  la  v 
niarine,  dont  il  se  rendit  Ion**  les 
détails  t'umiliers;  mais  il  n^occU' 
pa  aucun  emploi,  ni  sur  mer,  ui 
dans  i*adminislration.  I^éanmoins 
Jtt.  de  Sarlines»  ministre  de  la 
marine  et  des  colonies*  sut  utili-T 
ser  les  connaissances  de  Legrand, 
Parmi  les  différons  mémoires  qu'il 
a  composés,  un  seul  a  été  livré  à 
Timprcssion;  il  a  pour  titre  :  Du 
Ih'tahlisscmeiit  de  la  marine  par  la 
pralique  du  ralholichme,  ou  il  éta- 
blit celle  jK  j»ostlion  :  «  Sans  ma- 
ntplotSf  [umii  de  marine;  sans 
apf'cberies,  point  de  matelots; 
tsans  consommation rs  de  poisson, 
a  point  de  pêcheries  ;  sans  Tabsti- 
9  nence  ordonnée  par  Téglise  ca* 
•  (boliquc,  poiotdeoonsommation: 
adono  sans  catholicisme»  point  de 
t  marine.  »  Après  cette  conceptioa 
au  moins  très-siaguUère,  Tauteur 
s'est  reposé.  Il  mourut  en  Uot, 
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LE6RAND,  architecte.  (  Foy, 

QlàHl».  ) 

,  LEGRAND  i>*AUSSY.  (  Fcy. 

Grand  d'aissy.  ) 

LISGAAS  (N.)«ué  à  Dijon,  an- 
cien procureur  au  pnriement  de 
celte  ville,  tnl  nnmmr,  rn  i8o5, 
membre  d*"  la  counnission  «  har^^ée 
parle  uiinislre  de  T in trrit'ur, d'exa- 
miner un  projet  du  code  de  com- 
merce (\\\\  eut  depuis  force  de  loi. 
Le  iiiciitc  de  son  travail  sur  cette 
matière  importante*  lui  lit  obte- 
nir la  croix  de  ta  iégion-d*hon<^ 
neur.  Le  8  |uiltet  1806»  Il  fut 
tiominé  avocat  au  conseiUd*état. 
Savant  jurisconsulte  «  M.  Legras 
e8t  néanmoins  sans  emploi,  et  vit 
maintenant  retiré  à  Dijon.  11  est 
Fauteur  d'un  ouvrage  trè»«stimé 
sur  les  Faillid'.s. 

LEGRAVEKEiMi  (Jean  -  Ma- 
rte) ,  ancien  avocat  aux  conseils 
du  roi  et  à  la  cour  de  cassation^ 
conseillera  la  cour  royale  de  Ren- 
nes, maître  des  requêtes,  cheva- 
lier de  la  légion-d'honneur,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés» 
etc.«  a  publié  en  1809  un  ouvra- 
ge fort  estimé»  sous  le  titre  de  : 
Traité  de  la  procédure  criminelle 
devant  les  tribunaux  militaires  et 
maritimes  de  toute  espèce^  2  vol. 
10-8",  et,  en  1816,  le  second  vo- 

'  lume  de  son  Traité  de  la  Irv^isla- 
tion  criminelle  en  Franre ,  in-H', 
qu'il  a  dédié  à  M.  îe  chancelier 
Dambraj.  Après  la  première  res- 
tauration, en  1814»  M.  Legravc- 
rend  fut  nommé  directeur  des  af- 

•  faires  criminelles  et  dé  grâces  A  la 
chancellerie  de  France»  depuis 
ministère  de  la  justice,  oTu  sous  le 
gouvernement  impérial,  il  avait 
été  chef  de  division.  En  181 5  pen- 
dant les  cent  jowrSf  le  4épaFte* 
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ment  d'IUe-et-rilaine  Télut  à  la 
chambre  des  représentans»  et  l'é- 
lut de  nouveau»  en  1817»  &  la 
chambre  des  députes.  Avocat  aux 
conseils  du  roi  et  ix  la  cour  de  cas- 
sation en  1817,  il  devint,  le  a4 
mars  i8if),  maître  des  requête» 
en  service  cxfrnordinairc.  Il  quit- 
ta lu  place  de  directeur  des  alVai- 
res  criminelles  et  de  grâces  pour 
]>asser  conseiller  à  la  cour  royale 
de  Rennes,  dont  il  continue  de  fai- 
re partie  (i825).  M.  Legraverend 
est  un  des  hommes  les  plus  édai* 
rés  et  les  plus  honorables  du  parti 
constitutionnel.  Invariable  dans 
ses  principes,  il  a  constamment  dé» 
fendu  les  libertés  nationales*  soit 
dans  ses  discours,  soit  par  ses  vo* 
tes;  il  siège  nu  côté  gauclio.  Dnns 
la  session  dv  iSi^  à  1818.  il  parla 
sur  le  projet  de  loi  relatif  ù  la  li- 
berté de  la  presse,  et  vota  pour 
sou  adoption  avec  les  amendemens 
de  la  commission,  à  rexccplion 
de  celui  concernant  la  dilRimatioA 
verbale  envers  lés  particuliers»  et 
demanda  que  les  délits  d*lnfure» 
envers  ces  derniers  fussent  le» 
seub  jugés  par  les  tribunaux  cor- 
rer  liormels.  Il  s'inscrivit  contre  la 
résolution  de  la  chambre  des 
pair<^  ayant  pour  objet  la  loi  des 
élections.  Après  avoir  «on tenu 
qu'en  1817  la  loi  des  élections  a 
été  suffisamment  débattue,  et  a- 
voir  ()pj)o«é  M.  Laine,  ministre» 
à  M.  Lanié,  député,  il  l'ail  remar- 
quer combien  la  proposition  du 
marquis  de  Barthélémy  (voyez  Bas» 
TniLBmr)  est  ragiie  et  indétermi» 
née.  Il  réfute  par  des  faits  les  ob* 
jections  présentées  sur  Tabseace 
d'un  tiers  des  électeurs,  et  accuse 
les  hommes  de  parti  de  s*isoler 
des  réunions  .électorales  pour.a-^ 
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'Toir  le  droit  de  le»  calomaier;  il 
Tote  le  rejet  de  la  proposition ,  et 
s'inscrit  contre  le  projet  de  loi  re- 
latif au  monopole  du  inl)ac.  Dans 
la  session  tie  iHiç)  à  1820,  il  vote 
contre  les  deux  lois  d'exception, 
et  avec  95  de  ses  collèg^ues,  con- 
tre le  nouveau  système  électoral. 
Lors  de  la  discussion  de  la  loi  sus- 
peasive  de  la  liberté  de  la  presse, 
il  établit  que  cette  loi,  à  propos 
d-un  crime  isolé  (celui  de  Lou- 
'vel),  fait  Â  la  nation  un  outrage 
inutile;  que  cette  loi  détruit  la 
Charte,  qui  veut  que  chacun  soit 
arrêté  légalement,  et  que  chaque 
citoyen  arrêté  soit  jugé.  Al.  Le- 
gravcrend  vote  pour  le  rejet  du 
projet  des  ministres  et  du  projet 
amendé  par  la  commission.  Il 
soutient  ramcjuknrtcnt  de  M.  Ter- 
,  iiaux,  tendant  à  ce  que  la  loi  de 
censure  cesse  d'être  en  vigueur  à 
la  fin  de  la  session  courante.  Com* 
battant  la  nouvelle  loi  sur  les  élec* 
tionSf  11  s^empare  des  opinions  de 
MM»  Siméon,  de  Serre»  Lalné, 
etc.»  qui  tou^  détendaient  en  1817 
et  1819  Téleclion  directe  et  Ten* 
semble  de  la  loi  du  5  février,  et 
après  avoir  opposé  ces  opinions  à 
celles  qu'ils  émettent  dans  un  sens 
loiit-à-l'ait  contraire,  il  vote  le  rejet 
de  la  loi.  Il  propose,  quelque 
temps  après,  un  amendement  por< 
tant  que  les  députés  promus  pen- 
dant le  cours  d*ant  session  &  nn 
emploi  amoTîble  du  gouTeme« 
ment)  cesseront  dé  faire  partie  de 
la  chambre,  à  moins  qu'ils  ne 
soient  élus  de  nouveau.  Cet  a-> 
nieodement  fut  rejeté.  M.  Legra- 
verend,  dont  le  zèle  constitution- 
nel ne  s'est  point  démenti  dans  les 
sessioiH  suivante?,  ne  s'est  jamais 
séparé  de  seâ  huuurables  amis  de  la 
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minorité.  La  députation  d*lile-et-* 

Vilaine  a  été  renouvelée  en  1812; 
mais  M.  Legrarerend  n'a  potut 

été  réélu. 

LEGlllCE  (Charles-Valentin), 
littérateur  et  savant  anglais,  nuMU- 
bre  du  collé^je  d^;  la  Trinité  de 
Caïuiu'id^e,  lui  dès  sa  naissance 
abandonné  par  ses  parcns.  Elevé 
à  rhôpital  de  Christ,  il  sentit  de 
bonne  heure  que  l'état  ecclésiasti* 
que  était  le  plus  conrenable  à  sa 
position t  et  il  s'y  consacra  avec 
beaucoup  d'ardeur.  Néanmoins»  il 
ne  négligeait  rien  potirs'élerer  par 
son  instruction  au -dessus  du  com- 
mun des  prêtres,  et  la  partie  de 
ses  études  pour  laquelle  il  éprou- 
vait un  penchant  plu!^  prononcé, 
était  celle  des  lan|j;ues  j^rccque  et 
latine.  Ses  prog^rès  y  lurent  si  ra- 
pides, qu'en  peu  d'années  il  devint 
un  des  hommes  les  plus  versés 
dans  la  connaissance  des  auteurs 
classiques  de  la  Grèce  et  de  Rome. 
Il  oBtiut  la  cure  de  Peusance«  et 
s'y  fit  remarquer  par  renseigne- 
ment  de  la  morale  lu  plus  pure» 
une  conduite  régulière  et  un  grand 
zèle  à  éloigner  ilu  troupeau  (confié 
à  ses  soius  évanj^cliquos,  les  mé-  > 
thodistf's  et  les  partisans  de  cette 
secte  turbuleule  dont  les  querelles 
avec  le  clerj^é  de  Geiiuvt;  trou- 
blaient scandaleusement  celte  ré- 
publique. 11  a  publié,  entre  autres 
ouvrages  sur  des  matières  reli-^ 
gieuses,  en  18149  un  sennon  con- 
tre les  convulsions  extraordinaires 
auxquelles  les  nouveaux  métho» 
distes  s'abandonnaient  à  Tinstiga* 
tion  de  leur  prédicateur;  ce  ser- 
mon obtint  Tassentiment  général. 
Gomme  savant  et  comme  littéra- 
teur, M.  Le«^rii     fut  un  des  pi-e- 
miers  i'oudateursdeia  société  géo- 
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logiqtii^,  et  a  mis  au  jour  :  i*  le 
Tineamf  cuntetiunt  VEgiianomiê 
ùu  fart  d'eUiser  i$  feu;  a*  Vicead, 
poëinohérot-comiqucy  imité  d*Ho> 
roce«  avec  des  épigramiiioA  et  au* 

(IU.»erlatiuii  «tiir  en  Mi]tt  :  Hivhard' 
Cfotnml  ayant  lei  laiena  de  son 
pèt'f  y  (itirait'U  pu  comerter  le 
protectorat  ?  v{  un  discoiips  ten- 
ilant  i\  prouver  iyw.  :  le  n'i^nt  tleh 
reine  Antif  n  i^h*  inipro/jmnml  ap- 
peU  te  siècle  d' /( ii fruste  de  la  litté- 
rature anglaise,  i7<j5;4*>'- 
nafjse  des  principes  de  phitosopMê 
morale  $i  potitiqué  du  docteur  Pû» 
/<y.  In  8*t  5*  Daphnia  et 

CMoéf  ruiiian  pnsturaU  Iroditit  du 
gri'C  (Itr  Longue,  in-iï,  iHo!^. 

LK<;iUS-l>l  VAL(i/abuk,  Ukné- 
MiOHËi.),  ptédiciileur  onlinaiicdu 
roi,  né  le  iHnofit  i^rif»,  â  r.'Hnlf»r- 
nnu^  di';|)nrl<!iMi  iil  du  I  inistric, 
tait  ru'Vf'u  dul'.  QnnlxMil',  aucirii 
}é.<4uiie.  ÈU'.sii  au  rnllcftc  ilr  Koiiin- 
l«*(înuid4  oi^  son  ont  le  lui  aviiit 
ol>t<;iiu  uni*  boursi',  il  fit  de  i>on- 
oej(  étuUcH,  \)i\A!m  nu  Déaiiuuiie  de 
Saint-8uliMC€,  el  fïit  ordonné  pr6* 
tra  le  aomam  17^0.  A  catte  épo- 
que, il  sa  retira  à  Verauillcat  où  11 
exii^-u  Un  foncliona  de  immi  mUn^- 
Xi  rv.  liOi'.H  de  la  coiidanmation  du 
roi,  Tubbé  iiagrift-DtJval,  craif^iuint 
(|uc  rr  prinoe  ne  tnuivAt  p(unt  <lc.s 
prêlreu  tels  <\\\'"\\  U-n  vùt  »»o«iliî«ilé<«, 
p'.sriil  de  ViTiaille'i  ïv  '.m>  jniivii'r 
1793,  et  rendit  à  la  <  iiinfniiiH' 
dn  INu'iH.  «  Je  sui.*i  ptrtn;,  dil-il, 
i»j'ai  appii^  (pie  Luui.s  \VI  était 
'•coudauuié  ù  nnut,  je  vicn»  lui 
9  offrir  les  secourt  de  mon  minia* 
■  tère*»  On  lui  répondit  que  la  roi 
a*élait  procuré  un  oonfesBeur. 
Comme  l'abbé  Legris-Duvnl  n'é- 
tait porteur  d'aàcan  papier^  il  ai« 
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luit  fitro  envoyé  euprison»  lorsque 
Mathieu,  député  Â  la  côiarëntion 
nationale»  le  reconnut  pour  un  de 
ses  ancienscamarsldesde  coiléffeet 

répondit  de  lui.  En  1796,  il  diri* 
gc.i  rédncatioii  de  M.  Sosthéiicde 
la  Hochefoucault,  fllude  M.  ledUO 
dcDoudeauviile,  et  composa  pour 
«on  instruction  le  Mentor  rfiré" 
tien  ou  Catéchisme  de  y^n^lon^ 
'79/1»  io-î2.  I.orsqu'en  îHk»,  Io» 
eurdinuux  qui  avaient  été  ap|)eli's 
en  France,  lurent  exilé»  pour  avoir 
refusé  de  m  trouver  à  la  cérémo* 
nie  du  second  mariage  de  l'empe^ 
reur  Napoléon*  on  vit  Tabbé  L^» 

Sris-Duval  solliciter  en  leur  faf  e^f 
es  secours  auprès  de  personnes 
riches  et  pieuses.  Depuis  la  rea* 
tnuralicui,  en  iHi^»  il  prdoha  plu* 
sieurs  (ois  à  lu  cour,  et  Irès-sou- 
\ci)t  dans  des  nssend)lées  de  chti* 
ri  lé.  (>noif(U('  se«*  disc(»urs  iTiéri» 
tassent  éfçalenjeot  H'êll'C  connu*, 
on  ne  ptiblia  (pie  relui  qM*il  pro- 
nonça le  'i'.t  lévrier  i8tr>,  el  (|oi  a 
pourtiire  :  Discours  m  fart  ttr  des 
départemens  rapagm  par  ht  ^ucrre^ 
1 81 5t' in-d"  de  5<)  pages.  Il  pnrvo* 
qua  ou  encouragea  tous  les  éta- 
bliiisemens  utiles  et  pieux  qui  s'é* 
levèrent  A  celte  époque  :  Tassoèia- 
tion  en  faveur  des  pauvres  ku- 
voyurds;  une  autre,  potu- la  viiitte 
des  malades  dans  les  hôpitaux;  ii* 
ne  aiilff  rnrore  pour  l'in'^trMeli^iri 
des  jeunes  j»ris(Mniiers.  luicnt  i  fi 
partie  son  ouvrage.  11  londa  j>lii- 
sieius  el.il)lissenicns  e(!cléHia>li- 
ques,  notanunent  nue  iii^iiiuiion 
de  religieuses  vouées  rinstruc-* 
tion  des  Olles  de  la  cainpu(;ne. 
L*abbé  Legrls-Duval  refusa»  qn 
1817,  un  évêché  ainsi  que  la  pla- 
ce d'aumônier  ordinaire  delà  oha» 
pelle  de  Affinaieur,  et  le  titra  dê 
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jrr.ind-vicaire  de  Paris.  C« 
lut  que  peu  de  jours  avaat  sa 
luorl,  arrivée  !e  i8  janvier  1819, 
(jue  le  loi  lui  accorda  une  pension 
de  i5(M)  francs.  L'abbé  Le^i  î>-Du- 
\al  a  liuuuié  sa  vie  par  la  imulé- 
ratiao  de  ses  principes  et  surtout 
par  sed  botiDes  œuvres. 

LEGROINO-LAHAISOirNEU* 
V£  (FaA]içoisB>TiiéRBSB-AiiTonfvi^ 
ifB)^  est  oée  è  Bruyère,  départe«- 
meut  des  Vosges^  le  1 1  juin 
Cette  dame»  qui  ayait  reçu  uoe 
éducation  distiuguée,  a  consacré 
ses  talens  à  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse, et  a  adt>pt('  ;tvor  »iuccès  le 
genre  du  roman  moral,  l  Ile  a  pu- 
blié :  Zcnoùie,  reine  d  A r meniez 
Paris,  1795,  nouvelle  édition,  re- 
vue et  corrigée,  an  8.  ('e  roinnn , 
où  le  goût  se  trouve  lieureu?e- 
Bient  uni  à  la  ^râce  et  à  la  lac»- 
Ittéy  mérite  d*être  lu  non-seiik-^ 
ment  par  les  jeunes  perscones, 
(nais  enoere  par  les  mères  de  fa<^ 
mille,  qui  y  trouveront  des  situa* 
tions  intéressantes  et  des  canictè* 
res  tracés  avec  beaucoup  de  ta-» 
lent.  2"  Essai  sur  te  genre  ifins- 
iruction  le  pins  anafoi^ite  à  la  dcs- 
iuiulion  des  femmes,  Paris,  un  7, 
a' édition, an  10,  in- 18;  production 
peut-être  plus  i  <  (  ouiutandubio 
encore  que  la  précédente,  sous  le 
double  rapport  de  la  morale  et  de 
riotér^t;  Clémence,  Paris,  an  10, 
3  vol.  io-ia.  Dans  ce  roman  mo- 
ral, l'auteur  donne  uuji  jeunes  per- 
sonnes dont  le  oœiir  serait  engagé,- 
des  leçons  utiles  et  offre  une  fou- 
le d'exemples  dont  elles  pourront 
profiter  dans  les  différentes  situa- 
tions où  elles  se  trouveraient.  L'ac- 
tion e-ît  simple,  attaolianfe;  le^ 
seutiiueMS  naturels,  et  le  stvlc 
<|jtciupt  d  ailcterie.  Le^roûii;- 


Lamaisonteiiye  a  fourni  plusieurs 
cxrellens  airtioles  à  iik'Biiiioikétim 

française, 

LEGROS  \^Albert),  ofTu-ier-^é- 
néral  au  service  de  la  rt  puhlirjue 
française,  naquit  •\  (înibay  eu 
Biaiiant.  Ardi  ot  utoi  de  la  liberté, 
il  ligura  dans  les  premiers  niuu- 
vemens  insurrectîoniielt'  qui*  e«i* 
vent  lieu,  en  178^,  dan»  laBelgî^ 
que,  eb  favedr  de  Tindépendancé 
de  ce  pajfs.  Ceë  tentatives  ayéni 
été  inûructiieuses,  Legros  passa 
en  Frstnce,-  y  prit  du  service,  et 
obtint ,  eu  récompense  de  son  7.è- 
le  et  de  ses  talens,  le  grade  d'ad- 
jiidant-g^cnéral  à  Tarniee  du  Nord. 
Après  avïdr  fait  preuve  d'iolelli- 
gence  et  de  bravoure  en  plusieurs 
occasions,  il  fut  pris  par  les  Au- 
trichiens, le  17  août  1795.  Le  prin- 
ce de  Cobourg  ordonna  la  traduc- 
tion de  L^ros  devalit  un  conseil 
de  guerre,  qui  le  eondau>iia  à 
mort,  et  le  fit  fuètUer  sur  les  rem» 
parts  de  Valencfennes.  11  suMt  sa 
condannialion  avee  le  même  cou- 
fag^e  (fu'il  avait  montré  sur  le 
champ  de  bataille,  l.a  convention 
nationale,  instruit;'  fîe  ce  fait  par 
le  repré<fMilant  Lauienl.  accorda, 
par  un  ticerel  du  »9  octobre,  une 
pension  à  la  v<!uve  tle  Lcgros,  et 
plus  tard,  elle  ordonna,  sur  un 
rapport  de  JLcquimo ,  qile  son 
nom  serait  inscrit  sur  la  colonne  y 
qu'on  devait  élever  au  Panthéon, 
en  rhoiineur  dei$  bravi»  mort» 
pour  la  patrie. 

LBGUElNDKKJ!:ilA>GKL(?^.)» 
était  propriétaire  et  chef  d'une  fa- 
brique de  toiles  à  Landivisiau,  dé- 
partement du  Finistère,  au  com- 
luenceiTient  de  la  révolution.  Il  ' 
fut ,  en  I  nommé  député  aux 
étals-generaux  par  le  tiers-étal 
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de  la  sénorh.itissée  de  Lcsncvcn. 
M.  Lègue»  de  Kerangt'l  csl  le  pn  - 
iiii(;r  des  membres  de  l'assemblée 
nationale  qiii  ,  dans  la  céli-brc 
séance  du  4  août,  provoquèrent 
tie  meuTement  patriotique,  par 
suite  duquel  le  clergé  et  la  no* 
blcste,  partageant  Tenthousiasine 
des  députés  ou  tiers-état ,  renon- 
eèreni*  snns  délibération,  aux 
droit)*  féodaui*  justices  seigneu- 
riales, dîmes,  redevances,  vénali- 
té de  charges,  etc.,  et  consenti- 
rem  à  ce  (|ne  tons  les  FraïK  .tis 
devinssent  égulemcnt  admiâ8il)les 
aux  emplois  publics.  On  doit  re- 
gretter que  Tautenr  de  la  propo- 
sition qui  amena  ua  résultai  si  re- 
marquable ^  n*ait  plus  fait  partie 
des  assemblées  législatives,  et  qu'il 
n*ait  même  pas  reparu  depuis  sur 
ta  scène  politique. 

LiSGUEVEL  (mATIIIJRIR-jEAN^, 

né  krS  janvier  1750,  dans  le  de* 
partement  du  Morbihan.  Il  exer- 
çait la  profession  d'avocnt  à  l'épo- 
que de  la  révolution,  dont  il  arlnp- 
ta  les  principes.  Appelé  d  -ihurd 
aux  fonctions  de  ju^e  uu  tril)unal 
de  son  district,  il  remplit  ensnite 
celles  de  juge  de  paix,  et  dut  à  la 
conûaucc  de  ses  concitoyens,  sa 
nomination  au  commandement  de 
ta  garde  nationale  de  Lorient.  Dans 
le  mois  de  mai  181  $9  M.  Legue- 
f  elf  nommé  membre  de  lu  cham- 
bre des  représentans  par  le  dépar* 
tepent  du  Morbihan»  se  fit  remar- 
quer par  une  vive  sortie  contre 
ceux  qui  coopéraient,  d*'  qnelfpn; 
manière  que  ce  fftt,  aux  fuouvc- 
niens  insurrectionnels  d<;  la  Ven- 
dée. Il  pn»[»osa  ni^me  une  loi  dont 
lebulélaitde  rendre  solidaires  tous 
les  membres  d'une  famille  dont  un 
ou  plusieurs  membres  se  trouve- 
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raientau  iiombredcsinsurgés, nfiri 
de  les  rendre rfîspoii.sahlesdeH  dom- 
mages éprouvés  par  les  conittiu- 
ncs  ou  par  les  persoitue»  oljligécs 
d'abandonner  leur  domicile.  Ce» 
dispoei  tiens  ne  reçurent  pas  Tap- 
probation  de  la  ctiambré,  qui  passa 
à  Tordre  du  four.  M.  Legoevei, 
après  les  évéoemens  qui  amenè- 
rent le  second  retour  du  roi,  se 
retira  dans  ses  foyers,  où  d*abord 
on  le  mit  en  surveillance;  cepen- 
'  dant,  an  nmis  de  »*»'pfen>l»re  !  M  rf», 
il  tilt  iKunmé  prcj^iden!  <iii  ( ollége 
électoral  de  son  arrondissement. 

LEIIAI  LT  (N.\  député  ù  la 
convention  iialiouali;  et  au  conseil 
des  anciens,  est  ne  dans  le  dépar* 
tement  de  la  Sarthe.  Il  embraMa 
les  principes  du  nouvel  ordre  de 
choses  avec  modération.  Après  a- 
wtr  rempli  des  fonctions  muniei- 
palesdanssa  commune,  il  fut  nom> 
mé  par  le  département  de  la  Sar-* 
the,  au  mois  de  septembre  i^g^ 
à  la  convention  nationale,  où  il  ne 
vint  siéger  qu'après  le  procès  rlu 
roi.  U  prit  rarement  part  aux  dé- 
bals de  rrtte  asseuddée ,  et  après 
la  session  c<»n venlionnvlle  ,  il  pas- 
sa au  conseil  des  anciens,  dont  il 
sortit  le  uo  mai  1797.  Nommé,  en 
iSoo,  juge  au  tribunal  civil  d« 
Mamersi  11  en  devint  président 
par  la  suite,  et  fut  maintenu  dans 
ces  fonctions  jusqu'en  181 5,  épo^ 
que  à  laquelle  U  fut  remplacé. 

LEUIH  (lb  cnvÀLiBR  CésAa- 
MiBiB],  membre  du  corps-légis- 
latif, où  le  sénat- (  (jnsi'rvaleur  le 
nomma  le  3  mai  181  i  pour  le  dé- 
partement du  Finistère.  Il  faisait  * 
encore  partie  de  celte  asseml)!'  i'  ù 
l'époque  de  la  première  restaura- 
tion en  i8i4*  I^e  projet  de  loi  sulr 
les  fers  étrangers  lui  fournit»  le  4 


Digitized  by  Google 


LEU 

ectnhredeeetle  umiéty  roecaslon 

de  se  prononcer  arec  forcç  pour 
h»  inlérâb  de  son  pays;  il  Paltaqua 
comme  prématuré ,  impolitique, 
desîrtîctif  du  commerce  extérieur, 
ruineux  pour  la  cla^He  irulii^trieu- 
»e,  et  f  eiiieruiaut  un  eiïai  rétroac- 
tif et  dangereux.  Le  1 1  novembre 
suivant,  il  parla  en  faveur  du  pro- 

{'et  présenté  par  les  ministres  sur 
'exportation  des  laines,  et  vola  le 
rejet  des  amendemeiu  de  la  codh 
.  roiMioo  oeairale;  mais  dans  (a  eba- 
leur  delà  diaeiusioD^  il  lui  échap- 
fSL  dea  expression»  qui  parurent 
inconvenantes  et  que  les  journaux 
ne  répétèrent  pas.  Il  sortit  à  la  fin 
de  la  session,  et  ne  fut  pas  depuis 
rapi)eîf''  aux  fonctions  de  député. 

LE  HOC  (Loois-Gbégoire),  an- 
cien ambassadeur,  naquit  à  Paris 
en  i^/^S.  Son  père,  médecin  dis- 
tiiàgiie,  lui  lit  donner  une  hoiiii« 
éducation,  et  lui  permit  <Ie  suivre 
le  penchant  (^u'il  montrait  pour  la 
carrière  adouni^trati^e,  où  il  en* 
tra  de  bonne  heure.  Les  talens 
qu*ily  déploya  le  firent  citer  ho* 
norablement  dans  le  Compte  ren- 
du de  Necker.  Nommé  par  le  roi , 
en  1778,  commissaire-général  de 
la  marine,  pour  l'échange  des 
prisonniers  de  guerre,  il  remplit 
ces  fonctions  de  manière  à  méri- 
ter, à  leur  expiration,  une  pension 
de  G, 000  franc?.  Le  Hoc  accom- 
pagna d  Coustaiitinople  le  couile 
de  Choiseul^GouHier^  en  qualité  de 
premier  secrétaire  d'atnbassac^e.  Il 
visita  en  même  temps  que  i*abbé 
Delille  les  ruines  d'AuiènesyCt  se  lia 
a? ec  ce  poète  célèbre  d*une  amitié 
,  que  la  mort  seule  put  détruire, 
Én  1787,  M.  de  Caloune  rappela 
Le  Hoc  de  Conslaiilinople  ,  pour 
le  ebar^er  de  concourir  aux  tru- 
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▼an>x  préparatoires  de  rassemblée 
des  notables.  Intendant  des  finan- 
ces de  M.  le  duc  d'Orlcans,  de 
1788  à  1789,  Le  Hoc  devint  suc* 

cessivemctit  premier  électeur  , 
président  de  la  section  et  com- 
mandant d'un  bataillDU  de  la  gar- 
de natiotjale  de  Paris.  Au  retour 
du  roi  de  Varennes,  l'assemblée 
/  constituante  confia  à  sa  garde  la 
personne  du  dauphin,  dont  le 
rendaient  digne  son  instruction  » 
la  douceur  de  son  caractère  et  Ta* 
ménité  de  ses  manières.  Le  Boc 
était  de  service  aux  Tuileries  le 
2M  février,  surnommé  iajowméê 
des  poignards  :  sa  noble  conduite 
dans  cette  circonstance  lui  conci- 
lîn  tous  les  suffrages ,  et  le  roi, 
pour  le  rérompenser,  le  nomma 
son  ministre  à  Hambourg.  Il  oc- 
cupait encore  ce  po-ite  lors  de  l'é- 
vénement funeste  du  21  janvier 
i^çfj.  Rappelé  par  la  convention 
nationale,  il  fut  bientôt incarcéréf  ' 
par  suite  d'un  mémoire  politique, 
qu'il  avait  remis  A  Louis  XVI9  et 

S lui  fut  trouvé  dans  iWmoire  de 
er.  Après  une  détention  de  9 
mois,  il  fut  rendu  à  la  liberté,  et» 
en  1795,  il  fut  nommé,  pnr  le  di- 
rectoire-exécutif, ambassadeur  ex- 
traordinaire auprès  du  roi  de  Suè- 
de. Depuis  révéneinent  du  18 
brumaire  an  8  (gnovembre  1799), 
qui  le  rendit  à  la  vie  privée. 
Le  Jloc  s'était  retiré  à  la  campa- 
gne, où  il  cultivait  les  lettres,  n'é- 
tant distrait  de  ces  paisibles  oc« 
cupationU  que  pour  remplir  les 
fonctions  de  membre  du  collège 
électoral,  etensliitede  président 
du  conseil  -  général  du  départe- 
ment de  l'Oise.  La  tragédie  de 
Pyrrhus,  fruit  de  î*es  lojsîr?  stu- 
dieux ,  fut  représentée  avec  suc  • 
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€è$  A  Paris,  en  1807,  et  niention- 
née  honorablement  par  ie  jury  des 
prix  décennaux»  en  tSio«  Néan- 
oioinsy  des  ullusions^  que  la  poli* 
te  impériale  prétendit  y  trouver» 
en  firent  défendre  la  représenta- 
tion. Ce  Alt  cette  année  mf  me,  lo 
i5  octobre  1810,  que  Le  Hoc  l'ut 
t'rilcvt''  h  $n  fnmillc,  à  se.«ç  amis  et 
aux  Iclireî*.  lin  niuuumfnt,  vi'\- 
gr  irn  cimetière  dit  du  F.  I-^rhai- 
se,  touchant  tribut  de  la  douleur 
f*onju{,'(de  et  de  la  tendre  piété 
d*une  fille  chérie,  rappelle  les 
différent  titrer  qu*it  eut  à  ire^li- 
me' de  ses  concitoyens.  I<e  fioo 
s'était  dés  )«a  jeunesse  occupé  de 
littérature,  et  il  avait,  ù  différen- 
tes époques  de  sa  vie,  traduit  des 
contes  de  i*aogiais,  un  grand  nom« 
lire  de  9ofinet.Hdc  Pétrarque,  com- 
po!<é  deux  opéras  et  faitrélugedu 
thaiH  f H<M'  (\v  l'ïîôpif:)!. 

LICIIODIIY  i>li  .SAliLTCHK- 
VI\KI'1L  (N.),  londalrur  du  pre- 
mier journal  qui  ait  rendu  comp- 
te des  débats  lép:islnlifs,  cnibia>.sa 
les  principes  <le  ia  révolution  dès 
1789.  11  assistait  régulièrement 
adk  séances  Jesétats-ffénéraux,  à 
Versailles»  dtcefut  u  désir  d^en 
faire  connaître  les  résultats  é  ses 
concitoyens,  qui  lui  Ht  imaginer 
une  feuille  qui  parut  d'abord  soOS 
le  litre  de  Journal  des  Etals-gé-, 
nérnn.T  ,  rn«iuitr  sous  relui  de 
fJournal  <lt  l' A ssrrufiff^r  ttalioualc. 
i\nl)aud  Sailli- liticuuc  en  fut  le 
pi  itii  ipal  rédacteur.  Cette  fetiille 
eut  uu  irés-^rand  succès.  Ou  y 
trouvait  rapportés  ,  avec  assez, 
d'etaclîtude ,  les  discours  et  opi- 
nions des  membres;  mais  l'Ussem- 
blée  nationale  s*étant  transportée 
À  Paris»  le  libraire  Panckoilèkepu* 
h\\^\e  Moniteur  unitersct,  et  ie 
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journal  de  M.  Lehodey  s'éTanottît 
aussitôt.  Le  Mwitmur  parut  pour 
la  première  Ibis»  le's4  •<^('pi«iolH*<' 
ty^*9  il  ne  prit  le  oaitiotére  ott- 
ciel  que  dans  le  mois  de  nivôse  aè 
8.  De  conce  r t  a  v ec  q uelques  mem- 
bres du  côté  gauche,  qui  vou- 
laient une  inonîUi  hif  cjuislittitiou» 
nv\U\  M.  Lcliodey  etilicprit  !<•  f^O' 
i^ographr,  vt  n'çuf ,  p( MU' .soutenir 
cette  muiveilt!  léuilU',  des  souuues 
consi<léral)les  de  la  li^-le  civile. 
Le  Logographfi  rtpruduisail  tex- 
tuellement les  discours  de»  dépu- 
tés auxquel»  la  cour  et  ses' parti*- 
sans  accordaient  lie  plus  grand  in- 
térêt. Louis  XVI  lui-même  Usait 
trée  -  régulièrement  ce  {ournal. 
Pour  obtenir  avec  fidélité  ces  dis-i* 
cours  tcituels»  M.  Lehodey  avait 
attaché  à  son  entreprise  une  fouie 
de  jeunes  gens ,  qrri  rrcuriflaient, 
sur  (les  feuilles  éparses,  ninnéro- 
l(''<'s,  {'[  au  !iM)vrn  (Pune  ccrihuc; 
lachygrapiiifiiic  (ft^j.  Covum  de 
ThÉvknot),  (nul  ce  qui  était  dit 
dans  rassemblée  jusqu*aux  ex-f 
pressions  les  plus  fugitives,  niais 
qui  i  avec  Pensemble  des  discours» 
ftirmaient  no  tableau  singulier» 
neuf  et  souvent  très-piquant.  La 
Ibrtune  et  la  réputation  de  M« 
Lebodey  datent  de  tïette  époque. 
Le  1 1  aoHt  1792,  dénoncé  à  Tas* 
send)léc  législative  par  Thuriot^ 
il  fut  nldigé  de  «M"«ser  la  puhlîca- 
ti(U)  de  Sii  léuilic,  et  de  donnerai] 
çomil/'  de  surveillaiM^e  des  «'Xpli- 
caliiriis  (iuni  le  comité  se  contenta. 
Celle  uiVaire  n'eut  pas  d'autres 
suites;  maiH  il  l'ut  dénoncé  de  non- 
veaUy  en  Tan  5,  par  Louvet»  mem« 
bre  de  la  convention  n.itionidev 
qui  lui  imputa  différons  propos 
sur  les  députés  proscrits  au  3i 
moi  1793.  Il  éprouva  ce|te  foU 
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de  plus  grandes  dtfldcultés  H  se 
fiire  absoudre.  Il  resta  inaperçu 
jusqn'ea  1799.  A  cette  époque,  il 
fat  nbmmé  chef  do  bureau  char* 

de  surveilter  les  journaux  et 
l'esprit  public  à  la  police-gèoéra- 
le.  £n  1800,  il  passa,  en  qualité 
de  secrétaire-général,  à  unt  prc- 
i'ectiire  de  la  Bel^îqur;  mais  il  oc- 
cupa peu  (le  temps  cps  foncliods. 
M.  Leliodey  a  pubitn  :  i*  De  la 
conduite  du  sénat  sous  Napoléon 
Bonaparte  ^  ou  tes  Causes  rie  ta 
journée  du  5i  mars  »8i4;  ^  '  UiS" 
têitê  éê  ië  régene$  éê  tUmpàratri* 
06  Marie^L9m9ê  êi  da  gouverné-* 
ntêni  pro9i9oir09  1814»  in^ft*.  M* 
Lefaodey  vît  entièrement  ét^niH 
ger  aux  affaires  publique». 

LfiiIRBACH  (le  comte  de), 
ambassadeur  et  ministre-d'état  au* 
trit'bîen.  II  entra  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  diplnmatique,  à  la- 
quelle sa  fafnille,  l  une  des  plu*» 
distînjîuées  de  rAllemagne,  l'avait 
destiné,  cl  lut,  en  1789,  chargé 
ii  accompagner  M.  de  MeHernicli 
dans  les  Pays-Bas.  A  son  retour 
à  Vienne^  H  fut  ndiiumé  miuUtre 
d*Autriclie  à  Munioli;  H  quitta  mo- 
mentimèineat  cette  Tille,  en  1795, 
pour  aller  remplir  une  mission 
extraordinaire  à  Uerlin.  £n  1795, 
il  Tut  rappelé  de  Tambasi^ade  de 
Bavière,  pour  occuper  à  Vienne  la 
place  ât'  dîrectenr-jîfénéral  des  af- 
l"aire<  c ;  raii j!;ère<.  1/aimée  suivan- 
te, i'empereur  le  nomma  t^ouver- 
ncur  du  lyrol.  H  ise  cnniltilsit  dans 
Texen  ice  de  ces  dernières  fonc- 
tions avec  assci  d'adresse  pour 
porter  les  Tyroliens  ft  s'ormer 
contre  len  Français.  Après  le  Con« 
grès»  de  Btistndt,  où  il  assista  en 
qualîié  de  ministre  pléaipotentiat* 
re^  il  fut  chargé  de  diverses  mb- 
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siops,  qui  pendant  les  années  1 798, 
>r9D  1800^  le  ttnfent  contam- 
inent près  des  princes  dont  le  pays 
était  devenu  le  théfltrede  la  guer-- 
re.  Le  comte  de  Lebrbach  mon- 
rut  en  iRn"). 

JLKHHBËRG  (Aron  CnRisTiAir)/ 
savant  littérateur  et  philologue, 
naqjjît  le  7  aoAt  1770,  à  Oorpat, 
ville  de  Livi^nii-.  Lehrber"^  tit  ses 
premières  «  Indes  dans  sa  ville  na- 
tale. En  1790,  il  se  rendit  en  Al- 
lemagne; il  y  fréquenta  les  uni- 
versités d  léua  et  de  Gœltiugue,  et 
s*adonna  partîcaKèreii)(*nt  à  Têtu* 
de  de  la  théologie.  Il  passa  ensuit 
te  en  Angleterre»  et  ne  retourna  à 
Uorpat  qtf*en  i794<  Dés  le  i7*s2è- 
cle,  les  Allemands  et  les  Suédois 
avaient  répandu  dans  la  Li  vonie  lo 
goût  de  Finstruction  et  des  bon- 
nes études,  et  il  s'était  formé  sous 
leurs  auspices  plusieurs  hommes 
recornmandables  par  leurs  con- 
iiaissauces  et  leurs  talens  dont 
s'enorgueillissait  la  Ru-'sie.  Lelir- 
Ijerg,  destiné  à  en  augmenter  lo 
nombre,  quitta  son  pays,  après» 
quelques  années,  pour  se  rendre 
à  Sarot-Pétersbonrg.  En  1807,  il 
obtint  le  titre  de  professeur'- ad- 
joint de  Tacadémie  des<  sciences 
de  cette  ville,  dont  il  devint  mem- 
bre peu  de  temps  après  sous  le 
titre  d'académicien  extraordinai- 
re. Il  fut  atta(|ué  de  la  goiitfe  à  5o 
ans;  à  43»  il  mourui  H*'  >  j  inilîcr 
i8i3).  Il  avait  (lepiii.s  long-temps 
perdu  1  usage  de  ses  memlires  et 
ne  pouvait  plus  écrire.  Le  comte 
Nicolas  ftonianzoiv«  chancelier  de 
Tenipire,  et  plusieurs  Hutres  per- 
sonnes d'un  rang  et  d*un  méri- 
te distingués*  acoompagaérentson 
convoi  lunèbre.  L'objet  principal 
dès  occupations  de  Lehrberg  a- 
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Tait  M  r«icieiiDeki6toîftdoKii9* 
8i«  et  celle  des  dirers  peuples  qui 
fêlèrent  de  cet  empire.  On  lui  dmt 
etioore  les  instructions  pour  le 
YOjage  de  M.  Klaproth  au  Cau- 
case, imprimées  dans  la  relation  de 
ce  v<»yao:e.  Il  a  aussi  enrichi  de  plu- 
sieiirs  inémoirrs  rt  lettrrs,  le  jour- 
nal rédio-é  à  î)(M  |t;it  p.ir  M.  Mes- 
serst  hiiiicJ},  sous  le  titre  de  Dorp- 
iMc/ie  Beylrœge.  Ph.  Krug  a  pu- 
blic de  Lehrbergf  de§  Recherches 
pûur  àclaircir  l'ancienne  histoire 
'  4ô  Bu$$i0t  Pétersbourg,  1816,  in- 
4*«  Cet  ouTfage,  dont  les  Ànnûie» 
muyciofféUi^tua  de  1817,  V,  127- 
145,  olIVent  un  eztiiit  détaillé, 
est  indispensable  pour  bien  con- 
naître rhîstoire  de  â'JSurope  orien- 
tale 

Ï  J  IDKNFROST  (  Jeaw-Gott- 
tOB  j,  nalurnliste  ef  înédecîn  alle- 
mand, naquit  (  Oitenlïourfrd.msle 
duché  de  Holberg,  le  2/f  nnvein- 
bre  1715.  Son  père,  niin^tre  de 
réalise  rclbrmée,  lui  fit  tlonuer 
une  excellente  éducation.  Le  jeu- 
ne Leidenffost  se  livra  à  Tétude 
de  la  médecine,  panrint  en  pea 
de  temps  au  doctorat,  et  pratiqua 
avec  succès  d*abord  à  Ortenbourg, 
sa  patrie,  ensuite  à  Duisbourg, 
où  l'appela  4c  vœu  des  habitans. 
11  fit  des  cures  remarquables,  et 
obtint,  ù  l'uni  versité  de  cette  ville, 
la  chaire  de  profesc^m*  de  méde- 
cine qu'il  a  o(;cu[><  f  avec  beau- 
coup de  distinction  pendant  plus 
de  5o  années.  Partageant  sou 
temps  entre  l'élude  de  1  hi.stoiie 
naturelle,  de  la  métaphysique  et 
de  la  psychologie,  il  a  publié  un 
irès;-gnind  nombre  de  mémoires, 
dont  la  plupart  sont  écrits  en  al- 
lemand. Leidenfirost  mourut  à 
Duisbourg,  le  9  décembre  1794. 


LEINSTKR  (ut  wro  vb)  ,  panr 
d^Angleterre  et  d*Iriande,  est  issu 
d*une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  célèbres  familles  d'Angleter- 
re. Ses  parons» lui  laissèrent  une 
fortune  immense,  dont  il  fit  le 
plus  noble  usage.  On  le  vit  sou- 
vent visiter  les  hApitaux  et  tous 
les  étnbli:«semens  d'ulilité  pui)li- 
que,  et  leur  léguer  des  soumies 
considérables.  II  secourait  avec 
une  rare  philantropie  les  vieil- 
lards, les  orphelins,  les  pauvres 
inliruies,  et  donnait  de  !*occupa« 
tlon  aux  ouvriers  valides  «  mal« 
ne  souffrait  jamais  n{  la  paresse 
ni  rinconduite.  Nommé  membre 
dé  la  chambre  des  pairs,  il  s'y  fit 
remarquerpar  son  patriotisme,  et 
se  montra  constamment  un  des 
plus  fermes  appuis  des  libertés 
anglaise-^.  Le  duc  d»-  T.eînster 
inoiirnl  vn  i8o:^|,  rej^retle  de  tous 
ses  concitoyens.  Il  laissa  un  fds 
en  bas  Hge,  dont  il  conliii  la  tutel- 
le à  sou  aiui  le  célèbre  Fox.  Le 
jeune  duc  de  Lcinster,  devenu 
membre  de  la  cbambre  des  pain, 
s*est  rangé,  à  Pexemple  de  son  pè- 
re et  de  son  illustre  tuteur,  par- 
mi les  membres  de  l'opposition* 
Le  février  i8i5 ,  il  a  parié  a* 
vec  beaucoup  d'éloquence  contre 
les  pétitions  des  ministres  de  l'é- 
glise nn^îlicane,  tendantes  à  écar- 
ter îo  ImII  proposé  en  laveur  des 
catholiques  d'Irlande.  Il  n'a  pas 
cessé  de  faire  partie  de  l'opposi- 
tion. 

LlilSEWITZ  (  Jeah-Aktoikb  ), 
littérateur  allemand,  naquit  A  Ha- 
novre, le  9  mai  i^Ss*  Il  fit  ses 
études  à  Goetlinfue,  et  y  eut 
pour  condisciples  Halty,  Vofs,  et 
le  comte  de  Stolberg,  avec  les- 
quds  il  se  lia  d'une  amitié  partie 
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fvlière.  Né  avec  un  goâl  décidé 
pour  la  littérature,  il  &t  obligé  de 
iuivre  lactrrièredesftflaire»  publl* 
qaesy  et  remplit,  dans  le  pays  de 
Brunswick,  plusieurs  places  im- 
portantes. Gepeodant  il  ne  négli- 
geait pas  les  muses.  Sa  tragédie 
intitulée  Jutes  de  Tarente  (impri- 
mée A  T</'îpsirk  en  17^^),  con- 
\'\v\\i  i)cautés  du  premier  or- 
dre, et  lut  reçue  avec  enthousias- 
uie  dans  toute  rAilema^ne.  Il 
s'est  encore  disliugué  par  des  ou- 
vrages moins  importans,  mais 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite  ;  tels 
•ont,  entre  autres,  un  Di$coùr»  a- 
dressé  à  une  société  de  savuns^ 
imprimé  dans  le  M méê  uUemand  ^ 
1776,  et  deux  Dialogues  imprî- 
iné.**  daus  VAimanacH  ries  muses 
do  Gmîitingue,  1775.  Il  s*était 
aussi  proposé  d'écrire  une  histoi- 
re do  la  jfiierrr  de  frrrrff  ans^  et 
avait  rasseuibié  à  cet  eiiet  beau- 
coup de  matériaux;  iiiai^^  il  les 
brûla  quelques  jours  avant  sa 
mort^quieut  lieu  le  10  septem- 
i8o6.  Il  n*eut  pas  le  temps 
de  mettre  &  exécation  le  projet 
d*une  nouvelle  organisation  des 
établissemens  de  charité  de  Brans» 
wick,  qu'il  venait  de  rédiger. 

LEISSËGUI^S  (  Coanm-Ua- 
BAiif  DE  )f  vice-amiral,  comman- 
deur des  ordres  de  la  légion-<t'}ion- 
nenr  et  de  Saint- l.onis ,  rst  à 
Hauvec  près  de  thiiiuper,  dépar- 
tement du  tiiiislère,  le  ar)  août 
1758.  Il  servit  rtuiHue  volontaire 
la  l'régate  l'Oiseau,  daus  une 
croislèie  &  Touverture  de  la  Man- 
che «  pendant  Tannée  1778,  et 
passa  «n  cette  qualité  sur  la  fré- 
gate iû  Nympkêf  }usqu*en  mars 
1780.  La  division  dont  cette  fré- 
g«4le  l^iisak  partie  s'empara  du  Sé- 
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négal  y  de  Gambie  et  Sierr«*Leo* 
ne  9  et  soutint  deux  comlj^ts. 
Lieutenant  de  frégate  en  avril 
1780»  il  At  avec  /a  Magiciennê 
une  croisière  dans  la  Manche  , 
qui  se  prolongea  jusqu'en  février 
1781  :  ue  bfiiiment  eut  un  com- 
bat avec  une  frégate  anglaise.  De 
mars  1781  jusqu'en  juin  1784,  il 
l'ut  à  bord  du  vaisseau  leSphiruv^ 
de  l'escadre  aux  ordres  du  bailli 
de  SuU'ron  ,  (pii  livra  six  combai» 
généraux  à  fescadrc  anglaise , 
commandée  pur  Pamiral  Hugues. 
Dans  Tun  de  ces  combats  il  fut 
grièvement  blessé  à  la  téle.  De 
janvier  1^85  en  mars  17869  il  At» 
à  bord  de  f  i  frégate  im4^igHmiê, 
une  croisière  dans  les  mers  du 
Nord ,  en  Russie  et  dans  les  Iles- 
du-Vent;  et  d'octobre  1787  à 
novembre  >7<)i,  une  campagne 
(rnh><erv;i( ion  dois  la  merdes  In- 
d«'s,  sur Mnhise.  iNonuné  lieu- 
lenauf  de  vai.-tse.ui  en  mat  175)2, 
il  fut  cbargè  du  eoruniand«nient 
du  brick  le  Furet  pendant  la  cam- 
pagne du  banc  de  Terre-Neuve, 
terminée  en  février  1793.  En 
mars  de  là  même  année  t  promu 
au  gradé  de  capitainn  de  vaisseau» 
Il  commanda  la  frégate  Xa  Piqw, 
Il  avait  sous  ses  ordres,  en  cetté 
qualité,  la  frégate  la  Thétis,  la 
corvette  l* ^nprranee^  l'aviso  le 
Cerf'Vnfant  et  ^t-pt  llAlcs.  Il  fut 
chargé  de  pr)rii"i  îoix  lles-du- 
Veiil  les  coiJMinssaires  délégués 
par  la  (Convention ,  et  un  batail- 
lon de  troupes  de  ligne.  Après  40 

I'ours  de  tniTersée«  il  altéra  dans 
*est'de.  la  Désirade»  avec  deux 
prises  anglaises  qu*il  avait  Diites. 
Trouvant  la  Guadeloupé  a«t  pou- 
Toir  de  renueini,  il  engagea  Kis 
oommisairaa  à  tenter  un  coup  de 
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.QHiia  «ur  te  fort  de  |^iirw<f  j^|M^ 
.Cet  avb  ayant  été  adopté»,  il 
réunit  enfIroD  4^0  marias  aux 
ilruupeaile  lerre  viiibarqncea^  'et 
avec  ce  p<  fit  nombre  d'hommes 
l'ile  entière  iui  ^rhe  ^  envi- 
ron 4  mois  el  dvui'i  \\v  .«.i/ge.  Le 
i6  novembre  1  j-t^S,  nonimé  ctnUie- 
amiinl,  en  récompense  tir  la  prise 
de  la  (înaclcloupe,  il  contiiiiia  ()c 
couiinander  le.s  lorces  navales  dans 
cette  île  jusqu'au  U)  juin  179^^9 

-  époque  de  aon  retour  en  France. 
JP^daBt  qe  lapit  du  temp»,  il  eut  à 
aoutenir  pluaicur»  siégea  dirigée 
contre  Tile  par  lea  IbrQea  oonibl- 
nées  de  l*aniiral  Germ  (lord 
Saint-Vincent),  et  entre  auti^»» 
un  bombardement  de  Z  mois  con- 
sécutif**, mais  la  (lifcusc  rut?i 
bien  fiiri^t'P,  tant  par  tenr  que 
par  u»er,  les  Anglais  lnient 
obligés  (le  i  (  uonccr  au  projet  de 
la  repreri«lii'.  Ku  fDiN  de 

'  LeiH-iè^nes  fut  charge  |km*  le  direc- 
toire -  exécutif  de  parcourir  les 
eÔtes  9  depuis  Fles&ingue  jusqu'à 
^i^t-'Malo,  pour  s*aasurer  du 
nombre  de  petit»  bfltimena  diapo» 
nibles,  en  cas  d'une  inmion  de 
Teonemi ,  et  d'eiaminer  la  situa- 
tion des  bAtimens  de  guerre  qui 
s'y  trouvaient ,  afin  de  les  utiliser 
pour  la  flottille  (îesfinée  à  la  des- 
cente en  Ai^^Hci<'ii('.  l'^ri  juillet 
1800,  il  riit  le  conunuiHieinent 
des  pnrls  <J  Anvers,  Flc.sbingue 
el  Ostende,  et  euî^uite  le  c<>m- 
niandement  des  farces  navales 
françaises,  et  bataveS)  réunies  dans 
nie  de  Walvberen  :  il  parvint  à 
remettre  celte  Ue  dans  un  état  de 
dél^se  respQOtable;  et  malgré 
ks  nombreux  arméniens  destinés 
4^»ntre  ellei  à  di  lié  rentes  époque»^ 
dôaa  lea  porta  d'Angielerref  V«m^ 


m 

nmà  n'ma  rk»  enirepmidrepour 
i*en  «mparer»  Kn  juin  1802*  le 
premier  oonsul  roulant  rendre  au 
pavillon  national  Ih  prépondéraa'p 
ce  que  pouvait  lui  avoir  lait  per- 
dre auprès  des  puissances  barba* 
resques  la  longue  absence  de 
toute  e.spéce  de  fondes  ti  ivalcs 
françaises  sur  les  côir^  •  l'A  Cri - 
que,  ordonna  qu'une  divj>i<iii  se- 
nut  expédiée  de  ioulrm  \m,\\v  en 
parcourir  les  principaux  ports. 
Les  vaisseaux  ie  Scipion  et  /s  Du^ 
qu$$n»,  ainsi  que  les  corvettes  Ui 
Tveti^ué,  1$  FwTéi  et  U  Mttiùu^ 
furent  armés  à  Toulon  »  et  le 
commandement  de  cette  diviaioB 
Alt  confié  À  M.  de  Leissègues,  qui 
se  rendit  directement  à  Alger,  uik 
il  obtii»l  du  dey  toutes  les  satisfac- 
tions exigées  par  le  gouvernement 
français.  Il  délivra  niéiue  sans 
rançon  une  grande  qiuuUilé  d'es- 
claves faits  dans  l'île  de  Saint- 
Pierre ,  eu  Sardaignc,  lors  d'aue 
descente  des  Barbaresques.  Le 
dey  le  chargea,  en  outre»  de  nom- 
breux présens  pour  le  premier 
consul.  6a  mission  à  Tunis  eut  é^ 
gaiement  lès  résultats  les  plus  sa- 
tisfaisousf  et  il  prit  é  bord  do 
Scipion  un  ambassadeur  ezlmoi*' 
dinaire  que  le  dey  envoyait  au 
premier  consul  Bonaparte.  Il  r**ri- 
tra  i\  Toulon  avec  sa  division ,  au 
mois  d'ortnln'«;  suivant.  Une  nou- 
velle divi.Hiitfi ,  c«>nip'>sée  du  vais- 
seau le  Scipion  ,  de  la  frégate  la 
Sirène^  des  corvettes  la  Tactique 
et  la  Berg^rey  et  des  briclLS  h 
fyU  et  fÂMlUf  lui  fut  contée. 
Elle  était  destinée  A  transf>orlerle 
général:  Brune  «  ambassadeur  de 
la  république  prés  la  sublime  Por^ 
te»  ainsi  que  plusieurs  comun's- 
snirBi  de»  relKlioiia  oonMcoialei» 
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Sonrki  ÉclwUe§4aLètaiit.  Daiw 
t cours  de  cette  mission,  le  con- 
tK-amiral  de  Leitsègues  s'applir 
•qiia  à  rétablir  les  communications 
trop  long  -  temps  interrompues 
entre  ces  Échelles;  il  installa  a- 
vcc  tout  l*appareil  nécessaire  les 
commissaires  à  Chypre,  (Jiio, 
Rhodes,  etc.  Il  mouiil.i  a  Saint- 
Jeaii-ii  Atie ,  où  il  rétablit  aussi 
nos  relutiouâ  de  commerce ,  et  se 
MDilit  de  lÂ  à  Alexandrie,  pour 
s*«98urer  de  rèTacualioii  de.l'É- 
^y^U  par  le»  Aofçlab.  AYant  de 
rtivenir  à  Toulon ,  iLeatra  à  Mal- 
te poor  cofiDaîtrc  les  dispositions 
des  Anglais  relativement  ù  la  re- 
mise de  Tîle  à  l'ordre,  et  il  se 
convainquit  que  le  traité  d'A- 
iïiien-i  ne  re revrait  pas  son  exé- 
cution ,  en  ce  qui  concernait  cet- 
te île.  Peu  de  temps  nprès  son  ar- 
rivée à  Toulon  :1a  guerre  s'élant 
raUuméey  .U  fut  chargé  d'armer 
-toutes  Les  fbroes- navales  qui  y  é* 
iaieot  disponibles ,  «l  le^  ooia* 
snendemeiit  en  chef  lui  en  fût 
•confié  |usqu*au  mois  de  janTier 
1S04.  Au  mois  de  mtors  suivant, 
il  tut  chargé  de  parootirir  les  cdr 
les  de  la  Manche ,  pour  accélérer 
l'arrivée  à  Boulogne  des  hatimens 
de  la  ilottille  destinée  à  la  descen- 
te en  Angleterre.  En  octobre  , 
uommé  au  comnjandenieut  de 
Tune  des  escadres  de  l'année  na- 
vale aux  urdiea  Je  l'amiral  Gan- 
Muioe,  à  Brest,  il  commanda 
éh  dief  Tannée  pendant  diverses 
idisences.  de  Tamiral.  En  iSod^ 
l*efiipeecur  lui  confia  le  comman- 
dement d'une  esoadre  composée 
des  TAisscauz  l' Impérial,  de  1 18; 
r  Jhxandre,  de  80;  et  ie  Jupiter, 
UBraoe^  le  Diomède,  de  74  >  des 
Crêpâtes  U  ComàU  et  ia  FédicUéf 


et  4e  la  eorrette  Ut  |>»%fnl^.  La 

destination  de  cette  escadre  était 
de  porter  à  Saint-Domingue  dey 
troupes ,  des  armes,  etc.  Elle  sor- 
tit de  Brest  le  i5  décembre;  ar- 
rivée i\  la  iiauleur  de«j  Arore»;, 
elle  éprouva  un  coup  de  vent  tel 
qu'il  désempara  totalement  les 
vaisseaux  le  Jupiter,  le  lirave  et 
le  Diomède  :  C Impérial  et  VA- 

iemanére  souffrirent  aussi  boeu* 
cotf p  9  mats  n'épronrèrent  point 
d'avaries  majeores*  L'escadre  aîn* 
si  désemparée  9  arriva  à  Saint- 
Domingue  40  jours  après  sa  sor- 
tie de  Brest.  Le  premier  soin  du 
général  fut  de  réparer  ses  vais- 
seaux; mais  livré  à  ses  propres 
moyens  et  ne  trouvant  aucune 
ressource  à  Saint-Domingue,  cet- 
te opénitîon,  malgré  l'aclivilé  qui 
y  fui  appiHlée ,  ne  put  êUe  ter- 
minée en  moins  de  14  jours.  Le  G 
février,  l'escadre  était  en  état  de 
reprendre  la  mer;  elle  en  iavait  * 
repu  l'ordije  lorsqu'une  escadre 
'Anglaise»  composée  de  7  vais- 
seaux, panut  à  la  hauteur  de  Saint- 
Domiogue.  L'escadre  française 
appareilla  de  suite  et  fut  présen- 
ter le  combat  ù  TeunemL  Le  con- 
tre-amiral de  Teissègues,  par  uo^ 
nKuueuvre  habile,  étfiit  parvenu 
à  séparer  les  trois  amiraux  an- 
{çlais  de  leur  escadre  ,  et,  secon- 
dé seulement  des  v;iisseaux  T^i-  » 
Icwandre  et  le  Uiumcdt: ,  av.tit  en- 
gagé le  combat  à  portée  de  pisto- 
let* Bientôt  il  s*aperçut  que  les 
vaisseaux  /#  Bt^h  et  ie  Jupiter 
étaient  au  pouvoir  de  rennemi  9 
quoique  ayant  tous  leurs  mâts 
lûuts,  et  sans  ^ucone  avarie  ma- 
jeure. V Alexandre,  qui  avait  «té 
démâté  entièrement,  venait  aussi 
d'être  aittaiiné  ;  pa  sorte  que  Tei^ 
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cadre  angolaise,  composée  alofs 
de  9  vaiMeaus»  deux  Talsteaux 
FayaQt  ralliée  pendaat  i*aoliont 

se  partagea  entre  V Impérial  et  le 
JDiomèdê  ;  6  Taieseaux  combatti- 
rent le  premier,  et  3  le  second. 
Alors  s'eng^aj't^a  le  combat  le  plus 
DpîiiiAlre  qu'on  pût  vt>ir  tntre  des 
forces  aussi  disproportionnées.  Le 
feu  durait  depnix  'x  beiires  et  de- 
mie ;  V l mpér  iil  avait  jhm*1u  deux 
olUciers  2»upûrieur?»  ;  i5a  hom- 
mes étaient  tués  ;  le  commandant 
du  Taisseau ,  le  second  et  5  ofll-  ' 
ciers  étaieot  blessés;  aSo  hom- 
mes étaient  hors  de  combat;  le 
mât  d*artîmon ,  le  grand  mât  et 
Je  petit  niAt  de  bune  étaient  coM'* 
pés;  le  vabseau  avait  environ  5oo 
boulets  dan»  le  corps",  le  feu  a- 
vait  prix  tn>is  foi>^  et!  (lilTf'rens  pn- 
droits,  les  2  l)attenes  de  ^4  et 
de  i8  étîHent  entièrement  désem- 
parées des  deux  bords;  il  y  avait 
20  pieds  d^eau  dans  i<i  c  ale  ;  un 
boulet  re^té  dans  l'élambraie  em- 
pêchait le  jeu  du  gouTemail»  et  il 
ne  restait  que  quelques  pièces  de 
la  batterie  de  3ti  en  état  de  servir* 
En  cet  état)  le  contrMQiraly  an 
moyen  de  la  misaine ,  seule 
Yoile  qui  restât  uu  vaisseau,  le  fit 
diriger  sur  la  côte,  où  il  échoua  ù 
environ  lo  lieues  dans  l'est  de 
Sain f-l)o m i 1 1 ^ 1 1 e .  Le  iomc de  imi- 
ta cette  manoeuvre,  et  vint  s'e- 
chouer  à  quelques  encablures  du 
vaisseaii  amiral.  Pendant  trois 
jours  uu  s'occupa  à  del)arquer  les 
blessés,  et  à  retirer  du  vaisseau 
CJmpériai  tous  les  objet»  qu'on 
put  en  sauver.  Cette  opération  é- 
tait  continuellement  Interrompue 
par  l*escadre  auglaisOy  qui  venait 
canonner  les  vaisseaux  écluMiés. 
Le  troisième  jour  après  réchoue- 
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meut»  les  blessés  éuat  débarqués^ 
M*  de  Leissègues  descendit  à  ter- 
re avec  rétat>mafor«  eraportanl 

WeC  lui  Taigle  impériale  et  le  pa* 
Villon  qu'il  avait  si  bien  défendu» 
Le  feu  acheva  de  détruire  les  res- 
tes du  vaisseati  Cîmp^riûl.  Après 
un  séjour  de  G  mois  à  Saint- Do* 
uiingue,  le  cou tre-am irai  s'em- 
barqua sur  un  bâtiment  auiéri* 
Clin,  et  arriva  à  Bordeaux  au 
mois  de  septembre  k8uG.  Quand 
le  rapport  de  cette  action  fut  fait 
è  Tempefieur,  ce  prince  dit  :  «  Que 
•c'était  un  des  beaux  combats  de 
»la  marine  française*  »  Le  7  avril 
i^oQ,  Tcmpereur  ayant  ù  pour- 
voir Â  bi  défense  de  Venise»  qui 
était  menacée'  par  terre  et  par 
mer,  donna  Tordre  à  iM.  de  Lei»* 
signes  de  s'y  rendre  et  de  dirî-  | 
ger,  sous  le  r.ippoi  t  de  lu  niaiine, 
un  système  lon-f!  de  cette 

place,  en  le  m imliinaut  avec  ce- 
lui de  1  armée  tle  terre.  Cette  dé» 
fense  consistait  principaleinent 
dans  le  mouveinent  de  onaloupea 
canonnières  ^  de-  radeaux  et  d*eB^ 
barcatlons  légères  du  pays.  Le 
contnMimiral  de  Lelssègues  utili- 
sa ces  embafcationsy  en  faisant 
des  estacades  -aux  embouchures 
des  lagunes  9  et  en  barrant  les 
norrd>reux  canaux  qui  y  alTluent. 
La  place  de  Venise,  par  suite  du 
soc'ès  de uosarmes,  ayant  étédé- 
Mixjuée,  et  les  servieesdu conlrc- 
atuiial  de  Leissè^ues  y  étant  de- 
venus inutiles,  il  revint  a  â^aris 
au  mois  de  janvier  181 1.  En  aoihl 
de  la  même  année  «  Tempemir 
l'ayant ,  par  décret  du  aSy  nom- 
mé au  commandement  des  forces 
navales  françaises .  italiennes  et 
napolitaines,  dans  les  îles  Ionien* 
nés  9  11  se  rendit  à  Coriou*  Asoii 
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Arrivée,  il  porta  son  psTillon  sur  la 
firégate  française  ia  ThémU.  Le 
bot  de  celte  mission  était  de  hjvh 
riser  et  proté^r»  au  mojeiiHies 
forces  navales,  l'approvisionne* 
ment  de  cette  île  en  vivres  et  en 
munitions,  ainsi  que  les  envois  de 
numéraire  qui  y  étalent  faits  con- 
tinuellement des  ports  df  ritalif». 
11  calc!}la  si  bien  ses  moyens  que 
la  colonie  fut  constamment  en- 
tretenue d^approvisionnemen^  de 
toute  espèce,  et  que  pendant  le 
laps  de  temps  que  dura  sa  mts- 
h\m  f  on  très*petit  nombre  de  bft«* 
timens  tomba  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi, malgré  le  blocu<t  sévère 
des  bâtlmens  anglais.  A  J'épo4|ue 
de  la  remise  de  Corfou  aux  troupes 
des  alliés,  cette  place  était  approvi- 
sîonn^c  pour  doux  ans.  La  mission 
dr  !^1.  dt;  Lcissèguej»  se  trouvant 
terminée  par  cette  remise,  il  opé- 
ra son  retour  û  Toulon,  sur  l'es- 
cadre du  contre-amiral  Cosmas» 
au  mois  d  août  ibi4*  Al*  de  Lcis- 
sègues ,  fait  successivement  che- 
vnlier  et  commandeur  -de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis  » 
a  été  nommé  en  iSi6  ftce-ami*' 
ral.  Le  i*'  novembre  de  l'année 
suivante .  il  fut  mis  à  la  retraite. 

LEISSÈGUES  DE  ROSAVEN 
(N.),  député  aux  états-généraux, 
était  c'ur/'      Plonjouîe,  petit  vil- 
lage du  (iéparlemeut  dn  Finisti  re. 
Noiiirrie  député  du  f  nllr^e  de  la 
sénéchaussée  dû  (^uiinper  aux 
états  généraux  en  i^Hc),  il  (ut  un 
dtà  premiers  de  son  ordre  qui 
proposèi'ent  de  se  réunir  A  la 
chambre  des  communes  9  et  il  vo* 
ta  constamment  avec  les  membres 
du  c6té  gauche.  Le  5  janvier 
1791 ,  il  prêta  le  serment  de  6dé- 
Uté  exigé  par  la  nouvelle  conslt* 

T.  SI. 
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ftttion»  et  retourna  à  la  fin  de  la 
Bestion  à  ses  fonctions  pastora- 
les. Il  mourut  quelques  années 

après. 

LEITH  (siR  James),  olflcie^gé- 
néral  anglais,  chevalier  et  grand' 
croix  de  Tordre  du  Bain,  cheva- 
lier-nommandenr  de  Tordre  du  la 
Tour  et  de  TEpéede  Porttijsrn!,  c  he- 
vaiierde  Tordre  du  Mérite-militai- 
re de  France,  etc.,  fit  partie  de  plu- 
sieurs expéditions  dans  lesquelles 
Il  se  distingua,  notamment  com- 
me colonel  du  régiment  des  Indes 
occidentales.  Il  fit  la  guerre  d*B»> 
pagne»  sous  les  ordres  de  loid 
Wellington»  en  qualité  de  mafor 
général»  et  fut  Tun  des  officiers 
qui ,  pour  leur  conduite  au  siège 
de  Badajoz ,  reçOrent  des  remer-' 
eîmens  que  letir  vola  le  parle- 
n^ent  d'Angleterre.  Nommé ,  en 
i8i4«  capitaine-général  et  gou-  y 
verncur  des  Iles-du-Vent,  il  occu- 
pait ee  posie  eu  181 5.  lorsqtie  la 
nouvelle  du  retour  tle  >upoléon» 
parvenue  dans  les  colonies  f'ran* 
paises,  y  excita  des  troubles  et 
ptttsieursdéfectiom.  9irLeithpfo« 
fita  de  cette  circonstance  pour 
s'emparer  successi  vement  des>hatt-> 
teurs  de  la  Guadeloupe,  et  eofio 
de  toute  Tîle.  11  écrit  ensuite  au 
comte  de  Vatij^iraud,  gouverneur 
de  la  Martinique,  pour  lui  «finon- 
cerque,  d*après  l'ordre  du  prince* 
régnent,  il  retnetrrait  In  Guade- 
loupe î\  Louis  XVIIÏ ,  an<tsit6t 
qu'une   expédition    française  se 
présenterait  en  son  nom.  Cette 
remise  Ail  Alite  le  5  septembre 
soivaQt  au  comte  de  Larde-* 
noy»  nouveau  gouverneur  de  Vt^ 
le.  Au  mois  d'octobre  de  la  mè* 
me  année»  le  roi  de  France  ei<* 
voya  au  général  anglais  la  dé- 

«9 
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OQTîttîon  du  NérHe  - miUtakn,' 
LËJ  ÉAS  (  Fba?içois  -  ANTorHB , 
iâron),  évêqued^  l.îég:e,  membre 
de  la  légion-d'honiieur,  né  à  Pa- 
ris, le  lîî  jnilît't  17 VI*  mira,  aa 
sortir  dv.  ses  étud<  s .  dans  l'ordre 
ilti  Ciloaux.  Il  était  iVu  t  jeune  en- 
core, lorsquMl  fut  noninié  prieur 
de  Tordre  dana  Vnn  àns  diocèse^ 
des  TfOM*ÉT6ehés.  Clwisi  ensuite 
pour  supérieur  des  dunesde Sai^fil- 
AntOMie  à  PariSf  il  occupa  lofygw 
temps  ce  poste  de  confiance, 
ne  quitta  qu*aii  moment  de  lu  sup- 

•  pression  de  celte  abft>aje.  Il  passa 
dans  la  retraite,  au  sein  de  sa  fa- 
mille, los  temps  ora^iîux  de  îa  r/*- 
volution.  Aprôs  le  rétablissement 
du  culte,  il  revint  à  Paris,  on  il  ni\ 
tarda  pas  à  être  nonnné  viraiie- 
j»énéral.  Il  instrni^rt,  en  qualité 
d'oillcial,  la  procédure  relative  an 
divorce  de  Napol^éoi»  cl  de  Tiiupé- 
rotrice  JosépliUie.  Le  9^  févrief 
v8o9«  Aff^  kl  mort  de  H*  de 
S^pM,  évêi|ne  de  Uege,  M. 

.  Lsjéas  fut  nom  nié  à  ce  siège.  Ses 
Mies  d'institution  cammii|uey  ain- 
si que  ceHes  de  pUisieuis  autres 
êrêques  noirmiés  à  la  même  épo- 
que, rnntrnnnt  dp«;  foriniiles  inu- 
sift'cs,  |(«  (  (inseil-d  v.U\i  vn  snspen- 
liil  l\  iif  pt;i>trement  ;  mais  M.  Le- 
"j«;as  nVn  prit  pas  nioin*;  l'admi- 
nistration du  diocèse,  qu  il  a  exer- 
cée dans  un  esprit  de  sagesse  et 
de  eliafitét  jusqu'au  mementoù 
le  pays  de  Liège  passe  sous  la  do- 
mination du  ro>  des  Pajs-Biis^  It: 
a  laissé  les  plus  iMiiorables  souto- 

*  nirsdans  ce  diociise.  Pour  conser* 
Ter  son  siège  èpiseepnl,  M.  Le- 
jéas  pouvait  argumenter  de  son 
institution  c«innniqne,  car  les  bul- 
les de  cette  institution,  quoique 
erronées  dans  le  sens  des  lilkor- 
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tés  de  l'église  gallicane^  avatMi  ! 
toute  leur  valeur  relativement  n«i 

saint -siéçe  et  nu  royaume  des  1 
I*,ty>^-Ras  ;  mais  dcjn  «ephia^énal-  i 
rv  vl  dt  '^A^t'  (]{'  !(>nfe  .iiiiKition,  il  ' 
prelV  I  il  donner  sa  démission,  ex  la 
remit  au  roi  des  Pays-Bas,  qui  lui 
a  assuré  une  pension.  M.  Lt  jéas  a 
depuis  fixé  sa  résidence  à  Bruxel* 
les, 

LEiÉAS  (li  cohtb)  ,  memlire 
dnsénat-coneervaleurvOfBcîerde  la 
légion-d'lionneur^  frère  du  préeè* 
deoty  est  né  é  PariSf  en  1 7  |<>-  Repu 
avocat  au  parlement  de  Dijon,  en  ' 
1769,  il  était  receveur -général 
des  fermes  en  cette  ville,  à  l'épo- 
que de  la  révolution.  Apre  s  le  9 
thermidor,  il  fut  appel/,  par  le 
ch(MX  de  ses  concirnyens,  à  plu- 
sieurs fonctions  ailministratives, 
et  remplit  pendaul  buit  ans  la  pla- 
ce de  maire,  dans  laquelle  il  .^ut 
mériter  Tesltme  et  Fallectipn  des 
hommes  de  loue  les  partis.  Nom- 
mé au  eerps-légiBlalify  it  fut  suc- 
cessivement élu  secrétaire»  vice* 
président  et  questeur.  Le  coHége 
électoral  de  son  département  le 
porta  ensuite  \  la  Irte  de  la  liste 
des  candidats  an  sénat-consorva- 
lenr,  fl  il  int;ipprlé  à  v  sîc^iM-  \v  lo 
aofit  1H07.  Ltîs  ;iiHu  (  S  suivantes , 
il  fut  nommé  incmbir  <ln  frrnud 
conseil  d  adminisli  ation  et  de  la 
commission  sénatoriale  pour  la  li» 
berlé  tndWidueHe.  Il  était  aussi 
chancelier  d*une  des  eohorHeS  de 
la  légion-d'hfinneor.  Lors  des  év^ 
nemensqui  amenèrent  la  restaura- 
tion en  181 4*  il  n'assista  point  à  la 
séance  où  la  déchéance  de  Napo- 
léon fiit  prononcée.  Le  comte  Le- 
jéns  fut  du  petit  nombre  des  an- 
ciens sénatHors  ([uî,  lors  de  la 
Oi^alioH  de  ia  chambre  dei  pairs» 
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n«  9ê  tnmfèrent  point  appelé»  à 
en  fair»  partie*  Pendant  loute  «i 

carrière  politique,  il  a  usé  de  son 
crédit  et  de  celui  de  sa  famille» 

pour  rendre  des  services  impof- 

tan"  :'i  la  ville  fif  Dijon  et  A  «if*s 
concitoyens,  à  qutrlrjiic  parti  (prils 
eussent  appartenu.  Il  jouit  dans  sa 
retraite  du  souvenir  du  bien  qu'il 
a  fait,  et  de  la  considération  gé- 
nérale. 

LE  JEUNE  (le  baaon  Lovis- 
FaAFçois).  Plusieurs  géciéraui  ont 
chanté  les  f  ictoires  quils  col  renn 
portées;  le  général  Le  Jeune  est»  ce 
semble,  le  prennierqui  les  ait  pein- 
tes. Entré  fort  jeune  au  service  en- 
qualité  de  soldat,  il  se  ftt  remar- 
quer (le  bonne  heure  par  îics  ta- 
îf'n<;  v\  par  sa  bravoure.  l  e  irtrini» 
patriotisme  qui  le  fît  marcher  en 
1792  î\  la  défense  fies  frontières, 
avec  cette  compagnie  (les  arts  dont 
beaucoup  de  sold.ils  Mn\{,  depuis, 
devenus  célèbies  dans  les  armées, 
dam  Ie5  lettres  et  dans  radmlnls- 
tratioir,  lui  suggéra  l*ldée  de  con- 
sacrer au  souvenir  des  événemens 
miKfaIres  (^a^t  tt  était  le  témoin, 
Je  talent  pour  lO  dessin  dontravait 
doué  la  nature,  et  de  le  coltirer 
au  milieu  du  tumulte  dès  camps. 
Sf>n  avancement  fut  rapide.  Après 
avrtir  |M«sé  sueeessi vement  <ic 
l'intanlei  ic  dan«  l'arme  de  Tarlil- 
lerie  et  daris  telle  du  génie,  il  fut 
fait  colonel  au  siège  de  Saragosse, 
et  général  de  brigade  à  la  bataille 
de  la  Moskowa.  Il  se  trouva  à  dix 
sièges,  i't  plusieurs  batailles  eié  tin 
grand  nombre  de  çombats*  Il  se 
distingua  particulièrement  an  pas- 
stage  de  l*Ourle«  en  Belgique,  à 
Lients,  dans  le  Tyrol ,  et  au  siège 
tic  Colberg,  oix  le  général  Loison 
le  cbargea  d'enlever  d'assaut  le 
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fort  de  Tolfelrerg.  Après  Utoir 
tout  préparé  pour  cette  audacieu- 
se entreprise»  le  colonel  Le  Jeune 

s*élance  en  avant  des  colonnes 
qu'il  dirige,  afin  de  reconnaître  et 
de  juger  le  terrain  :  les  Prussiens 
se  sauvaient,  il  letir  ^'ait  des  coui- 
mandemens  en  alieuiaiid.  Ceux- 
ci  s'arrêtent  étonnés,  il  les  range 
en  bataille,  et  derrii;re  celte  ligne 
d'hommes  stupéfaits,  ses  propres 
troupes  se  trouvent  à  couvert  de 
la  mitraille  des  batteries  de  la  vil- 
le^ et  II  met  ainsi  rei\nemi  dan^ 
Hmpossibililé  de  lui  iairc  aucun 
mal  tant  que  le  jour  dure.  A  Es- 
ling,  dans  cette  terrible  journée 
où  le  Danube  débordé  combattait 
contre  Tarmèe  franeaîsc,  le  colo- 
nel Le  Jeune,  alors  aidc-de-canip 
du  prince  Bertbier,  craignant  (juu 
rinondatîon  du  fleuve  ne  mît  ett 
danger  la  personne  de  rem}>t  i  eut, 
se  charge  au  milieu  de  la  nuit  d(; 
lui  procurer  une  barque,  oA  il  pût 
se  réfugier  au  besoin;  la  barque 
esi  trouvée,  elle  est  prête.  L*infatî* 
gable  atde-df-camp,  dans  l'obs- 
curité la  plus  profonde,  à  travers 
les  milliers  de  morts  et  de  mou- 
rans  dont  l'île  de  Lobau  est  cou- 
verte, cherche  à  rejoindre  son  gé- 
néral pour  le  prévenir  du  suc^'ès 
iU*.  son  entreprise:  îl  heurte  sans  lo 
voirtin  hointne  qui s'avaneaif  vers 
lui;  e'était  iNapolèon,  rpie  le  prin- 
ce liertiiier  aecumj>agiiajl.  Arrive 
au  bord  du  fleuve,  où  le  colonel 
Le  Jeune  les  conduit,  l'empereur 
fait  allumer  une  torcbe,  dicte  k 
son  guide  l*ordre  de  la  retraite^  et 
le  charge  de  le  remettre  aux  intré- 
pides maréchaux  Bessières  et  M  as- 
séna qui  sont  encore  couché.H  sur 
les  cendres  d'Esling  et  d'Aspern. 
Les  rameurs  étaient  à  leur  pos- 
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te;  rempcKMn-  se  jette  dans  la  bai  - 
que^  et  iiis}rut(iit  au  bruit  du  vent 
et  des  vagues.  Heureux  d  avoir 
mis  eu  sûreté  César  et  forluue» 
le  colonel  Le  Jeune  reprend  le 
chemin  d^Aspern»  el  parvient*  a- 
prèidlncroyabtes  fatiguef^  à  rem- 
plir  la  glorieuse  mission  qui  de» 
vait  conserver  tant  de  braves  guer- 
riers» destinés  à  cueillir»  cinq  se- 
maines après,  la  palme  immortelle 
de  AVM^M'ani.  On  peut  s*étonner 
qu^^lH•   scène  aus>i  plttorcique , 
OÙ  se  pre.s'^eut  tant  de  pensées  et 
tant  d  images,  n'ait  pas  encore  ten- 
té les  pinceaux  de  M.  Le  Jeune. 
Apre»  avoir  tracé  rapidement  les 
principaux  traits  de  la  TÎe  militai- 
rû  du  général  Le  Jeune»  suiTona- 
le  dans  la  carrière  des  arts  qu'il  a 
parcourue  arec  la  inème  distino-* 
tîon.  On  ne  vit  pas  sans  étonne- 
ment»  lenS  mai  iSoi  (premier  an- 
niversaire d*une  de  nos  plus  mé- 
morables   victoires),  paraître, 
sous  le  nom  d'un  des  vainqueurs 
de  Maren^o,  un  tableau  de  cette 
bataille  célèbre.  Tout  Paris  cou- 
rut admirer  ce  brillant  coup  d'es- 
sai d'un  jeune  gueriier  qui,  sur- 
montant pour  la  première  fois  les 
difficultés  d'exécution  que  présen- 
te un  pareil  travail  aux  artistes 
les  plus  consommés»  était  par- 
Tenu  ÙL  reproduire»  avec  effet,, 
sur  la  toilè»  les  dispositions,  le 
mouvement   et   Tuctiou  d'une 
grande  bataille.  Ce  succès  encou- 
ra-ica  !';ïnfrur,  et  depuis  ilacous- 
tnniuieut  employé  l'inlcrv'aHe  de 
ses  c.impagnes  à  reproduir  e  les  é- 
vént  iiiciis militaires  auxquels  il  a- 
vait  pn^  part.  Ce  mélange  d'action 
dont  se  compose  la  vie  du  guei- 
rier»  et  d'imagination,  nécessaire 
à  la  Tie  de  Tartisie;  cette  existen- 
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ce,  à  la  fuis  turbukiiie  et  ickale, 
est  une  source  de  sensations  et 
d'inspirations  nouvelles,  que  xM. 
Le  Jeune  a  su  mettre  à  profit 
On  trouve  dans  ses  compositions 
non-seulement  de  la'Yérité>  de 
l'obserration  »  maïs  de  resprit  «I 
de  la  piiésie;  la  brillante  énergie 
du  soldat  français,  son  adfeese  au 
milieu  des  obstacles»  ses  ressour- 
ces dans  le  danger  extrême,  soa 
ardeur  généreuse,  et  jusqu'à  son 
inconcevable  gaieté  en  présence 
de  la  mort,  se  retrouvent  partout 
dans  les  tableaux  du  guerrier- 
peintre:  les  accidens  de  la  lumiè- 
re et  du  terrain,  la  spécialité  du 

Sajsage,  le  costume  et  les  habitu- 
es locales  y  sont  reproduits  avec 
une  franchise  de  pinoean  qui  suf- 
firait pour  attester  la  fidélité  des 
souTeuirs  et  la  force  des  impres- 
sions de  Fauteur.  Les  divers  ta- 
bleaux du  général  Le  Jeune  (^o- 
tailies  de  Marengo^  des  Pyrami- 
des,  du  Mont-Thabor,  d' A  boa- 
kir^  d  Austerlitz,  de  Somo-Sierra^ 
de  Salifias,  de  la  Moskowa  et  de 
Guirando)y  ibrnient  un  brillant  pa- 
norama des  campagnes  de  la  Fran-* 
ce  sous  le  commandement  de  Na- 
poléon* Le  dersierdeces  tableaux 
a  obtenu  un  prodigieux  succès»  A 
rexposition  de  i9t^  Le  sujet  ea 
e»t  terrible,  la  composition  vaste» 
et  l'exécution  vigoureuse  :  le  gé- 
néral Le  Jeune  s'est  représeuté 
lui-même,  au  moment  où  son  es- 
corte égorgée  par  800  guérillas  le 
laisse  au  pouvoir  de  ses  féroces 
eniHiriis;  ceux-ci,  après  l'avoir 
dépouillé  de  tous  ses  véteiueos, 
vont  lui  donner  la  mort:  10  ou  la 
coups  de  fusil. tirés  a  bout  portant 
sur  sa  poitrine»  ont  raté  successi- 
-vemcnt  :  cisUe  circonstance  mlra- 
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coleuse  c.«t  ua  avis  du  ciel  pour 
le'chet'dés  guérillas,  qui  donne  la 
vie  ù  son  illustre  prisonnier.  Gom- 
me aitiate,  le  général  Le  Jeune 
éoit  prendre  rang  après  Horeœ 
•  Vernet»  à  coté  de  nos  meilleurs 
petntves  de  bataiites,  si  toutefois 
line  |ilace  distincte  ne  doit  pas  ê- 
tre  réservée  à  celai  qui  par  la 
seule  force  de  son  talent,  sans 
maître,  et  presque  sans  éludes, 
8*e5t  ronstitué  le  peintre  de  nos 
arinéei,  comme  Rcianger  s'est  tait 
IiH-^mêiiie  le  chantre  de  la  gloire 
et  des  libertés  nationales.  Sou- 
vent hlessé  dans  ses  nombreuses 
campagnes,  le  générai  Le  Jeune 
ne  ra?ait  iamals  été  dangereuse* 
ment;  ce  rut  an  milieu  de  la  paix 
qu*an  braconnier  assassin  qu'il  ne 
proToquatt  pas,  tira  sur  lui  un 
coup  de  fusil  à  bout  portant  qui 
fallitlui  Aiire perdre  les  deux  bras: 
la  justice  a  puni  le  meurtrier,  et 
un  médecin  habile  a  sauvé  ces 
mains  qui  défendirent  la  patrie  et 
qui  cuitivent  les  arf«  avec  une 
Ijloire  cg^ale.  Déjà  li^  t;il»leaa  delà 
bataille  de  la  Moskowa,  le  chef- 
d'œuvre  de  son- auteur,  est  posté- 
rieur à  ce  cruel  évéliement. 

LSJEUNfi  (S.  P.),  membre  de 
la  eouTenlion  nationale,  se  fit  re* 
marquer»  dès  le  commencement 
de  la  réTolotion,  ]iar  un  zèle  exa- 
géré pour  le  nOttW  ordre  de  cho- 
ses. Le  défiartement  de  l'lndr&le 
nomma,  au  mois  de  septembre 
1792,  député  h  h  eonvenlîon,  où, 
dans  le  procès  du  roi,  il  vota  avec 
Il  majorité.  Attaché  au  parti  de  la 
Montagne,  non -seulement  il  ap- 
prouva la  proscription  des  Giron- 
dins au  01  mat  1  ^^95,  mais  encore 
il  proposa  d'étendre  les  mesures 
ultra-molutionnuîres  à  toue  ceux 
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qui  dcfenefraient  lacan.se  d»  s  pros- 
cril**,  et  demanda  rexpiil>i<>o  dti 
territoire  de  ia  n;j)ul>liqiie  des  é- 
trangers  qui  seraient  reconnus  sus-  ^ 
pects.  Plus  tard,  il  proToqua  la 
fermeture  de  tons  les  théâtres,  et 
rétablissement  de  forges  sur  ies> 
places  publiqués»  «  afin,  dit-il^  que 
»le  peuple  Ttt  forger  les  armes  de 
•  la  vengeance.  »  FnTOyé  en  mis- 
sion dans  les  départemens  de  TOi- 
se  et  de  rAî^ne,  il  fît  eTeeiiter  la 
loi  du  I  y  sepleml)i  e  contre  ie.s  no- 
bles et  leurs  agens,  et  deoianda  un 
décret  d'accusation  contre  IVI.  de 
Sillery.  Il  init  la  même  sévérité 
dans  l'exécution  de  la  loi  sur  les 
sobsistanees.  J>e  retour é  Paris ,  il 
se  plaignit,  dans  une  séance  des 
Jacobins»  de  la  léthargie  politique  ' 
des  hommes  qui  araient  naguère 
donné  tant  de  gage.*  de  leur  dé- 
vouement, signala  les  manœuvres 
de  la  faction  qui  voulait  ranéan- 
tissement  de  la  liberté,  et  rappela 
«  qu'en  révolution  il  ne  fallait  pas 
»ref;;ardor  en  arrière.  ^  Après  les 
événemens  du  9  thermidor  an  2 
(27  juillet  1791),  il  fut  dépeint 
comme  i'im  des  roprésentans  du 
peuple-  les  plus  sanguinaires,  et 
snr  une  dénonciation  du  district 
de  Besançon*  il  fut  décrété  d*ac- 
cttsation  le  1"  juin  ijgS.  On  lui  , 
reprocha,  entre  autres  faits  révol- 
tanSf  d'atroir  fait  construire  une 
petite  guillotine,  qui  servait  jour- 
nellement à  trancher  la  tête  des 
volailles  placées  siir  sa  table,  et 
mC-me  à  trancher  des  fruits.  Du- 
rand-Maillane  avança,  dans  son 
rapport,  que  cette  pièce  était  dé- 
posée au  comité  de  légisFation. 
Lejeune  repoussa  avec  indigna- 
tion cette  atroce  et  ridicule  stupi- 
dité >  qui  9  au.  reste  y  ne  fbt  pas 
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vérjAée.  Il  tenniiHi  a*  dikmù 
.  par  £»»  mot»  :  »  Si  |«  o*eiM»e  piM 
o«i|voyc  des  hommes  jnk  bors  la 
»loî  ou  tribuaal  révoliitî«Niii&îre» 
«ne  in'eût-on  pad  moi-ioèine  dé^ 
»crété  d'accusation  et  euvo^ré  à 
nVvv,hiï\'ikud?  »  La  loi  d'amnistie 
du  4  brumaire  an  4  mît  fin  aux 
poursuites,  et  lui  icnilit  Ja  liberté. 
Éloigné  depuis  cette  épo((iie  du  la 
scène  politique,  Lejeune  u  y  re- 
parut que  pour  fîlre  expulsé  de 
France,  en  vertu  de  la  loi  du  12 
jauvier  18 Il  s'est  réfugié  à 
Bruxelles»  oil  U  réside  eaeope.  On 
croit  qu*il  a  ooopéré  à  la  réda^ 
'  tion  d*jun  îourna}  eomposè  par  dm 
.  réfugiés  fratiçuiïi,  et  iqapi'iiaé  daos 
eettc  ville,  mais  qui  a  été  sappri- 
lyié  depuis. 

LEJOILLE  (N.),  capitaine  de 
vaisseau,  mérite  une  place  distin- 
guée dans  l'histoire  de  la  marine 
française,  par  le  courage  avec  le- 
quel il  attaqua,  le  17  mats  1795, 
monté  sur  la  frégate  i'Jfrtfste^  \e 
vaisseau  anjjlais  le  Bera  uk,  de 
V  canons.  Api'ès  un  combat  opiniâ- 
triB«  et  roalgvé  les  folessQre»  graves 
qu'il  y  reçut,  il  parvint  â Te  dé- 
senipaTer»  et  le  fofpa  d'amener 
son  pavillon.  Cette  action  4'éelai 
lui  valut  sur-le<«>chanip  le  grade 
de  capitaine.  Kn  1798,  il  eut  k 
comînandeinenl  ânGént'rcu.v,  qui 
prit  part  au  funeste  coinbaL  d'A- 
boukir^  et  qti'il  eut  le  bonlieur  de 
sauver.  L  année  suivante,  i!  ter- 
niiiia  «glorieusement  devant  Br|n- 
dcs  .sou  JuMiuialde  carrière. 

LKJOLV-DE-VXLUEasrri.), 
weaii^re  d«  la  chambre  d^s  dépu- 
tés» «»]|£iva]ier  de  laiég^ori-d'hon* 
neur*  était  oflloier  d*arttil«rie  a« 
ix^mmentienieiit  de  la  réT<^otion« 
il  qnitia  la  Ff  8i>C6  à  Tépaque  de 


réipigralion,  et  y  mrint  après  le  »ft 
l^rumaire  an  8;  Moromé  eonteiller 
de  pvéfooture  en  1806»  et  oenser- 
vi  dans  les  mêmes  fonotionsapréa 

les  événamens  de  i8l4f  M.  Joljr- 
de*ViUiers  a  été  élu  député,  en 
1818,  j>  )r  le  département  4e  Ja 

Manche,  il  niége  au  centre  droit , 
01*1  il  ne  se  lait  remarqupj  (juc  par 
ses  votes.  Il  est  un  des  mctohres 
de  la  majorité  qui  se  sont  pronoti- 
ces  en  faveur  des  lois  d'exception 
et  de  l'adoption  tiu  Hou\cay  sys- 
tème électoral.  La  dépuUtlon  de 
la  Manoba  doit  «tre  reMivelée  en 

LBiOBNS  r  l$riBaits*tamifA»> 
sa}*  député  à  rassemblée  légisk* 
lîve»  est  né  à  Douai»  département 
du  Nord.  Ses  paiwis  lui  iîreat 

donner  une  éducation  soignée. 
Lorsque  la  rrvoInii'Mi  éclata,  il  en 
embra*^s.t  It-,  principes  a  ver  en- 
thousia^inie ,  et  fut  noitime,  eu 
1790,  administrateur  du  district 
de  Douai,  fonctions  qu'il  exerça 
josqu'eu  1791.  A  cette  époque, 
les  votes  des  électeurs  de  sondé* 

Eartement  le  portèrent  à  Tassam* 
lée  législative.  £nnean  des  dis» 
ttnotions  nobiliaires  et  de  toutes 
tas  prérogatives  qui  n'étaient  point 
acquises  par  le  mérite  personnel  « 
il  se  prononça  avec  vébétnence 
contre  les  abus  de  l'ancien  régi- 
me, qui  n'uvaiejil  j)  »';  été  entière- 
menl  tlélruits,  puia  .souvent  sur 
les  prehes  v.l  les  moines,  et  par- 
vint à  taire  décrél<;r  que  ces  der- 
niers cesseraient  de  porter  pubii- 
qucM^ent  Tbabit  de^cur  ordre.  A* 
p«ès  la  session»  il  rentra  dans  ses 
foyers*  et  ne  i^amt  plus  dans  les 
a&ires  publiques* 

LEIOSNE  (IN.)*  avoeat»  Inèm 
du  piéeédeut  f  pioG^ssalt  des  prin^ 
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'-cipes  enlièrement  opposf^s.  Soup- 
.fOùok  de  tnfajr  sa  patrie,  il  i'ul 
-««rvtUlé^  et  bieBt(k  arrfté.  On 
•4TO«i?a  «ur  lui^mêiiie  les  pii«e;i 
4]uî  ia«tif4imt  sa  coatfauMatMMi. 
lika  proureienC^  par  dea  oorm»- 
pondunccs  et  des  plana»  ^*il  était 
d'ioteili^ce  avec  le  goamnenr 
des  Pajrs-Bus  autrichiens,  et  qu'il 
défait  lui  livrf*}-  \\\  villf  fîo  Lille. 
Sa  mise  en  jugement  eX(  ila  l)eau- 
Loup  de  feniientalii)ii,  v\  !<'  parti 
<jui  s'iiiléreHSuil  à  lui  lit  dt  .s  eti'orts 
ptuùigieiix  puur  le  sauver;  mais 
Icâ  poeuTcs  èUieiU  aiutérieiies,  et 
Leji*siie  fiii  eondafimé  è  mort  Je 
•13  pltiyîdse  en  9  (i  I  lévrier  1794)* 
11  aubit  à  UUe  même  eoo  iofé* 

JliCOt. 

jTW iee  iiia(|^iaUat«  4éfutè  au  con- 

«eil  des  ancieiK^  et  meaibfe4ii  tri- 
l)unat,  est  ûé  à  Mar5ciHe,en  i^Sô. 
Uecu  avfK'af  au  parlenicnl  <1p  Pro 
vencc,  eu  1775,  il  fut  iiotinne,  e» 
1785,  nvociti  et  conseiller  du  roi 
Hu  siège  de  ruinirautc  de  Mar- 
ât^iUe.  Pourvu  «nsuiie  d  un  oUlce 
de 4:onâeiiler  au  même  tiibunai,  il 
en  eaaef  a  les  fonotioas  Jusqu'à  4a 
«tippMaton  des  cbar|;es  {udieiafl* 
tea«n  1790.  A  Tèpoque  délacé* 
▼elution  9  ic^rdoa  adopta  avee 
IraDoidae  et  pcobité  lea  principes 
d'âne  réfonirie  politique  :  It 
o  depuis,  et  pendant  sa  rie  en* 
lièr^,  défendu  !f»s  mêmes  princi- 
pes avec  eourag^e.  Il  ilonna  les 
j)retivrs  éciatautes  de  son  patrio- 
hÀUie  (  {  de  son  énergie,  dans  la 
discuîs^inn  animée  qui  .sVdeva  en- 
tre le  giand-prevôt  de  Marseille, 
M.  de  Boumiissac,  et  le  conseil  des 
trois  4tents  de  eetle  vUle.  Déerèté 
d*a}o«irae«entpersckinel9il  aeten* 
dit  îk  Paria»  et  fenmit  à  Mareboan 


es  matériaux  snr  lesquels  ce  cclè- 
-bce  orateur  rédigea  ses  deux  dis- 
•eeota  rdatift  à  la  proeédore  de 
llsrsdile«  dieoonrS  qui  prodiiisi- 
•reat  la  pius  Tlre  aensatieo  à  eetm 
époque,  et  d^ipvès  lesquels  toute 
cette  procédure  Ait  «amilée  par 
rassefloUée  eenstilf  ante.  Les  pro* 
fomles  connaîssiinoes  de  Lejour- 
d.m  en  inati^Tcs  jndii'iaîres ,  fu- 
rent, en  y^lusienrs  ;iT»ti«8  eircoos- 
taucesi,  mises  à  prolit  par  ie  ïiiê- 
me  orateur.  Lors  de  la  création 
de^s  uuuïitHpalilés  en  Lc- 
^ourdau,  qui,  par  sagesse  et  sa 
•tormetéy  sa  réputation  coeanM  Ju* 
rfseonsulie>  «I  «en  caractère  fier* 
eonnd»  arnit  acquis  une  grande 
influence  auprès  de  eea  coad* 
eoyens*.  lut  élu  par  eux»  dans  las 
(tssemfalées  primaires,  procureur 
de  la  coBNnune  de  Marseille.  11 
cessa  ces  foîictions  vers  la  fin  de 
la  même  année,  pour  exercer  cel- 
les de  président  du  distriot  de 
Marseille.  Après  le  sit  l;<'  et  la  re- 
prise de  la  vill»'  de  Tinilun,  Le- 
jomrdan  refusa  de  laiic  partie  du 
tribunal  ré¥olutionnaire,  où  le  te* 
préeeotant  iklblUe  Tarait  appelé. 
«Mnieeîlie,  iui  ditHl»  n'a  besoin 
»  que  dindnlgenoeet  de  paia.  »  A- 
pitèa  l'entrée  du  général  Carteaux, 
à  «la  tête  des  (rvtupes  républtcai- 
ncs*  dans  la  ¥iMe  de  MarseiUe,  le 
,  représentant  en  mission  ordon- 
na la  démolition  de  l'hôtel -de- 
ville,  où  l'une  des  sections  avait 
tenu  ses  séances.  l,ejourdan  par- 
vint, à  force  (U  démarches  cou- 
ragwweii,  et  malgré  la  délibéra- 
tion de  la  municipaiité,  à  iaire  ré- 
voquer oet  ordre  insensé,  et  ent 
le  benbeur  de  ^nsertiar  nînsî  à 
lUiaeiUe  son  floa  M  édMce.  Il 
fut  QOimaé,  lors  de  la  réaction  qui 
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nuiriK  tl^rmidory  âOCuiatMir 
publie  jMT  les  rtprétmiant  Aa-^ 
guit  et  Serre.  Un  décret  de  le  oeo* 
Teatfoo  Teneit  de  déclarer  me- 
pects  tous  ceux  qui  n*nccepte^ 
raieot  poiot  le»  charges  publiques 
qu*on  Toudrait  leur  confier.  Le- 
'jourd^n  n'en  pfr«iÎ5tn  pas  moini»  à 
refuser  (ipiniâlrétnent  deA  fonc- 
tions inconciliables  avpr  sph  prin- 
<;ip<'S  vji  général,  et  j*ar  ticuliei 
ment  avec  se*  oftinion»  sur  l'af)- 
plieation  de  ia  peine  do  iiioit. 
Tour  vaincre  sa  résistance,  Au- 
guis  lui  ayaot  montré  une  Uéle  de 
proaeriplloa  draMée  per  lee  lem^ 
rittes,  et  iiur  laquelle  se  troureit 
le  nom  de  Laiourdan  arec  cette 
note  à  la  aulie  :  Chêfiêê  mcdérés, 
H  n'est  pas  encore  iempt,  «  Ek 
«quoi!  s'écria-t-îl ,  voua  me  si- 
»»gnalc7.  incf*  cnnf.mî»,  et  v^mj^ 
n  v()\}\c7.  (pjf  je  consente  à  devenir 
•  Uîiir  pig^^î  »  Auf^iiis  n'inHÎ^ta  pns 
davanta^^f".  OiiiJfjiK;  temps  h  pré», 
Lejourdau  iiU  noitmiv.  t  ou  unis- 
sairc  du  pouvoir  exécutif  près  le 
tribunal  cÎTil.  Succetsiremeot 
commisiaire  du  gouvernement 
près  le  tribunal  de  police  correo*- 
tlonnelIe«  et  près  le  tribimel  cl« 
vil  et  criminel  du  département 
dea  Bouohes-du-Ahdne,  il  paaaa 
de  ces  fonctions  à  celles  de  mem- 
bre du  conseil  des  anciens,  dont 
il  ne  ('p<'<'.i  fin  faire  partie  que 
pour  entrai,  tu  Tan  8,  au  tri- 
bunnt.  Dans  (  f  >  deux  assemblée», 
dont  il  lut  iioiiitné  plusieurs  fois 
titcivA'Hm,  il  prononça  un  grand 
nombre  de  discours»  oû  Ton  rc- 
trottTCy  éloquemmentdéveloppé.Hy 
les  principes  d'un  NACère  ami  des 
libertés  publiques»  et  les  vues  d'un 
profond  jurisconsulte.  II  fut  du 
nombre  des  membres  de  la  mino« 


rjté  du  tribunat  qui  votèrent  eoiw 
tre  le  consulat  à  vie».  En  Tan  lo. 
Il  prit  part  à  la  première  dlieus- 
slon  du  code  civil;  sortit  du  tribu- 
net  en  l'an  1 et  fut  ensuite  noriH 
mé  magistrat  de  sûnalé  à  Mar- 
seille,  place  qu'il  exerça,  à  la  sa^ 
tisfaction  de  se^  eonritoyerm,  jii!»- 
qu'à  sa  stippres^-ion  eit  iHr.i.  Il 
reprit  à  cetif  «  puipje  son  cabinet 
et  na  profession  de  juriftCOOsuUe; 
miih  il  fut  obligé  de  renoncer  a 
toutes  fonctions  piil>li(pies ,  en 
iSi5,  pour  avoir  accepté  la  mis* 
sioo  de  député  eu  Cliamp^le4HUi. 
Lejourdan  est  un  des  hooomes  qui 
ont  le  plus  boDoré  le  barreau  de 
Marseille,  dont  il  est  maintenant 
éloigné.  Ne  8*étant  jamais  occupé^ 
dans  les  divers  emplois  qu*îl  a 
exercé«5 ,  d'auf^menter  sa  fortune, 
il  finit  flans  lu  î^'An#»  et  dann  Ti- 
naction,  une  vie  <{u'il  a  si  long- 
tenip.*»  et  si  honorablement  consa- 
crée A  l'ulilitc  pijl)lirpie.* 

LELAK  (Clai  oe-Mame),  avo- 
cat et  poète,  naquit,  en  174^9  ^ 
Lannilisy  TÎllage  du  département  • 
do  Finistère.  Il  eierça  à  Erast  ia 
profossion  d^avocat,  eè  mourut  « 
le  1 1  juin  1791,  à  Landemau^oà 
il  rempliiaait  alor.i  les  fonctions 
de  ju^e  au  tribunal  civil.  Leiaé 
jouit  parmi  ses  compatriotes  d'u- 
ne p^r.mde  estime  comme  poète 
has  hrcloi».  JIh  trouvent  une  gran- 
de <jnginaiitf-  à  ses  ouvrno^e^,  et 
.surtout  une  ^^jieié  tellement  com- 
rnnnicalivi:,  que  les  personne»  les 
plus  gravea  ne  peuvent  s'empê- 
cher, eo  les  écoutant,  de  rire  aux 
éclats*  On  pnralt  regretter  que  les 
ouvrages  de  Lelaé  ne  puissent  être 
traduits  en  Iranpais  sans  perdre  le 

i)lus  giande  partie  de  leur  sel  et 
eurs  beautés  vraiment  singulières. 
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L«  poëiiic  inUlulû  Michel  Mon 
impritiié  à  Morlaix;  un  autre  puë- 
BMf  eitrêmenieiit  pl«iêaof«  sur  la 
mort  d*un  «blea^  et  tin  grand 
Aoîiibr»  d«  ohtnsônt,  de  Mtireft  et . 
d*épigrainmefl)  «ont  les  prodoe* 
tlons  iei  plue  eeiioiées  de  eet  au- 
teur. 

LËLAN  (J.),  né  àGuervîgnac, 
dans  la  ci-<îf*vfml  Br«lapnc,  lit 
long-temps  partie  deê  baïKlti*^  de 
chouanêor^MmèGnâ'àm  ccpa^s,  et 
pasiia  en  Angleterre  Jorique  la  pa- 
cification qui  eut  lieu  .nous  le  gou- 
vernement couâulaire  leë  força  de 
dépoter  les  armea.  Ldan  obtint  im 
traitement  du  miolatère  britaoni» 
que,  qui  le  plapa  au  dépôt  de  Sou- 
thauipton;oWJàqtteGeorgea^a' 
douda!  ayant  remarqué  en  lui  det 
dispositions  propraà  leienrirdana 
l'exécution  de  ses  projets  contre 
le  premier  ronsnl  Boiiapîirf*?  , 
i'erniiieiui  ù  Paris.  Lclan  y  ii  - 
V  rêlé  dans  le  même  trinpii  (}ue 
Georgcs-Cadoudal.  Mi»  eu  juge- 
ment comme  son  cotnpUce,  et 
comimuné  à  moil  le  lo  juiu  iBu5, 
il  lut  exécuté  le  a4  mois,  11  nV 
vait  paa  atteint  sa  st**  année. 

USLÀEGB  (N.),  eontre-ami- 
ral  soua  le  gouvemement  de  la 
rèpubliquet  obtint»  en  décembre 
1 796,16  oommandementdes  armes 
Âïoulon,en  remolaoementdeThé- 
venartl.  En  janvier  1798,  il  adrcs- 
.Ha  au  dirccloire-»'x«'r»if  if'ffcH  plain- 
tes tr/'«!-viveHîmrla  iri:i!heureii»«'  si- 
tuation tie»  prisonnier*  français  en 
Angleterre,  lesquels  fîKiuqiiaient 
(le  vêtemens  et  d'.iliiiiens ,  el 
élaieiil  euuore  victimes  des  Irai- 
temens  les  plus  cruels.  Au  moia 
de  juin  de  la  même  année»  on  lui 
confia  le  commandement  de  Tar» 
mée  natale  de  Brest;  mais  il  Ait 
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remplacé  en  janvier  1799,  P^^ 
contre  -  amiral  Kenaudin  ,  sans 
que  les  motlfii  de  cette  mesure 
aient  été  rendus  publics.  Depuis  ce 
temps»  M.  Leiarge  a  été  perdu  de 
▼ue. 

LELEU  (oK  La-Villb>aijx-Boi»)» 
député  par  le  tiers-état  du  Ver- 
mandois  aux  états- généraux  de 
1789,  était  subd('It''f^ii/'  (Inus  In 
ville  (le  Laon ,  dépaiimu-ni  dr 
TAi^ne  avant  la  révolution.  11 
vota  constamment  avec  les  amis 
delà  liberté  eon.stitutionnellednns 
Taiiâemblée  coastituuntef  et  parut 
souTcnt  à  la  tribune  pwr  j  dis* 
culer  des  questions  de  police  et 
de  législation  administratifs  It 
se  fit  plus  particulièrement  re- 
marquer dans  la  séance  du  8  août 
1^1 ,  lors  de  la  discussion  du 
cens  électoral ,  et  soutint  Topi  - 
nton  qu'il  no  fallait  point  porter 
cf  rciH  '\  ni»  tJMix  élevé,  et  ne 
pomt  |>river  les  peuples  (Ins  ram- 
pagncs  et  des  petites  villos,  ainsi 
que  In  grande  ntajoi  lté  xUt^  cnhiva- 
teurs,  du  droit  de  participer  aux 
élections. 

LELIEUR  M  Vii,t»>svi*Atoi» 
(u  cohtb)»  oheralier  de  ftaint- 
iouis»  Alt  clwrgé,  sous  le  gonfer* 
nement  impérial,  de  Tadministra- 
tion  des  parcs  »  {ardins  et  pépi- 
nières» qu'il  a  conservée  iMHis  le 
gouvernement  royal.  Ses  heureut 
essais  dan**  If  réi;tio  véjrôf;,(  l'a- 
vaient fail  ("oiiiiiiidr  (l(  [luis  long- 
temps. iM.  l,(  lieur  de  Ville-snr-Ar- 
ce  avait  aussi  essayé  <1  introduire 
en  France  la  patate  d  Amérique, 
et  cette  tentative  fut  cuun>nnée 
d*un  plein  succès  :  c*est  VoMét 
d*un  rapport  de  I Institut  sur  les 
progrès  des  sciences  naturelles  en 
181  !•  Il  ne  dut  qu*è  ses  vastes 
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4îoniwii.v>alicc.H  dau.5  ccUc  Uriitiche 
iiiléiTssiiDte  de  IV'Conotni^  riira- 
h,  la  place  d*Mliiiitibtrateur  dus 
ptrt:»,  pépiiiièMM  et  i«rdm«,  pim 
qui  parafe  suppriméa  aii|ourd'hiii 
(1893),  Diitt  foule  d*expérl6noet  « 
qu'une  ptHlique  contimiette  le  mit 
À  même  de  iUre«  furent  pe«r 
lui  une  soun^e  fécondu  d'oltsinrva- 
rHMiveUes«  qu'il  u  pul»li(!fH) 
un  181;?,  sotH  rn  ti(re  :  Pffmnnr 
françuiff.  ott  Traité  de  la  (uUuu'n 
et  He  lu  ((Il (le  iti's  (irtfr0ë  ftaitierst 
I11-8".  i.vi  ouvrup:»*,  iUiWv  (i  Ma- 
dame, duohoMs»  tj  Aillât itiléuio,  a 
•êlt!  présenté  uu  roi  pur  t*auieur. 

LKLlÈVtK  (Pietai-liMm». 
Gaiaisl),  qui,  MMM  lenom  usurpé 
de  C/i#»«i/f«r,  s^eataequiii»  perses 
crimes*  une  odieuse  eélétirité*  na« 
quitf  <>it  17869  t\  Madrid,  01^  sa 
familic  était  rnroru  établie  peu 
d^anné&<»  avant  lu  révolution  fran- 
\  fiiiMi*.  11  vint  se  tixer  en  Franco  à 
ITigr  (!»'  18  ans,  et  fut  plnré  ù  la 
Ra!i()ur,  où  il  «r  lit  r<Mnan|M«^r d'a- 
liord  par  d  li(MinMis<'s  dispositions. 
Son  éduontioM,  ih^*»  protrrtrons 
puissantes,  le  nom,  la  lortiine  et 
Ja  réputation  sans  tacho  de  son 
lière»  tout  semblait  lui  promettre 
un  «Toneemeot  presque  eertaiii; 
meisdéjéees  teolinalions  Tkîe«>« 
ses  avaient  oommenoé  A  se  déve* 
loppcr.  Un  grand  nombre  de  biU 
letu  Inux ,  dauH  IcsqueU  la  signa- 
ture de  M.  (>arat,  directeur  de  la 
JlarHjiu',  était  itnî(é«avoc  une  pei*- 
iV(  liut)  ((ni,  dit-on,  N;  trompa  lui- 
inéin(*,  avait  été  mis  vu  clin'ulu- 
tiofi.  IjC.h  sniiprons  poiiérent 
bictitAt  sur  fo  [(Minf»  Leli»  vr«*,  qni 
tut  infjiutn  nirnl  aritilé,  le  7  jan- 
vier iHot),  au  udUcu  de  papiers 
iierrant  é  attester  ami  «rime,  lia 
tnmitnnt  des  bilbts  ibnx  s^éleTftil 


ik  (in^mjo  francs,  que  m  famille  of- 
ftit  à  riDHtaut  d'ucquillcr,  Haus 
t  e.^ir  4e  ie  sauver  d'une  mort 
ignominieose.  L*aMm  fut  défé* 
rée  au  duo  4l*Otrente,  alors  ml«- 
fdstre  de  ia  police  f^éfale^  qui 
oonseotit  Ao'y  donner  auoaneettl» 
te«  sou»  lu  condition  expre8!»e  que 
le  eoupoliie  serait  ennMé  Mur-le- 
chnmp  dan»*  un  bataillon  oolonijd. 
i\v  tut  dans  ce  nouvel  étut  <fu« 
1,(  lièvre;  tit  à  Anvers  la  r.otniais- 
H  iin  r  (Ir  la  yciivc  d'un  olïîriei' 
hoiiaitdais,  lunnuié  Débira,  jeune 
feniinu  que  son  «'sprit  «'t  sa  beauté 
rendaient  égaleuteut  intéreasante» 
et  q«ie  la  lenalllé  desttnall  é  dore- 
nir  sa  première  TicHine.  Après 

auêlquts  mois  passés  ofoo  ette 
ans  la  plus  étroite  Intimité,  I«- 
lièrre  déserta  te>  drapeaux  fran- 
çais, et  so.  rendit  à  iiyen,  à  l'aide 
de»  papiers  d'un  nommé  PUrrê^ 
Ctmidc  C/ivriitticr,  qnf  lo  bn-^ard 
avait  mis  v\ï  sa  poss('s>»ir»n,  v\  doni 
il  s'appropria  dés- lors  k*  nom  :  il 
eut  n»r*îTH'  la  prérantiou  de  pour- 
voir, par  uu  lanx  congé  et  par  une 
feuille  de  route  également  falsi- 
fiée, à  Tabsepce  de  ces  deux  piÎH 
ees«  AooneNli  \  Lyon  par  M*  le 
eomie  4e  londy,  alors  préfet  «dn 
MiOne,  il  ftit  admis  dons  ses  bu** 
reauK,  et  nitnobé  A  U  division  doA 
finanees.  i^a  jeune  lluHandidse 
qu*il  «fait  eenniM)  A  Anvers  ne 
larda  pas  à  le  i*eioindre.  An  bout 
de  quelque  tenip^,  la  santé  de  la 
V«'uvr  Uébira,  jus(jn'alnrs  t'orlr»  e«t 
robuste,  6 'altéra  subitement  :  nui: 
indainmation  trèë-vive  ive  déclara 
dans  le  bas- ventre.  I.e«  remèdes 
urdonnîis  furent  impui5»ans,  et  la 
malade  expira  au  bout  de  Itrois 
fours.  li^lostnsetloii  do  la  pnieé*- 
duro  •  établi  depuis  quo  Leltèrie 


t 
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■T«itt  tour-èotour»  ilirîbiié  oetti» 
m«rt  à  Tusagc  des  liqueur»  Ibrtes 
<|tt*ll  M^ouiit  r«iiiiUeri]â  ysttve 
DébjfB,  et  à  la  circonstaBeai{ii'44^ 
le  aiirail  pi-is  «s  bnin  dans  un  mo- 
ment peu  favorable;  maU  de  ces 
deux  assertion»,  la  jiremière  lut 
foriTH'IU'ment  démentie  par  la  rna- 
liidc  (îlk  -  nirin»'-,  (jnaiit  à  iû  âecun- 
d»9  il  csl  demeure  (otkMant  (|iir- 
l,elièvrn  n'nii  rendit  aiicim  comp- 
te au  médecin  appc'lu  pour  lui 
donner  »es  soins.  IJuil  mois  euvi- 
ffon  «iprèjB,  la  5  mai  i8i3,  il  épou- 
ee  la  Û''*  Dcrigranges,  malgré  Top*- 
poiitîon  de  la  tante  de  celte  leiwe 
personne^  à  laquelle  il  arait  li»» 
piré  dei  soupv^ons.  Au  bout  de 
qaelquies  mois  de  jtnaria^ey  il  en 
eut  une  fiUe^  qui  périt,  peu  après, 
dans  les  con  vuUi<Mi6:8a  mère  ne  im 
Mn  vroîit  (]up  de  vingt-trois  j ou r!^. 
LeljjC  mon  lut  accompaji^uéc  de 
rirconstances  reuiarfpifil)les ,  qui 
ne  lais-sèrcnt  aucun  d<Hiio  cpie  Le- 
lièvren'en  i'ùl  réellement  l  autcur. 
Deuj[  cousines  de  la  malade  s'é- 
lûit  rendue»  auprès  d^eUe  ponr 
•*asturer  de  ion  état^  elle  leur  an- 
nonça que  «a  aanlé  s'était  améllo» 
rée»  et  qu*eUe  les  aceompagne» 
fait,  le  lendemain ,  ù  la  llie  d'un 

village  voisin  Le  jour  mOme, 

elle  avait  cessé  d'exister.  A  peine 
avait-elle  rendu  le  dernier  soupir, 
q»ic  Lelièvrc  se  uùt  en  devoir  de 
la  dépouiller  de  ses  vrfeMnfMî*,  et 
ne  s'arrêta  que  sur  les  iepiorîies 
qui  lui  furent  laits  par  h's  sprctn- 
ituta  dje  cet  acte  (rinst;ii<;ki>iiité. 
Le  lendemain,  il  mit  à  prier 
auprès  du  corps,  «t  lut,  on  pieu* 
rant»  VlmUatUm  ég  JéM»CHri9t. 
On  remarqua  qu'après  lademièM 
«  onvuMott  de  la  oialado.  Il  s^élait 
iiAiè  «le  Jelnr  ce  ipii  resteit  d'uM 
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p«y*ti  pàrtiouUére  qu'il  lui  faieait 
prendre.  L*année  de  son  YjeuTagiB 
était  k  peioe  éeoulée»  qu*il  «pou- 
aa*  en  secondes  noces»  Margue- 
rile  P^Mrd,  qui  cependant  aurait 
témoigné  de  la  répuguanu;  à  s'u- 
nir à  lui.  Treize  mois  après  leur 
mnriafre,  celte  jeune  feuime  pérît 
(Ijn'j;  les  mrfnes  convulsions  que 
Je-  deux  pieuuères,  après  avoir 
Joiiiir  Ir  j(inr  à  un  û\i  Joui  il  se- 
ra plus  (Uapiement  question.  Le- 
lièvre  s'était  coustamment  obstiné 
à  la  garder  seul  et  à  éloigner  tout 
eeeoursétfiaoger.  Veuf  mois  après 
M  «sort,  il  contracta  un  teaisième 
mariage  avec  Marie  Aiqueu  U  n'est 
pas  kora  de  pvepos  de  laire  remar- 
quer qu'à  ebuque  nouveau.criiuf** 
il  changeait  de  logement  et  de 
médecins.  Marie  Aiquet  ne  tarda 
pas  à  devenir  mère  :  son  hccou- 
clienjeul  U\i  JiMilnun^ux  et  péni- 
ble; on  eut  recours  au  lorccps 
Cependant  l'accouchée  parviiàl  a 
se  rétablir;  on  la  croyait  lioi'f  de 
danger,  quand,  à  la  suite  d'uni:  ' 
erise  vieieotey  accowpagaée  de 
vomisseoiens  et  de  dévoîemens , 
elle  expira  dane  des  con?ulsiontt 
teHement  efrajnentes»  qu*aaeua 
témoin  y  4  l'exoeption  de  son  ma- 
ri *  ne  put  en  supporter  l'horrible 
speeiacle.  C'est  au  sujet  de  ce 
quatrième  événement  que  se  rén- 
nissfînt  les  cliarf^es  les  })lu.s  acca- 
blantes cmoIk;  l.clifvre.  La  ir.irde- 
malade  l'ayant  surpris  au  ui(»meut 
Oi^  il  faisiiit  boire  à  sa  liUiinie  quel- 
que chose  duu2>  une  tasse  à  café, 
elle  lui  fît  des  observations,  iiux- 
quelles  il  eèpondit  brusquement: 
«On  n*a  qu  une  mort  à  foire  :4e 
«que  je  lai  donne  lé  lui  procure* 
»M  Jimeicrise  qui  la  eaufera  ou 
«reniininiftra.  »  Peu  4*iiiatan«  lui- 
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pmTimli  Leliètre  t^était  présen* 
té  eKes  un  pharmacien  ^  pour  y 
obtenir  du  lulfure  de  potasse»  qui 

lui  fut  refusé.  On  l'en  tendit  plu- 
sieurs fois  s'eiTorcer  de  persuader 
à  sa  malheureuse  épouse  qu'elle 

ne  pourrait  en  reyenir,  bien  que 
le  médecin  eût  répondu  fîesn  «,nié- 
lisDn.  Leli«'vrp  hii  fivnil  ainpiir,  si 
ses  dernier.H  moiiiens,  uii  ecclésias- 
tique, qu'il  avait  enpaîjé  à  la  dis- 
poser ù  lui  iaire  nue  doualion  de 
tous  sert  bieiàs.  Eaûn ,  aprè»  la 
mort  de  cette  troisième  femme,  il 
«Aécta  un  désetpoir  qui  n*arait 
(  aucun  des  caractères  de  la  réaKtÀ, 
et  pâlit  quand  on  le  menaça  de 
faire  ou?rir  le  corps  de  la  défun- 
te. Bientôt  ii  fit  un  quatrième  ma- 
riage avec  Hose  Be/^son,  qui  vrai- 
semblablement ne  doit  TexiAtence 
dont  file'  joiiit  encore,  qu*à  i'ar- 
icstation  de  son  exécrable  époux. 
LA  ne  se  i)orncnt  point  le**  crimes 
dont  Lelicvr«î  a  été  cou  vaincu. 
On  se  rappelle  qu'ii  avait  eu  un 
fils  de  son  union  aveu  iUarguorite 
Visard,  sa  seconde  fsmme;  cet  e»- 
fant^  qui  portait  le  nom  de  Deni9- 
Eugène  ChcTallier,  était  confié 
aux  soins  d%me  nommée  Renaud, 
habitante  de  Villeui  banne,  près  de 
Lyon.  Le  a  aeOt  1819,  Lelièvre 
uUa  le  retirer,  sous  le  prétexte  le 
pbis  Irivole,  en  promettant  de  le 
ramener  sous  peu  de  jours.  A 
peine  Hit-il  éloin^oé,  qu'il  se  înlta 
de  congcUinr  la  voilure  qu'il  avait 
amenée.  Si  Pou  ajoute  loi  i\  son 
récit,  il  avait  pris  la  route  de  i*uU 
lioanay,  village  à  trois  lieuçs  de 
Ljon,  pour  y  remettre  Tenfant 
entre  les  maint  d*une  nourelle 
nourrice;  s*étanl  égaré  dans  son 
chemin,  une  branche  d*arbre  avait 
frappé  le  jeune  Benisy  qui,  ébtan* 
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lé  par  le  coup,  Taurait  entraîné 
Ini^même  au  fond  d*un  abtme;  la 
nuit  ne  lui  aurait  pa.s  permis  de 
retrouver  le  corps  de  son  fils  r  a^- 
lors  accablé  de  stupeur  et  de  dé- 
sespoir, il  se  serait  remis*  dès  le 
lendemain,  en  route  pour  Lyon... 
Ce  sy'^téfne  de  tlérense,  si  nvala- 
droitèment  ini.ij^îné,  fut  un  des 
principaux  éitMiiens  de  Tacctisn- 
tion  p(»rtée  contre  lui  :  on  présu- 
ma généralement  que  cet  enfant 
avait  irouve  la  mort  dans  une  des 
rivières  qui  avoisinent  Lyon,  et 
eette  conjecture  se  convertit  en 
certitude»  par  la  connaiseano« 
qu'on  acquit,  postérieurement  à 
la  condamnation  de  Lclièvre,  de 
la  découverte  faite  sur  les  bords 
du  Rhéne,  au  moi;»  d'août  1H19, 
du  corps  d'un  enfant,  dont  Piden- 
îité  avec  celui  de  Lelièvre  fut  éfa- 
hlicde  la  manière  la  pbis  positive. 
A*eu  de  jours  après  cette  dispari- 
tion my-'té»  icnse,  Lelièvre  écrivit 
ces  mots  à  la  ieinmc  Renaud  :  Mon 
fils  se  porte  bien,  et  l'avenir  prou»- 
Vêra  que  je  n'ai  as;i  que  pour  ttU 
■  procurer  un  $ort  eonstuni  $t  9$9U^ 
ré,  Enfin»  et  c*est  ici  le  dernier 
des  crimes  de  Lelièvre»  et  celui 
qui  conduisit  é  la  découverte  de 
tous  les  autres,  ce  monstre  se  ren- 
dit, le  17  juin  1830,  à  Saint-Ram- 
bert,  prés  l'île  Barbe,  à  peu  de 
distance  de  Lyon,  et  passa  une 
partie  de  la  journée  à  jouer  avec 
de  jeunes  enfans,  auxquels  il  dts^ 
tribuait  des  boubons;  tout-à-coup 
il  chargea  l'un  d'eux  sur  ses  épau- 
les, s'embarqua  sur  le  Saône,  et 
prit  rapidement  la  fuite  du  côté  de 
Lyon.  On  remarqua  que»  durant 
le  tra{et»  IWant  fut  constam-* 
ment  assoupi ,  circonstance  qu*on 
ne  saurait  attribuer  qu*à  la  psé«- 
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caution  prise  sans  doute  par  Le- 
lièf  de  mêler  quelque  lubstunoe 
soporifique  aux  bonbons  qu'il  lui 
avait  donnés.  Atteint  par  le  père 

de  Tentant 9  et  remis  entre  les 
mains  de  rautoritè,  JLeiièTre  s'é- 
cria qu'on  lui  atûit  toié  un  enfant, 
et  qu'il  en  avait  pris  un  autre;  m  ni  s 
il  est  hors  de.  doute  que  ce  crime 
avait  eu  iieu  pour  satisfaire,  par 
une  supposition  crimiueile,  aiix 
réclaiiKitioii^  (Jl-  Iti  f;)ii)iile  de  sa  se- 
conde ieuiuie,  qtii  le  pressait  vi- 
Yement  de  lui  représenter  reniant 
de  la  défunte.  Les  débats  de  ce 
procès  eurent  Heu  doTant  la  cour 
a*assises  de  Lyon^  les  1 la  et  i3 
déceiubre  i8do»  en  présence  d'u- 
ne foule  innombrable.  LUnteno- 
gatoir*;  de  Taccuséf  rempli  de  con- 
tradictions choquantes  et  de  pro- 
testations hypocrites,  fournit  les 
preuves  les  plus  convaincantes  des 
crimes  qui  lui  étaient  imputés  :  il 
tut  plusieurs  luis  iuleniunpu  par 
les  témoignages  de  rindignation 
publique.  Lelièvreeatendit  avec  un 
giand  san§4Void  la  sentence  qui  le 
condaïunait  à  la  peine  capitale,  et 
salua,  sans  affectation,  les  juges 
qui  venaient  de  la  prononcer.  Ra- 
mené dans  sa  prison,  il  y  fut  Tob- 
iet  d*une  surveillance  toute  parti- 
culière. A  son  dernier  moment ,  il 
dit  ù  son  défenseur,  M.  Boulléc,  à 
qui  Ton  doit  ces  détails,  qu'à 
^  i' exemple  de  notre  Seigneur,  il 
rsudjj'rait-  sans  élre  coupable.  En 
apprenant  le  rejet  de  son  poui  voi 
eu  cassation ,  il  se  livra  au  plus 
^(iolent  emportement.  Conduit  au 
supplice*  ie  a«j  janvier  iHai,  au 
milieu  d'une  Immense  population 
et  d'une  escorte  considérable,. il 
parut  fléchir  ii  la  vue  de  Técha- 
Saudj  sur  lequel  on  fut  obligé  de 
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le  soutenir.  Le  nombre  et  la  Ta- 
riété  des  crimes  à  raison  desquels 
Lelièvre  a  péri ,  le  défaut  d*aucun 
intérêt  ma|eur  bien  prouvé  à  les 
commettre,  les  oirconstanees  qui 
les  accompagnèrent,  le  rang  a- 
vantageux  que  le  coupable  oœu- 
pait  dans  la  société,  tels  furent  les 
principaux   ntotifs   qtii  fixèrent 
îon{j;-tein j>s  sur  ce  procès  la  cu- 
riosité publique  :  cette  curiosité 
j)arut  même  survivre  à  celui  qui 
en  était  Tubjet.  L  hjîpocrisie  de 
Lelièvre,  qui,  bemUable  à  Des- 
rues, courn^t  babituellement  du 
manteau  de  la  religion  la  pervers 
sité  de  son  âme,  séduisit  quel- 
ques personnes  peu  éclairées;  ce*  f 
pendant  on  tie  peut  disconTealr 
que  rinfanticide  commis  sur  De- 
nis-Eugène, son  fils,  et  Tempoî- 
sonnement  de  Mairie  Riquet,  sa 
troisième  lenane,  ne  fussent  prou- 
ves jusqu'à  l'évidence,  et  chacun 
de  ces  crin  \  e  8  ^  ii  Ihsai  t  à  lu  i  >ie  n  I  pour 
le  ccMiduire  a  Tiichafaud.  11  parait 
même  résulter  de  divers  témoi- 
gnages, que  ce  monstre  avait  en- 
core d*autfes  attentats  à  se  repro- 
cher, mais  ft  raison  desquek  le  dé- 
faut de  preuves  suffisantes  l'a  em- 
pêché d'être  poursuivi.  Leiièvre 
était  d'une  taille  un  peu  au-dessus 
de  la  moyenne;  sa  chevelure  bloa* 
de  et  bouclée  était  magnifique;  ?cs 
yeux  étaient  bleus  et  doux;  son 
organe  était  un  peu  «ourd.  com- 
me celui  d'une  personne  enrhu- 
mée, son  débit  lent  et  entrecou- 
pé. Il  avait  dans  les  tèvres  un 
mouvement  de  contraction  qui 
imprimait,  par  momens,  à  sa  phy- 
sionomie une  vivacité  effrayante* 
Le  crâne  de  ce  monstre  a  été  soo" 
mis  à  l'inspection  de  plusieurs  mé- 
decins distingués^  et  cet  examen  ^ 
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dUxOli ,  Itiir  a  fourni  <!•  noavelles 
misons  iiour  accrédiltfr  le  sysCèoMi 
du  célèbre  docteur  GntI  :  oe  erâne 
drpo.<ié  au|Ourd*hiii  au  mu- 
sêiiin  de  Lyon.  Lu  relation  com- 
plète du  procès  de  Lelièvre,  dit 
Cfifrafficr,  a  été  puMiro  par  M. 
Boullte,  avocat  A  la  cour  royale 
de  Lyon.  Lyon,  iHuo,  în-8*. 

L  K  11  1  f'!  V  l\  K  (i.ts  QUAI  II  K  F  n  k  ivEé) , 
.'111  noiiihre  doffquets  il  faut  diittin- 
y,ner  le  chanoine  régulier  de  Sain* 
te» Geneviève,  étaient  fils  d'un 
propriétaire  delà  Crtollle*  vlllege 
près  de  Gaen,  qui  Ait  le  premier 

SréBideut  de  radmliriatratloii  du 
èpartement  du  CaW&dos.  A  $a 
mort,  ses  âlê  soupçonnant,  i\  tort 
vMm  doute,  que  i*on  voulait  enle- 
ver son  corps,  ponr  înscrifc  en- 
f^nitc  If  nf>fM  f^u  ils  portaient  '^nr 
.  lu  liste  di;s  éuiign'"ï,  v<<ill( k nt 
chnqiKî  nuit  snr  le  lifm  di'  l>t  s<-- 
pullun'  prnduiit  \e  l<Mj>p>  présu- 
mé nécesî^iiire  pour  rciiru-re  dis- 
soliUroti.  Aucun  évéïienienl  ne 
troubla  cette  garde  de  la  piété  fi- 
liale. Deux  d*entre  eux,  d*une  for- 
ce physique  extraordinaire^  et  en- 
nemis  fanatiques  de  la  réfolution, 
eurent  Taudace  d'entovcr  en  plein 
jour,  en  de  l'hôpital  mili* 

taire  de  Bayrux,  le  nommé  Ame- 
line,  rhcf  de  rhounvs,  (]e  traver- 
ser la  viifo,  rliar«;é'*  de  hMir  lioiu»- 
rtihle  i'ardenu,  et  de  le  cat^her,  la 
veille  THf'me  du  jour  fixé  pour 
rexècutiou  d'Ainclinp,  dans  lu 
maison  d'une  ri-devaitl  «iibbesse. 
lieux  qui ,  les  premiers,  ont  fait 
connaître  oe  trait  d*iAi  courage 
«xttaordinoHpe,  n*ont  pas  ajouté  à 
leur  récit  len  ciroonstanoes  nssu- 
«■émenC  fort  ningolières,  qui  par»* 
1  js^rent  Ta^^tion  de  Tautorlté  et  de 
It  forée  année.  Un  d'àutres  ocea- 


un 

sione,  le4  frères  Lellèvr»  rendi- 
rent des  services  signalés  à  la  cmw 
se  qtt*lls  af  aient  embrassée,  mala 

sans  la  déshonorer  par  de^  actes 
de  brigandage»  dont  bien  des  ' 
chouans  se  «ont  souillé?».  Rentrés 
dans  leur;*  foyrr?*  à  la  parifK  nlion 
<'on<^nlaîro ,  ont  rotitituié  de 
h'oc*  uper  i\v  leur.H  alVaircs  parli- 
(•nlirre-*,  malgré  les  reprises  d'ar- 
nica qui  ont  eu  Heu  à  diverses  é- 
poques. 

LELORGNE  D'U)KVILLE(B.), 
afait  'd^abord  été  chargé  de  rem- 
plir, sous  le  gotivememenf  impé^ 
rial,  une  mission  de  outliAnce  en 
Russie,  et  occupait,  en  i8riS,  la 
place  de  chef  du  bureau  de  sta* 
listrqne  aiÉ  ministère  des  relations 
extérieures.  Dans  la  mf*mc  nn- 
11(^0 ,  nomm*'  ««ff mm'' faire  interprète 
du  eabitief  <lr  ri  ii ipereur  Napo- 
léon, il  suivit  i  v.  [H  iure  i\  Pnrmée, 
le  i.l  juin  iHif).  Apres  Itî  i>econd 
retour  du  rui,  M.  Leiorgne  d*I- 
dcville  lut  compris  dans  l'ordon- 
iiftOce  dite  des  trentâ-^hatt  ^  du  94 
juiHet  de  la  mdme  année.  Arrité 
au  mois  d*août  suivant,  à  Melun, 
il  lui  fut  enjdnt  de'  sortir  iuïraé- 
diatement  die  France.  Il  a  été  au- 
torisé i\  y  rentrer  au  commeuc^ 
ment  de  18  iç). 

LEWATCNAN  (JuLirN-ClAwir- 
l.l),  mend)re  de  plusirurs  léfjisla- 
furf  s,  exci^ail  en  ly^i)  les  Ibnc- 
liou?^  de  lieutf»nant  criniinH  A 
Beaugé,  lorsqu'il  l'ut  nommé  par 
le  tiers-état  de  la  province  d'An- 
jou aux  étnts-géneraux.  En  sep- 
tembre 1 793 ,  le  département  dii 
AI aine-el- Ivoire  le  nomma  A  la 
convention  oatl(male,  où  dans  le 
procès  de  Louis  XVI,  il  vota  la 
réclusion  jusqu'à  la  paix.  L*inté* 
rèt  qu'il  prit)  en  1799,  aux  dépu- 
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tés  proscrits  par  suit€  de  la  joitmèe 
du  3i  mai  (1795^,  le  rendit  Tofe* 
)et  de  quelques  dénoneiationei  qui 
toutefolf  n'eurent  pn»  de  aailes 
fôcbetwes*  A  la  fia  de  la  session 
ceftventioonelle»  U  passa  au  con> 
seil  des  cinq-eeMs»  dont  il  fit 
partie  Ittsqu'au  ao  imî  1798. 
L*année  suivante,  \f  diiTr^oiie 
nomma  M.  Lemai};nan  comniis- 
saire  près  radtninislralioii  des 
hospices  civils,  et  le  gouverne- 
ment (  (HKsiilaire,  sous-préfet  de 
Bauge  <  dont  il  remplit  les  l'onc- 
tions  pendafit  plusieurs  années.  H 
a  été  ensuite  entièrement  perdu 
de  vue. 

LfiRTAIGNAN  (TS.),  àé  dans  le 
département  de  la  Vienne,  d'une 
fâmiilft  ancienne,  était  oificicr 
dans  un  régiment  d'infanterie  à 
l'époque  de  la  révolution.  Il  quit- 
ta le  service  et  se  retira  dans  ses 
terres,  où  il  se  trouvait  qnand  les 
premiers  troubles  de  la  Vendée  é- 
clalèrent.  Lemaignan  y  prit  part, 
et  devint,  en  1795,  membre  du 
conseil  supérieur  de  l*armée  ca- 
tholique et  royale»  établi  à  Gli»- 
tiJlottw  II  soi?it  Tarmée  an-delA  de 
la  Loire  9  parttdpa  à  plnsieurs  en^ 
g^gemeos  qu'elle  eut  aree  les  tè" 
pubUcains,  et  perdit  un  bras  à 
l'attaque  de  Granvilte.  Il  mourut 
quelques  jours  après  »  des  suites 
de  sa  blessure. 

LK^IAÏGNKN  (  F.  A.  R.  M.  ), 
fut  eki  en  1793,  par  le  dép»ar- 
tement  de  la  Manche,  député 
au  conseil  des  cint]  -  cents ,  il  uù  il 
sortit  dans  le  courant  de  mai 
Quelque  temps  après  la  ré- 
volution do'18  brumaire  an» 8  (  9 
noyembre  1799)9  le  gouverne* 
ment  consulaire  le  nomma»  en 
i8uo»  à  la  soar-préfectttre  de 


Yalognes  ;  il  en  exerça  les  fonc-  - 
tiens  jusqu'en  ]8i5qu*if  fut  rem- 
placé. M.  Lemaignen  ne  paraît 
pas  avoir  fempli  depuis  d'autre 
emploi  public.  ^ 

LEMAILI^AUD  (J.  r.)»  mem- 
bre de  plusieurs  assemblées  légis- 
latives, était  procurejir-général- 
syndic  du  dépnrtfMOPnt  du  Mor- 
bihan ,  lorsrjiri!  fut  élu  ,  au  nioi;! 
de  septemlu  e  1791,  dépulA  à  ras- 
semblée législative»  oi\  il  prit  part 
aux  discus!*îons  les  plus  impor- 
tantes. Fn  179'^,  il  lut  réélu  par 
son  département  à  la  Convention 
nationale;  il  s'attacha  an  parti  de 
la  Gitond»,^  et  vota  »  dans  le  pro- 
cès de  Louis  XVf  y  la  réclusion  et 
le  bannissement  à  la  paix.  L'année 
suivante,  il  fut  envoyé  en  mission 
dans  le  département  d'Hle*ei-Vi- 
laine,  il  montra  beaucoup  de 
niodrration  et  de  ju'^lîre.  Meît>- 
bre  du  conseil  des  ciuq-cenKs  eu 
1797,  il  en  sortit  en  17<)H,  prmr 
remplir  les  fonctions  de  commis- 
saire près  de  l'administration  du 
Morbihan.  Ses  commettaiis  le  por- 
tèrent de  nouveau  eti  1799  au 
conseil  des  anciens.  Après  la  ré« 
volutitm  du  18  brumab'e  an  89  ft 
laquelle  il  fbt  favorable  »  il  passa 
au  corps -législatif,  d'où  il  sortit 
en  i8o5,  et  n'a  plus  rempH  de-  . 
puis  de  fonctions  publiques. 

LEMAIRK  (Nicotis-ÉLoi), 
professeur  de  poésie  latine  A  la 
Faculté  des  lettres  de  l'académie 
de  Paris,  éditeur  de  la  rollec- 
tiun  des  classiques  latins,  avocat, 
correspondant  de  l'académie  de;»" 
lettres,  sciences  et  arts  de  Turin, 
cbevalier  de  la  légion-d'hofineur^ 
est  né  le  1*'  décembre  1767,  à 
Triancourt,  orromlissement  de 
Bar>le-DttCy  déparVemeat  de  la 
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MeuMc.  Il  Ht  SCS  éiuilcs  au  collège 
de  SuiiUe-Darbe,  dont  le»  él^ve» 
totveieiit  lee  olaiMS  du  collège 
Dtiplennift^Sorboiiiie.  A  la  fin  d« 
la  première  année  fl  gagna  sa  pcn* 
nioûf  qui  étail  de  cent  écuo.  11 
n*en  coûtait  pas  davantago  alort» 
et  Ton  ne  poyait  nuciin  droit  ex- 
traordinaire ou  ordinaire  h  l'uni- 
versité. Il  se  Pm  rernsm|«er  bien  • 
lAt  pur  sa  sn|n  l  inrilé  eu  por.sic 
latine,  et  à  la  tin  de  su  prrnnère 
année  de  rhéi  i  ique,  le  proic.HHour 
Binet  lui  déicnia  t  e  (|u'ua  uppe- 
lolt  alors  rhonuenre/0  faire  t*exer' 
cieê  ù  la  diêtrlbutlon  des  prix  du 
collège.  Cette  préférence  hono- 
rait également  le  talent  du  diioi- 
pie 9  et  le  déalntéressement  du 
maître*  Car  Tu^uge  iinmétnoHal  » 
dans  tous  loB  collèges,  était  do 
choisir  pour  cette  cérémonie,  d'un 
grand  relut,  un  (';Iève  d'une  famil- 
le noble  on  riche,  qui  payait  les 
frais  du  tujii.H^ier  et  de  l'orchestre, 
et  qui  de  phn  f'.'ii>ait  disfiètenieiit 
au  proi'esseui  un  (  .uicnu  d'une 
centaine  de  louis  dans  une  paire 
de  ganis  blancs.  Le  boursier  do 
Sainte* Barhe  ne  pouvait  payer 
que  de  sa  personne.  Indépendam- 
ment du  prix  d*exeroice«  il  eut  les 
cinq  prcnners  priX|  inUr  omnes, 
quoiqu'il  ï'ùt  npuvMU^l  Barbiste, 
L'année  suivante»  en  1787,  il  eut 
le  prix  d'honneur  au  concours  gé- 
néral, eornnie  tttéran^vX  rortipnr- 
tu  lou.s  \v>  yv'w  (lu  collège  Uu- 
pleôM.H  rf  tmis  i  (  ii\  de  Sainte  Bar- 
be. ApK  s  M  s  tit'UN  i»uuée»t  de  plulo» 
.«upbie,  il  lui  re\  u  maitvi'i  &'drts,  et 
concourut  en  i^Hj)  pour  l'u^iu na- 
tion dons  les  hautes  classes.  11  se 
destinait; A  professer.  Deux  pinces 
étaient  vacantes  pour  la  rhétori- 
que. Vingt  concurrens  se  pré««>n- 
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t aient.  M.  Lemnire  eut  d*emblù<* 
le  premier  prix.  On  n'a  pas  encora 
ouollé  la  pièce  de  vers  latins  qu*il 
composa,  et  la  manière  bHlIantn 
dont  il  expliqua  publiquement  le 
6-«  livre  de  TÉneide,  et  le  grand 
plaidoyer  pour  Mi  Ion.  A  la  péro- 
raison (tout  l'auditoire  flat  ému 
jusqu'atix  larmes.  Kn  1790 ,  flgé 
de  *ïS  un?*,  Ir*  miuvfl  iv^vv'^i'  i\i 
la  classe  de  rhétiwi(|iir  de  «tuii 
professeur  M.  Dtnel,  <|iii  lut  iu)ni- 
mé  recteur  de  Tuniversité,  par  ar • 
rêtdu  parlement.  Kii  i7ç)'Ji,  il  fut 
nommé  professeur  titulaire  au 
collège  du  emr4iiuU  iéêmûint,  OMI- 

Cde  demander»  en  1795,  un 
rtiflcat  de  civisme  «  il  se  rendit 
à  sa  section ,  celle  du  Jardin  dea 
Piaules,  dite  alors  section  desSana* 
CulûUee.  Elle  était  dominée  par  in  f 
féroce  Henrioty  comnnmdant  de 
Paris,  auH.si  eoimu  [uu*  î/t  brirbarie 
de  ses  discour,'*  que  par  celle  de 
ses  aotions.  Accusé  d'incivismu 
pur  llenriot,  et  d'être  toujoni?» 
V enfant  de  ta  /iilf  ainée  df,nroi.s  (^tlc 
rinuver.Hité),  M.  Lemuire  s'êlan- 
(u  à  la  tribune  de  la  section ,  con- 
fondit avec  trop  d'avantage  peut*' 
être  son  fiiroucne  accusateur»  ob«  « 
tint  de  rassemblée  son  certificat 
de  civisme .  en  bientôt  aprée 
nommé  président  temporaire,  et 
Ajtensnhe  juge  suppléant  du  tri- 
bunal rivil  rlu  ()•"•  arri)udisî*emcnl 
de  Paris.  Ce  lut  idors  (juMI  fut  Q5- 
se»  lieuretix  potir  sauver  de  i'em- 
prlsuuuenient  les  professeurs  du 
.lardui  tixijours  royal  «les  Plantes^ 
comme  disait  Henriol.  11  flt  don* 
ncr  un  certificat  de  civisme  au 
vènémble  Danbenton,  savant  coU 
labnraleor  et  conseil  do  Plmmor» 
tel  BulTou,  en  présentant  ce  savant 
comme  un  berger  qui  élevait  de» 
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c'est  &  JA*  iM^ob^înton  qu^est  due 
preipi^ir^  ll^uralisatioii  m^- 
Hnos»  Les  doininnleurs  d'alors  i 
nui  envoyaient  les  hoinuies  à  la 
boucherie  coiinnc  d(!s  moutons, 
respectèrent  le  vieux  berger;  ce 
vieux  savant  eût  péri  c<»Mnne  latit 
li'^ll^rei»,  coiuuie  Lavoisier.  Duus 
C^s  temps  4<^P^or^'^^^^9  plusieurs 
4e  ses  çi)m patriotes  durent  son. 
lieuiœuae  influf  ppeUci>iisçrvaliQD 
d^leiiffii  jqurs.  |«9  fweux  Coffîo- 
«i4éd*Henript9  pounuivit  Al. 
I^tmike^  et  r^cçtisa  d'avoir  épou- 
Uf)^  prinpe^çe  de  Lorraine. 
Gettp  accusation  était  ridicule , 
niais alorj» elle é^aitdaugereuse.  M. 
Lemaire  venait  d'épouser  la  fille 
du  notaire  du  village  voisin  du 
sien,  et  la  dépulalion  tle  la  Meu- 
,îîe  dut  rallesler.  Le  9  thermidor, 
ou  renouvelle  lestribunaux^iM.  L^ 
maire  fut  renoiunié;  oittis  n'ayant 
jias  TAge  requis,  il  dpnna  sa  déuik- 
(  MOï\^  Pjeruiant  quatre  ans  il  demeu- 
IH  éloigné  4«  toutes  fonctions,  et 
fe,  rapprocha  des  muses  latines, 
liais  en  Tan  7,  Qaudin  des  Arden- 
ndijA  lît  nommer  comiuissaire  du 
4||pnverueiiieiit  près  le  bureau  cen- 
tral de  police  à  Paris.  Il  fut  char- 
gé de  l'ermer  la  société  du  Manè- 
ge, et  de  disperser  les  iioimues 
qui  voulaient  «  ncure  une  lois  pro- 
clamer la  pairie  eu  danger.  Ou  se 
rappelle  ce  que  cc^  mo(s  portai^Of 
4f  ec  enz  de  terrible  et  de  mena* 
ç«nt  ipoiir  1^  patrie.  eJle-mômj»« 
i«a,ç^ainii«sion  des  InspficteurH 
l^li^ll  des  anciens  proposa  alofs 
au  'directoire  de  récompenser  H» 
Lemaire»  pur  le  ministère  dei'in- 
tiuwêit  celui  de  la  police.  Sa 
nomination  fut  même  annoncée 

4tm  les  ^HToau»;  iiuii^  ^naïuif- 

V  XI. 


te  revint  4'^jrpte,  et  toutlB-gfRir 

vernement  directorial  disparut* 
La  place  de  commissaire  pr^s 
bureau  central,  qui  depuis  s'est 
appelé  prélecture  de  police,  t'u^ 
aussi  supprimée,  et  pour  la  secon- 
de fois  M.  Lemair^  eut  recours 
aux  muses.  Fendant  ses  fonctions, 
^a  maison  lut  un  asile,  et  peut-ê- 
tre Quelque  cbfkse  de  plus,  pour 
des  nommes  ciél^bre^,  alors  per- 
sécutés, tels  que  La  tlarpe,  V^hh^ 
Sic^rd ,  Footânea  et  tant  d*iiulm 
encore  vivans.  Couché»  depui| 
ministre  de  Temperçur,  depyiîl 
duc  d*Otrante,  depuis  ministre 
du  roi,  n^avait  pas  pardonné  à  iU. 
Lemaire  la  clôture  du  Manège, 
et  le  desservit  avec  succès  auprès 
du  premier  consul.  Néanmoins 
il  l'ut  accueilli  par  Lucien  Bona- 
parte ,  el  exei*ya  quelque  temps 
un  eniploi  au  ministère  de  Tinté- 
rieur.  i9*ayant  pas  pu  vaincre  les 
préventions  du  premier  consul,  ii« 
J4emaire  crut  devoir  alora,  en  180% 
se  soustraire  ^  une  position  qui  lui 
parut  dangereuse;  il  partit  pour 
(Italie,  et  donnai  Milan,  à  Par- 
me et  ii  Turin  le  spectacle  nou- 
veau d'improviser  en  vers  latins 
les  saillies  des  improvisateurs  ita- 
liens. Dans  cette  dernière  ville, 
notamment  à  une  assemblée  so- 
lennelle de  ruuiver»itè,  il  pronon- 
ça en  langue  latine  undihcours,  et 
iM[iprovi.*Hi  une  argumentation.  La 
séange  duca  deui;  bwrea.  L*un»- 
T«rsité  fit  imprimer  son  disocnny 
et  lui  Qt  un  beau  présent  de 
vreSf  et.  distribua  son  discour^ 
dans  tonte  iltaMe.  U  visita  le  lac 
de  Côme,  et  sur  les  ruines  de  la 
piaisun  de  Pline  il  jura  de  publier 
les  œuvres  de  cet  illustre  auteur  et 

ao 
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ouvrage  est  aujourd'hui  à  son  ^a*" 
volume.  Les  Anglais,  qui  imitent 
ce  que  les  Fiançais  iuveiilenl  d'u- 
tile, publient  également  le  même 
ouTrage,  qui  nous  a  paru  8Upé<* 
rieur  par  la  beauté  du  papier, 
maU  inférieur  pour  le  plan  et 
l'exécution.  M.  Lafille,  membre 
de  la  chambre  des  députés»  qui 
attache  toujours  son  nom  aux  opé- 
rations îionorablt»:^  de  toute  natu- 
re, c-t  un  des  proleci<'«ir>i  1rs  plus 
utiles  de  cette  grande  entreprise. 
De  retour  d'Italie,  M.  Leniaire 
fut  nommé  nitmbre  du  conseil- 
généial  de  son  département,  dont 
il  a  été  plusieurs  fois  président. 
Il  remplissait  arec  éclat  ja  chaire 
gratuite  de  poésie  latine  au  collé^ 
ge  de  France  9  pendant  Tabsence 
da  Tabbé  Delitle.  Ce  poète  célè- 
bre voulut  l'entendre  à  son  retour, 
parut  sans  être  attendu,  et  lui  dit, 
en  sa  qualité  de  titulaire  de  celte 
place  ,  CCS  mots  de  Tévnnjj^ile  : 
Rêddëraùonemvillicatwnis  tuœ,  M . 
Lemaire  obéit ,  expliqua,  tradui- 
sit et  commenla  im  passa^^e  de 
Virgile,  avec  un  enthoubiaiinie  et 
une  éloquence  dont  retentirent 
les  journaux  du  temps*  AlaÛn  de 
la  séance»  le  titulaire  couronné 
par  son  suppléant  aux  acclama- 
tions de  rassemblée ,  le  salua  par 
ces  derniers  mots  de  ta  parabole 
évangélique:££<g'e,  serw  bone  et 
pdelis.  Ûne  pièce  de  Ycrs  tons 
Tîrgiliens  en  l'honneur  de  Napo- 
léon parut  sous  l'empire.  M.  Le- 
maire  trouva  le  moyei^  de  corn-- 
poser,  soit  avec  les  mots,  soit  a- 
vec  les  hémistiches,  soit  avec  les 
vers*  soit  avec  les  tirades  de  ce 
wrincè  des  poètes  latins»  l'histoire» 
l'éloge»  rboroscope»  l'apothéose 
du  roi  des  rois.  Il  |t  traduit»  en 
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▼ers  latins,  une  pièce  de  vc»i« 
composée  par  Legouvé  à  Tocca- 
sion  de  la  naissance  du  roi  do 
Eome. 

LEHAIRE  (HBirai],  littérateur, 
a  publié  des  productions  de  difié» 
rens  genres  et  a  traité  toiir->à-lour« 

i\  peu  près  avec  le  mCmc  succès i 
le  roman»  rhistoiic,  la  morale  et  ^ 
le  mélodrame.  Il  a  donné  :  le 
Ciblas  français,  otites  aven f tires  dé 
Henri  Lançon,  ouvrage  réimp ri- 
mé plusieurs  fois.  La  S"'  édi- 
tion, Il  vol.  in-1'.i,  est  de  179a; 
a*  Rosine,  ou  le  pas  dangereux  ^  in- 
18,  1798;  5"  yirginie  Bebnont, 
in- 18»  1798;  Mélënie  4i  FéU" 
cité,  0U  Udifférêneê  dêsetarëeièrêis 
1798»  in- la;  5*  ia  Dawgrê  Btnîiè^ 
rê,  in-iS»  1790;  o*  HoriêMe  et 
SéUeowrt,  1799»  in-ia;  7"  U 
Conscrit,  ou  les  Billets  de  logé* 
ment,  in-8*,  1800;  8'  Câlina,  ou 
CEnfant  da  mystère,  mélodrame 
qui  eut  une  grande  vog:ue  dîius  sa 
nouveauté,  1801,  in-8"  ;  9*  lë 
Fefit  Hobinson ,  1810,  in-i8; 
la  S"*  édition  de  cet  ouvra^çe 
qui  n'est  pas  sans  intérêt  »  est  de 
1817;  13*  Biaatéi  de  l'Histûire 
eûinte,  compilation  faite  avec 
goftt»  1611»  ln«t9»  réimprimée 
eu  1B16;  II*  f^ie  de  sainte  Gê" 
nevièvfi ,  18 (a»  in-ia;  ta*  Con- 
seils «tun  père  à  ses  en  fans  ^  1813» 
in-ia;  i5*  Uisfmre  des  invasione 
faites  fm  France ,  depuis  le  rorn- 
viencement  de  la  inuiiarchie  fran» 
çaise  jusqu'à  ce  jour ^  18 14*  in- 
la;  14°  les  Exemples  célèbres,  on 
Noueeau  clioix  de  faits  historiques- 
et  d'anecdotes  propres  à  orner  la 
mémoire  ds  le  Jeunesse,  1 8 16  »  in  - 
la;  i5*  Modèiee  de  tû  Jetmêê^ 
.^Ar^imM,  ' 1S17»' ln-18;  17*  io 
Pfowei  Eeoiier  eeriu^tue.  In- 18» 
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18 1  «  ;  17"  l'îndh pensable,  ou  Rai- 
êumnmngnt  humain,  réimprimé  eh 
1816»  1fi*t8»  soua  lé  titre  d^Epic* 
téU  dê  lajeaneite» 

LEMAIRE  (  AmoiiiB  -  FaAv- 
ço»  )f  littérateart  ancien  jour- 
naiistn,  ent  né  à  Montargts,  dé* 
parlement  du  Loiret,  le  3o  no- 
vembre 1758.  (domine  journa- 
liste, il  a  coopéré  i\  la  rédaction 
du  Journal  des  hommes  libres,  et 
d'une  autre  feuille  quotidienne 
sous  le  titre  du  Citoyen  français. 
Les  principes  de  ce  dernier  )our> 
nel  le  fireat  supprimer  après  la 
réTôlutioa  du  18  brumaire  an  8. 
On  doit  à  M.  Lemafre  eomme  lit- 
térateur :  1*  ie  Pins  ârigtHÊi  dên 
€M0râ,  1789,  in-8*;  VOra- 
têur  dêê  assemblées  primairêSf 
1797 ,  in-ia  ;  3"  du  Gotivernemmt 
républicain  et  de  la  consfifKfiort  de 
l'an  5,  in-8  ',  1799;  4"  de  la  Ré- 
volulion  d(i'\^  fructidor  an  5,  in- 
8*,  1799;  5°  la  Révolution  du  18 
brumaire  présentée  su  us  sa  vérita- 
ble former  ou  la  vérité  au  peuple 
frmlfoh  iut  tû  nUm  dé  la  eonêti*' 
tuthn  de  fan  3  9  in-8°  1799. 
'  LEfllAIRE  (Jetas) ,  auteur  drn> 
matique»  a  publié  entre  autres 
ouvrages  :  i*  les  Méprisas  de  l'a^ 
mouTy  ou  les  traits  confondus, 
1806,  in-8'';  a'  l'Étourdie^  ou  la 
coqueife  s/jns  le  savoir,  180S; 
Monsieur  Bref,  comédie  y  in-ë^'^ 
1808. 

I.ËiVlAITRË  (P.  J.),  ancien  se- 
crélairc  du  conseil  des  finances, 
lut  prévenu  de  conspiration  eu 
l'an  4,  arrêté  et  tfaduk  devant 
la  commission  militaire  de  la  sec» 
lion  Lepellellcr.  l>*oprès  Teia- 
men  de  ses  papiers,  ce  conseil  le 
condamna  ù  mort  le  17  brumaire 
(7  nofembre  1795)»  «comme 
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»  conspirateur  royaliste,  ayant  en- 
«tretenu  des  correspondances  a- 
»yee  des  émigré»,  ainsi  que  dans 
sdifférens  déparCemens,  pour  y 
•oceasioner  des  soiHévemens,  et 
«ayant  participé  à  la  révolte  des 
»!leotions  en  Tendémiaire,  »  On 
prétend  qu'un  grand  nombre  de 
députés  se  trouvèrent  compro- 
mis ]>nr  sa  correspondnnce,  et 
qu'elle  empêcha  la  noniio.'ition  de 
M.  Cambacérés  au  direcloire-exé- 
ciifil". 

LEMANN  (A.),  haljiiuii  la  ville 
dePorentruy  (Suisse),  au  moment 
où  la  révolution  A*ançaise.  éclata. 
En  i799,laiUioracle9  petite  répu- 
blique enclavée  dans  révêché  de 
Bfile»  renvoya  ])ré^  de  la  conven* 
tion  nationale  de  France,  pour  y 
solliciter  la  réunion  de  ce  pays  à 
la  république.  CVtte  réimion  ayant 
été  opérée,  la  Kuuracie  elle  Mont- 
beillard  étant  organisés  en  dé- 
partement, Lemanii  fut  admis  à  la 
convention,  comme  député  du 
Mont-Terribie.  Envoyé  en  mi.^- 
sion  dans  les  départemens  du 
Rhin,  il  7  fit  eiécnter  les  .ordrea 
des  comités»  sans  y  ajouftr  aucun 
acte  arbitraire,  et  ne  fut  Tobjet 
d'auoune  dénonciation  par(iculié«- 
re.  Il  passa  au  conseil  des  cinq- 
cents  après  la  session  convention- 
nelle. Rentré  dans  la  vie  privée,  il 
a  conlinué  d'habiter  la  capitale, 
où  il  exerce  la  prol'eiision  de  ju- 
risconsulte. 

LKMAKANT  (  Uemî-Cosstam, 
DARo»),  capitaine  de  vaisseau,  ol^ 
Mer  de  la  légion- d'honneur  et 
cbevaller  de  Saint^Louisi»  fut  Tuo 
des  oilloters  qui  honorèrent  la  ma- 
rine française,  dans  le  combat  qui 
eut  lieu  contre  les  Anglais,  vers 
les  parages  de  Saia^Û«mingu^ 
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én  1810.  Le  capiloiiie  Lemarant, 
90119  le*  ordre»  de  M.  de  Bouvetf 
coBiniandaît  alor»  la  frégate  r^«- 

iréSf  aux  frhen  avec  VAfrieainê^ 
et  pnrvîfit,  parl'liahih'té  de  ses  ma- 
n(Ciivr(**<,  :i  nieitrr  ccttcî  (I»*rrn<T<' 
hot-H  (je  combat.  11  l'ut  iiéuuuiuins 
obligé  (J'en  abandonner  la  captU"- 
re  par  suite  de  rapproche  de 
pludieuri^  bâlinicn»  eiiiiciiit.H.  Kii 
1812,  il  fil  piirtie  du  conaeîl  de 
guerre  attsembU  pour  juger  le  oa- 
p i laine  Sttint-Cricq.  Le  baron  Le~ 
inarant  e9t  eneore  anfourd'hui 
(1825)  en  activité  de  service. 
LK  M  ARGUANT  D£  GOMl- 

COtKT   (le  CBETALtVa  ARTOIUfr- 

Jo!*ErH)  ,  propriétaire  ,  membre 
df  la  rliarril^rfî  drs  (lé|Hîfés,  offi- 
cier de  la  léj;ion-d  liorinciir,  tflc, 
est  né  à  Albert,  ànm  la  '  i-dovatit 
provin<'e  de  Picardie,  en  il 
lit  he*i  étndc!)  au  collège  de  Juitly. 
Quoique  M.  Lcniarchant  de  Gu- 
ïnicoiut  se  fût  loujoun  inonlré 
o|ipoié  aux  prîiiclpeft  ét  la  lévo*- 
loHoil«  le  départemeot  de  la  Som- 
me le  Domina,  en  i795«  membre 
du  conseil  des  einq-cents^  où  11 
débuta  par  faire  annuler  la  nomi- 
nation lie  Barère.  Sa  coopération 
aux  tnivaux  du  con«^eil  lut,  jus- 
qu'au juin  i^fiT».  ;i  j»f'n  yiiis  in- 
aperçue; niaiîî  dati>>  la  >€'aiH  r  de  ce 
iour,  il  fixa  sur  lui  rullenlion  pu- 
blique. Sai»i>iëant  Ta-propo»  du 
message  du  dirccloire  i-elalil'  aux 
primes  ù  accorder  aux  obniaemjs 
JouTetieniy  il  fit  un  rapport  que 
-nous  allons  transcrire  fidèlemanl  : 
(.Avant<*bier9  dit  M.  Lemarobaiit 
.«de  Gomicourt,  ou  vnusa flutsen- 
•  tirJa  nécessité  de  remettre  soue 
oi^os  yeux  le  message  du  di^o- 
»toîre  relatif  aux  jsociétém  popnlai- 
au^purd'iiui  îc  vieaa  prier 


vie  cunseil  de  alaluer  sur  un  auUie 

«message,  relatiT  Â  la  deiljrucUoit 
Jtdes  loups.  Lù,  c'est  une  discusalon 
»  qui  intéresse  les  amis  de  l'ordre  et 
»  du  pojiverncment  ;  ici,  vous  au- 
«rci  a  prououcer  eu  laveur  dcn 
»  montons,  contre  une  race  |usi«- 
»)nriit  abhorrée,  celle  des  loup». 
»lJcî*  renseignemen**  pusléritMirs 
•  au  premier  rapport  que  je  vuii» 
»  ai  soumis»  ont  instruit  voUe  cum- 
«miasion  que  oes  anînMMX  féro- 
jioea  eommencent  à  donner  de 
j»)ustes  inquiétudes;  que  royaat» 
0  sans  d(Miic,  quelques»  moutons  se 
»rc«inir«  ils  ont  <  ru  devoir  «n  fui- 
«re  autant  Mais,  citoyens,  voua 
«saurez  protéger  les  porteurs  de 
Il  laine,  et  |>r*ut-être  pour  anéantir 
*)lrnr2$  cimemis  adopterez  ~  vous 
»  le  projet  de  résolution  (jue  je 
npréscnle  à  la  discuîssion.»»  Méau- 
moins  ce  diticuur^  nu  produisit  pas 
tout  rcllét  que  iM.  Lemarcbant  de 
OoflMOourt  s^était  promis,  et  Ton- 
Inur  ne  jugea  pas  tttile»  daiM  liia 
aèaAoe»  subséquentast  die  répétar 
cet  essai  d^éloqueoee  parlementai* 
ré.  La  lutte  qui  s'étabjlit  deux 
mois  apr^  en^e  les  conseils  el 
le  directoire-exécutif  ne  fut  pas 
favorable  à  M.  de  (iomîcouri,  qui 
se  (rnnva  alti  int  avec  plusieurs 
de  coihîj^ues  par  la  révolulicifi 
dn  18  IVuclidur  an  5  {/\  septem- 
bre 1797).  H  échappa  a  la  pros- 
cription en  se  retirant  en  pays  é- 
-traafer»  Jl  paraît  cependant  qu41 
je  soumît  au  difoeloira  et  qu'il  ae 
rrudît  à  Olevon,  dVA  la  pMroinr 
eoQSttl  Bonaparte  Je  rappela  au 
mois  de  déoembre  1999.  M.  Lo^ 
marchant  de  Gomic4)urt  fut  nom* 
nié  cbcvaiier  de  Tordre  de  la  &é4]b- 
nion,  sous  le  gouvernement  im- 
périal» maire  d'Albert» et» en jSod» 
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Cnrifliff.ll  an  corps- l«'f!:i''latif.  Il  fit 
p.irlir      fTM«*  nsscfiihléo  CM1  1811, 

en  «!<  vint  secrrlnirt*  vu  i8i3. 
J^ors  (li  .s  «.'Vf''H«iiienH  politique?!  «n 
1814,  il  envf)3fa  son  a(lhc.sif)n  à  la 
déchéance  di;  l>iiipercur,  et  au 
rétabUs.sement  de  la  famille  des. 
Bourbon».  C«ttetndni«  année  il  fut 
ânobll  par  le  roi»  el  élu  par  son 
défHirtennent  A  la  chambre  dite  ia* 
trouva biê  en  i8i5~i8i6.  Prén- 
dent  du  collège  d'arrondlMement 
du  département  de  la  Somme  en 
i8an,  il  a  été  réélu,  t^t  fait  encore 
pariif»  niijfMird'htii  (  i8i5)  de  lu 
chnuihre,  où  il  n  vfrlé  avec  nen  ho- 
fîorahles  ami^  «lu  cAté  droit  pour 
les  lois  d'ex«:«'pnoii  «ît  le  nouveati 
système  électoral.  M.  Lemarchani 
de  Gotiiicourt  a  été  succesMve- 
«nent  nommé  par  le  roi»  membre 
de  la  légion^d^honneur  et  officier 
de  cet  ordre* 

LEMARB  (PiEaai-AiBXAifMB), 
Tun  de  nos  grammairiens  les  plu» 
laborieos  et  les  plu»  dUtlnguéfi» 
docteur  en  médecine,  membrede 
TAthénée  des  arts  t  t  df^  pluM<Mir«» 
.••u très  sociétés  savaiilcs,  «îirff  leur 
de  TAtheMÛ»^  des  langues,  ti-dc- 
Tnnt  dfî  la  jeunesse,  embrassa  nvcc 
chaleur  la  cause  de  la  révrilulitui. 
Appelé  à  trois  épofjuuj» dift'ércntcs, 
dans  des  circonstances  diiUciles»  ù 
l'admlnlatration  centrale  dti  dé* 
nartement  du  Jurai  il  y  déploya 
beaucoup  de  fermeté  contre  tous 
lë»  genres  dlntolérance  et  de  ty- 
rannie. Il  fut  proscrit  pendant  le 
temps  le  plus  orageux  de  la  révo- 
lution, et  se  montra  constamment 
opposé  au  g'ouvcrncînent  soit  Cf)n- 
hulairc,  soit  irtif)érial.  IVésidenl 
du  départemenl  dti  Jura  au  18  bru- 
maire an  8  ((}  n(!V(;inl)re  il 
^irovot^ua  cl  .si^ua  la  proclamation 
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insérée  depuis  dans  le  Moniteur  du 
1 1  l'rifTiaire  iir»  8,  qui  dé«  larait  trvit- 
tre  à  la  patrii  le  fi/iftf^eaii  f'onvrrnc' 
ment.  Huit  an^  plus  tard,  il  s'unit 
afec  sou  «  u»n[)atnotc  le  f^éuéral 
Malet,  et  lit  partie  d'une  abSocia> 
tion  dite  Comité  centrai  libéra-^ 
teur,  M.  Lemare,  que  ses  opinions 
araient  plusieurs  foi»  compromî», 
sentit  la  nécessité  de  se  soustiraiiie 
aux  mesures  qui  allaient  être  pri- 
ses contre  lui.  11  quitta  son  domi^ 
cilc,  et  voyagea  en  France  sous 
diflërens  noms,  puis  à  l'étranger» 
Arrêté  en  Autriche  et  recniidutt 
sur  la  IVunlière,  il  icnii  i  sni  ie  ter- 
ritoire franèais ,  quelfjues  risf]ues 
qu'il  eAt  A  courir.  11  se  réfugia  à 
Montpellier,  y  suivit  pendant  plu- 
sieurs mois  lescours  de  médecine^ 
et  se  Ûi  oommissionner,  sous  le 
nom  de  Jurqtut^  cblrurgien  aide* 
major.  Il  fit  en  cette  qualité  pi»* 
sieurs  oampagnest  fut  nommé 
chirur^ien*major  à  Moscou.  Mal- 
gré le  danger  continuel  qu'il  cou- 
rait d'être  reconnu,  il  eut  horreur 
d'abandonner  sa  patrie,  el  y  revint 
en  i8i4,  avec  l'armée  fraiK  lise. 
Kn  i8i5,  nu  retour  de  ^aIK^l<  nn 
de  l'île  d'Ëlbe,  il  se  retira  dans 
son  département,  et  de  là  en  Suis- 
se. Trente  mille  Suisses  occu- 
paient le  département  du  Doubs, 
et  ne  dcTalent  le  quitter  qu'après 
la  reddition  du  îwti  de  Jeux.  Ill« 
Lemare,  inspiré  par  son  patrlotis- 
meetperleoésirde  débarrasser  ses 
concitoyens  de  ces  hôtes  incom* 
modes,  monte  au  fort,  et  après  un 
entrelien  avec  le  cnmiiîandant  et 
les  officiers,  il  harangiuî  la  fj^arni- 
suu,  et  la  détermine  à  arborer  le 
firapeau  blanc  aux  cris  de  ?»//'<?  la 
iibt  rtr!  rive  le  roi!  VA  dc"*  vi\  jour 
même,  i  eiruu^ercouaueuccacva* 
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cucr  uoii  e  temtoii  e.  QuelqucAinois 
plus  tard,  M.  Lemare  ne  Toulaut 
laisser  exister  aocim  dMile  «ar  ses 
prîncipefl,  choiail  poureufet  de  la 
thèse  qu'il  soutiot  pour  l6  docto- 
rat devant  la  Faculté  de  Paris,  fin* 
fUiâMê  dé  ta  iièfrté  «I  dM  idées  /i- 
bèrales  sur  la  ionté.  Il  reprit  en- 
suite renseignement  des  langues, 
oii  déjà  il  avilit  obtenu  de  g^rands 
ïiuccè.s.  Chéuier,  dans  son  Tableau 
de  ia  lUteruture  française^  porte 
sur  M  Lemare  un  jngi  inent  (jue 
nous  allons  rapporter.  <  Le  tours 
«de  littérature  théorique  e(  j)rati- 
nque  de  langue  française»  publié 
n  par  M.  Lemare,  dit  Ghénier,  em- 
»  brasse  une  yaste  étendue.  LSau- 
iiteur  y  soumet  à  un  neuTcl  exa<- 
«men  les  principes  de  la  gram- 
«inaire.  Il  cherche  dans  la  nature, 
«même  des  idéei»,  les  élémens  du 
n langage,  leurs  démonstrations , 
oieur  classification  méthodique, 
nleur-*  romhinaisons  diverses.  II 
»  rouiuicnce  toujours  par  recueîl- 
»lir  et  classer  les  failî»;  il  reiuoiilc 
«ensuite  aux  sources  élyniologî- 
oques;  il  oppose  les  analogies  et 
»les  difléreuces.  Ce  n'est  jamais 
D  qu'après  de  nombreux  détails  et 
«des  analyses  sévères,  qu'il  s*élè- 
»  Te  à  des  généralités  et  qu'il  éta- 
«blit  des  règles  fixes.  11  fait  aar- 
Btout  un  emploi  trè^i -heureux  des 
)i  tableaux  scientifiques»  L'art  de 
«ces  lahleanx,  comme  Fohserve 
wCondoreet,  est  d'unir  beaucoup 
»  d'objets  sous  une  disf><»sîn(ui  sj's- 
»léuiatique,  qui  peruielte  d'en 
Mvoir  d'un  coup  (rœîlles  rapports, 
«d'en  saisir  rapidement  les  com- 
«binaisonsy. et  de  former  bien- 
•t6t  des  combinaisons  nouvelles. 
•  Peut-être  .quand  Ils  sont  multi- 
»plJéS|  nuisent-ils  au  plaisir  que 
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«peut  procurer  la  lecture  d'un 
npuvrage,  mais,  du  moins,  ils  fa- 
«cilitent  renseignement.  C'est  ce 
«qu'a  senti  H.  Lemare.  Après  loi 
•avoir  rendu  {ustice,  nous  som- 
»me  contraint  de  lui  faire  un  re- 
a  proche  asses  {grave.  On  est  fiftcbé 
•cju'il  se  permette  des  expressionc 
»  dures  et  des  plaisanteries  un  peu 
»  lourdes,  lorsqu'il  croit  devoir 
)>combattre,  ou  df"^  f^ramînairit'tis 
»  accrédités,  ou  des  corps  liMérai- 
>»res,  qui  ne  sont  pas  infaillibles, 
«mais  qui  sont  au  moins  respec- 
»  tables.  11  atu  ait  tort  en  ce  point, 
ofiU-il  infaillible  lui-même,  ce 
«que  sans  doute  il  est  Ma  de 
•croire.  Qu'il  laisse  à  T ignorance 
»  les  formes  grossières  fk  tranchan- 
«tes.  Ce  n'est  point  à  lui  d'adl- 
»  mettre  ce  que  rejettent  la  décence 
«et  le  goût  :  car  il  fait  preuve  d*un 
«mérite  réel,  et  joint  une  saine  lît- 
Mtcraturc  ù  l'étude  approfondie 
»de  notre  langue.  )  M.  I-nn^nre 
consacra  5  amiées  à  de  nouvelles 
éditions  et  a  de  nouveaux  ouvra- 
ges, et  il  publia  en  i8i8,  i8h)  et 
1820  :  1°  la  4'  édition  du  Cota  s  de 
lecture,  où  procédant  réellement 
parla  métbodede  l'analyse,  c'est4- 
dire  du  composé  aa  êimple^  il  mon- 
tre é  lire  des  pbrases,  puis  à  décom- 
poser les  phrases  en  mots,  les  mots 
en  syllabes,  et  les  syllabes  en  let- 
tres, in-8*  et  atlas;  2"  la  3*  édition 
du  Cours  de  langue  latine^  où  par 
le  moyen  de  4*^00  exemples  pris 
dans  les  classiques,  il  montre  tou- 
tes les  tonno^  déclinatives  et  con- 
jugatives,  donne  toutes  les  règles 
de  syntaxe,  tous  les  latinismes  et 
toutes  les  racines  latines,  i  vol.  in- 
8';  5"  la  5«  édition  du  Cours  de 
langue  française,  sur  le  même 
plan,  s»  voit  in-8*;  4"*  Esercieat 
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d0  la  langue  française,  on  erfrclces 
e/iiffréSf  avec  le  moyen  de  f  hif- 
frntion,  i  toI.  în-8';  5°  Diction- 
naire français  par  ordre  d'analo- 
gie, ou  Du  iionnaire  de  ritnc&,  de 
,  prononciation  et  (l'orthographe  : 
3^000  Ters,  presque  tous  pris  dans 
les  classiqucây  donnent  des  exem- 

.  pies  de  toutes  les  rimes  et  de  leurs 
liomooyuiies.  Après  la  publication 
de  ces  six  volumes,  Tauteur  a  fait 
une  excursion  dans  les  champs  de 
la  physique^  où  il  a  débuté  par  les 
marmites  autoclaves,  qui  jouirnient 
encore  de  la  laveur  publique,  si  u- 
ne  contrefaçon  Tunesto  n*nvait 
tonipromis  Tutilitè  de  celte  in- 
Mais  M.  Lcmare  s'est 
eflbicé  tic  reprt'iidic  avantageuse' 
ment  sa  revanche  par  l'invealion 
du  caiéfacUuTj  appareil  sans  dan- 
ger, qui,  sur  le  rapport  de  MM* 
Tbénard  et  Fourier^  a  obtenu  l*ap- 
probation  de  Tacadémie  des  scien- 
ces. Dné  de  ses  propriéiés,  c^^t 
d'employer  la  presque  totuh'té  du 
calorique  ù  la  seule  caléfaction, 
la  perte  n'étant  que  d'envîror»  un 
dixième.  Vn  second  nv  itit  , 
non  moins  précieux,  c'est  de  con- 
server, sans  feu,  pendant  5  ou  6 
heures,  la  chaleur  a(  quise.  ^ous 
ne  pouvons  mieux  laîre  connaître 
cette  invention  nouvelle,  qu'en  ci- 

'tont  le  texte  mémé  du  rapport  des 
eotnmissaires.  «  II.  résulte^  j  est* 
•  21  dit»  que,  dans  le  CatéfactêUT' 
nlMikûre,  la  perte  de  la  chaleur 
»  (considérée  nUmê  théoriquement) 
»  n*est  que  d*enyiron  un  dixième^ 
»ce  qui  est  très-peu  de  chose; 
»  qu'une  voie  de  charbon  de  F  Yon- 
«>ne  sUilirait,  i\  un  kilop,r<iii)inc 

■  «près,  ]>our  faire  'joo  pot'i-au-feu 
«de  (i  livres,  et  fournir,  de  plus, 
t5ou  G  litres  4'eau  très-chaudt  . 
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«dont  on  pf*iît  tirer  parti  pour  les 
«lavages;  que  h;  !)oniUon  et  la 
wviamle  peuvent  se  conserver 
«chauds  pendant  plusieur.»»  lieures 
«après  leur  préparation;  que  le 
»  pot-au-feu  peut  être  mis  ia  nuit 
s  comme  le  jour,  parce  qu'il  n*a 
•besoin  d'aucun  soin^  i|ué  la  vian- 
»dc  est  toujours  excellente,  et  le 

•  bouillon  meilleul*  que  par  tous  ' 

•  les  moyens  ordinaires;  qu'il  y  a 
•économie  de  temps,  de  comhus- 

•  tible,  amélioration  de  produit  et 
«certitude  de  réussir;  que  le  nou- 
»vel  appareil  paraît  susceptible 
nd'un  grand  nombre  d'applica- 
»  tiens  dans  réconomie  dome.sti- 
»  que,  et  digne  d*étre  approuvé  par 
»>  l'Aradcnu'e.  »  , 

LEMARÉGHAL  (N.),  élait  né- 
gociant à  Bu^Mes,  département  de 
r£ure.  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion. Élu  député  du  tiers-état  dit 
bailliage  d'Evreux  aux  états-géné- 
raux en  1789,  il  s'y  fit  peu  remàr; 
quer  à  la  tribune  ;  mais  il  travaif- 
\tt  beaucoup  dans  le  comité  d'a- 
liénation des  domaines.  11  devint 
secrétaire  de  l'assenihl/ c.  Nom- 
mé, au  mois  de  &eplenji)rii  1792, 
p;H-  le  département  de  l'Eure  à  In 
convention  nationale,  il  vota  la 
détention  du  roi  et  sou  hanuisse- 
ment  ù  la  paix.  Après  la  session 
conventionnelle  9  il  reprit  l'exer- 
oicc  de  sa  profession» 

LEMAEKoIS  (  jRAtr-LioiiA»D. 
FaAKçois,  COMTE  ) ,  lieutenant-gé- 
néral, grand-oHicier  de  la  légion- 
d'honneur,  chevalier  de  Saint- 
Louis  *  ^ncndirc  de  la  chambre 
de*?  pair*»  pendant  les  nnf  jours  en 
i8i5,  est  né  en  «ians  le  dé- 

parlement de  la  Mnucbe.  11  ma- 
nifesta du  Irés-boinie  iit'iirc  son 
penchant  ^>oui  la  ^rufe^^ign  dc.n 
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tïmisé.  Son  père ,  oilTHvâlf'iir  nî- 
àé.  ÏVnroya,  A  l'époque  do  otlicr- 
niidor  an  a  (  0.7  juillet  i^j)/!  ),  A 
IV'Colc  d«  Mars  ei«'ée  l'année  pré- 
cédente. Lorsqu'elle  fut  suppri- 
mée, le  jeune  Lemarroi^  prît  du 
.serviee ,  et  sul  hieuir^t  fixer  par 
son  inlelligence  et  son  connijçe 
rattcntion  du  général  Bonaparte, 
qui  5e  Tatiachn  comme  alde-de- 
camp.  Il  combattit  pré»  de  son 
génerni  à  Lodi  et  ù  Roveredo,  et 
mérita  les  éloges  de  tous  ses  corn- 
*pagnon8  d*armes.  Apré»  la  ba- 
tnille  d^Arcole,  01^  il  sedislingna 
ég^alentont,.  il  fVit  envoyé  par  le 
général  Bonaparte  pour  présenter 
au  direeloire-t'xéeutiflesdrnpt  nox 
colrvrs  à  ]  (  lutenii.  V.n  i8o5,  lors- 
qu<'  le  joeniier  eo^>^ul  se  rendit  en 
BelgMiin',  M.  Leotarioi.H  l'aeconi- 
pagna  ilan.n  tous  ses  voyages,  et 
fui  (  liargé,  à  cette  éno(jne,dc 
surveiller  les  cAles  maritimes  de- 
puis Brest  jus(prA  Cuncafc,  A  la 
bataille  d*AiisterlitE,  où  11  donna 
des  preuve:;  dr  la  pins  grande  yâ- 
leur.  il  fut  élevé  au  grade  de  gé- 
néra! (le  divinion,  et  nommé 
l^rand-onieier  de  lo  légi<vn~d*hon- 
neur.  T)  u)s  la  campagne  de  1806 
eonlre  la  Prusse,  Il  soufîiit  «a 
brillante  réputation  t  t  Hit  non»i!)é 
gouverneur  de  Wilt<Mul»erg.  fi'e^t 
peu  de  irrin>s  npté'^  qti'éelala  l'in- 
surreriiori  de  Toii^au  ,  que  le  gé- 
néral Leniarrois  sul  apaiser  par 
tiu  sage^Mc  et  sa  fennclé.  Le  roi  do 
Saxe  lui  Bt  témoigner  sa  satisfac- 
tion et  remettre  son  portrait.  Lo 
département  de  la  Blanche  le  pro- 
posa» dans  la  m(^me  année»  com- 
me candidat  au  corps- législatif. 
Lorsque  le  traité  de  Tilsitt,  en 
juillet  1807»  eut  rétabli  la  paix 
en  i(^uro)pey  il  devint  gouyemeur 
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des  provînres  d'Ancônc,  Urhin  et 
Macerala,  et  à  m  rentrée  (1807) , 
il  fuf  admis  au  corps-législatif. 
Monuïié,  eu  iB  1*3! ,  président  du 
collège  électoral  du  dlépnr!em»'ut 
(le  la  Manche,  il  en  cess.i  les  lonc- 
tions  en  avril  iHi5,  pour  aller 
conunander  deux  divisions  qui  ve- 
naient d*élrc  organisées  à  Wesel. 
Il  sVnferma  ensuite  dans  la  place 
de  Magdehourg,  et  la  conserva  & 
la  France  jusqu'au  o!5  mai  181 4* 
Les  ordres  du  gonVernement  fran« 
çais  le  décidèrent  A  en  soi*tir,  elt  11 
ramena»  par  suite  'd*une  conven- 
tion avec  les  généraux  prussiens  , 
sn  garnison  qu*il  laissa  ù  Metz. 
Le  roi,  pendant  In  première  n>s- 
tanraiion,  le  nonuua  chevalii  r  de 
Saint-Louis. Pendaiil  \cn<u  ii! ji'urs^ 
eu  i8i5.  Napoléon  le  munuia 
membre  de  la  chambre  dc>  pairs 
({u'il  avait  Toi  une,  el  lui  confia 
le  commandement  des  J4*  'et  i$* 
divisions  militaires»  dontleschefe- 
lieux  étaient  Caen  et  Rouen.  Lors  v 
de  In  seconde  restauration  »  le  gé- 
néral Lemarrois  ne  fut  pas  con- 
servé dans  la  cbandire  recompo- 
sée par  te  roi  ;  il  fut  de  plus  mis  à 
la  retraite,  el  se  retira  dans  ses 
terres  en  IVnrftinîidîe.  Le  g(''uéra! 
Leirianois  ,  qui  s'est  marié  en 
Heli;i([ue.  ])'i>is(''de  des  proprié-, 
lés  considéralilevS  dans  ce  pavs. 

LKMKNIIET  (  L\  Jccaumiè- 
iiE ,  LU  uAuoN  ) ,  premier  prési- 
dent de  la  C(ujr  royale  de  Caen» 
commandeur  de  la  lég1oh-d*bon* 
neur»  ex-membre  du  conseil  del 
anciens  »  était  ancien  magistrat  & 
Pépoque  de  la  révolution*  )1  é** 
chappa  aux  orages  qui  ne  lardè- 
rent pas  ik  éclater,  devint  prési- 
dent du  tribunal  criminel  du  dé- 
partement de  la  Mancbe ,  dont  il 
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ftit  élu  députe  au  conftëH  dèk  ata- 
dens  en  i  798.  It  s*jr  occupa'  et* 
dusWement  d*ob{ets  de  leglsla- 
tfon.  Quelque  temps  après  la  ré- 
t^lutîmi  du  18  brumaire  an  S  9  le 
piremîer  consul  le  nomma ,  en 
1800,  président  du  tribunal  d^ap^ 
pt'l  du  Calvados.  Sous  le  goufèi^\ 
ncîment  impérial,  il  devint  coWl- 
mandant  de  la  légion-d'honneur , 
et  passa  snrccssivement  des  t'onc- 
tions  dti  j)ronii»'r  pré.sid'èht  de  11 
eour  impériale ,  à  celles  de  prési- 
dent de  la  cour  royale  de  Cacn , 
fonctions  qu'H  rempliirin<^re  aû- 
fonrd'hoi  (i8a3). 

LEMEflUET  (N.) ,  fiU  du  pré- 
eédent^  était  procureur  du  roi  du 
tribunal  de  première  instaiice  à 
Gaén»  lor^qn*!!  fut  porté  par  les 
$nffrag;es  du  collège  électoral  du 
département  du  Calvados,  dans  le 
courant  de  mai  i8i5,  à  la  cham- 
bre des  représentans.  M.  Lemc- 
nuct  ne  s'y  fit  point  remanjuor, 
et  néanmoins  il  cessa  ses  toiiclious 
de  procureur  du  roi  en  1R16.  Tl 
ne  parait  pas  qu'il  ait  étu  ajipelé 
à  un  autre  emploi. 

LEaiERCIER  (Lovis-NicoLÀs, 
comte),  pair- de  Wance»  gprand-of- 
ficierde  la  légion- d^honneur,  est 
né  à  Saintes»  département  de  la 
Charente  Inférieure,  !c  décem- 
bre 1^55.  Il  succéda,  à  Tâgede  20 
ans,  î\  son  pète,  lieulenant-çéné- 
rnl  (!riminel  de  la  sénéchaussée  de 
Sainton'j^e.  Dans  cette  place ,  il 
fixa  Tatlentlon  du  {gouvernement 
et  de  son  pays,  et  ruléhi,en  1789, 
dépiit»*  du  tiers-état  aux  états-jjé- 
néraux,  qui  se  formèrent  ensiu'te 
en  assemblée  constituante.  Il  ne 
8*y  'fit  remarquer  que  par  ion  at- 
tachement, à  la  liberté,  aux  prin- 
ttpeii  -cofriervateore  de  la  monar- 
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chleisonstitutionlrolle,  et  aut  inté- 
rêts de  sa  province ,  particulière- 
ment de  sa  fille  natale,  qu'il  réus- 
sit à  foire  établir  chef-lieu  du  dé- 
partement de  la  Charente -infé- 
rieure. Des  fonctions  législalireS, 
il  passa  aux  fonctions  judiciaires,^ 
et  fut  élu,  en  179^^.  président  du 
tribunal  criminel  de  son  départe-  , 
ment.  Sa  conduire  dans  ce  poste, 
;\  une  époque  dillicile,  lui  mérita 
la  présiiltMice  (\n  colléfçe  électoral 
de  la  Charenle  -  Inférieure,  et  sa 
nomination  au  conseil  des  anciens 
en  Tan  0.  Il  y  fut  membre  de  plu- 
sieurs commisèions;  et  chargé  de 
rapports»  notaiAnfrettt  Hur  Thorld- 
gerie  de  Besançon  »  Sur  les  droits 
de  bacs  et  sur  rétablissement  de 
conseils  de  guêtre.  Il  fut  secré- 
taire, puis  président  de  ce  con- 
seil, il  occupait  le  fauteuil  au  iS 
brumaire  an  8  (''f)  no  vetnhre  !•()()), 
et  lut  reconnu  pour  un  de  ceux,  qui 
conti'ii)uèrenl  au  succès  de  cette 
journée  :  aussi  fut-il  nommé  l'un 
des  premiers  membres  du  sénat- 
conservateur,  créé  par  la  consti- 
tution de  l'an  8.  Après  avoir  été 
élu  président  dé  cette  assemblée, 
il  devint  titulaire  de  la  sén;itore- 
rîe  d* Angers,  comte  de  Tempire,. 
connnandant,  puis  grand  •  officier 
de  la  légion-d*honneur.  Lors  de  la 
premièt'e  restauration,  en  1814 1 
il  entra  dans  la  chambre  des  pairs, 
oy\  il  a  prononcé  plusieurs  dis- 
cours et  opinions  qui  ont  été  im- 
primés. Les  plus  reiiiar(jMa])les 
sont  sur  la  liberté  de  la  picsse, 
sur  la  contrainte  par  corps,  sur 
les  attrihulions  judiciaires  de  ia 
chambre  des  pairs ,  sur  la  liberté 
individuelle  et  sur  te  serment  des 
fonctionnaires  publics.  HI.  le  com- 
te Lemercier  a  trois  fils,  dont  les^ 
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deux  premiers  se  sont  fait  con*^ 
naître  honorublement  dans  Tar- 
ni/*e  !  le  vicomte  ArcusTE- l/ons 
liEMEACiEft  9  clief  dVsoadron  ,  olTi- 
cier  de  la  l*'îf;ion-d'honueur,  che- 
valier de  Saint-Louis,  <  t  le  baron 
.Ieàk-Bafiime  Lemebcieii^  chef  de 
bataillon  au  corps  royal  d'étal- ma- 
jor, cbmlier  de  Samt-  Louis,  de 
la  légion-d'honneur  et  du  Mérite" 
militiiire  de  Barière  :  il  est  gendre 
du  maréchal  Jourdan. 

LËMERCIER  (NiroMOckira- 
Loois^,  homme  de  lettres,  mem- 
bre de  Tancien  institut,  de  Taca- 
demie  française,  est  né  à  Paris  en 
1770;  il  appartienf  n  une  f  imille 
h()iiorat)lf'.  F.rt  lilh  r,itiirr  Ir.iiicai.sc 
a  pr«*(!Mir  piui  *le  poèlt-s  aussi  pré- 
coces, aussi  variés,  aussi  féconds. 
M.  Lemercier  avait  à  peine  i(> 
ans  quand  on  représenta  sa  lra> 
gédie  de  Méiéëgre.  Cette  pièce 
n'eut  qu'une  repi-ésentatkm;  mais 
11  n*en  est  .pas  moins  étonnant 
qu*un  auteur  à  peine  entré  dans 
son  adolescence  »  ait  pu  con- 
cevoir et  exécuter  unfe  tragédie 
même  imparfaite.  Parmi  les  yers 
de  cette  pièce,  dignes  d*Atre  rete- 
nus »  on  avait  remarqué  celui-ci  : 

Sttii-jc  donc  plm  f viMtiit  qv«  It  Die»     f  •  un) 

Il  était  dati:»  la  bouche  d'un  grand- 

Srêtre.  Sans  entrer  dans  l'examen 
es  nombreux  ouvrages  publiés 
depuis  par  cet  auteur  9  et  dont  on 
trouvera  l^énumération  plus  bas, 
disons  que  les  qualités  qui  les  ca* 
ractérîscnt  sont  une  grande  har- 
diesse de  pensées  et  d'expression. 
,M.  Lemercier  se  plaît  à  s'ouvrir 
ih's  routes  nouvelles,  et  tout  en 
admirant  \pa  <'hcfs-dVr'nvre  que  le» 
poètes  prennent  pour  modèles.  Il 
cherclic  des  eilcts  qui  n  aient  pas 
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été  produits.  Toutes  ses  tentaliTes 

n'ont  pas  été  couronnées  par  le 
succès;  mais  dans  ««e«4  ouvr:«{îe4 
qui  ont  été  le  moins  lavorable- 
ment  accueillis,  (m  a  reconnu  en- 
core rcmpreinic  d  un  esprit  ori- 
ginal ,  et  d'un  talent  souvent  heu- 
reux dans  son  indépendance. 
Parmi  ses  ouvrages  dramatiques  » 
on  doit  distinguer  surtout  ta  tra- 
gédie à*Jgamemnûn,  dans  laquel- 
le il  a  su  fondre  et  lier  avec  tant 
d'habileté  lès  beautés éparses  dans 
Eschyle  ,  Sénèque  et  Alfieri ,  et  la 
comédie  de  Pinto,  pièce  d'un 
penre  totit  nouveau,  dans  laquel- 
le il  a  présenté  les  plus  grands 
intérêts  d'état  souî»  un  aspect  co- 
mique. Une  pareille  innovation 
ne  pouvait  être  tentée  que  par  un 
homme  éminemment  spirituel. 
Quelque  grave  que  soit  une  cons- 
piration par  son  but>  elle  ne  i*esl 
pas  toujours  par  ses  moyens. 
Dans  'le  mélange  de  gens  rap- 
prochés par  ce  grand  intérêt,  se 
troutent  des  hommes  de  toute* 
les  eonditiuQSf  de  tous  les  carac- 
tères^  et  leur  rapprochement  peut 
donner  lieu  aux  effets  les  plus  bi- 
larres,  les  plui  oppo'^é's.  C'est  de 
ces  oppositions,  sai^iics  avec  une 
saj^acité  singidière,  que  M.  Le- 
uicrcier  a  tiré  les  etVcts  les  plus 
neufs  et  les  plu.s  piqunns.  Pinto, 
qui  par  son  but  est  une  véritable 
tragédie»  devient  une  comédie 
des  plus  amusantes  par  ses 
moyens*  C*est  la  tragédie  comme 
Beaumarchais  l'eût  écrite.  Le 
même  mélange  de  l'héroïque  et 
du  familier  se  retrouve  dans  le 
Chrisfophe  Colomb  dn  même  au-, 
teur,  cl  ppot-étre  aussi  àwm  la 
Journée  des  dupes  :  nous  disons 
peut-être^  parce  que  nous  ne  cou- 
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n;il«><nn8que  surd*^^  rnpports  celte 
doraière  pit  cc,  dout  iu>us  frav<wtH 
pas  entcnchi  la  lecture.  Le  be- 
soin d'iimuver  n'cbi  pos,  com- 
me non»  ravon«  donné  à  enten- 
dre, corruption  de  goût  cUei  Al. 
Lemerciery  mais  désir  de  trouver 
des  eJbU  nouveaux.  Oo  en  aura 
souvent  la  preuve  dans  les  diver- 
ses dissertations  littéraires  qui 
précèdent  ses  ouvrages»  et  dans 
son  Ccun  d$  iUtérature.  On  re- 
marquera surtout  que  lorsqu'il 
s'écarte  des  doctrines  reçues,  ses 
innovotions  sont  du  moins  ap- 
puyées sur  des  ronsidémtions  in- 
génieuses. Un  des  ouvrages  les 
plus  remarquables  de  M.  Leuier- 
cier,  est,  sous  loua  les  rappart!^, 
le  poëine  philosophique  cl  satiri- 
que qu'il  a  intitulé  iû  Panhypo- 
eriêUk^,  La  critique  en  a  plus  re- 
levé les  délauts  que  les  neautés« 
Biles  y  sont  nombreuses  cepen- 
dant 9  et  de  nalure  à  fixer  Tat*^ 
tention.  On  doit  Cire  étonné  sur- 
tout de  la  nmltiplicitc  des  con- 
naissances dont  rauteur  lait  preu- 
ve dauf^  cet  ouvrage,  qui  n'a  pas 
eu  de  modèle,  mais  qui  probahle- 
iftcjit  u'vn  servira  pas.  Il  n'est 
pas  éluimant  qu'avec  l'iiidcpen- 
dancc  qui  caractérise  l'esprit  de 
M.  Leiucrcier,  il  ail  rencontré 
souvent  le^  obstacles  que  la  cen- 
sure multiplie  sur  la  route  des 
auteurs  dramatiques»  Ses  ressen- 
ttmcns  lui  ont  inspiré  une  comé- 
die fort  piquante,  qui  sert  de  pré- 
face à  la  comédie  du  Cmruptiurf 
eWe  est  inlitulét?  ■^■ume  censure,  ou 
la  Corrufytricr..  M.  Lemercîcr  a  Iti 
au  comité  du  Second-Tlurilre- 
.  Français,  nnc  tragédie  qui  porte 
le  litre  des  Martyrs  de  Souty,  sujet 
tiré  de  liiisiuitc  Ue^  Grecs  mo- 


dernes.  Cet  ouvraji^e  est  conçu 
rîvcc  toute  la  latitude  admise  par 
son  système.  On  ne  sait  si  la  le- 
préscnlation  en  sera  autorisée. 
Voici  la  noie  de  ses  principant 
ouvrages  :  1"  M^'/tfl^r^ ,  tragédie, 
Lovelace,  comédie,  1792; 
3*  le  LévHê  d'Ephrahn,  tragé- 
die» 1795  >  4'  iê  Tartufe  réto- 
ittihnnairet  comédie  «  i7g5;  5* 
Jgttmemnonp  tragédie,  1797;  6" 
la  Prude»  comédie,  1797;  7'  O- 
pàis,  tra^'édie,  1799;  ^\  if» 
quatre  iMétamorphosex ,  poemc, 
1800;  ()"  Pintô^  comédie  en  prose, 
iHo I  ;  !()•  Homère  el  Alexandre^ 
poemc,  iSoi;  tes  trois  Fana- 
tiques^ po'fmf'.  1801;  \  l smael  au 
désert,  ou  i\}rigine  da  peuple  ara- 
ùc,  scène  orientale,  180a;  i3"  Un 
de  mes  songes^  ou  quelques  V ers 
êur  Paris ^  180a;  1^°  Isuleel  Oro^ 
vèse,  tragédie,  i8o5;  tS'iesÀges 
français,  poëme,  i8o3;  16'  ffé- 
rohguef  ou  Chants  du  poète'rci  et 
i'Hotitme  renouvelé,  récit  moral 
en  vers;  17*  Traduction  des  rrrs 
dorés  de  Pythagore  et  de  deux  î  r!]  ^ 
les  de  Théocrifr,  iBofr,  18"  Kpitrc 
à  Talma,  1807;  19'  J£ssats  pi)>Hi- 
qiit'.a  .sur  la  théorie  vciri vnwune ^ 
1808;  20  "  Plante  ou  la  Conmiu  lu- 
tine ,  comédie,  1808;  21"  Bau- 
douin empereur,  tragédie,  180B; 
aa*  Christophe  Colomb,  comédie 
historique  en  vers,  1809;  a5*  Ode 
sur  le  doute  des  vrais  philosophes 
à  qui  les  faua  zélés  imputent  l'a^^ 
théisme,  1 8 1 3;  24'  Épttre  à  Bona- 
parte, sur  le  bruit  répandu  qu'il 
projetait  d'écrire  des  commentai' 
rrs  historiques,  181/1;  a 5°  È pitre 
à  Bonnpnrfe  sur  le  bonheur  de  la 
vertu,  iHi  1;  aG*  Réfleaùons  d*un 
Frnnfais  sur  une  partie  factieuse  de 
l'armée  frani:aise,  i8i5;  27°  Cliar- 
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temagîie,  tnif;«!Mlit%  i8i6;  îH*  te 
Fri'rê  et  ta  Sœur  JnmeatiJJ,  comé- 
die,  iSiG;  29'  U-  faux  Bonhomme, 
comédie,  1817;  5o*  /c  Panhypo- 
criêiâH0,  poëlne,  1 8 1 7;  3 1*  tom^ 
filet  doMestiqu0f  ou  le  MmU^ 
que  supposé,  comédie ,  1817;  5ii* 
Cours  aMlyiiqae  de  littérature  gé* 
hérah,  tel  quil  a  été  prof'ssé  à 
l*Athéfiée,  1817,  3  vol.  in-8";  33* 
Saiut  Louis^  trogédies  1 81 9: 34"  ^0 
Démener  fie  Charlf.t  ^1,  lrajî;/MÎîe, 
1820;  55"  Frrdégonde  et  Brune- 
haut.  frri{ït;<îj< ,  1 82 1  ;  Sti" /<î  C<?r- 
ruptvur,  coiiicMlie ,  i8!î2;  '5^"  les 
Voya»e$  de  ScarmeniaUe,  comédie 
en  4  aiies. 

LEMERCIE!\(PiEfihK-C:LAi  nK), 
ancien  banquier  de  Paris,  eut  de 
graves  discussions  d*intér£t  & 
loiitenir  contre  le  drrecCAire-exè- 
cutîf  et  contre  le  gouvernement 
consulaire,  qui  succéda  nii  nre- 
tnier.  Il  fut  même  arrêté  et  déte- 
nu pendant  long-temps  A  cause  de 
ces  discussions.  Il  paraît  encore 
qiH»  M.  T  r mercier,  que  Ton  pré- 
l<  lulail  dcbitetir  rnvcrs  l'élat, 
perdit  sa  maison  de  banque  et  do 
commerce,  par  suite  de  l'impos- 
sibilité où  il  l'ut  de  veiller  j»ar  lui- 
même  i\  ses  propres  affaires.  M. 
Lemerderest,  dit-on,  un  de^hom^ 
mes  lesi  plus  familiarisés  avec  les 
hautes  opérations  financières  et 
commerciale!^.  Danft  Toum^e 
ii^ull  a  publié  y  en  1816,  sous  ce 
titre  :  Comparaison  des  bases  dé 
fa  loi  des  finances  du  18  ODrit 
1816,  are:'  quelques  principes  ap- 
plicables au  ùuflgrf  de  1H17,  il  ré- 
fute, tout  à  la  l'ois,  et  le  systi-me 
qui  ne  veut  rien  emprunter  au  ré- 
gime financier  de  rAnjj;leterre,  et 
celui  qui  veut  s'y  assujettir  .servi- 
lement. M.  Lcmercicr  tbodc  le 


rétablissement  des  finances,  en 
France,  sur  l'emploi  prudent  et  é- 
clairé  des  ressources  du  crédit 
public,  et  sur  la  conservation  des 
propriétés  qui  la  soutiennent  én 
lui  servant  de  {fa^.  Aln«l  il  peii- 
se  qu'au  Heu  de  rendre  leè  bientf 
nationauif  comme  on  Vû  Ihit  jtts«> 
quVi  présent,  on  doit  les  conàer- 
ter  soigneusement  comme  un  ga- 
ge permanent,  et  émettre  sur  ce 
gage  des  anninh'*;,  qui  ne  seraient 
pas  sujettes  aux  chances  du  jeu  de 
bourse,  parre  que  leur  rembour- 
sement ne  serait  pas  douteux. 

LEiMEHCIEU  (  N.  ),  dit  i>b  l4 
Vewoke,  naquit  à  ChAteau-Gon- 
tbier;  il  était  fils  d'un  aubergiste. 

Doué  d*un  esprit  tlf  et  d*un  ca- 
ractère ardent,  U  se  $eta  dan» 
Tarmée  vendéenne,  au  moment  de 
son  passage  dans  la  ville  quMl  habi- 
tait, et  eut  occasion  de  se  lier  aveo 
Georges  Cadoudal ,  qui  passait  é- 
galemcnt  à  GbAteau -Gonthier, 
pour  rejoindre  l'armée  Foupfè- 
res.  C'est  sous  eerlu-f  (jue  Lemer- 
cier  assista  au  siég^  de  Gnuiville, 
aux  batailles  de  Dol  et  du  Mans,  et 
à  la  déroute  de  Savenay.  Après 
cette  dernière  allai re,  il  rentra  darié 
le  Morbihan  avec  Georges  Cadou* 
dal  *,  mais  tous  deui  furent  Mtê 
prisonniers,  peu  après,  par  les 
troupes  républicaines.  Ilsfl*écbap- 
pèrent,  en  1794»  des  prisons  ét 
Brest,  où  on  les  avait  enfermés. 
De' retour  dans  le  Morbihan,  ils 
organisèrent  deux  divisions  de 
choaatts  ,  destinées  \  protéger  la 
descente  des  émigrés  à  Quiberon. 
Lcmercier  devint  immédiatement 
chef  après  Georges  (>adoudal^  et, 
au  rapport  d'un  ouvrage  biographi- 
que, «  l'ut  envoyé  à  l'île  ni(Mi,  au- 
»prè9  de  M.  le  comte  d'Ai  ioia,  qui 
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si  embrassa  et  lui  doniui  la  croi^ 
i»de  SaiiU  -  Louis.  »  Il  rejoignit^ 
Georges,  t^t  piit  part  aux  différeiM 
coinbau  livrés»  pendant  rinsor* 
recUoQ  de  1 799.  Peu  aftés  la  fia* 
fllfioaftioii  GODSulaîn,  Il  Ait  lué  fwès 
de  Loudrae^  an  se  dirigeanl  sur 
la  cô4e  oè  il  Toulait  s'embarquer 
poiirse  rendre  en  Angleterre. 

LEMERCIER  ((;riLL4oiiiB),  co- 
dcpAïKi^  (le  Georges-C'adoiidal,  on 
quit  à  Bigiiiiii,  (Irpirteinent  du 
Morbihan,  de  parens  pauvres.  Il 
était  imprimeur  dans  sa  ville  na- 
tale, lorsque  l'insurrection  éclata 
dans  les  départemen>  de  1  Ouest, 
n  quitta  à  celte  époque  «a  faïuiUe 
et  ses  traraux  pour  suirre  les  ban* 
des  de  choums,  qui^  sous  prétexr 
te  de  défendre  la  cause  royale 
{Kirtelent  le  fer  et  la  flamme  dans 
les  contrées  voisines.  IKéanlhotns 
il  se  ùi  peu  remarquer  dans  cette 
guerre  funeste,  et  se  relira  en  An- 
gleterre après  la  paix.  Lemercier 
s'y  lia  avec  Georges  -  Cadoud.d  , 
revint  avec  iui  en  Fr;H)p*'  en  1804, 
prit  part  à  la  lonspii  .ilion  <jue  ce 
.  chef  vendéen  trama  coude  le 
premier  consul,  et  fut  arrêté  à 
PariSf  avec  plusieurs  autres  con* 
fnrés.  Condamné  à  nH>vt  le  la 
fuin  i8o4f  il  fut  exécuté  le  04^** 
même  mois  :  il  était  à  peine  âgé 
de  26  ans. 

UiMERER  (  René  -  Gaspaxd), 
membre  de  plusieurs  législatures» 
conseiller  à  la  cour  royale  deften- 
nf-^,  meiîihrc  de  la  légîon-d'hon- 
ii< m  .  exerçait,  dans  celîp  ville,  la 
f'i  <ili  s»iou  d'avocal ,  lor<^qn  il  lut 
nommé,  en  1791,  par  \v  df-parte- 
ment  d'IUe-et- Vilaine  ,  député 
ftuppleaiU  a  rassemblée  législati- 
ve, où  il  ne  siégea  pas.  En  1 79Ô, 
le  même  département  le  nomma 
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au  conseil  des  ciaq-ccnts.  Dans  la 
séance  du  7  février  1796,  il  fut  du 
nombre  de  ceux  qili  s'opposèrent, 
à  ce  qu*on  plaçât  dans  les  attribu- 
tions du  directoire-exécutif  la  ra* 
diotion  définitive  de  la  liste  des  é«  * 
migrés,  et  proposa  de. confier  eet-^ 
te  radiation  aux  tribunaux.  Peu 
de  jours  après.  Il  demanda  le  re- 
jet de  la  proposition  de  Lecointrc 
de  Vfr^îilles,  tendant  à  remplacer 
ie>  membres  morts  ou  demi'i'iion- 
naires  par  les  ex-con\enlii>iiiieU 
du  tiers,  sorti  à  la  furmalioti  des 
deux  conseils.  Le  17  mars,  il  dé- 
fendit la  liberté  d^  lii  presse,  que 
le  gouvernement  Touiut  limiler. 
«  On  ne  vent  suspendre  9  dit-îl  » 
•que  certains  iottfnaux.  Les  artSf  • 
sajoule-t-ony  les  letties  ne  nous 
»  reprocberont  pas  leur  asservibs^ 
»ment.  Nous  ne  frisons  qu'arra* 
»cber  aux  factions  une  arme  fata- 
wle...  Fort  bien  !  Vous  lairseï 
»ie  peuple  libre  de  publier  des 
»  romans,  des  vers,  quelques  co- 
»  médies;  mais  les  écrits  qui  fixent 
))la  sollicitude  publique,  parce 
'i  ((trils  a()pellenl  rattention  sur  les 
«plus  cbers  intérêts,  vous  les  dé- 
»  iendrex  ?  Représentans,  écoules  t 
9  il  est  écrit  dans  rhistoire  qoe  les 
«légions  romaines  attendaient  a- 
vec  Impatience,  sur  les  bords  du 
•Ubin,  le  journal  qui  leur  vetra* 
«  çait  le  discours  de  Tii  r.i^éas;  mais 
ail  n'est  pas  écrit  que  Tibère,  ouil 

•  rinfauie  Tibère,  ait  o^^é  intercep- 

•  terle  jonrnaL  en  lui  snU^titnnnt 
»un  écrit  an  L;re  de  ses  cajuices, 
»  et  dissiin  ni  Hit  ses  fureurs.  »  In- 
dépentlammenl  de  re  trait  d'érijdi- 
tioii,  qui  lut  «^em' r.iit  tueiit  remar- 
qué, les  principes  de  :M.  Lemc- 
rer  seront  toujours  avoués  de* 
bommes  sages,  quels  que  soient 
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les  temps  oA  l'on  poissa  les  ma- 
nifester. RI.  Lemerer»  nommé  se- 
crétaire le      du  même  mois* 

employa  toute  son  influenoe  pour 
taire  apporter  des  modilicahons 
aux  loisqu^  condamnaient  \c<  prO- 
très  in*;ermentés  h  la  déportation, 
etpropo«)a,  en  même  temps,  de 
déclarer  qae  le  directoire-exécu- 
tif avait  honorahiement  répondu 
À  la  confiance  publique,  en  dè- 
couTrant  la  conspiration  deBa* 
benf.  Le  août,  il  appuya  le  pro- 
jet d'amnistie  présenté  par  Ca- 
mnsy  mais  il  réclamait  une  excep- 
tion contre  les  auteurs  des  massa- 
cres du  Midi.  «  Les  seuls  délits 
» stHCeptibles  d'amnistie,  s'écriait 
»M.  Lemcrcr,  sont  ceux  que  Top- 
«position  a  fait  commettre;  ce 
»sont,  dans  toute  la  vérité  du  ler- 
»me,  les  malheurs  de  la  p^uerre; 
M  une  égale  amnistie  doit  couvrir 
»et  les  crimes  «jiii  auraient  ucconi- 
npagné  la  défaite  des  uns»  et  les 
»  crimes  qui  auraient  déshonoré 
»la  Tictoire  des  autres.  Mais  je 
'  «nie  hardiment  que  tous  ayez  le 
«droit  d'absoudre  tous  les  assas- 
«  sins  et  lesbrigandsy  de  les  enhar- 
«diràde  nouveaux  crimes  en  je- 
vtant  un  voile  sur  de«  crimes  dont 
»t l'univers  a  relent!.»  Le  8 septem- 
bre, il  s'éleva  avec  tniit  de  violen- 
ce coulre  le  projet  de  ici  tendant  à 
priverde  toute  éli^ibilitélesparens 
d'émigrés,  que  la  presque  totalité 
de  l'assemblée  demanda  son  envoi 
i\  l'Abbaye.  Le  1 1  octobre^  il  com- 
battit un  projet  de  loi  criminelle» 
dont  il  démontra  arec  beaucoup  de 
talent  Texcessiverigueur»  et  récla- 
ma surtout  le  rétablissement  du 
droit  de  grâce»  qu'il  démontra 
n'être  pas  plui  incompatible  avec 
un   gouvcrnemcot  répubiicaiu» 
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K'avec  tout  autre  gooTemement. 
99  mars  1 797,  il  soutint  les  ré- 
clamations de  Brottier»  Larille* 
heurnois  et  autres  accosés,  sur 

leur  renvoi  devant  un  conseil  de 
p;nerre.  Le  9  juillet,  il  demanda  lo 
retour  des  prêtres  déportés.  Le  27 
noAt,  il  Miutintun  projet  de  réso- 
Iwii  )n,  tendant  ù  maintenir  l'in- 
violabilité du  secret  des  lettres. 
Sa  constante  et  violente  opposi- 
tion au  gonTemement  directorial 
le  6t  comprendre  dans  ta  pros- 
cription qui  suivit  les  éTénemens 
du  1 8  fructidor  an  5  (a^  septembre 
1797);  mais  il  eut  le  bonheur  de 
se  soustraireéla  déportation»  et  se 
réfugia  en  pays  étranger.  Le  gou- 
vernement consulaire  le  rappela 
dnn^  les  premiers  mois  de  1800, 
et  lui  <;onlia  bientôt  les  fonctiouj^ 
de  jii^e  au  tribunal  criminel  du 
département  d  llle-et-Vilaine. Pen- 
dant Tinslruction  du  procès  de 
Georges  Cadoudal  et  autres,  il 
Tint  à  Paris  et  fut  arrêté;  mais 
quelques  jours  après»  il  recouTm 
la  liberté.  Il  iugea  nécessaire  à  sa 
tranquillité  de  se  retirer  des  alfai- 
res  publiques,  et  de  vivre  dans  u- 
ne  retraite  absolue.  Après  la  pre- 
mière restauration  en  i8i4«  le  roi 
lui  donna  de«^  lettres  de  noblesse,  la 
croix  de  la  N  iiinn-d'honneur,  et  le 
nonuna  conseiller  à  la  cour  ruyaitî 
de  iienues,  où  il  siège  encore. 

LÉM KR  V  (LoLi.>î-iU)Biiivr-J oseph 
CoKKELiEa),  astronome,  naquit  à 
Versailles,  le  5  novembre  1738;  il 
avait  un  goût  particulier  pour  les 
calculs  astrooonitquef .  Lalande  le 
connut  daiis  le  temps  qu'il  était 
attaché  au  marquis  de  PuisieuXt 
et  sut  mettre  ses  dispositions  à 
proût.  Lémery  a. publié»  dans  la 
Ccmaisêâncê  des  Ump9  ^  pour 
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1779,  les  Tables  de  la  lune,  par 
Clairauty  compiirées  BTec  celles 
de  Bradie  Y,  et  enrichie»  d*ttn  grand 
nojpbre  d'observation».  Il  a  foit 
prfique  en  entier,  depuis  17679 
te»  calculs  de  la  Connaiêsancs  d$$ 
temps;  enfin ,  le  tome  septième 
des  Éphémérides  des  monHtMns 
célestes  est  en  partie  son  ouvrage. 
Lémery  mourut ,  à  Paris»  le  1" 
jiiars  180a. 

Lr:ME$LE  (N.),  <'f 'il  nn  «les 
négociatis  le**  plu>  CHiiinti»  dn  Ha- 
vre, où  il  uvaii  long-tciTips  exercé 
des  l'oiictions  municipalcii  9  lors- 
que la  révolution  éclata.  Il  ne  prit 
part  aux  albire»  politiques  qu*èn 
>798«  où  il  fut  étu  député*  par  le 
département  de  la  Seine-Inferleu» 
re*  au  conseil  des  cinq -cent». 
Homme  modéré,  mais  nen  propre 
A  réloquence  de  la  tribune,  if  se 
fit  pfii  remarquer.  Il  entra,  au 
moi.s  (le. septembre  iy{Y.)i  eorpf- 
léf^islutil",  où  il  resta  également 
inaperçu.  Sorti  de  cefle  ai^sem- 
lilée,  il  a  entièrement  disparu  de 
la  bC'éne  pulitique. 

LEm&RE  DE  COaVEY  (Jbar- 
PaioiBic-AvaosTE)^  cheralier  de 
la  légion-d'honneur  et  de  Tordre 
du  Aérhe- militaire  de'  Charle» 
Frédéric»  etc.,  né  à  Rennes»  dé* 
parteiiKnt  (riIle-et-Tilaine,  en 
1770,  d'une  famille  protestante  de 
la  Normandie  ,  fut  de.stiné  de 
bonne  heure  à  la  carrière  militai- 
re. Son  père,  huniirie  iti^tjoil,  di- 
rigea .iun  éducation.  Il  fir  i>ori- 
ries  étude?»;  mais  il  se  distiri^^iia 
p.ii  licidiérement  dam  la  musique 
et  les  mathématiques 9  et  à  itiun^ 
Il  remporta  le  prix  de  sections  co- 
nluues  à  l'école  du  génie.  La  ré^ 
tolution  commençait  alors.  Quel- 
que» Injustices  qu'il  éprouva»  et 
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le  souvenir  des  persécutions  es- 
suyées par  ses  ancêtres  lors  de  la 
révocation  de  l'édlt  de  Nantes»  fi- 
rent germer  dan»  une  âme  ardente 

les  principes  de  liberté  que  le  nou- 
vel ordre  de  choses  promettait.  Il 
est  du  petit  nombre  do  ceux  qui 
n'ont  jamais  varié.  Kn  1790»  il 
quitta  l'école  du  génie  pour  sui- 
vre la  Clairière  des  l)eaiix-arts,  et 
c'est  de  celte  épo<pie  que  datent 
ses  liaisons  avec  M.  Bcrtou.  mem- 
bre de  rinstiliit,  dont  il  <  I  élè- 
ve et  l'ami.  Quand  les  I  i  uik  ais 
furent  appelés  à  lu  déi'ens4;  de  la 
patrie»  M.  Lemiére  partit  dans  on 
oataillon  de  yolootairis»  et  fut  folt 
sou»  -  lieutenant  Ie<  5  décembre 
1799.  Mis  à  lu  réforme  après  Ut 
prise  de  Valenciennes,  il  vînt  s'é- 
tablir à  Paris,  ot^  il  s'occupa  de 
la  composition  dramatique.  Mem- 
bre de  la  réunion  du  Primidi,  il  se 
lia  avec  nn«  poètes  les  plus  distin- 
gués, et  lit  la  musique  de  plu- 
sieurs opéras  avec  MM.  Duval  et 
Picard  '.ils  ont  été  rcpréseii[<  .  avec 
succéa,  sur  le  llicàlre  de  l'Opera- 
Comique,  rue  Favart»  et  sur  celui 
de  la  rue  de  LoutoI».  Rappelé  au 
service  militaire»  M.  Lemiére  fit  a- 
Tec  distinction  toutes  le»  campa- 
gne» de  la  révolution  en  Belgi-  , 
que,  en  Hollande»  enllab'e,  en 
Allemagne ,  en  Prusse ,  en  Polo- 
gne, en  Daimatie,  en  Ë«ipagne  et 
fo  France.  D'un  'caractère  trop 
tier  pour  solliciler,  il  fn'  flnî  ^on 
avancement  <tu'à  ^a  condiuie  mi- 
litaire. Il  tie  distingua  particuliè-  ' 
rement  en  Italie,  nu  camp  de  Mil- 
U' Fourches,  vu  l'ai^HUt  pri^^uuiiier 
le  général  autrichien.  Il  eut  l'hon- 
neur de  commander  le  brave  4ti«« 
de  ligne  &  la  bataille  d'£sUag»  a*  ' 
prés  la  mort  jde  son  colonel  ;  il 
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obdtti  des  armes  d*hpi|fi^r,  plu- 
sieurs g^rade»  sur  le  chmnp  de  \n^* 
taiU«9  des  décorutious,  des  dota- 
tions el  des  titres.  Après  les  évé- 

nciiions  [»f)Ii!iqut;s  fîe  l8l4*  M. 
Lciniere  lut  mis  ù  la  retraite.  Quel- 

'  ques  jours  après  le  retour  de  Na- 
poli.'oa  de  Tile  d'£lbe,  en  mars 
181 5,  il  lut  r.ippelé>  et  fit  encore 
la  funeste  (  uiupagne  de  >Vutt;iloo. 
A^aut  perdu  ses  dotatious,  et  ayant 

'  été  mb  d«  ooumv  é  lu  rétro '(e, 
M.  Leintère  retint  é  Pflris»  n« 
«*oocupa  plus  que  de»  arts  nu^* 
qiieU  il  était  destiné  et  de  Tédo- 
cation  de  Ms  eafait«.  Il  a  f^it  pa- 
raître un  ouvrage  ioit4ntéressaiitt 
orné  d'une  lithographie  de  notre 
célèbre  !lf)race  Vernet ,  intitulé: 
Hes  Partisans  el  des  Corps  irréga- 
liera;  il  a  rédigé  Mémoires  mi' 
iitaires  de  M.  le  baron  !:>erasier, 
colonel  (rar  tillei  ic.  On  a  de  M.  Le- 
mière  quel(|u«;î*  romans  écrits  a- 
vec  facilité,  et  il  vient  de  mettre 
en  ordre  de$  matérinm^  pour  ThU* 
foire,  qu'il  a  recueillis  ûmè  9e$ 
nombreuses  caoïpagafis.  Il  est 
membre  de  difiérentes  sojcïîétés 
saTanteSy  et  se  livre  maintenant  à 
des  compositions  musicales.  Voici 
la  liste  des  ouvrages  qu'il  a  fait 
représ(întc'r  :  à  rancicn  théâtre 
MontiMKsier,  an  l'alais-Uoyal ,  les 
Chevaliers  errant  el  Crispin  rivai; 
an  théâtre  Favart,  Andros  et  Al- 
mona,  v.n  5  actes;  /'ahour,  en  4 
actes,  et  ia  Reprise  de  Toulon;  agi 
^Iiéâlre  Louvois,  les  Suspects  et  U 
Moitié  titiChêmin;  au  théâtre  Alo- 
lière,  iât  Deus  Criipint,  paroles 
et  musique;  tes  Dêus  Orphéi'm^ 
«t  la  Maison  changée.  Eu  province, 
/«  Bionde  et  la  Branef  la  i*ûijt  H 
f  Amour;  félicie,  en  5  actes,  et 
de  P^Uur  d'êùu»  Il  a  fait  graver 
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lURf  foule  flp  romancer  et  fie  ftoc- 
turn$s,  60  mwtrê»  de  musique  pour 
^trers  iostrumens;  et  depuis  sa 
mise  en  retraite,  il  a  donné,  a:| 

tliéTilre  Fey»lefin,  un  pelit  opéra 
en  1  acte,  intitulé  :  la  Crache  cas- 
sée, représenté  en  (iéceinltre  iSir). 
11  a  maiiitcitiinl  an  luf  tiK^  tlu  tUte 
deux  (M i\  rages  re^:us  et  eulière- 
meut  teruunés,  (jui  attendent  leur 
tour  pour  être  représentés. 

LEMIE&ilË  (Aiitoi«i-Ma«iii), 
ifiembre  de  Tacadémie  française, 
naquité  Paris,  le  iSavril  1735.  Soo 
père  était  employé  dans  (es  bu- 
reau^ de  M.  Desmarets,  contrô- 
leur-général des  Qnances;  mais  le 
système  de  Law  avait  détruit  sa 
fortune.  11  n'en  veilla  pas  moins 
avec  soin  à  Tédn cation  de  se.^  en- 
fans.  Antoine  -  Marin  î.cmierre, 
qui  annonçait  les  mm  lions  les 
plus  |ieur»  u8eH,  devint  i Objet  par- 
ticulier de  son  atlection,  et  il  le 
plaça  au  collège  des  jésuites.  Les 
études  du  jcime  Lemierrc  furent 
.  brillantes.  Il  fit  sa  rhétorique  sous 
le  célèbre  P.  Porée,  qui  le  rega^* 
dait  comme  son  meilleur  élève. 
Le  recueil  intitulé  :  Muscç  rhelQ- 
rires,  renrerme  (|e  lu|  une  jolie 
pièce  de  vers  latins  qui  retppofta 
le  prix.  Il  achevait  son  cours  de 
philosophie  quand  il  perdit  son 
père,  et  malgré  ses  talens,  il  se 
trouva  bieulôt  dénué  de  toutes 
ressources.  Trcsîié  par  le  besoin, 
il  entra  à  Téglise  Saint  -  Paul  en 
qualité  d'ajd.e  -  sacristai;j ,  place 
qui  lui  procura  qiiebjues  mQycn|i 
d'existence*  Aaus  ses  momeos  de 
loisir,  il  fiài^ait  d«9  sermons»  qti'll 
vendait  quelquefois  un  louis  piè- 
ce aux  abbés  qui  n'jètaient  pas  en 
état  d'en  composer  eux-mêmei* 
Il  en  m  un,  entre  autres,  pour 
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un  certain  abbé  do  Lavaux,  <|vii , 
rc<  evadl  dv  noiuln  eiix  coinpli- 
inens  sur  celle  prodiuiioii ,  eul  la 
noble  iVam  liisc  d  t  u  lanjiorler  la 
gloire  à  son  vérilable  anh'nr.  Ce 
fui  à  cette  occasion  que  Leaiierre 
lia  connaissance  avec  Tabbé  d'O- 
Uyet,  qui  remploya  à  corriger  les 
ipreM  ves  He  jta  belle  édilion  de  Cî* 
oéron.  Il  entra  quelque  temps  a- 
prèsaii  collège  d*Harconrt,  com- 
me sons-maître  de  rhétorique;,  et 
^e*e0tlà  qu*il  couiposn  sa  première 
traf^éoie,  intitulée  Axtyage,  qui 
fut  refusée  par  les  couiêdieus,  mais 
qui  valut  à  son  aulenr  ri-nlrée  tle 
la  Comédie.  1!  conctinrul  ensuite 
pour  les  prix  [noposés  par  les  aca- 
déuues  de  province,  cl  il  reni- 
porta  presque  Ions.  Il  lut  an^si 
plusieurs  fois  couronné  par  Taca- 
dèmÎ0  française  pour  les  poèmes 
\m  Sincérité,  ('Empire  de  ia 
Mode,  ^Utilité  des  Déeouwrles 
/ëiieê  eoÊU  te  siècie  de  Louis  XI V , 
tê  Commerce.  C*est  dans  ce  der< 
jiîer  que  se  trouve  ce  vers  fameux, 
/«t  qu'il  appelait  lui-même  le  vers 
du  siècle  : 

t«  triétnt  ée  Mcpnnc  *«t  I«  teepm  4«  mtonàt, 

iMieouragé  par  ces  premiers  suc- 
cès lillcraiies,  Leuiierre  lit  la  tra- 
gédie il  Hjpcnnucstre.  Les  eiuné- 
dieus  la  rejetèrent  comme  Àslya- 
ge;  cependant,  grûce  à  la  proteo- 
tioo  de  M.  de  Chfiteaubrun»  mem* 
bre  de  l'académie  française  et  se- 
crétaire du  duc  d'Orléans ,  Hy- 
permnestre  fut  reçue  et  jouée  en 
I j58.  Peudant  les  répétitions ,  les 
comédiens,  surtout  Lekain  et  >l"* 
Clairon,  la  rejçardi  reut  ciunme 
une  picce  d<»ul  la  cbule  b'nr  pa- 
raissait < MTlaine;  mais  b;  pul)lic  se 
montra  piusfavorablc;  et  Taccucil- 

T.  Kl. 
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lil  avec  enllionsiasme.  Après  ce 
succès,  Lemierre  entra  clicz  M» 
Dupin,  fermier-général,  connue 
simple  employé,  el  il  eul  pmir 
collègue  J.  .1.  Rousseau,  qui  était 
loin  d'annoncer  alors  ce  qu'il  fut 
depuis*  Du|>in,  voyant  que  son 
commis  était  plus  propre  ù  faire 
des  vers  qu'A  travailler  dans  un 
bureau  y  eut  la' générosité  de  lui- 
faire  une  pension 9  et  lui  donna  de 
plus  le  logement  et  la  table.  Le* 
mierre,  désormais  à  Tabri  du  be- 
soin, se  livra  entièrement  aux  let- 
tres. En  1761,  il  fil  représenter  sa 
tragédie  <le  Tàrée,  dont  la  réussite 
fut  loin  d'être  couiplèl»'.  Idomc-' 
née,  jouée  trois  ans  apiès,  n'eut 
qu'un  succès  d'eslin)c.  De  belles 
scèneSy  un  intérêt  puissant,  dont 
Lemierre«  il  est  vrai,  était  en  gran- 
de partie  redevable  à  Métastase, 
méritèrent  à  son  Artwrcê  l<>  plus 
favorable  accueil.  GuiUmmâTeii^ 
froidement  reçu  lors  des  preyiières 
représentations 9  devint  plù^  tard 
l'objet  de  la  laveur  publique.  On 
dit  que  Lekain  se  monlrait  «su- 
blime dans  la  scène  m'u  inlerrogé 
par  (iessier  sur  le  motif  qui  l'a- 
vait empêebé  de  saluer  le  boiuiet 
élevé  par  ses  satellites  au  milieu 
de  la  place  publique,  il  lut  ré- 
pond : 

l'honneur. 

Ouelle  loi  peut  )aro«it  parattre  indiiiireAtt^ 
D«a  qu'on  voie  le  drston  de  U  rendre  insnliMlif  f 

SiieU  sont  les  gent  ci«  coeur,  au  courage  nourris, 
i>nt  le  tnng  ne  s'«nflamme  aux  marque* du  méprit? 
Lr  c'i-M  un  peuple  cnncr,  né  pour  l'indépendenee. 
Dont  tu  peux  a  ce  point  tenter  U  patience, 
(Ju'ii  tant  cl'iu(l>t;iii(cs  ut  crois  accoutumer! 
£»t-cc  trop  peu  pour  toi  que  d'oaer  l'opprimer  ? 
Songea  •  t  bien,  Geealer»  riea  n'tet  l«ng  -  te«^i 
«xtréme; 

L'arc  qu'on  tient  trop  tendu  te  hrtte  de  tui-mêmei 
tt  lor«qu'a  cft  excci  l'esclavage  c»f  monté. 
L'esclavage,  cra:î  nio  ,  touche  à  la  'iberté. 

Guillaume  Trll  fut  suivi  de  la 
f  'tuve  du  Malnbar.  Cetle  pièce, 
sur  laquelle  Lemierre  fondait  sur- 

si 
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tout  sa  répiitntion  ,  obtint  d'u- 
bor<l  MU  '«iH'cès  d'estime,  'ini  se 
changt-a  cm  siicc/'S  d'uflluciicu  à 
la  rcjuise ,  (juclques  anrH'*e«»  a- 
pi'ès,  Lnrivo ,  il  faiil  le  dii  c,  ne 
curttrihtin  pan  peu  ù  la  forluue 
de  ccUe  tragédie,  nar  lu  beau- 
té de  aon  .organe ,  la  chaleur  de 
ton  {eu  et  la  nolilesse  de  son 
extérieur.  Les  deux  dernières  tin* 
gédJes  que  I«emierro  fit  représen- 
ter sont  :  Céramis  et  BarneveldU 
La  réussite  do  la  seconde  de  ees 
pirce^  le  dédoinriKtgea  de  la  cluile 
de  la  première.  Lemierre  a  l'ail 
encore  iinr  li  agédie  de  f^ir^inie, 
qui  n\i  jainaÎ!»  été  représentée  ni 
imprimée.  Cette  pièce  devait  être 
jouée  aprè*î  Itarncot  Idt;  mais  l'au- 
teur la  relira  en  1790.  ElFrayé  au- 
lant  qn'allli^^é  des  priniières  scè- 
nes sanglantes  de  la  révolution, 
lorsqu'on  lui  reprochait  de  ne  plus 
donner  de  tragédies  il  répondait: 
A  ^uoi  bon?  (a  trugéilU  court  ie$ 
rueê,  Lemierre  ne  s'est  pas  borné 
à  travailler  pour  le  tbéâlre  ;  on  a 
encoïc  (Icluiun  poiime estimé  .sur 
ia  peinture^  publié  en  17G9.  C'est 
«Il  partie  iitie  imitali m  d'un  poi;- 
me  latin  <!e  Tald-é  de  Mar.«.y  {Pic- 
tura  cai'meii)\  un  antn;  intitulé: 
1rs  Ffistfi.'!,  011  les  U saurs  tte  r (m- 
nth',  piihlir  CM  •77<^  cl  ilc,  poisics 
iti^tits,  1782.  11  ne  lut  reçu  que 
trèji-tanl  à  l'acadénn'e  française. 
Étran<,'er  à  toute  espèce d'intri{,Mie, 
métruâiiaiie  exclus! il  ne  voulut 
devoir^  et  il  ne  dut  en  effet  son 
udinission  qu'à  ses  ouvrages*  Lors- 
que Pacadémie  le  choisit,  ce  fut 

Ear  dél'érenee  pour  Topinion  pub- 
lique «  qui  le  proclamait  depuis 
lon'î-tcm}»'^  flij?nc  d'ocruper  le  lau- 
leuil.  (!'r->t  le  "  5  jaMvici'  1  78  I  qu'il 
lui  élu  lucuibfti  de  ce  corps  iltus- 
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tre,  :\  la  place  de  Tabbé  Le  Bat- 
leux.  Son  discours  de  réception 
est  plein  de  noblesse  ;  on  y  remar- 
que le  passage  suivant  :  «  Je  n*a- 
»  vais  fçuère  de  liaisons  avec  vous 
->que  par  vos  ouvra|?i'S,  pai'  1  ad- 
«miratioD  qu'ils  iuspiienl  et  les  le- 

•  çonsque  j*yai  puisées.  La  place 
»que  vous  m'accordes  est  d'autant 
n  plus  flatteu»e  pour  mol  »  que  oe 
itl'ajant  sollicitée  que  par  mes  é- 
«critSt  je  serais  presque  tenté  de 

•  croire  que  je  n  ai  eu  affaire  qu'à 
"des  ju{;es....  Toujours  animé  de 
«Tambilion  de  mériter  les  lion- 
«neurs  des  lettres,  j'ai  pensé  que 
«pour  y  parvenir,  il  ne  fallait  s'ap- 
>!  puyer  que  de  ses  travaux  ;  {|u'il 
«  etail  permis  de  ne  vous  connaître 
Mque  par  votre  rencouoiée,  et  que 
••chercher  à  concilier  vos  \oix  au- 
i*tretnent  que  par  des  elVorts  lit- 
«téraires»  c'était  surprendre  vos 
isufTragf's,  usurper  votre  adop- 
n  tion,  mendier  la  gloire,  et  dés* 
•lors  s'en  rendre  indigne.  »  Le- 
mierre était  d'un  cara'  lère  doux^ 
bienveillant  et  plelu  de  franebiso. 
Il  se  montra  toujours  pénétré  de 
la  dignité  de  l'état  d'homme  de 
lettres,  et,  qu()i((uc  '-■nis  foj-tune;» 
jamais  il  n'a  v(  iidu  ni  prostitué  sn 
}dunie.  Jaiirais  l'envie  ne  souilla 
sou  âme  i;i:néreu>5e  ;  il  i [i jil.oidis- 
"îiiiL  aux.  succès  de  ses  n\  au.\,  il  st: 
]>laisait  à  encourager  et  à  prolé- 
ger les  jeunes  gens  qui  entraient 
dans  la  carrière  des  lettres.  Sans 
cesse  en  hutta  aux  attaques  de  la 
critique  et  de  la  malveillance  » 
auxquelles  sou  style  souvent  iu- 
rorrect  et  rocaillma!,  suivant  l'ex* 
presition  de  i«'réron,  ne  prêtait  que 
trop,  jamais  il  n'y  répondit  et 
n'en  fénioi'^îia  d'Imnicur.  La  Har- 
pe, dont  ic%  ju^emeu:»  sur  »c> 
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^ntemporains  sont  pour  la  plu* 
part  d*uiie  rî^eur  etb«0SÎTe»  se 
mootra  surtout  injuste  envers  Le« 
mlerre»  qui  ^e  bnrnnit  à  répuiw 
dre:  «Que  AI*  de  La  Harpe  ganle 
psn  rorrcction  et  son  ('légancc,  <  t 
«qu'il  me  lai.nse  ni  i  v*  rv<;!  »  Plein 
dr  reconnaissance  pour  >ti.s  parent 
qui  avaient  lait  '!<•  «grands  sacrifi- 
res  iHH  tuiiuires  pour  son  «  JiH'a- 
tiou,  il  fut  un  inodùh:  de  piété 
filiale.  Tant  que  sa  mère  vécut,  il 
rentoajti  de  soins^  et  se  boitiait 
au  plus  stricte  nécessaire  pour  lui 
porter  «  chaque  mais^  à  pied»  à 
YtUiers  le-Bel  où  elle  demeuraity 
la  modique  rétrii>ution  qu'il  reti- 
rait de  ses  ;)ièce.s  de  théâtre. 
On  lui  a  reproché  de  parler  de 
sr*s  propres  ouvrages  avec  peu 
de  ujodeslie;  mais  c'était  ave(' 
tant  de  bonhomie  qu*îl  se  don- 
nnil  lui-m£me  des  élo^^'s,  qu'on 
lui  pardonnait  aiséineul  cr.  ti  i- 
vers.  On  cite  de  lui  à  cet  é^arU 
une  l'otile  de  mots  pleins  de  naïve- 
té. Il  avait  conduit  un' jour  quel- 
'  ques«un»  de  ses  amis  à  une  repré- 
sentation de  sa  pièce  favorite*  ia 
Vêim  da  Mulabar;  ceux-ci  lui 
Cirent  remarquer,  en  plaisantant^ 
le  vide  de  la  salle,  c  Tout  est 
#1  plein,  leur  répondit-il,  mais  cet* 

•  te  }^ullc  vA  conHiruile  d'ime  ma- 
«nièrc  si  siii^nlièro  que  vraiment 
n'p'  ne  sais  pas  où  i!^  h<'  cach»?nl.  « 
l  ne  autre  l'ois  il  s'écria  :  «  Sorié- 
/•  lé  p«»n  nuinlircnse  ,  mais  i)icn 
»  choisie.  »  A  la  première  repré- 
sentation Je  (ycrumis,  impatienté 

'  des  marques  IVéqueute»  d*imprcw 
bation  que  donnait  le  parterre ,  il 
répétait:  «Croient-ils  donc  qu'on 
«leur  domiera  tous)  les  jours  des 

•  VcuseduMai^bar?»  On  racon- 
te aussi  que  se  trouvant  un  jour 


dans  la  bibliothèque  d'un  de  ses 
amis,  et  se  croyant  seul,  il  apos- 
tropha en  CCS  termes  un  buste  de 
Voltaire:  «Ah!  que  tu  voudrai»* 
«bien  avoir  fait  nia  Veuve!»  A 
l'âge  de  Oo  ans,  Lemîerre  s*éla{t 
rffnariè  avec  une  jeune  et  aima- 
ble personne  dont  il  sut  l'aire  ' 
chérir.  Il  l'appelait  son  anij^i'.  Son 
affectiori  pour  elle  lui  inspirait  de.'» 
niuls  chanuans.  «  Jcpa^se  de  temps 
i>en  temps  la  main  sur  ses  épau- 
«les»  disait-il,  pour  savoir  sil  u« 
itlui  viendrait  pas  des  plumes.  <» 
£n  (général,  il  exprimait  ses  idéei 
et  ses  sentimens  avec  autant  d*o^ 
riginalité  que  de  verve.  Un  soir 
qu'il  traversait  aprèr^  couper  une 
rue  écartécy  un  individu  lui  ayant 
demandé  a^scz  brutalcmeiU  (jile!- 
le  heure  il  claît?  «  Ue^rarde  à  l'ai- 
')  quille,»  lui  répond-il  en  tirant 
son  épée  donl  il  lui  présentait  ia 
pointe,  l.t  ^  troubles  de  la  ré- 
volution produisirent  sur  sou  ima- 
gination l'eilet  le  plus  funeste;  il 
perdît  d*a)>ord  peu  à  peu  la  mé* 
iDoire  et  ensuite  les  facultés  intel- 
lectuelles. Il  vécut  B  pu  moi^ 
dans  un  état  complet  d*enl'ance, 
et  mourut ,  au  mois  de  juillet  ' 
1^92,  à  Saint-Gerjnaia-en-Lajre* 
où  il  s'était  relir  '. 

Lrnni-JIHE  D  AKGY  (A.  J.), 
liltéraff  fir  -  traducteur,  neveti  d?i 
pré<  «  1 1*  i;t .  iKiqnit  vers  i77<».  et 
non  jjtio  conjuie  li;  disent  d  au- 
tres biographes;  il  ni^uiul  a  l'a- 
ria* le  l'jt  noveud)re  181 5.  Ifumme 
iusti'uit,  prpbc,  dé^iinléressé,  mais 
sans  ordre»  il  vécut  presque  cons- 
lammentdam  la  misère,  et  termi* 
na  S4^  joufi  à  rhOpItai^uùy  pnr  un 
sentiment  Jile  délicatesse  qu'une 
longue  infortune  aurait  pu  lui  fai- 
re oublier)  il  se  lit  ioscrire  .stius 
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un  nom  qui  n'était  |nis  k  sttn. 
LemicMre  d*^rg^jr  }KW8«ébit  pto- 
»i6un  langues  et  était  traducteur 
aasermenlé  frès  des  tribunaux.  Il 
a  publié  :  i"  Olivia,  roinan  traduit 
de  Tanglaî;*,  Paris,  a  vol.  in-i9, 
ir87;  2°  i'Efhe  du  plaisir,  éirn- 
lement  traduit  de  i'Hagtai<<,  niC- 
année,  1787;  5*  yonvean  Code 
criminel  de  l' empereur  Jo<(  j>k  II, 
traduclion  de  rolleniaud,  in-H", 
Paris,  1788;  4'  Calas,  ou  le  Fa- 
natisme, drame  en  4  actes  et  en 
prose  y  représenté  pour  la  pre- 
mière fois»  le  17  d&eiùbre  i;9u, 
sur  le  tbéiUre  du  Palais-Aoyal , 
aujourd'hui  Théâtre-Français.  Le 
lendemain  18,  M.  Laya  fit  jouer 
surun  autre  théâtre^Ie  drame  qall 
avait  composé  sur  le  même  su- 
jet et  qiiî  f-Jt  intitulé  :  Jean  Calas. 
Le  7  juillet  1791,  Ic'*  romédiens 
du  tliéâlre  de  la  République  re- 
présenlèrent  un  autie  Calas,  tra- 
gédie de  M.  J.  Cliénîer.  5*  Les 
eent  pensées  d'une  Jeune  Anglaise, 
publiée»  en  anglais  et  en  trauçais. 
On  y  a  joint  des  Mélanges,  des 
Jpohguê9  morawB,  et  une  Deà^ 
eriptUm  atlégariqû»  dêt  voyages 
d* un  jeûné  homme  uu  paye  du  bim- 
àêur^  in- 1 2  f  Paris ,  1 798.  6*  Poé' 
sies  de^Gray;  7'  Josceiina,  par 
.  Isab.  Kelly,  traduction  de  Tan- 
gîais  èur  la  5""  édition,  Paris, 
1799,  2  vol.  in-i'j;  8^  (avec  MM. 
Brosselard  rt  W  eis«?)  Code  ginèral 
pour  U'si  fiits  prii^sieîis,  traduction 
de  rallemaiid,  1  tomes  en  5  vol. 
in-8%  1801;  9  le  Château  de  ^in- 
dolence, poëme  en  a  chants ,  par 
Thomson,  suivi  de  éewt  autres 

{loëmes,  également  traduits  de 
*anglaiS|  in-ia,  Paris,  1S14;  10* 
Mémoires  de  lu  roino  e^Étruriêg 
écrits  par  tUo'-miêm^  traduction 
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de  ritallun,  Paris»  in^«  tt* 
Rêluîhn  uuihêHtîquê  do  tuiëumi 

donné  tê  6  juillet  1809  mu  puiuii 
Quèrinêi,et  de  l'enlèvement  du  soêh 
termn  pontife,  traduction  de  Tit*» 
lien,  Paris,  in-8%  i8i4;  ta"  (avec 
M.  lireton)  la  Ffmmr  erranle,  p.ir 
miss  Rurney,  rorn.in  (r.uliiit  de 
l'anglais,  iSi  j,  îyyv].  in-iti.  lia 
laissé  en  manuscrit  une  Iragédif» 
sous  le  titre  de  Mazaniel,  et  avait 
commencé  une  traduclion  de  ilfar- 
tial.  Parmi  plusieur»  traits  qui 
prouvent  son  désintéressement  » 
nous  en  citerons  un  qui  peint  par- 
faitemeut  son  caractère*  A  une 
époque  «4  Lemferre  se  trouvait 
dans  une  situation  très-pénible, 
un  de  ses  ami.<i,  conduit  é  son  bu- 
reau un  négociant  armateur  d*Os- 
tend«\  qui  lui  donne  A  traduire  d© 
l'anglais  une  lettre  d'environ  deuE 
pages,  l'n  quart  d'heure  après,  îî 
la  rend  avec  la  Iradueliun,  et  re- 
çoit pour  son  travail,  du  ncfijociant 
généreux,  une  pièce  d'or  de  (^o 
francs.  Lemierre  suit  sans  être  a- 
pei^u  son  ami)  et  lorsc|u*il  le  voit 
seul.  Il  Paborde.  «  Tu  n*es  pae 
»  plus  heureux  quemoi,  lui  dil-ii  : 
•prends  cette  pièce  et  donneniM^i 
»5  Trancs;  ce  sem  assei.  »  Ja- 
mais il  ne  voulut  accepter  davan- 
tage. 

LEMINTIER  (A.  R.  L  ),  né 
dans  le  diocèse  de  Saint  -  !\ï  alo ,  le 
a8  décembre  17^9.  Desilue  parsa 
lamillc  à  l'état  eclesiastique,  il  lui 
nommé  évêque de  Tréguier,  et  sa- 
cré en  cette  qualité  le  5o  avril 
1780.  il  se  montra  l'un  des  ad- 
versaires les  plus  prononcés  de 
la  révolution*  Plusieurs  fois  la  tri» 
i>ûne  de  l'assemblée  nationale  re- 
tentit des  accusations  portées  cofi« 
tre  lui  de  chercher  A  faire  soûle- 
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Ter  i.i  Uretagne.  En  oclohrti  ijHt), 
,  il  tut  dénoncé  pour  un  uiuiideiuuut 
4*ufi  oaractèreteltemeat  gru  ve,que 
bientôt  H  fut  cité  dorant  un  tribu* 
nal  cbargé  de  jttfer  lei  crimes  de 
jèse-nâtioa«  Le  lèle  de  M.  Lemin- 
tiern*eQ  fut  point  ralenti,  e  t  le  lo 
novembre  suivant  »  il  adressa  à 
l*a.H&emblé«  une  opponitiou  au  dé- 
crel  qui  déclarait  les  biens  du  cler- 
gé ])r()priéréH  nnttonalcs.  Néan- 
moins le  Oi;1l(>lct  procédait  contre 
le  prélat,  qui  enfui  fut  déchargé 
de  TaccuHation.  Quelque  temp:* 
aprè;)*  Voidel,  un  uibrc  du  comité 
deé  rtcberchcsi  ûlf  au  nom  de 
«ecotnitéi  un  nouveau  rapport  sur 
reijpéoe  d*oppo9ition  de  l*éf  èque 
.  ëe  iMguier.  Mandé  &  la  barre  de 
l^ÉMeMblée  le  i4  février,  ii  ne  {u* 
fgMsfûn  à  propos  de  défendre  de 
vive  velx  récrit  (|u'il  avait  pu- 
blié, et  pa»sa  à  Tîle  de  Jersey ,  d'où 
il  le  rendit  A  Londres,  oi^  Pou  croit 
qu*il  est  mort  peu  d'années  avant 
le  rétal^llssemcfit  en  IrVance  du 
gouvcrtUMuent  royal. 

LK  MIRK  (iNoel),  f;iaveiu',  na- 
quit à  Koui'i) ,  déparlemeut  de  ta 
Seine-Inférieure,  en  lyaS.  11  vint 
à  l*uris  très-jeune  encore,  et  ap- 
prit son  art  sous  la  direction  de 
Lebat .  Le  genre  de  Le  Mire,  extrê- 
mement pur  et  soigné,  n*a  aucun 
rapport  avec  celui  de  ce  maître, 
•-qui  est  tout  de  goOt  et  de  senti- 
ment* Le  Mire  ent  un  des  pre- 
•Miers  qui  aient  donné  au  genre 
du  petit  burin,  ce  cbarme,  ce  fi- 
ni, qu%>n  admire  dans  toutes  ccm 
belli'<*  éditiorH,  à  eronmeiir»'»'  par 
Celle  des  Contes  de  La  l'OrKaïue, 
dite  des  (crmierH-p^éîiêraux,  à  la- 
quelle il  coiiliibua.  11  a  eurie.lii 
de  ses  gravure»  Tédition  de«<  >lé- 
,^    tomorphoscs  d*Ovidc,  publiée  [m 
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hii  et  Basan,  vers  1770.  Il  a  don- 
né aussi  une  édition  du  Temple  de 
Cnide,  dont  il  a  fait  toutes  les  fi- 
guj'Cs.  Indépendamment  d*un 
grand  nombre  de  planche<i  gra* 
vées  d*après  Goehin,  Eisen,  Mo-  ^ 
reau,  et  pour  divers  ouvrages,  on 
a  de  lui  plusieurs  grandes  estam- 
pes, telles  que  le»  portratts  en 
pied  (le  !>!.  de  La  Fayelie,  et  ce- 
lui de  J'Vasltington ,  d'après  Le 
Paon;  Laton^  vengf'(\  el  les  Nou- 
rellistes  /laniands,  d'après  !  cuiers; 
Jupiler  et  Datuir',  daprés  le  Car- 
rache;  la  /if art  dr  Lucrèce^  d*après 
André  dcl  Sarle.  La  plaiiehe  d'a- 
près Moreau,  intitulée  le  Gâteau 
d$s  rois,  critique  fort  ingénieuse 
du  premier  partage  delaPolognei 
est  l'un  de  ses  ou  f  rages;  elle  ob- 
tînt le  plus  grand  succès.  Cette 
planche  fut  saisie  et  cassée  par  la 
police.  Elle  est  devenue  très-rare,  - 
Le  Mire  mourut  en  1801. 

L  F,  M  O  î  N  K  (ls  che  valiek  Louis), 
lieutenanl-^éfirr.!l ,  ofîlcier  de  la 
légion  -  «l'ii'iuuour,  chevalier  de 
Saint-Louis,  est  né  i\  Saumur, 
département  de  Mai ue-et- Loire, 
le  a5  funeruhre  Uts  I  .ige 

de  i()  ans,  il  prit  du  service  dans 
le  régiment  d«  Brie  infanterie,  oâ 
il  devint  un  des  premiers  sous-' 
'Officiers  instructeurs.  Le  maré- 
chal Lefeh  vre  avait  ainsi  commen- 
cé. Dés  le  conunencen)ent  de  la 
révnlultiHi,  Lemoine  vit  s'étendre  . 
pour  lui,  comme  pour  tous  les 
braves ,  la  rarrîère  militaire.  S*é- 
tnnt  rendu  daus  sa  ville  Tiatale,  à 
rep(M|ue  (le  la  création  des  vo- 
lontairt^  ii.aii>naux,  il  fut  placé  \ 
la  t<^le  (1  un  bataiibni  eu  qualité 
de  eoinmandaat.  l'jivoyé  à  Ver- 
Uuit  jjour  eu  lorliliLi  la  ;;arnîson, 
il  s'^  trouvait  avec  les  ^vMéiaiVJ^ 
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Marceau  et  Dulunr.  ('orninr;  eux, 
coinuio  le  brave  conuji.uidcuU 
Beaiirepairc,  conuiie  la  gariiiâon, 
il  ?eul  détendre  la  pbce;  mais  le» 
habitans  époiivanics  d*un  premier 
bombardement  demandent  à  ca^ 
pituler  c  Ils  détruisent  les  9iib$is«* 
n  tunres  et  anéantissent  les  appro*' 
»  vi.sionaeniens.  La  reddition  c«t 
«résolue.  Be^nirepairc ,  indigné 
»  (furie  pareille  lâcheté  ,  «<e  don- 

••nc  la  mort  »  Retranché  dans 

la  citaileUe ,  Lenioine^  par  une 
contenance  intrépide,  parvint  h 
i<l)tenir  une  cajiiliil.ttion  jiarttfu- 
lièrc,  à  ia  laveur  tie  hiîjtiL'ilc  il  put 
sortir  queitjues  liagages.  Qu'ils  é- 
taient  précieux  pour  ce  digne  of- 
ficier !  ils  renfermaient^  envelop- 
pé secrètement»  le  corps  de  l*in* 
fortuné  Beaurepaîrc.  Il  le  condui- 
sit à  Sainte-Menehould,  et  ne  s*en 
sépara  <(U*aprè:»  lui  avoir  fait  ren- 
dre les  hofMieurs  funèbres.  Km- 
p!<i}'c  plus  tard  en  qualité  de  irlief 
d'élat-inajor  daiis  la  di\i.<ion  Mi- 
r.!t)(?  I.  il  s'y  fit  h<tn('f  'i'î'  îijent  rt*- 
lijai  qMfT  aux  alV.iire-t  tic  (ji  Jndpré, 
du  CiUiip  (Ir  1,1  I.niH',  de  .îeiniiiapcs 
et  de  i  iii<l<;.  Apre*  la  reddif  ion 
de  Valenciennes  où  il  élait  eii  ac- 
tivité. Il  marcha  sur  Lyon,dont  les 
troupes  de  la  conTentlon  nationa- 
le faisaient  alors  le  siège.  Il  fut 
nommé  général  de  brigade  en  ré- 
compense des  servici  s  qu'il  ren- 
dit«  mais  en  loyal  militaire^  pour 
second'  !  1*  s*  niestii  du  gouver- 
neujcnt.  De  Lyon,  il  pa>.f<a  à  lar- 
mée  des  PYrénéc-  -  f  )i  îentn]f':s  , 
commandé*'  pm  le  "i-iit  tnl ,  de- 
pui>  marée  liai  Augcrcau.  Par  sui- 
te d"  la  paix  av**!-  ri'Isp.iî;ne,  il 
"fui  envoyé  a  J'aniiép  de  l'Oijcsl, 
»ous  le>  ordres  dugéfiéra!  l'ochc, 
qui  lui  donna  le  commandement 
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d'une  diviâion  destinée  h  agir 
cfuilie  le«!  fniupes  débarquées  a 
Quiberon.  laturmc,  le  i5  juillet 
*79^  9  P^i*  déserteurs  ,  qu  tt 
serait  attaqué  dès  le  lendemaifiy 
Il  fit  ses  dispositions  dont  les  ré- 
sultats furent  la  déroute  coniplè* 
te  des  as$aillaDS.  Le  i"  janvier 
1796,  il  fut  nommé  général  de 
division.  11  passa  le  reste  de  cette 
année  1796  à  faire  In  guerre  con- 
tre les  clwunn^.  En  1797.  il  •'«C- 
conip  f  :fia  le  général  Moi  he  à 
rariin  e  du  Rhin,  où  il  eut.  le  iG 
avril,  la  plus  gr.uido  part  à  Tcn- 
lévcment  des  redoutes  de  Ben- 
dorff.  Après  ce  fait  d'armes  écla- 
tant ,  il  reçut  du  général  Hoche 
te  commandement  'd'une  des  di- 
visions que  le  général  en  chef  dé- 
tacha sur  Paris,  et  dont  l'arrÎTé* 
aux  environs  de  la  capitale  pro- 
voqua dans  h'  corps  -  lég^islalif 
Timportante  discu*;!4ion  des  limi- 
tes constirutionnelles  {voyer  flo- 
fHE).  Peu  de  temps;  nprè^.  le  ;;é- 
nérni  l.em«^iiie  *Mi;r.i  a  Paris  à  la 
tête  fie  -a  <liMM<Hi;  mai-  celfe  fois 
sa  HM^-'ion  s'expliqua  pai  I  1  lévo- 
lutiou  du  iS  tructidor  au  T)  (4 
septendire  171)7).  Charj{é  par  le 
gétàéral  Augereau  d'occuper  les» 
Tuileries,  et  d'arrêter  les  inspec- 
teurs de  la  salle,  il  cita  avec  élo- 
ge les  généraux  Poinsot  et  Ver- 
dier,  et  M.  Andrieu,  qui  Savaient 
secondé  dans  sa  mission ,  «  qui, 
•  durestc.  dis.iît-tl,  n^avait présen- 
»té  aucune  diirimUé,  aucun  dan- 
V  irer  ,  mais  qui  faisait  infininjent 
ntl  honneur  à  ceux  <pii  avaieul 
»  préparé  et  ordonné  révéfic- 
j' irtent.  »  Conifijaud  iM?.  en  1 
le»  depa»  U  nï'-os  de  l'Ouest,  il  fui 
accusé  de  faite  de-*  concessions 
au  parti  iuodéré.  il  donna ,  en 
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K99  9^  i^oo»  à  Tannée  fi*ItAlie^ 
t\e  nouvelles  preuves  de  courage . 
et  de  lalens  en  s^e  m  parant,  sur 
les  Napolitains,  de  Civila-!)acdle« 
La  paix  de  LunéviUe  le  rendit  à 
<itis  foyer».  Après  une  inactivité 
d^  plusieurs  aunées,  il  reyut,  en 
1812,  î'rmpereur  Napoléon, 
le  coiniiiatHirtiii'iit  de  Wcî^el,  d'où 
il  pa»sa,  l'année  suivante,  à  ce- 
lui d'une  divisiiiii  ((ui  liiit  la  cam- 
pajçne  aux  envimus  de  Magde- 
bouifj.  Chargé,  en  1814,  du  com- 
mandement de  la  place  de  Méziè- 
res>  et  instruit  des  événemens  de 
la  première  restauration,  il  dé- 
fendit cette  place  pour  le  roi  avec 
un  courage  et  une  opiniâtreté  que 
ne  purent  vaincre  les  menaces  ni 
les  attaques  vives  et  continuelles 
d€s  troupes  saxonnes  qui  Tassié- 
gcaienl.  Il  fallut,  pour  faire  ces- 
ser cette  résistance  héroïque,  les 
iuiltanres  réilérées  du  conseil  mu- 
nicipal et  des  liotahlts  de  la  ville, 
qui  représenlèrent  au  brave  gé- 
ncial  Lemoine  «ju  après  avoir  sa- 
tisfait si  nuLleuient  à  l  liomieur, 
il  devait  prendre  en  considération 
le  salut  de  la  ville  et  de  ses  habi** 
tans.  Cédant  enfin  à  ces  instan- 
ces, te  général  Leihoioe  signa  une 
capitulation  en  vertu  de  laquelle 
il  sortit,  le  3  septembre  iSi4»  de 
la  cùadelie  tambour  battant»  mè- 
che aliuméC)  et  emmenant  avec 
lui  ]dnsieurs  canons  et  caissons 
qu  il  conduisit  à  Paris,  où  il  pu- 
blia un  mémoire  in.îtificatil'  de  ^ra 
conduite.  Le  roi  le  noniina  che- 
valier de  Saint-Louis.  Le  «^i  aciai 
Linnoino  a  cessé  d  èiic  en  actifî- 
té  en  1B17;  il  n'est  pas  même 
en  disponibilité  depuis  cette  épo** 
que. 

LEMOINE  (Joacbim-Tbàdkc- 
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Lo.eis)tf  député  suppléant  à  la 
convention  nationale,  ot'i  le  nom- 
ma le  département  du  Galvadost 
il  ne  prit  séance  qu*iipri»s  le  juge- 
ment du  loi.  Le  17  avril  1795* 
lors  de  la  discu&sîon  du  projet 
présenté  par  Auhry  pour  Ftvrga- 
nisalion  de  la  garde  nationale  pa- 
risienne,  il  s'éleva  e'>îitn;  le»  dis- 
positions qui  t  lahiissaient  nue  ca- 
valerie, parce  que,  préfeiulait  M. 
Lcjuoiue,  ceMe  aruic,  où  ^-eiaient 
inévitablement  appelés  les  riches, 
alarmerait  les  autres  classes  do 
vitoyens.  M.  Lcmoine  fut  nommé 
secrétaire  le  19  juillet.  Le  3(79  il 
présenta  à  la  convention  le  sabre 
que  Robespierre  avait  fait  fabrî-* 
quer,  pour  son  usage,  d'après  le 
dessin  du  célèbre  peinti'e  David. 
«Ce  roi  d<;s  sans^culottcs.  dit  a-  ^ 
Dvec  bfaucoïip  d'esprit  >I.  Le- 
»»  moine,  ne  haïssait  pas  le  iaste. 
•  Le  sabre  que  je  \«ms  préseiïte 
»est  tout  brillant  d  or  et  de  nacre, 
*>et  cependant  on  lit  gravés  des- 
«sus  ces  mots  tout  républicains  : 
T»  Liberté  et  Egalité,  11  est,  ajouta 
»  H.  ticmoincy  de  la  même  forme 
«que  ceux  des  élèves  du  camp  des 
«Sablons»  dont  Robespierre  avait 
»  eu  le  dessein  de  se  former  une 
»gardc  prétorienne,  n  M.  Lemoi- 
ne  prit  avec  chaleur  la  défense  de 
plusieurs  de  ses  collègues»  entre 
autres  de  Lanot,  dénoncé  par  la- 
commune  de  Brivcs.  Daîis  raccu- 
safioii  conlre  '^obert-Liudct .  ii  a- 
poslri»pha  Lehardy^qni s'i  lait  u*  i- 
niis  d'insulter  les  purieui  >  t!  isue. 
pétition  en  faveur  <{«•  «  e  imMii;ue. 
Plus  hud  ii  iit  rendre  géiit  rale» 
pour  toute  la  Frauce,  une  loi  de 
police  relative  aux  émigrés»  pro'- 
posée  seulement  pour  la  ville  de 
Paris.  Après  les  évéocMiens  du.  lâ 


Digitized  by  Cov.;v.i^ 


3aâ  JLEM 

veniléiiiUli'e  an  4  (  octobre 
1795),  il  demanda  la  destitution 
de  tou»  les  fonotionnalm  publics 
et  de  tous  les  employé!  qui  n*é- 
taieni  pas  ù  leur  poste  lors  des 
dangers  qu'avait  courus  le  gou- 
vernemtMit.  A<Imis  au  ron.<*cil  des 
cinq-centij  par  snile  «le  la  réélec- 
tion des  deux  tiers  conveudon- 
nefs,  il  proposa  de-^  ainendeitieiis 
au  prùjtl  de  Go^suiu  relatif  à  la 
réqui.siliun.  Il  r^ui  lit  du  conseil  eu 
>79^9  ^t  fui  un  des  cuudidals  à 
la  place  de  commissaire  de  la 
comptabilité  nationale  (aujour- 
d'hui cour  des  coni)' tes).  Appelé 
au  nouveau  corps-législatif  sur  la 
fin  de  17999  il  en  fit  partie  )us* 
qu^en  léo^.  Depuis  cette  époque» 
on  ignore  ce  qu*il  est  devenu* 

LEWOINE  (N.),  dit  Lemoiwb 
»E  LA  Haite-I.oire,  fut  nouimé, 
]>ar  ce  département,  député  su- 
plénnt  à  la  convention  nationale, 
où  il  n'entra  qu'après  le  jtii^enienl 
de  Louis  \VI.  li  parul  ran  incnt 
ù  la  tnbuue.  Ii0i*s  de  lu  mise  en 
activité  de  U  constitution  direc- 
toriale, il  ne  passa  point  aux  con- 
seils. Il  rentra  dans  ses  foyers,  et 
ne  reparut  plus  dans  les  affaires 
publiques. 

LEMOINE  (N  ),  ditiivoitvB 
BisffOBCis,  législateur  et  magis- 
tral ,  remplissait  les  fonctions  d'ac- 
cusateur public  près  le  tribunal 
criminel  du  département  d'ille-et- 
Viiaiue,  lorscju'il  lut  nommé  par 
ce  départenieot,  en  1798,  députe 
an  ( onseil  des  anciens.  Il  n*y  prît 
la  parole  que  sur  des  objets  d'ad- 
uiinîstratiou. Cependant,  le  2900- 
Tembre,  Il  combattit  avec  énergie 
la  résolution  portant  des  peines 
contre  les  personnes  conyainoues 
d*avoir  recélé  des  déserteurs.  Il 


s^opposaégabmnent  on  projet  d*oi^ 
gnnisadon  de  Tordre  judiciaire  oi» 
vil,  et  A  celui  de  la  propriété  de» 
haltes  servant  à  la  ledue  desmar» 
cbés.  Dans  la  séance  du  19  brv- 
maire  an  8  (10  novembre  1799), 
tenue  A  Saiut-Cloud ,  il  demanda 
que  les  députés  condamnés  'À  la 
déportation,  par  suite  des  événe- 
mens  de  la  veille,  fussent  préaln- 
liiemetu  entendus  :  pi^ipu^ilioa 
noble  et  courageuse,  mais  qui  fut 
saus  eiVet.  Après  lu  promulgation 
de  la  constitution  de  Tan  S,  !• 
gouTemement  consulaire  le  «ona^ 
ma  f  ice  -  p  rendent  du  tribunal 
d*appel  du  département  d*Ille-et* 
Yllaine,  où  il  siégeait  encore  an 
1807,  comme  premier  président 
par  intérim.  Depuis  lors»  il  a  été 
perdu  de  vue. 

rEW01NE(N.),  dit  I.emoiîie- 
DE- Belle  -  Ile,  ancien  ciiancelier 
de  la  maison  d'Orange,  l'ut  nom- 
mé, par  la  noblesse  de  (Ibaumout- 
en-Vexin,  député  auv  (  tats-géué» 
raux  en  1789.  Il  fut  un  de»  pre- 
miers membres  de  son  ordre  qui 
se  réunirent  avec  le  clergé  ait 
tier8-«tat;  mais  il  n'occupa  point 
bi  tribune.  A  la  fin  de  la  session  « 
il  se  retira  dans  ses  foyers»  pour 
ne  plus  reparaître  sur  la  scène  po» 

litiqne. 

Ll^MOlNfi  (N.),  homme 
lettres,  ancien  chef  de  bureau  au 
ministère  de  IMntcrieur,  est  auteur  . 
de  difl'érens  ouvrages  estintés  sous 
le  donb!»'  rapport  des  seiitiuieiis 
patriutnjues  et  du  mérite  littérai- 
re. Ce  sont  :  1"  Discours,  qui  a 
obtenu  lu  première  mention  bu» 
norable  sur  cette  question  propo- 
sée par  rinstitut  de  Frmo^iQmÊi* 
U  a  été  tin/luêncê  dêâ  croisidu? 
hrodiufe  in-^%  »6o8;  a*  DIsMura 
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qvA  h  ramiMNté  le  prix  à  Tacadé» 
mi«  de  Difoiiy  sur  cette  qneslimi  : 
Est-te  apet  raison  que  iêg  nâêimu 

étrangérêé  reprochent  au  pftiph 
français  sû  légèreté?  in  »8*,  1809. 
Ce  diiicours  a  f»té  réiinprhîié,  v.n 
181 5,  «ou»  c€  titre  .  hs  Fran- 
çais justifiée  éa  reproche  de  lègè^ 
reté. 

LEMOINKD'I-SSOIES  (Kdme- 
Mabië-Josepu],  pi«>lt3s->etir  d'i  ma- 
,  thématiqiM»,  naquit  ù  Essoiesi,  de- 
partement  de  TAulie.  Avant  de  se 
cooMierer  à  i^émde  det  acfencM 
eiecl»i.  Il  «mIvIi  le«  ceers  de  droit, 
et  ne  le«  abandowiaqo'aprèfafotr 
obtenu  le  diplôme  de  bachelier.  11 
obtint,  par  seul  mérite,  Ij 
chaire  de  professeur  de  phjHique 
et  fîp  marin  inaliqucs,  et  devint 
nu  iiibre  du  jury  dMnfltruclion  pu- 
blique. Il  a  fiublié  :  1"  Principes 
dê  ^(^ographie,  Paris,  17  Ko,  iu-ia; 
a"'  édition,  178^1  :  l'abrégé  du 
même  ouvrage  parut  éji^alemenl 
en  1 784 ,  il»  -  i  a  ;  a"  Traité  du  glo- 
be, rédigé  d'une  manière  nouvelle 
et  à'  la  portée  des  efifans«  Paris» 
in-is,  1780;  Tre^Èé  élémmaesbro 
de  mëHUmatiqueê ,  ou  Frineipe$ 
itarUkméiitfito,  éo  géométrio,  4$ 
trigonomi  trie,  avee  les  sections  eo^ 
niques,  Paris,  in-8%  1778;  non- 
Telle  édition,  1790,  autre  édition 
i^p,  enfin,  en  1797,  en  2  vol. 
in-h' ,  le  n)êiue  nuvrap^e  au^nuMité 
d'une  Histoire  alirt'i^èe.  des  maths- 
huittques;  4"  Principes  d'arithmé- 
tique dédma'e,  Paris,  1801  ;  î»* 
édition,  iitiiiioine  mourut  à 

Pari»,  le  17  août  1816.  Il  a  fondé 
une  école  partienHère,  qui  e.it  de- 
Tentte  célèbre,  nous  le  nom  d7i»#- 
iittUion  Polytechnique,  Le  Mont' 
tour  àn*i**  septembre  1816  eon- 
fieiil  une  Noiieê  lur  ee  professeur. 
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célèbre  ai^tronoine ,  membre  oe 
Pacadémie  des  sciences  ,  de  la  sc- 
etété  royale  de  Londres,  de  l*fr> 
cadémie  de  Berlin,  etc.,  naquit  ù 
Pnri<^  le  2^  novcfnhn*  17  i''».  Sor? 
père,  Pierre-Lfinouiiier ,  j)T-r)lV;&- 
spur  de  philosophie  au  coilego 
dUlarcouit,  membre  de  Paradé- 
mie  dcH  sciences,  et  auteur  de 
plu!<ieoi:!$  ouvrage»  estiméi»,  lui  lit 
donner  une  éducation  soignée. 
Mais  dès  Pdge  de  16  ans,  P.  €. 
Lemonnier  renonça  toot^é-^fait 
la  littérature  et  se  lirra  esdusi- 
reroent  à  Pétude  de  Pastrononrie. 
Ses  études,  ses  tfSTaux  lui  acqul« 
rent  MentOt  une  Juste  célébrité,  et 
il  entra  en  correspondance  intime 
avec  les  »avans  de  presque  toute 
rForopr,  T,e  •»  î  avril  i736,f'arn- 
deuiie  des  scieu*  es  lui  donna  une 
marque  de  sa  haute  estime  eu 
rudinettanl  au  nombre  de  8e«i 
membres  ;  il  avait  alor<i  à  peine  u  1 
ans.  Actil'et  avide  de  connaissan- 
ces, U  sollicita  de  Pacadémie  la 
fiiirear  d*être  un  des  commissaires 
qu'elle  enro^it  mesurer  un  de-* 
gré  du  méridien  sous  le  cercle  po» 
luire.  U  partit  en  conséquente , 
Tannée  même  de  sa  réception  à 
Pacadémie,  avec  Cluirant  et  Mau- 
pertuis ,  pour  Tornéo ,  o\\  il  resta 
tout  l'hiver,  et  contribua  puissam- 
ment par  sorj  travail  et  son  lèlc 
iniatiîfable  à  tefffuner  avpr  suc- 
cè?5  chiite  entrepri-ic.  A  non  retour 
en  France,  il  s'elTorça  de  remet- 
tre eu  vigueur  la  méthode  de 
Flamsteed ,  qu'il  remaniait  com- 
me la  meilleure,  par  la  précision 
Qu'elle  a  introduite  dans  les  tables 
du  soleil  et  dans  les  positions  des 
étoiles.  Bn  iji^fi^  il  vérifia  l'obll- 
qullé  de  Péclipttqae,  après  avoir 
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fut  des  observatîoùs  fort  impor^ 
Untes.  Il  lut»  à  la  rentrée  d»  Ta- 
cadémiedes  sciences,  le  1 1  noTeni«> 
br^  12^41  «  un  irrémoirc  »iir  un 
nouveau  catalogue  d'étoiles  zodia- 
cales y  iiX  présenta  <\  cette  société 
ïHje  noitvellR  cnrle  du  zodiaque 
qui  fut  «pr  ivée  en  i  ^55.  Ce  fut 
peu  Je  ifiiips  njïrès  qu'il  ]i;uviut 
î\  se  |»rocurer  l  inslrumcnl  ilc-^ 
pa'^sjiLicîS  ,  ouvrante  de  Gralinm  , 
hurlogcr  de  Londres.  Cet  iiislru- 
incnt,  de  la  plus  grande  nccesâité 
en  astrooouiie ,  était  Inconnu  en 
France  lorsque  Lemonnier  l'y  n]>- 
porta.  Il  s'elTorpa,  en  174^9  de 
détruire  Tanelen  préjugiil  de  nos 
astronomes  sur  les  comètes  9  et 
■  annonça  hardiment  dans  une 
séapce  de  Tacadémic  des  scien- 
ces, qutî  la  co!riète  qui  paraissait 
;\  crtt»'  rpofjue  luisait  un  mouve- 
ment rétrograde,  î!  ronstruisit,  en 
1^4*^5  daui»  l'egiise  de  îSaiut-SuI- 
pice  à  Paris  •  la  grande  et  belle 
méridienne  que  Ton  y  voit  enco- 
re. £n  i74^>9  il  détermina  Icé 
Inégalités  de  Saturne  causées  par 
rattraotîon  de  Jupiter.  Ce  sujet 
inis  au  concours  par  Tacadémle 
des  sciences,  occupa  le  célèbre 
Euler»  dont  le  mémoire,  qui  rem- 
porta le  prix,  justifia  l'exactitude 
du  traTail  de  Lemonnier.  11  entre- 
tenait une  correspondance  très- 
suivie  avrr  les  n-itronomcs  de 
l'Angleterre,  et  introduisit  par  la 
suite  dans  sa  patrie  leur  méthode 
et  leurs  instrumeos.  En  1718,  il 
se  rendit  à  Londres  et  de  là  en  Iv- 
resse, pour  observer  récliphc  qui 
arriva  le.  20  iuillet  de  la  même 
année*  Kn  1705,  il  fità  BelloTUe 
une  méridienne  pour  laquelle  il 
reçut  du  roi  une  sotfime  de 
iSjdoo  livres;  avec  cette  somme  il 


acheta  des  Instrumens  d'astrono*-- 
mie.  Lemoonier  a  rendu  aux 
sciences  d'émihens  servlees»  tant 
pur  les  heureux  cbangeniens  que 
par  les  grandes  découvertes  qu'il 
a  opérés  daus  L'astronomie.  C'est 
lui  qui  le  premier  donna  en  Fran- 
re  des  élémcns  du  sol'eiK  parvint 
à  corriger  les  catalogues  des  étoi- 
les, et  à  déterminer  d'une  maniè- 
re pré(  ise  la  hauteur  du  pôle  de 
Taris.  C  est  à  lui  enfin  que  Ton 
doit  les  changcmcDs  des  réfrac- 
tions en  biver  et  en  été.  Ce  savant 
a  occupé  pendant  plusieurs  an* 
nées  la  cbatre  de  professeur  de 
physique  au  collège  royal  de  Fran- 
ce, où  il  eut  pour  élève  le  célèbre 
Lalandc  avec  lequel  il  eut  de  vifs 
démêlés.  Lemounier  a  publié  en- 
tre autres  ouvrages  :  1"  Histoirr. 
véleslf\  ^  "  ji,  in-4'*î  5"  Théorie  des 
comcl*is  ^  où  l'on  traite  des  progrès 
de  cette  })arLiu  de  l'astronouiie , 
1743»  in-b";  l'auteur  y  a  ajouté 
la  C'ométographic  de  H  aile  y  ;  5* 
Institutions  aafronomiqucSf  tra- 
duction de  Keîll  avec  de  nom- 
breuses additions,  1 7/169  in-4"; 
4*  Oktenaiiom  dê  la  lune ,  du  a»- 
(êii  êt  dâs  étoitês  ftsm^  t75i;  5* 
Nôuoeau  zodiaque  réduit  à  Can- 
née 1755,  iu-8",  Paris,  i^^fj.  Ce 
travail)  exécuté  par  M*  de^éUgny 
sous  les  veux  de  Lemonnier,  ren- 
ferme,  dit  Laiande ,  le  catalogue 
des  étoiles  zutliacales  de  Flauis- 
teed,  gravé  en  trente  pages  <*n 
taille-douce,  les  earle.s  des  pléia- 
des et  des  hyades  etTét  liellc  de  la 
f;iaudc  carie  du  zodiaque,  exécu- 
tée la  même  année.  G*  Pretnières 
olfêênatiùiti  faiiês  par  ordre  du 
roi  pour  la  mesure  du  degré  entre 
Parie  et  Amiens,  17579  in- 8'*;  7* 
Abrégé  du  pilotage,  par  Cpubei  t , 
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édition  augnieiuée,  i^C6,  in-Zj"; 
8*  AstrcmmU  Mttfi^iu  lanaire , 
où  Ton  traite  de  la  latitude  et  de 
la  longitude  en  mer,  1771  «  in-8*; 
9*  Ea/posititm  moyMs  ùê  piuê 
faciles  Hb  rUoitdre  piuiieur»  queâ» 
iiotis  dans  Part  de  fa  navigation, 
1773,  in-8'.  On  a  joint  à  cet  ou- 
vrage, l'échelle  des  logarithmes 
de  Cimifcf.  10"  Essai  sur  les  inn~ 
réec  et  leurs  effets  aux  grèves  du 
mont  Saint-Michel,  1774,  in-S"; 
11"  Description  et  usasse  des  prin- 
cipaux i/islrumens  d* asifonomie , 
i'^'^[\,  '\ïï''io\.  Cette  description  for- 
me un  des  cahiers  de  la  grande 
description  des  arts  et  métiers. 
lA*  Lois  da  magnétisme,  in-8*, 
1776.  La  seconde  partie  de  cet 
ouTnige  parut  en  également 
in -8*.  13*  Traité  is  la  conatruc- 
tion  des  vaisseaux,  par  Chapman, 
traduction  du  suédois,  1779,  în- 
Ibl.;  14"  diiTércns  Mémoires  sur 
la  phv^^HC  t't  rastroMoinif\  Lc~ 
nioiiiiier,  qui  niouriit  à  Uev\i  prt's 
de  Buyeux,  départciucnt  du  Cal- 
vados, le  3  avril  iroo-»  avait  été 
nommé  membie  de  i'inslilut  na- 
tional (section  d'ustrononiie),  dè.'t 
la  réurganisaUoD  de  ce  corps.  Il 
fut  remplacé  par  Gassini^  Sonélo* 
ge  a  été  prononcé  par  M/  Lefo- 
Tre-Gineau,-  et  Imprimé  dans  les 
mémoires  de  l* institut  (  classe  des 
sciences  physiques  et  niathémati^ 
4|ues  ].  Deux  filles  de  Lemnnnier 
épousèrent ,  Tune  h;  comte  La- 
grange  (  voy.  l  ARRANGE  ),  et  l'au- 
tre L.  Cm.  Lcinoiinier,  médecin 
(  coy.  l'article  suivant  ), 

LKMONÎNIKK  (Louih-CuiLLiu- 
wi  j,  Irére  du  ))récédenl,  profes- 
8eur  de  botanique ,  premier  mé- 
decin du  roi ,  associé'  de  rinstî- 
tut|  etc.)  naquit  à  Paris  en  1717* 


LEAl  53i  y 

Dirige  par  sa  iamille  dans  lu  car'  . 
rière  médicale  »  il  se  fit  receToîr 
docteur  en  médecine,  et^  dès  1738^ 
fnt  attaché  ÂTinfirmerie  de  Saiut- 
Germaiu*en-Laje.  Il  s*était  de  , 
bonne  heure  adonné  ù  l'étude  des 
sciences  physiques,  et  rendit  des 
services  Importans  à  la  bjotaniquf. 
Professeur  de  celte  science  au 
Jardin  du  Roi  à  Paris,  par  suite 
de  la  mort  de  M.  de  Jussieu  aîné, 
il  devint  successivement  médecin 
en  chef  des  armées  pendant  les 
jrnerres  d'Hanovre,  premier  mé- 
decin des  enl'ans  de  France,  et 
premier  médecin  du  roi.  LarcfO' 
îulion  porta  Lemonuier  à  se  reti- 
rer Â  Montreuil  près  de  Paris  §  où 
aj<ant  continué  à  résider  après  b 
régime  de  la  terreur  ,  il  ne  put  é- 
ire  noumié  qu'àssocié  de  Tinstilut 
national.  Ai  mourut  le  a  a  fructi- 
dor an  7  (7  septembre  1700)' 
Quelques  années  auparavant,  Le- 
nionnier  avait  épousé  l'une  des 
fiHe5  de  son  frère  (  voy.  rarlicle 
précédent  dans  la«gént'rcnM  <  t 
«nique  intcuii'Mi  u'c  laisse)- sa  loi  - 
tuuc  à  celte  ji  UiKî  purionne.  On  * 
rapporte  aia:ii  les  circonstances 
qui  lui  sauvèrent  la  vie  dans  la 
journé  du  10  août  1  7()'J.  «  Pen* 
tidant  l'attaque  du  château,  il  n'e- 
stait pas  sorti  de  son  cabinet  9  et 
»  n'avait  pas  changé  de  costume. 
iii>cs  bonunes,  les  bras  teints  de 
»sang«  heurtent  A  la  porte  :  Que 
ofals  tu  un?  lui  dit  un  d'eux,  tu 
«es  bien  Uunquille.  —  Je  s\m  à 
rtuion  poste,  répondit  le  vieillani. 
»  —  Qui  es-tu  dans  le  châiean  ? 
»  —  Je  suis  le  médecin  du  roi.  — 
!j  Et  lu  n'a*  pas  peur!*  —  lù  de 
u  quoi  ?  je  suis  sans  armes  :  iitil- 
»on  du  mal  A  qui  n*enpeut«p^ 
«faire?  ^  Tii  es  uu  i>ou  b...«  Ep* 


Digitized  by  Cov.;v.i^ 


^  usai 

B  oonle  :  lu  ii*«t  pM  bien  ici;  it'fti»> 
«Ifes  mollis  raiaonoabkt  pcrai^ 
«rarânl  t«  coofondre  at«OM  rat^ 
«lu.  Où  veux-tii  aller?  Au 
nLuXMnboiarg.  —  Viens,  huU« 
»nout)  et  ne  crains  rien*  t  On  le 
At  traverser  dos  haies  serrées  de 
baïonnettes  ,  de  piques ,  etc. 
«Camarades  I  criait-on  devant 
vliii,  lni<<HCE  passer  cet  honune  : 
>^r'e>l  le  médecin  du  roi;  nuiis  il 
M  n'a  [\as  peur;  c'est  un  bon  b....t> 
Leinonnier  a  publié  :  i*  Disset" 
iatio  :  ergo  cancer  uiceratus  cicu* 
iâm  êitulitf  1763,  in-4*;  a*  la* 
f0M  d«  physique  fxpt'rimêHtêiêêur 
téqmUbf  Uffasurs  êt  sur  /a 
ntUurê  êt  i$â  propriélés  dê  Puir^ 
traduction  de  [anglais,  de  A.  Co« 
les,  irV^'  in-8";5"  Observations 
fi* Histoire  naturelle,  in-4*>  i944> 
4*  Pharmacopée  de  Charas,  nou- 
velle éflifion,  etc.  ;  5"  Lettre  sur 
fa  culture  du  caf(\  i^T'*  »  iu-iri; 
H"  différons  hJ<^nioirrs  ,  doii(  Wiix 
»nr  VÉlecfri 

rut  i\  dt  rnoiiiK  1  punr  Im  pieinièrc 
l'ois»  (en  ijâ'j),  avec  les  expérien- 
ces de  Dalibord,  l'identité  dn  flui- 
de électrique  avec  la  foudre;  7* 
plusieurs  Àrticbê  dons  TEucycIo* 
pédiey  dont  il  était  un  des  rédac« 
leurs  9  sur  VÀimûnU  VJiguiiif  ai" 
maniée,  VÉlectrkité,  etc.  M.  Clhal- 
lan  a  lu  à  la  société  d'agriculture 
de  VarsaiUes*,  un  Essai  hisloriquê 
sur  la  vif  dr  L.  G.  Lemonnier  ^ 
i'"9r),  in-8",  et  IM.  Durfiesne  a 
luiiilit'î  V Efo^e  Uc  Lrnifitnficr ,  qui 
a  elc  inséré  dans  Iiî  Magasiti  hn- 
cyelop^ffiffue  (5*  année,  loin.  lll« 
pag.  4^9  ^  )*  1^*'^  botanistes 
lui  ont  consacré  sous  le  nom  de 
m^nmû  irifrih  une  plante  a- 
qulnoiiale ,  découf  erte  par  t»- 
lllng  dans  la  Guiane* 


UMONNlBa  {t'àuà  GoiALitt* 
m-AmiHB)»  bonime  ée  tetlrest 
'  ancien  btblîotbéoaire  du  Yanlbéon 

iSainteGeoefiève^,  membre  du 
»yoée ,  depuis  Atbénée  des  arts  » 
naquit  ù  Soint-Sauveur-le-Vicoin* 
te,  dé|iartement  de  la  Manche^ 
Sa  faniilKs  quoique  peu  riche,  lui 
lit  néaninoiiH  duiuu  r  une  bonne 
éducation  qu'il  cumnicnçaau  cul* 
it-ge  de  Coutances,  et  termina  au 
( ollége  d'Harcourt  à  Paris.  Le 
jeune  Lenioniiier  emltrassa  Téta^ 
ecclésiastique.,  devint  chapelain 
de  la  Saittte^bapeile ,  et  obtint 
ensnite  une  cure  dans  la  Basse* 
Normandie;  il  en  fut  privé  par  la 
révolution.  5es  prinetpes  sages  et 
modérés  ne  le  sauvèrent  pas  de  la 
proscription  pendant  le  régime  de 
la  terreur.  Il  ne  dut  la  liberté  qu'à 
la  révolution  du  9  thermidor  an  a 
(37  jiiillf'i  » '94)«  ' «  onvenlion 

lui  anonia  tirs  serc^iu^  eomiï^c 
hniiuue  de  lettres,  et  l.t  lourneur 
de  la  Manche,  son  cumpalriote, 
le  tîl  nnnMni;r  bibliothécaire  du 
Panthéon.  11  inourtit  le  4  avril 
'707*  ^'i^hbé  Lenionnier  avait  été 
lié  aveo  Diderot,  Raynal,  Al» de 
Beaumontt  Ckwbin»  GnsttatfV 
try  el  Amould.  Il  a  publié  : 
\*U  bon  FUê^  ouÀnMnêiâaêtûn^ 
musique  de  Philidor,  représenté, 
sur  le  .ïhéfitre-italien«  le  1 1  jan- 
vier 1775,  sous  le  nom  de  De- 
vaux:  !3*  Comédies  de  Térence , 
traduites  en  rran«'ars,  i77<»,  5  vol. 
10-8":  5**  Satires  de  Perse ^  tra- 
duites en  franeais,  1771  ,  un  vol. 
in-8".  ('es  deux  traductions  stnit 
remarquahlt:.s  par  leur  fidélité,  cl 
en  général  par  leur  élégeancc.  La 
traduction  de  Perse,  par  M.  dn 
Sélfo«  en  i77(),  quoique  èsilmée» 
n*a  point  fait  oublifr  telle  de  La* 
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isit 

mbnnîer.  En  iSil^,  M.  Delalaîn,  li- 
braire, îi  di  niK  une  nouvelle  édi- 
4ion  des  Salireô  de  Perse^  avec  les 
traductions  et  notes  réunies  de  Le- 
Hionnier  et  Sélis.  4**  l^^àblês^  een  - 
tts  4t  épttm,  in^  9  recueil  ilont 
)a  lèctiire  est  ag^réable;  5^  laFéie 
des  bennes  gens  ds  Canon^  et  des 
rosières  de  Briguebee  et  ée  Saint- 
Seuûeur-le-F icomfe,  1778,  iil-8% 
Cl  supplément.  Lemonnier  a  enco- 
re publié  nn  opnçrnîe  <?OTis  le  titre 
(ir  Discours  d'un  Dfègre  maron  au 
moment  de  sffhir  le  dernier  êuppii- 
ce,  et  des  Observations  sur  le  pro- 
nom SOI,  qui  ont  été  insérées  dans 
la  Décade  philosophique  (tom.  X  , 
pag.  337).  n  a  tu  au  Ljcée,  de- 
puis Atiiénée  de*  Arts»  ua  grand 
ttofnbte  de  iiibles  inédîteay  dont 
il  se  préparait  à  donner  un  ré- 
eueH  ao  moment  i^ù  la  mort  le 
sorpril.  Son  style ,  peu  coloré ,  a 
du  moins  le  mérite  d*être  émi- 
nemment naturel. 

^KMO^MER  (  Ptebre-René  ), 
ancien  commissaire  des  guerres  , 
littérateur  ,  naquit  d  Paris  en 
1^3 1.  A|>réH  avoir  terminé  de 
très-b  iiuKs  études,  il  fut  attaché 
en  qualité  de  secrétaire  au  maré- 
chal de  Maillebois^  qui  avait  pour 
lui  beaacoup  d*amitié.  Kommé  èn- 
i*utte  commissaire  des  guerres  »  H 
se  délassait  des  occupations  de 
sa  place  par  des  compositions  lit- 
téraires. Il  a  plus  particulièrement 
trataiUé  pour  le  théâtre ,  oû  tl  a 
obtenu  des  succès.  On  loi  doit:  i** 
le  M orifige  clandestin^  comédie  en 
5  aotes  et  eu  vers  libres,  rrpré- 
seniée  [v.  \'\  nnAt  j'*'-5;  r'esl  une 
iuiitalinti  d  iiue  <  ouiecHe  ai>fi;laise 
de  Garsick.  2"  les  Pèlerins  de  la 
CourlUle,  1  ^60,  parodie  inffénîeu- 
5cct  piquante  tie.*  PaUHiin»;  5*  le 
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Mettre  en  droite,  opéra-comique 
en  a  actes,'  1760;  cette  pièce  a 
eu  les  honneurs  de  la  parodie 
sous  le  titre  du  Mettre  d'écùle^  par 
Marcou  fille.  4"  i^e  Ceds  dupé,  o* 
péra-comlqoe  en  an  acte»  1761  ; 
V  h.  Medrone  chineisef  comédie 
en  !i  actes  mêlée  d*ariettes»  i^64t 
^  Kenettd  ttAst  comédie  en  2 
actes»  mêlée  d'ariettes,  1765.  Ce 
sujet,  emprunté  au  conte  de  La 
Fontaine,  l* Oraison  de  Saint- Ju- 
lien, a  été  de  nouveau  mis  en 
scène  en  1787,  par  M.  Radet.  7* 
La  Meunitredeircntilly^  opéra-co- 
mique en  un  acte,  17^8;  8**  l'U- 
nion de  l* amour  et  de.s  arts,  ballet 
héroïque  en  5  actes,  1773 ;  g** 
jiz&len^  eu  te  sermeM  indiscret, 
ballet  bérofqoe  en  3  actes»  1 774  > 
^ktk  d'un  ceéte  en  Tcrs  de  Voltai- 
re. Lemonnier  mourut  à  Metz,  le 
8  )aaTier  i^gS,  à  Tâge  de  65 
ans. 

LÉMONTEY    T  Pierbe-É- 

DotTARt)),  né  à  Lyon  le  14  janTier 
1762,  d'une  famille  respectable 
de  négooiaiH,  se  distingua  de  bon- 
ne heure  par  de  brillantes  études 
et  par  des  succès  dans  la  carrière 
du  barreau,  {\ki'\\  suivit  dès  sa 
jeunesse.  Alliant  aux  occupations 
de  sa  profession  d*aTocat  la  cul' 
turc  des  lettres»  il  remporta  suc- 
cessivement deux  prix  d*éloquen* 
ce  à  Tacadémie  de  Marseille,  l*un 
en  1785»  pour  YÉlege  de  Fahry 
de  Peyresc,  et  Taulre,  en  1788, 
pour  V Éloge  du  capitaine  Cook. 
Le  premier  est  imprimé  dans  les 
inéiiToires  de  l'académif»,  îp  se- 
cond le  lut  à  Paris,  chr/  B;iii(kuiin, 
1792.  La  convocation  des  étals- 
généraux,  en  1 789,  fit  entrer  le 
jeune  avocat  dans  la  carrière  des 
publicislcs.  On  cuuic.slail  encore  à 
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cette  époque  uux  protestanâ  l'exer- 
€ieedes  droits  pol{tiqae:»;îl  prit  leur 
déleasedan:)  un  écrit  nititulé  :  Easa^ 
m$n  impartial  des  réfiewiont  sur  ta 
éfuestion  é$  savoir  -si  ies  protestons 
peuvant  être  électeurs  au  étigibtes 
pour  les  états-généraux,  et  H  contri- 
bua ù  faire  triompher  cette  cause 
si  juste.  Il  r«'di{(ea  le  cahier  de 
riisseiiihlér  rl<;c{nrale  de  Ly'»n 
c.rh-a  iiiurus,  et  publia  à  la  luêiue 
époque  une  brochure,  soii'^  le  litre 
de  Quelques  ffrrnaïuhs  pour  Jcs 
campagnes,  L  .uhk  «•  «juivaiUe,  il 
mit  au  jour  deux  autres  écrits  em- 
preints de  la  mêmejtagesse  de  prin- 
cipes :  Réfiêû^anssur  tes  devoirs  des 
eonsfils  des  accusés^  et  Jvis  aus 
éteeteurs  sur  le  choiis  des  juges. 
L<us  (le  la  i'ormatinu  (les  munici- 
palités, il  ttit  appeléiiila  place  de 
.substitut  du  procureur  de  la  com- 
mune de  Lyon,  et  de\  iul,  dans  plu- 
«^iriii  s  occasiuus  iuipoi'tttHJes,  Tur- 
^ane  îles  seufiinensde  celle  ii^ran- 
de  cilé.  On  le  nomma  en:^uilc  dé- 
puté ilu  département  du  Rhône  à 
la  pk-einière  législature^  où  ii  sié- 
gea au  côté  constitutionnel,  et  ne 
se  lia  qu'arec  les  membres  distin- 
gués par  Ja  sagesse  et  la  modéra* 
tion  de  leurs  opinions.  M.  Lemon- 
fey  devint  successi  vement,  mem<- 
brc  du  comité  diplomatique,  se- 
crétaire et  président  do  l'assem- 
blée. Cette  dernière  fonction,  qy'ii 
exerça  i]v  Tait  pendant  une  gran- 
de partie  de  la  session,  le  détour- 
na fréqucnmieul  de  Ui  tribune,  la 
présidtMice  étant  devenue  alors 
fort  pénible,  parla  >iolence  des 
discus.sions,  qui  avaient  lieu  le 
jour  et  la  nuit,  et  par  la  multitu- 
de des  dcpututions  et  des  pétition* 
|i<iifes  qu'il  fallait  recevoir  &  la 
burre.  jl.  liémontey  s'opposa  à 


différentes  reprises  aux  lois  contre 
rémigration»  et  parvint  au  moins 
À  en  faire  excepter  les  savans,  les 
artistes  et  les  voyageurs.  Il  atta* 
qua  aussi  Pobligaiion  des  passe- 
ports. Moins  indulgent  pour  les 
auteurs  des  troubles  religieux,  il 
proposa  cependant  une  mesure 
quj  aurait  pu  par  son  adoption  é- 
pai'gnei'  bleu  des  malheurs,  c'est- 
à-dire,  une  iiiodilîeation  du  ser- 
ment  exige  despn  in  .  Elaut  o- 
bligé,  comme  sccreiaire,  de  lire 
les  dépêches  contenait  le  récit 
des  horribles  massacres  d'Avi- 
gnon, ses  larmes  et  ses  sanglots 
qu'il  ne  put  retenir.  Interrompi- 
rent sa  lecture  et  le  forcèrent  à 
descendre  de  la  tribune.  Il  prési- 
dait rassemblée  le  8  octobre  i79i« 
au  moment  où  le  roi  y  était  atten« 
du,  et  lorsque  inopinément  le  dé- 
cret lut  porté,  qu'il  ne  serait  ré- 
jxuulu  au  di^eour^  du  monarque 
qu(!  par  uu  message  écrit,  ainsi 
quf  cela  se  pratique  aujourd'hui. 
CuiUrautt  ilv  suppiiuu  i  la  irpou- 
se  qu'il  avait  préparées  il  hit  tex- 
tuellement la  décision  de  l'assem- 
blée, et  Louis  XVI,  qui  n*avait 
pas  été  prévenq  de  cette  nouveau- 
té, parut  très -surpris.  Quand  le  ' 
lendemain,  le  pi*ésident  exprima, 
dans  son  projet  de  message,  le 
sentiment  pénible  dont  l'avait  pé- 
nétré le  silence  de  la  veille.  Tas- 
setublée  repoussa  ce  méfia p^e- 
uieut,  et  l'obligea  d'eiîacer  celle 
partie  de  sou  discours.  Après  les 
catasîrùphej  qui  renversèrent  la 
coustuution,  lil.  Lémontpy  eher- 
elia  quelque  sécurité  dans  sa  ville 
natale,  porta  les  armes  pour  la  dé- 
fense de  Lyon  assiégé,  vit  périr 
une  partie  de  sa  famille ,  et  n'é- 
chappa lui-même  à  la  mort  qu*cn 
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fusant  dans  les  canloo^  suisses  y 
sous  le  déguisement  d'un  soldat. 
Reveau  à  Lyoo  au  eomuience- 
ment  de  iTgSy  il  satîé6t  aux  vceux 

de  ses  compatriotes  en  publiant 
son  ode  de^  Ruines  de  Lyon»  pièce 
remarquable  par  de  beaux  vers  et 
parla  cîiaI<Mir  qui  y  règne.  Nom- 
mé admiui»trateur  du  district,  il 
seconda  vivement  le  rétal)Ii>^>e- 
iiH'iil  «les  rxilt'.s,  et  la  reslilulion 
des  biens  des  tondannu','».  Il  fut 
ensuite  député  auprès  du  ^(uivei- 
nement  ù  l'occasion  d*une  disette 
qu'éprouvait  la  Ytile  de  Lyon;  a- 
près  avoir  rempli  cette  mission^  il 
parut  pendant  quelque  l^mps  a- 
volr  rënuucé  aux  aifoires  publi- 
ques, cl  à  l'exception  d'un  voya- 
ge qu'il  lit  en  Italie,  il  continua  de 
jouiï-  à  Paris  des  douceurs  de  l'é- 
lude et  de  ramitié,  se  vouant  en- 
tièrement à  la  litlcralure.  Il  donna, 
en  I79f>,  l'opéra  de  Palma  ou  in 
voyage  en  Grèce,  qui  obtint  du 
succès  et  qui  eut  plus  de  cent  rc- 
présenlatiuui  lies -.suivies,  liu  lai- 
sant  paraître  sur  la  scène  les  bar- 
bares qui  démolL^saient  les  chefs^ 
d*œuTre  des  aris  dans  la  Grèce^ 
Tauteur  cherchait  à  fêter  sur  les 
Vandales»  destructeurs  des  monu- 
mens  de  la  France,  Todieux  qu'ils 
méritaient.  Il  donna  quelque 
tempii  après  l'opéra  de  Momagnfisi, 
qui  eut  une  vinglaioe  de  repré- 
sentntjoîiN.  Kii  iHoi,  îî  publia 
Raison,  t'olic,  chacun  son  mot^ 
pettl  coiu's  de  morale  mis  à  la  por- 
tée des  viens  enfnns^  i  v<»l.  iii- 
8%  qui  eut  bii  iitùt  i]vii\  édiliuus. 
C*e,st  un  recueil  d^ipuscules  lé- 
gers et  spirituels*  où  Vàa  trouve 
une  satire  auiisi  fine  qu'ingénieu- 
se de  plusieurs  travers  de  Tépo- 
que.  L^aunétt  suivante,  il  publia 


ie$  O^enmtêêirs  de  ia  femme,  i 
vol.  in-i8,  qui  a  été  réimprimé 
depuis  >  badina ge  grucienx  qui 
couvre  un  fond  très-pbilcsophi- 
que.  Le  ^M  )viyerneineot  ayant  tou- 
lu*  en  i8o4«  confier  la  censure  des, 
pièces  de  théâtre  A  un  jmy  de 
trois  hommes  de  lettres,  M.  Lé- 
montt'V  l'ut  appelé  à  cette  Ibnc- 
tiori  avec  MM.  Lacretelle  jeune 
el  L)e.slaiiL*bt;ret2.  Il  s^acqnitta 
pour  sa  part,  avec  modération,  de 
cette  tâche  délicate,  et  rendit  loO- 
me,  quand  Toccasion  s'en  présen- 
ij^h,  des  services  aux  hommes  de 
lettres.  De  nouveaux  adjoints  lut 
ont  été  donnés  depuis»  et  les  au<- 
leurs  le  plaignent  de  faire  partie 
d'une  censure  devenue  outre  me- 
sure  sévrFf .  ombrageuse  el  par- 
tiale. M.  Lémontey  a  t'ait  aussi . 
paraître,  sous  le  voile  de  ranoiiy- 
me,  deux  ouvrag^es  de  circonstan- 
ce, qui  furent  remarqués  :  le  pre- 
mier est  un  roman  dans  le  genre 
de  Stcriic,  ia  Famille  du  Jura,  ou 
Irons-funis  à  .  Paris'/  qui  parut  ù 
r<»ccasion  du  couroimemcnt  de 
Napoléon,  et  qui  eut  quatre  édi- 
tions dans  l'espace  de  quatre  moi,s; 
le  second  fut  composé  à  l'occasion 
de  l'accouchement  de  l'impératri- 
ce» sous  le  titre  de  Thibaut,  ou  la 
naissance  d'un  comte  de  Champa^ 
gne,  espèce  dé  poëme  héroï-co- 
mique, en  prose  el  en  stances, 
comme  serait  une  traduction  de 
r.\ri()5tt'.  T,or>iqu'une  loi  eut  ré- 
tabli Tordre  des  nvornts,  M.  Lé- 
montey fut  inscrit  sui"  le  tableau 
des  avocat**  de  Paris,  et  ili'viut  cuji- 
>eil  do  radniinistratioii  des  droits- 
réunis.  Après  la  restauration  en 
.  i8i4f  il  reput  du  roi  la  décoration 
de  la  légion -d'honneur.  La  pla- 
ce de  directeur- général  de  la  11- 
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brairie  9fmi  été  fupprîioéef  il 
remplit  profUoiremeut  Temploi 
lie  cnef  de  cette^Mrtie  pendant  un' 

an.  Tl  d  )nn»  au  puLlic^  en  1816,  la 
l'ilîtirm  âe  RaJfon,  Folie ,  etc., 
considerableiitent  uiignit^ntée,  en 
a  vol.  111-8",  et  en  lëih,  parut 
son  Essai  sur  C elablisMemcnt  mo- 
narchique de  Louis  Xlf^,  IVuit 
ti  im  travail,  et  qui  e»l  Tin- 
troduction  d'une  Histoire  critique 
4e  U  Frmcê  depuiê  la  mort  éê 
i0êuisXif^.  Cet  essai  est  précédé 
de  plus  de  mille  articles  que  II** 
de  Geolis  avait  omis  dans  son  édi- 
tien  de -s  ^îémoirti  4ê  Dangeau,  It 
ces  articles  sont  accomplîmes  de 
notes  très-curieuses,  que  M.  Lé- 
montey  attribue  à  un  anonyme, 
parce  que  probabieuicnl  il  ne  lui 
^  aura  pas  été  j)f'i  ir)is  d*-  nommer  le 
duc  de  Saint  SiiiiijJi ,  cJoiil  elles 
portent  c v  idemnient  le  cachet.  M. 
r^ii  oiitey  a  l'ait  les  Tonds  d'un 
pii.'i  de  poésie,  décerné  par  l'aca- 
démie  Crunçai.He»  sur  les  Àvantâgêi 
tie  ^enëêignemint  mutuei»  Il  se- 
conda parfaitement  Tiostitulion 
philantropi(|ue  des  caisses  d'épar- 
gnes et  de  prévoyance*  par  la  pi>- 
biication  des  Iroîs  Fisites  de  M, 
Bruno f  opuscule  naît'  et  piquant 
à  la  manière  de  Franklin,  et  que 
l'on  réimprime  dans  toutes  les  vil- 
]('^  où  «c  l'ont  d*'5  élablisseinens  de 
ce  ^enie.  En  18 1<)J  académie  fran- 
çaise a  élu  M.  Lémonley  à  la  place 
vacante  par  la  mort  de  l'abbé 
Morcllet.  I-e  nouvel  académicien 
j  a  lu ,  dans  des  .séances  particu- 
lières 9  plusieurs  chapitres  de  son 
Uiiloire  critique  d$  h  France,  et 
à  l'occasion  cfe  la  fièvre  jaune  de 
Barcelonne»  il  a  feit  imprimer 
chez  Firmin  Didot,  celui  de  ces 
chapitres  qui  offre  la  Kelation  de 


4a  fMte  ée  MofUeiHe,  et  qui  a  été 
ausaiti^t  traduit  en  allemand.  U 
vient  de  publier  une  Étude  lUté^ 
r  air  fi  sur  ta  partie  historique  du 
roman  de.  Paul  et  Firginie,  par 
Bernardin-de-Saint-Pieire.  accom- 
pagnée des  pièces  oOici»  lie-*  du 
lumlrap^e  dn  vaissiTni  /f  Sa/ni  Gê- 
riin,  qu'on  a  re(  rriniK  iii  décou- 
vertes  à  Vile  de  Bomijon.  Il  a 
au^si  fourni  à  la  collection  de  la 
Galerie  française  plusieurs  noti« 
ces 9  entre  lesquelles  on  distingue 
celles  qui  concernent  le  prési£at 
de  ThoUy  le  cardinal  de  Aeta^ 
Jean-Baptiste  Golbert»  etc.,  etc. 

LKAi#RË  (IX  cflEVALiBa),  était 
procureur  du  roi  à  Issengeaux. 
£n  1816,  le  collège  électoral  du 
département  de  la  Haute- I.oîte 
le  nonuna  membre  de  la  chamln  e 
des  députés,  fiiî  il  siégea  au  côté 
droit,  2"' section.  De  iSi^-à  1818, 
il  combattit  la  proposition  de  M. 
Cassaignoles  demandant  l'abro- 
gation de  l'article  2  de  la  loi  du 
9  novembre,  (jui  ne  pennet  pas 
que  les  écrivains  en  prérentioa 
puissent  obtenir  leur  linerté  sous 
caution.  II  proposa  l'ordre  du 
jour  sur  la  pétition  d*un  habitant 
de  Lyooy  qui  voulait  rendre  plain-' 
te  en  calomnie  contre  M.  le  pré- 
fet de  police^  Angles,  srir  ce  que 
ce  fonctionnaire  l'aurait  accusé  de 
coupables  manœuvrc'i ,  tendant  ù 
troubler  r<»rjlre  public  tUio»  le  de- 
parttiiteoL  du  iibùne.  De  1818 
à  1819.  ii  proposa,  en  qualité  de 
rapporteur,  l'ordre  du  jour  sur  la 
pétition  d*un homme  de  lettres  de 
Parts  9  qui  demandait  Tabolition 
de  la  peine  de  mort;  et  fit  ren- 
voyer au  garde-des-seeaoz  une 
pétition  où  une  loi  sur  le  duel  é- 
tait  réclamée.  Il  fit  décréter  Tor- 
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drc  du  jour  sur  la  pétition  (lu  sa- 
cristain de  Vauçiraid,  qui  denoO'* 
cait  le  mar^uillier  delà  mCuie pa- 
roisse, f*t  demandait  i^a  cU'stilu- 
tion;  lait  dérlarcr  le  renvoi  au 
ministre  de  rinlérieur,  d'une  pé- 
tition ayant  pour  objet  de  faire 
mettre  dans  la  loi  sur  la  respon- 
sabilité des  ministres,  un  article 
sur  le  plagiat  des  projets  qui  leur 
«ont  présentés;  et  propose  eofia 
le  dépô^  au  b.uceau  des  renseigne* 
meosy  d'une  pétition  demandant 
qu'on  rendit  au  peuple  le  droit 
d*élire  les  candidats  pour  les  pla- 
ces de  juges-de-paix.  Quàut  aux 
articles  additionnels,  il  proposa, 
qu'à  compter  du  i"  janvier  iHîH), 
les  extinctions  qui  surviendraient 
par  le  décès  des  anciennes  reli- 
gieuses ,  tournassent  graduelle- 
ment au  profit  des  survivantes,  et 
aup^mentassent  leur  pension  jus- 
qii  au  maximum  de  600  francs  pour 
les  religieuses,  et  de  francs 
pour  les  sœurs  coihrerses.  M.  le 
cheTalîer  Lemore  n'a  pas  reparu 
depuis  dans  les  assemblées  légis- 
latives. 

LEMOT  (FiAVÇOis- Frédéric)^ 
statuaire,  membre  de  Tinstitut, 
professeur  à  l'école  royale  des 
beaux-arts  de  Paris,  est  né  à  Lyon 
en  177^.  ïl  étudia  d'abord  Tar- 
chitecture  à  l'académie  de  Besan- 
çon. Le  professeur  étonné  des 
heureuses  (iispnsi fions  de  son  élè- 
ve, conseill.i  a  ses  parcns  de  l'en- 
voyer à  Paris.  Il  arriva  dans  cet- 
te ville  à  peine  âgé  de  la  ans» 
sans  appuis  et  sans  guides.  La  vue 
ded  chefs -d'cçuvre  qui  embellis- 
.  saient  cette  capitale  excita  vive- 
ment sa  passion  pour  le»  beaux- 
arts  ;  mais  il  était  encore  indécis 
sur  le  genre  quil  devait  adopter^ 
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lorsqu'une  rencontre  heureuse 
fixa  son  choix  et  détermina  son 
goût  pour  la  sculpture.  Un  jour 
qu'il  était  allé  visiter  le  parc  de 
Sceaux,  il  y  fut  surpris  par  plu- 
sieurs meuibres  do  Tticadémie  de 
peinture  et  de  sculpuire  dessinant 
VïiercaU  du  Puget.  On  lui  fit  des 
questions;  il  y  répondit  avec  naï- 
veté, et  la  vue  d'un  enfant  venu 
seul  à  pied  de  Paris  pour  dessiner 
l'ouvrage  d'un  grand*maitre,  in- 
téressa ces  artistes  én  sa  faveur. 
Defouxy  statuaire  9  qui  était  au 
nombre^  s*empressa  de  l'admettre 
dans  son  école»  et  lui  donna»  jus- 
qu'à sa  mort»  toutes  les  preuves 
d'une  amitié  paternelle.  L'élève 
répondit  aux  soins  de  cet  excel- 
lent maître  ,  en  remportant  le 
grand  prix  de  sculpture,  en  i'-r)o, 
à  l'âge  de  17  uns,  par  un  bas-re- 
lief représentant  le  jugement  de 
Salomon.  Un  succès  aussi  préco- 
ce fut  remarqué  à  Paris  et  ù  la 
cour,  et  procura  au  jeune  lauréat 
l'honneur  d'être  présenté  à  la  rei- 
ne Marie-Antoinette  et  au  dau- 
phin. Il  partit»  la  même  année» 
pour  Rome  en  qualité  de  pension- 
naire du  roi;  mais  la  révolution 
vint  interrompre  ses  études  dans 
cette  capitale  des  arts.  Une  trou- 
pe de  furieux  ayaut,  en  170^.  at- 
taqué l'académie  de  France,  après 
l'assassinat  de  Bassevillc ,  il  fut 
obligé  de  se  réfugier,  ainsi  que  ses 
camarades,  ù  Naples  et  ensuite  à 
Florence.  Ces  jeunes  artistes,  dé- 
nués de  sécQurs  et  n'osant  se  ha- 
sarder à- rentrer  en  France»  étaient 
dans  une  position  extrêmement 
fftcheuse»  lorsque  Cacault»  en- 
voyé de  France,  détermina  M. 
Lcmot  à  se  rendre  é  Paris*  pour 
solliciter  auprès  du  gouvernement 
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une  pension  qui  mît  les  éh-vr^  de 
i*ac{«déi!iif  A  mCinc  (Je  coiiliuuur 
lcur>  éliult'.s,eu  L'enh*epri- 
»c  était  lui  t  péiillouijt: ,  car  les 
armées  étaient  en  présence;  il 
fallait  traverser  une  mer  couTerte 
de  faisseai»  ennemis^  et,  eii  dér 
barquant  en  France^  passer  à  tra- 
vers des  départemens  en  proie  à 
toutes  les  liurreurs  de  lu  guerre 
civile.  Après  avoir  échappé  mira- 
culeusement à  ces  danf^ers^  il  ur^^ 
riva  ù  I^aris,  comme  on  organisait 
la  levée  de  la  icqiiisittou  qui  com- 
prenait sans  restrictions  tous  les 
jeunes  gens  de  i8  à  a5  ans.  M. 
Lcmol«  qui  n'avait  alors  <\\io  io 
ans,  lut  tiiivt'loppé  dans  celle  me- 
sure. 11  cul  à  peine  le  temps  d'ob- 
tenir pour  ses  camarades  l'avan- 
tage qu'il  était  venu  iallieiter^  et 
partit  pour  l'armée  du  Ahîn  où 
il  servit  dans  l'artillerie  sous  le 
général  Pichegru.  Il  était  aux  a- 
vunt-postes  de  celte  armée,  lors- 
qu'il reçut,  en  1795,  Tordre  de  se 
rendre  à  Paris ,  pour  concourir  ù 
l'exécution  d'une  statue  colossale 
en  broii  'e.  de  fîo  pieds  de  propor- 
tion, que  !  oudevail  ériger  sur  le 
ten  e-plaiu  du  l*uiit  -  Neuf.  Cette 
jlatuc  devait  représenter  le  peuple 
Français  sous  la  ligure  d'Hercule. 
M»  Lemot  lit  le  petit  modèle  qui 
fut  adopté  par  un  jury;  mais  les 
événemens  politiques  empêchè- 
rent que  ce  monument  ne  i(\t  eié- 
cuté,  et  ce  grand  projet  ne  pro- 
cura au  statuaire  que  l'avantage 
de  l'aire  une  étude  particulière  de 
l'art  de  la  tonte,  éîude  qui  lui  fut 
d'un  grand  secoM!  ';,  lois  de  l;i  lou- 
te  de  la  statue  équestre  de  Henri 
IV  ,    qu'il   exécuta    avec  une 
jM oiM|>tilude  exfraortliuiurc.  Les 
principaux  ouvrage^-  de  M.  Lc- 
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mol  sont  :  le  bas-relief  en  mar- 
bre qui  décore  la  tribune  de  la 
chambre  des  déptJtés;  la  statue  de 
Lycarçue,  niédiiaiii  sur  les  luis 
de  Sparte  ;  la  statue  de  LèonidM 
aux  Thermopjles,  placée  dans  la 
salle  des  délibérations  de  la  cham* 
bire  des  pairs;  les  de»»R«HomméêB, 
en  bas-relief,  dans  le  vestibule  de 
ce  palais,  du  côté  du  jardin  :  la 
statue  de  CUéron  découvrant  la  * 
conjuration  de  Catilina;  elle  dé- 
rornit  l'ancienne  ^salle  du  tribu- 
nal, au  Palai'.-RMy  i!  :  le  Char  et 
les  r»fi:ures  de  Vicluires  qui  com- 
posaient, avec  les  chevaux  de  >  e- 
nise  ,  le  quadrige  de  l'arc  -  de- 
triomphe  de  la  place  du  Carrou- 
sel; ces  chevaux  et  ces  ligures 
onl^été  enlevés,  eu  181 5,  par  les 
étrangers.  C'est  M.  Lemot  qui  a 
exécuté  toutes  les  sculptures  qui 
décoraient  l'are-de-trlomphe  érigé 
sur  le  pont  de  Chfilons-sur-lttar- 
ne;  ce  mouiynent  a  été  détroit 
par  la  guerre,  en  it)i4*  On  a  en- 
core de  lui  plusieurs  ouvraî:^es  en 
marbre  ,  entre  autres  :  le  huï^te 
colossal  de  Jean  Barf ,  qui  orne 
la  place  publicfue  de  Duukenpie; 
la  statue  de  Murât;  une  IlelM, 
versant  le  nectar  à  Jupiter  trans- 
formé eu  aigle;  une  femme  cou- 
chée, et  plongée  dans  une  douce 
rêverie;  le  grand  fronton  de  la 
colonnade  du  Louvre  ,  ouvrage 
important  qui  fut  désigné  par  le 
jury,  en  1810,  pour  le  grand  prix 
décennal.  Il  fut  choisi»  en  18149 
par  le  comité  des  souscripteurs 
et  par  Tacadémie  des  beaux-arts 
pour  exécuter  en  bronze  la  statue 
équchlre  de  Henri  IV;  elle  fui 
fondue,  le  6  octohre   1817,  en 
présence  de  la  fauniile  i*oyale  et 
d  un  grgnd  nombre  de  spectateurs, 
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et  rinnuguratioD  eut  lieu  le  35 

ùoùt  1818,  en  présence  du  roi. 
Les  lias^relief»  et  le  piédestal  ne 
firent  entièréinent  achevés  que 
a  ans  après.  M.  Lemot  était  déjà 
chevalif:r  de  la  IrgiDn-d'hoiitieiir-, 
lorsqu'il  fut  iiomtnù  chevalier  de 
l'ordre  de  Saiiit-.Viicb^'l,  \v.  7  jan- 
vier 1817.  11  vit'nt  (le  tenniiur  le 
j?rnnd  modèle  de  la  statye  éques- 
lie  tic  Louis  XIV  ,  qui  doit  être 
érigée  ù  Lyon.  Cette  statne  sera 
oouléeenbronte^d'unfieul  jet^com* 
me  celle  de  Henri  lY  ;  elle  aura 
18  pieds  de  hauteur.  C'est  une  des 
plus  colossales  que  Ton  ait  encora 
ezéaitées.  Peu  d*artistes  ont  eu« 
comme  iM.  Lemot«  le  rare  avan- 
tage de  fairey  pendant  le  cours  de 
leur  carrière,  deux  nionumensde 
cette  hante  importance.  On  a  de 
M.  Lcniot  un  ouvrage  imprimé  à 
Paris,  chei  Didot,  en  1817,  inti- 
tulé :  Nofiee  historique  .s//r  la  vittc 
et  te  châtrait  de  Ciis.wn,  on  Voya- 
ge  piiioresque  ttoihs  le  bocage  de  la 
Vindéê,  1  vol.  in -4"* 

LEMOYNS  (JiAii-llAPiisTB  Moi- 
m ,  dit)  ,  célèbre  compositeur  de 
musique^  naquit  &  Bymet,  dépar- 
tement de  la  Dordogno,  le^5  avril 
1^5 1.  Il  était  fils  de  l^tris  MoTaB, 
ancien  consul.  Son  goût  pour  la 
musique  se  manifesta  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse,  et  après  avoir  fait 
ses  études  mustcales  sous  la  direc- 
tion de  sou  o?i<  ](*,  ?îi;atre  de  i  ha- 
pelk'delarathedr  i!(  (IcPerigMoux, 
îl  partit  pour  rAlleuiagne,  n'a yniit 
pas  atteiut  sa  i4*"  année.  Il  up[)ril 
la  eotiiposition  sous  Graun  et  K.ir^ 
berger ,  et  essaya  son  talent  nais* 
santen  composant,  à  Berlin  «  un 
ekœar  it orage  ponr  Pancien  opéra 
de  Toinon  ei  Toineite.  Le  britlaot 
succès  de  ce  morceau  fin  Patlen" 
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Iton  sur  le  jeune  compositeur»  et 
lui  valut,  de  la  part  du  prince 
royal  de  Prusse ,  im  l'iche  cadeau 
et  sa  nomination  à  la  place  de 
maître  de  musique  du  théâtre  du 
prince. Bientôt  I.ernoyneeutrhori- 
neur  de  donner  tlc^  leç^otis  de  mu- 
sique au  {^nxnû  l^redéric,  qui  le 
traitait  avec  la  pins  jrrande  bien- 
veillance. Ktaiit  à  Varsovie,  il  y  i\t 
jouer  le  Bouijuet  de  Toinetle ,  o- 
péra  en  un  acte,  dans  lequel  ma- 
dame Safnt-Huberiy,  depuis  si  cé-  • 
lèbre,  parut  pour  la  première  fois 
sur  le  théâtre.  Ses  grandes  .dispo- 
sitions dramatiques  intéressèrent 
TÎvement  Lemoyne,  qui,  pendant 
quatre  ans^  ne  cessa  de  lui  don- 
ner tons  ses  soins  et  les  lui  prodi- 
gua encore  A  son  retour  en  Fran- 
ce. En  1785,  il  fît  représenter, 
sur  le  ihéilfrr  de  l'académie  roya- 
le de  nnisiquc  ,  è-Jectre ,  opéra 
en  3  actes,  paroles  de  Guil 
lard;  en  i7S(),  Phèdre,  opéra  eu 
5  actes,  paroles  de  M.  HolVman; 
en  1789,  Nepthé,  en  3  actes,  et  les 
Prétendu»,  en  9  actes»  paroien  de 
Eochon  de  Chabannes;  en  i^QOf 
LauU  IX  en  Èg^pie,  en  5  actes, 
paroles  de  Guillard  et  de  AI.  An* 
drieux  9  et  Ue  Pommiers  et  te 
moaim^  en  un  acte,  il  y  donna 
encore,  eft  i^jtS  et  i79i«  ^Uiiùdâ 
à  Marathon  et  toute  lu  Grèce^  pîè- 
cC'i  de  cirron>tance.  Phèdre ,  \rp- 
th(!  el  les  Pnt*iutus  ob luirent 
le  >nc(  é«^  le  phis  llalleur.  «  Lu  iac- 
»  un  e  des  ait^  el  \v>  acconîpa«îne- 
»<  meus  de  Phèdre, dit  Grinim^  dans 
«sa  Correspondance ,  le  récilulii 
»  sensiblement  imité  de  celui  de 
nDidon,  tout  prouve  que  le  voiD- 
»  positeur  s^est  rapproché  dansce^ 

•  ouvra^^e  de  Pécolê  itaUenne,  an* 

•  tant  qu'il  avait  cru  devoir  s'en  è* 
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«loigner  dans  Electre.  »  Ce  fut  ù 
la  représentation  île  Nephté  que 
pour  la  première  fois  le  public  de- 
manda à  Tacadéraie  de  musique 
que  Tauteur  pârOt  «ur  la  scène 
pour  j  reoeToir  d^unaoiraes  ap* 
plaudisiemens.  M.  Choron,  dans 
son  Dietioîiuntre  historique  ((«$ 
nutsUienâ,  sVxpriinc  ainsi»  reJa- 
tiyenient  au  mérite  de  Leraojne: 
«  II  e?l  à  remarquer  que  ce  com- 
»»pnsilcur  e^t  Ir  <vai\  artiste  tVari- 
»>rai«  flnnt  \r-  onvr.igcs  se  >()ient 
»  soufefius  à  i  «  '!<  (le  ceux  de  Gluck^ 
'  '  )>l'i(xitii^  Sat  ihiiii,  etc.,  qui  ont 
»  ii'i;énéré  notre  théâtre  lyrique.  » 
11  a  dûiuie  au  ihcjtre  Fe^deau  : 
El f rida,  le  petit  BatêHer  et  U 
McHêûnge  û/Jiiieux*  A  sa  mort» 
arrivée  le  5o  décembre  1796»  00 
IrouTa  les  manuscrits  de  trois  0- 

i^ras.  Le  premier»  Nadir,  ou  U 
ormear  évêiUé,  paroles  de  Pa- 
trat,  ne  put  être  représenté»  Tin- 
cendic  des  Menus-Plaisirs,en  1  ^S^^ 
ayant  consutnô  la  décoration  des- 
tinée à  eel  ouvrage.  Le  deuxième, 
Syh'itts  Nerva,  oit  fa  Matf diction 
patrrnclli',  parole»  de  HelVroi  de 
lieguv,  dit  le  Cousin  -  J ucqnes: 
cette  pièce,  uuse  en  répétition  en 
i;'9a,  ne  l'ut  point  jouée,  n*étant 
pas  dans  Tesprit  du  temps.  £n6n» 
le  troisième»  file  des  FemiMs, 
paroles  de  Kochon-deoChabannes  : 
Tautenr  en  préparait  la  mise  en 
scène ,  lorsqu'il  fut  enlevé  ans 
arts  et  i\  Tamitié. 

L£AiOYM£  (Gabriel],  compo- 
siteur et  pianiste  distitîn;ué,  fils  du 
précédent,  naquit  à  Berlin,  le  i.^ 
octobre  177'-»»  d'un  premier  ma- 
riage, et  mourut  i\  Paris,  le  à  juil- 
let 18 1 5.  Il  hérita  de  quelques- 
nns  des  taleus  (Uï  son  père,  et 
composa  deux  opéras- comiques ^ 
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dont  l'un,  (  Entresol^  destiné  ati 
théâtre  Feydeau,  fut  joue  au  théâ- 
tre des  Variétés.  Par  respect  pour 
la  célébrité  du  nom  qu*il  portait  > 
U  ne  crut  pas  devoir  se  faire  con- 
naître. Il  a  composé  pour  le  pia- 
no différens  ouvrages  et  un  grand 
nombre  de  romances,  entre  au* 
très»  le  Tombeau  de  Myrthé,  G, 
Lemoyne  s'est  lait  entendre  sou- 
vent dans  les  provinces  et  à  Paris, 
aux  concerts  de  Al.  Lafont,  Tun 
de  nos  premiers  professeurs  de 
vinhin.  l>es  amateurs  «^e  rappel- 
lent encore,  avec  un  vit  iulérêt, 
que  Ces  deux  artistes,  liés  de  la. 
plus  tendre  amitié,  ont  plus  d'une 
l'ois  lutté  de  talent  dans  des  réu- 
nions musicales  qu*ils  avaient  ren* 
dues  célèbres. 

LEMPE  (  JBAH-FBinéBiG  )»  cé- 
lèbre minéralogiste  allemand,  na* 
quit  à  Vidda,  dans  le  cercle  de 
Aeustatd,  le  7  mars  1757,  de  pa* 
rens'  dont  la  pauvreté  était  telle 
qu*il  fut  oblip^é  pour  «Mhsister  de 
se  l'aire  ouvrier-mineur.  Son  ac- 
tivité, son  inlellijjfcnce,  des  dis- 
posiiitm**  extraordinaires,  intéres- 
sèrei^  t  u  >a  laveur  ({uelques  olli- 
ciers  des  mines  de  Kamsiiorf,  qui 
lui  prodiguèrent  des  secours  de 
toute  espèce  »  et  le  mirent  bien- 
tôt à  même  d*dtre  re$;u  membre 
de  Tacadémie  de  Freyberg.  En 
1777»  on  le  chargea  de  Pinstruo- 
tion  des  jeunes  mineurs»  dans  le 
calcul  et  les  élémens  des  mathé- 
matiques. Pour  augmenter  lui* 
même  ses  connaissances  ,  il  so 
rendit,  en  1779,  à  l'université  de 
Léi|iMrk  ,  et  ses  notivelles  études 
hirenl  si  liem  eoses,  que  dès  l'an- 
née suivant»?  il  (il  paraître  des 
Lettres  sur  rti/j'i n  us  sujets  fie  nj</- 
tlniniutiqae»,  liu  17S1,  ildoima,  a 
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Altembourg,  des  ÉlémensU'arith- 
mf tique,  de  géométrie  et  de  tri- 
sionomctrie  plane  et  sphérique. 
Son  ouvrage  principal,  coriiinen- 
cé  en  179.5,  mais  qu*nii<;  nif)rt 
pnîmatun'jc,  arrîv/'e  en  i8ai,ù 
l*âge  (Je  44  permit  pas 

d'achever  entièrement,  est  un 
Syslèmê  de  laêdêncê  dgftnâekinêi 
par  rapport  à  ^êapiûitatian  des 
mines.  Il  était,  depuis  1  ^BS,  matbé* 
malicien  des  mines  de  Freyberg. 

LEMPHIÈaK  (VitLiAM) ,  mé- 
decin des  troupes  anglaises  dans 
rUe  de  Whiglit,  est  né  àl'ile  de 
Jersey.  Kmployé  jeune  encore  à 
Giîirnlfar,  en  qualité  de  chir-fir- 
gi<  f],  il  reçut,  en  178g.  l'ordre  de 
se  K  ri  Irn  ;\  la  cour  de  Maroc, 
pour  y  donner  de»  soins  au  prin- 
ce Muley-Abs»derii  ,  fils  ch«rî 
de  Tcmpereur  Sidi-Mahome»,  le- 
quel était  attaqué  d'une  maladie 
très-grave.  Il  fut  honorablement 
accueilli;  mais  lorsque  le  succès 
eut  couronné  ses  talens»  dans 
Fintentlon  sans  doute  de  le  fixer 
près  du  prince  africain  ,  qui  avait 
pour  lui  la  plus  haute  admiration, 
on  ne  lui  accorda  aucune  récom- 
pense, et  on  mul!îplia  les  obsta- 
cles pour  einpf'f  fu  r  son  départ  : 
manière  un  peu  l)arl)are  d'appré- 
cier lo  îriérile  et  de  lui  prouver 
rcîtiiiK:  rpi'il  inspire.  (Cependant, 
au  mois  de  février  1790,  M. 
Lemprière  parvint  à  quitter  Ma- 
roc. Il  publia,  à  son  retour  dans  sa 
patrie ,  le  recueil  de  ses  observa- 
tions, sous  te  titre  de  Voyage  de 
Gibraltar  à  Tanger^  Salé,  Mo^ 
gadore^Sainte-Crouc^  Taradant^  et 
de  ià,  en  traversant  le  mont  At^ 
ias,  à  Maroc  :  renfermant  une  des" 
eription  ■  particulière  du  harem 
royal,  1791.  Cet  ouvrage  a  été 
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traduit  en  français  en  1801.  M 

Lemprière  fit  encore  paraître  :  i" 
Observations  pratiques  sur  les  ma- 
ladies de  l'armce  de  la  Jamais 
qiiCj  en  1792  rt  i  7f^7  ,  2  vol.  in- 
8',  1799;  a"  Kapport  sur  les  ef- 
fets médicinaux  d'une  source  dé- 
couverte dernièrement  à  San- 
drocks,  dans  Tile  de  Wbight,  in- 
1813. 

LENPANT  (AtBXAKDBt-CnAa- 

m-Am),  jésuite,  prédicateur 
distingué,  naquit  à  Ljon,  le  6 
septembre  1736  ,  d'une  famille 

noble ,  originaire  de  l'ancienne 
province  du  Maine.  Il  fit  ses  étu- 
des chez  les  jésuites ,  et  fut  ad- 
mi«< ,  en  1741  .  au  noviciat  d'A- 
vignon. Peu  d'années  après,  en- 
voyé ù  Marseille,  en  qualité  de 
professeur  de  rhétorique ,  il  cul- 
tiva dès-lors  le  talent  dont  il  était 
doué  pour  la  chaire,  et  son  dé- 
but dans  cette  carrière  ayant  été 
heureux,  ses  supérieurs  l*y 
fixèrent  exclusivement;  il  prêcha 
dans  les  principales  villes  de 
France.  Le  P.  Lenfant  était  âgé 
de  47  »  lorsque  ^1  soeiélé  fut 
supprimée  en  1775.  Obligé  de 
vivre  dans  le  monde,  il  y  conti- 
nua le  cour'5  de  ses  travaux  apos- 
tolifpi**s.  PhmiiMHS  souverains  lui 
ollrirent  aî^iie  dans  leurs  états; 
mais  il  refusa,  rendant  un  carf^- 
me  entier  à  Saint-Sulpice ,  il  <Mit 
pour  auditeui's  Diderot  et  d  A- 
iembert  ;  et  après  un  Sermon  sur 
la  foi,  on  rapporte  que  le  premier 
dit  à  l'autre  :  «  Quand  on  a  en- 
•  tendu  un  discours  semblable.  Il 
»  devient  difficile  de  rester  incré- 
vdule.  *>  Si,  comme  pertaines  gens 
le  prétendent,  les  philosophes 
sont  des  incrédules,  ces  deux  eé- 
lèbres  auditeurs  du  P.  Leulaot , 
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malgré  le  mot  a^rihué  à  Diderot, 
nVri  rrstèront  pa«5  moins  fidMns  S 
la  philosophie.  Sans  avoir  un  dô- 
hit  (lotiipeux,  Uaiiijc  liCiiraiit  pos- 
sédait Ic8  qualités  qui  rendent  un 
orateur  maître  de  son  auditoire  ; 
la  fonte  de  la  composition,  Thur- 
monie  de  la  Toix,  et  surtout  un 
air  de  conviction.  Il  prèchAit  le 
carême  à  la  cour  en  1791.  MaU 
'  ayant  refaié  de  prêter  nerroerlt  à 
la  r^nittitulion  civile  du  clergé,  Il 
fut  obligé  d'interrompre  la  sta- 
tion. Conduit  à  la  prison  de  TAb- 
bayo,  le  3o  aof^t  t7D^«  il  remit  dès 
le  lendemain  à  un  huissier  Par- 
jifctit  qu'il  jn  lit  sur  lui,  disposition 
testamentaire  qui  taisait  assez  con« 
naître  à  quel  sort  il  s'attendait. 
«  Le  5  septrud)re,  j\  dix  heures 
ndn  malin,  dit  tui  témoin  échap< 
opé  au  massacre,  l*abbé  Lenfant 
et  Tabbé  IVasIignac  parurent  dans 
»la  tribune  de  la  chapelle  qui 

•  nous  servait  de  prison  ;  ils  nasu- 

•  rèrent  que  notre  dernière  heure 
»  arrivait  «  et  nous  invitèrent  à 
snqns  rcciKlIlir,  pour  recevoir 

•  leur  bénédiction.  Un  mouve- 
•nient  électrique  qu'on  ne  peut 

•  définir  ,  notis  précipita  tous  à 
»  genoux,  et,  les  ninins  jointes, 
»  non<5  la  rerftnips.  »  On  conuneufa 
p.u  nu'î  lr(;  .1  mort  quelques  [)i'r  ir<'s, 
le  ooiiite  rie  Montinurin  et  des 
Suisses  ;  on  appela  ensuite  Tab- 
bé  Lentant devant  1  espèce  de  (ri> 
banal  que  les  meurtriers  avaient 
établi.  Dès  quil  parut,  le  peuple 
se  prommça  pour  lui  9  et  demaU" 
da  qu'il  fût  épargné.  Les  bour- 
reaux obéirent  et  lâchèrent  la  vie- 
time;  on  lui  criait  de  tous  côtés  : 
Sauvez-roi/.s.  11  était  hors  de  la 
foule,  et  avait  déj<k  gagné  la  rue 
de  Bussj,  lor8<|u'il  fut  trahi  par 


riiidiscrétion  de  quelques  fem- 
mes qui  s'érrièrrnt  :  C* rsl  le  coii' 
fesseur  da  roi  I  On  le  saisit  de 
notneau  et  on  le  ramène  à  l'Ab- 
baye, où  il  partagea  le  sort  des 
atilres  victimes.  11  paraît  que  le» 
adniinistratcurs  de  police  et  de 
survcillanccavaient  eu  Tintention 
de  le  sauver.  En  effet 9  consultés 
par  Maillard,  président  de  la  com> 
mission  populaire  formée  à  l'Ab- 
baye» ils  répondirent  delà  mai* 
rie  :  f  Mous  dédarons^au  peuple, 
»  qu'il  importe  beaucoup  à  Tinté* 
»rêt  public  que  l'abbé  Lenfant 
•  soit  conservé;  mais  qu*il  ne  soit 
«pas  mis  en  liberté  ;  au  contraire 
w  très-étroilement  gardé.  1*  Ces  dis- 
positions bienveillant»"'  n'eurent 
aiicuneflet.On  adel  abl)(  L«  nfaut: 
1"  Oraison  funèbre  da  dnuphin, 
père  de  tlfoiisieur,  aujourd'hui 
Louis  XVIII,  pnuioncée  à  Naiici, 
en  1766;  ù,*  Sermons  paarVmênttt 
pour  ie  earéme^lf an9^  1818,  in- 
1398  vol.;  3**  Oraison  funèbre  de 
Af.  de  Beitttnee,  éoêqas  de  Mar* 
aeitle,  pnmoncée  en  latin,  et  im* 
primée  avec  une  traduction  firan- 
çaise  ,  1756 ,  in-S». 

LENGLET  (Étibnhe  Géry),  est 
né  h  Arras,  (îéparlcment  du  Pas- 
de-Calais  ^  (*n  i7.')7.  Krru  avocat 
au  conseil  d'Artois ,  en  i7«^i,  il 
partagea,  dès  le  commencement 
de  la  révolution,  les  espérances 
qu'inspiraient  à  tous  le»  1  tançais 
éclairés  les  nouveaux  principes. 
Il  exerça  successivemeot  plu^ienr» 
fonctions  admtnistratiTes  et  judi- 
claires^  entre  autres,  celles  de  juge 
au  tribunal  du  district  de  Biipau- 
me.  Après  l'insurrection  du  3i 
mai  179.1,  il  refusa  de  signer  une 
adresse  rédigée  au  nom  de  la  so- 
ciété populaire  d*Arras,  pour  ap* 
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plaudià'  ad  triomphe  du  parti  de 
In  Ajontfigne  ^ur  relui  de  la  GiroH' 
et  il  développa  puMiquemenC 
les  motifs  desoD  refus.  Il  fut  noin^ 
méf  eo  Tan  6»  député  du  départe- 
ment du  Pas^det-Culais  au  conseil 
des  anciens  ;  il  était  alors  Ju^  au 
tribunal  d'Arras.  Entre  autres  ma-  • 
tières  qu'il  traita  pendant  la  ses- 
sion h'^islative,  il  si{j;n;ila  les  al)n5 
delà  pressr  :  parla  sur  la  liberté 
civile  pf  politique,  et  présenta  des 
réflexions  sur  les  prises  marilimes. 
A  la  journée  de  Saint-Cloiul,  lors 
de  la  révolution  du  iS  bruiiiaiic 
an  8  (9  novembre  1799)»  au  mo- 
ment où  le  général  Bonaparte  ve- 
nait de  disperser  le  conseil  des 
cinq-cents  »  el  annonçai!  à  Tautre 
conseil  une  partie  de  ses  projets , 
M*  Lenglet  rédama  la  constitua 
tion  expirante»  ce  qui  fournit  au 
général  orateur  Toccasion  de  re- 
procher aux  rcprésentans  du  peu- 
ple   les   nonnbr€Mi«ps  violations 
fjirils  avaient  Ijilcb  un  pa  ;liM:<)ns- 
tituliooro^i.   Deux  mois  apiès^  il 
signa  SiUJ  vole  contre  la  (  oinlitu- 
tion  populaire,  et  fut  m  aumoins 
nommé  président  du  tiibunald\ip- 
pel>  et,  dans  la  suite,  président  à 
la  cour  Impériale  de  Douai.  JM. 
(.englet  est  un  de  ces  hommes  que 
les  sincères  amis  de  la  cbnrte 
comptent  avec  orgueil  dans  leurs 
«  rangs;  la  tyrannie»  les  séductions 
cUi' pouvoir,  n*ont  pu  ébranler  ^oii 
courage  ni  ch«mger  ses  principes  ; 
et  sa  droiture,  sa  fermeté ,  ont 
{«u ,  depuis  181 5,  paralyser  Itn 
clVorts  (]i'<i  d('lat<Mirs.  Sa   vit;  et 
ropinioii  (Mit  pLiidc  ponr  bii,  et  il 
ejîl  cncorr  aujourd  luii  pK  .^id*'nl  :'i 
la  cour  royale  de  Dunai,  Depuis 
1787,  il  a  publié  divers  écrits,  no- 
Uniment  des  OlfUfrpaîtpm  s^r 
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Montesquieu  (1787).  Dans  cet  ou- 
vrage il  prédit  la  révolution;  mais 
dans  la'  seconde  étlitlun,  Il  avoue 
que  ses  vœux  étaient  alors  beau- 
coup au-delà  de  ses  espérance». 
!  Il  composa  ensuite  plusieurs  bro- 
chure» de  circonstances,  dont  le 
style  est  toujours  ferme,  nerveux 
et  concis,  cl  qui  sont  -urtr^ut  re- 
marquables par  la  modéralioii  des 
id«'  r-  v\  l'attac  bernent  le  plus  pro- 
noncf  pftur  lu  liberté  et  l.i  justice. 
I/une  d'elle^,  «ons  le  titre  i\  Ks^ai 
sur  ta  (cgisluùon  du  mariage,  pa- 
rut au  ccuimjcncemenl  de  1792, 
environ  six  looi.s  avuut  les  lois 
coocenmnt  le  mari  tge;  elle  fut 
réimprimée^  en  17979  avec  une 
seconde  partie  sur  le  Divorce,  ab» 
solument  nouvelle.  Il  publia  aus- 
si, après  lu  révolution  du  0  ther- 
midor an  9  (37  juillet  i7<)4)9  "ne 
brochure  sous  le  titre  de  :  Expli' 
guons-Noufi,  dans  laquelle  il  traite 
de,  divers  objets  politiques  et  de 
gouvernement.  iUt^  i'm  rifs  devîn- 
renl,  aux  yeux  de  S(;h  (•on('ittiy(  im, 
des  litres  pour  son  élccliuià  au  (um^ 
seil  des  anciens.  Voici  la  listecxaele 
des  écrits  publiés  par  M.  Ler^glet  : 
I  "  Essai f  ou  obser^alïont  sar  Von- 
ieêqaiea,  Paris,  Froulé,  179a, 
lao  pages  in-8*;  a"  Expliquotu- 
nouBg  ou  Héflenùim»  sur  ta  liberté 
de  la  presuéf  sur  le  Gouvernement 
révolutionnaire f  sur  fa  Saucerai* 
licîf'^  du  peuple;  sur  les  Jacobins 
et  les  insurrections, {^<^  pages  in-8", 
«ans  date  de  lien,  ni  d'année,  ni 
mention  de  libraire;  l'î"  Rêveries 
diplomatiques  après  la  prise  de  ta 
Hollande^  1  /|  pajjes  in-8  ',  sans  date 
de  lieu,  ni  d'aïuiée,  ni  mention  de 
libraire  ;  4'  l'^<^sci  sur  la  législation 
du.  mariage^  suivi  d* Observations 
sur  tes  dernières  diseussions  du 
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i:uniieU  des  canj-i  fnts  i  om  arnant  le 
divorce^  a**  éditicin,  Paris,  Mou- 
tardier» aa  5(  1 79;) ,  74  pa  jjf.H  iu-8-, 
5*  dê  ia  Propriété  i>i  dé  9êS  rap- 
porté ûvée  i0$  droits  $t  ûmc  ta  dot* 
to  du  ri7o>rn,  Puris,  Moutardier, 
anti»  i56pagii»  in-S";  G"  Essai  sur 
tes  rapporté  ét  ta  distrihution  des 
HifftU'entes  parties  du  Code  civile 
du  Code  rural,  du  Code  de  rom- 
mene  et  dtr  Code  judiciaire^  Paris, 
Moulai  ilin  ,  an  pii^os  iii-S  ; 

7"  Inlrtniuetion  à  l' histoire  ^  ou 
Recherches  sur  les  dernitUes  reeo* 
tutions  du  i;lohe  et  sur  les  plus  an- 
riens  peuples  ronnus,  181a.  Ce:» 
dîvcrt»  mais  doÎTont  injipirer«  A 
ceux  qui  les  ooniiaii^sent,  le  désir 
de  voir  bientôt  paraître  un  onvra<- 
ge  pli  M  t>  tendu  auquel  l'auteur 
travaille  depuis  un  ^rand  nomhic 
d*aunèes;  o*esl  VJlistoirodei'Mw^ 
ropé  et  des  ndonies  européennes  ^ 
depuis  178%  j(isffu\n  \^}^\.  Les 
trois  tliMiiitMs  volumes  coiUieii- 
dronl  VHistcire  île  la  rerc/tition 
française  ju,'i(i II' à  C ahdicatiun  dts 
i* empereur  Piapoleon, 

LEN(;NK:11  (Charles- Uknja- 
Niii<i  ) ,  iiuiiiisinatc  et  antiquaire 
piussieii,  naquit  Danliiek«en  174^* 
Ses  études  Airent  dirigées  Ters 
rétal  ecclésiaj»tique«  qu'il  embras* 
sa  jeune  encore;  il  devint  arcbia* 
cre  de  Péglise  de  Sainte-Marie. 
Consacrant  tous  se.s  nioiucnsi  de  li< 
berté  k  réiude  de  Tantiquilé  et  des 
médailles,  Lengnicli  y  requit  des 
ronnaissatu'fs  |mmi  commnncîs.  Il 
lut  un  des  jnriinris  rédacteurs  de 
l»  G  a:  et  te  <!'  iena  qui  comninira 
à  paraïut'  en  1785,  et  qui  lui  dut 
une  ttmlc  d^exeelleirs  artirles.  Ku 
17^0,  il  reçut  un  diplouic  de  nteni- 
bre  honoraire  de  la  société  alle- 
mande de  Kflsnigsberg.  Ge  sATaot^ 


LfiN 

qui  mourut  ù  Dantzick,  le  5noveiii« 
bre  1 796,  u  publié  :  i*  Beytragzur 
Kéntmsé,  0  est-A«>dire>  mémoire* 
pour  la  connaissance  des  livres  ra- 
rt»9  et  particulièrement  de  œux 
<}ui  traitent  de  la  nundâuiatique» 
Dantziek,  177G,  u  parties  in-S";  9* 
Nachrichten  zur  BUcfier  md  muns 
Kunde,  c'est  -  i\-dire,  renseigne- 
niens  pour  lu  connaissance  des  li> 
\n's  et  des  uu'dailles,  ibid.,  17H0 
—  i-Si,  'j  vul.  iu-H\  fig. ;  5"  ATrtt* 
iY<i<Ar/r/4/<fi<,c'<'.st-à-(iire, nouveaux 
r<msei{<nen>en5  pour  la  cotniai^-tsan* 
ce  des  livres  i  l  des  médailles,  ibid., 
178a,  a  parties  ln«8";  4  '  HevetiuSf 
odor  oiulkdotén  und  Noehriehtonf 
tf^r.tO'est-é'dire,  ttépétinSf  ou  anec- 
dotes pour  servir  A  Phistoire  de  ci» 
célèbre  astronome,  ibid.,  1780,  in- 
8".  G*  B«  Lengni('li  a  écrit  Ini-mA* 
ine  sa  vie;  on  Ta  insérée  dans  le  * 
i5*  cahier  du  Recueil  de  portraits 
par  Bock  et  Moser. 

LENNEP  (David  Jacoves  Va»), 
professeur  d'éloquence  et  de  lan- 
gues l'i  t'cque  et  latine  à  TAthénéfî 
d'Aiii>U;r(lam,  est  né  <lans  cette 
\illc  eu  juillet  I77  i«  d'une  l'amil- 
le  qui  avait  Tourui  plusieurs  mem- 
bres distingués  à  la  magistraturct 
La  naissance  de  David  Lennep 
fut  chantée  eu  vers  latine  par  M. 
de  Bosch  :  ce  qui  semblait  faire 
augurer  Pédat  dont  le  nouyeaU" 
né  devait  un  jour  briller  dans  les 
lettres.  C'est  é  riiniversitê  deLey« 
de  qu'il  Ht  ses  cours  de  jurispru- 
dence et  prit  ses  degjrés  en  droit. 
Dès  cette  époque,  il  donna  de  ses 
talens  les  plus  belles  espérane«s, 
par  la  publication  qu'il  lit  à  Anis- 
tctd  iin,  d'abord  de  ses  ('annti^u 
J ueemiia,  cl  ensuite  d'une  dis- 
sertation intitulée  Disputatio 
othivo'juridioë  adtooum  Ciooroms^ 
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^Ui'est  de  Finibu9  bonorum  et  nialo- 
rum,  Amsterdam,  1790.  En  1796 
il  publia  ù  Lcydc,  Excercitaiiones 
juris.  Ce  dernier  ouvrage  traite 
de  quelques  lois  romnirifs  favora- 
bles à  Fagricnlture.  11  ilouiia  éga- 
lement daus  la  ujiMiie  aunée  sous 
le  litre  de  Rusticafio  manpadica^ 
une  aouvelli)  collecliou  de  vers  la- 
tins qu*il  avait  presque  tous  eom- 
posés  dans  son  séjour  W  Hanpad, 
terre  qui  avait  appartenu  à  sbn 
père»  et  dont  le  nom  fait  époque 
dans  rhistoire  de  la  Hollande»  par 
suite  de  la  mémorable  victoire 
que  remporta  Witt  Hamstedesur 
les  troupes  de  Gui  de  Namur.  De- 
puis   1^96    jusqu'en    1799,  M. 
Lcntiep  suivit  le  barreau  d'Auis- 
tcrd  iff),  sans  toutefois  cesser  de 
s'occuper  de  l'élude  des  lettres  et 
des  langues  savantes,   vers  les- 
quelles son  goût  et  les  succès  qu'il 
venait  d'obtenir  le  portaient  plus  ir- 
réslstlhiement  que  jamais.  Il  pur-* 
tageait  ainsi  son  tems  lorsque  M. 
Wyttenbacb,  appelé  ù  Leyde»  lais- 
sa vaeinte  à  l'Athénée  d'Amster- 
dam» la  chaire  d'éloquence  et  des 
langues  grecque  et  latine  qu'il  y 
rempli>$sait.  Cette  chaire  fut  offer- 
te à  lM.  Lennep,  qui  n'hésita  pas 
à  l'accepter,  par  l'occasion  qu'el- 
le lui   ofl'rait  de  se  consacrer  ex- 
clusiveiuent  à  la  littérature.  Il 
ouvrit  son  cours  en  novembre 
1799  par  un  savant  discours  :  De 
priBclaris  vitiB  prœsidiis  eu  ni  ru  ad' 
versam  forlunam^  qiiibus  veterum 
tcripla  ahundûtitf  Amsterdam» 

.  1800.  En  1809»  Louis  Bonaparte, 
roi  de  Hollande»  nomma  M.  Van 

Lennep  membre  de  Tinstitut  de 
Hollande.  Dans  la  même  année» 
M.  Lennep  publia  une  édition  fort 

estimée  des  HérQidM  d'Ovide  et 


LKN  545 

de  SabinttSf  qu'il  a  réimprimée  en 
181a,  accompagnée  d'additions 
importantes.  On  trouve  dans  les 
mémoires  de  l'institut  des  Pays- 
Bas,  l'éloge  de  M.  de  Bosch  qu'il 
publia  en  i8i;j  sr»'is     titre  :  Me^ 
nioria  Hieronymi  de  lia. s  ch.  M.  Van 
L(.iiuep  se  propose  aussi  de  douuiT 
une   édition  complète  d'Hisiode 
et  de  ses  scoliastes,  dont  il  s'occu- 
pe depuis  plusieurs  années,  eiqui 
sera  émendée  sur  les  Tenantes  de 
plusieurs  manuscrits  de  Paris  et 
de  Florence  qu'il  a  fait  scrupu- 
leusement €ollatio(;mer,  U  a  pro- 
mis aussi  de  terminer  l'édition  de 
V Anthologie  grecque,  traduction 
de  Grotius,  que  M.  de  liosch  n'a  pu 
conduire  que  jusqu'au  4*  volume. 
Il  s'occupe  encore  de  préparer  l'é- 
dition   de    Tereiilianus  Mmtnis^ 
cummeucée  par  Van  Santeu.  Voici 
les  titres  des  savantes  disserta- 
tions de  M.  Lennep  que  l'on  trou- 
rera  dans  les  deux  premiers  vo- 
lumes des  Mémoirês  de  la  troisiè- 
me classe  de  l'institut  de  Hollan- 
de :  1*  Memorîa  imp.  GaiUeni  à 
Treàeliil  Paiiionîê  aiiorumqtM  ea^ 
iumniis  tindicata;  2**  Nova  expU" 
eaiio  Epist.  Horatii  ad  Bullatium; 
3"  Disputatio  de  Daphnide  Théo- 
criti  et  afiortim;  4°  Commentatio 
de  J udœorurn  origine  Damaseend 
ad  ioc,  Juslini,  xxxvi,  a.  Depuis 
1810,  M.  Lei^ep  a  commencé 
sous  le  titre  iTExercilationes  ams" 
tdodatneitses  ,    ua   recueil  d  ob- 
servations de  critique  et  d'érudi- 
tion qui  renferme  quelques  arti-< 
des  intéressans  de  BIlMi.  Bosscha 
et  Hamaker»  ses  élèvés  :  le  pre* 
mhsr»  professeur  ù  De? enter»  s'est 
fait  connaître  par  une  excellente 
édition  éelaGalaiéêAe  Rélandi  le 
second  est  professeur  de  langues 
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ori(;ntale«i  à  Leyrlc,  et  s'^^^t  âis- 
liii^iiA  par  ses  Lecliones  Plulostrn- 
tew»  ï)i\m  la  révolution  d*;  no- 
veijibie  i8i3,  M.  Van  Lenuep  fit 
pailic  du  consril  provisoire  des 
régences  fonué  à  Auisterdam.  Au 
retour  de  U  tranquillité,  il  s'en  n* 
tint  pour  reprisadro  fte»  oeeupa- 
ticms  lîttéraim.  Il  a  reçu  du  roî 
des  Pajr»-Bii§  Tordre  du  Lioo*bel- 
gique,  et  U  digoUè  de  membre 
des  états  prorinciaux  de  HoU 
lande. 

LKNNEF  (GÉRARD  y  au),  de  U 
r;t»nille  du  précédent,  est  né  à  Al- 
wvln  en  177^1.  Il  conipléla  îh*»  é- 
tîiili  *^  «'f  fil  .'ori  cours  de  droit  'i 
rniii V <'r>iitr       Krydo,  où  il  son- 
/tintj  «Ml  ijî)^,  OH  rcccvanl  \p  f?ra- 
dc  de  d(»clcui  ,  l.i  (liése  intilulcc  : 
Spécimen  juridicum  inaugurale  ad 
fragmentum  Seavûtm  in  lege  70 
Dig,  de  preturaiûrihag  et  defenso^ 
ribuê*  Âroeat  à  Amsterdam»  il  y 
exerça  avec  disliDCtion  cette  pro-r 
fession  jiisqu*eo  1808,  époque  à 
laquelle  il  fut  nommé  bibliothé- 
caire à  la  Haie.  Lors  de  la  réu-- 
nîon  de  la  Hollande  à  Teinpire 
franrai<« ,  il  ftit  d'abord  nonmié 
juge  d  instriK-ii'>!i  mu  tiibuntil  de 
rarrondisflcuiciit  d  AIiirIo,  place 
qu'il  quitta  quelques  mois  apriîs, 
potir  occuper  i'onipli>i  plus  ini- 
portunt  d'iu!»pecteur  de  la  librai- 
rie dans  l'arroudii^ment  de  Gro- 
ningue,  couiprenant  les  quatre  dé- 
partemens  f^eptentrionaux  de  la 
Hollande.  Dans  rezerrlee  de  ces 
nouvelles  fonctions  9  il  employa 
tant  de  discerne uicni  et  de  oir* 
conspectlon,  qu'il  eut  le  rare  avan- 
tage de  servir  la  librairie  de  khi 
pays  en  allénuant  In  «♦évérîlé  qui 
pf^air  sur  la  presse,  et  de  c  cr-a- 
cilicr  la  faveur  du  gnurernemcnt 


au  point  d'être  .'ippr  îé  à  Paris,  eu 
i8i5,  p.'ir  le  (  bel  «le  sor»  adminiji- 
tratioii  pour  rire  coosidlé  sur  les 
nouvelles  utriure^  dont  la  libraî* 
rie  de  la  Hollande  était  menacée. 
De  retour  dans  sa  patrie*  pre.«qiie 
immédiatement  après  Tiiceupa* 
tion  de  Paris»  il  fut  choisi»  en  181 5, 
pcnir  coopérer  à  la  rédaction  de  la 
Gtutette  du  gotieemememi  »  qui  se 
publia  â  Bruxelles  dans  les  deux 
tangues.  M.  Van  Lennep  n'avait 
pas  encore  ao  ans  lorsqu'il  se  ùt 
connaître  dans  la  république  d#*ji 
lettres,  par  tui  rfcucil  fie  poé'ii**-. 
hollandaises  dont  les  journaux  die 
ce  pays  ont  rendu  nu  compte  a- 
\ anta^eux.  Mais  l'on vraçre  qui  a 
fixé  sa  réputation  linéraire  Cïit  son- 
Mémoire  sur  L' liistoire  de  la  poénie 
chet  les  Grecs,  honorablement  ac- 
cueilli par  la  société  teylerienne 
d*Harlem»  et  inséré  dans  le  i5"* 
tome  de  la  collection  des  OCovres 
de  cette  société  savante  (1807). 
En  1809,  une  planche  de  bois  des- 
tinée à  Timpression  d*un  horaire  - 
latin,  et  que  Ton  donnait  comme 
sortie  de  la  fabrique  de  Laurent 
Coster,  généralement  reîjardé  en 
Holland<*  «îfimine  l'invenleur  de 
rîrii jirinierie,  <b'%int  le  sujr.l  d'oui* 
poléîrîifjiie  enire  M.  Vafi  Lennep 
et  j\l.  Kuniiif;.  C\-si  a  cette  dis- 
pute littéraire  que  M.  Vau  Lenncp« 
soutenu  par  Topinion  du  célèbre 
bibliographe  Meermao  et  autres 
sa  vans  distingués*  dut  son  admis- 
sion A  la  société  de  littérature  hol^ 
landaise,  établie  à  Leyde. Pendant 
ses  fonctions  d'inspecteur  de  la 
librairie,  il  publia,  en  i8i'j,  les 
lois  relatives  à  cette  matière  dans 
les  deuxlanf^ue?.  II  a  tradtiit  Vitu- 
Trag;r*  de  M.  Maycr.  ."ur  C Italie, 
a  vol.  iu-8'.  5a  Grammaire  Uul  - 
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lanMiê  ^  écrile  dan^  la  langue 
française  l  f.t  dont  le  gouverne- 
ment autorisa  In  publication  â 
Bruxelles,  en  1816,  rendit  un  sei^ 
victi  inappréciable  à  la  littérature 
de  son  pays.  Les  littérateur»  la 
jnf,rèrfnt  si  favorabh'meul  que  l'é- 
ditÎDn,  (pHHqiie  r  oiisidérahie,  fut 
épuisée  en  lr«'.s-pe«i  de  leinps,  et 
que  Ton  fut  obligé,  en  i8i8,  d'en 
donner  une  «rconde.  M.  Van  Len- 
uep,  ayanl  perdu  son  emploi  pur 
la  suppression  de  la  Gazette  gêné- 
raU  dêt  Pays-Bas^  conçut  et  exé- 
cuta le  projet  de  publier  en  fran- 
çais le  Âeeuêii  det  séances  de  ta 
seconde  chambredes  états*généraaxt 
11  est  fâcheux  qu'une  entreprise 
aussi  nationale  n'ait  pas  obtenu  les 
encouragemens  dont  elle  avait  be- 
soin, et  qiie  M.  Van  Lennep  ait 
été  forcé  do  Fahan'lonncr  :tpr«'<i 
avoir  p»ib1ié  le  premier  ^  l!l^lllle. 

LKNNOX  (C.hari.oti'e),  roman- 
cière anglaise.  Aux  dispf)-îiti<ins 
heureuses  de  l'esprit  elle  joignit 
une  vivacité  d  imagination  qui  dé- 
termina la  nature  de  ses  études  et 
de  ses  goûts,  qu'elle  perfeotionna 
dans  la  société  du  docteur  Sa- 
muel Johnson  et  de  Eichardson. 
Bile  se  fit  connaître  par  plusieurs 
ou  vrages  qui  furent  favorAblement 
accueillis.  Ce  gont  11"  le  Don  Qu'i- 
chotU  ftmette,  ou  les  héros  de  Sha» 
kespeore ;  ce  roman  contient  les 
çonte»  et  les  bistoires  dans  les- 
quels le  célèbre  auteur  trafique 
anglais  a  |)nisé  les  sujets  qu'il  a 
lui»  au  théâtre  ;  'x*"  Mémoires 
d* Henriette Stuart  et  de  lacoinlis^it 
de  licrri  ;  5*  Uenricllc;  4"  -É***- 
phémie;  5' Sophie  ^  romans  esti- 
més; &  Pkiitndre^  comédie  pas- 
torale; 7*  iee  vieilles  Coutunus  de 
ia  fiiie;  8*  ia  S^tur,  et  nombre 
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d'autres  comédies  qui  toutes  eu- 
rent quelque  succès.  On  doit  aus- 
si à  miss  Lennox  la'  traduction 

des  Mémoires  de  Sully ^  et  celle  du 
Théâtre  des  Grecs,  du  F.  Brumoj. 
Cependant,  malgré  ces  nombreux 
travaux,  généraleiTient  très-re- 
comniandables  ,  miss  Cbarlotle 
Lennox  mourut  presque  d  ïn^  l'in- 
digence, à  New- York  en  ib<)J|.  * 
LKNOULIC  (  PiEËBE-  Madelci- 
^E  ),  commissaire -ordonnateur 
de5  guerres,  membre  de  la  lé- 
gion-Mllionnettr  et  chevalier  de  ' 
Saint-Louis,  est  né  en  1 772 ,  A  Au» 
tun»  département  de  SaAne*et- 
lioire.  Après  avoir  frit  de  bonnes 
études  dans  sa  vîtte  natale,  il 
vint  les  achever  à  Paris»  où  il  se 
trouvait  au  commencement  de  la 
révolution.  Adoptant  les  princi- 
pes de  la  majorité  rie  ras»*emblec 
consiitii  inie ,  il  rédigea  pendant 
qnel(|ue  irnips  un  journal  intitu- 
lé U  Co,yt/iopofite.  En  1793,  il  fut 
nonmié  commissaire  des  guerres, 
et  employé  en  (-i  lle  qualité  à  l'ar- 
mée de  la  Belgique.  L'année  sui- 
vante «  quclquës  hommes  qui  se 
trouvaient  alors  A  la  léte  de  la  di-i 
rection  des  affaires  militaires 
voulurent  le  porter  à  des  fonctions 
plus  élevées»  mais  pour  lesquel- 
les il  ne  se  sentait  pas  les  taJens 
nécessaires.  On  lui  proposa  le 
grade  de  général ,  et  sur  son  vf- 
ins ,  on  le  menaça  de  la  mort, 
s'il  n'en  acceptait  le  brevet.  Grâce 
aux  amis  puis><n[js  qu  il  enq)ioya, 
il  obtint  cejH  luiaul  de  rester  com- 
ini.-^ftaiie  des  guerres,  et  iut  en- 
voyé ù  l'armée  de  TOuest.  Dans 
ces  contrées  ravagées  alors  par  la 
ffuerre  civile»  U  montra  une  mo- 
dération maUieoreusement  trop 
rare  à  cette  époque»  et  en  même 
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temps  tiD«  énergie,  qui  honoré- 
reot  égalemenl  eon  caraclère, 
mais  qui  faillirent  plusieurs  fois 
compromettre  sa  tie.  C*est  ainsi 
qu'il  parvint  i\  suspendre,  on  à 
ni(»(îin»'r  (!atH  leur  exécution  ,  di- 
VtTs  arrriés  rif^oureux  dos  (l/'jMiir** 
d(*  lu  coiiv<M(it(iri  nationale  en 
mission  dnm  vca  dcpnrtemen«i.  Il 
«ut,  entre  autre*»,  le  honhetir  d'ar- 
racher ù  la  in<trt  doux  filles  d'im 
générai  vendéen ,  qu'il  ùt  sortir 
des  prisons  d*Aneunis,  uu  mo- 
ment où  elles  devaient  être  en- 
voyées à  Nantes,  que  dévastait 
alors  le  féroce  Carrier,  si  horrl- 
blemcnt  célèbre  par  ses  noyades* 
Le  général  en  chef  Ganclaux  dis- 
tingua parlicnlièrement  M.  Le- 
noble,  et  le  Ht  nommer,  en  sep- 
tembre 179^*  commiî»?»nire  -  nr- 
doriniiteur,  par  les  représeitlans 
en  mîsi^ion  près  de  rarméi;.  Mais 
d'apréi^  la  loi  poiléc  en  1795,  il 
ne  put  conserver  ce  grade,  n'ayant 
point  l'âge  requi«*.  Ileiitré  dan.s  la 
clause  des  commiMsaire»  des  guer- 
res y  il  n*en  exerça  pas  moins  les 
fonctions  d'ordonnateur  pendant 
onse  ans,  sans  en  avoir  le  titre. 
Après  la  campagne  d'EyIuu,  où  il 
avait  rendu  d'importans  servicesi 
il  fut  enfin  défini livement  nom- 
mé rommUsaire-f»rdonnateur»  itt* 
Lennl>Ie  a  pendant  5  ans  admi- 
nistré en  ehf'f  les  arntées  en  cetîe 
qualité.  11  (m pie  'i3  campagnes 
faîtes  en  Bei^i(|iie,  en  Italie,  en 
Allemagne,  en  PolD^nt;,  en  IjS- 
pagne,  en  l'orUif^al  (^t  en  l*'nnu'e. 
Nommé  mendirc  de  la  légion- 
d*honneur  dès  la  première  créa- 
lion,  il  fut  aussi,  en  i8i5,  reçu 
chevalier  de  Saint-Louis.  Lors  de 
la  première  organisation  des  In- 
tcndan»  militaires  en  1817  >  Il  ne 
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foi  point  compris  dans  ce  travail; 
mais  de  fortes  réclamations  s'étant 
élevées  contre  cette  organisation  » 

le  roi  créa  un  cadre anxili  iire  daiia 
lequel  il  fut  placé.  Al.  Lenoble  a 
publié  plusieurs  ouvrages  et  mé- 
nu)ires  important  sur  des  objets 
d'administration  tant  civile  que 
militaire.  Nous  ci!ern?is  les  sur- 
vans  :  t°  Projet  pour  l'établisse' 
ment  des  greniers  abondance  , 
179:2;  -l'Essai  $u.r  C administra' 
tion  mUiiaire^  i"  cahier,  «797; 
5*  Mémoirêâ  sur  U  panifieution  f 

nitmêf  eomtnê  eatue  dès  êMtations 
4*  i*0rganê  dé  Com$  si  des  êffètâ 

de  la  voix^  1 8o3;  5*  Estai  sur  l  ad- 
ministralion  mililuire^  u""  et 
cahiers,  18 1 1  ;  6"  Mémoires  sur  te 
création  d'an  dt^pôt  de  l'adminis- 
tration de  la  guerre,  18 1 5*,  7' 
(  onsiili  rations  ^/'itérâtes  sur  I* t  tut 
actuel  de  r  iitt tmnistration  militai- 
rfi,  18  iG;  8  i^rnjet  pour  l*é(ahliS' 
sèment  d'une  muiiislralurc  militai' 
rcy  suivi  d'un  Mémoire  sur  la  dié' 
tétiquê  militmré^  et  d*un  autre  tur 
ieê  moyens  administratifs  dans  fa 
vatléêduTagê,  Mémoi-» 
r0  sur  ta  campagM  d$t  Françaiê 
0n  1S09,  dans  la  Galice,  t0  Por~ 
tu  gai  et  la  vallàe  du  Tagfy  iSîi. 

LUNOIK  (llAN  CHAaLKS-PlBB- 
be)  ,  d'une  famille  ancienne  et 
trc*'s-eonsidérée  dans  la  magistra- 
ture ,  niKjuit  A  l*aris  en  1771*2. 
Destiné  à  j)areourir  la  même  car- 
rière, il  fui,  en  1752,  nommé  con- 
seillerai! (-li.Ut  luI,  et  devint  suc- 
cessivement lieutenant  particu- 
lier ,  lieutenant  criminel ,  mattre 
des  requêtes ,  puis  Intendant  d<» 
Limoges.  De  cette  dernière  place» 
il  passa,  en  1774»  ^  ceUe  de  lieu* 
tcnant*général  de  police  de  Parls^ 
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En  1775  y  détigni;  pour  être  lien- 
tenant  civil  et  conseiller-d'étaty  il 
obtint,  en  1 783,  la  présidence  du 

conseil  des  finances  et  fut  nom- 
mé bibliothécaire  du  roi.  Chargé, 
en  sa  qualité  de  conseiller,  da 
rapport  de  la  commission  établie 
pour  juger      président  Lachalo- 
tais,  la  ni;itiicre  dont  il  remplît 
cette  roiictiuii  délicate  9  eu  atté- 
iiuaui  des  tortsqui  n^étaient  vrai- 
semblablement que  ceux  de  rim- 
prudence 9  et  en  cherchant  &  cal- 
mer les  ressentimens  d*ua  .tninb*- 
tre  qui  se  croyait  offensé  9  lui  fil 
le  plus  grand  honneur  en  même 
temps  qu'elle  rSauTait  celui  de 
l*accusé  et  lui  conservait  la  rie  et 
la  tbrlune.  M*  Lenoir  eut  encore 
d'autres  occasions  de  déployer 
ses  talens  et  sa  prudence,  nolam- 
iiienl  lorsqu'on  lui  confia  la  mis- 
sion de  sévir  contre  le  parle- 
ment de  Provence  et  de  rétablir 
celui  de  Pau.  Au  milieu  d'inté- 
rêts si  divers,  lise  conduiait  «i- 
vec  une  sagesse  remarquable,  et 
sans  s'écarter  des  devoirs  qu'il  a- 
vait  à  remplir  «  il  sut  adoucir  ce 
qu'ils  avaient  de  rigoureux  d'une 
part  y  et  fidre  valoir  les  consola- 
tions qu'ils  offraient  de  Tautre.  Il 
avait  cessé  momentanément  de 
remplir  les  fonctions  de  lieute- 
nant-général de  police  par  suite 
de  son  opposition  au  système  de 
Turgot,  relatif  à  rap[)rf»vi-^iniine- 
UKMit  de  Paris  ;  il  les  rej)rit  dés 
qii  jl  tilt  reconnu  que  ce  système 
IH    j)ioduisait    pas  le*  résuliata 
qu'on  en  attendait,  et  le  public 
le  revit  avec  la  plus  grande  satis- 
faction à  la  tête  d'une  adminis* 
tration  dans  laquelle  11  fit  beau- 
coup de  bien.  Pour  s'en  former 
une  IdéCf  il  ne  faut  que  relire  le 
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mémoire  qu'il  publia  en  1780» 
sous  ce  titre  :  Déiml  surqatlqttês 
établUêênuns  de  la  ville  de  Parié, 
demandé  par  S.  AI,  I.  la  reine  de 
Hongrie,  à  M.  Lenoir,  conseiUer- 
d*(^t(it^  liealmant' général  de  pO' 
lire.  On  trouve  dans  cet  ouvrage 
un  aperçu  exact  dr  tontes  les  a- 
méliorations  fuîtes  par  ce  magis- 
tral, telles  qu'un  nouveau  mode 
d'éclairage  de  la  ville  de  Paris; 
les  précautions  cou  lie  les  incen- 
dies; les  secours  préparés  pour 
les  blessés  par  accident  ;  le  per- 
fectionnement de  tous  les  moyens 
de  salubrité;  le  régime  des  pri- 
sons; celui  des  hôpitaux;  les  hos- 
pices ouverts  aux  Incurables;  l'é- 
ducation des  enfans  appartenant  à 
la  classe  indigente;  l'allaitement 
de  ceux  que  leurs  pnreus  ont  a- 
bandonnés  ;    l'adiuinistratiou  du 
bureau  des  nourrices,  et  plusieurs 
autres  élablissemens  tous  fondés 
dans  l'intérêt  de  riuuuauité.  En- 
fin c'est  ù  M.  Lenoir  qu'on  doit 
l'institution  si  utile  du  Alont-de- 
Piété  ;  la  construction  des  halles 
aux  cuirs  y  aux  veaux  »  à  la  ma- 
rée; la  couverture  de  la  halle  au 
blé;  l'établissement  de  piliers 
pour  prévenir  l'éboulement  des  ' 
terres  dans  les  carrières  qui  se 
trouvent  sous  les  quartiers  du  sud 
de  Paris,  et  la  suppre^iston  du 
cimetière  des  Tnnoeeus.  Il  avait 
pour  la   seconde    fois   ces^r  <le 
remplir  les  l'oiictioiM  de  ^  i  ma- 
gistrature, cpiainl    sou   uoin  se 
trouva  scandaleusement  compro- 
mis daiis  le  procès  qui  eut  lieu 
entre  Beaumarchais  et  Cornmann. 
En  1 790 ,  il  donna  sa  démission , 
quitta  la  France  et  se  rendit  à 
Vienne  yen  traversant  la  Suisse. 
Partout  il  fut  accueilli  avec  dis* 


Digitized  by  Cov.;v.i^ 


95o  LEN 

tiaolion;  lonquMl  était  en  Aulri- 
che*  remp«f«ar  de  Auosîe^  l*aul 
I**,  lui  fit  prt)|>oser  de  êe  rendra 
auprès  de  lui  ^  aân  de  le  oimsul*» 
ter  M\r  «livers  objets  ;  tnaia  il  m 
défendit  de  taire  ce  longToja|;e| 
en  disant  qu*il  n'avait  pas  reoon- 
rô  i\  IVspoir  de  revoir  sa  patrie. 
Il  y  ronlra  en  viret  en  i8'>  » ,  rt 
les  ministres  de  celte  Apt^  im  ne 
dédnîj^ntTent  pa?*  en  plusieurs 
circoustauces  de  prendi'e  ses  nvis. 
Coiniiie  il  avait  perdu  la  plii<» 
grande  partie  de  !«a  fortune,  le 
gouvcnienient  consulaire  autori- 
sa le  Mont^e^Ptétè  i\  lui  faire  u- 
ne  pension  de  4»ooo  CVancs.  Un 
ancien  ami  (|ai  lui  avait  des  obli- 
gations lui  fit  don  d^une  petite 
maison  de  campagne,  dans  les 
environs  de  Paris,  oû  il  pasîia 
tranquillement  ses  derniers  jour», 
et  mourut,  âgé  de      ans»  en 

LKNDIK  ( Nicolas), architecte, 
naquit  A  Paiis,  \  cv!>  Taimée  ir'A\ 
et  mourut  d  uis  celte  ville  \c  7)1 
iuin  1810.  Il  l'ut  élevé  à  récole  du 
Blondel,  et  remporta  au  concours 
le  grand  prix  par  snlt«  duquel  il 
se  randit  à  Rome,  01)  son  assiduité 
1^  étudier  les  monuinens  et  les  dé- 
bris de  Tantiquité ,  le  fit  surnom* 
uier  par  ses  oondisciples  Lfnoir  /« 
H^mnin.  A  son  retour  en  France, 
la  réputation  qu'il  s'était  acquise 
loi  Ht  (  (uifU'r  plusieurs  travaux 
ïmporl.HH.  l*io(t'fré  de  Ndllaire, 
'qui  estimait  son  <'araclére  et  ses 
•talens.  il  lui  cliaif^é  de  la  direc- 
tit)n  de  (luelques-nns  des  édilices 
q«ie  le  poète  philost»phc  faisait  é- 
lever  A  Fernc)'.  Ku  1781,  la  salle 
4e  ropéin,  au  Palais-Royal,  ayant 
«été  détruite  par  un  incendie.  Le* 
iioir  fut  obargé  de  la  construction 


LEH 

du  théâtre  de  la  Porte-Saint*Har* 
tin.  Quoique  cette  conî»tnictlon 
ait  été  eftéctuée  en  S6  ioura»  la 
solidité  n*en  a  point  soufito  ;  et 
5o  ans  après  on  a  trouvé  les 
dations  et  lu  chai  pente  dans  le 
plus  partait  élut  do  conservation. 
Ce  monument,  qui  fait  le  plus 
grand  honneur  a»!  a:éni.'  de  l'ar- 
lisle,  esl  vaste,  et  disfrihne  avec 
beaucoup  tle  Les  dé^aj^e- 

mens  en  sont  faciles,  malgi^e  W-xï- 
fruité  du  terniîn  sur  lequel  l'êdifi- 
ce  est  construit,  l'^u  1790,  Leuitir 
conçut  et  éleva  à  ses  frais  le  thèâ* 
tra  de  la  Cité.  Lorsque  au  bout  de 
quelques  années  ce  théâtre  fut 
supprimé)  rarchitecle  sut  habile- 
ment en  changer  les  dispositions 
pour  en  faire  une  salle  de  bal» 
connue  et  encore  fréquentée  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  Prado* 
Le  pins  vaste  faiihonr*?  de  VwU 
(celui  de  Saint  AîUihihO  »n;m- 
quait  d\in  marche  pour  approvi- 
sionner son  immense  population. 
Cette  Construction  importante  lut 
confiée  i\  Lenoir,  et  le  marché 
élevé  sur  l'eui placement  de  l'an- 
cien hôtel  de  Beauvau.  Une  rue 
large  et  bien  bâtie»  par  laquelle  ou 
y  aborde  9  a  reçu  le  nom  de  cet 
architecte. 

LENOlIl  (AtBXàKDRE),  cheva- 
lier de  Tordre  royal  de  la  légiou- 
d'honneur,et  de  rislperon'd'Or  de 
Home,  uneien  créateur  et  conser- 
vateur du  Musée  des  monumen;» 
français;  adininistrateur  d«'>*  mo- 
nuinens de  l  enlise  royale  de  Saint- 
Denis;  membre  de  la  société  roya- 
le des  antiquaires  de  Krance,  et  «lo 
celle  de  Londres  ;  de  la  société 
royale  académique  des  si*ieuces  et 
de  eelle  Philotechntque  de  Paris  ; 
de  Tacadémie  des  Arcades  de  Ro- 
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tne»  de  racadéiriic  Italtcmie,  ele., 
né  A  Parts  le  26  décembre  1762,  lit 
avec  succès  ses  études  au  collège 
Masarin,  et  suivit  ensuite,  en  qua- 
lité d*élève,  les  académies  de  |)etn- 
turcy  de  sculpture  et  d*architec« 
ture.  Disciple  de  Doyen,  peintre 
du  roi,  il  cultiva  la  peinture  jus- 
.  qu'en  i7<)o.  Les  arts,  comme  tous 
lesouvrage?  des  liommes,  devien- 
nent In  proie  du  loinp!»;  les  n''\ft- 
lutions  ({ui  i)<^itent  et  entraiiieut 
tout  après  elles,  n'épargnent  pas 
les  monument.  A  la  suite  des  é- 
vénemens  de  1789  et  1790,  une 
multitude  égarée  priva  la  France 
d'un  grand  nombre  de  monumens 
dont  la  perte  formera  toujours  u- 
ne  lacune  dans  ^histoire  des  arts. 
A  cette  époque  M.  Lenoir  conçut 
ridée  de  réunir,  dans  un  seul  dé** 
pôl»  tous  les  monumens  des  arts 
exposés  au  vandalisme  par  la  des- 
trnetion  de«  maisons  religieuses 
où  ils  exi-taitat.  Le  projri  sou- 
mis à  W.  Baillv.  pn'miei"  maire  de 
Parî"^,  fut  accepte  par  l'assemblée 
nationale,  et  son  comité  d'alié- 
nation des  hiens  n'ilîonaux,  sous 
la  présidence  de  M.  le  duc  de  La' 
rochefuucBulty  nomma  M.  Lenoir 
conservateur  de  ces  mêmes  mo- 
numens. Cette  nomination  fit  1e 
plus  grand  honneur  aux  magis- 
trats; elle  appartenait  à  celui  qui 
avait  conçu  une  idée  aussi  patrio- 
tique qu'elle  était  heureuse,  et  qui 
avait  les  talens  convenables  pour' 
en  remplir  les  foiictinns  :  ce  qui  a 
été  jusliné  le  t'ait.  Il  a  sauvé 
«Il  pt'iii  de  sa  vie  (il  fut  blessé  i\ 
ta  main  droite  d'im  coup  de  baïon- 
nette), en  H*oppnsanl  à  la  (Icsh  iic- 
tioi)  (iii  bt;au  mausolée  du  «uirdinal 
de  ilichelieu  qui  était  à  la  Sor- 
bonné^  où  se  trouvait  alors  une 
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troupe  de  soldats  révolutionnai- 
res, une  grande  partie  des  monu-' 
mens  royaux  et  de  la  monarchie 
française 9  dont  il  fait  monter  le 
nombre  à  près  de  5oo  >  et  qu*il 
a  restaurés  et  classés  par  siècles. 
Outre  un  gr.md  nombre  dé  belles 
statues,  de  bas-reliefs  antiques  et 
de  deux  statues  de  Micbel-Ange, 
uniques  en  Fraiire,  il  a  procuré  de 
1794  l'cp()qnn  (b*  l'i  rPsUiniatînn, 
en  18149  au  Musée  du  Louvre,  un 
nombre  considérable  de  tableaux 
et  de  colonnes  précieuses  qu'il  a-^ 
vait  également  recueillis.  Ce  riche 
dépôt  fut  érigé  en  Musée  des  mo- 
numens français,  le  29  vendémiai- 
re an  4  (  I  ,  su  r  la  proposition  de 
M«  Lenoir.  C'est  é  cette  nouTteUe 
sollicitude  9  à  ce  sentiment  pré- 
cieux de  conservation  que  nous 
devions  le  bel  établissement  de  la 
rue  des  Petiis-An^ustins,  connu 

sous  le  nom  de  Must'c  des  mona* 
mens  français,  (\\\\  fut  créé  et  ad- 
ministré peiniaut  5o  ans  p^r  M. 
Lenoir,  lequel  a  présiflé  seirlàTor- 
dre,  à  rari  aiig<.'mont  cl  à  la  restau- 
ration des  monument.  On  y  conjp- 
tait  six  salles  qui  renfermaient» 
chronologie] ucment  placés ,  les 
monumens  de  six  siècles  différens; 
on  y  voyait  aussi  les  beaux  mau- 
solées de  Louis  XII  «  de  Fran» 
çois  I"  et  de  lîi  iiri  H,  parfaite- 
ment rétablis,  qu'il  avait  sauvés  de 
la  destruction  en  1795.  Trots 
cours  décorées  cl  formées,  en 
quebfue  sorte,  avec  Icsdéjnolition»* 
des  «  bateaux  d'Anet,  de  Gaillon  et 
d'un  (loître  gothique,  condui- 
saient .1  un  jardiri-élysée,  planté 
avec  goflt,  où  il  avait  r<  uni,  dans 
des  sarcophages  de  ba  composi- 
tion, les  dépouilles  mortelles  de 
Tureane,  de  Oescartes,  de  Hloli^^- 
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s  re  «t  de  La  Fontaine;  ainsi  que 
celles  d*l]éloîsc  et  d'Abailard, 
pour  lesquelles  ii  fît  construire 
exprès  une  chapelle  avec  les  dé- 
briâ  du  Paraclet  dont  il  avait  l'ait 
l'acquisition.  (Tons  cos  mnnu- 
mens  sont  anjourd'liui  au  cime- 
tirrc  du  P.  Lacl>aist\  tels  que  M. 
Lenoir  les  avait  couipo.sés.  Il  a  eu 
soin  de  faire  dres.scr  des  proccs- 
verhaux  desrechtîrclics  faites  pour 
opérer  la  levée  de  ces  restes  pré- 
cieux; ils  ont  été  déposés  chez 
Bl.  Potier,  notaire  à  Paris,  où  on 
peut  les  consulter).  Cet  établis- 
sèment  ayant  été  supprimé  par 
le  roi,  le  18  décembre  18169  M. 
Lenoir  fut  nommé  y  en  Tcrtu  de 
de  là  même  ordonnance,  adminis- 
trateur des  nionumens  de  l'église 
royale  de  Saint-Denis.  Il  a  sîj^nalé 
son  entrée  en  fonctions  par  un  pré- 
sent digne  d'un  artiste  aussi  dis- 
tingué. M.  Lenoir  a  détaché  de  sa 
t  ullection  une  descente  de  croix 
qu'il  avait  copiée,  eu  1^88,  dans  la 
galerie  d'Orléans,  d'après  le  Car- 
racbe ,  pour  en  faire  Thommag^e 
au  clergé  de  Saint-Denis^  qui  Ta 
foit  placer  dans  une  des  chapelles 
de  l'église.  Que  de  grâces  n'arons- 
nous  pas  à  rendre  ^  l'artiste  qui  a 
montré  tant  de  zèle  et  de  courage, 
en  se  multipliant,  pour  ainsi  dire, 
sur  tous  les  points  de  la  France 
pour  roiiserver  à  son  pays  les  mmj- 

«  nntnci»s  de  l'histoire  liutioiiale  ! 
Cles  monunicns  que  renierniait 
le  Musée  de  la  rue  des  Pelits-Au- 
gustins,  sont  nuiin tenant  disper- 
sé::; mais  M.  Lenoir  a  eu  le  hon 
esprit  de  faire  transporter  à  Saint- 
'  Denis  »  non  -  seulement  les  tom- 
beaux des  rois  et  des  reines,  des 
princes  et  princesses  de  la  famille 
royale,  mais  encore  tout  ce  qui 


pouvait  servir  à  former  un  Àbré» 
gé  thronologùiw  des  mQnum0nê 

français.  Il  s'occupe  une  seconde 
fois  de  leur  restauration  conjoia- 
teinent  avec  M.  Debret,  architec* 
te.  Si  le  projet  que  M.  Lenoir  a 
présenté  avait  été  complètement 
adopté,  l'église  de  Saint  Denis  au- 
rait surpassé  la  richesse  de  l'ab- 
baye de  Westnuij^ier,  et  beaucoup 
moins  de  beaux  nionumens  au- 
raient été  perdus  par  la  destruc- 
tion* du  Musée.  Les  façades  d'Aoet 
et  de  Gaillon  ;»  acbetées  à  des  dé- 
molisseurs, qu'il  a  fait  transporter 
de  plus  de  sic  lieues»  reconstrui- 
re et  restaurer ,  sont  encore  de- 
bout aux  Petits-Augusticis ,  oû  on 
peut  les  voir.  (L'une  a  65  pieds 
de  haut,  et  l'autre  55.)  On  aura  de 
la  peine  à  conccyoir  comment  un 
seul  homme   a   pu  parvenir  à 
rexecnlion  d'un  travail  aussi  con- 
sidérable! Lite  translation  de  ce 
genre  n'a  jamais  été  faite.  Outre 
les  cours  publics  sur  l'histoire  des 
arts  relativement  à  la  France,  et 
des  monumens  de  l'antiquité,  que 
M.  Lenoir  fiiit  tous  les  ans  à  Ta- 
tbénée  royal  de  Paris,  comme 
professeur,  on  compte  plus  de  90 
volumes,  et  environ  4^  mémoires 
séparés  qu'il  a  mis  au  four  ;  ses 
ouvrages  les  plus  ronarquables 
sont  :  I"  8  volumes  ornés  de  294 
planches, sur  le  Musée  de<  Monu^ 
nu'fis  français.  Dans  le       vol.  de 
cet  ouvrage,  comme  tetnoin  ocu- 
laire ,  il  iluinn^  un  procès-verbal, 
jour  par  jour,  des  exhumations  des 
rois  faites  à  1  aij|)ayedc  Saint- De- 
nis, en  octobre  1795,  époque  de 
la  destruction  des  statues  et  des 
toinbeaifx  des  familles  royales  ;  et 
dans  le  8'*  volume  du  même  ou- 
vrage »  en  qualité  de  commissaire 
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nommé  par  le  roi,  il  rapporte  le 
détail  des  fouilles  qtii  ont  été  fui- 
tes sur  le  terrain  dit  ((es^  V alois, 
qni  tieiitù  l'église,  pour  la  recher- 
che deM  ossemeos  des  rois,  des  rei- 
nes, des  princes  et  des  princesses 
des  trois  dynasties,  (|ih,  conConné- 
inent  ù  l'ordonnance  du  24  avril 
1816,  mise  ù  exécution  uu  luoiâ 
de  janvier  suivant»  devaienl  dtre 
réintégrés  solennéllcment  à  la 
tQînibe  royale*  Ces  pièces  curieu- 
ses' complètent  deux  événemens 
remarquables  dont  M.  Lenoir  a 
rendu  compte  avectalent  et  oxacU- 
tude.  Leiif  redecesavantadminis*> 
trateur  restera,  et  on  le  consultera 
toujours  lorsqu'il  s'agira  de  bien 
connaître  nos  rnoimintMis  natio- 
naux; il  y  traite  p.uti<  tilierement 
de  l'architec  tin  e  i  m  proprement  ap- 
pelée gotliigiw ,  qu'il  reconnaît 
pour  être  sarucinique  ou  sairazi- 
ne,  introduite  en  France  ù  Tcpo- 
que^e^çroîsades*  et  de  la  peintu- 
rent vernB.  i'  Un  vol.  10-4**,  a- 
:?^i^atlasij;éur  VHUioin  tUs  arts 
€t  dis  coêtunuê  «it  France;  5*  qua- 
tre volumes,  avec  gravures»  sur  les 
hiéroglyphes  et  sur  quelques  mo- 
numeus  grecs  et  romains;  4**  un 
vol.  in-4°,  avec  figures ,  intitulé  : 
PorUfanillf'fh's  artistes,  ou  Bcc/icr- 
chcs  sur  les  voslumcs  et  usages  de 
l* antiquité  ;  5"  un  vol.  in-4"«  avec 
des  cartes  et  des  planches  desti- 
nées et  gravées  par  Moreau  le 
jeune,  ayantpour  titre:  ia  t'ranc- 
maçonnfrU  rendue  à  sa  véritàbte 
origine,  ou  P Antiquité  de  lafranc' 
fnaçonnerie,  prouvée  par  tespU" 
eêtion  des  mystèree;  6*  la  vraie 
Science  des  artistes,  2  T0I.9  un 
atlas,  grand  format,  contenant 
plus  de  800  sujets  de  rhi.Htoire  des 
arts  en  France,  avec  eiiplication, 

V*  XI. 
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pour  faire  suite  au  grand  ouvrage 
de  Véiy.  On  a  encore  lui  plu* 
sîeurs  notices  dans  les  Mémoires, 
de  la  société  royale  des  antiquaires 
de  France,  et  dans  les  Annales 
françaises.  11  s'occupe  en  ce  mo- 
ment d'un  ouvrage  important,  in- 
titulé :  le  Nouveau  t  ausanias ,  ou 
Recherches  historique^  sur  les  mo- 
nummu  du  arts,  twt  en  Orient 
qii^en  Occident,  5  vol.;  le  pre- 
mier est  sous  presse.  Un  artiste 
distingué  de  la  capitale  s'est  dé- 
voué pour  faire  revivre  le  Musée 
des  mouumens  français.  M.  La- 
vallée  vient  de  faire  paraître  (chet 
M.  Panckouckcy  Imprimeur- li- 
braire), en  22  planches,  grand 
l\)riiiat.  gravées  au  burin,  les  vues 
complètes  des  salles,  des  cours  et 
du  jardin  du  Musée  de  la  rue  des 
PetilS'Augustins.  Cet  hommage 
public  était  dû  au  fondateur  4  utl 
si  bel  établissement. 

LENOIR  (KTiEifVE) ,  ingénieur 
du  roi  pour  les  instrumcns  ;\  l'u- 
sage des  sciences»  chevajll^r^de  I4 
légion  -  d*honneur ,  mem}>r«^ 
bureau  des  longitudes»  e|a.t  de 
Tathénéc  des  arts,  né  en  1744» 
à  Mer  y  département  de  Loir-et- 
Cher,  s'e^t  fait  remarquer  à  tou- 
tes les  expositions  publiques  des 
produits  de  l'industrie  française, 
au  premier  rang  des  ingénieur* 
en  instrunieus  pour  les  sriences. 
Dés  ijHU,  il  futnonuné  ingénieur 
du  roi,  par  suite  et  en  récompen- 
se de  la  belle  exécution  du  cercle 
de  rvOexiouy  inventé  en  1772  par 
Burda.  11  construisit  peu  de  temps 
après  un  cercle  astronomique  ré- 
pétiteur, qui  fixa  sur  lui  Tatteo-' 
lion  particulière  du  gouverne- 
uieut.  M.  Lenoir  fut  chargé  de 
la  confection  de  tous  les  iustni"* 
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mi'n?*  nrccîjsairus  i\  MM.  de  La 
Pntiiisi»,  (rKiih*«;('aslouiix  et  Baii- 
diti,  <ian8  Unir$  voyngvâ  auluur  du 
inoiidf,  et  aux  savunt  et  iiiurii» 
\ùr9  de  rexpèdllioii  d'Égypte.  £n 
179a,  il  aTuU  égalenieiiu  [mv  av^ 
dvedu  gouTerneifteDr»  con»lruU 
les  tostrumena.qtte  MM.  Méchola 
et  Delenibre  eiiiptoytrrciu  pour 
meaurcr  un  arc  du  iiirridicu  ter- 
restre. «Ou  Hait,  CHt-il  dit  dttni» 
*urie  Idogrnpliîe  i  h  angère,  (|ue  la 
»lnn{'ti(MnMlrcct  arc  a  Hcrvl  de  b«- 
«dn  à  la  (iôlciiuination  du  nit'*tre, 
»»et  t\MC  v'rsi  i\  M.  lienoii  jjiH'  I'dii 
«iddit  IN'XtH'iUiou.  fiou-HcHil(  liirnt 

iiiîtie  étalon  eu  idatiiu', 
neÀt  déposé  aux  archives  dait» 
iil*ûrrtioiro  ù  trob  clef»,  mais  en* 
i»c6re  de  tu  us  les  mètres,  ètaloos 
«qui  Aireitt  commaitilès  par  le 
•  ^oiiTememefit  tors  do  Tétublls- 
«seiiient  du  nouveau  svHtéuio  des 
i» poids  et  mcHure».  »  M.  Pictet  a 
dionné  dutiit  sa  Bihliolhàfue  MtM' 
nttfufi,  IK  deiicription  du  CompU' 
ratear  qu'il  a  fuit  exéeuler  par  M. 
Lenùîr,  \  Teflet  donner  avec 
Ir  phi^  (1  cxaelitiKic.  po.Hsiblc  le 
ruppoit  citdx*  les  iiK'.sitre.H  aitglai- 
leH  et  les  mesurer  Iran^aiiiu.H.  Kn 
iHi»),  M.  Lenoir  obtint  une  nié- 
daiilc  d*ur.  cl  irui^t  autres  ^teiubia- 
bles  aux  tsxposiUons  sulvnnies. 
Un  )8oG»  il  pioduiHh  dos  Instru- 
mens  auxauels  on  juge^  qu*il  a- 
tAit  ajouté  un  nouveau  degk'é  de 
perfection,  Eii  i  H 19,  il  exposa  :  1* 
un  grand  rerele  répétiteur  d*un 
mètre  de  diamètre;  ti"  Deux  eer- 
cle.H  .seuddaliles  do  plii4  petite 
dinien!»ion;  ?>"  deux  ft  idru  «îéf»dé- 
gifjtH'^;  /j"  uu  (  (  i  (  Il  tl«'  tt'll(>xion« 
d<'  nt'ii\»dle  dispoMi ion;  5"  ilenx 
boussoles.  Pnne  d'iiu  linaison  rt 
l  'aulru  de  dccliuui^iou;  6  '  uu^^iand 


niirnn'  pat'aboii({nc  construit  d'à- 
nia  de  nouvelles  découvertes  nur 
Ci»  avunlages  du  pitii>  petit  diaiuè- 
tre  è  donner  &  la  lumière.  C'e^t  A 
la  suite  de  cette  dernière  expotl- 
tton  que  M.  Lenoir  a  n^çu  la  déco* 
rnlion  de  la  légion -d'honneur» 
dont  9CH  longs  et  utiles  travaux 
le  rendaient  digne  depuis  long* 
temps.  C*estdans  rétttbltsfement 
de  cet  honorable  citoyen  que  fut 
conshnil,  en  1^88,  le  pr*»Miierfa^ 
nul  ,\  miroir  parabolique  plai  é  sur 
I  l  totii  <h'  Coid(Mtnn  pn'  r*  (lu  Bor- 
deanx.  Dt  pui?»  crllr  épo(jne,  M. 
Lenoir  n'r^l  allai  lié  à  pertéctiiui- 
uer  les  laiianx;  deâ  (U)inuii0saires 
de  rinslitut  ont  constaté  une  de 
ses  plus  importantes  découvertes  : 
une  plus  on  diminue  le  diamètre 
de  la  mèche  pincée  au  foyer  d*u* 
ne  oarubote,  et  idus  la  lutniére  ré- 
flét^ie  devient  intense.  Le  résul<» 
tat  do  cette  découverte  est  d*»u- 
tant  plus  précieux,  qu'eu  dimi- 
nuant les  dépcnseSf  il  augmente 
les  prodiiîiH.  Ilalgré  son  âge  avan- 
cé ,  il  hitniue  vi\  ce  UKunetit 
(itiur»)  nii<//j;/.trMr,  pour  l'exaniiîn 
duquel  nni^  (MMuniission  a  été 
iKunniéeà  r.ilhrm'O  des  arts  à  Tof* 
ici  d't:u  laire  nu  ra[vpurt. 

L£N01K  rAicusTS-NicoLAS,  Yi* 
comte) «  maréchal -de^camp,  com<« 
mundeur  do  la  légion -d*nonneur 
et  chevalier  de  boInt-Louls»  eat 
né  A  Paris,  le  an  iuUlet  Il 
partit  conune  volontaire  en  i^gS* 
avec  les  bataillons  de  la  réqui»t« 
tion  de  INnis.  11  a  fait  suceessive* 
ment  leHcanipagtiesde  179!^,  t^O-l» 
171».'»,  iMjO  vi  1^07,  aux  années 
du  Nord  i;t  dtr  .Sjunbre-ctMeuse  , 
et  erIN'  (11'  i7«)S,  conlre  N'>  révol- 
tés <tn  Hr;ib.iiii,  ÏNotmiu:  .nous- 
lieutenune  dau»  la  ^^^*  dcaii-bri« 
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gnde  en  1799»  campagne 
de  NordoHoUande  contre'  rarmée 
an|[io-ro98e9  et  celle  di  tBoo  con* 
Cre  rAiitriche»-' A  l'armée  gallo* 
faatavey  en  AUemaf  ne.  Il  était  cfi 
qualUé  d'adjudant-innjor  nu  camp 
4e  West-Capel  (Zéelande)  en 
1802,  et  ^  celui  dXtrecht,  pen- 
dant les  années  i8o3  et  1804.  Ap- 
pelé cnnnne  adjudant  -  major- ca- 
pitaine dans  les  frrcnndiers  à  pied 
de  la  j^nrfJi'  irn]M  l  iale,  il  fit  avec 
re  roi  ps  les  t  .uiipagnes  d'Ulm  et 
ci'Auslerlitz  en  i8o5',  celles  de 
Prusse  et  de  Pologrie  en  ihoG  et 
1807;  celle  d'KspagiYe  en  1B08; 
cette  de'i^og  en  Alletnagne,  coni'* 
m^èlie^  de  bataîllon^  do  4*^  régî- 
ment  del  tirailleurs'  de'  la  jeune 
$ftrde;  et,  dans  le  même  grade» 
CeUès  de  1810  et  1811  en  Bipa* 
gric.  Le  8  février  181  îî,  il  fut  nom- 
mé colonel  du  i*'  régiment  de  ti- 
railleurs, fil,  à  Sff  fêfe,  la  Ciinipa- 
gne  de  Russie,  et  y  eut  la  jambe 
droite  emportée  d'tm  boulet  de 
canon,  le  i  7  novernhje,  an  com- 
bat de  Ki  asiioï ,  dans  la  retraite  de 
Wlo^cow.  Il  suivit ,  quoique  bles- 
5é,.tou9  les  mouveiuens  de  la  gur- 
4e,  jusqo'à  Wilna»  où  H  fnt  prison-> 
nier  dee  Adsses.  Eéptré  en  France 
en  tflfi49^1  Alt  nommé  maréchal- 
4ki-Caaif  par  le  roi»  le  ao  décem- 
bre, et  chargé  du  commandement 
ée  la  place  de  Duiikerque  pen^- 
d a nt  Tannée  l8i5.  Le  1"  janvier 
1816,  et  au  regret  des  habitans  et 
des  autorités  de  Dunkerque,  il 
dut  remettre  le  coiinnandement 
de  celle  place,  pour  obéir  à  Tor- 
dunnance  dti  1"  anftt  181 5,  (\m 
mettait  im  pHciternent  à  la  retr.iile 
tous  les  miliiarres  amputés.  Ketire 
à  Ëvi'cuxy  il  fut  appelé,  en  i8ipt 
nu  ttiinîAére  île  -la  guerre  par  le 
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marquis  de  Latour  -  Maubourg , 
pour  y  être  chargé  du  personnel 
de  l'infanterie.  Remplacé  dans  cet 
emploi  en  fanTlef  i8nly  11  a  été 
relevé  de  la  retraite  par  ordon* 
nanoe spéciale  du  5  du  même  moîi, 
etestaujourd'hai  disponible  dans 
son  grade.  Il  a  été  nommé  vicom- 
te parilettres-patentes  du  mai 
1821. 

LENOIR  DE  LA  liOClIK 
(  Jean-Jac^i'es,  comte),  pair  de 
France,  commandeur  de  la  lé- 
gion-d'lionneur ,  est  né  à  Greno- 
ble, le  29  avril  ly^ij.  il  entra  de 
bonne  heure  dans  la  carrière  du 
barreau  «  '  où  son  pére  occupait 
parmi  les  jurisconsulte  un  rang 
distingué»  La  science  du  barreau 
commettait  déjà  k  se  ressentir  de 
I  *he  u  re  use'inHue  ncedesprogrésde 
la  littérature  et  de  la  philosophie. 
Les  discours  de  Tavocat-général 
Serran  n'avaient  pas  peu  contri- 
bué à  proflnire  retîp  ufile  révolu- 
tion. Le  jeune  Lenoir  de  La  Ho- 
die,  doué  d*une  gi'undu  inielli- 
gence,  avait  puisé  dans  l'ehiJe 
de»  écrits  de  Cochin,  de  d'Agues- 
seau  et  de  Montesquieu ,  des  con- 
naissanoes  ^ue  Serran  se  plaisait 
à  déT^lnpper.  il  aTait  été  admis  de 
beniwr  heure  dans  la  société  »nti«- 
me  'de  ce  magi.«traCy  qm  lui  don* 
nait-  des  conseils  et  «loi  offrait  en 
même  iemp»dee  exemple?.  Après 
a?o}r  exeicé  «a  profession  àém*- 
nobfé  jusqu'à  Page  de  5o  anë,  mie 
circonstance  extraordinaire  l'ame- 
na dans  la  capitale.  L**  îian-eaii, 
qui  i(nii?w(ait  alors  de  loule  I  indc- 
jiciKlaiice  et  de  toute  la  dignité  de 
ses  luiictions,  ayj^nt  éprouvé  des 
dé.Nagrémens  graves  de  la  part  du 
parletnetit,  suspendit  toot-é-cotip 
Véte»l0ê-fët*  tiUMF  déMiératloii 
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lUMnime^  et  pendant  une  année  la 
{uitîcc  fut  privée  (le  tous  scsorgn- 
nea.  M.  Lenoirde  La  Ruche  mit  à 
profit  cette  espèce  d'intcrrègue , 
et  vînt  soutenir  au  conseil-dVtur, 
les  droits  <1<"*  rli«'ns  qu'il  avnit 
fait  triompher  ou  parleiucul  de 
Grenoble.  Les  molils  qui  avaient 
tli'tcrminé  la  délibération  du  bar- 
reau ayant  cessé,  il  retourna 
dans  sa  vUlc  natale  reprendre  la 
place  qu'il  y  occupait;  mais  bien- 
tôt après ,  d*autreft  intérêts  le  ra* 
tnenèreot  dans  lacapîtale^  fera  la 
fin  de  Tannée  17^,  et  depuia 
cette  époque  il  de? lot  membre 
du  barreau  de  Paris.  La  révolu* 
tion^  que  tant  de  causes  différentes 
préparaient ,  semblait  marcher  ù 
un  terme  prochain.  A  Grenoble, 
il  avait  étéiéuioin,  ^^nus  Louis  XY, 
de  la  ^11  [ipre-^^ion  de  ces  aiicien- 
ues  cours  du  parlement  qui  tou- 
chaient pre»qa"au  berceau  de  la 
monarchie,  et  que  Louiii  XVI,  a 
son  avènement,  s'empressa  de  ré- 
tablir; il  le  fut  de  nouveau  &  P** 
ris  de  cette  suppression ,  de  Té* 
tablissemeni  des  grands  baïUiages, 
et  de  toutes^  ces  querelles  qui  en 
furent  la  suite 9  et  qui  se  termi« 
nèrent  mir  des  assemblées  de  no- 
tables. Xe  Dauphiné  qui  avait  eu 
ses  étals  comme  la  Provence ,  le 
î,anp:'iednc  et  la  Bretagne,  les  a- 
vnii  |iiT(lus  depuisplusd'iin  siècle 
et  sentait  le  besoin  de  len  rétablir 
Les  trois  ordres  de  celle  pKA  Înce, 
connus  alors  sous  la  déuoiuiua- 
iioa  de  clergé  ,  do  ooblesi^e  el  de 
tiers-état  ,  s*élaient  réunis  en 
commun  pour  en  dresser  les  ar- 
tteles  constitutifs;  les  délibérar 
tions  avaient  lieu  par  téte;  et 
plus  tard,  lorsqu'ils  .euvoréreot 
des  députés  aux  étets-iénéjraux» 


UN 

ils  leur  intimèrent  Tordre  de  dér 

Iil>érer  ainsi.  Les  articles  adoptés 
lors  de  la  réunion,  avaient  beaoia 
de  l'approbation  du  gouverne- 
ment. M.  Necker,  qui  était  alors 
principal  ministre,  ne  voyant  que 
df»s  arlieb's  décharnés,  demanda 
un  niemuire  où  tusscuit  dév(  loji - 
pés  les  principes  d'après  ies(|iit  U 
\U  avaient  été  établis.  Les  dépu- 
tés de  la  pruvince  s'adressèrent, 
pour  la  rédaction  de  ce  mémoire, 
à  leur  compatriote  U.  Lenoir  de 
La  Eoohe;  mais  à  mesurer  que  ce- 
lui-ci i^occupait  de  ce  travaiifil  ren* 
contrait  sous  ses  pas  plusieurs 
questions  importantes  qui  allaient 
(ître  traitées  dans Tasi>e m blée  deaé* 
tats-généraux qui  venait  d*^tre con- 
voquée; c*eàt  ce  qui  Vnnç;aç^e.a  h 
donner  à  son  mémoire  le  litre 
de  :  Considérât (f>n'i  sur  la  coii»li- 
tution  des  étais  du  Dauphiné,  ap- 
plicables aux  élats-généraux.  Cet- 
te brochure  in-S"  eut  beaucoup 
de  succès  dans  le  public^  avide  de 
connaître  tout  ce  qui  étai(  relatif 
à  des  intérêts  qui  lui  étaient  si 
cliers.  On  l'attribua  à  Bl»  flloa- 
nter»  qui  avait  eu  une  grande  part 
à  la  constitution  du  Dauphiné; 
mais  on  ne  tarda  pas  k  connaître 
le  véritable  auteur,  et  le  fruit  que 
celui-ci  en  recueillit,  fut  de  lui 
f>nvjir  l'entrée  de  l'association  pa- 
Irloliqiu:  qui  se  réunissait  chvf.  h: 
conseiller  de  grand'chambre  ,  A- 
drien  Dnport,  et  d'une  autre 
moins  nombreuse  se  tenait 
chez  l'abbé  Morellei.  Un  remar- 
quait dans  la  première ,  ces  boni- 
mes  courageux  (pie  la  France  ai- 
me à  compter  piirmi  les  plus  ver- 
tiieux  défenseurs  de  ses  droits  : 
les  Boissy-d 'Angles  9  l^s  Destutt- 
Traçai  les  Target ^  elc»  Dans  lu 
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sccofidc ,  on  remarquait  Pabbé 
Sieyt's,  DuiVesiKî  Saint-ïiéon,  Dc- 
VuUncs  ,  Garât  et  Gallois  ,  ce 
dernier  oiaiateuant  conseiller  ù  la 
Cour  des  coinpteB.  Ifommé  aux 
états^énéraux  par  la  prévôté  et 
vicomte  de  Paris,  âaftra-murMf 
11.  Leooir  de  La  Roche  fbt  témoin 
du  spectacle  imposant  où  futTiit 
révélés  à  la  France  tant  de  talens 
supérieurs  dan^  tous  les  genres, 
f[uî  abondèrent  de  tontes  les  pro- 
vinces comme  âr  In  capitale.  La 
faiblesse  de  son  oigane  ne  lui  per- 
mit pas  d'occuper  la  triijunr  , 
mais  il  n^en  servit  pan  moins  la 
chose  publique  en  faisant  con- 
naître les  travaux  de  rassemblée 
dan^  one  feuille  connue  sous  le 
nom  de  Journal  Periet,  qui  de- 
vint bientôt  populaire»  et  qu'il 
rédigea  avec  autant  de  sagesse 
que  dlqdépendance  pendant  tou- 
te la  durée  de  rassemblée  consti-» 
^tuante.  En  sortant  de  cette  as- 
semblée qui  eut  Timprudente  gé- 
nérosité de  sMuterdire  tonte  réé- 
lection, il  coopéra  à  la  rédaction 
du  Afé'rrxrc  d&  France  et  du  Mu- 
niteur^  qui  contiennent  une  foule 
d'articles  intéressaus  que  nous 
devons  rappeler.  Il  consigna  dans 
le  Mercure  un  premier  article  sur 
fabué  dêt  mots  et  de  leur  m/luene$ 
•  dans  h  révolution*  Les  journaux 
étrangers  s^empresitèrent  de  le 
traduire.  La  convention  nationale 
s^apprOtait  alors  à  juger  le  ml. 
Elle  avait  confondu  tous  les  pou- 
voirs en  se  les  arrogeant ,  et  il  é- 
tait  persuadé  qu'elle  avait  mal  fait. 
11  crut  de  son  devoir  de  rappeler 
auxmendires  de  cette  asscnii)l«  e  , 
dans  trois  lettres  successives  sous 
le  nom  d'un  Anj^lais,  les  vérita- 
bles principes  que  rassemblée 
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constituante  avait  tracés.  Il  leur 
disait  d'abord  que  la  constitu- 
tion ne  prononçait  d'autre  peine 
que  la  déchéance  ,  et  la  dé* 
cbéanoe  prononcée ,  qu'il  ne  de- 
vait être  passible  d'aucune,  au- 
tre peine.  Il  leur  disait  ensuite 
«que  la  convention  ne  pouvait 
«remplir  i\  la  fois  le  rôle  d*accu- 
•sateur,  de  juré  et  de  juge.» 
Dans  la  troisième  lettre ,  il  expo- 
sait les  besoins  de  la  France,  les 
sourdes  manœuvres  de  la  politi- 
que extérieure  ;  et  convaincu 
d'ailleurs  que  la  mort  du  roi.  pro- 
noncée par  la  convention  ualiu- 
nale,  était  contraire  aux  pouvoirs 
dont  elle  était  investie^  il  deman- 
dait que  l'on  respectât  la  vie  de 
ce  prince.  H.  Panckoucke  qui 
désirait  recueillir  diflérens  mor- 
ceaux de  tous  les  genres  de  style» 
loi  confia  la  rédaction  do  celui 
sur  le  styU  oratoirê»  Différentes 
circonstances  ayant  empêché  ce 
recueil  de  jmraître,  l'ouvrage  de 
M.  Lenoir  de  La  Roche  fut  inséré 
dans  le  Mercure.  Il  chercha  à  ré- 
duire le  style  oratoire  à  un  seul 
principe;  il  le  trouva  dans  les 
convenances  de  chaque  sujet.  A 
cette  époque,  il  était  lié  avec  les 
gens  de  lettres  les  plus  recom- 
mandftbiesy  les  La  Harpe ,  les 
Ginguené  9  les  Marmontel ,  etc.  ; 
Il  était  admis  dans  la  société  inti- 
me de  Iletvélius;  c'est  là 
qu'il  voyait  Cabanis^  AousseU  Gal- 
lois, et  plusieurs  autres  hommes 
distingués.  Toujours  ami  de  la 
véritable  liberté,  iM.  T  ♦•noir  fîr  la 
Roche  publia  des  réllexions  sur  ia 
constitution  de  1795»  et  sur  la 
constitution  qui  conviendrait  le 
mieux  a  la  France.  Cet  ouvrage 
où  respire  sou  beau  talent >  et  le 
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caractère  d'un  républicain  ferme 
et  Tertueuxy  ptrat  «u  inoiii«iit<Nl 
la  oominjsnou  des  ouïe  s'occu- 
pait de  revoir  k  oonstittitioii.  La 
conTenli<i0  arall  enlSuité  Tanar- 

cliie;  elle  proscrivait  toutes  les 
iiliiâtraliimSf  et  M.  Lenoirde  La 
&oobt*  ne  pouvait  manquer  de  fi- 
purer  dans  ses  catégorie»*;  il  y  é- 
eliappa  eu  réclaiîiaut  île  M.  (i;»rat. 
mîiH.'ilre  de  riiitériciir ,  une  mis- 
sion qui  réloipfnAt  tie  Pariij.  Il  se 
rendit  à  (.Kuioblc,  où  il  demeura 
Iroiij  mois.  De  retour  à  Paris,  il 
fut  mandé  à  lu  barre  du  comité 
réToltttioonaire  de  sa  section;  il 
dutieon  earaetère  irréprochable 
la  conservation  de  sa  uberté.  Il 
combattit  rarbitpaira»  tou»  les 
abus  d»  temps  «  et  saisit  toutes 
les  occa!«ions  de  faire  Gomaltre 
les  principes  d'un  gouvernement 
libéral.  C'est  ainsi  qu'en  Tan  4i 
ii  publia  dans  le  Moniteur  un  é- 
crit  intitulé  :  Coup  fi*œil  sur  les 
assemblées  principales  Ue  Paris  ; 
un  A  vin  aux  assembli  es  èlt  ctora' 
les  sur  les  élections  à  la  prochaine 
législature  ;  des  Ht  flexions  sur  la 
cansUMUm,  et  les  Li$iêê  dts  can- 
«tiddtê  pour  U  fiHtooir  emMutif; 
des  Mé/haionâ  surVe^firii  fui  doit 
dirigor  i$  notwoou  goawrnmsnt  ; 
des  Observations  oHT  h  mmthe  du 
eorps'Ugiihiif  :  un  article  «fir /«s 
bruits  répondues  de  towisioneeitun 
parti  qui  veut  la  constitution  de 
1790  et  Iv  ma.Ttmtmu  \\  dit  dan!) 
cet  article  :«  bti  nouveau  gouver- 
•  nemcnt  révolutionnaire  ouvrit 
«une  nouvelle  carrière  aux  vcn- 
agunnces,  aux  meurtres,  à  Top- 
»  pression.  Est-il  uu  seul  citoyen 
«qui  ne  frémisse  à  cette  idée  ? 
•Homme»  de  tous  les  partis^  de 
•toute»  les  classes  :  ridies,  pau- 


«vreSf  royaliâles,  républicains^- 
»fiiîtes-?oas  relire  les  pa^^es  san" 
«plantes  de  notre  bisloire;  qui  de 
•TOUS  consentirait  A  laisser  éta»- 
•blir  le  régne  de  k  barbarie*  à/t 
•rignoranee»  du  brigandage»  des 
•empoisoniiemens  et  éeTassassi- 
»  nat  ?  £t  vous  qui  oses  conoevmr  de 
»  si  horribles  pensées  f  avea-vou» 
«sitôt  oublié  que  la  révolution  a 
«dévoré  ses  tyrans,  et  que  récba- 
»  faud  a  été  le  prix  de  leur  ambi- 
')tiun  et  de  leur  audace?  »  Il  pu- 
blia encore  des  Ré/le.vion.^  .sur  l'es- 
pril  public,  les  mesures  du  gou- 
neirnow^nt  ot  la  tiédeur  d$  ùau- 
coup  dê  potriotu;  des  Considérm^ 
tious  êur  la  paiio  0I  «ir  U  oyoUmo 
d»  roHondotUm  Mr  p^yê^réumof 
un  article  sur  la  Ukorié  do  Im 
proêse;  quelques  Principes  sur  la 
poUce:  i\vs  QuêOiioM  sur  l'établie 
Sèment  des  clubs  patriotiques  ;  des 
Considérations  sur  la  différence 
des  factions  élans  hh  ifourenierncnt 
rcvoluti  'intairHf  et  dans  an  gou- 
vernent iit  établi.  11  rendit  compte 
d*une  traduction  de  Fouvrag^e  al- 
lemand :  de  CEiat  puUtique  et  <?- 
eanomique  de  la  France  sous  la 
atnstitutiim  do  l'en  3  ;  publia  4es 
néflexions  sur  la  Conopirathn  4o 
Grenoilo  ot  doê  ofots  qu^oUo  poui 
produire,  £n  Tan  5 ,  obéissant 
loujorn  aux  inspirations  de  aa 
conscience*  il  mit  au  jour  des 
Oiufiroations  sêir  Us  abus  do  Im 
-presse,  et  sur  le  projet  de  Daunou 
àcel  égard;  d'atitres  sur  la  Dispo- 
sition des  esprits  poue  /es  eii  s  /wns 
de  l'an  5  et  sur  leur  imporl anee. 
Ces  utiles  Iravanx  ne  pouvaient 
n»«»iH|ner  d  altirer  sur  leur  auteur 
les  yeu3(  dci>  houmicâ  éclairés  et 
des  vrais  ainis  de  la  pairie;  ausai 
le  directoire  voulut  ren  récompca^ 
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#êr  en  le  nommant  ministre  de  la 
police  génémle.  Ce  miimlèfe» 
.  tout  protecteur  quand  il  est  con- 
fié à  un  homme  vertueux,  qui 
cherche  A  prévenir  le  crime  au 
lieu  de  Tinspirer  pour  le  punir 
ensuite,  imposa  à  M.  Lenuir  de 
Roche  robligatiou  de  faire  con- 
naître les  principes  qui  diri- 
geaient son  administration;  il  fit 
à  cet  efliil  une  Adresse  à  ses  cdn- 
citOjrenSy  qui  peut  servir  de  mo- 
dèle de  conduite  aux  i)iiiii;>tres 
futurs,  et  fournir  aux  uiiuistres 
passés  des  réOexions  bien  trii^tes 
et  bien  aérieuftes.  Voici  quelques 
passages  de  cette  production* 
€  Quelque  dilliciles  que  pajraiîs- 
^êufSi  encore  les  circonstances  od 
jbQoui  soiniAes ,  quand  on  com- 
»p^n^J^  temps  d'orage  que  nous 

•  avons  passés  avec  notre  situation 
»> présente,  qui  de  nous  n'est  pas 
i>  frappé  de  Tavantage  d'avoir  un 

•  gouvernement  déji\  éprouvé  mal- 
tgrê  tant  d'obstacles,  par  iSumis 
u d'une  heureuse  expérience ,  qui 
»a  produit  tant  de  choses  éton- 
«aautes  et  boruies,  qûi  porte  a^- 
^veo  soi  son  principe  d*amélîo- 
t  ration,  et  à  l'abri  duquel  d^îcun 
^pourrait  si  aisément  se  reposer 
•et  }ouir  des  bîenfiuts  du  présent, 
net  des  espérances  de  Tu  venir? 
jiQui  voudrait,  sans  le  plus  in- 
«Gonoevable  délire,  lever  l'ancre 
»ct  se  rejeter  au  milieu  des  ha- 
n  sards  et  des  tempêtes  d'une  ré- 
»volution  nouvelle?  Le  seul  es- 
»prit  qui  couvieune  niainlenuut 
»aux  Français,  c'est  l'esprit  con- 
wservateur;  le  seul  uioj^eii  de  ré- 

,    «parer  les  maux  passés  et  d'en 
»  prévenir  de  plus  funestes  >  c'est 
<  »rainour  de  Tordre,  l'obéissance 
jiaus  lois,  un  patriotisme  écldiré. 
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•  la  pais  et  l'union  entre  fescî^v  . 
•toyens*  Ils  géraient  bien  aveu- 

•  gles,  ceus  qui  formeraient  dés 
9  vœux  contraires;  car  Tanarchif 
A  ou  le  des|>()tisme  serait  là  pour 
»les  puqir  de  leur  erreur,  etc. 

•  Vigilaiice  sans  esprit  d'inquisi- 
ntîon ,  activité  pour  prévenir  les 
»  tentatives  nuisibles;  point  de 
«pièges  à  tendre  pour  avoir  le 
n  droit  d'employer  des  uicsiires 
nextirtnes;  répression  éy;ale  en- 
»\(  rs  tous  les  partis  ennemis  dc 
al  ordre  et  de  la  tranquillité  pi4- 
vblique;  fidèle  exécution  des  Iqis 
»dans  toutes  les  parties  de  Tad"  ^ 
«ministration,  .voilà  les  deroiqi 
»*du  piagistrat  de  la  police.  »  Ces 
doctrines  si  sages  devaient  rassu- 
rer tous  les  amis  de  l'ordre;  maîS  ' 
la  politique  du  directoire  com-  . 
menpait  à  déplaire  aux  homrn^ 
qui  avaient  tant  lait  pour  la  liber- 
té :  aussi  M»  Lenoir  de  La  Roche 
ne  put  conserver  le  ministère  de 
la  police  générale.  Toujours  es- 
clave de  sa  conscience  et  de  ses 
principes  ,  il  ne  pouvait  consentir 

à  en  faire  le  sacriQcc  à  un  gdu  ver- 
nemeatqui  a  trop  prouvé  à  UFran* 
ce  qu'il  était  mauvais.  A  sa  sortie 
du  ministère  «  Mf  Lenoir  delifi 
Hoche  teprit  ses  fonctions  de  pro* 
fesseur  de  législation  <\  l'école 
centrale  du  Penthéon,  qu'il  avait 
dû  abandonner  pour  le  miuistèfe  v 
qu'on  lui  confiait.  Dans  ses  le- 
çons ,  il  s'efforçait  plus  particu- 
lièrement de  faire  sentir  à  ses 
jeunes  auditeurs  l'union  intime 
de  la  morale  et  de  la  politi((ue, 
et  l'inlluence  de  l'une  surTanlre» 
l/asseml)lée  électorale  sctssioa- 
naire ,  séante,  au  IqqoI  de  l'In:^ 
tut ,  je  nomma  membre  du  con- 
seil des  cinq*ceau;  îl  fut  alors 
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remplncé  à  Pcc-ole  ccnltalc  par 
M.  PerauU  11  apporla  daus  celle 
assemblée  toutes  les  connaissan- 
ces poKtiques  que  ses  longs  tra- 
Tauz  lui  avaient  données;  il  y  fit 
un  rapport  sur  les  enfans  nés 
hors  mariage.  Il  présenta  à  ras- 
semblée» au  nonQ  du  g^raveur  Ro- 
ze,  le  portrait  de  Mirabeau»  et 
saisit  celte  occasion  pour  retracer 
les  (';i7iînens  services  que  cet  hom- 
me célèbre  n  rendus  à  la  liberté. 
Nous  arriviitjs  à  une  épnqrie  qini 
les  houiiiies  de  lous  les  piirtis  ont 
diversement  jngée.  Le  gouverne- 
ment diiecCoiial  touchait  à  sa  Cm; 
on  sentait  le  besoio  d'tm  pouvoir 
.  exécutif  ferme»  énergique;  il  fol* 
'  lait  remplacer  le  directoire  pour 
maintenir  la  liberté  qui  avait 
coûté  tant  de  larmes  et  tant  de 
sang.  Les  véritables  patriotes  a- 
valent  jeté  les  yeux  sur  le  général 
Moreau;  mais  Moreau  manqu?!it 
de  caractère  ,  sa  défiatioe  on 
ses  forces  TeÛÎ  peut-être  porté 
à  refuser.  Le  nr>m  du  général 
Joubert  était  environné  de  l'esti- 
me p\ibiir|ue;  ce  général  parais- 
sait réunir  len  conditions  exigées ^ 
mais  au  milieu  de  toutes  ces  fluc- 
tuatiofts  de  partis  y  -et  de  toutes 
ces  délii>énitions ,  apparut  un 
homme  qui  s'était  acquis  une 
grande  célébrité  par  ses  victoires 
et  son  art  à  conduire  les  armées. 
11  fixa  Tattention  des  amis  de  la 
patrie,  et  le  directoire  fut  rem- 
placé par  !e  consulat ,  dont  il  de- 
vint le  chef.  >1.  Lenoir  dcLaRo- 
che  fut  bientAr  nommé  membre 
de  la  coauiiission  intermédiaire 
du  conseil  des  anciens.  Il  passa 
ensuite  au  sénat-couservateur,  où 
pendant  6  ans  il  fut  président  de 
la  commislibn  de  la  liberté  indi* 


vidnelle;  il  y  fut  constamitient 
membre  de  la  minorité,  et  eu  fit 

rrtie  jusqu'en  1814»  époque  où 
adhéra  avec  ses  collègues  à  la 
déchéance  de  Terapereur.  Nom- 
mé pair  de  France  «  le  «4  îuiu 
18 14^  il  se  fit  un  devoir  dans  tou- 
tes  les  discussions ,  d'y  porter  les 
Iruits  de  son  expérience  et  de  son 
patriotisme.  Lors  de  la  discussion 
sur  la  liberté  df»  la  pre?«se .  il  pro- 
nonça un  discours  où  l'on  remar- 
que le  passage  suivant  :  «  Il  ne 
«faut  pas  se  le  dissimuler  :  un 
.)  grand  mouvement  a  été  impri- 
nmé  à  l'Europe  depuis  environ 
»  un  demi-siècle  ;  les  progrés  de 
«resprit  humain  ont  amené  des 
•idées  plus  justes  sur  les  droits 
•et  les  devoirs  des  peuples,  corn* 
•me  sur  ceux  des  gouvememena. 
«Les  principes  sur  desquels  se 

•  fonde  le  système  représentatif, 
wsont  devenus  presque  universels 
»et  classiques.  Tons  les  livres  qui 
Dse  publient  en  Allemn^^ne  et 
»tlans  le  Nord  sont  rcdi^M  s  dans 
»cet  esprit,  et  le  temps  ne  paraît 
»pas  éloigné  où  les  gouvernemeas 
«mieux  éclairés  sentiront  le  be- 
•soin  de  les  réaliser,  pour  mieux 
rassurer  leur  puissance.  Mais 
»  tandis  que  cette  révolution  se 
»  prépare  dans  le  nord  de  TEuro- 
iipe,  on  ne  sait  par  quelle  fatali- 
nté    la    civilisation  rétrograde 

•  dans  le  Midi;  on  s'empresse  d'y 
»  éteindre  le  flambeau  des  luniië- 
»res:  on  enchaîne  la  presse;  on 
«comprime  les  pensées;  l'inqui'^î- 
Mtion  renaît,  et  pour  achever  le 
«tableau,  tons  les  bons  esprits, 
»  tous  les  hoiiimes  prévoyans  sont 
nelVrayés  de  voir  reparaître  cette 
«société  trop  fameuse,  école  ba- 

•  bile  d*une  politique  sourde  et 
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itBsidieuse  ,  coostamment  dé- 
•Touée  à  U  ooor  de  Rome,  et 
•  »dont  le  but  constant  a  été  de 
«gouTeraer  les  rois  et  d'assortir 
aies  peuples  pour  établir  sa  do- 
«minaiion.  Craignons  que  le  lieau 
Dciel  de  la  France  ne  soit  un  jour 
infecté  de  cette  contagion  fiines- 
«te;  et  pour  cela  maintenons  !a 
«liberté de  la  presse,  et  opposons- 
»!a  comme  une  digue  à  ce  tor- 
»rent  de  réactions  eh  iitipères  qui 
«nous  menace.  »  Pendant  les  rt/(? 
jours  j  en  i8i5,  M.  Lenoir  de  Lu 
Aochc  cessa  toutes  ses  fonctions. 
Après  le  second  retour  des  Bour* 
bons  9  il  a  continué  à  faire  partie 
de  la  cbambre  des  pairs.  Dans  cet- 
te ebambre»  comme  dans  les  autres 
législatures  dont  il  a  fait  partie,  il 
a  toujours  été  compté  au  nombre 
des  amis  les  plus  Trais ,  les  plus 
désintéressés  d'une  liberté  sage  et 
d*un  ordre  sooîal  constitué. 

LENOTR  DF  1.A  HOCHE  (ma- 
dame Claire  llEfiiis),  femme  du 
précédent,  naquit  à  Grenoble,  dé- 
partement de  !*Isère,  le  19  août 
1762.  Lue  iuiagination  vive,  un 
esprit  distingué^  toutes  les  vertus 
de  son  sexe  la  rendaient  recom- 
mandable;  mais  trop  domroée 
par  son  imagination ,  elle  se  lais- 
sa entratkier  aux  rêTeiies  du  mar- 
tinisme,  et  Ton  prétend  qu*elle  a- 
▼ait  formé  un  certain  nombre  de 
prosélytes,  et  qu'elle  paraissait  as- 
•pirer,  par  l'adoption  d'un  costu- 
me particulier,  à  devenir  Tniida- 
trice  d  une  iissocintion  mystique. 
Cette  respectable  darne,  qui  sur 
la  lin  de  sa  carrière  a  tait  clevtii  à 
grand.s  fi  ais  le  Calvaire  des  coteaux 
d'Aulnay,  près  de  Sceaux ,  où  est 
située  la  maison  de  campagne  de 
son  mari ,  a  publié»  sous  le  voile 


de  l'anonyme ,  les  ouvrages  sui» 
vans  :  i"  la  Grèce  et  la  France,  oi. 
RifUmanê  êter  ie  t^Utm  de  M,, 
Dmid^  ndrHBéu  aux  définseurt 
dêla  pâtriê,  futr  ttM  Française; 
êuivUa  dê  tacorréspondoMé  itm 
ùfieiêr  d'artillerie 9  pendant  ^ 
campagne  de  if^î/\,  et  de  différentes^ 
pièces  relatifs  à  celte  épotfue,  Pa- 
ris, În-S",  i8l5;  2°  Drsrriptioz 
du  Calvaire  des  Lauriers^  monu- 
ment élevé  au  nom  des  meres^  dfS 
veuves,  des  sœurs  et  des  orphelims 
des  guerriers  français  ,  sous  /'ii- 
vocation  de  la  F lerge  sauUey  mère 
des  affligés  \  à  la  gloire  du  Tr^t^ 
Haut,  par  la  gloire  de  la  eroiOr 
Paris»  in-8%  iSao,  Parmi différm^ 
taanuscrits  que  madame  Len>ir 
de  La  Roche  a  laissés*  on  cite  ine  / 
interprétation  mystique  de  la  fable 
de  V Amour  et  Psyché,  Cette  da* 
me  mourut  à  Aulnajy  ie  a6  ié- 
cembre  1821. 

LENORi>lAND(PiEaaE-JEA»RE- 
fiv\  ex-nieoibre  du  corps-iéfj^sla- 
til,  est  né  à  Cundé-sur-NoiieaUy 
département  du  Calvados ,  en 
17G5.  Il  était  avocat  avant  U  ré- 
volution. Adoptant  avec  fransbise 
et  sagesse  les  nouveaux  principe» 
politiques  f  il  fut  nommé  prési- 
dent de  Tadministration  du  dis- 
trict de  Vire,  en  1792 ,  et  daas  la 
même  année  vice-présidenl  du 
directoire  du  département  du  Cal- 
vados, id.  Lenormand  montra  « 
quand  les  circonstances  rédigè- 
rent, beaucoup  de  terniete.  Il  prit 
une  part  active  dans  l'ini^urreutioii 
de  ce  département,  en  1793,  tant 
comme  admiiu«>trateur  que  com- 
me commissaire  prés  l  armée  fé- 
déraliste. Proscrit  alors  et  obligé 
de  se  cacher  pendant  i5  mois, 
il  éprouva  une  grande  perte  dans 
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Ail  fortune*  Au  rooît  de  brumei» 
ne  an  6,  il  fut  élu  préflident  de 
l^adinlniatmiion  cenlrûie  de  non 
ilépartement;  il  en  remplit  les 
fooctions  jusqu'au  8  germinal 
siii^rantt  qu'il  l'ut  élu  ineoibre 
(lu  conseil  des  cinq -cents.  Il 
parla  plusieurs  fois  dans  celtp  n-^- 
s«»niljU'e  sur  (les  matiires  de  finau- 
c»fîs  ou  d'ordre  civil ,  préscuta 
di'à  moyens  de  lépriinei-  les  dé- 
sordres  et  les  al)us  ]u)lttiques. 
^  M.  LcuoruLind  devint  seerrluire 
le  a  vendéiuiairt.'  an  8.  Apièii 
la  révolution  du  i6  brumaire  an 
^  (D  noTembre  1799),  il  passa  au 
c<>rp9*lé(pslatif»  dont  il  devint  se- 
oi'é  taire  le  1^'  pluvlAse  an  g*  L*éli- 
mii  uition  lè  0t  sortir  eu  Tan  10. 
Moiintiié  receveur  principal  des 
di  oi  t^i-réunÎ!)  pour  rarfouifisement 
de  Vire,  il  en  remplit  les  fonctions 
jusqmVn  181  5,  qu'il  prit  sa  retrai- 
te. Il  vil  nujourdMun  (i8a3)  reti- 
ré à  .la  eampngiHs  près  de  Vire,  an 
sein  de  sa  famille.  Il  s'occupe  d  a- 
grico  Uure.  L  éloge  de  cet  ancien 
membre  du  consttil  des  cinq>ceulâ 
et  du  corps -législatif  se  trouve 
consif^é  dans  tine  nouvelle  édi- 
tion cles  F^uas^^^Vire,  d*Olivier 
-Baas(»lîn»  publiée  par  M.  Louis 
iKibois  en  181 1«'  On  y  lit,  page 
39  :  «Lenormand^  ux-légi^Hlaleur, 

•  cber  aux  bons  Français»  qui  lui 

•  savent  gré  de  son  courage  plein 
»dc  loyauté  alors  qu'il  était,  en 
1»  1793,  administrateur  du  dépar- 
wtetnent  du  Calvados,  et  qu'il 
»  nuircha  avec  les  ictléralistes  con- 
r)trc  les  anarchistes.  0  Le  Mercure 
de  France,  du  7  septend>re  iSi  i, 
s'exprime  dans  des  Leuues  non 
nioin«  flatteurs. 

LENOAAIANO  (Umt  -  SitAS- 
ma)f  est  né  à  Montpellier^  dé- 
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parlement  de  rilérault,  le  a5  huJ 
1757.  Son  père,  qui  tvalt  un» 
bonoOte  fortune»  et  qui  connais- 
sait le  pris  de  la  science  t  ne 
négligea  rien  pour  lui  donner 
Téducation  la  plus  soignée  et  la 
plus  étendue.  lÙ.  Lenormand  était 
né  avqc  un  goût  décidé  pour  la 
mécanique.  Il  assista  à  la  premiè- 
re rt'[>rrsi*nlalion  qti'on  rlnnua  à 
Monlpellier  de  la  Ft'c  l'i-'^de;  il 
était  très»-je»me  :  la  cliai^e  <]i«i  se 
chanp:t'i  en  ehar  l'étonna,  il  >nijhit 
la  voit  de  près.  Le  machiniste  se 
prêta  à  ses  désirs,  et  la  lui  expli- 
qua dans  tous  ses  délaiU;  il  en 
conçut  parfatienient  le  mécania** 
*  me.  Dès  le  lendemain*  avec  un 
couteau,  un  canif  et  quelques  li- 
mes il  l'exécuta  en  petit.  M.  de 
Joubert,  ancien  syndic  de  la  pro- 
vince du  Languedoc,  voulut  avoir 
ce  petit  chef-d'œuvre  d'un  euCanl, 
ellui  donnaen  «'m  liaugele  Diction- 
naire encyclopcdi(pie  ;  il  ne  pou- 
vait pas  lui  faire  un  présent  (jiii  fut 
plus  de  son  goût.  iM.  Lcuoiiuajid 
avait  à  peine  16  ans  lorsqu'il  âait 
fics  études  ;  son  père  le  fit  voya- 
ger avec  lui;  il  lui  6t  voir  .les  |)ria* 
clpales  villes  de  Fiance»  la  Suie* 
se,  une  partie  de  rAllemagne  et 
ritalie.  Kn  revenant  de  ftcime,  il 
le  conduisit  à  Paris  pour  j  ache- 
ver ses  cours  de  physique  et  de 
chimie  qu'il  avait  commencés  à 
Monlpellier,  sous  MW.  Berlholet 
et  Chajilal.  A  l:i  rotinnafida- 
tion  de  sou  ^rami-oucle,  M.  Le- 
normand-d'Ktioles,  fermier-géné- 
ral, il  entra  chez  rilhislrc  La- 
voisieren  qu.iljlc  de  préjiarateur, 
et  y  resta  quatre  ans.  Pendant  ce 
temps  il  suivit  les  cours  de  physî- 
cine,  de  chimie»  de  mécanique 
tnéoriquc,  et  oheieha  à  se  perfec^ 
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tionner  dtns  Tart  de  rhbiiogvrte 

f|u'ii  avait  dé)àoppris.  Aprè»ciaq 
ans  de  séjour  à  Pari»  il  retourna 
dant  M  ville  natale,  et  distribua  $rtn 
temps  entre  les  sciences cxpcte»  et 
iiï  mécanique.  Des  a  noires  dv  fa- 
mille l'appelèrent  à  Toulouse;  il 
V  était  lor.sqiie  la  révolution  nrri- 
vn,  et  il  y  occupa  des  l"oncli(>ii>  pn- 
hliqucji.  il  fut  ciifuitc  chargé  de  l.i 
fabrication  dii  salpf  ln;  dans  lo  dé- 
partement du  Tard,  et  i*on  n'en  iit 
.  ûvOàû  part  une  aussi  grande  quan- 
tité ni  de  piua  l>eau.  Cette  fabri^ 
eaiioin  ayant  cessé >  H  ne  livra  à 
rioatruction  publique.  Lés  écoles 

Oéntrale?  furent  créées  iV  cette  é- 
poqiie.  La- chaire  de  professeur  de 
physique  et  de  chimie  étant  devc- 
nutj  Tacante,  Tadministralion  dé- 
^  partPîTjontalc  jota  les  yeux  sur  lui, 
¥1  \  en^n^en  à  concourir.  Le  résul- 
tat de  ce  concours  fut  en  sa  fa- 
ireur.  Il  l'a  remplie  avec  distinc- 
tion jusqu'à  rclal>liss''nienf  des 
lycées.  M.  Lenorniaud  n'avait  pas 
cessé  de  s'occuper  des  sciences 
exactes  aide  mécanique;  il  s'était 
déjà  faît  une  réputation  d'homme 
de;  lettres  par  une  quantité  de  mé- 
moires ti^-eetimés  qu'il  avait 
fournis  aux  Journaux  et  recueils 
consacrés  aux  science!*,  rerf^onuc 
n'avait  exprimé  avcint  lui  Tidée 
que  l'étude  de  la  techuolfjgie , 
comme  science,  pftt  Olre  avanta- 
p'iise  !\  tout  le  monjle.  Il  prouva, 
iium  un  méujoire  très-bien  écrit, 
que  loule  personne  qui  exerçait 
ime  profession  ne  pouvait  s'abs- 
tenir de  l'élude  de  celle  science,  à 
moins  de  se  résoudre  à  ig;norer 
lesi  choses  les  plus  fndispensablea. 
fi  &tf  à  AlbS,  un  essai  d'un  cours 
de  todmoiogîe  appliquée  à  la  tein- 
«UÉ'Cj  et  ce  cours^  qui  fut  très* 
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.gùûih  âkn»  celle  ville  manailuJlu- 

rière,  y  a  laissé  des  souvenirs  que 
les  habitanà  n'oublieront  jamais,  et 
desnotionii  sur  ce  bel  art  qui  leur 
?»ervrînt  encore  de  règle  de  condui- 
te. M.  LcnorfïiîMid  a  orrnpé.  jus- 
qu'à la  fin  de  iHif),  une  {)lace  supé- 
rieure dans  les  liroils-réunis,  et,  le 

10  noveud>red('  la  luèuwî  année,  il 
fut  destitué,  conune  tant  d  autres, 
sans  ancnn  motif  connu,  et  seule- 
ment parue  qu  'il  ne  fallait  sans  dou- 
te laisser  en  place  aucun  de  ceux, 
qui  avaient  servi  jusqu'alors. 

11  vint  é  Paria  9  et  admis  à  une 
trés-modîque  retraite,  il  se  livra 
sans  entraves  &  son  goût  passion- 
né pour  les  sciences  et  pour  les 
arts  industriels.  Le  premier  ou- 
vrage qu'il  fit  dans  la  capitale  fut 

rf  (lie  distiltat'^ur  des  mux-de^ 
me  el  des  esprits,  a  vol.  in  8%  de 
6oo  pages  chacun,  avec  la  plan- 
ches gravées  en  taille-douce.  Cet 
ouvrage,  qui  a  reçu  l'éloge  de 
tous  les  savans,  lui  a  fait  le  plus 
grand  honneur.  Les  Annales  des 
{arts  nt  manufaeturêtf  auxquelles 
il  avait  fourni  pendant  plusieurs 
années  beaucoup  de  mémoires 
importans,  cessèrent  de  paraître  ; 
le  dernier  numéro  est  du  mois  de 
septembre  1817.  Deux  ana^aprèa^ 
l'exposition  des  produits  de  l'in- 
duslricent  lieu  nu  Louvre:  il  con- 
çut alors  le  projet  de  -créer  un 
journal  qui  pOl  suppléer  .1  (  <  lui 
qu'il  nvail  si  souvent  nlinicuN  ;  il 
entreprit  les  Annules  de  r nulusfrie 
nalionole  et  clranf^ère,  doul  U  pre- 
mier numéro  parut  au  mois  de 
janvier  i8ao.  Les  4  premiers  vo- 
lumes sont  consacrés  à  la  des* 
Cfftplion  du  Musée  des  produits 
de  l'industrie  exposés  au  Louvre 
vers  la  fin  de  l'année  précédente. 
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Cette  ilescription  n'est  point  une  ' 
nomenclature  froide  et  aride  des 

objets  exposés  ;  elle  serait  un  cours 
complet  tie  technologie  si  les  fa- 
bricaiiï^  avaient  portv  (î.nis  ce  bft- 
tav  dos  éclianlilluiis  de  ttitis  les 
objets  que  les  arts  produisent.  Les 
volnines  suivans  renferment  des 
,  mémoires  sur  divei>es  parties  des 
arts  industriels,  originaux,  ou  tra- 
duits des  journaux  technologiques 
anglais,  allemands  »  italiens»  etc*» 
et  tiennent  le  lecteur  au  courant 
de  tontes  les  découvertes  moder^ 
lies.  Chaque  numéro»  de  y  feuil* 
les  d'impression,  est  accoin|iogné 
de  4  planches  trèi^bien  gravées 
au  trait.  L'ouvrage  est  anjour- 
d'hni  au  9""  voluinn,  et  chaque 
\  il  unie  contient  lu  planches.  M. 
Lenormand  est  en  même  temps 
l'un  des  rédacteurs  du  Didion- 
nuire  technologique,  onvingc  con- 
çu sur  un  excellent  plan ,  et  très- 
bien  rédigé.  Il  est  chargé  de  la 
technologie  pure.  Il  est  encore 
auteur  de  deux,  ouvrages  mar- 
quans  :  1*  Manuii  4$  tort  da  fit'- 
brUmi  dtvert'iU^grb^  et  du  fair^ 
eani  de  verdet  cristallisé,  1  vol. 
in-B*;  a*  i'Art  du  dégraisseur  d'é' 
ioffe$p  1  vol.  in- 13.  Ces  deux  ou- 
vrages sont  tW-s-esliiiiés.  M.  Lenor- 
mand a  inventé  plusieurs  procé- 
d<?s  dans  les  arts  industriels*  dont 
les  plui%  ceniai(]iiables  sont  Fart 
de  mouler  l<"  boi  s  comme  on  mou- 
le le  plâtre;  Tart  de  noter  la  mu- 
sique en  la  composant,  etc.,  etc.» 
dont  les  descriptions  sont  insérées 
dans  les  JlnnûUê  des  arts  et  manu* 
factures,  et  dans  les  Annates  de 
V  industrie.  Il  est  le  premier  qui 
a  fait  les  expériences  du  parachu- 
te. On  en  lit  la  preuve  dans  les 
J  maies  decfùniie,  tome  56»  page 
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94*  C'est  lui  qui  a  donné  oe  nom 
à  ces  machines  préserfâtrices*  Il 
a  aussi  inventé  plusieurs  machi- 
nes, dont  la  plus  singulière  et  la 
plus  remarquable  est  le  chrono- 
mètre français  que  Ton  voit  dans 
le  loyer  de  TOpéra.  C'est  une  ai- 
ffuille,  en  forme  de  ilèelie,  portée 
|tar  un  axe  lu>ii/,<jiUal  placé  au 
centre  d'un  cadran  vertical.  Lu 
mouvement  d^horiogerle  enfermé 
dans  une  boite  fixée  à  Textrémltè 
d*tta  des  bras  de  levier  de  la'flè- 
clie«  déplace  oontinuellement  an 
poids .  concentrique  au  mouve- 
ment, et  par  ce  moyen  lUt  chan- 
ger ù  tout  instant  le  centre  de 
gravité  de  place,  oblige  la  Qèche 
à  tourner,  et  elle  mîïrqiie  exacte- 
ment l'heure  sur  le  cadran,  sans  - 
cummunication  du  mouvement 
avec  l'axe,  et  sans  que  la  tlèche 
s'appuie  sur  aucun  point  du  eu- 
druu.  Par  le  même  moyeu  il  fait 
marquer  à  la  flèche  les  heures»  les 
minutes  et  les  secondes.  Il  folt 
exécuter  en  ce  moment  une  ma- 
chine quU  si  elle  réassit  comme  il 
Tespère»  honorera  beaucoup  Hd* 
dustrle  française.  Ce  sera  itn  nou- 
veau moteur  aussi  puissant  que 
les  machines  à  vapeur,  et  qui  dis- 
pensera d'employer  le  feu»  un 
courant  d'eau  ou  le  vent. 

LEINOHMAND  (MADEMOlSEtLE), 

fameuse  nécromancienne, s'est  pla- 
cée au  premier  rang  des  moderucî» 
pythonisses,  parbeaucoup  d'adres-. 
se  et  d'esprit  dans  l'exercice  de  sa 
ridicule  profession.  Ses  salons  da 
la  rue  de  Tournon  ont  été  long* 
temps  fréquentes  par  les  dames  da 
la  cour  la  plus  brillante  de  Tuni-^ 
vers.  Si  M"*  Lenormand  s'était 
bornée,  sous  le  gouvernement  lm« 
périal»  à  <sonsuUer  ses  cartes»  soat 
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marc  de  café  et  ses  blancs  d^œufij^ 
il  est  probable  que  la  poUoe  n*ati- 
ratt  point  troublé  ses  innocentes 
occupations  ;  Biais  eUe  touIuI  é« 
tendre  la  sphère  de  ses  prédictions» 
et  comme  le  règne  des  pro[diètes 
n^était  plus  ou  n'était  pas  encore 
de  tnode»  elle  expia,  par  une  dé- 
tention momentanée,  l'iiudace  de 
ses  cxenrsîftns  dans  le  domaine  de 
la  politique  :  c'est  ee  dont  elle  nous 
fait  part  dans  un  très-gros  volume 
in-S",  sous  le  litre  de  :  Souretiirs 
prophtLiqucs  iC une  Sibylle,  sur  les 
causes  de  son  arrestation,  le  1 1  dé- 
cembre-iSoQ.  La  publication  de 
cet  ouvrage  n*èut  lieu  qu'après  la 
première  restauration^  en  1 8 14*  Vn 
journaliste  de  beaucoup  d'esprit» 
M.  HoiTman^ayanteulacruautéde 
traiter  M.^*  Lcnonnand  de  ecrciàre 
ennufeuse,  lorsquMl  rendit  compte 
des  Souvenirs  dans  le  Journal  des 
Débats^  eette  demoisflîe  ,  wu  peu 
irascible,  ie  tança  vei  teiiietil  dans 
une  lettre  fort  longue,  qu'elle  fil 
insérer  dans  un  a;iirc  journal.  Ce 
ne  lut  pa.s  le  seul  (ItMiiêlé  qu'elle 
eut  avec  les  rédacteurs  des  feuilles 
publiques.  Les  journaux  d*Aii-la- 
Cbapelle  ont  fait  connaître  une 
guerre  polémique  assez  gaie,  qui 
toutefois  a  cessé  du  moment  de  la 
re  n  t  rée  en  France  de  la  py  thonisie: 
MH*Jieaonnand  a  publié,  outre  ses 
Souvenirs,  et  pour  leur  faire  suite, 
les  Oracles  .slhjllin.s,  181*2;  Anni- 
versaire fie  !n  mort  de  l* impératri- 
ce  J os<  p/iinr ,  in-8",  181 5;  fa  Si- 
bylle au  tombeau  de  Louis  Xl'l, 
in-8%  1816;  et  un  ouvrage  sur  sou 
séjour  à  Aix-la-(]hapellc. 

LENS  (André),  peintre  belge, 
naquit  en  1 739,  à  Anvers^et  fit  con- 
naUrSide»  bonne  beure  ses  heuren- 
^  dtapositlons^poiir  l'art  qu'il  a 
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cultivé  avec  succès.  Il  acheva  de  se 
pérfectioimer  Â  llome.  l>e' retour 
dans  sa  patrie.  Il  fut  pommé  pro- 
fesseur à  l'académie  de  dessin 
d'Anvers,  oA ,  par  les  nombreux 
et  excellons  élèves  qu'il  forma,  il 
contribua  puissamment  aux  pro- 
grés de  l'art  dans  la  Belgique, 
line  rîreonstancc  qui  fait  honneur 
à  son  caractère,  et  qui  conit ihua 
presque  autant  à  sa  réputation 
que  son  sjBlèmf  d*enscî^'»^neniont, 
c'est  le  mécon!»  nt<  inent  qu'il  é- 
prouva  de  voir  rju  a  cette  époque, 
en  1770,  on  assimilait  les  arts  li- 
béraux aux  arts  mécaniques ,  et 
que  les  artistes  étalent  comme  les 
artisans  soumis  aux  mattriles.-II 
présenta  é  ce  sujet  deto  réclama- 
tions au  gou  vemenient  autrichien, 
qui  s'empressa  de  les  accueillir. 
L'empereur  Joseph  II,  juste  ap- 
préciateur des  lalens  et  du  mérite, 
passant  à  Anvers,  donna  à  M.  de 
Lensdes  marques  de  sa  haute  con- 
sidération. Il  lur  proposa  de  se  fixer 
à  Vienne,  et  de  déterminer  lui-lftr  - 
me  lavaleurdes  indemnités  qu'exi- 
gerait son  déplacement.  Cette  bril- 
lante perspectif  e  n'éblouit  pas  l'ar- 
tiste, qui  préféra  rester  dans  «a  pn*^ 
trie.  Il  quitta  néanmoins  Anvers 
en  1781,  et  se  rendit  à  Bniielles, 
où  il  se  maria.  Établi  dans  celte 
irille,  il  y  fit  un  ^and  nombre  de 
tableaux,  la  plupart  de  chevalet'^ 
qui  de  lù  se  répandirent  dans  les 
prifK  Îpaîes  villes  de  l'Europe.  Ses 
ouvrage^  !('«*  plus  estimés,  sont 
plusieurs  tabK  .nix  qui  ornent  Té- 
glisc  des  Alexiens  à  Lierre,  et 
dont  le»  .-sujels  sont  tirés  de  TK- 
criture  -  Sainte;  plusieurs  autres 
tableaux  pour  Téglise  de  la  Ittade» 
letne,  à  Gand,  dont  le  sujet  est 
tiré  de  Thistoire  de  celte  saîntq; 
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un  Annonciation  pour  Téglise  de 
S&tnK-Michel  9  A  Gand;  le^  pein*> 
tures  Â  fresciao  fait«$  ù  Bnizelles, 
pour  roraement  du  salon  d'un  riclie 
parficulier,retraçant  les  pnncipauz 
traits  de  la  fUble  de  Hacchus.  M« 
de  Lens  fut  secondé  dans  cm  tra<* 
rail  par  M*  François,  Tun  de  ses 
premier}*  élèves;  enfin,  plui>iours 
tableaux  IVxiM  ution  la  plus  a- 
gréoblo,  qui  nmaicaf  ]p  salOfi  de 
t'ompagnic  du  palais  de  Lackeii , 
et  q«iî  depui;*  ont  été  transportes 
à  Vienne.  IIh  aviiient  été  fait:5  à  la 
^  demande  du  duc  Albert  de  Saxe- 
Tesdien,  alors  gouverneur  des 
Pays^asy  et  rtvrésentafent  diffs- 
rens  sujet»  mythologiques.  M.  de 
Lenê»  en  toulam  enseifpner  la 
théorie  d*un  art  qu'il  pratiquait  ai 
bien,  s'est  aut»5i  acquis  la  réputa- 
tion de  bon  écrivain,  par  la  publi- 
cation de  son  Essai  sur  le  bon  goût 
en  peint urr,  et  de  ^on  Traite' sftr  tes 
costumes  des  peu  pies  anciens.  Le 
pmnier  de  ces  ouvrages  est  j»our 
iom  les  jeune*  peintres  un  vérita- 
ble manuel  à  coiisuUer,et  le  second 
est  le  résultat  de  recherches  ^avau- 
tes,  rédigées  avec  clarté.  W.  de 
Lens  mourut  octogénaire^  en  i8m. 

LÉONARD  (Nicous^béiiiim), 
poète  pastoral»  naquît  à  la  Gua« 
4ieioup^«  en  17449  et  mourut  A 
Nantes»  le  a6  )an?fei*  1793. 1!  vint 
fort  jeune  en  France,  où  il  fit 
«d'excellentes  études»  et  fort'»tîn 
son  goût  pour  la  poésie  éléf^ia- 
que,  dans  les  ouvrages  de  Ti bul- 
le, de  Prnperce  et  de  (iessner. 
Protégé  par  le  uuiiistie  (ihauve- 
lin ,  il  entra  dans  la  carrière  di* 
|>lonialique,  et  devint,  en  177?^% 
lîhargé  d'à  H  a  ires  de  France  à  Liè- 
ge. Il  eut  dans  cette  plaee  asset 
4e  loisirs  pour  5*y  occuper  de  ses 
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Lettres  de  dêum  Amans,  haltilans 
dê  Lyon,  roman  qui  eut  un  grand 
succès»  et  qui  fut  traduit  en  anglais 
et  en  italien.  Indépendamment  de 
cet  ourrage»  il  a  poblié  :  I»  7#m- 
ptê  dé  GniHê,  imité  de  Montes 
quieu»  1773*  in-8%  nouvelle  èdl» 
tion ,  augmentée  de  ^ Amour  ven- 
gé, 1773,  in-4%  el  1775»  in-8";  a* 
ta  Nouvelle  (Vt'wfnffuey  ou  Lettres 
d' li enrtette  de  tterfiille ^  '/T-l»  i"- 
1-2  et  in-8';  5"  Idytles  el  Poèmes 
cliampêlris,  1775,  in-18,  Paris, 
1782,  grand  in-8".  C'est  jiariicu- 
lièrement  dans  ce  recueil  qu'un 
reconnaît  Fauteur  nourri  de  la  lee* 
ture  des  mai  Heurs  poèlea  bucoN* 
qiiea»  et  quVm  retranve  o«a  rs^ 
bkattx  toavbMW  et  plains  d«  «rft« 
cet»  qu'animeot  à  la  fois  une  dou- 
ca  mélancolie,  une  sensibilité  Traie 
et  un  coloris  plein  de  fmlabetsn 
Léonard  a  publié  quel([ue%  autres 
ouvrages  d'une  moindre  impor* 
tance,  et  (]ui  pourront  ne  sont  pas 
?aiis  niéritu,  tel  que  le  [)etil  roman 
pastoral  à' Alexis^  dans  lequel  il 
peint  avec  ingénuité  Famour  inno* 
cent  et  pur,  et  la  Lettre  sur  te 
Voyage  aux  Antilles,  où  les  sites 
de  la  Gnadalmipe,  patrie  de  Vau*- 
tepr,  et  le»  nrMBOT^des  habitaits  ë« 
cette  oolonie  sont  puèsentés  soui 
les  «ouliKir»'  la»  plus  rires*  M» 
Campenf>n»'  aoti  nereu,  a  réuni 
ces  dillèrens  AUrra^s»»et  tes  pu^ 
bliésen  5  voL  in-8"?; 

LÉOPOLD  II  (PlERRli-JoSEfH)k 

fils  de  la  reine  de  Monî^ri»*  M  u  itj- 
Tliérèse  ,  et  \\v  Ki iiiM  ni^i-Klienne 
de  Lorraine,  son  époux,  abu's 
{Tnnul-duc  de, Toscane,  ua(|utt  le 
5  iii.ii  »7i7.  De-venu  souverain  de 
la  l  uâcaue,  il  gouverna  ce  pays 
pendant- an«^»  arab  *'aé tant- 
do  prudence  que'  de  «agesse  » 
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«t  après  mlw  réformé  ks  Dom- 
breux  abus  introduits  par 
Hiaii  valse  adminUtration,  il  y  subs- 
titua de  bonnes  lois,  qui,  en  fai- 
sant fleurir  l'agriculture 9  le  corn» 
merce  et  les  arts,  assurèrent  le 
bonheur  du  peuple,  Fit  ePTct, 
près  avoir  mis  le  plus  j^rand  ordre 
dans  les  finances,  il  diinintia  les 
impôts.  Jusqu'alors  l'indigence  et 
le  malheur  n'avaient  point  eu  d'a- 
sile ;  on  établit  pour  les  iecucillir 
dès  hôpitaux  nombreux  et  bien 
«ntoetiBs;  une  police  active»  sa* 
flëmènt  organisée  et  point  Tëza* 
tdiie^  assiéra  la  tranquillité  des  ci- 
toyens. Le  code  criminel  se  res- 
sentait iàncore  de  la  barbarie  des 
anciennes  institutions;  il^t  sim-* 
pliâé  el  adouci  ;  le  régime  aes  pri- 
sons fut  changé,  et  le  sort  des  dé- 
tenus éprouva  des  améliorations. 
Ces  mesures,  toutes  t'avorabics  à 
l'humanité,  adoucirent  les  mœurs 
publiques,  et  les  ^rand^  crimes 
devinrent  teilemeni  rares,  que 
pendant  les  dix  premières  années 
d^:èègèê  de  Léopold»  il  n*y  eut 
pfi^nfi  eri  Toscane  de  condamna- 
tiemiilb  mort.  L'al>oIition  des  pri'* 
filégés  rendit  à  Findustcie  toute 
sa  liberté  :  chacun  alors  put*  se 
dioisir  on»  prolSesston»  et  Texer- 
cer  sans  entraves.  Pour  rendre* 
s'il  était  posîiible ,  ;\  l'académie 
lie  Florence  sdh  antique  célébrité, 
le  grand-duc  ordonna  que  l'expo- 
*  sition  puhlî(jue  des  ouvrages  de 
peinture  el  de  sculplure,  qui  n'a- 
vait pas  eu  lieu  depuis  3o  ans, 
serait  renouvelée  en  i^ë^.  Il  es- 
saya en  vain  d'extirper  entière^ 
ment  la  mendicité  de  ses  états; 
PaVarioo  et  l'insoueianoe  des  ri-' 
ches  mirent  dans  cette  circons- 
tance des  obstacM  A  ses  vi|B 
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iHen&isanfss»  en  refasant  la  snli»' 
Ventionqu^on  leur  demandant  pootr 
alimenter*  dans  des  maisons  dcK»- 
tinées  à  cet  eflet,  les  vieillards  o.t 
Us  infirmes.  Cela  ne  l'empêch-a 
pas  néanmoins  d'employer  les 
moyens  qui  dépenrlnient  entière*» 
ment  de  lui  pour  atténuer  un  ninV 
qu'on  ne  lui  permettait  pis  de 
guérir.  Le  pauvre  avait  au j»i es  de 
lui  le  même  accès  qne  le  riche;  il 
consacrait  même  trtiis  jours  de  la 
semaine  à  entendre  les  plaintes  et 
les  réclamations  des  malbeureux. 
La  liberté  qu*\i  accorda  au  com- 
merce, et  qoi  détint  la  source  des 
prospérités  de  la  Toscane»  fut  in- 
définie; Il  disait  à  cette  occasion  : 
«  Il  en  est  du  commerce  coramo 
9 du  cours  des  rivières:  qtinnd  on 
»le  gOne,  il  y  a  toujours  des  stag- 
«nnîtoTî-i  ou  des  débordomcns.  n 
hn  i7<.)0,  L^opold  quitta  le  pays 
dt)nl  son  administration  avait  t'ait 
le  bonheur,  pour  mohlet' au  trône 
impérial,  vacant  par  la  tncrl  de 
Joseph  II.  Plus  politique  que 
guerrier,  tl  donsm  néanmoins  au 
gouveroem/sntautricbien  un  édat 
qu'il  a*avdit  point  eu  depuis  long- 
temps ;  il  ebercha  les-  mojens 
d'opposer  un  frein  ùl  l'ambîtiott 
de  Catherine  II»  en  s'unissant  à 
l'Angleterre,  et  accéléra,  de  cette 
manière,  \n  paix  qui  fut  signée  à 
Reichenback,  le  27  juillet  1790, 
entre  rimpératrice  de  Russie  el  le 
(irand-Turc.  Par  l'insurrection  de 
la  Belgique,  une  des  plus  belles 
parties  de  Tempirc  en  était  pres- 
que détachée:  Léopold  mit  tous 
ses  soins  à  la  recourrer;  il  emr 
ploya  )a  Toie  des  négociations  en 
même  temps  que  celle  des  armes; 
Les  Belges  9  ^éji  méoontens  des 
Taxations  de  quâqufs»*iins  do  kuvs 
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chefiiy  loi  envoyèrent  des  députés 
qui  furent  birm  accueillis  ;  4i  |^fO«- 
«ft  de  faire  droit  A  leurs  ancien' 

nés  réclamations;  et  comme  ils 
n'avaient  pas  contre  lui  le*  motifs 
de  plaintes  qui  U  s  aN  aient  portés  à 
se  50U lever  contre  sou  jirédéces- 
seur,Ies  députés  lui  nionlrèi-eni  les 
dispositions  les  plus  favorables. 
huim  la  Belgique  se  soumit  de 
nouveau  ù  la  domination  autri- 
chienne; liials  les  événeoiens  sab» 
séquensy  suites  de  lu  révolution 
française,  ne  permirent  pas  qu'el- 
le y  demeurât  lonj^temps*  Les 
H  ongroisa?aient  fait  quelques  dl^ 
ficullés  pour  reconnaître  Léopold, 
prétendant  faire  valoir  le  droit 
qu*ils  avaient  anciennement  d'é- 
lire leurs  rois.  Pour  aplanir  ces 
dinicuités.  il  enjploya  uu  inojen 
dont  les  princes  se  servent  volon- 
tiers, celui  du  fort  contre  le  faible. 
11  fil  cantonner  l>u,ouo  hommes 
aux  environs  de  Bude,  et  son  cou- 
ronncmenteutlieui  Presbourg,  le 
1 5novenibre  1 791  •  Dàns  l'espacede 
deux  années,  Léopold,  triomphant 
de  nombreux  obstacles»  avait  raf- 
fermi toutes  les  branches  de  la 
monarchie  autrichienne  »  et  fait 
des  traités  avantageux  avec  TAn- 
gleterre  et  la  Prusse.  Au  lieu  de 
goûter  en  paix  le  fruit  de  ses  tra- 
vaux,  entraîné  par  des  considéra- 
tion<;  éfran'çéres  qui  le  liient  sortir 
de  srtfi  curaetèrepacitjque,  ilse  pré- 
parait à  faire  laijnerre  à  la  France; 
'  la  mort  ranêUi  dans  ses  projets, 
le  r^mars  179a.  Cette  mort,  pres- 
que subite,  donna  Heu  à  des  con- 
jectures que  détruisit  Pouvertiire 
de  son  corps,  en  prouvant  que  ses 
intestins  étaient  depulshmg-temps 
viciés.  Ce  monarque,  marié  à  Fin- 
fante  d^fiepagne»  Marie  «Louise, 


dont  il  eut  Fhm^sII,  avait44 
lorsqu'il  OMmrut  ;  quatre  jours  au- 
paravant, il  avait  donné  A  i*am  bas* 
sadeurturcuneaudience  publique. 

LKOPOLD  (le  PRINCE  JosEPH- 
MiCEiKi),  second  fds  dn  roi  des 
Denx-i?iciles,  né  à  Nuples  le  1" 
juillet  1790,  fut  élevé  u  Palerme, 
où  sa  famille  se  n  liia  après  1  in- 
vasion de  rilalie  par  les  Fiançais* 
Il  ^e  trouvait  à  Gibraltar  à  la  fin 
de  1809,  et  sondessdn,  àoequ'oo 
assure,  était  de  se  présenter  A  la 
junte  espagnole,  dans  respoirdl'è* 
tre,  en  sa  qualité  de  prince  de  la 
famille  des  Bourbons,  placé  i\  la 
tête  du  gouvernement  établi  par 
les  sujets  de  Ferdinand  Vil,  pen- 
dant ^1  absence.  Si  véritable- 
nienf  ce  projet  existait,  il  fut  ren- 
du iniuile  par  Toriranisation  de  la 
junte  suprême.  Les  t\«ineinens  de 
181 5  ayant  rappelé  son  pvm  ait 
trône  de  Naples,  il  se  joignit  aux 
troupes  aulricliiennes  déjà  mai- 
tresses  du  pajrs ,  pour  aller  au- 
devant  du  roi  qui  arrivait  de  Si- 
cile avec  une  flotte  considérable» 
Ce  fut  au  prince  Léopold  que  M. 
de  Blacas  remit,  en  t§fi^  la  pro- 
curation du  duc  de  Berri,  polir 
qu*il  épousât,  au  nom  du  prinee 
français,  la  princesse  Marie-Caro- 
line,  fille  du  due  de  Caîabrc.  Dans 
la  même  année,  le  prince  Léopold 
se  maria  à  Parchiducbesse  Marie- 
Clémentine  .  troisième  fille  de 
l'empereur  d'Autriche.  Pendant 
les  derniers  evénemcns  de  Na-* 
pies,  le  prince  Léopold  parut 
constamment  partager  les  sentie 
mens  de  son  fîrère  le  duc  de 
Galabre,  nommé  par  le  rot  fi- 
caire >  général  du  rojaume  des 
DeuX'^Siciles,  et  mérita  comme 
(ll^,  par  sa  conduite,  la  reonn-«» 
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naissance  da  p«uple  Dapolitaia. 

LÉOPOLD  (N.),  ancien  doc- 
teur en  dn)it  de  la  Faculté  de  Pa- 
ris ,  a  piii)lié  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui ,  en  général,  ne 
sont  que  des  colnpiIaiion^>.  Mois 
du  moins  elles  annoncent  beaa- 
coup  d  ruslruction  et  de  sens.  On 
remarque  parmi  les  principales  : 
I*  Mwaet  des  juges^ds-fiaix,  des 
maires,  des  a^jcinis  de  maire  fit 
des  tammissaires  de  paiice,  181 
%  ¥ol.  în-ia;  a*  Traité  des  loca- 
timu,  181 19  a  Yol.  ia-i3,  5°**  édi- 
tion» 1817;  3°  Manuel  des  I  ru- 
d'hommeSf  et  Guide  des  marchands 
faèricans  ,  contre-maitrcs  ,  etc. , 
1811,  in-12;  4°  Formulaire  de 
tous  les  actes,  tant  civils  que  com- 
merciaux, 1812,  in-12;  S""  édi- 
tion, 1817,  in-12;  5*  Annales  de 
législation  jadmaire  el  des  tribu- 
naux  de  Vempire  français,  1811, 
ifi^ia;  $r  Memuel  des  eammerçans, 
181a,  in-ia  ;  7*  Dictionnaire  géné- 
rai de  police  eivUe  et  judiciaire  de 
Vampire  français^  i8i3y  in-S";  8° 
Mémoire  jasti/ieeîifdeLouiiXV  l , 
tendant  à  faire  connaître  d'après  les 
éiDénemens,  les  causes  de.  la  des- 
truction de  la  monarchie  en  Fran- 
ce, 1816,  in-8";  9   /Vi?  ^y  pendant 
le  cours  de  la  i'évoiution,  avant  et 
après  la  restauration,  1816,  3  vol. 
in-12;  10*  Livre  des  époux  et  des 
épouses,   ou  des  Moyens  d'être 
heuraux  en  mariagey  1 8 1 7  9  in- 1 2. 

LÉOPOLD  (€bablb8<Gv8tavb]9 
poète  et  littérateur  suédois»  né  en 
L7609  est  un  des  homin^  qui.  ont 
le  plus»  en  ces  derniers  temps»  il- 
lustré la  littérature  du  Nord. 
près  avoir  fait  d'excellentes  élu- 
des» et  voyagé  pendant  quelques 
«nnées  dnns  l'étranger,  il  revint 
U'ès-jeuae  encore  à  5tockbolai  > 

Y. 
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où  il  se  fi  t  bientôt  arantageusenient 

connaître  par  des  poésies  légères 
pleines  de  grâce  et  de  sensibilité. 
Le  roi  Gusiave  lïî.  à  qui  il  avait 
adressé  plusieurs  pit;ccs  de  vers,  ' 
raccucillit  et  le  nr^mina  un  des 
premiers  membre»  de  l'académio 
suédoise,  que  ce  prince  fonda  ver«< 
le  milieu  de  son  règne.  Le  nom  * 
de  Léopold  devint  bientôt  popu*> 
laîire»  et  ce  qui  lui  acquit  des 
droits  à  l'estime  générale  bien  / 
pins  que  ses  succès  jde  société  ou 
sa  faveur  à  la  cour»  00  fulfrépitre 
qu'il  adressa  au  roi,  en  1790»  à 
l'époque  où  des  conseils  de  guer- 
re nommés  par  Gustave  même 
{voyez  l'article  Gustave  IIT%  ve- 
naient de  condamner  à  mort  le  C07 
loncl  HœstsiLO  el  plusieurs  oÛi- 
ciers  de  rarinée  de  Finlande.  Le* 
chants  du  poète  devinrent  graves 
en  celle  circonstance.  L'appel 
courageux  qu*il  fit  à  la  justice  et  à 
rhumaiiité  d*un  monarque,  qgi 
se  Tantait  lui-même  d*aToir  les 
mains  pures  du  sang  de  l'inno- 
cence, et  qui  n'avait  point  encore 
fait  périr  de  citoyens  sur  Pécha- 
faud,  cet  appel  public  en  vers 
harmonieux  n'en  fut  pas  moins 
énerii^ique.  T!  ne  put  sauver  la 
victuue  tiev(MU'e,  et  Hœstîïko  por- 
ta sa  fêle  sur  l'ecliafaud;  mais  h  itu- 
blic  sut  grand  ç^vc  au  barde  pa- 
triote de  ses  ni>l>ic^  ciVorts.  Te 
mérite  de  Léopold  a  été  justement 
apprécié  ,sous  le  règne  des  suc- 
cesseurs de  Gustave  IlL  Nommé 
successivement  bibliothécaire  du 
château  royal  de  Drotlningholm»  - 
xonseiUer  de  la  cour  de  chanrel- 
Icrie,  ^et  comtnandeur  de.  Pordre 
•  de  l'Ëtoilc-Poiaire,  il  a  encore 
joui  du  bonheur  d^être  fréquem- 
ment applaudi  par  ses  concitoyens» 

»4 
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poilr  plusieurs  de  ses  cOBiposi* 
fions  théâtrales^  qui  ont*été  f«-> 

présentées  avec  ie  plus  grand  suc- 
cès. Sa  trajjédîe  iVOdin,  on  /V- 
migration  des  Scythes,  sujet  na- 
tional, fonda  sa  réputation  dra- 
matique qui  s'accrut  bientôt  par 
la  belle  tragédie  de  Virginie,  Il  a 
aussi  donné  une  traduction  esti- 
mée de  la  Métrçmanie  de  PiroD. 
Se»  écriU  de  philosophie,  de  mo- 
rale et  de  critique  ne  tienneiit 
pas  un  rang  moins  élevé  dans  IV 
pinion  que  ses  piéees  de  théâtre* 
Il  a  paru,  il  j  a  quelque  temps^ 
À  Stockholm  un  recueil  des  OBu- 
Très  de  Léopold,  en  5  volumes 
in-R".  On  v  trouve,  outre  les  ou- 
vrages  déjà  cités,  des  ode^,  des 
épîtres  el  des  poésies  iugitives. 
Léopidd  appartient  pour  ces  der- 
nières surtout  à  l  école  voltairicn- 
ne,  et  se  rapproche  souvent  par 
la  grâce  ^t  la  tacilité  de  ce  grand 
maître.  Les  mémoires  de  l'aeadé- 
mie  suédoise,  ainsi  que  ceux  de 
racadémie  des  sciences  et  de 
celle  des  belles-lettres  dont  il  est 
également  membre,  contiennent 
aussi  des  discours  et  de  nombreux 
articles  littéraires  de  Léopold , 
qui  continue  encore  aujoîird'hui 
(i8:i:>)  ù  honorer  soii  payi  par  &es 
utiles  ti  .1  v.iiix. 

LÉUP01A)(r\.  M.  Maximilïin), 
était  vice-president  du  départe- 
ment de  la  Corse,  loris  qu'il  fut  élu 
député  à  l'assycinhlée  législative. 
Le  8  novembre  1791,  il  s'opposa 
à  Tadoption  d*une  loi  relative  aux 
princes  de  la  famille  de  Bôurbon 
qui  s'étaient  réfugiés  sur  le  terri- 
toire étranger,  Lea5  février  1799, 
il  s'éleva  contre  les  députés  qm 
n*assistaient  pas  régulièrement 
aux  .séances  de  l'asseiiâ>lé«.  et  de* 


manda  la  peosvre^de  ceux'^fuî, 
dorénavant,  ne  s^  rendraient  pas 

avec  exactitude.  Le  12  juillet,  il 
p;jrla  avec  chaleur  contre  une 
adresse  des  habitans  de  Marseille, 
tendant  à  ce  qu^  le  pouvoir  exé- 
ciitii'i'ût  à  la  noiiiiaation  du  peu- 
ple, et  demanda  que  les  signa- 
taires fussent  décrètes  d'accusa- 
tion. Il  défendit  ensuite  Pétion  et 
Man^uely  poursuivis  par  le  dépar- 
tementy  pour  ne  s*être  point  op- 
posés aux  ransembleinens  du  ao 
}utn  1799.  Depuis  cette  époflpie 
00  Ta  perdu  de  vue. 

L£PAGE  (  L.  F.  m.  méde- 
cin  à  Montargis,  à  Tépoque  de  la 
révolution  dont  il  se  déclara  le 
partisan,  l'ut  nommé  parle  dépar- 
terneut  du  Loiret  député  à  la 
convention  nationale.  Dès  le  mois 
de  septembre  sa  réputation 

de  modération  décida  rassem- 
blée à  l'envoyer  à  Orléans,  pour 
calmer  les  mouvemens  qu^avatt 
occasionés  dans  cette  ville  la 
suspension  de  la  municipalité,  aa-> 
cusée  de  dévouement  à  la  cour  : 
la  prudence  et  la  sagesse  avec  le»-, 
quelles  il  s'y  conduisit ,  parvin* 
rent  bientôt  à  y  rétablir  Tordre, 
Dans  le  procès  du  roi,  il  vota  la 
détention  et  le  bannissement  à  la 
pai^.  Le  9.0  mars  IJQÔ,  M.  Lepa- 
ge  dénonça  les  troubles  de  Mon- 
targis, où  Manuel,  alors  proscrit 
pour  son  vote  dans  le  procès  de 
Louis  XVI,  avait  été  maltraité. 
Cette  motion  n'eut  pas  de  suite. 
Après  la  cession  conventionnelle , 
M«  Lepage  entra  dans  l*admîni^ 
tration  de  la  loleri%«  où  il  a  été 
maintenu  jusqu'à  ce  Jour  (i8a5^9 
en  qualité  de  chef-adjoint  de  la 
1*'  division. 

LEPAG£  (Pisau),  juriscon* 
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snhe»  est  aotew  ées  otiTitiges 
sttitatis  :  i*  Nommu  style  de  h 
ftroeéémrê  elpùwf  in-4%  ite5;  a* 

r  Questions  sur  te  code  de  procédure 
eipUe^  in-4''9  1^7;  9*  TPralté  des 
saisies  et  des  contraintes^  3  toK 
in-S",  1807;  4°  Lois  des  hâtimensy 
ou  le  Nourran  Des  godets^  m-f\'* , 
1808;  5"  Mt^inorial  des  Jariscon- 
suites,  in-8",  181  1  ;  cet  ouTrage  a 
été  fait  en  ictù  avec  iM.  Dda- 
porte;  6*  Traite  du  temporel  des 
églises  et  du  goui^ernement  des  pa^ 
TùienB,  l«-8%  i8i3/C€Vi  ouvrages 
desUnésA  donner  desnotUms  de  ju- 
rispriidenee  aux  personnes  peu  fin 
mlliarisAes  iTec  les  codes^et  qui 

Sendantont  journeiletnent  besoin 
'être  instruites  des  dispositfôns 
qu*il  leur  importe  de  connaître , 
réduites  à  leur  plus  grande  simpli - 
cité,  atteignent  îisser.bîen  leur  but, 
et,  sous  re  rapport,  ils  convien- 
nent aussi  aux  iennes  étiHlî.in<i. 

LEPAN  (  Kdotiard-AIauik  Jo- 
SBPB  ),  travailla  8  ans  au  Cour- 
rier des  specUu'irs^  journal  incon- 
nu daos  sa  plus  grande  prospérité» 
et  inerl  dlnanltion  il  t  a  ao  ans. 
L^exemple  qu'a  donné  M*  Lepan 
en  fngeanf  les  antres  nous  per- 
mettant de  le  |uger^  nous  aTOUe- 
ton»  ingéonment  que  nous  ne 
trouvons  pas  dans  le  tangage  de 
Purbanîté ,  un  mot  qui  puisse  ca- 
ractériser Pesprît  et  le  talent  de 
ce  critique.  Si  l'on  peut  sans  gé- 
nie apprécier  les  productions  ilu 
génie,  on  doit  du  moins  à  cet  ef- 
fet être  doué  d'esprit,  de  juge- 
ment et  de  goût.  Ces  facultés 
sont  de  nécessité,  surtout  daits 
l'homme  qui  s'érige  en  juge  de 
Toltaîre  «  oeM  de  tous  les  poètes 
qui  les  réunissait  au  plus  haut 
aegré«  Nous  sommes  ooligés  do 
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le  dlre«  M.  Lepan  est  positif e- 
ment  l'antipode  de  ce  grand  hom<* 
me  ,  contre  lequel  il  n'a  cessé 
d'écrire.  Geoffroy  n'a  pas  attaqué 
cette  grande  réputation  airec  plus 
d'acharnement.  Nous  reconnais^ 
sons  pourtant  que  si  dans  celte 
croixade  conlrt*  le  patrîarcbe  de 
t-'erne y  »  M  Lrji m  a  développé 
moinsde  talent  ijue  l'ex-prolesseur 
du  collège  Mazariu,  il  y  a  montré 
plus  de  bonne  loi.  CVst  en  cons- 
cience que  M.  Lepan  méprise  les 
tragédies  de  Voltaire,  et  tous  les 
jugcinens  qu'il  en  porte  ont  érl- 
demment  le  caractère  dé  la  con- 
Tietion  et  de  la  sincérité.  C'est  u* 
ne  fustlce  que  nous  aimons  &  lui 
rendre.  Les  ouvrages  publiés  par 
M.  Lepan  sont:  V Frincipn géné^ 
roux  de  ta  tangue  française,  eh 
vers,  1788;  2"  les  Confidences 
trompeuses,  coinédir  en  5  actes  et 
en  vers ,  rej>réseutee  en  Tan 
(TOO)  'c  ihéAlre  de  M()li(  rej 
5*  Méthode  anglaisf  ^nupltfiêej 
i8i6;  4"  Fables  (h  Lortnzo  Pi- 
^nottiy  traduite»ea  français,  1817; 
une  VU  dé  VotîéUre^  et  des  Corn- 
m0nt4ires  sur  celles  de  ses  tra* 
gédies  qui  sont  restées'  au  théâ- 
tre. M.  Lepan  a  publié  en  outre» 
en  1816,  k  la  suite  d*une  nou- 
velle édition  de«  chefs -d'mUYre  - 
de  Pierre-Corneille,  faite  au  pro- 
fil de  M"-  J.  M.  Corneille,  les 
Commentaires  de  f  Uaire  ave»- 
des  observations  critiques  sur  cei 
commentuires. 

LEPAl"  TE  (les  frèHes  .Iean-AN' 
nnÉETJEAN-BAPTisTKjjliorlogerscé* 
lèbres  du  18"*  siècle,  naquirent  à 
Thonnelalong,  arrondissement  de 
Hontmédy ,  département  de  la 
Meuse  :  rainé*  JaAa-Aimaé  Lcfav^ 
vty  en  1720;  Il  movrut  é  Paris  en 
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mm  i7S9:ieieuiie»  JBÀH'BAnia- 

teLepaute,  en  1737;  il  mourut 
également  A  Paris,  le  18  mars 
1803.  Ils  eurent  pour  père  An- 
dré Lepautc  ,  natil'  de  Mo^'^ue  , 
près  de  Curignan,  dcpai  t( ment 
des  Arderuies.  Jean-Andrt;  Lcpau- 
te  consacra  les  preujitires  années 
de  sa  jcuneâiie  à  l'iii6truction  né- 
cessaire pour  entrer  dan»  Fétat 
monastique.  Son  père,  homme 
trèa*liabile  pour  la  confection  des 
iostrumeus  aratoires  ^  et  de  tout 
ce  que  son  imagination  lui  sog- 
géraity  le  dr tourna  de  cette  voca- 
tion, pour  lui  faire  apprendre  Té- 
tât de  rondeur  en  cuivre.  Ce  l'ut 
i\  Maton,  village  près  de  Carignan, 
qu'il  fit  ses  premiers  essais,  et 
exécuta  divers  ou>ru^es  d'horlo- 
gerie à  l'usage  de  la  campagne; 
mais  ledésirde  se  peiieclionner  lui 
ût  bientôt  quitter  son  pays  natal 
pour  venir  à  Paris.  Ce  fut  en  1740 
que  Jean -André  Lepaute,  alors 
âgé  de  90  ans,  arriva  dans  la  ca- 
pitale f  sans  appui  et  sans  aucune 
ressource^  dominé  seulement  par 
un  désir  extraordinaire  d*acqué- 
rir  des  connaissances  dans  un  art 
aussi  dillieile  que  celui  de  Thorlo- 
gerie.  Il  trouva  moyen  d'entrer 
chez  un  habile  burlogur,  et  les 
progrès  qu'il  ht ,  en  trùa-peu  de 
leujps,  le  mirent  à  uiéuie  de  pour- 
voir â  tous  ses  besoins,  et  lui  iu- 
cilitèrcnt  les   moyens  d'obtenir 
des  connaissances  plus  étendues 
dans  la  théorie  de  son  art ,  par  la 
fréquentation,  et  les  rapports  qu'il 
eut  non- seulement  avec  les  art^s? 
tes  en  tout  ^enrtf  mais  encore  a« 
ifec  les  savnns.  Au  commence- 
ment de  174^9  il  engagea  son  frë- 
Te  Jean-Baptiste  Lepaute  à  venir 
à  Paris 9  afin  d'y  suivre  la  même 
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carrière.  Le  jeune  Lepaute  faisait 
alors  des  études  ecclésiastiques,  et 
se  préparait  à  recevoir  les  ordres. 
Il  suivit  le  conseil  de  son  frère 
aîné,  et  se  rendit  à  Paris  :  il  était 
âgé  de  20  ans;  mais  il  étair  doué 
de  dispositions  si  favorables  pour 
l'horlogerie,  qu'au  bout  de  quel- 
ques mois  do  pratique,  il  l'ut  en 
état  de  construire  une  horloge 
hodsontale  pour  le  château  royal 
de  U  Muette.  Cette  machine  fix* 
l'attention  de  tous  les  eonnaia- 
seurs,  et  elle  le  méritait.  Peu  de 
temps  après,  son  frère  et  lui  com- 
posèrent une  horloge  horizontale 
plus  importante  pour  le  palais  du 
Luxemhourfî ,  à  Paris.  C'était  un 
ouvrage  biin  cnnpi!,  exécuté  avec 
la  pluà  grande  perfection,  et  qui 
peut  encore  passer  pour  un  chef- 
d'œuvre  de  l'art.  Elle  est  placée 
présentemeiil  au  l'alais-Royal,  a 
Paris.  £n  1749»  Jean-André  Le- 
paute épousa  Nioole-Reine  Etable 
Delabriére,  qui  eut  de  la  célébrité 
par  ses  connaissances  en  astrono- 
mie»  et  qui  fut  élue  de  l'académie 
des  sciences  de  Béziers,  en  1761. 
Elle  fait  l'objet  d'un  article  parti- 
culier. Au  mois  de  mai  1751,  Jean- 
André  Lepaute  présenta  au  roi  u- 
ne  pendille  do  son  invention,  dont 
tout  le  mécanisme  consistait  en 
une  seule  roue.  Lalande,  l'un  des 
commissaires  de  l'académie  des 
sciences,  eu  rendit  le  compte  le 
plus  favorable,  et  devint  l'ami  de 
l'auteur.  Il  disait  :  «  Si  {'«  coDtri< 
»bué  à  la  perfection  des  travaux 
nâe  Lepaute  en  horlogerie  9  il  a 
»  été  utile  à  la  science  que  je  cul- 
•tivais»  par  les  pendules  d'une 
«grande perfection 9  qu'il  a  faiit!» 
«pour  la  plupart  des  observaloi- 
«res  de  i'fiurope.  »  Ën  175^^  il 
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invenla  une  pendule  sin^ilîère, 
marquant  les  heures^  tes  minutes 
et  les  secondes ,  sonnant  les  heu- 
res et  les  quarts.  Elle  n'était  com- 
posée que  d'une  roue  el  fîo  (Î»mix 
chappron^  on  rom\s  de  comptes. 
Au  (  (uriinenteineiu  de  17 53,  il  in- 
venti  un  nouvel  échappement  à 
repos,  apj)li(  abîe  h  tous  les  genres 
d'horlugerie.  Eu  1754,  Je.ui-Bap- 
tiste  Lepaate  conçut  une  peDdiile 
produisant  à  peu  près  les  mêmes 
«Sets  t|ue  la  précédente»  mais 
constriNte  sur  des  principes  diflèr 
reos.  £0  mai  1755,  Jean-André 
Lepaute  publia  un  Traité  d'/ior- 
iogerie,  in-4%  avcî  17  planches, 
dans  leqnel  il  développa  les  prin- 
cipes de  Cet  nrt ,  ouvrage  d*une 
très-grande  utilité  pour  tou^^  ceux 
qui  le  cultivenl.  Kn  1760  et  lyiwj, 
les  deux  frères  lireiit  venir  de  leur 
pays  Pierre  -  lleuri  Lepauic  et 
Pierre -Basile  Lepaute,  leurs  ne- 
•  veux,  qui  acquirent  prompteuient 
des  talens  en  horlogerie  »  et  qui 
furent,  par  suite,  d*unc  grande 
utilité  à  leurs  oncles*  En  1773, 
Jean-Baptiste  et  Jean-André  Le- 
paute firent,  pour  rétablissement 
de  l'école  royale  Militaire,  une 
grande  horloge,  qui  surpassa  en 
perfection  et  en  exécution  toutes 
celles  que  l'on  avait  faîfe^  iu^qu'a- 
lors.  Au  ronunencement  de  174^? 
Jean-Andrc  Lep.nite  cessa  de  con- 
tinuer rhoriogerie,  et  céda  à  son 
frère  Jean-Baptiï^te  la  totalité  de 
leur  étaljli.<seuieut  commun  :  ce- 
lui-ci s'adjoignit  ses  deux  neveux, 
Plerre-Heori  et  Pierre*Basile  Le- 
paute. En  1 780,  conjointement  a- 
vec  ses  neveux,  Jean-Baptiste  Le- 
paute construisit,  pour  Tbôtel-de- 
ville  de  Paris^  la  plus  belle  et  la 
plus  imporiante  horloge  qui  existe 
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dam  cette  capitale.  Cette  tnaehî- 
ne,  d'un  très-grand  volume,  est  ù 
équation,  c'est-à-dire  qu'elle  indi- 
que d'elle-même,  jour  par  jour, 
le  retour  du  soleil  nti  irirridion  , 
comme  le  ferait  le  meilleur  cidr. m 
solaire.  Elle  o<t  construite  sur  les 
yéritables  piiucipes  de  la  mécani- 
que, et  son  exécution  ne  laisse 
lien  à  désirer.  Eu  1784,  ils  firent, 
our  rhôtel  des  Invalides,  une 
orlogo  (pii  égalait  en  perfection 
celle  de  l'Hôtel  -  de -Ville ,  mats 
d*un  moindre  volume  :  elle  est 
exposée  aux  yeux  du  public  qui 
visite  ce  superbe  établissement. 
En  l'année  1789,  Jean -Baptiste 
Lepaute  se  retira,  et  céda  à  ses  . 
deux  neveux,  ses  collaboiuteurs, 
la  totalité  de  s  i  maison,  pour  se 
reposer  de  ses  longs  el  utiles  Ini- 
vaux.  Les  deux  neveux,  en  sur- 
cédant à  rétablissement  de  leurs 
oncles,  ont  marché  dignement  sur 
leurs  traces,  et  ont  enrichi  l'art 
qu'il»  exerçaient  d'une  infinité  de 
beaux  ouvrages  en  tous  genres,  - 
qui  prouvent  qu'ils  étaient  égale- 
ment animés  du  désir  de  le  por- 
ter à  la  perfection.  L'un  d'eux, 
Pierre  Henri ,  est  décédé  en  juil- 
let 180G,  âgé  de  (55  ans^  par  suite, 
d'une  longue  et  douloureuse  ma- 
ladie. Tl  avait  été  bles-^é  griève- 
iiiL'iit,  dans  son  domicile,  par  l'ex- 
plosion du  5  nivôse.  L'autre,  Pier- 
re-Basile, est  l'objet  de  la  notice 
suivaulc*  Iran-André  Lepaute  é- 
tait  d'un  caractère  enjoué ,  Ires- 
désintéressé,  aimant  beaucoup  les 
arts  et  la  société  des  artistes.  Il 
est  mort  sans  postérité.  Son  frère, 
Jean-Baptiste  Lepaute,  d'unœ- 
ractère  vif  et  fort  ouvert,  était 
d*une  société  affable;  il  était  sur- 
tout très-laborieux  f  bon  fib,  bon 
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père  et  bon  inari.  II  a  latfié  trois 
enfans,  qui  n'ont  •point  suivi  sa 

carrière.  Il  eut  peu  d*artistcâ  .qui 
aient  produit  en  horlogerie  une 
aussi  grande  quantité  de  beaux  et 
bons  ouvrages 9  lesqiifN  oni  «'té 
d'une  grande  utilité  ùia  ph^diquQ 
et  ù  raëtronoDMC. 

LEPAUTE  (Pierre-Basile), 
neveu  des  précédens,  et  dont  il 
a  été  parlé  «i  leur  article  9  est 
chef  de  la  maison  actuelle  ^  et 
fit,  en  1806,  Tapplication  à  nne 
pendule  d*un  remontoir  d'égalité 
a*une  disposition  très-simple»  qui 
est  remonté  douze  fois  par  mi- 
nute. Il  a  été  vu  à  Texposition 
des  produits  de  l'industrie  natio- 
nale de  1806,  et  présenté  à  l'ins- 
titut impérial  le  10  aofjt  1H07.  En 
1812,  Pierre-Basile  Lepaule  em- 
ploya ce  mécanisme  pour  la  pen- 
dule astronoitii(|ii<'  (|M'i!  Cdu^trui- 
sit  avec  des  soins  tour  particuliers, 
conjointement  avec  son  fils  ainé, 
pour  le  bureau  des  longitudes. 
Cette  pendule  est  placée  à  POb- 
serratoire  rojal,  oA  elle  marche 
ayec  une  très -grande  précision. 
En  août  iBiSy  des  deux  artistes 
employèrent  ce  remontoir  dans  la 
construction  d*une  belle  horloge 
quMIs  ont  placée  au  château  royal 
de  Cornpiègne,  et  qui  a  été  vue  à 
l'expositinn  du  Louvre  de  iBh). 
Ce  nicraiiisiiie  est  trL'>-avanta;^^(Mix 
pour  ces  sortes  de  machines,  en 
ce  que  la  surabondance  ^e  force 
motnce  qui  le  fait  agir  est  d'une 
rande  iiliiilé  pour  la  conduite 
es  aiguilles  y  et  pour  lever  les 
détentes  des  sonneries,  qui  . sont 
toujours  des  obstacles  difficiles  à 
Taittcre»  et  qui  nuisent  à  la  régu- 
larité de  la  marche  de  l'horloge. 
LEFA13TB  (Jostn)^  plue  con-» 


n»  sous  le  nom  de  D*AcyBw,  ne-» 
▼eu  de  Jean* André  et  de  Jean- 
Baptiste  Lepaule,  né  à  Tbonaela'- 
long,  département  de  la  Meuse, 
vint  i\  Paris,  attiré  par  ses  oncles, 
en  1^-68  :  il  était  Hgé  de  16  ans. 
Ses  dispositions  pot^r  les  sciences 
le  firent  placer  sous  le  célèbre  La- 
iande,  qui,  par  amftié  pour  J.  A. 
et  J.  B.  Lcpaute,  prit  uu  soin  par- 
ticulier de  son  iustruction.  Les 
progrès  de  Joseph  dans  Pétude  de 
Pastronomie  fiirent  si  rapides,  que 
}eune  encore  il  fut  nomm^  inem«> 
brede  Pacadémie  des  sdenoes.  £n 
17859  il  fut  choisi  par  le  roi  »  pour 
iaire  partie,  en  qualité  d'astrono- 
me, du  voyage  de  La  Pérouse 
autour  du  monde,  dont  il  fut  vie» 
tinic  roînme  tous  ceux  de  cette 
malheureuse  expédition.  Ce  jeu- 
ne astronome  ,  qui  été  également 
regretté  de  sa  famille  et  de  tous 
les  savans,  était  doué  d'un  carac- 
tère ainiablc,  spirituel  cl  Ijuu  par 
excellence. 

LEPAUTE  (MA»i]|i),née]Slico- 
is>Rëinc  Etablb  Dblapbibbi,  fem* 
me  de  Jean-André  Lepaute  (dont 
la  notice  précède  les  artioleB  de  ce 
nom),aaquIt  le  5  fanvier  i^aS* 
Elle  annonça  de  bonne  heure ^des 
dispositions  qui  devaient  la  pla- 
cer un  jour  dans  le  très-petit  nom- 
bre de  femmes  qui  ont,  vn  Eu- 
rope et  surtout  eu  France,  culti- 
vé les  sciences  exactes.  C'est  à 
l'Apte  de  25  ans  qu'elle  épousa  le 
célèbre  horloger  dont  elle  porta 
le  nom,  et  dont  elle  augmenta  la 
gloire  par  le  concours  de  ses  ta- 
lens.  Elle  fut  Pamie  de  GUtinuit 
et  de  Lalande,  qui  se  plais^ent  à 
encourager  ses  obserrations  et  ses 
essais,  et  à  son  tour  elle  les  ser- 
vit fort  habilement,  par  la  )ustessa 
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«le  ses  caleuU  mit  U  fani6ii6eD0<* 
mêle»  dont  le  retoàr  avait  été  an- 
noncé pour  1757,  mais  qui  ne  se 
montra  que  sur  la  fin  de  l'année 
suivante.  Clairaut  a  gardé  le  si- 
lence sur  la  coopération  de  M"* 
Lrpîjute;  maïs  Lalande,  Harrs  sa 
Théorie  def^  rnmrtes,  l'a  noblement 
dédommagée  du  silence  de  Clai- 
raut. que  Ton  ne  peut  d'ailleurs 
attribuer  qu'à  des  ména^ciuens 
honorable»  pour  le  sexe  de  celte 
célèbre  astroBome.  M**  Lepaute 
piiUia  une  oârte  pour  Téelipse  du 
1*  avril.  1764»  et  d*Agelet  (907» 
l^artlcle  Ldavii  qui  précède) 
pôur  eelle  de  1778.  On  voit  sur  la 
earte  de  1764*  U  trace  de  Tomlire 
qui  formait  sur  la  lerre  une  cour- 
be ov^ale,  et  qui  parcourait  envi- 
ron 13  lieues  par  minute.  Celle 
vitesse  est  double  de  celle  d'un 
])i)Mlct  de  canon,  qui  est  d'environ 
300  loi^«'^  par  seconde,  ou  5  lieues 
par  iiiiiiute  {Journal  des  Savans, 
avril  1769).  Maigre  la  sécheresse 
d'esprit  que  l'on  contracte  ordi-, 
•naireiiient  dans  Tétude  des  seien- 
ees  absUniteSy  M*^  Lepaute  rele- 
vait encore  par  la  vivacité  et  ra- 
ffinent du  sien  les  avantages  ex- 
térieurs dont  la  nature  l'avait  or- 
née. Les  parens  de  son  mari  fu- 
rent les  objets  continuels  de  ses 
affectToris  et  de  fies  bienfaits,  et 
entre  autref^  d'Agelet,qui  a  soute- 
nu, malgré  sa  fin  prématurée, 
I  honoeur  et  la  réputation  de  sa 
famille.  Alï,iibli<»  parle  travail  et 
la  uicditatkOM,  et  peu  L-être  plus  en- 
core par  sept  années  de  soins  asr 
sidus  aopits  de  aon  mari^  mala- 
de pendant  ce  loag  espace  de 
teniMy  elle  mourut  quelques  moia 
aivant  lui»  le  6  décembre  1788»  à 
Tâge  de  65  ans^  regrettée  à»  tou- 


LEP  575  ' 

tes  tes  personnes  qui  avaient  été 
à  même  de  la  connaître.  Elle  était 
membre  de  Facadémie  de  Béliers. 
Le  natu raliste. Corn merson  lui  dé- 
dia,sous  le  nom  de  Le pauUn  fiaroMi 
du  Japon,  que  M.  de  Jussicu  a  de- 
puis appelée /f(7r^^n.s/'7.  On  trouve 
dans  \  Histoire  de  i  astronomie  de 
Lalande  (année  1788),  un  tou- 
chant élo^'e  de  cette  feunne  dis- 
tinguée a  Unit  de  titres.  M""  Le- 
paute a  publié:  i'  Table  des  lon- 
gueurs étê'penduUê^  insérée  dans 
le  Traité  d'horlogerie  de  son  mari; 
V  Oèsênations,  imprimées  dans 
le  CûunaisHmce  des  tempt^  de  1 75.0 
à  1774*  Les  volumes  de  1763  et 
de  1 764  ren ferment  la  tahie  des  en- 
glês  fiotiUlaeti^ues,  nécessaire  aux 
marins,  et  les  Calculs  de  l'éclipsé 
annulaire  du  soleil^  annonct'îe  pour 
le  i"  avril  1  7G4  ,  avec  ime  carte 
où  est  tracée  la  marche  et  le^  rlil- 
férentes  phases  pour  tous  les  puys 
de  l'Europe;  7)"  Tables  du  soleil^  de 
la  lune  et  des  autres  planèlesy  pu- 
bliées dans  les  Èphémérideà  dss 
moi/»SMms  céiestes  (t.  VII  et  VIII) ;  ' 
4*  enfin  des  Mémoires  d*astr0n^ 
nUêp,  lus  à  Tacadémie  de  Béaiers  9 
et  imprimés  dans  le  Mercure, 

LEPËCQ  DE  LA  CLOTUBIS, 
(.Louis  )  t  médecin  »  .professeur 
royal  de  chirurgie,  naquit  à  Gaen^ 
département  du  C.ilv;»dos,  en 
If 36.  Après  avf)ir  tcijniiié  ses  é- 
tudes,  il  suivit  les  cours  de  mé- 
decine et  de  chirurgie  de  T univer- 
sité de  cette  ville ,  et  fut  nommé, 
jeune  eacure,  dot-tetir  regent,et 
professeur  royal  de  chirurgie.  Il 
se  fixa  à  Rouen»  et  y  reçut,  en  * 
«781  j  de  Loutu  XVI9  en  récom- 
pense de  aes  taleos  et  dee  services 
qu'il  rendit  à  la  science  par  ses  é- 
crits  et  par  une  pr^liqu^  longue 
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et  lahoi  ieu.HC ,  <lcs  lollr<*5  de  no- 
hïcAsti  dont  il  était  digne  nous  tous 
le»  rapporti).  Nêomitoins  cette  fa- 
veur royale  lui  attira  de  si  gninda 
défiiigrémeii»,  qu'il  tùt  Toreé  de 
quitter  Rouen  et  de  ne  retirer 
dans  une  pmpri^té  de  sa  rainilte. 
Il  y  re>la  jnsqnVi  sa  nuirt,  arri- 
vée en  1804.  répandant  dann  les 
raiîipnp:tH»««  iMivironnante.s  les  j»e- 
(Vtur^  <;rahiits  de  »»)n  art  et  de 
«.  111  «  Njx'rifnre.  ï.epecq  <le  la  Clo- 
Imc  il  <l«»n(ir  !  }"  ()hs<frvations  .stir 
ifs  nialadir.s  rpid,  nuqtffx^  ffaprcn 
Ifi  tah/rnii  des  t^pulcmus  li' llijipo- 
a  atc,  l*ari!*,  in  j' .  (le  lui 

par  ordre  el  aux  frais  du  gouver- 
neuient  que  ces  observations  fu- 
rent publiées,  a^*  CoUteihn  ttob^ 
êmaiionê  $ur  tes  maMirs  et  rons' 
tHutionë  épiéàmiiiue^,  Rouen  et 
Paris ,  5  parties,  in-/j" ,  I^"  tliffé- 
renles  Observations  dans  les  jour- 
liaux  lie  niédecfue. 

LKPKCQ  Ui:  !  A  Cl  OTt  RE 
^  N.  ),  ('liinii"j;irii-tj!  rp  r  .  neveu 
«u  prerêd»'i»t ,  lut  dirige  [>;u'  lui 
dans  ses  éludes.  II  partit  piuir  les 
ani.éeî»  en  qualité  d  ollu-ier  do 
santé  du  régiment.  La  t^rrié- 
re  de  Lepet  (|  de  la  Clôture,  qui 
proir^ettatt  un  praticien  habile  et 
instruit  au  service  mlUlaire  de 
santé ,  fut  de  peu  de  durée.  Il 
mourut  en  Pologne,  en  1807» 
n'ajrant  pas  iftteint  l'Age  de  55 
ans.  On  lui  doit  un  Rapport  sur 
rhisatuhrîtà  Ha  t'amp  d'Oslcndfi, 
i't  sur  fr.<^  maladifs  (fiti  ont  ràpié 
pendant  h  fin  de  I  au  \  -y  rt  le  rom- 
mencement  de  l*an  i7).  (ie  travail 
a  paru  d'un  assez  haut  intérêt  '\ 
MM.  l)("<f;<MM'ii(vs ,  (.'orfîsnrt,  Le- 
roux el  Btijer,  pour  qu'ils  l'iusé- 
rassent,  en  1809^  dims  le  J ournat 
d9  ÊiédÊCinê. 


LKPKINÏRE  (Pierbe-Marib- 
Michel),  tu'i  \  Mauleii  le  u5  mars 
1785,  eut  de  bonne  heure  un  goût 
très- vif  pour  Ja  littérature 9  au- 
quel Il  n*a  pu  se  livrer  que  fort  tard» 
à  cause  des  divers  emplois  ailtni'» 
nistralifs  qiiMI  a  occupés.  En  iSiSf 
ila publié  un  roman  intitulé  :  Pros- 
père ou  te  Pessimisme,  en  opposi- 
tion au  Candide  de  Voltaire.  Il  y 
n  une  pninde  et  bien  «^nntulf  lé- 
n)érité  à  lutter  avec  le  plus  beau 
génie  des  hinps  modeinesj  et 
nous  serions  Inui  d'accurdcr  notre 
suffrage  j\  M.  Lepeinlre,  si  nous 
n'étions  convaincus  de  la  loyauté 
de  ses  intentions.  Dans  son  auda- 
ce t  qui  pourra  paraître  inexplica- 
ble •  nous  voyons  un  athlète  iin^ 
prudent,  mais  enfin  courageux  « 
et  tout  en  louant  le  mérite  de  son 
travail  «  nous  l'engageons  ik  s'es- 
sayer dans  des  combats  oO  il  n'au- 
ra pas  tant  A  risquer,  et  01^  il  poui^ 
la  acquérir  une  gloire  jilns  réelle. 
Le  f;éuie  seul  peut  luUer  avec  le 
génie.  M.  Lepciutre  a  fait  paraî- 
tre il  y  a  quelque  temps  une  Ode 
,sur  lu  (irrrr,  où  l'on  remarque 
une  versilieaticui  facile.  On  trouve 
dans  le  /|ri*  vol.  dos  Poètes  fran- 
çais^ in- 18,  édition  de  M*'  Dabo» 
û*fè  pièces  de  vers  de  Itti  asses 
agi*éables  ;  c'est  d'ailleurs  par  ses 
soins  que  cette  collection  a  été 
rassemidée,  et  elle  renferme  un 
grand  nombre  de  notices.  Mais 
une  collection  bien  plus  impor- 
tante dont  on  lui  devra  la  publirn- 
tion,  c'est  la  Suite  du  Ht'perloiro 
du  ThMtrr- Français  eu  Ho  vol.,- 
que  lait  pariulre  également  M"*' 
Dabo,  et  qui  reulernu;  des  disctuirs 
sur  Tart  dr.uu.tiique ,  des  précis 
bistoriqucs  sur  la  tragédie  $  sur  la 
comédie 9  etc.  >  qui  se  font  lire  avec 
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Intérêt;  M.  Lepeintre  a  fait  impri- 
mer, en  18169  un  Traité  du  jeu  de 

trictrac. 

LËPKL  (le  bàkok),  chambellan 
de  rélecleur  de  Hesse ,  conseiller 
intime  de  régence  cl  ministre  plé- 
nipotentiaire à  la  cour  de  Vienne. 
Au  mois  d'août  181  (),  le  baron  Le- 
pel  fut  charg  -  ,  auprès  de  la  diète 
de  Francfort»  d*une  mission  ex- 
traordinoire  dont  Tobîet  était  les 
arrangeroens  territoriaux  entre  les 
états  de  la  oonfédénitlim  germa- 
nique. En  soutenant  «Veo  âialeur 
les  intérêts  du  prince  qu*il  repré- 
sentait, il  fit  égaiementpre^Te  de 
talens  oratoires  et  de  cui naissan- 
ces diplomatiques;  mais  il  ne  cher- 
cha point  à  se  reinlif  la  iVwlv  \\\- 
voral)le,  îoi'irin'rii  lui  (nésciUanl 
\uio  note  relative  aux  ;i(  qin'sitions 
des  domaines  de  \N  f-lplialie  .  il  lui 
reprocha,  dans  la  seaiu-e  dn  i5 
mars  1817,  d*avoir  agi  contre  les 
intentions  de  ses  Doinmettans ,  en 
outrepasaant  ses  pouvoirs.  A  i*é- 
po(|ue  des  ?acances  de  Pûques,  le 
baron  Lepel  quitta  Francfort  pour 
revenir  à  Cassel,  oO  il  pârait  qu'il 
ne  reçut  pas ,  corome  il  Tes  parait, 
de  nouTeiles  instructions  relatives 
à  sa  mission.  11  l'ut  même  renhpln- 
cé  par  le  banm  de  iMnnchhansen 
d\4peleni  .  dans  ses  fondions  de 
ministre  plèoipoteutiairc  à  Vien- 
ne. 

LEPKIJ-riER    DE  SAÏNT- 
FA&GEAl'  (Luvis-^licuEi.),  nitiii- 
bre  de  rassemblée  constituante 
-et  de  la  convention  nationale,  na- 
quit A  Paris  le  a8  mai  \yiîo,  d*une 
nunille  distinguée  dans  la  baute 
magistrature.  Il  suivit  lui-mêose 
cette  carrière,  et  était  présiilent  \ 
mortier  au  parlement  de  Paris, 
lorsque  les  sjmptôiçnes  de  la  révor 
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lulion  se  manifestèrent.  A  Tépo- 
que  de 'la  couTOcation  des  états-  / 
généraux,  en  1789,  il  fut  nommé 

membre  de  cette  assemblée,  le  6 
mai,  par  la  noblesse  de  la  ville  de 
P.yis.  D'abord  il  se  rang:ea  du 
parti  de  la  majorité  qui  était  dé- 
vouée i\  la  cour,  et,  seul  avec  le 
comte  de  Mirepoix,  il  refusa  d'o- 
béir à  Tordre  exprès  du  roi,  du 
s6  ^in,  qui  prescrivait  à  la  no- 
bletM  de  se  i^unir  atfz  cbdmbres 
du  clergé  et  des  comnrunes.  Il 
céda  eimn  h  la  volonté  royale  ; 
mai^^ea^ait  régulièrement  aux 
séanres^ilOi^iculières  que  son  e/- 
dre  tint  qOelque  temps  encore  a- 
prés  la  réunion  :  il  signa  même  les 
protestations  cnfitreles  opérations 
(11'  rasscml)lc«'  des  trois  ordres. 
Bientôt  il  chan^oa  d'opinion,  ap- 
]i(n  j  11'  r.iupt'l  thi  ministre  Nec- 
ker,  et  du  a  plusieurs  de  ses  col- 
lègues qui  montraient  de  la  tié- 
deur :  «  Messieurs  ,  représentons  • 
»le  peuple  si  nous  ne  voulons  pas 
»qu*il  se  représente  lui-même.  » 
Lepeletier  de  Saint- Fargeau  de^ 
vint,  au  mois  de  janvier  1790, 
membre  du  comité  de  jurispru- 
dence criminelle,  où  il  travailla 
beaucoup,  et  dont  il  fut  un  des 
organes  habituels.  Le  16  mai,  il 
demanda  que  le  pouvoir  législa- 
tif eût  seul  le  droit  de  faire  la 
paix  ol  <le  déclarer  la  «guerre.  Dans 
la  seaiu  e  du  soir,  du  19  juin,  le 
marquis  de  Landiel  proposant  la 
suppression  de  tous  les  titres  no- 
biliaires, Lepeletier  de  Saint- 
Fargeau  fit  une  molion  tendan- 
te à  ce  qu*il  fût  défendu  do  pren- 
dre d'autres  noms  que  les  noms 
paironimiques  et  de  famille ,  et 
déposa  sur  le  bureau  sa  proposi- 
tion signée  LouU'Michel  Lepelê^' 
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f'irr.  Celte  motion  fut  adoptée 
i  sur  k  champ,  et  le  21,  il  devint 
pre5t(]<*nl  de  f  issernblée.  ma- 
nifeste public  au  nom  dii  prince 
de  Cinule  donna  lieu  à  Mirabeau 
de  proposer  de  déclarer  <'e  prince 
traître  à  la  pati ie  «  il  ne  désav  uuait 
'fM  le  manifeste  qu*on  lui  impu- 
tait* ^Lepalatier  s'y  uppoaa 
meot  £0  avril  et  eo  mtà  179I9  U 
préseota»  au  non  du  comité  dont 
U  laÎMiit  parUe,  dîfférens  arliclet 
de  code  pénal  qu*il  avait  olaMée^ 
avec  autant  de  méthode  que  de 
précision.  Depuis  long^tcmps  il 
avait  exprimé  le  voeu  que  Ton  a- 
bolît  la  peine  de  intirf.  Il  rn  fit  \n 
proposition  formelle  ,  vu  deiuan- 
daiH  que  le  coiipahle  qui  Taurait 
•  encourue  fût  (  ond.ininé  à  24  ans 
de  prison.  Il  demanda  aussi  la 
suppression  de  toute  flélrissure 
indélébile^  et  la  suppression  des 
galères  auxquelles  00  tobtlilae* 
mit  le»  travaux  publies.  Ne  pou- 
vant faire  aboliHa  peine  de  mort* 
il  obtint  que  la  «lécapitatton  reiD«> 
placerait  le  supplice  de  la  corde.  Il 
continua,  jugqu*ik  la  fin  de  la  ses* 
•ïion,  à  soutenir  avec  le  même  ta- 
lent la  discussion  des  matières 
crimineHe<:.  Président  de  rassem- 
blée électorale  du  déparlement  de 
rYdtiiic,  au  mois  de  septembre 
î  -C)i,  r.innee  suivante  il  fut  nom- 
mé par  elle  députe  a  la  conven- 
tion nationale,  où,  le  3i  octobre 
(179^)  9  il  prononça  un  discours 
iito  renaarquable  sur  la  libevié  4e 
la  presse»  dans  lequel,  après  avoir 
'expliqué  la  théorie  de  cette  Hber- 
4é  en  Franise,  Il  déchira  qu'il 
crojaH  impossible  de  foire  une 
i>onQe  loi  À  cet  égard,  et  foid*«vb 
d*ajoumer  le  projet  présenté  par 
9u«ot  II  iutélaeocrétaiie  au  mois 


LEP 

de  novembre  suivant.  Lors  dil 
procès  du  roi,  il  soutint  que  1» 
convention  avait  le  droit  de  ju- 
ger ce  prince.  On  prétend  que 
sa  répugnance  pour  la  peine  de 
iiioit  le  porta  d'al>ord  à  \o\iioir 
voter  la  réclusion,  et  qu  il  enga- 
gea un  certain  nombre  de  ses 
eolligues  sur  lesqueb  il  avait  de 
rinfluenoe  à  partager  ao»  opinion; 
nais»  ajoole-t-oii«  on  n*a  famais 
bien  connu  les  causes  qui  le  por- 
tèrent i  se  prononcer  pour  la  mort , 
dans  un  discours  fui  contribua  à 
entraîner  un  grand  nombre  de 
membres  de  rassemblée.  1^  veille 
de  iVxéciitinn  du  juj^'fMnent,  li;  20 
ianvier,  Lcpeletier  de  iîaint-Far- 
geau  e!nnt  à  din^r  chez  Février, 
reslaur  i[(  III  .111  l'alai« -  Royal ,  un 
hunnne  l  abuide.  «  Étes-VOUS,  lui 
»diirinconuu,  LcpeietierdeSainIr 
•  Fargeau?-^tti. — Vous  aivea  vo- 
jité  la  mort  du  roi? — J^al  voté 
«d\iprès  ma  conscience*  Aa-sar- 
i>plus,  qu'estH»  que  oela  vous 
•fait?»  A  peine  a«t-il  prononeé 
ces  derniers  mots,  que  rinoomM 
lui  plonge,  dans  le  bas-ventre^  un 
sabre  qu*il  tenait  caché  sous  sou 
manteau.  Lepeletier  fut  trans- 
porté chez  lui, où  il  crrpira  presque 
aussitôt.  Dans  le  tumulte  qu'oc- 
castoaa  cet  événement,  l'assas- 
sin qui  se  nommait  Pâris,  et  qui 
avait  été  garde-du-eorps  du  roi , 
prit  la  fuite.  Un  décret  de  peine 
de  mort  fut  porté  contre  i|uicoii^ 
que  lui  donnerait  asile.  Il  sortit 
4e  Paria,  après  avoir  eiré  i|ttel* 
tfue  tempS9  il  était  dans  une  au- 
berge au  moment  où  Ton  vint 
pour  Farrêter.  Sur  le  point  d'être 
saisi,  il  se  tua  d'un  coup  de  pisto- 
let. La  convention  nationale,  sur 
ie  rapport  de  Cbéaier,  décréta 
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les  bonneuvs  du  Panthéon 
seraient  décernés  à  Lcpcletiery  et 
que  sa  fille,  alors  figée  de  8  ans, 
était  adoptée  par  la  nation.  Un 
tableau  peint  par  David,  rrpn'- 
sentiint  les  Dentiers  momens  de 
Lepeieliêr  de  Saint -F orf^enu,  fut 
préiieiUé,  ainî^i  que  son  buste,  à 
la  comrention,  qui  ordonna  que  le 
buste  serait  placé  dan^  la  >aUe 
même  de  ses  séances,  et  que  le 
taUeau ,  grevé  aux  frais  de  la  ré- 
pu h  11  que  9  serait  reproduit  à  la 
roamifiictiire  nationale  des  Gobe- 
lins.  I<epeletier  s^était  long-temps 
occupé  deréduoaCion  établie  sur 
un  plan  nouveau.  Son  frère»  M* 
Félix  Lepeletier  de  Saint-Fargeau 
(dont  rarlicio  ?;oft),  fut  autorisé  à 
lire  ,1  la  { oi\vrjilion  les  ouvrap^es 
que  le  deinnl  avait  composés  à 
ce  sujet,  et  dout  elle  décréta  l'im- 
pression. 

LEPELETIER  DE  SAINT- 
FAEGEAU  (le  comte  Félix),  frè- 
re du  pcécédeoty  fut  d'abord  des* 
tméy  par  sa  famille,  i  Tétat  mili-i 
taîne.  Il  était»  à  Tépoque  des  pre- 
ûiières  journées  de  la  révolutiony 
aide-de-camp  du  prinoe  Lambesc. 
A  la  mort  de  son  frère,  il  embras- 
sa fortement  les  principes  popu- 
laires, et  se  montra  plusieurs  fois  . 
à  la  tribune  des  jacobins  et  à  la 
barre  de  la  convention  nationale 
conunc  orateur  de  dcputations, 
Enveloppé,  en  1796,  dan«î  la  con- 
juration de  Babcui,  il  lut  traduit, 
par  cunliuiiace,  à  la  haute-cour 
de  Vendôme  qui  Tacquitta.  Ba- 
beuf ayant  été  conitomné  à  mort, 
M.  Félix  Lepeletier  adopta  ÉaDÉi- 
le,  son  fils  dné  {voy9%  les  articles 
Basbuf).  Il  fut  compris  dans  la 
liste  de  déportation  dressée  par 
«rite  de  l'explosion  de  la  machine 
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infernale  dn  3  nivôse  an  9  (a4  dé- 
cembre iSoo).  Transféré  à  l'ile  de 
Ré,  il  revint 9  en  i8o3,  à  Paris, 
où  sa  présence  inspira  des  inquié- 
tudes qui  motivèrent  sa  détention 
au  Temple.  Envoyé  en  surveil- 
lance en  Suisse,  il  fut  autorisé  à 
revenir  en  France  en  i8o5,  et  se 
retira  en  Normandie  dans  une  de 
8es  propriétés.  Présideot  de  son 
canton  et  maire  de  la  commune 
de  Baqueville,  il  donna  sa  démis- 
sion en  t  1 4»  et  publia,  à  cette  épo* 
qucy  sous  le  titre  de  Léttre  w 
sur  ie  êgnmnt  des  foneiUfnmmres 
publies,  une  brochure  oO  il  mon* 
tra  de  Ténergie,  et  surtout  un 
grand  attachement  aux  institutions 
consacrées  par  la  révolution.  Pen- 
dant If'S  rrnt  jours,  en  niai  l8i5, 
le  collège  électoral  de  Dieppe  le 
nomma  membre  de  la  cbamln  e  des 
représentans ,  où  M.  Lepeletier 
de  Saint-Fargeau  soutint  les  prin- 
cipes qu'il  avait  développés  dans 
sa  brochure.  Comme  dés  le  3o 
mai  précédent  il  avait  publié  une 
prociamalion)  en  qualité  de  com- 
missaire impérIaU  pour  le  dépar- 
tement de  la  Seine^Inférieure»  où 
il  s'était  rendu  avec  des  pouvoirs  , 
illimités  9  il  fut  compris  dans  Tor* 
donnancedu  q8  juillet  (i8i 5),  mis 
d'abord  en  snrypillanue,  puis  exi- 
lé le  17  janvier  Depuis  il  a 
été  autorisé  à  rentrer  dans  sa  pa- 
trie. M.  Lepeletier  de  Saint -Far- 
geau ,  ijxé  à  Paris,  y  vit  dans  la 
retraite.  ^ 

LEPELLBTIER-&OSANB0  (ut 
marquis),  pair  de  France,  est  pe- 
ttt-flls  de  Malesherbesy  Pun  des 
défenseurs  de  Louis  XVI ,  et  fila 
d'un  président  à  mortier  du  par- 
lement de  Paris.  H.  Lepelletier  do 
Eosanbo  commença  sa  carrière 
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SOI» les  auspices  les  plus  funestes, 
et  éprouva  des  inforlunes  dont  le 

sourenir  ne  s'offact;  jamais,  parce 

qu'elles  sont  irrt'|)  a  r:)l)ie9  Ëlles  ont 

lait  dire  à  l'abbé  Deiille  : 
$ 

Troii  flnéntion»  ea  nn  }oHr  ont  péri  f 

En  effet,  U  eut  à  regratter  à  la  fois 
80D  illustre  aîjsuly  son  père  et  sa 
mère  y  sa  sœur  et  son  beau-frèrei 

M.  de  Cbâtcaubriandrainé.  Pen- 
dant'Sa  minorité»  son  tuteur  vivait 
rembourse  les  créanciers  de  sa  fa- 
mille en  assignais,  qui  alors  pcr- 
daif'ftt  })»  nicoiip  de  leur  valeur; 
dès  que  M.  de  Kosanbo  eut  at- 
teint ha  inajorUé,  il  convoqua  ces 
iiiiiiu's  créancier»,  et  leur  dit  : 
«Mon  tuteur  a  peut-être  fait  sou 
«devoir  :  je  vais  remplir  ic  mien, 
wen  TOUS  indemnisant  de  toute  la 
»  perte  que  vous  aves  éprouvée 
»  sur  votre  paiement  eu  assignats*  • 
il  s^agissaity  à  ce  qu'on  assura, 
d'une  somme  de  j 50,000  francs. 
M.  de  Hoaianbo  avait  sur  la  reli- 
gion et  sur  la  monarchie,  des 
principes  qu'on  Ta  vu  constam- 
ment professer  d'une  manière  in- 
variable. GeofTroy,  dans  un  de  «es 
feuilletons,  s  ctaîl  permis  de  diri- 
•^er  une  attaque  contre  M.  de  Vla- 
lesherbe?»,  en  sa  (jualîté  d'ancien 
directeur  de  la  libraii  ie  elde  pro- 
tecteur de  V Encyclopédie^  etc.  Le 
petit-fib  de  ce  grand  magistrat  crut 
devoir  venger  sa  mémoire  cd  récla- 
mant dans  les  }ournauz  contra  le 
jugement  du  journaliste.  Lors- 
qu'on 18 1 5,  il  fut  question  de  vo- 
'  ter  sur  l'acte  additionnel  proposé 
par  Napoléon,  M.  Lepelletier  Ao- 
panbo  publia  une  note  où  son  vo- 
te négatilétait  exprimé  aver  beau- 
coup d'énergie.    M.  Lepcllelier 
Aosanbo  avait  défendu,  contre  les 
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attaques  de  Geoffroy,  la  mémoire 
de  son  illustre  aïeul.  Kn  1818,  il 
in;!î^ea  à  propos  de  réclamer,  dans 
les  téuiiles  publiques  de  cette  é- 
poque,  contre  les  éloges  que  dans 
ses  Recherches  sur  ia  vie^les  écrits  et 
les  opinions  de  M.  de  Maltêhetlttê^ 
AI.  Boissj-d'Anglus  donnait  à  Tad- 
ministration  oonstammekit  sage  9 
philosophique  et  tolérante,  qui  a 
randu,  ainsi  que  ses  hautes  ver- 
tus, le  nom  de  Halesherbes  im-* 
mortel. 

LEPELLETIER  -  ROSANBO 

(madame  m.  F.  Lamoicnon  de  Ma- 

I.ESHBâSE'^^  ,   FEMME   DE  M.)  ,  uéc  h 

Paris,  en  i75(),  était  tille  de  l'il- 
lustre xM  a  les  herbes.  Elle  fut  arrê- 
tée comme  suspecte,  près  d'Or- 
léans ,  dans  la  terre  4c  huu  père , 
où  elle  résidait;  traduite  peu  de 
temps  uprès  au  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris,  elle  Ait  con- 
damnée à  mort,  le  &a  avril  1794» 
comme  conspiratrice,  à  l'âge  de 
38  ans.  Son  mari  avait  été  exé- 
cuté quelques  jours  auparavant, 
et  depuis  ce  moment  elle  était  a- 
litée  et  presque  mourante;  mais 
rassemblant  toutes  ses  forces , 
lorsqu'on  lui  présenta  son  acte 
d'accusation ,  elle  dit  «  M."*  de 
Sombreuil,  reulerniéc  comme  elle 
à  la  prison  de  la  liuiirhe:  «Vousavez 
neu  le  bonheur  de  sauver  TOtra 
»père  ;  moi  je  vais  avoir  celui  de 
«  mourir  avec  le  mien  et  de  suivra 
«mon  mari.  »  Effectivement  AI. 
de  Malesherbes  périt  le  même 
jour,  ainsi  que  M.  et  M"*  de  Ghâ> 
teaubriand ,  sou  gendre  et  sa 
iilJe. 

LEPKSCHEUX  (N.),  avait  a- 
dopté  les  principes  de  la  révolu- 
tion et  s'y  montra  constamment 
ûdèle,  danâ  les  dlilérentes  places 
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({u'il  a  remplies,  11  fut  d'atwrd^ 
souf  l«  dIractiHre»  admkitttmtettr 
du  département  de  la  fllajeone; 
nommé  euauite  contrôleur  des 
conlributlooi  directes  A  Mayenne 
même 9  il  occupa  cet  emploi  jus- 
qu*au  retour  de  Napoléon  en  181 5, 
et  devint  mc/nbrc  de  la  chambre 
dt'f»  reprtîsentans  pendant  les  cent 
jours.  Le  département  de  la  Mayen- 
ne qui  Fa vait  nommé  A  celte  cham- 
bre, le  réélut,  en  1819,  à  lu  cham- 
bre des  députés.  M.  Lepescheux 
parait  peu  à  la  tribune  ;  mais  il  se 
fait  remarquer  par  m  lumiérea 
dans  les  dwcusstons  des  bùreaux. 
11  stége  au  côté  gaucbe»  et  a  voté 
contre  les  lois  d*eiception  et  con» 
tre  le  nouveau  système  électoral. 
^  LEPIC  (le  coute  Lovis),  géné- 
ral de  division,  est  né  le  ao  sep- 
tembre 1765.  Officier  de  chasseurs 
dans  l'armée  de  rOiir<^t,  m  1  ^p!^, 
il  lecneillit  avec  hnmiuiiif  une 
jeuiH;  (irpheline  (|ue  les  tribunaux 
ont  reconnue,  en  1818,  après  un 
lon^  procès,  pour  Ja  fille  d'un  an- 
cien seigneur  (Vxine  paroisse  de  la 
Vendée.  M.  Lepic  se  signala  à  la 
bataille  d'Austerlits  9  et  fut  fait 
major- colonel  des  grenadiers  è 
cbevat  de  la  garde.  En  1807»  il 
reçut  le  grade  de  général  de  brl- 
gadcy  et»  en  1809»  le  titre  de  ba- 
ron et  de  commandant  de  la  lé- 
gion-d'honneur. Elevé,  en  181 5, 
au  grade  depi'énéral  de  division,  il 
eut  le  cniMfiKtndement  du  a**  ré- 
giment des  gardes  d'honneur  dont 
Torf^anisation  se  laisait  à  Metz. 
Apiès  la  campagne  du  i8i4->  le  roi 
lui  conûa  le  cointitandement  de  la 
di**. division  militaire  à  Bourges. 
Le  agiuillet  il  fut  nommé  cheva- 
lier de  Saint*Louis«  et  reçut,  le  17 
janvier  18  iS^  le  titre  de  comte.  Il 
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prit  du  service  dans  les  i$ntjoar$^ 
et  fut  mis  â  la  retraite  le  9  sep- 
tembre suivant.  Le  général  Lepîo 
s'est  retiré  à  Andresi,  village  prèn 
de  Pontoise,  et  y  a  épousé  la  fille 
d'un  honnAte  cultivateur. 

lEPITRE  (Jean-François), 
ancien  professeur  diî  rhétorique 
en  l'uni ver'-ifé  de  l*:t?i-<.  était 
membre  de  la  comniunc  <it'  cetiQ 
ville,  lorsqu'il  i'ut  nommé,  le  8 
décembre  170^1  nn  des  commis- 
saires chargti.s  lie  surveiller  la  fa- 
mille royale  au  Temple.  Le  posté 
que  chacun  des  commissaires  de- 
vait occuper  était  désigné  par  le 
sort  :  M.  Le  pi  tre  obtint  celui  de 
la  cbambre  de  la  reine  et  des 
princesses.  On  sait  avec  quelle 
sévérité  les  personnes  chargées  de 
pareilles  missions  étaient  elles  « 
mêmes  surveillées.  Néanmtiins  il 
sut  adoucir  les  ligueurs  «] ni  luié- 
laient  jn  escrite.s ,  malgré  les  dan« 
gers  qu'il  avait  à  redouter.  Le  11 
du  même  nois,  désigné  pour  é- 
tre  auprès  du  roi,  il  n'eut  pa.s  de 
peine  ù  gagner  la  confiance  de  ce 

Îirincc.  M.  Lepitre  sut  deviner 
es  dispositions  d*un  autre  coti^- 
missaire  nommé  Toutan ,  et  s'en- 
tendit avec  lui  pour  procurer  û 
Pauguste  prisonnier  les  journaux 
et  les  livres  dont  on  le  privait; 
mais  il  se  chargeait  seul  de  ses 
commissions  au  dehors.  Toutes 
ces  particularités  sont  ron?<ignées 
j>ai'  lui  dans  une  relntittn  (ju'il  a 
publiée  en  1814»  ■'■'ous  ce  titre  : 
Quelques  soutenir  s ,  ou  Notes  fi- 
dèles de  mon  sciticc  au  Temple* 
(.'est  encore  lui  qui  nous  apprend 

3ue,  se  trouvant  uu  jour  tU-  gai- 
e  auprès  de  Louis  >  XVI ,  et 
n'ayant  avec  lui  qu'un  collègue 
^ui  ne  répondait  jamais  À  tout^ce 
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<|ttHHi  ponrait  lui  dire ,  que  |Mr 
un  signe  de  têle,  ce  qnî  rartlt 
fUt  taraommer  la  P^gâde  par  la 
reine ,  il  demandn  uu  roi  la  par* 

ini.Hsioii  (Je  prendre  let  œuvre»  de 
Virgile  qui  étaient  »m  la  chemi- 
née. 0  Vous  savez  donc  le  latin  ^* 
lui  (Ip'TKiii'Iti  Louis  XVI,  —  «Oui, 
«sirUf  répondit  M.  Lepitre. 

ttNvn  «go  tum  IHiuàt  infantm  MidnWM  gtntm 

Lo  roi  IV'ntendit,  et  le  lui  témoi- 
(^uu  pur  un  regard  exprensit*.  La 
catostrophe  du  ai  janfler  avait 
fait  sur  mm  âme  la  plui  fi?e  îm- 
preaelon;  il  la  peignît  daiw  une 
roroaneey  qu*il  composa  pour  le 
*  nis  de  Louis  XVI ,  et  qu'il  oflHt  A 
la  reine  9  la  première  fois  qo*ll 
reparut  au  Temple  depuis  la 
mort  du  monarque.  Qiu!l(]nr>^ 
Jours  après,  il  PiMiteridil  répél<ir 
pur  le  jeune  piiiKc,  fu  piéseure 
de  la  princenst'  -  i  soyiir.  Le  inal- 
licur  de  lu  larr»ill<;  royale  ins- 
pira i\  M.  Lepiln»  Ut  désir  d'y 
mettre  un  terme,  et  suivant  sa 
version  il  conçut  le  projet  do  la 
faire  évader*»  en  8*assooianl  Tou- 
lan  el  le  chevalier  de  Jarjajres; 
tout  était  pr^t  pour  son  etéco^ 
tion»  fixée  au  a  mars  1793.  Les 
relais»  les  postillons  étaient  dis*- 

Î»osé8;  un  mouvement  qui  eut 
ieu  dans  Paris,  le  jour  mftmc,  et 
qui  était  ubsolumcnt  étran^^nr  :nix 
mesures  prisen,  fit  muixjiu-r  une 
orrnsion  qu'il  ne  lui  fut  plus  pus- 
sihif  de  retrouver.  Quelques  In- 
dicés donnèrent  U<mi  de  ^4»it[K'()fj- 
iM  i  U:  rniiiplot  et  duviuer  les  au- 
teurs ;  Toulun  fut  condamné  à 
mort;  le  chevalier  de  Jarjayes 
quitta  la  France  par  ordre  de  la 
reine»  et  M*Lepitre«  traduit  devant 
le  tribunal  révolutionnaire  etcdn* 


tMoitk  avec  cette  prtocesee»  échap-* 
pa  néannsoin»  à  une  eondemim» 
tion.  On  désirerait  que  les  détiilla 
relatifs  à  révasion  des  augoslas 
prisonniers»  ftissent  plus  en  har- 
monie avec  une  lettre  autogra* 
pho  de  la  reine,  sur  le  niCme  tyh- 
jet  :  d*«hnrft  relie  priiiocs»-'*  y 
donne  lout  i'hornieur  fin  piojrJ 
au  chevalier  de  Jarjaye  s  seul  ; 
en^iuite  elle  ne  s'y  refuse,  q«« 
parce  qu'il  lallatt  laisser  duns  les 
fcis  M**  Élisabeth  et  ses  deux  en- 
fans  dont  elle  ne  voulait  pas  ae 
séparer.  Présenté,  le  19 mal  i6f 4f 
à  M**  la  duchesse  d'Angoulêmoy 
S.  A.  R.  loi  dit  :  «  Je  n'ai  point 
•oublié»  et|e  n'oublierai  Jamais 
»les  services  que  vous  nous  awa 
»  rendus.  »  M.  Lepitre,  nommé 
en  1816  professeur  de  rhétori- 
qMf»  au  follég;e  royal  Av.  R*>nen , 
était  passé  dans  la  même  qualité 
an  collège  royal  de  Vcrsailb's.  011 
il  tiioiirut  en  1821.  On  a  de  lui  : 
1  Histoire  dfx  dieux^  des  tlfmi" 
dieux,  êt  des  héros  adorés  à  Home 
et  dans  la  Grèce  g  nouvelle  édition» 
i$i4f  ln«-i*$  a*  Ckn^  ramâMH 
eampo9é0ê  an  i^S  at  1795, /?o«r 
iêê  UtuHraê  pritmnkr»  du  Tam^ 
ptâf  musique  de  M.  d«  Glérj^ 
i8i4* 

LEPLATou  LEPAET  (Jossr), 
docteur  en  droit ,  et  l'un  des  ré« 
dacf<'iîrs  des  Nouve(hn  errt/'siûsti- 
f/ues,  naquît  à  Malines  ni  17^3. 
il  avait  Î55  ans  lorsqu'il  r)htint  u- 
ne  { iiiiirc  de  droit  à  l'université 
de  Loiivairi  ,  d*où,  en  I77<>,  il 
passa  à  une  chaire  de  droit-ca- 
non. A  cette  époque»  Lcplat  a* 
vait  déjé  attfa^  l'attention  sur  lui, 
en  soutenant  deux  thèses  dans 
lesquelles  il  se  déclarait  en  flsvear 
de  IModissolubillIé  du  mariage  des 
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Boiyraaus  oonrertU  à  la  foi*  On 
ftTait  précédeiumeiit  agité  celle 
c|ttestion  eu  France ,  et  le  parle* 
aeot  de  Paris  l'a  rail  décidée  par 
un  arrêt  du  a  janvier  1768  ,  con- 
tre l'opinion  d*un  ^rand  nombre 
de  prélat*,  cît  du  j;ape  (  ttrnoît 
XIV  )  même.  La  doctrine  »lr  [a  - 
plat  fut  immédiatement  rélult^e 
par  ie  P.  Maugis,  professeur  de 
théologie  à  Tuniversité  de  Lou- 
Tain  ;  mais  le  premier  répondit  à 
ton  adfenaîre  en  publiant  ana 
Dituri^Oam  histarico^monique  f 
dana  hqnelie  îi  prélend  que  Poii* 
içina  du  sens  oonamun  est  due 
aux  idées  contenue»^  dans  les  dé* 
crétales.  Cette  première  dÎMer- 
tation  fut  suivie  d'tme  seconde, 
dont  les  écrits  dp  Gprvîisîo  four- 
nirent le  texte.  11  pui)lia  ensuite 
âne  édition  du  Cowmentaire  sur 
le  nouveau  droit  canonique^  par 
Van-Espen,  q»*il  fit  précéder  d'u- 
ne pie  face,  Louvain,  1777  > 
Tol.  in-8*.  Au  moment  où  le  gou- 
Ternement  autrichien  s'occupait 
d*un  plau  général  de  réforme  »  il 
accorda  sa  protection  t\  Leplat» 
qui  lui  parut  propre  &  seconder 
ses  rues;  ce  fut  donc  en  vain  qu'il 
fut  attaqué  de  nouTcau  par  Van- 
de-Velde,  autre  professeur  de 
l'université  de  Louvain.  Il  triom- 
pha l'acilemenl  de  vv  nouvel  ad- 
versaiiT.  q^ie  d'ailh ms  l'autorité 
suspendit  de  b^s  fonctions  acadé- 
miques. Le  zèlo  avec  lequel  il 
coiio*>urul  a  ^exec  ulion  des  pro- 
jets philaulropiques  de  l'empe- 
reur Joseph  il,  principalement 
dans  la  formation  du  séminaire 
général»  attira  sur  lui  Panlmad- 
vemioa  du  clergé  belge  et  de  ses 
partisans.  La  nouvelle  école  étimt 
dtopproufée  de  tous  les  évêques> 
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les  professeurs  qui  la  défendaient 
furent  souvent  insultés  par  les  é- 
tudians,  et  Leplat  se  vitcontraint, 
en  17S7,  de  quitter  Louvain  pour 
se  rendre  in  Macf^tricht,  où  il  ne 
fut  pas  plus  hrtirrtix  ,  puis- 
que ayant  voulu  lepiciidre  ses  le- 
rori'^ ,  r;infi«»f»  suivante,  il  devint 
la  causiî  (l'inie  nouvelle  émeute. 
Des  troubles  commençaient  à  se 
manifester  en  Belgique  ;  on  ac- 
cusa Leplat  d'y  avoir  pris  part. 
Quoi  qu  il  en  soit  9  il  se  retira  en 
Allemagne  )  et  se  {ustifla  en  pu- 
bliant, le  Si  janTier  17889  une 
lettre  au  cardinal  de  Frankem- 
berg»  archevêque  de  filalikies.  Ce 
prélat  qui  attribuait  une  partie 
des  troubles  aux  doctrines  non^ 
Telles  répandues  par  Leplat,  avait  - 
demandé  sa  destitution.  Le  doc- 
teur pul)lia  dan-  même  temps 
d<-*  Observations  sur  la  déclara- 
tion et  le  supplément  au  caté- 
chisme de  Maliufs.  Cet  écrit  était 
contre  le  cardinal.  Dans  le  cours 
de  la  même  année ^  il  prononça 
successif  ement  aux  universités  de 
Hayence  et  de  Bonn,  un  dis* 
cours  latin  sur  l'autorité  du  pape» 
dont  le  but  évident  était  de  res* 
treindre  les  droits  du  saiut-siége. 
Un  autre  ouvrage  dans  lequel  il 
garde  moins  de  mesures  ,  parut 
en  1795,  sous  le  titre  de  LeffrrK 
(t* un  tlicoloi^ien  raniu}(sff^  f  Pie 
VI  sur  la  httllc  aictobesi  FID£I.  Il 
travaillait  alors  en  Hollande,  con- 
jointement avec  l'abbé  Mouioii^ 
ù  la  rédaction  des  Nouvelles  ecclé^ 
sku tiques.  Nommé,  en  1806,  di- 
recteur de  Pécole  de  droit  de  Co- 
blenlt  «  il  mourut  dans  cette  fille 
le  6  aoûftSio.  Indépendamment 
des  ouvrages  de  Leplat,  cité^ 
dans  le  cours  de  cet  article  >  il 
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publia  eiHior^  :  i*  une  édition  U- 
tine  des  Canons  et  décrêU  du  am^ 
ç'ile  de  Trente,  in-4"  y  1779;  *° 
ne  édilioQ  des  I nstUutiaHê  iU  ju^ 

risprndence  ecclésiastique  ,  de 
Biegger,  5  voî.  în-8";  15"  nrx;  édi- 
tion lalîne  dos  Discours  de  FleU" 
ry,  sur  l'histoire  ecclésiastique , 
1780,  a  vol.  in-ia;  4°  une  Dis- 
sertation sur  les  fiançailles  et  les 
empéchemens  du  mariage ,  Lou- 
valu,  17B2;  5"  ColUetlon  de  pié- 
€€9  r4lûihei  à  l'histoire  da  coneiiâ 
de  Trente,  1 784  ,  7  toi.  in*4'** 

L£PK£VOT*D*EXIMlÈS,  hom- 
me de  lettres,  naquit  en  Norman» 
die  d'une  famille  considérée,  et  en- 
tra de  bonne  heure  dansles  gardes 
du  roi  de  Pologne,  Stanislas.  La 
paÎK  lui  pt'nnit  de  se  livrer  à  la 
culture  des  lettres,  et  il  se  ût  re- 
marquer  par  une  ode  qui  fut  ho- 
norubleuteut  nientiuuuée  dans  un 
concours  de  Pacadémie.  Il  obtint 
d'autres  succès  au  ihciUrc  du  Lu- 
.néville,  où  son  opéra-conoique  Us 
Trois  rivausBf.ét  sa  comédie  ta 
Nouvelle  rieenciUation^  fureni  très- 
bien  accueillis.  U  quitta  le  service 
et  vint  se  fixer  à  Paris,  où  il  donna 
au  thérare  de:}  Italiens,  en  175a, 
les  ThesstUienneê  ,  comédie  en  3 
actes.  Ayant  perdu  sa  fortune  par 
dos  faîUîN'^  ot  par  la  stippressiou 
d'une  place  qu'il  avait  obtenue, 
étranger  >\  toute  intrigue,  il  lut  ré- 
duit, en  i7<  )"s  t  se  réfugier  dans 
l'hospice  de  la  Cbarité,  où  il  suc- 
comba 5ou$lc  poids  de  sa  niisére. 
On  a  de  lui  des  écrits  et  des  re- 
cueils qui  ne  sont  pas  sans  Intérêt. 
Il  rédigea  aussi  pendant  plusieurs 
années  les  Elrennes  du  Pâmasse 
et  le  Journal  des  Spectacés*  11  a- 
vait  composé  une  Histoire  de  la 
darnèire  guerre  de  f  empereur  «on- 
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ire  Uê  TureSf  dont  le  manuscrit  a 

été  perdu. 

LEPHÉVOST-D'IhAY  (tE  vi- 
comte Jean- Jàcqcis),  (ic  en  174^9 
au  Puy ,  département  de  la  Haute- 
Loiro.  Sa  famille,  qui  était  noble, 
le  fit  entrer,  en  1758,  dans  le* 
gar(lcs-du-(M»rps  du  roi,  compa- 
gnie de  \  i!I(*rf)y,  où  il  resta  jus- 
qu'à l'époque  de  la  révolulion. 
Alors  il  émigra  et  fit  U  campagne 
de  179a ,  en  qualité  de  mareehnl- 
des-logîs  des  gardes^duH^orps.  Il 
ne  rentra  en  France  qu*en  i8i4« 
M.  LepréTost-d*lray  avait  alors  le 
rang  de  colonel  :  il  fut  admis  à  Jn 
relrnifo  vn  181  5. 

LEPHKVOST-D'iaAY  (le  vi- 
comte CBBÉTiES-SiîtféoN) ,  fils  du 
précédent,  liH/'rateur,  !nrTn}»re 
(le  rifistitut,  né  le  i5  juin  1766.  A 
la  suite  do  très-bouues  études,  et 
notamincrjt  de  r;oIle  de  l'histoire 
dans  laquelle  il  acquit  de  grandes 
conjiaissauces,  il  obtint  une  place 
de  professeur  aux  écoles  centralea 
deParis.  En  1802,  M.  Leprérost- 
dlray  publia  un  ouvrage  intitulé  : 
Tableau  romparatif  de  thisioira 
aneienne^àV usage  des  écoles pabli" 
ques ,  doux  feuilles  grand-aigle; 

édition,  i8o4f  in-fol.  L'i- 
dée avantageuse  que  cet  ouvrage 

ooucovoir  do  l'autour,  contri- 
bua boatu  oup,  sans  doule,  a  le 
faire  nouuuor  censeur  des  études 
au  lycée  iuipéi  ial ,  et  plus  tard 
iuspocteur-gôu(  1  al  de  l'université. 
U  occupait  celle  dernière  place  en 
i8o5 ,  lorsque  son  Tableau  compfs- 
rûtif  de l'hist^e  moderne,  destiné 
à  faire  suite  au  Tableau  compara- 
it f  de  l'histoire  ancienne  ^  parut  in« 
folio*  On  Ht  cette  production  avec 
le  même  intérêt  que  la  première* 
et  les  deux  réunies  ferment  en- 


Digitized  by  Cov.;v.i^ 


LEP 

semble  un  cours  d'histoire.  M.  Le- 
pré¥ost  a'iiét  occupe  depui*»  d'une 
ffisioire  d»  l'Egypte  sous  ie  gou" 
ternimeni  deê  Rûmaina^  doot  le 
1*'  Vol.  in<4*,  A  paru  en  1816.  On 
a  de  lui»  îndcpeadaininent  des  ou- 
Yragesque  nowi  avons  cités,  un 
grand  nombre  de  poésies  iugiti- 
¥es,  parmi  lesquelles  Gourent  plu- 
sieurs chansons  agréables  :  quel- 
ques  puM  ps-  nu  Vntrfif  vîllf» ,  et  une 
Cragétlie  intitulée  :  MatUius  Tor- 
quatus représentée  en  1798, 
sur  le  théâtre  de  TOdéon ,  obtint 
un  succès  d'estime.  11  est  un  des 
eollaborateurs  les  plus  aetifk  de  la 
Biàliothégite  français,  M.  Lepré* 
vost-d'Iraj  a  cessé  d*«tre  porte  sur 
la  liste  des,  inspecteurs-généraux 
de  rUniversité  depuis  181 5. 

LEPllKVO  T-DE-BEAUMONT 
(J.  C.  0.},  né  dans  la  ci-dev^M 
province  de  ?iormandie,  fut ,  sur 
la  fin  du  siècle  dernier,  une  des 
pltismalhcur(M!';e«  virtimes  dn  des- 
potisme minislericl.  Il  jouissait  de 
quelque  considération  dans  la  ré- 
publique des  lettres  ,  avait  rem- 
pli plusieurs  emplois  honora- 
bles ,  et  enfin  était  secrétaire  du 
clergé  de  France,  lorsque  le  ly 
novembre  17689  il  fut  arrêté  «  en 
vertu  de  lettres  de  cachet  qn*îl  a 
prétendues  être  fausses  ^  et  eu« 
fermé  dans  différentes  prisons 
d*ctat.  Pendant  22  ans  et  2  mois 
que  dura  sa  délontion,  il  eut 
ii  soufîrir  tout  ce  que  la  liaiiie  (bi 
despoti«<n)e  peut  imaginer  do  plus 
atroce;  sous  le  moindre  prétexte, 
on  IViiipr-c  hait  de  boire  et  de  nian- 
g^er  pi  lui.mt  plusieurs  jours  de  sui- 
tt;;<)u  lu  dépouilluit  de  ses  véte- 
meus,  on  le  chargeait  de  chaînes^ 
et  on  empécliait  avec  soin  que 
Tair  n*enlrât  dans  son  cachot  Point 
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de  lit,  point  de  couverture,  mais 
une  espèce  d'auge,  sau|)oudrée 
non  pas  de  paille,  mais  d-un  pejti  de 
fumier  infect;  jamais  de  lumière, 
jamais  de  feu ,  même  dans  les  plus 
grands  froids  ;  et  enfin,  quand  on 
.voulait  bteo  qu*ii  mangeât»  il  re- 
cevait a  onces  de  pain  par  jour  et 
un  verre  d'eau.  Ces  traitemens  bar- 
bares n'étaient  pas  habituels,  mais 
ils  se  renouvelèrent  souvent  pen- 
dant l'espace  de  i5  an«ees  qu'il 
resta  au    donjon  de  Yincennes. 
E,xà^[H'iej  par  tant  d'atrocités,  il 
lui  an ivait  quelquefois  de  ^e  refu- 
ser à  changer  de  prison  ;  et  quand 
il  voyait  arriver  le  moment  de  (a 
violence ,  Il  dépavait  sa  chambre* 
soutenait  un  siège ,  et  forçait  ses 
bourreaux  à  capituler.  Ces  faits 
sont  consignés  dans  les  lettres  mê- 
me écrites  par  les  geôliers  aux  mi- 
nistres du  temps,  et  retrouvées 
dans  les  archives  de  la  Bastîlîe. 
Klles  fnrenf  le  sujet  d'un  i  t 
que  MaiiiK'l,  procureur  de  la  v  mih- 
niune,  ût  a  la  convention.  Laçante 
de  ces  tortures  €St  aussi  éton- 
nanleque  les  tortures  elles-même. 
Un  de  ses  amis  avait  découvert  en 
1 768 ,  et  lui  avait  remis  les  [)ièoes 
originales  d'une  association  tbr- 
mée  entre  certains  personnages 
marquans  du  royaume^  tels  que 
le  lieutenant  de  police ,  les  minis- 
tres^ les  conseillers  de  la  grand' 
chambre,  les  iiiteudan^dcs  provin- 
res,  les  commandans  de  place,  le-* 
présidens  d<î  la  plupart  des  parl^- 
inens,  etc.,  tendant  â  accaparer 
tous  les  blés  du  rovaiune  en  lej 
achetatit  sur  pied,  et  en  lei*  ren- 
fermant dans  «le  vastes  et  nom- 
breux mugaslnsyde  manîèreà  pro*  ' 
duire  la  dtseUe  au  milieu  même 
de  Tabondance^  et«à  vendre  à  un 
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taux  très-élevé  ce  qui  avait  été  a- 
chc'lé  à  bas  prix.  C'est  à  ces  ma- 
nœuvres crimmeUes  que  la  Fran^ 
ce  9  suivant  l'auteur,  a  dû  les  fa- 
mines de  1740  9  >74^*  175^9 1766« 
1769,  1775,  1770,  177B,  1788  et 
1^89,  époque  de  la  révolution. 
La  première  association  avait  com- 
mencé en  1728;  c'était  une  espèce 
de  ferme  qu'on  donnait  i^bail  d'à- 

f)rl'^  les  aperçus  des  réiîoltos ,  que 
es  iiircndaiis,  in-^truits  par  leurs 
î»iil)d('légués ,  l'ii  voyaient  à  Paris. 
Il  y  avait  quaiiu  preneurs  de  bail 
millionnaires  qui  parcouraient  les 
provinces,  faisaient  les  achats  9 
et  renfermaient  les  blé»  Juwfu'au 
moment  opportun  pour  en  opérer 
>  la  vente.  Le  bail  se  renouvelait 
tous  le^  douze  ans ,  it  l'avait  déjA 
('  t  é  f|  1 1  a  r  re  fois  »  et  allait  Têtre  pour 
la  cinquième,  en  1789  Ce  pacte 
rédigé  en  24  articles,  et  signé  des 
principaux  agens  ,  révolta  M.  Le- 
prévot;  il  n'y  vit  qu'une  conspi- 
ration nontrp  l'état;  il  fit  plusieurs 
tîopios  lie  c»;  part<«  *'l  en  remit  une 
'  à  son  ami  poui  la  iaire  passer  au 
parlement  de  iVoiicu  ,  dont  le  nom 
ne  figurait  pas  parmi  ceux  qui  en 
étaient  complfoefi.  Pour  épargner 
-  les'frals  de  port,  lés  papiers  furent 
laissés  cachetés  sur  le  bureau  du 
conseiller  qui  correspondait  avec 
le  parlement  de  cette  ville.  Le  pa> 
quet  inspira  des  soupçons;  on  1*0U- 
vrit,  et  l'on  trouva  la  dénoncia- 
tion de  M.  Lcprévot  avec  les  piè- 
ce» à  1  appui.  Hien  ne  l'innuîpaî»; 
cinq  à  six  personnes  <|iii  elau  nf 
du  secret,  lnt« ut  inêiccs  avant 
lui.  On  leur  pritnul  la  liberté,  si 
elles  déhonçaient  l'auteur  de  l  é- 
crit  ;  elles  le  firent,  il  fut  incarcéré  ; 
et  elles  n*en  restèrent  pas»  moins 
,  y    détenues.  Ces  fait^  peuvent  don- 


LEP 

ner  lieu  û  quelques  observation». 
On  se  demandera  s'il  est  possible 
en  effet  qu*ui^  conspiration,  com- 
me l'appelle  M.  Leprévot,  qui 
embrassait  toute  la  France»  et  doot 
tant  de  personnes  avaient  le  secret^ 
ait  pu  ne  pas  être  connue  et  dé* 
noncée  à  des  autorités  compéten- 
tes ,  et  t»'il  est  bien  possible  encore 
que,  pendant  près  de  5o  ans  que 
ce  complot  fut  réalisé  ,  if  ne  se  soil: 
pas  trouvé  un  ministre  horuit't*? 
homme,  qui  l'ait  si^^oalé  et  anéan- 
ti. L'étonnenient  leilutilile  lors- 
que Ton  voit  le  vertueux  Males- 
herbes  figurer  parmi  les  prétendus 
coupables.  Quant  à  rindCff^nifice 
dont  se  plaint  le  prisonnier  qui 
avait  parlé  à  ce  ministre ,  on  peut 
croire  que  les  actes  de  violenee 
auxquels  il  se  portait,  excédé  par 
des  vexations  înontcs,  le  faisaient 
regarder  comme  uty  bomme  dont 
Ir«i  idées  étaient  déranp;ées.  Ne  se- 
ralt-il  pas  possible  d'ailleufi  que 
M.  Leprévot  erti  transformé,  par 
erreur  ,  une  mesure  prise  pour  re- 
médier aux  disettes,  vu  uo  com- 

fdol  pour  les  organiser?  mais  alors 
'affaire  aurait  dû  être  portée  de> 
vant  iej»  tribunaux»  pour  y  être  é- 
claircie  et  faire  subir  au  dlooncia» 
leur»  en  cas  d*imposlure,  une  pei- 
ne légale»  an  lieu  des  traitemena 
barbares  auxquels  il  ftit  en  proie 
pendant  près  d'un  quart  de  siècle. 
On  no  peut  pas  douter  cependant 
qu'un  plan  quelconque  n'ait  exis- 
té, puis(pic  toutes  les  preuves  d'a- 
bord etilre  les  main»  de  M.  Le- 
prévot,  ont  été  retrouvées  dans 
les  archives  de  la  Bastille.  La  rhute 
de  la  Bastille  ne  lui  rendit  pa» 
la  liberté;  il  était  alors  à  Vin- 
cenneSf  et  resta  comme  les  au- 
tres prisonniers  d*état  sou»  les  ver* 
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téwt  le  tenaient  encore  ^- 
êèoiiL  n  fut  même  transféré  daiis 
une  maison  de  saAté  pour  les  fôuî». 
Ce  ne  fut  qti'apres  diverses  lentati- 
vrs,  v\  v\\  jrtant  plusieurs  lettres 
par-dusàus  les  uuirs,  qu'il  parvint  à 
faire  pcïiisrr  à  lui,  cl  ;i  ()!)!rnir  ('ufia 
sa  liht'rtt;,  (ju  il  dut  a  l  iuln  vcu- 
tion  de  rasscudjléc  législative. 

^ÊPRINCE  (Nicolas-Thomas), 
fittè'riiteur,  né  A  Paris  en  17499  é- 
t'dit  ù  1 1  pocjue  dé  la  réy.olution, 
en  17(^9*  secrétaire  de  là  biblio- 
thèque du  roîf  emploi  qû*il  per- 
dit en  i79'i.  il  a  pid)Tic  :  1"  Essai 
his^oriqufi  sur  la  b'MoUUqae  du 
rai)  ^aris,  1782,  2  vol.  în-8'°;  2° 
'traité  du  choix  et  de  la  inclliodc 
des  èluftcs,  par  Pahl)!';  Flcury.  Cet 
ouvrage,  cou><i<l(  ia!)lcMMtMit  aug- 
mente, a  eu  plusieurs  éditions.  .'î" 
Lettres  sur  i'époffue  de  plusieurs 
inventions  du  moyen  âge,  des  mou- 
tins,  de  i* horlogerie,  etc.  9  insérées 
dans  le  Journal  dos  Saoahs^  de 
1779  ;\  178a;  4*  Catalogue  raison- 
T\è  des  livres  de  la  bibuothéque  de 
M^,,  Hue  de  Miromesnil ,  Paris, 
1781,  in-/rj  5*  Petite  bibliothé- 
que  des  théâtres^  1  vol.  in- 12,  Pa- 
ri^9  17S5  et  années  suivaut»"s.  Un 
manuscrit  iutilulù  :  Bildiotliéque 
pittoresque^  ou  Cnfaloi^ue  raisonné 
des  livres  </ui  Iraih  ni  de  la  peintu- 
re, sculpture  ,  arehileeture  ^  f^ra- 
vure,  perspective^  etc.,  a  été  <lcpo- 
s'é.  â  la  bibliothèque  du  nu,  pur 
M.  Leprince»  au  moment  ou  il 
4éssd  sës  fonctions  de  secrétaire. 
Il'  ne  parait  pasqu*il  ait  été  depuis 
pourvu  d*aucun  auti'e  éinploi. 
^  LEQOINIO  (Joseph -Marie], 
irie'nibré  de  plusieurs  a.9senibiées 
législatives,  est  né  à  Sarzeau  prés 
de  Vaurics.  Il  fut,  au  commence- 
ment de  la  révolution,  maire  de 
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Rcniies,  puls^ji^gë  au  tn'^imrf^^ 
Vannes*  11  était  eu  outre  connu 
cônniié  rédacteur  d'une  feuille  in- 
titidée  :  Journal  du  laboureur^  et 
par  deux  écrits  sous  le  titre,  Tun 
de  :  Kcj.)le  des  laboureurs,  et  l'au- 
tre, des  Elections.  Le  déparlement 
du  Morbihan  It;  uomma  député  à 
Pasï^cmblée  législative^  oii  il  occu- 
pu  soÙYent  la  tribune  ^  d'abarJ 
poiîr  8*opp6ser  aiix  mesui^s*  cl^' 
rigueur  proposées  contre  les  émi- 
grés» ensuite  pour  faire  conserver 
le  traiteinéat  aux  prêtres  qui  re- 
nonceraient au  célibat.^  ^cçiljij 
occasion,  il  se  prononça  contre^  les 
prêtres  insermentés.  Le  janj- 
vier  i7<)'2,  il  vota  polir  la  mise  en 
accusation  des  princes  français,  et 
pour  Tapposilioii  du  .^é(j  oestre 
sur  le>  bieus  des  émigrés.  Au 
mois  de  février  suivant,  il  publia 
une  brochure  sur  la  nécessité  du 
divorce,  et  prononya,  peu  de  jours 
après^  un  disçpurs  fort  étendb  su^ 
les  moyens  d'améliorer  les  finan- 
ces. N^omraé  à  la  convention  na* 
tionalê  par  le  déparlement  (|ui 
Pavait  élu  à  la  précédente  légis- 
lature, il  vota  dans  le  proo^|.)f^' 
roi  avec  la  majorilé,  et  envoyé,  en 
avril  (1795),  en  mission  à  Parmée 
du  Nord,  il  fut  appelé  peu  de 
temps  après.  A  sou  retour  à  la 
coiiveotioM,  il  demanda  la  dépor- 
tation des  évêcpies  qui  s'oppose-?, 
raient  au  mariage  d^s  pi,'êtres.  Il 
fut  chargé  de  la  m|sê  &  exécution, 
dans  les  départemed^  de  rÀisne; 
et  dêrOis(^9  de  lâ  loi  relative  aux| 
sus(tôcis.  Lé  9  septembre^  il  e^|, 
avec  Laignelotune  mission  à  Rqj* 
cliefort.  Il  passa  ensuite  à  Loriej;^t|, 
àBrestf  àlaRochelleetdans  la  Veu;^ 
dée.  De  retour  à  Paris,  le  7  mhi 
179^,  il  lit  à  la  société  des  Jaco- 


4 


986  LBQ 

bÎDS  un  éloge  pompeux  du  dU- 
court  d«  Robei<pierre  sur  llm- 
RMnrtalilé  d«  l*fiaie  Robespierre 
ne  lui  tînt  aucun  compte  de  cette 
apologie»  et  le  dénonça  ù  la  même 
tril^tne  comme  ayaat  prétendu 
dans  deux  de  ses  écrits  :  ie  Bon^ 
heurel  tes  Pn^jugég  dt'ti  uit$y  ««  que 
wtout  finissait  pour  I  hoiniDO  avec 
»Ia  vie.  »  Li'quinio  voulut  répon- 
dre; mais  OH  r«'t'nsa  tic  l'etileii- 
dre.  ()ut'l(pn's  mois  apit's  la  rc- 
voluLion  (lu  9  thermidor  an  i  (a^ 
juillet  1794}»  il  propcsa  de  décré- 
<  ter  qu'aucun  membre  de  l'assem- 
blée coiivenlloimelle  ne  pourrait 
faire  partie  d'assemblées  populai<» 
res.  A  la  suite  do  vifs  débats  à  cet- 
te occasion,  la  motion  de  Lequi- 
nîo  fut  rc|elée.  Au  mois  de  mai 
1 795,  il  envoya  à  la  convention  »a 
démission  motivée  sur  le  mauvai;^ 
étal  de  f«a  jionlé.  I.a  convention 
pa.si^a  il  l'ordre  du  jour,  et  lui  en> 
{oignit  de  revenir  A  son  poste.  Il 
5'y  rendit,  cl  se  jusiili.i  des  suspi- 
cion» aux(]ucllcs  son  élui^nenient 
avait  donné  lieu.  Le  8  août  (1795)^ 
il  fût  dénoncé  et  décrété  d'accu- 
sation pour  raison  de  ses  missions 
é  Rocheforty  à  la  Rochelle  et  dans 
la  Vendée.  Le  décret  d'amnistie, 
rendu  au  mois  d'août  1796»  lit 
cesser  cette  mesure,  et  11  put  re- 
nraître  sans  craindi*e  pour  sa  li- 
erté.  Sous  le  gou veni(*mcnt  di- 
rccf»Srîa! ,  il  de\iii(  iiKjiL'cfciii'  fo- 
restier à  Vaienciciuu's,  et  tut  dé- 
puté, eu  1798,  j)ar  le  départe- 
ment du  Nord  au  conseil  de^ einq- 
cents,  d'où  il  fut  exclu  par  la  loi 
du  aa  floréal  un  6  (aa  niai  1798^. 
Le  ^nvemement  consulaire  le 
nomma  sous*commis«iire  des  re- 
lations commerciales  à  Nfwport 
(£tat^Unis}iOi]i  il  résida  plusieurs 
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années.  Nous  nous  sommes  bor- 
nés A  une  esquisse  pore  et  simplo 
de  la  vie  politique  de  Lequinio. 
On  trouvera  dans  le  Moniteur  «t 
dans  les  mémoires  du  temps»  dea 
documens  qui,  en  faisant  connat- 
tré  renseml)Ie  de  su  conduite  « 
niellronl  l'historien  à  mGn\e  de 
juger  uu  !if>mnie  qui,  encore  vi- 
vant, ne  nous  semble  pas  soumis 
i\  notre  juridietion.  Lequinio  a 
publié,  outre  les  ouvrages  dont  il 
a  déjà  été  parlé  :  les  Préjugés 
d( traits,  1792,  in-8";  a"*  édition, 
1793,  in-8*;  3"*  édition,  in-8% 
1798;  9*  /«  RUfMuê  é$  ia  réptt- 
hiiqu0,  1 79a,  in-8*;  /a  Gaufré 
dê  ia  Vêndéê êt  dêê  chommSf  lygSf 
in-8*;  4*  Philosophie  du  peuple, 
ou  J£lémêM  de  philosophie^  politi" 
que  et  morale,  à  la  porti^e  des  ha- 
bitons drs  campagnes,  i^ç/',  în- 
5"/ '  cv</i,'r  pitfores/fKc  tt  physi- 
(  o  txoitomique  dans  U  J ura%  1 8ui  » 
a  vol.  in  8". 

LERKBOPRS  (l\.)^  ingénieur 
en  insliumeus  d'opti(|ue,  physi- 
que et  mathématiques,  opticien 
de  la  marine  et  du  bureau  des 
longitudes  de  l'Observatoire  royal , 
membre  de  la  léglon-d^honneurt 
est  un  de  nos  plus  habiles  opti- 
ciens, et  on  lui  doit  des  découver- 
tes préeituises  dans  son  art;  il  a 
en  outre  donné  une  très-grande 
extension  au  i  nuuuerce  de,s  iris- 
trumens  d"opti(|ae  et  «le  pli^siqiie, 
qui.  avant  lui,  avait  ]um  d'aetivitô 
en  France.  Les  iustrumens  dont 
ou  6c  hcrvail  naguère  dans  nos 
ol)ser\aloires  ,  étaient  fabriqués 
don»  lés  ateliers  de  DoUond,  en 
Angleterre,  «M.  Lerebours,  di- 
»sent  les  auteum  de  la  Biographie 
ndns  hommes  nivane,  aidé  de  MM. 
nDartigues  et  Caucboiz^  est  |Mir- 
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«▼CDU  à  égaler,  rinon  à  sorpa99er 
«  les  instnimens  anglais.  Déjà,  en 
»  1810  9  cet  habile  artiste  avait 
i»  présenté  à  l'Observatoire  deuxlu' 
»  nettes  fort  supérieures»  dit  le  rap-' 
»port  sur  les  prix  dt'cennaux,  aux 
nlunefto"?  de  Dolloiul  ;  maïs  elles 
»étaienl  constniiff?  nvcc  des  criî*- 
«taux  élraiigeiN.  Di  s  recherches 
«assidues  ont  cihikhUcii  M.  Le- 
B  rebours  que  les  cristaux  do  ma- 
»ULii'aclure  française  peuvent 
»  donner  un  résultat  aussi  satisfai- 
Ysant*  «M.Lerebours,  qui  compte 
enyiroii  5o  ouvriers  dans  ses  ate- 
liers, eni)>lote  maintenant  ^t  con- 
Gurremment  les  cristaux  et  les  gla* 
ces  de  la  France  et  de  Tétranger. 
11  a  perfectionné  en  général  les 
in«triimf»ns  des  sciences,  et  plus 
particulit  n  ment  ceux  de  l'opti- 
que. Il  s'o(  cup;iit,  en  1819,  d'é- 
tîiblir  une  grande  plate-forme  on 
niachine  à  diviser,  de  i  nu  hc  'i:) 
('(•atimètres  de  dimenFÎon  ,  où 
pourront  êlrc  fabriqués  les  plus 
jdus  grands  înstramens  de  ma- 
thématiques. Le  bureau  des  lon- 
gitudes Tavait  chargé  à  cette  épo« 

3 lié, dé  la  confection  d'une  lunette 
<f>Dt  le  roi  a  fait  les  fonds;  les 
dnimteilsio'ps  de  cet  instrument  de- 
vaient surpasser  toutes  celles  qui 
jusqu'alors  aviuent  été  construi- 
tes. M.  Lcrchours  a  fourni,  à  l'ex- 
position «les  proflnifs  de  l'indus- 
trie du  départemetit  de  la  Seine, 
qui  eut  lieu  au  Louvre  en  1819  : 
1"  six  luiieltcs  à  grande  ouverlu- 
1*0  et  de  grandes  diuàensions;  2^ 
plusieurs  barobiètres  de  diffêren* 
tes  constructions  pour  mesurer  la 
hauteur  des  montagnes  ;  5**  divers 
hygromètres;  4**  àe9  miroirs  noirs 
de  grandes  dimensions;  5^  divers 
instrumens  thennométdqueSy  a- 
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réométriques  ;  6"  une  r^gle  pouf> 
les  courbes  assjmptoiiques  ;  y*  ^ 
enfin  a  microtélescopes.  Il  se  pré* 
pare  à  enrichir  de  ses  productions 
la  nouvelle  exposition  publique 
de  cette  année  (i8a3}.  On  regr«ftte 
que  M.  Lerchours  n'nît  pas,  com- 
me M.  Chevallier,  opticien  du  roi 
e  t  (l(-)  princes,  écrit  sur  son  art. 
On  ne  doute  pas  (pTil  n'eftt,  à 
l'exemple  de  son  liaUlle  et  savant 
conlVi  le  ,  acquis  de  nouveaux 
droitsàla  reconnaissance  publique. 

LEaiDANT  (N0<  né  en  1778, 
à  Vannes,  département  du  Mer» 
bihao.  Appelé  aux  frontières  par 
la  toi  de  la  conscription,  il  servit 
quelque  temps  dans  le  1*'  ba- 
taillon de  la  légion  de  l'Ouest; 
mais  l'état  militaire  ne  lui  conve- 
nant pas,  il  se  fit  remplacer,  vint 
à  Paris,  el  lui  employé  rhez  un 
nég-nriant.  dont  la  lailliîe  Trloigna 
nioiiitiulaïK'iîient  desalfaires  com- 
merciales aiix([iiellcs  il  paraissait 
vouloir  se  livrer.  Il  se  lia  avec  ■ 
quehiues  ageos  de  Georges  Ca<- 
doudal»  entre  autres. Saint-Vin- 
cent et  Joyaux»  qui  le  présentèrent 
k  leur  chef.  Ce  fut  avec  ce  der- 
nier que,  monté  dans  le  même 
cabriolet,  il  fut  arrêté.  Traduit  en 
jugement,  ainsi  que  (leorges  Ca- 
doudal  et  les  aulres  accusés,  il  fut 
condamné,  le  18  jnin  1804^  à  a 
ans  de  détention.  C'est  peut-être 
à  cau«;e  de  la  modération  de  cette 
peiiu;  ijo'on  Ta  suppo:^»:  dans  le 
temps  d'intelligeoce  avec  la  po- 
lice. 

LERIS  (AirrowB  m),  littéra* 
teur,  naquit,  le  38  février  172^ 
à  Mont-Louis,  déparlement  des 
Pjrénées-Orientales ,  et  fit  ses  é- 
tudes  à  Fai'îs.  TI  se  fixa  dans  cette 
ville,  où  il  acheta  une  charge  de 
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|>reniier  huissier  à  la  ch^nihre  des 
comptes.  II  mourut  en  i^y^.  On 
lui  doit  :  la  Ci'of^rapfiie  rcuilttc 
aisf'i',  Pau"*,  i -55,  in-H"*,  uou v«'l- 
le  étliliuu,  rr\in'  r\  :ui'rni('nt«''(S 
1^65,  in-H";  -x'  Dt<  (toniiairr  por- 
iutif,  historique  et  litierairt  des 
théâtres,  contenml  t'orif^iiw  des 
iheâtrês  dt  ParU,  1754.  Cet  0U7 
▼ra^et  encore  reclierolié  fie  nô^ 
(oursy  malgré  le  nombre  des  ou* 
vraged  de  ce  genre*  a  été  dan^ 
temps  jugé  di^nc  k\c  remplacer^ 
non-sculement  V Histoire  gétu'raie 
du  tht'àtrê  français  (1rs  frèix»s  Par- 
faiol,  ouvrage  eu  i5  volumes  in- 
1?.,  mais  cucov»'  \v<  diflY'reus  ou- 
vrafie.»*  sur  l'hisUiiro  (tr  noire 
tht'Alre  (les  m»^n»cs  auteurs.  Ltri^ 
publia  le  Sentiment  d'un  harnio- 
niphile^  sur  dilTérens  ouvrages  de 
musique,  deTabbéde  ^orambert, 
I^aris,  1 7  5(i ,  in- 1 9  *  et  les  4 p^ès- 
soupéâ4     h  cumpa^ne,  dp  Bniîx. 

LEUMtSIIEa  (NiLAMMOii.TBéb- 
poiiic),  médecin  de  Thopital  de  U 
Çliuriié,  membre  de  PacadémiQ 
royale  de  médécine;  chevalier  de 
Ja  légton-d*honneury  ancien  mé- 
decin de  IVulpereur  ISapoléon  , 
çx-cbevalier  de  Tordre  de  la  Réu- 
nion, est  né  eu  1770,  iVAbbevil- 
ie,  d/'parleuu'Ut  de  la  Souime. 
Forcé  par  la  priMuit're  réquisiliou 
de  oesser  ses  i- Unies,  il  partit  en 
(jualitê  de  chirurgien  dans  lesh6* 
pitaux  militaires.  Il  quitta  les  ar- 
mées après  la  réTOiulion  du  9 
thermidor  an  a  (27  juillet  i794)« 
et  reprit  ses  éludes  médicales  qu  il 
fit  avee  succès.  M.  I.erniinicr  fut 
un  des  fondateurs  de  la  société 
médicale  d*éuudation  do  Paris,  et 
î*oii  premier  secrétaire -p;(''fiéral. 
liu  i8o5,  il  soutînt,  avec  beau- 
coup de  UUtiucUuUyUnQ  (bése  briU 
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lantc  sur  tes  Crises,  d'après  la 
dorlrîne  des  anciens.  En  i8of>,  il 
fui  envoyé  avec  M.  Oesgeiiettes 
eu  uùs!*ion  dans  la  iitmi  gogrie, 
la  présen(  t  des  prisoutiicrs  aus- 
tro-russes avait  fait  déclarer  une 
fièvre  épidéu)ique  ;  il  y  fit  preu- 
ve de  talent  et  de  dévouement.  A 
son  retour»  il  fut  nommé  médecin 
de  rHdtet*Dteii  de  ^aris^  et  mem« 
bre  4e  la  sc>^ié.té  de  médecine.  M. 
ILederc  èii^nt  .mort»  ei)  i^oS,  M. 
Lermiiiier  le  r,eiyiplap9  en  qualité 
jde  médecin,  par  quartier,  de  Tein- 
pcrenr  Napo.ton,  et  fit,  avec  ce 
prince,  \c<  caitipagues  d'Espa{»nc 
et  de  Uussie.  11  fut  décoré  d«'  r<»r- 
drc  de  la  |\énnio!K  en  récomperihc 
des  services  iuiportaus  (ju'il  mi- 
dit  aux  soldats  malades  dau>  la 
funeste  reiraile  de  iSi2.  M.  Ler- 
uiinier  rendit  de  nouveaux  servi- 
ces é  r|bui|nanité  en  16 ^9.  Il  se 
consacra  au  traitement  de:»  soldats 
malades  ai|  typhus»  à  rh6plta|  de 
la  f  itié.  A .  la  pre||(itère  restau-* 
ration  en  1814,  il  rejnit  du  roi  la 
décoration  de  la  légioi) -d^hon- 
neur.  ^^onuué  postérieurement 
médecin  de  l'hopiial  de  lu  Chari- 
té, M.  Lcruiinirr  y  a  établf  un 
cours  dt'  luédiH'iiM'  pratique,  eu 
faveur  «b  s  élevés  (pii  (Uil  terminé 
b'urs  cours  à  l'école.  Cbaipie  élè- 
ve a  un  certain  noiubies  tl»;  mala- 
des à  surveiller,  et  p^popo^c  au 

frôfesseur  les  remèdes  qu*il  croit 
ropra9  à  lii  guérisory  d^  chaque 
maladie,  ^^p'rès  ta' visite»  la  dis- 
cussion s*ouv|re  sur  les  obseWa- 
tions  auxquelles  elle  a  donné  lieu. 
On  ne  saurait  Irop  applaudir  é 
une  institution  (|ui  n'est  pas  moînf 
utile  aux  malades  qu*;\  l'irt  lui- 
niéuuî  «lout  elle  fat'ilite  les  pro- 
grès. On  ci>pèrf.  que  M.  Lcrmi- 
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nier  rendra  bientôt  public,  Fou- 
Tra^e  où  seront  consignés  les  dé- 
tatlâ  de  ce9  ioléres^aules  coulé- 
renceA. 

LEROUGE-COLLINET  (N.), 
fut  aoaifné,  en  17999  député  au 
CMMiMil  des  ancimi:»  par  le  dépar- 
temenî  4e  TAube;  il  était  alors 
jftéëidjM  <)tt  tribimat  ciril  de  oe 
départetoent.  Au  mois  de  déeeiiH 
bra  de  la  même  année,  il  passa  au 
corps'législatif,  institué  par  suite 
de  la  révolution  du  iB  brumaire 
an  8.  Il  sortit  de  celte  a$<(erablée 
en  iSo/j,  et  n'n  point  étr  appelé 
depuis  à  de  nouvelles  l'onction» 
pu  bliquos. 

Ll^!U)UX  (  Antoimb)  ,  chirur- 
|^i€n  ctleiire,  naquit  à  Dijon,  dé- 
partement de  la  Cùte-d'Or,  eu 
1750*  Beaucoup  d'instruction,  une 
longue  pratique,  et  la  plus  parfaite 
deilértlé  dan  les  opérations  les 
flus  dUEciles  de  son  art*  le  reeun- 
nandaiefit  à  Testlaie  et  à  la  eôo- 
fiance  de  ses  concltojeos*  Il  moU'- 
rut  le  a5  octobre  179a,  pour  avoir 
pris  à  une  trop  forte  dose  l'opium  a* 
vcc  lequel  seul  il  pouvait  calmer  les 
borribles  douleurs  que  lui  causait 
lagrarelle.  On  doit  à  ses  médita- 
tions et  a  s>ini  expérience  plusieurs 
uiivragcs  d'un  mérite  réel.  Ce 
iiont  :  1"  Mémoire  sur  la  taille  la-- 
tér^M;  a*  Qèê0rfMlion$  mut  iâ»  per^ 
te»  iU  0Êmg:  ehss  is»  femmês  en  cow» 
d»i  i>*  Méthodêê'  cMrtaivêê  de 
iMiff^  dunemtkde  la  vipère,  et  de 
liêpueUde  maligne.  L'académie  de 
JM^ao  a  lionoré  la  mémoire  de  Le- 
roux  en  Calmant  sculpter  son  buste,, 
qu'elle  a  placé  parmi  les  hommes 
distinj^ués  nés  dianâ  ocUe  partie  de 
1»  b'runce. 

IJiaoUX  fN.),  mcnabre  de  l  aî*- 
ac'iiibléc  cunstiluaute  j  exerçait  la 
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profession  de  négociant,  et  éiiiit 
maire  d'Amiens  lors  de  la  convo- 
cation des  états-îrénéraux  en  1789. 
Nommé  député  du  ijailliagc  de  cet- 
te ville,  il  fut  cbargé,comme  doyen 
d'âge,  de  la  police  intérieure  de 
la  cbambre  éiê  communes,  et  de 
dirigpr  les  cobféreoces  pour  la 
féuDion  des  ordres.  Il  remplît  ces 
fooctions  arec  beaucoup  d'ordre  , 
et  de  présence  d'esprit»  et  soumit 
à  la  cbambre  des  mesures  réglé** 
mentaires  de  police.  Après  la  ses- 
sion de  rassemblée  constituante, 
il  se  relira  dnns  ses  foyers,  où  il 
mourut  quelques  années  après. 

LEROUX  (N.)j  membre  de  plu- 
sieurs assemblées  législatives,  di- 
rigeait a  Paris  une  maisoo  de  com- 
merce lorsqu'il  fut  nommé  ,  en 
'799 1  P^i"  ^  département  de  la 
Seine^membredu  consolides  cinq- 
cents.  Peu  de  temps  après  t  et  par 
suite  de  la  révoluiion  du  18  bru- 
maire an  8  (9  novembre  1799),  il 
passa  au  oorps-législatif,  d'où  il 
sortit  en  i8o5.  Il  se  ùt  peu  remar- 
quer dans  l'une  et  l'autre  assem- 
blée. Rendu  aux  alTtiro^i  r<jmmer- 
ciales,  M.  Leroux  est  reste  depuis 
ce  temps  étranger  à  la  politique. 

LFROUX  (le.  cffEVAtiER),  doc- 
leur  en  médecine,  professeur  ho- 
noraire de  la  Faculté  de  okédecine 
de  Paria»  membre  de  Tacadémie 
FO]rale  de  médeoiiio,  chevalier  de 
la  légien-d*honoeur»  s'est  distîu- 
gué  par  ses  talens  dans  sa  profes- 
sion» Il  passa  toute  ta  nuit  du  lO 
août  17913  en  qualité  d  officier  mu- 
nicipal auprès  deja  personne  du 
roi  Louin  XVI,  et  suivit  ce  prince 
lorsqu'il  se  n;iidit  à  l'assernltlèe 
lép:i«^l:tfive.  Arrfîté  qnelque  lemps 
avant  les  massacres  des  2  et  5  sep- 
tembre, il  eut  le  bonbeur  d'écbap- 
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pcr  ù1a  mort.  11  devint  j>rt*i»ident 
de  lu  sectioii  i\v.  VVf\\\v  (  l'au- 
bnurf*-  Suint •  GiTMiiiin).  Mais  les 
seciinns  de  Paris  >>'t)iiUàl  ioMugi  ts 
au  i3  vendémiaire  an  4,  ('^  octo- 
hrrt  1^95),  il  tut  condamné  i\  mort 
cotnllHi  im  de»  aoteurs  de  Ia  ré- 
toHe.  Il  parvint  à  èohapperù  Teié» 
ctttîon  de  c*}  jugciiieiit»  et  renonça 
aux  affaires  nuldiquef*.  M.  Leroux 
éliut  doyen  dt;  la  Faculté  de  méde- 
cine dopui»  quelques  nnnée4  lor»- 
que,  en  iHi.!),  il  reçut  du  roi  la 
croix  de  la  Ir^iim-d'hnînuMir,  c!  fut 
nommé,  par  ce  [)rinf  f  ineiiil»!»' 
honoraire  de  raradtniie  roj-ale  de 
^niédecine,  lors  de  sa  i;ié;ilii»n  le  20 
'  décembre  i8  u).  M.  Lemiiît  est  ré- 
•  dacleur  prineipal  du  Journal  de 
luMecine,  qu'il  commenta  en  1800 
nfec  MM.  Gorvisart  et  Boyer.  On 
lui  doit  :  1"  Obêmmthns  sur  tn 
pêrtês  dê  êûng  de»  femmes  sn  cou* 
ehe,  H  sur  tes  moyens  de  tes  guérir, 
Lycm,  1 77(5  ♦  in-8';  a*  Trrti7^  5wr 
lu  gule  simpte  »  sur  sa  n  n^pUcation 
avee H* autres  mnlmtiesy  1809,  in-  la; 
5"  Klofe  de  Baadeloque ,  iuîïéré  À 
la  suite  des  rdiliuns  pnslliumes  de 
rouvrajre  du  savant  prallc  ien,  iu- 
lilulé  :  Âvt  dts  utrouchtmens. 

l.VA'\i)\  \  (Aoribn),  capitaine 
de  ^i-uie  cl  littérateur^  u  donné 
pluAi^ur»  ouvrage»  en  ver»  où  l*on 
remui  que  do  U  lacitité;  ce  sont  : 
1*  tes  Churmes  de  ta  soiUude,  ré- 
yeries  et  oontes  en  vers,  ingi);  9* 
les  /^^/riwme*  ,  nouvelles ,  iHoSf 
petit  in-ia;  l^**  l*Au$oniade,  ou  tu 
Bataille  de  Marnigo,  poëme  en  10 
chants,  traduit  df  In  langue  lirlvé- 
tiemie,  avrr  i\vs  noies,  i8oti,  iu- 
i-a.  An  rapfujrt  de  M.  Barbier, 
Fun  tie  nos  bibliographes  le>  plus 
insiruiti»,  M.  Leroux  aurait  publié 
eu  Tau  ai  coules»  et  hi$to> 


rieltf5  criti^pieH,  philoftOphi<|U6i« 
cfuiiitpies  (  I  III' ifiiux. 

LEKOl  \  m  eu Al  EL ET 
(  LocfM-OïfCPiïRR),  ex-membre  de 
la  chambre  des  député.»,  e^it  ne  eu 
1763»  A  Arras ,  uépurtenient  du 
Pas-de-Cakils ,  d'une  ftimiUe  de 
robe.  Il  termina  ses  études  à  Parts 
au  eolléfie  de  Navarre  9  et  devint^ 
en  17789  conseiller  et  garde  des* 
sceaux  à  la  cbancellfrie  d'Arras* 
Appelé  A  remplir  des  fonctione 
nmnicipnle8,  il  les  accepta  d'a- 
bord, et  s'en  déuïit  bientôt,  prè- 
l'érunl  vivre  dans  la  jetraile.  O 
piU'ti  donna  des  inquiétudes  aux 
aiitoriiéti  locales;  elles  le  firent 
surveiller.  La  loi  du  17  se])teinbru 
contre  les  suspects  ayant  été  ren- 
due, il  fut  détenu  mumeutanément 
par  suite  de  réuiimtion  de  son 
frère  putné,  gardeHltt^eorpsdu  rot. 
Néanmoins  il  parvint  »  sans  outre 
événement  fâeheux,  é  atteindre 
répoque  01^  le  gouverneinent  royal 
lut  rétabli  (  iBi4)<  Lors  desévéne* 
mens  du  2u  mars  181 5,  il  rem- 
plissait les  fonctions  de  sous-pré- 
fet'par  intérini.  Il  dooiia  sa  démis- 
sion, et  envoya  smi  lils  à  (îatid,  m\ 
le  roi  s'était  rendu.  Après  la  se- 
conde rejtaoralioiu  il  liU  noinuié 
mcnd>rc  de  la  chambre  îles  dépu« 
tés,  dite  IntroupaMe»  11^  voli^  eon^  - 
tamnienl  aveo  la  m«|orité.  Lors 
de  11»  discussion  du  budget»  il  fit 
précéder  son  opinion  sur  les  §rotf 
Iraitemens,  de  ces  considérai  ions 
remarquables  :  «•  Autrefois,  dit  M« 
»  Leroux  du  (^hAtelet ,  l'honneur 
«était  en  France  l'nnîrpic  mobile 
'>rjui  nous  dirifîeail  '  l'honneur  é* 
))tail  encore,  dit  Moiiti^(]iji(Mt.  au- 
«dessus  de  la  volonté  smj\ (  laine; 
»la  considération  publi<pn-  payait 
»  les  plus  grands  «erviceai  les  vcU- 
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»les  do  magistrat  D'augmenlaient 

npas  ses  revenus.  Les  dangers, 
«Tintrépidité,  les  fatigues  du  sol- 
»  dat,  ne  lui  donniiient  pas  des  tré- 
»sor«;  riioniieiir,  l'honneur  spul 
«dirigeait  nos  p^-res  ver'^  U-  hii  ii, 
»leur  faisait  sacriiier  leur  temps, 
»  leur  vie,  leur  fortune.  Heureux 
»  temps,  qu'on  n'a  pu  d<iu  uire  que 
M  par  les  secousses  ies  plus  affreu- 
«ses; siècles  heareux,  qu'il  dépend 

*  de  Dous  de  faire  reTÎTre  ;  i^lion* 
»  oeur  est  encore  dans  le  cœur  des 
»  Français  :  U  est  inné  chet  eux.  » 
Examinant  ensuite  les  dépensés  de 
différens  ministères,  il  proposa  d'é- 
tablir en  principes  généraux,  •  qu'il 
«ne  serait  aerfudé  aucun  traite- 
»  ment,  sauf  ceux  des  ministres,  du 
u  président  de  la  chambre,  des  am- 
"bassadeurs  et  des  maréchaux  de 
■  Franci',  au-dessus  dr  j<i,oool"r., 

•  et  qu'on  ne  peniitiuait  la  cumu- 
•lation  d*aucuD  emploi.  »  La  cham- 
bre fut  dissoute  par  l'ordonnance 
du  5  septembre  ]8i6.iDI.  Leroux 
du  Cbâtelet  a  été  réélu  en  i8a  i  ^  et 
siége,comme  en  i8 1 5,au  o6té  droit, 
lia  publié  :  r  "  des  A ssemblées provin* 
dates,  ou  de  la  NécessUéderéorgani" 
ser  tes  adminhtrathns  secondaires 
et  muniri pairs,  et  de  teè  mettre  en 
hurmontc  avec  les  principe.^  de  la 
vtiarte,  Pari-^,  1817.  În-S":  2' quel- 
ques bro»  hures  psi  udoii yjnes  en 
fareur  des  émigrés;  5"  des  finances 
tt  après  le  système  présenté  par  Sal- 
fy  à  Henri-ie^Grand,  adapté  à  ia 
situation  dêia  France  ên  18189  Pa- 
ris,  ii>-8%  1818. 

LEROY  (JArQVBS-AoATHAir«B), 
médecin  distingué,  naquît  â  Mau« 
beugc  en  1734.  Porté  par  un  pen- 
chant naturel  vers  l'étude  de  ia 
iné<lecine,  il  pensa  être  enlevé 
pour  toujours  à  la  carrière  des 
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sciences  et  au  monde  rlni-même  , 
par  Tabandon  d*Qne  maîtressequ'il 

adorait.  Bientôt  son  frère,  qu'il 
aimait  de  la  plus  tendre  nmitîé, 
vint  à  mourir.  Le  jeune  Lfroy  nu 
put  résister  à  celle  double  perte.  * 
Sa  raison  en  reçut  une  violente 
atteinte,  et  il  alla  s'enfermera 
l'abbaye  de  la  Trappe,  où  il  passa 
une  année  dans  la  solitude  et 
dans  une  sombre  douleur  «  refu- 
sant de  communiquer  même  arec  ' 
ceux  qui  lui  étaient  •attachétf  par 
les  liens  do  sang.  Subjugué  enfin 
par  les  instances  de  sa  famille  f  il 
reprît  Tétude  de  la  médecine,  et 
fut  nommé ,  ayant  à  peine  25 
ans,  phnntiacien  en  chef  des  ar- 
mée». A  son  retour  d*AIIp?îiaj^ne, 
il  voulut  faire  partie  de  1  expédi- 
tion qui  allait  -e  rendre  à  Cayea- 
ne.  La  culonie,  lorsqu'il  y  arriva, 
était  en  proie  à  la  plus  affreuse 
épidémie.  Tous  les  Français  en 
furent  attiiqnès*  Leroy  seul  résis- 
ta au  fléau  général  f  quotqu*il  se 
dévouât  jour  et  nuit  pour  secourir 
les  malades.  Il  séjourna  pendant 
une  année  dans  ce  malheureux 
pays  qu*îl  sauva  par  son  courage 
et  ses  veilles.  11  revint  en  France 
et  se  fixa  à  Paris  :  les  événe«nens 
de  la  révolution  le  forcèrent  à 
s'en  éloigner.  11  se  relira  à  Lille, 
et  ensuite  ;\  Dunkerque,  où  la 
ville  enlieie  lui  décerna  le  sur- 
nom de  Médecin  des  pauvres.  Les 
ornges  politiques  apaisés  ,  Le- 
roy revint  à  Paris  9  et  y  exerça  la 
médecine  avec  une  grande  dis- 
tinction jusqu'à  l'époque  de  sa 
mort,  arrivée  le  11  février  1819. 
Il  a  publié  :  i"  Essai  sur  t'usai*e 
et  l'effet  de  l*écorce  du  garou,  Pa- 
ris, 1767;  nouvelle  édition,  177/1. 
in- 13;  a"  Traité  des  maladies  ai- 
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gifss,  traduction  du  latin  il  Klh  j  . 
Paris,  1774»  5°  HiHoire 

rai  s  on  née  de  la  fièvre  gangrt'neuse 
qui  a  icgiit;  a  Roehefort  en  1766; 
4"  dfis  tVûjms  do  rendre  la  peliU 
péroh  bénigne  dans  tous  coê» 
fie*  l^roy,  qui  s'étiiit  rmultt  re* 
conoundiible  par  m  laleii»  et 

m  qualités  pmoniueUeftt  Tul  U4 
Mimemot  av^c  J.  J.  Rous^ 
sfaa»  FraokUo»  1^  Qarpe»  Marr 
moillelt  etc. 

^ËROY  (  Alpboitsc  -  ViacEKT- 
Louis  ),  médecin  et  professeur 
d'ncoouclieniens,  naijuil  à  Konci), 
ilt'purttiuieut  de  la  buuie- JtU'cT 
ricure,  le  a3  août  174'-*.  Il  s'est 
rendu  plus  particulièrement  cé- 
lèbre daas  le  traiteuieat  des  mH" 
ioflica  â9$  femmes  et  des  entaps. 
.Xrès-instraitt  mais  quelquefois 
s«lb{a||iié  p«r  des  idées  para** 
doxales»  il  repoussa  coastaroment 
les  bienfaits  de  la  raccîney  apprêt 
dés  depuis  long-temps  par  tous 
les  médecins.  Il  portait  en  qâeU 
que  sorte  en  Itii -mêuie  un  esprit 
de  TAntroverse  qui  le  faisait  re- 
douter de  ses  confrères,  qui  ne  le 
privaient  pas  pour  cela  de  leur 
estime  «  vt  qtii  rec-on naissaient  lu 
franchise  de  »on  curactèru  et  la 
bonté  de  soq  cceur.  Levoy  est 
mort  Tictoe  d*ua  affreux  assas^i* 
i^t.  Dans  la  nuit  du  t4  <iu  1$  jan* 
vier  i8i6]|  un  domestique  qv^Ù  4-* 
vait  leoToyé  quelque  lemp»  au-* 
palravaat,  parvint ^  avec  le  ^e* 
VOi^rs  de  la  servante  dé  X^oj» 
avec  laquelle  il  menait  une  vie 
débauchée,  i  s'introduire  dans 
la  maison  de  son  ancien  maître, 
qu'il  frappa  de  5  coups  d».*  poi- 
gnard. Le  nouveau  donn  ^ti  ^ie 
accouhut  au  secours  di^  vieillard  , 
cl  devint  vicliiiie  de  Son  dévoue- 


nient.  11  fut  frappé  d'un  coup  qui 
heureusement  ne  fut  pa^^  tnorlcl. 
L'assassin,  par  une  pr  uiipte  lici- 
te, évita  l'ét  li.il.iiiil.  Lrroy  a  pu- 
blié ungt.uid  itunibred  un^ia^t's. 

|<Ious  citerons  les  pins  remarqua- 
bles :  i*  Mahébi  des  pmuwt 
d$»  enfoM,  avec  un  traité  des  ao~ 
«oucbemens  t  d*aprés  les  Apho- 
rîsmes  de  Baerbaave*  commentés 
par  Yan-Swjeten»  le  tout  traduit  et 
augmenté  de  noies  et  écloircisse^ 
mens ,  1 768 ,  a  vol.  in-8°  ;  a"  Rt- 
chtTihes  sur  h^s  hahillemcns  des 
femmes  et  des  enfans^  ou  Examen 
de  la  manière  dont  il  faut  vâtir 
l'an  et  r autre  sexe,  1772,  in-p»; 
5  '  Lettre  sur  lu  munit  rt  donl  il 
faut  terminer  C accoui  kement  danx 
le<iuel  U  km  dê  fmfant  eU  sorti 
du  wulrs  de  la  min,  et  Bjwam 
dê  tûpinion  d»  éiwr  Li9»rei  â  ctlU 
occasion,  1774»  ln-&'';  4*  Frati^tus 
de  l*art  des  accoiyckemens,  >77Ôi 
in-d";  &*  Rêcherclies  hiêiariquiBS 
$ar  ta  section  de  lu  sympfUse  du 
pubisy  1778,  in-8",  6"  Observa- 
tions et  rr flexions  sur  l' opération 
(le  lu  symphisp  et  les  accouchement 
laborieux^  1780,10-8°;  ^"  Essai 
sur  l  histoire  naturelle  de  la  gros^ 
sesst;  gL  de  C arcouçhvinaut  y  ^7^7  » 
in-8°;  8'  l'Enfant  qui  naU  à  5 
mois  peui-'U  eansener  ta  vie? 
Questipo  mèdiço-légale  dans 
quelle  00  expose  queiqMes  loi&  da 
la  nature ,  ^propres  h  donner  desi 
éclaireisseoiens  sur  ce  qu'est  la 
vie,  1790,  in -4';  9"  iU  la  7t<«/ri- 
tion  et  de  son  influence  sur  la  forme 
et  la  fécondité  des  animaux,  et  de 
rinflitence  de  la  lumière  sur  Céco- 
noniii  animale,  *798,  in-8*;  iq"* 
Leçons  sur  les  pertes  de  sang  pen- 
dant la,  grossesse,  lors  et  ensuile. 
des  OfCQUilam^n'^^  suf:  les  futusas 
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couches  i  t  sur  tofites  les  hémorra- 
gies, publiées  par  J.  F.  Lol)slein, 
iboi-i8o5,  iii-S";  ii"  Manuel 
fLjBS  goutteux  çt  des  rhuuKftiques , 
l8p3,  nouvelle  édition, 

i8o5.  A  la  9uitfî  de  ce  recueil  de^i 
principaux  rcmùiJb;?  cou  lie  la 
gûuUje  et  rbutnatj^nies,  oo  % 
ajouté  U  traduction  de  Touyra^ 
gfi  j4u  (dçctttur  T^y^rpif  piiblié 
«otit  fifi  titre  :  Sur  tfn  npm^au 
A  gttérir  iffs  partutommês  fie  iq 
goutte,  et  de  la  pr$U90ifa\4(lêiiég0 
principalement  dan»  les  f^firfi;  lail* 
.fa  Médecine  naturelle,  pfit'Jrt 
ft*éieoer  et  df  conserver  les  çnfaris, 
l8o5,  iu-8°;  de  la  Contagion 
régnante  sur  Us  vaches,  sur  les 
hctufs  et  sur  C homme  dans  oueL- 
ques  contrées  de  la  France,  j8i4f 
iii-8";  i4"  tiiifii»  diliéiens  Méuioi- 
r$9  d0  chirurgie*  où  Von  reconnaît 
l'homme  instruit  ét  |c  bop  pr^ti- 
cien. 

liEfLQY  (Aii»floii»B),  chiiQÎite» 

fils  (iii  précédent,  e»t  pé  ù  Parji» 
11.  a  t'ait  d'jBXceUentes  études ,  et 
ti'eal  occupé  uyec  succès  de  du- 
niie  et  d'objets  relatifs  ù  riiidtis- 
trîe  nationale.  On  lui  doit  un  irès- 
bon  ouvrage  sou<»ce  litre  :  de  l'E- 
tat du  commerce  en  France  avant 
et  depuis  la  révolution;  des  pro- 
grès de  l'industrie  nationale  sous 
le  gouvernement  de  l'empereur  Nar 
poléon,  et  des  erreurs  du  gouver^ 
i^ent  royal  de  iHt4  dên^  tud-^ 
mmiêlraifon  eommereiaie,  iSi^i 
in-8". 

LEAOY  (  CHAttBS-GEQam  )  9 
lieutenant  des  chasses  du  parc  de 

Versailles,  naquit  en  1735.  Il 

été  un  des  c<jIlaboratciirs  de  VEn- 
çyrlopfUiiey  et  l'ourni  à  cet  ou- 
yra^r  nitre  autres  nrlicles,  ceux 
de  t  ern\i^erg  Forêt,  Uarenno,  A- 


ini  iotime  d*i|elvétîuâ,  il  publia 
en  i7()o,  in -12,  Londres,  ni^  Exa* 
mcn  des  critiques  du  livre  mlitutà: 
DE  i/Esi'RiT.  Certe  brocbuie  a 
pour  but  lie  j  (  iiiit  r  les  observa- 
tions pJus  on  uiuins  sévère»  au- 
quel «  c  célèbre  ouvrage  avait 
donné  lieu.  Le  même  sentiment 
rîQspira  lorsqu'il  publia,  en  177a, 
in-8%  ^.mAterdeqVi  4ei  Béflpsfiûne 
sur  tajûlùuêle  poifr  #^m>  de  tem^ 
v^entsùre  aax  dernière  o^ugge  de 
Voltaire,  i^a^s  c^tte  t'oii»«  eo  do-> 
tendant  quelques  passages  rnir! 
yétius,  de  IVIontesquieu  et  de  Uul- 
fon  ,  que  Volr^iire  avait  critiqués» 
il  attaquait  imprinienuiicnt  Té- 
crivaiii  le  plus  redoutable  du  siè' 
cle  ,  et  il  eut  peu  à  se  louer  de  la 
i^ettrc  sur  un  éiril  anonynie^  que 
V(jllaiie  publia  eu  réponse,  et 
qui  a  été  insérée  dans  les  iH^^/en* 
g$8  mtéraires  4e$  aurres  du  phi- 
losophe de  Femey.  Qutre  ces-  ou- 
vrages» on  doit  encore  â  ILeroy  : 
1?  ïéettrf  sur  tes  animaux,  édi- 
tion nouvelle,  1761,  in-ia,  Ams* 
terdam.  Ces  lettres»  d*a|)ord  im- 
primées daps.  le  Journal  étrnngér 
île  i^fiu  et  1764,  V*  dans  la  Ga- 
zette littéraire  de  MM.  Suartl  el 
Arnaud  do  17%,  furent  réiuipri- 
méen  ù  Taris,  en  iSoti,  in-8', 
sons  le  titre  de  Lettres  pkHoso- 
pliiques  sur  l* inteltigçnce  et  la  per* 
ffctibiltié  de^  mhnwus,  suiviet^de 
f*elîres  poetkamee  sur  f  kù^uw 
par  le  mdme  auteur.  Qn  trouve 
dans  CCS  lettres  quelquei  particu- 
krftés  asses  curieuses.  Leroy  y  ' 
fait  mention  d'une  fxpérience 
qu'il  a  rép<îtée  plusieurh  fois,  et 
qui  prouverait  que  les  pirs  u©. 
ju'uvcrjl  C()nij)t('r  que  jusfiu'à  cinq. 
2  "  Portraits  de  Louis  Xi"'  et  (/t? 
de  f^ompadourj,  p^bUés  eu  ^8o3, 
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î  f»roy  mourut  à  Paris,  au  comm(»n- 
ccnunt  (]f  U  révolution,  en  i^bq. 

LKROV  (.b:iN-DAViî)),  nrchi- 
tccte,  mtMiihro  <1p  l'.incieriiH*  aca- 
démie den  in^ciipiioiis  et  belle?»- 
ieltres  et  de  Tinstitut,  naquit  à  Pa- 
ris, en  1728  :  il  est  IVère  de  Pierre 
Leroy,  horlogtti^raécanicien,  mort 
en  1 785,  et  de  Charles  Leroj,  dii- 
inUte  et  niéde<;in  diittinpié,  mort 
en  i779«  et  fll«  du  célèbre  horto- 
per  Julien  Leroy,  mort  en  1759. 
Porté  par  goOt  à  Pétude  de  Par- 
cliiieeture,  et  mécontent  des  mo- 
nuiîirn<'  de  sn  patrie,  il  résolut 
d'allrr,  sur  lortT  rlassique  des 
bcaiix-arls,  rciueillir  W's  io<ipîra- 
tions  que  le.«  modèles  oUr  ii*  ut  à 
sa  jeiine  et  brillante  iiuns^in  iii on. 
^près  avoir  passé  plusieurs  .uioies 
en  Grèce,  il  publia,  ù  son  retour 
;\  Paris,  ses  Ruine»  des  pias  beau» 
monimenê  dt  la  Grèce,  Paris,  1^58, 
in-ToLy  flg.,  qui,  malgré  quelques 
erreurs,  opérèrent  bientôt  en  Fran* 
ce  une  réirolution  dans  Parcbitec» 
tnre.  Ses  ouvrages  et  ses  leçons, 
comme  professeur,  le  firent  ad- 
mettre successivement  à  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-let- 
tres, à  l'institut  de  Bologne,  et 
lors  de  la  réorganisation  des  corp<i 
académiques  en  France,  ca  Tan  5, 
à  l'institut  national,  classe  des 
beaux*arts.  Leroy  s'était  égale- 
ment occupé  de  Parchitecture  na- 
▼ale»  et  il  travailla  lon^;- temps, 
mais  sans  succès,  à  l'invention  de 
bateaux  insubmersibles  pour  la 
navii:  itî  >n  de  la  Seine.  Il  mourut 
en  i8o3.  Ses  élèves  lui  déocrnè- 
reut  une  médaille,  représentant 
«l'un  côté  son  effigie,  et  de  Tan- 
îre,  une  colonne  dorique,  s!ir- 
njontée  de  l'oiseau  de  Minerve, 
accuinpagnèe  d'une  galère  aiili- 
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que  et  d*un  compas,  avec  celle 
inscription  :  Voff^f  par  les  ayrfii-^ 
iecles,  st's  élèves,  Leroy  a  publié, 
outre  l'ouvrage  déjà  cité  :  1°  His- 
foirê  de  la  disposition  et  des  for- 
mes différentes  que  les  rfirrtirns  ont 
données  à  leurs  temples,  Paris, 
1764.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  allemand,  avec  les  remarques 
de  Pabbé  Laugier  sur  Tarcbltec- 
ture,  1778>  in- 8*.  a*  Observation» 
sur  {  Édifiées  des  ancUns  pau^ 
pies,  Amsterdam  et  Paris 9  1767, 
în-S";  3'  ta  Marine  des  ancisns  pet^ 
pies  expliquée^  et  considérée  par 
rapjiort  aux  lunHère>  qu'on,  peut 
en  tirer  pour  perl'ectionner  la  ma- 
rine moderne,  1777,  in-8',  fig.; 
4"^  les  Navirc.f  des  onriens  considé- 
rés par  rapport  à  leurs  voiles  cl  à 
l'usage  qu'on  pourrait  en  faire  dans 
notre  marine,  1783,  tQ-8%  avec 
des  observations  sur  la  manne  et 
la  géographie  ;  5*  Recherches  sur 
le  vaisaeaa  long  des  anciens,  sur 
les  voiles  latines ,  et  sur  les  moyens 
de  diminuer  tes  dangers  que  coU" 
rent  les  navigateurs,  1785,  în-8°; 
0"  ]\îenwires  sur  les  trnvau.r  qui 
ont  rapport  à  l'exploitation  de  la 
mâture  dans  les  Pyrénées,  in-^i"; 
7"  Canaux  (/>'  In  M  anche  à  Paris, 
pour  ouvrir  Jeti\  débouchés  à  la 
mer,  et  faire  de  la  capitale  une 
ville  maritime,  suivant  le  TOen  de 
l'assemblée  nationale,  1 79 1 ,  in-8** 
Ce  projet  a  été  publié  par  Dupaia* 
Trîel ,  pour  servir  d'addition  ù  sa 
carte  de  la  navigation  intérieure 
du  royaume.  8»  Noueelle  Voiiuro 
proposés  pour  les  vaisseaux  de  tou- 
tes grandeurs,  et  particulièrement 
pour  eeux  qui  srr aient  employi^s  an 
eommerce,  prccnlcç  de  lettres  ù 
Franklin  sur  la  marine  :  <  os  écrits 
servent  de  suite  à  ceux  que  l  au- 
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fear  a  publiés  sur  la  marine  aii- 
cieone,  j8oo,  in-S".  Les  mémoires 
de  Leroy  sur  I9  marine  ancienne  se 
troureot  daos  le  Recueil  de  Taca- 
démie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  gi*ffoitO0il0ê  Reehêrekes  sur 
ies  navires  employés  par  les  anciens 
depuis T origine  des  ferres  puni'^ 
ques  jusqu'à  la  bataille  d'Jctiuni, 
et  sur  l'usni^e  qu'on  en  pourrait 
faire  dans  notre  marine;  10"  Mé- 
moire sur  le  lac  Mœris;  1 1°  des 
Petits  Navires  des  anciens,  et  de 
i'usa^e  que  nous  en  pourrions  faire 
dans  notre  marine  militant  ; 
f«r  la  Marine  des  anciens^  et  par- 
ticulièrement sur  un  baS'relief,  par 
îf^inkelmann,  représentant  le  frag- 
ment d'une  galère.  Ces  différens 
mémoires  ont  été  insérés  dans  le 
Recueil  de  rinstitnt.  Le  Mémoire 
sur  le  lac  Mœris  a  été,  en  outre* 
împrîfnr  à  part,  in-8*. 

LEROY  (Loris),  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  naquit  dans  la 
ci-devant  province  de  Normandie, 
en  1727,  et  mourut  à  Saint-Ger- 
main-en-Laye,  en  1811.  Api  t  s  ses 
éludes  de  dt uii ,  qn  il  lit  avec  dis- 
tinction,«  il  fat  regii  avocat  au  par* 
lement,  en  De  1760Â 
•il  remplit  les  fonctions  de  lieute- 
nant-général du  bailliage  du  pa-  ^ 
lais  à  Paris»  et  de  v  i  n  t  en  s  u  i  t  e  mem- 
bre du  conseil  du  duc  de  Penthiè- 
vre.  On  doit  à  Leroy  une  traduc- 
tion des  Pensées  deCictron,  5  vol. 
in- 185  Paris,  1802,  et,  en  manus- 
crit, un  Voyage  en  Italir  :  c'est 
une  imitation  du  V oyage  d' A na- 
'  charsis,  de  rabb*"?  Barthélémy. 
LEROY  (le  caEVALiEii),  ex-lé- 
gislateur et  préfet,  membre  de  la 
légion-d'honneur»  est  né  à  Lon- 
gny,  dans  la  ci -devant  province 
de  Nordiandife.  U  partit,  à  pieiiie 
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sorti  du  collège,  en  qualité  de  vo» 
lunlaire,  et  devint,  peu  de  teuipi 
après,  lieutenant,  puis  officîerd*é* 
tat-major  dans  le  5**  bataillon  du. 
département  dé  l'Orne.  Étant  en 
mission  à  Paris,  en  1799,  il  y  fut 
retenu  pour  reniplir  les  fonctions 
de  capitaine-rapporteur  du  1*' con- 
seil de  guerre  de  la  division.  U  le.i 
remplit  pendant  trois  ans,  et  ne 
les  cessa  que  pour  exer<;e/,  eu 
1802,  celles  de  m<nnbre  du  tribu- 
nat,  dont  il  devint  secrétaire.  Ab- 
sent pour  cause  de  fualadie,  lors- 
que lut  agitée  au  ti  ïbunat  la  ques- 
tion de  déférer  au  général  pre^ 
mier  consul  la  dignité  impériale , 
il  envoya  par  écrit  son  adhésion* 
Il  reçut  en  récoiopense  la  déco- 
ration de  lalégion-d*honneur,  deux 
ans  après  la  suppression  du  tribu- 
liât,  en  1808,  devint  membre  du 
corps-législatif,  et  fut  attaché  à  la 
commission  des  finances.  Il  fut 
porté  le  second  pour  la  questure. 
En  1811,  ronipereur  le  nomma 
préfet  du  département  du  Var,  et 
il  y  était  encore  lorsqu'après  les 
événemeas  politiques  de  1814, 
Napoléon  se  retira  k  Itle  d*£lbe. 
SI.  Leroy  ne  crut  pas  devoir  s'é- 
loigner de  son  pro  lecteur  malheu- 
reux. Il  le  protégea  contre  ies  ex- 
cès d'une  populace  ameutée  et  ne 
le  quitta  qu*à  Fréjus.  Le  gouver- 
nement royal  le  laissa  sans  em> 
ploi.  Pendant  les  cent  jours,  en 
i8i5,  il  occupa  la  préfecture  du 
déparlrment  du  Loir»'l.  Sa  modé- 
ratiun  et  son  équité  lui  conciliè- 
rent resliuie  de  tous  les  parti-. 
Après  ies  désastres  de  Waterloo, 
ilsuivitrurméeau-delà  delà  Loire, 
etconti^iua  d*administrer  cette  par- 
tie de  son  département ,  d*oà  il  se 
retira  désole  rétablissement  des 
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cummiiuications.  !Vf .  léroy  éëCau* 

joar*d*huî  fixé  à  Paris. 

tKUOY    (N.J  (^ir   Î.KhnY  DE  LJi: 

Seine  ,  ex-rnemm  e  du  tribunal  et 
prélot  du  dtpartcineni  de  TAude, 
exerçait  les  fonctions  de  comnn.s- 
fitiire  du  directoire  éxêciUif  près 
Icburead  central  (aujour^hui  pré* 
fecture  de  police) ,  lorsque,  après 
les  évéïMfmens  du  18  brumaire  an' 
$  (9'noTennbre  1799)9  11  fut  nottt- 
iiié  metalbre  du  tribunal.  C*(!»1  lui 
i|uî,  en  1802,  présèrlta  ati  tribu- 
uat  le  projet  de  rétablissetneitt  de 
la  peîno  de  !a  inarqiio,  adopté  par 
le  corps  -  lègislatir.  Le  tribunat 
ayant  été  dissous,  M.  Leroy  paM*.a 
<\  lapréfcoiure  du  département  de 
TAude.  Il  ne  s'y  maintini  pas  l(»ng- 
tenip^  ,  et  l'ut  relnplacé  [  ar  le 
baron  Trouvé,  uujourd'bui  iinpd- 
meur.  A.  LeVo^  mourût  eu  iÀ>3'. 

LEROY  (N  ),  jlelntre  belge, 
j^'ètall  déjà  fait  connaître  par  plu- 
sieurs productions  estiinnbres  lors- 
qu*il  établit  sa  réputation' Comme 
peintre  de  batailles  par  un  grand 
tableau  représentant  le  Champ  dé 
Jf^aterhû.  C^tte  composition  ca- 
pitale excita  à  Ui'uxelleS,  dans  Va- 
telier  de  Tauleur,  au  salon  d*e3f- 
position  A  Cîand  et  en  Angleterre, 
Padmiralion  du  public  et  les  su f- 
IVages  des  artistes.  Au  me»  ite  d'a- 
voir retracé  avec  fidélité  le  mo- 
ment décisif  dfe  la  balatllé»  9lt,  Lé- 
loy  y  joignit  Ta vantage  impbri'aiil! 
d'offrir  les  porti^its  paVfaitément 
ressembtans  de^  prindipain^  per- 
sonnages qui  prirent  part  û  ce 
mémorable  combat,  où  la  valeur 
IVancaise  l\it  si  cruellement  trahie 
par  I;i  lorliiné.  Après  être  restés 
long-teiiijKs  lixés  sur  Taf  linn  prin- 
cipale, les  yeux  trouvent  encore  à 
se  reposer  avec  iûtérûl  sur  les  éjpi- 
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sodés  diont  rnntcor  a  fiù  rnccoiti- 
pagner.  La  société  des  beaux- arts" 
de  la  vlUé  (te  fî.vnd  a  réctimpensA 
M.  Leroy  par  le  don  d'une  liié- 
daitle  d'honneur 

l.KUOY  (O^ÉslME),  aniein  dra- 
matique ,  eit  né  à'  Valencicnncs  eii 
En  sortant  dû  coUéj;e'  èé 
Salnté-lbrbé^  il'débttta^dans  la  çar> 
rièVe  du' théâtre  par  ui^'e  com^iîé' 
du  Méfiant,  qui  fût  accu^llie  fa- 
tO#ablëm^^t  du  public.  On  re- 
marqua dhns  celte  pièce  uh  per- 
sonnage assoi  rare  A  Tépoque  de 
la  pre I n ie re  représentation  (  18 1 3) - 
mais  (]ui  depuis  n'est  devenu  que 
trop  nmmiiri;  c'est  un  chevalier 
dMiuiustrie  ,  intrigant  décoré,  qui 
se  présente  comme  une  noble  vic- 
time de  la  révolution  : 

Il  a  bi  iiicoup  perdu  par  l'émigratitui  , 
A  cc"  qu'il  dit....  C.e\.\  ne  prouve  nt-n  cncrtrtr. 
De  m.<ll<cui  t  prétendu»  souvent  on  if  (lic«M«j- 
tel  se  t<  t  rtiiné  qui  n'eut  janiAii  cic  bSw, 

Et  lai  «iKf«  éàt^ifÊiiMëû'énutyit, 

n  a  fait'  ifepré'senter  depuis  au 
ThéAtre-Fran^ls  :  ^Irrésolu,  jo- 
lie comédie  én  un  acte  ,  qui  a  ob- 
tenu un  succès' brillant  et  inérîtéi 

la  Femme  juge  e\  partie,  comédie 
en  5  actes  de  Montfleury,  qu'il 
a  réduite  en  aclen  et  à  la- 
%  quelle  il  a  fait  d^  s  ehanj(«Tiien*9 
nombreux  et  pleins  dv  discerne- 
ment :  les  Detix  Candidais ,  pièce 
du  même  auteur,  fut  ^uspea- 
duè  pbr  ordi«  après  06  repré- 
MHtatioils.  M.  Lerov' avait  fait  aa* 
tèrleureuieiit  avec  n.  Bert  line  co- 
linédîe  intitulée  CEsprit  de  parti. 
Il  vient  de  publier  (i8à5)  une  co- 
médie de  circonstance,  qui  n'a  pas' 
été  représentée  9  intitulée  :  Caton 
le  Censeur  ^  ou  la  guerre  d^Espa^ 
gne.  11  a  Iburn?  eu  outre  au  Jour*' 
nul  général  de  i''rance\  nti  jîi  aud 
nombre  d'ai  tîcleé  intéressans  bur 
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ta  littérature  9  signés  des  initiales 

a.  L. 

LEROY  r>E  BACRE  (Alexan- 
dbe-Jacqie^),  ancien  aidc-de-camp 
de  Duuiouriez,  liltér.tteiir  ,  est  né 
à  Paris.  Il  passa  de  Tecole  iVlili- 
taire,  où  il  fut  életé,  dans  le  régi- 
ment de  Vintînitlle;  il  y  fit,  en 
qualité  de  sous-tlentenant;  tescam- 
])agnes  de  179a  et  1795.  Aîde-de- 
camp  de  Damouries  'à  la  fin  de 
cette  dernière  campagne,  iT  !e  si^- 
Titdans  8a  fuite  on  Autriche,  et 
passa  au  service  de  cette  puissan- 
ce. Néanmoins  il  rentra  bientôt 
dans  sa  patrie,  et  fut  incorpore 
dans  le  régiment  i!u  prince  ré- 
gnant d'Issenbourg  qui  taisait  par- 
tie de  Tarmée  française.  Il  devint 
son  aiiie-de-cauip.  De  te  corps, 
il  pa$sa  à  la  grande-année',  oû  il 
6C  les  dernières  campagnes  en 
qualité  de  capitaine-adjoint  à  fé- 
tat-major  général.  Comme  litté- 
ratetir  dramatique,  on  lui  doit  : 
i*^  Geneviève  de  Brabant^  opéra  en 
3  actes;  2*  Méliiifte  et  Fetvals 
3*  Caroline  et  Dcrinc ,  on  Tur en- 
ne  aux  Dunes;  f\"  fa  Femme  roma- 
nesque ;  5"  Arlc(jin!i  au  village, 
M.  Leroy  est  inventeur  d'un  prr»- 
cédé  ins^énieux,  par  lequel  on  t'ait 
des  jjortraits  en  chev(îux  qui  inii- 
teiit  très  -  heureusement  la  ^la- 
Yore. 

L£ROY  DE  LOZBSIBRUNE 

(FiAsçoisj»  écrivain  allemand', 
naquit  en  i^Si,  ét  mourut»  Vien- 
ne en  1 9o  1 .  H  fut  conseiller  et  in^ 
If  tuteur  des  archiducs  dUutrlche. 
Leroy  de  Losembrune  a  écrie  tous 
sesouvrages  en  français.  Lesprîn- 
eîpaiix  :  i"  Letires  et  contes 
sentimeniau.v  de  G,  U'nndcrsum^ 
1777,  in-S";  7."  Matiiues  de  Land- 
Si'hitî,  Vienne,  ï779«  in-S-j  f»" 
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Ëssai  <nr  /*abus  du  bien  moral , 
1'*  et  2"'  parties,  1780,  in-8'.  • 
4*  L'Ordre  moral ,  on  dévelop- 
pement des  principales  lois  de  la 
nature,  Au|2:sbourg',  1^80,  in-4*- 
5*  Situation  politique  actuelle  de 
l'Europe,  considérée  relativement 
A  tordre  mctûis  pour  serf  if  de 
supplément  â  rOr^fr^mornl,  etc. , 
1 2^8 1 9  in-8*  ;  6^  Efsai  de  moraié, 
Bnde»  1782,  n  toL  in-8';  7**^- 
necdotes  et  Remarques  sur  l'édu- 
cation publique»  Manheim»  i^SS^ 
in-S*;  Œuvres  mêlées^  en  vers  et 
en  prose,  Wanheini ,  1783,  2  vol. 
in- 16;  on  trouve  dans  le  a""  vo* 
hi;ii(  une  farce  en  3  actes  et  en* 
prc»5e,  sous  le  titre  de  :  la  Statue 
de  Henri  ÏV ,  ou  l* Altcmand  à 
Paris;  9"  Ennrc  et  Agathcc^  Mir- 
ion  et  Célide ,  Cléophir  et  Sjrka, 
.tienne,  1784,  in-8*;  io*/ii«fîifr 
de  Saint-Fat,  1786,  a  toI.  itt*8*; 
1 1  "  Observations  historiques  sur  tes  ■ 
ffTogrès  et  la  décadence  de  ragfi^' 
culture  chef  différens  peuples ,  patf 
M.  le  comte  de  Hartigt  traduction* 
de  ralleui  îud,  1 790,  in-S*». 

LÉUY  (le  vicomte  Fra\çois-Jo-' 
SÉPti  Chai'ssl'-Gros  de),  lieute- 
nant-général ,  est  né  le  11  sep- 
tembre i75'|.  ri  servait  dans  le 
Corps  du  génie  à  Fépoqiie  de  la 
révolution,  dont  il  Ht  les  premiè- 
ttè  campagnes,  et  devint,  en  1794» 
capitaine  de  3"*  classe.  Employé* 
en  qualité  de  souss-ifirecteur  de$^ 
ibrtîfitatîons  à  Tannée  de  Sam<- 
bre-et-Meuse ,  il  fut  noîïimé  suc- 
cessivement générai  de  brigade^ 
et  commandant  en  chef  du  génie 
à  l'année  de  réserve ,  en  1800.  An 
connnencfMiirnt  de  lévrier  i8u5, il 
obtint  le  grade  de  {général  de  divi- 
sion,et'jtistifia  ce  titre  parsabrillan- 
Ic conduite dansla  campagne  con- 
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tre  l^Autrîche,  et  notammeru  à  la 
bataille  d'Austerlilz» après  laquelle 
il  fut  nommé  iiispecteurgènéral 
des  fortifications  «t  grand-oflicicr 
delalégioii-il*honnéur.  Use  signa- 
la de  nouveau  pendant  les  campa- 
gnjes  de  1806  et  1807  contre  les 
Prusj^iensetles  Russes,  et  continua 
de  donner  des  preuves  de  talens  et 
debravonrp  A  l;j  ha(;nlle  de  Fried- 
laud.  Eu  1808,  il  ^cnénil  tle  Lé- 
ry  passa  en  Espagne  ,  oi'ï  revi  iu 
du  commandement  en  chel'ilu  jjù- 
nie,  il  fut,  en  1811,  chargé  de  la 
direction  des  travaux  du  i>icge  de 
Hadaioz;  la  manière  dont  il  s'ac*' 
quitta  de  cette  tAche  aussi  diflicile 
qu'importante  lui  fit  le  plus  grand 
honneur.  Après  les^vénemens  de 
1814»  le  roi  nomma  le  général  de 
liéry  membre  du  coiueil  de  la 
guerre  pour  le  génie;  le  a3  août 
de  la  même  année ,  il  fut  créé 
coitimandeur  de  l'ordre  royal  de 
Saint- Louis,  et  le  27  décembre 
suivant,  grand*croix  de  la  légioii- 
d'honneur.  M.  de  Léry  a  épousé 
la  fdie  de  feu  le  maréchal  keller- 
mann,  duc  de  Yalmy.  Son  nom 
ne  se  trouvant  plus ,  en  i8{i3,  sur 
les  listes  des  lieutenans-génèrauz 
en  activité  ou  en  disponibilité»  ce 
général  aura  sans  doute  été  mis  à 
ia  rctraîle. 

LËSAGË  (BliHAiD-MAaiB), 
membre  de  la  conTcntion  natio- 
nale, exerçait  la  profession  d'avo- 
cat i  répoque  de  la  révolution, 
donf  il  adopta  les  principes  avec 
modt;raliou.  LVstime  que  lui  por- 
taient >ies concitoyens,  et  leur  con- 
fiance dans  ses  talens,  le  luentéli- 
rt,  au  mois  de  septembre  i^Qîjpar 
rassemblée  électorale  do  départe- 
ment d*Eure-et-Loire  à  la  con- 
Tcntion nationale.  Lapremiére  fois 
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qu'il  parut  à  la  ti  ibunc,  ce  fut  pour 
signaler  et  combattre  leâ  envahis* 
'  semens  de  la  commune  de  Paris» 
et  surtout  pour  lui  reprocher  lea 
crimes  quelle  avait  tolérés  ou 
qu'elle  n*af  ait  point  empêchés  lors 
des  a  et  3  septembre  179^2.  Au 
mois  d*octobre,  il  ne  déploya  pas 
moins  d*énergie,  en  repoussant 
1  impression  des  tnh^es  de  pi-os- 
criptinn  que  l'on  proposait  sou?  le 
nom  de  listes  des  huil  mil  le,  de.*? 
vingt  mille ,  des  membres  du  club 
de  1789  et  des  Feuillans.  Il  dé- 
uiontra  que  rinlérêt  public,  la 
conservation  du  nouv^  ordre  de 
choses  éiigeaientquela  représen- 
tation nationale  s'efforçât  de  faire 
disparattré  tous  les  élémens  de  dis- 
corde et  de  proscription.  Il  fut  élu 
secrétaire  le  10  janvier  1793.  Ses 
sorties  fréquentes  contre  les  prin- 
cipes de  la  majorîlé  ,  lui  atlîrèrent 
la  haine  des  meiîibrcs  inlluens. 
Daii>  le  pro(<'<  du  roi,  il  vota  ia 
mort;  mais  a\ec  la  réserve  de 
Mailhc,  qui  renferm  iii  T  ippcl  au 
peuple  et  le  sur-is.  Lc^agc ,  qui 
jusqu'à  celle  grande  et  funeste  é- 
poque  s*était  montré  Tennemi  im- 
placable des  mesures  ultra-révo- 
lutionnaires 9  se  chargea  de  pré- 
senter le  10  marslct  projet  d'orga- 
nisation du  tribunal  que  Cofiïnhal 
et  Fouquier-Tinvtlle  ont  rendu  si 
tristement  fameux.  On  a  supposé 
que  dans  celte  double  circonstance 
il  avait  été  subjugué  par  l'asceti- 
danl  de  la  majorité.  Cette  major!  lé 
ne  lui  parduimait  pas  sa  conduite 
antérieure;  et  après  les  évciiemens 
du  3i  mai  1795,  compris  dan^^  la 
faction  dite  des  liommes  d*état,  il 
fut  proscrit  dès  le  û  |uio,et  mis  hors 
la  loi  le  a  juillet  :  Il  échappa  par 
la  fuite  aux  résultats  de  sa  pt^- 
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«rîptM«Xaclitit»d«  Robespieftet 

1^94),  lui  peraiitder9ppfaiUieot.4e 

rentrera  la conveiillrm,  !«  i8  ven- 
tôse an  5  (8  mars  1795).  Ily  nionlia 
tju^il  conservait  (lu  i-es^entimeiit  du 
sort  qu'il  aval  l  éprou  vé,  en  deiuau- 
«lant  que  des  poursuites  fusi»eut  di- 
rigées contre  les  anciens  ajiçens  des 
proscriptions.  11  proposa  plus  lard 
le  rapport  de  la  loi  du  17  nirôfle 
relalive  aupartagi»  de»  successions, 
.^piirce  qu*il  U  regardait  comme  é- 
(aitten  opposiUoo  à  la  déclaration 
des.droits.  Nommé  membre  diicn- 
.milià  4e  salut  public  et  de  lacom- 
.  mission  chargée  de  la  confection 
des  lois  organiques  de  la  constitu- 
lion>  il  combattit,  le  5o  avril,  la 
proposition  de  Tbibaudeau ,  ten- 
dant à' supprimer  lu  comité  de  sû- 
reté générale  et  ù  composer  celui 
de  salut  public  de  vingt-quatre 
membres.   Il  l'onda  son  opposi- 
tion sur  ce  que  Tadoption  du  pro- 
jet senMt'1'anéanlisiemeat  de  la  li- 
lîerté.  'Var  suite  de  l'insurrection 
populaire  des  1**^  5  et  4  prairial 
«a  9       99  et  a3  moj  i^5) ,  jl 
VOpliilt  qu*on  n'attribuAt'à  la  com- 
.  mission  militaire  établie  à  Teffet 
^de  juger  les  auteurs  de  cette  ré- 
'Yolte,  que  la  poursuite  et  le  juge- 
^ment  des  délits  militaires,  et  de- 
manda que  Pûris ,  Homme,  (iou- 
jon ,  Soubrani,  etc.  ,  compromis 
.  dans  cette  afl'aire,  fussent  laissés  à 
la  juridiction  du  tribunal  criminel 
^dc  Paris.  Il  proposa  aussi  la  oréa- 
/||iç»a' d'une  commissioni  destinée  à 
,:ilf^einiriespreumco«itre  les  dé- 
4^^»^  accusés  de  crimes  et  d'exac- 
^•Of  daw  les  missions  dont  ils  a- 
Ktieiit été  chargés»  soit  dans .  les 
dépariemens,  soit  aux>  armées. 
-  è&embref  avteo  Al.  l>aunou  4  d»  ia 
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commission  qui  rédigea  la  consti- 
tution directoriale  (dite  Constitua 
tiou  deCan  5),  il  fit  le  rapport  à 
la  suite  duquel  elle  fut  décrétée, 
lléélu  au  (M)tnité  de  salut  public, 
il  obtint  un  décret  d'arrestation 
cîontrf  Diipin,  pour  raison  de  sou 
rappui  ism  les  teriniers-généraux. 
Il  s*opposa,  sans  succès,  à  la  réu- 
nion de  la  Belgique  à  la  France. 
Lors  de  Finsurreclion  des^eetions 
de  Paris  au  i3  Tendémiaire  an  4  (  l9 
octobre  1796^»  il  soutint  affc^W 
les  décrets  additionnels  de  la  con- 
vention. En  1795,11  fut  pon^i^ 
plusieurs,  dépurfemens  au.  éoQseii 
des  cinq-cents, qui,  en  Tert^dela 
dernière  constitution  ,  fut  installé 
le  8  brumaire  de  là  même  année. 
Lesage  y  siégea  peu  de  temps,  et  ne 
s'y  (it  remarquerqu'cu  faisant  pas- 
ser à  Tordrt;  du  jour,  le  9  novem- 
bre, sur  la  proposition  de  Dubot, 
ayant  pour  objet  rexécution  des 
lois  contre  |és  émigrés.  Il  mourut 
le  %i.  prairial  an  4  (  9  juin  1796}. 

LESAG£  (GB9aaRB->tQm)9:fi^ 
vaut  Génoiat  membre  dq  la^^Mété 

royale  de  Londres  et  QOvrespon- 
dant  de  Tacadémie  iroyale  des 
sciences  de  Paris,  naquit  le  1 3  juin 
17^49  d'une  famille  originaire  de 
France.  Son  pérc,  qui  prolessait  à 
Genève  les  mathématiques  et  la 
physique,  lui  enseigna  lui-même 
le  latin,  et  lui  rendit  très-familiers 
les  principaux  passages  de  Lucrè- 
ce, ceux  qui  ont  plus  particulière- 
ment trait  ù  la  physique.  Le  jeupe 
Lesage  profita  rapidement  déa,tBH 
çons  de  son  pèf<99:;esprit  singulier 
qui  ne  pouvait  supporter  de  méh 
thodes  régulières;  mais  \i  ne  put(ih 
mai^  adof^erla  marche  qu'illui  1^ 
nti  t  pr89Ci;i  le  po.u  rétn  d  ier  l' h  istoioe 
ttio49rcie,ei  quiconpi^jf  iiÀ.lÂce  sioi' 
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plettientlo  dictionnaire  de  Morcri. 
ht  père  dt;  Lcsageuiinait  à  !«elif  l'cl* 
À  In  ^nltitioti  i\es  problèmes  de  loutte 
espèce  ;  il  i  entrettuail  «courent  deft 
Àgend  s*»rrîpls  di-s  rlio^fs  qui  sVîf- 
freiil  à  la  tiiédiiuliou  soué  Itis  tbr- 
nves  lt:.s  plus»  simple»,  et  dctpnni- 
na  de  cette  inaiiièic  le  goût  de  ce 
JlftiAè  homme  pour  les  découvei^ 
l%â.  II  étudia  la  physiqM  toiusCai- 
llliidriiil  et  lesmathélUitiquediotiii 
<2ranMSr.  Il  ÉeVk  étMitéffiemaveo 
S,  A»  Miko,  î4uN*«st  rendu  cèlè- 

iMre  par  ftes  hautes  i:Ottfrai})d^nm 
i^ysique.  Par  Itfsrbnsellu  i\è  sti 
famille,  qui  Toulaitlui  voîrun  étut 
iis-^hré,  il  se  détermina  ^  rtiidi>r 
II»  ini'^deCine  s^>i!s  n.trtî»'!  Iî<  riioulli, 
i\  \\Cf\e.  il  vinl  cifsnile  à  Paris,  ofi 
ii  suivit  les  crturs  dés  plus  c^îlèbreii 
piore<f.*«eUr9.  Celte  étude  élàit  con- 
i^rc  sa  vocation.  11  reprit  ses  occw- 
^Utioiis  fbvwites  et  parviut  à  ré- 
'itfoidf<0i|iBtnpf^btièhiè»i  DuM-son 
«nthffildtBsme,  ilièeriYinSf  «otipère, 
h  t5>)Aiiv)er  1^4^^  :  «J'ai  tl'tfiivé'I 
*»)^ai  ttémè  !  Jtitnofl^  je  ii*ei  ett  tant 
*k(de  sutibraciiitu  que  duns  ee  llio- 
i»<itlttirt'ôiVjé  viems  d'expllqticr  rl^ 
^('gfouriBUScment ,  par  les  simples 
«1ôîs  H\i  .'<in!]>l»*  n  t'tH/yrnc,  collûs 
»de  la"giavil<tlinrj  mii vrr'J«'l|p  ({iii 
wdéci'rtStdan.s  la  mêiucr  juDporliuu 
wqufe  h!s  <ïarrés  de»»  -di>takiRés  mi^ç- 
wmerttéHt.:....  Pettt-^ôirë'ttela  m^ 
-vpn'actirerii-i-il  le  prr*  p'r>)p<)sé  par 
H'rMtfdéttite  des  sctéticps  de  Paris 
la  Ihéoi^  'd«  O^ftnr  et-  és 

fdfliltoèi^nt  paii.  VD(el  tîottriiMieflrt  U 
iMM  par?  end  là-opérér  eefil'liil^l^ 
^llfirtèlB  déeouTertès.  Les  LeptUê 
éÎM'éntàires  J  siroiiomié  deLa^ 
CMÎIIe  lui  étant  tomht'es  ^ujs  la 
main  V  il  hn  ^wj-  aviditr'.  La 
ûQMMéùn  lui  parut  suifeut  ad^ 
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wirable»  Il  l'étudiait  sanà  ces^e,  et 
Se  er)nTaîi)quit  de  la  vérité  dei 
principes  d«'  w  «rivant,  qui  d/  nion- 
Ire  avoe  Inrce  que  le  iiliy.sici<!ii 
pont   expliquer  mécuniqneiuent 
luule  l'astronomie.  Dès-lors  I-.e- 
sage  u\ibaiuloiuia  pas  son  travail; 
ii  y  passait  même  des  nuitb  etitti  - 
res  et  arriva  ainsi  au  but  quHl  s'é« 
tait  proposé.  Il  ^ètournft  emuite 
è  Getiève^  i>ù  quelque!  fQi|iiuI«LH 
4|U*on  exigeait  de  i«i  et  ^u*il  ne 
put  remplîlv  rempâchèhîiit  d'exar- 
cer  la  niédedne.  11  se  livra  alon» 
Ubrem^nt  aux  études  pour  lesquel- 
les ii  s'cfait  senti  une  Vocadou  îtt^ 
viricihlc,  et  ef>rr»po"^a  pour  le  prix 
ac/adémique  un  Essat  s  tir  les  far^ 
CCS  morlcx;  le  sncces  ne  (onroniia 
point  encore  sa  tefitalive  l'a»  i75o, 
il  devint  profeéseur  de  uialiiénia- 
tiques ,  et     procura  de  cette  ma- 
nière une  existeuce  b<M)Orable  et 
-indépendante  s  il  f0t  Ifaimde  Chor- 
-les  Bonnet,  qui  parle  de  loi  avm^ 
beoiideilp  d'élegea  dabu  ea  Co»- 
UkftpiÊtUm  de  ttunahtr^*'  He  Déju- 
geant rAsn  pour  -les  progrès  dcw 
seience»»  et  ayant  appris  de  Cra- 
merque  Nicolas  Fatio  avait  depuis 
Inng-tcmps  conçu  l'idée  d*nn  n»é- 
canisme  pro]»re  à  prodiiirc  la  pe- 
santeur *  il  lit  HiissitAt  de'3  déninr  - 
ches  près  de  ce  dernier  pu  m-  tu 
dhti'iiir  des  rr^tineia-néiner^s  ;  Wie»»- 
luH  Fatio  ini  Joniut  loute.i  tt  » 
tinieiions  qu'il  dcBirait,  et  lui  cou- 
'fla  même  son  mlinfasent  «  qtie 
-sage  a  légué  à  sa  mert  à  Ja  àiblio- 
•théi|«e  publique  de  Qmék^^tin 
17569  îl  #t  ineérer  'daoi  k  Mem- 
-cure  de  Fnmc/î  une  Lettre  di4vt 

il  s'éleraitâvac  force  contre  luis m> 
nr^-re  d'expliquer  a I ors < 4a  pcsa^i- 
teiM'.'Peu  de  îempsepiè^  f  »il  œm- 
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posa  pour  le  prix  proposé  par  Ta- 
cadémic  de  Kuueit ,  6oaH  le  titre 
é^Essëi  é$  ehimi»  micm  'ufae ,  un 
Mémoirê  qui  obtint  les  suCira^ 
unapinief  de  eette  Aooîété.  €ei 
'  nombreux  muraux  lui  eeunèrelit 
des  insomnies  qui,  mir  intervalle»^ 
le  privaient  de  la  raison.  Kn  191^9^ 
il  devint  presque  uveup:te.  L^ge 
I  a  beaucoup  écrit  et  fait  imprimer 
p<M!  dVm vf';i«î<'«.  l  ue  «*x!réiiie  ti- 
midité paraît  er»  <Ht  eia  caiise.  Dès 
1753,  il  écrivait  à  (rAleiubert  qu'il 
avail  dans  sa  bihiiothéqiie  58  mé- 
moires fruits  dt;  ses  méditations 
»ur  l«»  mathématiques ,  la  géomé- 
liie  et  la  physique.  U  est  fflebeux 
^ue  toiM  ces  écrit»  aient  été  pei*^ 
dus  pour  le»  sdences*  On  eoMMÉt 

fiêoleêX  o*  Extraits  de  la  cêrwû^ 
p^ndance  de  Lesa^e  ;  5*  Sur  les  al» 
véoies  des  abeilles  ;  4'  Loi  qui  com- 
prend toutes  les  attractions  et  ré- 
pulsions  (dans  le  Jortmaf  des  sa- 
vnns  ,  ijtJ/i);  5"  Si/lJ'rtiu't's  hriLan- 
niques  relatifs  à  la  phystijac  spé- 
c^ilaUve  {^à^iè  la  Bihitotiiiujni'  bn- 
ianniqae^  toI.  8  et  9)  ;  6"  Remar- 
ques sur  dinéreutt'b  uiélhodes  de 
préserver  les  édifiées  des  incen- 
dies, S0-8S  1778;  7"  Dîfférens  au- 
tres flf^me/r^finsérésdaiis  1e/0ifir- 
màt  MeélUfm  et  dans  VEncyeh^ 
'  fédU.  8*  Il  a  paru  d  Genève ,  eh 
18189  deux  Traités  tU  physitf^ 
mécanique j  publiés  par  Pr( mst. 
■Le  est  rédigé  sur  les  note;^  <ie 
Lesage;  le  a**  est  de  Téditeur. 
I^s:»":**  nionrnt  à  (Ir  nève  le  no- 
\,eiiilj[  (  iSo5,  âge  de  près  de  80 
ans,  r('L;i  cllé  de  tous  les  savaiis  et 
de  toutes  les  pet  >ioi»iies  qui  avaient 
été  ù  même  d'apprécier  ses  exeeU 
lentes  qualités.  Il  fut  en  correspon- 
dance sui  vie  avec  les  sarans  de  to  14;» 
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les  pay?^  entre  autr«»^,  les  Mairun, 
les  d'Aleuibert,  les  Uailly,  les  Fri'>  • 
sty  les  Bosoowieh,  tes  Éuler,  tes 
Lagrange^  etc^  Pamti  -ses  ^léves 
on  distrhgue  Seniieblerv  B,  d« 
Saussure  et  M.  Lhuitfrtry  profes^ 
séur  à  Genève.  Onf  regrette  que 
êMk  Traité  dès  eorjmsvutes  ultra^ 
mmdains  n'ait  pas  été  mis  au  jouri 
LESBROliSSART  (.Iban-Bap- 
tI'<tk),  littératl'ur,  naquit  à  Ully- 
ÎEiuirit-Georges,  près  de  BeauvaiSf 
départen)ent  de  l'Oise,  le  21  jan- 
vier 1747-  1^  fit  de  bonnes  études 
et  oKlint,  à  l'Age  de  ao  ans,  la 
chaire  de  rhétorique  au  collège  de 
Ileaiivids*  Ses  talens  l'avant  fait 
oonnaitreen  Belgique,  il  MMN^tii 
le»  proposUions  qui  lui  furent  fiti^- 
tes  «par  le  gouvernement,  'et  de^ 
tintJOecesstvement'prtKAttaisur  au 
collège  de  Gond  et  au  dollége 
Tkérésien  de- BmsteHes;  puis  pro- 
fesseur de  langues  anciennes  ù  Té- 
fole  centnde  du  département  de  la* 
j)vle,  directeur  de  l*é<'ole  secon- 
drtire  d'Alost,  prot'esseiîr  de  rhé- 
torique au  lycée,  depuis  athénée 
de  Hruxelles,  et  di;  littérature  la- 
tine à  l'académie  de  cette  ville, 
u>embre  de  la  commission  d'ins- 
•trttctfon  publique ,  et  de  Taendé- 
mîe  royJd^des  scienices  et  -lettres 
de  Aruxéllesf  etc.  41  a  puMié  les  ou- 
vrages snivans  i  \^  de  tBéueaiion 
fittéraite,  ouRéfiûûûons  sur  la  plan 
d'études  adopté  par  S.  M.  pour 
tes  collèges  dés  Pays  -  Bas  aatri- 
rhif'ns:  suivies  do  développement 
du  iiirine  plan,  dontces  retlexions 
forment  l'apologie  ,  Bruxc  lh  ^  , 
1785,  in-ia;  2"  Annafes  de  Flan- 
dre^  de  P.  d* Oadcjlie.rsty  enri<-hies 
de  notes  grannnaticales,  histori- 
ques et  critiques,  et  de  plusieurs 
Obaft^  et  diptômes  qui  n'ont  {a* 
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nuii$  été  imprioiéi»  aTec  un  dift^ 
cours  prélioiinaire  serYimt  d*ln« 
troduoHon  à  ces  aonalesy  Gaod,  si 
toi.  ia•8^  Gel  ouvrage  ne  porte 

point  de  date.  5"  Eloge  du  prtneê 
CkorU9''À iMMér0,  à»  L  orraine , 
couronné  en  1781,  par  Tacadémie 
royale  de  Bruxelles;  même  ville, 
10-4";  4*  Ehge  de  JeandeCaronde' 
letf  seigneur  dê  Sofre-.<tnr-Cfiam^ 
brCn  et  rhanrelier  de  Marie  de  liourr 
gagne  y  de  MaximUien  d*  Aatriche 
et  de  Philippe  /*%  suivi  de  noJe» 
historiques  :  ou  s  rage  qui  oluint  la 
lueiilion  hoiiuiuble  ù  racatieuiiii 
royale  de  Bruxelles,  Bruxelles, 
1786^  ii)-4°»  ^  Uémotre  qui  a 
obtoBU  la  médaiHe  d*or  au  cou- 
«oun  ouireit  ea         par  r«ca« 
démîe  de  ChiiLoas-sur-liiar6e9  re» 
latîTeoMAt  à  oetia  question  :  Q^ÊâU 
sont  Us  moyens  de  pitrfectionner 
i'êdacmlwn  «Ji  Frênes/  6*  Mémoi- 
re sur  la  quesliou  :  J  quel  Utrë  U 
romte  Herman ,  époua  de  la  com- 
tesse Richilde,  fut-il  comte  de  Hat- 
naut  '/  était-ce  de  son  cUefy  ou  du 
4'liff  de  ia  comtesse  son  f^pouse? 
auquel,  dau.s  la  béauce  g^énérale 
du  iB  octobre  1^83^  ii  a  cté  dé- 
cerné «n  accessit ,  par  Tacadeuiie 
royale  de  i>i  iixclleb  ,  Bi  ujtLclluà  ^ 
i820>  in-4'>  7*  Éloge  de  Figlius 
deZi/Ltctum,  accompagné  fis  noUi 
iUstùrtqtêes  $ur  ivà  troMes  dts 
P4^S'Bds,  Gaud»  1781,  ki-8";  8* 
Mémoire  sur  Us  ûccmisMmsns  de 
ia  mile  és  Gond,  depuis  son  origi- 
ne jusqtCuu  règne  4e  Charles- 
Quint^  Bruxelles»  iBao,  in-4'';9* 
Mémoire  historique  sur  les  causes 
I  de  i' agrandissement  de  la  fami/le 
des  Pépin,  Bruxelieti,  i8ao,  10-4"; 
10"  Précis  historique  sur  Jeanne 
4e  FUndrc,  mère  de  Jean  f  duc 
de  Bretagne,  surnomme  le  Con- 
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qaérmU,  Braieilesy  ifiso^  iii>-4*1 
1 1*  Notice  et  estait  ftun  manus-' 
crit  du  \(Sr*  êiàeiOs  par  Jfon  Van» 
éenesêSf  contrôiewr  de  Charles^ 
Quint  et  de  Philippe  11^  son  fiis, 
Bruxelles»  1820,  in-4°;  i3  Mér 
moire  sur  Baudouin  /*',  comte  sou^ 
verain  de  la  Flandre,  Bruxelles, 
1820 ,  iii-V;    1  y  Extrait  d'an 
poème  du  1  5"*  siècle,  mêlé  de  prose 
el  de  vers  ,  ouvrage  anonyme  et 
jnanuscrit ,  contenant  l' apothéose 
de  P/iilippe-te-Bonj  duc  de  Bour- 
fiogne ,   cvuïie  de  Flandre,  eCc,^ 
limx.elles,  1820,  iià-4  ;  il^"  Projet  - 
d'une  nouvelle  histoire  du  eamié  de 
Fiandre,  Bruxelles,  1820,  io-4*; 
i5*  Dissertation  hiêtorique  sur  ia 
eomUd^Aiosts  jusqu'à  tépoqus  da 
M  réunion  au  comté  dê  Fiandro^ 
Bruxelles,  1820,  iu-4"-  En  17869 
il  publia  un  écrit  périodique  inti- 
luié  :  Journal  littéraire  et  politi- 
que des  Pays-Bas  autrichiené.  En 
1811,  il  obtint  ur\  prix  pour  un 
pi>ëme  Inîtii  sur  la  naissance  du 
roi  rîe  lU)aie,  inséré  dans  Ics/^om- 
mages  poétiques,  publiés  pàrJ.  J. 
Lncet  t't  E(  kard,  2  vol.  in  -  8**. 
Lesbron>iart,  qui  avait  été  reçu 
inenïbrc  de  rinstitnt  royal  de* 
Ta^s-liasen  1816,  iiiouiut  le  10 
décembre  1818;  il  laisse  un  fils 
qui  se  moutre  dif^ne  de  lui  dans 
la  carrière  des  lettres  el  dans  le 
professorat. 

'  LESCAUER  (DAN1S^  BâROn), 
•OommaDdant  de  la  légion  d'houe 
neur^  ancien  administrateur  de  la 
colonie  françabe  de  la  Guiane. 

préfet  maritime  à  («èncs,  C00seii<' 
ler-d*étaf,  .section  de  la  marine, 
etc.,  servit  dans  la  marine  în  aui 
la  révolution,  et  se  fit  romi mrc 
alors  par  des  ouvrages,  donf  \e 
plus  utile  a  pour  titre  :  k' QcaituLaiCâ 
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ées  termes  de  la  marine,  1 7^7,  in- 
'  réimprimé  de  nouveau 

en  1800,  in-S".  M.  Lescalicr  fut 
nomnif',    en    i8(K),  conniiissaire 
dans  itîs  lies-ilii-Vent^  en  i8o4» 
commandant  de  ta  légion-d  hon- 
n(Bur,  et  peu  après,  baron  de  l'em- 
pire; en  180G,  préfet  nnaritime  à 
Gène»,  et  en  1810,  il  partit  pour 
les  États-Unis  d'Amérique,  en 
qualité  de  consul  -  général.  Ses 
principaux  ouTrages  sont:  l'Hf-  ^ 
lotion  tU  I*9nlè9êmfint  du  nathretx 
bovKTTv  commandé  par  G»  Bligh^ 
traduit  de  l'ouvrage  anglais  du 
commandantf  lui-»mêmef  1790, 
jn-8%  9*  édition,  1792;  a«  TraiU 
pratique  du  gréenunt  des  vaisseaux 
ei  autres  bâtimen  t  de  mer,  1701, 
a  vol.  in-4'  ;  o"  Exposé  des  moyens 
de  mettre  en  valeur  et  d'adminis- 
Irer  la  Guiune,  1791,  in-8%  nou- 
velle édition,  1798,  in-8'  avec 
(';u  te;  4"  Essai  historique  et  mé- 
ilwdufue  sur  la  tacLuiuo  navale, 
traduit  de  l'anglais  de  Claik, 
1792,  in-4'9  S*  BûêkiornmBh^  oa 
le  favori  da  la  fortune,  conte  tra«- 
duit  du  persan,  i8o5y  in-S";  6* 
Voyage  on  AngUtorro,  oh  BuêoU 
et  en  Suède,  fait  on  l'^^S,  in -8% 
1 808;  7'  Description  botanique  du 
Chéranihodendron,  traduit  de  l'es- 
pagnolf  18 lU,  in-8*;  8"  Journal 
d'un  voyage  fait  en  1764,  dans 
l* intérieur  de  la  partie  espaf^nole 
de  Saint-Domingue*  iM,  le  baron 
Lescalicr  a  donné  une  Disserta- 
tion sur  l'origine  de  la  toussote, 
reniai quable  par  des  observations 
savaiiîca  et  une  rélataiion  très-ju- 
dicieuse de  quelques  assertions 
de  M.  Âzuai. 

LESCAN  (Yvis-FaAiiçois),  ca- 
,  pitaine  de  brûlot,  naquit  à  Brest, 
en  I7»8«  Il  entra>  jeune  encore. 
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dans  la  marine  marchande,  et  mé- 
rita ,  par  la  minière  distinguée 
drmt  il  se  rorn poj  ta  dnii^  plusienr* 
oc(uisinris,  l'honneur  très-rare  a- 
lors  d\'trr.  employé  cominc  odi- 
cicr  auxiliaire  dans  la  marine  roja-  ^ 
le.  Ce  fut  en  celte  qualité  qii'il 
fit,  sous  les  ordres  de  M.  de  La 
dus,  la  campagne  du  (Canada,  et 
qu*tl  se  trouva  au  siège  de  Qué* 
bec.  Rentré  dans  la  marine  mar- 
cbande,^il  dut  é  son  courage,  à 
ses  talens  et  &  sa  probité,  diffé- 
rentes expéditions  qu*il  termina^ 
avec  succès.  Bn  1778,  il  fut  nom* 
mé  lieutenant  de  frégate,  com* 
mandant  la  flûte  du  roUàBo/eino^ 
armée  de  24  pièces  de  canon.  En 
1781,  faisant  partie  de  l'escadre 
de  M.  de  Guichen,  chargée  de 
l'escorte  d'un  convoi  considéra- 
ble, il  s'aperçut,  malgré  une  bru- 
me épaisse,  que  la  queue  de  ce 
convoi  se  trouvait  presque  entre 
les  mains  de  l'ennemi,  sans  qu'on  ^ 
pûL  lui  porter  secours.  N'écoutant 
que  son  devoir,  le  brave  Lescan 
coupa  la  ligne  anglaise,  fit  feu  de 
toutes  ses  pièces,  et  fbt  criblé  de 
boulets  et  de  mousqueterie  ;  CC'< 
pendant  cette  vigoureuse  résii»- 
tance  donna  le  temps  à  TeBCadre 
de  se  réunir;  et  il  fut  secouru  ntf 
moment  où  il  était  près  de  couler 
bas.  Il  fut  nommé,  en  récompen- 
se, chevalier  de  Saint-Louis,  et  ca- 
pitaine de  brûlot.  II  mourut  en 

»  79^«- 

LESCAN  (N.),  fils  du  précé-  ' 
dent,  se  trouvait  sur  le  vaisseau 
où  son  père  donna  des  preuves  de 
valeur.  Fidèle  à  l'exemple  qti'il 
avait  sous  les  yeux,  il  y  montra 
une  intrépidité  rare  dans  un  jeune 
boinroe  de  16  ans,  et  fiillUt  pé- 
rir dans  cefte  action.  lie  roi  ré- 
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compensa  î?on  cinirage  en  le  noin- 
iDani  lieutenant  auxiliaire  de  fré- 
^ak  ;  il  l'ut  ensuite  éï^.sè  au  grade 
de  Jieiitenanl  de  vaisseau.  Quel- 
ques Biographies  annoncent  qu*îl 
^  coni)^tait  encore)  en  1816,  parmi 
les  ollicters  de  marine  en  activité; 
mar«  ni  T^fmanach  rojal  de  cette 
année,  ni  cent  des  années  snfosé- 
qnenies  n'en  font  mention. 

LESfOENE  -  DES  -  MAISONS 
(Josiria),  ancien  officier  munici- 
pal y  eftt  tiè  à  Paris  en  ^751.  Il  fat 
uomiïié,  en  1789,  membre  du 
enrp-5  «''lertoral  et  du  enrps  muni- 
rip.'il  de  Par'f^.  TVsf  :\  lui  que  Ton 
«lut  à  cette  ep(U|ne  l  ahnlition  des 
hai-rière!*.  Char^r  do  Ir»  police  mu- 
nicipale, il  eut  qutlijiH's  contes- 
tât ions  d'attribution  avec  M.  Bail- 
ly,  maire  de  Paris.  Il  publia  des 
réflexions  politique j(  sur  ta  liberté 
•4»  ta  prem ,  sur  lès  kâpHûusD^  et 
9ur  la  condition  - du  màre'd* argent» 
ISnrùyéf  en  i^Qi»  UTec  Pabbé  Mu- 
lot, en  qualité  de  commissaires  du 
roi  à  AWçnon,  oA  des  troubles 
avaient  édaté  à  raison  de  In  réu- 
'  nion  de  ve  pàjrs  à  la  France,  il  fit 
à  l'assemblée  consftituante  ic  rap- 
port des  érénemcns  qui  avaient 
eu  lien  cl  de  îenr<  causes,  et  re- 
j>i>nssa  les  iuiput  îifuis  que  Tabbé 
Waury  avait  alléguées  dans  son 
<)pinion.  En  mars  1792,  il  fit  à 
rns«eniblée  léj^islalive  un  rapport 
•  •  v'jur  la  .situation  du  comtal  Veuais- 
sin,  et  sur  les  causes  des  luouve- 
itttensfnversieè  qui  y  avaient  éclaté 
«t  quHI'refeta  en  gratide  partie  sur 
"les  hit  ri  gu  es  4ès  eMtrtntendatis  IF0I- 
«ey  et  Lefort.  Jlteirint  à  Parh  en 
et  depuis  kfrs  II  se  retira  de» 
iffiires  publiques. 

LfiSGlIEVIN  M  FRÉCODR 
<fenM»i%<-X^tm)i  'botmtilssaire 
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en  cbefde*  poudres  et  «alpêtre-, 
naquit  à  Versailles  le  16  noveiïil)rc 
i;-^!  ;  son  prie  était  employé  au 
Contrôle  de  la  maison  du  roi.  Do- 
miné par  son  goût  poin*  la  physi- 
que et  la  minéralogie ,  il  suWft  fà- 
multanémeut  les  cours  de  chimie 
de  Sajge,  de  Pourcroy  et  de  Dar- 
cét,  ceux  denbysiqué  deBrissoh, 
ei  de  minéralogie  de  Daubenton. 
Il  fut  nouimé  ,  en  1794»  par  l'ad- 
ministraiion  des  poudres  et  salp^ 
très,  contrôleur  à  Colmar,  et  suc* 
ccssitement  comini^snire  ft  Vîu- 
ceunes  ,  ;\  Troycs  et  à  Dii(jn. 
Lorsqu'il  mourait,  le  G  juin  1814» 
il  élait  cononis^airc  en  cbef  des 
pmidre<î  et  salprires  de  celte  der- 
ni«'rc\illc.  Leschevin  de  Précour, 
que  plusiems  académies  avaient 
admis  au  nombre  de  leurs  mem- 
bres ,  a  publié  :  l' Instruction  sur 
lefK  nouveauait  poids  et  mesures, 
1798,  in-8*;  Exposition  des  ûei" 
des,  desaUatiSy  des  terres  et  des  tné' 
ttttfiTf  de  teurs  rombinaisons,  etc«y 
en  douze  tableaux  traduits  de  l*al- 
lemaùddeïrommsdorfî,  avec  des 
notes ,  iBo'i ,  in-fol.  ;  5*  Lettre  à 
H/,  Patrin  sur  tes  rocties  gtanrtu^ 
te  uses  du  pays  de  Deux-Ponts  ; 
1S02;  /j"  Plusieurs  rapports  à  fa- 
cadèmie  de  Dijon;  5°  Notices  sur 
quelques  rrrhrrrfirs  arc/iéofogiquts 
et  a^roi\orn(fjni  s  ;  (S"  Sur  l' emploi 
de  la  sfnititc  dans  la  gravure  en 
pierres  fuies ,  traduction  de  l'alle- 
maud  de  Dalbcrg,  i8o5;  7' 
cote  du  pfiarmacien,  U'aàtiCilon  de 
l^omtitsdorir»  avec  des  not^a  , 
'1*807  ;  8*  Observations  surtatroi'- 
sième  ctasse  da  système  bibliogra~ 
phique  de  Debure,  i8o'8  ;  ^*  2Vo« 
tics  sur  ia  ilthOgrap'hia  vicebur^Cfi' 
vis,  et  J»ur1a  mystification  qui 
idonné'Ueu^  s8oS;  io**iV^?<V«  sur 
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iê-tkifonu  midé  natif  du  déptvrtê^ 

mênt  dê  Sâémfi*^L9ir^  f  181 P  ; 

I  I  •  NoCtce  sur  la  présence  du  zinc 
et  fia  plomb  dans  quelques  viinûs 
de  fer  rn  ^rain  de  la  Fionrgogne  et 
de  la  Fraiiche-Conife ,  ibia;  la" 

oyagii  a  G  en  é<ve  et  en  Savoir ,  \%%  «a. 
Le  (icM'iiicr  ouvrn^o  dç  lifschoviu 
4«î  Précour  tîst  Li  iahle  anal/iK/fU' 
des  matières  l  onlc/iues  dans  Ifs  aJS 
premiers  volumes  du  Journal 
'mines  ^  publiée  «ji  idi3»  CW  1^ 
rétuMiie  4e  4  années  d*uii  trfuroM 
abeimîtelmittiiliouit.  Il  au«si  090- 
péré  A  la  rédaoUoii  de»  4  n>ur/^  de 
la  répuàliqua  françaiaa»  f^\J^Vwe^^ 
ddopuis  la  €Qpfl|itut«u9  de  Vw  3» 
par  M.  L»ReMa«4A  1799.  Kofiq, 

il  a  donné  «me nouvelle  écûtioa  du 

•Chef-d* amre  d'un  inconnu,  en- 
ricliie  de  note.n  gayunttiset  curicM- 
ses  et  d'une  notice-  sur  la  vie  die 
ïhcini'icijl  de  Îjiiiiil-H yacniLiie  au- 
teur de  i'ouvfuge.  M.  AinaulliQu 
a  publié  une  Notice  .sur  la  pie  et 
les  ouvra^fH  de  Leschcrin  de  Pré- 
cour;  elk  a  été  insérée  datjs  le 
Magasin  en^clop^dique  ^1814» 
«el.  4  )  ei  àSm  le  limmal  40.  M 
CéU'^Or  (mdtte.eiwiée.) 

LESCOï  {titm^fj^  iqgéQieiir 
en  ohef  des  jvmU'tebchaiiiiaées  f 
naquît  en  i^S^*  à  <Poot-Sainte- 
Maxenee*  àé^oftWinK  de  TOise. 

II  avait  i>7  ans  iiuwqu'il  eolra  lù 
Técole  des  paats- et -chaussées. 
Cette  école  <iyant  mis  au  concourn 
le  plan  d^iti  p.jlaÎH  dr  jimtice,  il 
reuipnrfa  ]>reiuicf  pi  ix.  ï.c  jeu* 
lie  Lescol  éluit  alors  ein[>luyé  à 
Rochefort  au  de^^éollCJIM•rit  des 
rnaniis  I  d*où  M.  Perrcujct,  direc- 
teur-général de»  pontSHCl -chaus- 
sées, le  relira  pour  l'4jnvoyei  ,a 
r<)nt-Sainte-Maxence.  Là,  sous 
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«DiÛt  \f  cpAStructiQn  du  be^v 
ponji  qu  an  voit  da^iH  jcette  vUlie* 
Parvenu  au  grade  d'ingénieur  or- 
dÏM^nre,  il  fut  envoyé  pour  la  sc- 
f  ondi^  r»is  à  [\<)(;li*dort,  et  Ul.  Pcj»- 
jnftiiliei->  itlilnU  «^ori  rappel  à  Pa- 
ri> .  «  fi  j^sfi,  pour  y  §uiyre  les  ^• 
Il  t  aux  dii  poui  Louis  XVL  Eu 
1  ail  8  (i8uo),  Lchcot  devint  in^'é- 
uieur  eu  chef  à  j'arniée  d'Italie; 
et,  après  la  hataille  de  Mareogo, 
l^r-^qu'on  résoh4  dojuyrir  ui>c 
roule  0ur>  ^ûnplQii^.ori  le  char- 
gea de  p^ndui^e  Is^mpiMé  des  tra- 
vaux 4e  cteUe-  ^^WH  eiilreprisfi. 
Le  g^n^al  Tjx^vfiiiiï/^  commai^- 
d.'int  alor^  iqu  q)^<ot  cps  ^ravavx  9 
voulant  fcdre      pjecppfi^Uuince , 
tout  rét^lTiAftjor  niit  en  réquii^- 
■tioi)  Wi  paysans  des  villages  voi- 
siiu  p^ujuc  indiquer  les  tr^ices,  en* 
lever  Ici»  neiges ,  ouvrir  Ivs-che- 
mius,  ,et  trayers/îr  le  Sina,p|on. 
Arrivé  presque  au  >()imiiet,  sjur- 
vieul  une  luurnjciilc  aftVeuse.  Un 
f(î4ït  impétueux ,   un  touil)illon 
.de  iiAiige,  d'énorujes  avalaucl^es 
se  détachent  elles  enveloppent; 
.les  paysan^  ruiie;it ,  Ja  tracç  du 
voyag^Vtr  .  dj^p^rult ,  ^t  to^je  la 
trottiie  e|^  réparée  et  éh^arpiit. 
Ite^éoéc^l  Tbure^M  et  sçn  éljat- 
jm\m  xmiAmtf  et  i^vienaeqt 
désôxdl'ft  à  Dupmord'Q^ole:.  I^e  ^ 
hrave,  l'intrépide  {«fSSCQty  Jieul 
aiTroQtc  tous  les  dangers,  et  arrive 
au  Simplou.  Le  général  Thurcau 
qui  lui  portait  \mv  \\xr  (finitié, 
tourmenté  «riuquiétudc  sur  sou 
compte,  envoie  sur-le-champ 
nue  foule  de  paysans  <  l  d(;  sa- 
peur- pour  ie  J(J;erci^e;'.  Un  |e 
trouve    heurnuftement    arrivé  à 
Brlgg;  jn^iij  éj)ui^<'  de  iaii'^.ues,  jet 
dans  la  plus  grande  aux,ié^é  sur 
je  sart     jiQs  ^  w^r^^.  J^e  |gé- 
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néral  Thunau  fut  si  satisfait  de 
ta  conduitaf  qu'il  en  eoToya  les 
détails  au  ministre,  qui  les  utcen- 
signer  à  cette  époque  dans  les 
feuilles  publiques.  Les  tratauz 
quMI  fit  otrvrir  sur  le  revers  du 
Siin|)lon,  du  côfé  du  Valais,  ont 
élé  généralciriciit  appréciés.  La 
magnifique  route  qu'il  y  a  com- 
mencée a  excité  l'admiration  de 
tous  ceux  qui  Tont  parcourue. 
Appelé  par  les  besoins  du  service 
ù  Milan,  Lescut  s'y  rendit  dans 
une  saison  qui  permet  à  peine  de 
passer  les  Alpes  aux  honomes  du 
pays  les  plus  exereés  et  les  plus 
intrépides  t  et  reviiit  de  suite  à 
Brif  g  ;  mais  victime  de  son  séle» 
le  soir  mrine  de  son  retour»  il 
fut  attaqué  d'une  pleurésie,  dont 
il  mourut  en  très-peu  de  jour»,  le 
4  plutiôse  an  lO  (4  janvier  1801.] 
LESCOT  (mademoiseue),  pein- 
tre de  genre  de  M"*  Induches.s^idc 
B^'rry,  est  née  à  Paris,  et  se  livra 
de  liofun*  heure  à  l'étude  de  la 
pciiauic,  souH  lu  direction  de  M. 
I>«:lhiî  re,  peintre  dîstînp^ué  ,  au- 
jourd  hui  luciiibie  de  i  Institut. 
Ses  débuts  dans  le  portrait  furent 
heureux,  et  elle  avait  déjà  acquis 
delà  réputîon  dans  ce  genre»  lors- 
qu'elle suivit  son  niattre  à  Aocney 
où  il  devint  directeur  de  l'acadé- 
mie de  France  dans  cette  ville. 
Les  scènes  pittoresques  de  l'Italie 
et  les  costumes  de  ses  habitans  lui 
inspirèrent  quelques  tableaux  de 
genre  qui  furent  trés-favorable- 
mcnt  iccueillis  et  lui  valurent  une 
courorinf  n  l'une  des  expo.sitions 
du  Capitole.  Elle  lit  hominafj^e  de 
son  <«uccés  Û5a  patrie  eu  lir  is^uant 
les  honneurs  de  rcxpn'-itl(jii  du 
Lf)iivre.  Au  salon  Je  1 S  i     ou  pour 
U  première  Çoii  parureul  de  ses 
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compeailkws«  rattentîou  du  pu- 
blic et  des  artistes  se  fixa  avec  mi 
vif  intérêt  sur  une  Prédication  ; 
die  valut  une  médaille  d'encou- 
ragement à  son  auteur.  Le  Bahr- 
ment  des  pieds  de  la  afafae  de  saint 
l*ierrc(',l  la  Confirma/ ion  dans  Ce- 
glise  de  Suinte- A gnés  de  home  qui 
tirent  partie  de  l'exposition  de 
1814»  conliruièrent  toutes  les  es- 
pérances que  le  talent  de  M"'  Les- 
cut avaient  donnée».  Le  pienjier 
de  ces  tableaux  fut  même  jugé  di- 
gne de  figurer  parmi  les  cona po- 
sitions capitales  de  nos  artistes 
contemporaîtts  réunies  dans  la  ga- 
lerie du  Luxembourg.  U^'^Lescot» 
après  un  séjour  de  sept  années 
dan»  la  eapitale  du  monde  cbré- 
ieo,  revint  àParisoùelies'estfixéet 
et  où  elle  continue  à  enricbir  uos 
expositions  et  les  cabinets  des  n- 
niateurs  de  ses  intéressantes  pro- 
ductions dans  lesquelles  on  recon- 
naÎL  l  oij jours  une  touche  originale 
el  spii  itiM'iie.  Elle  n'a  rieu  donné 
au  salon  de  182*2;  mais  à  celui  de 
1819,  elle  avait  produit  une  véri- 
table coUeciiou  d'ouvrages.  Parmi 
douze  tableaux  de  diÛérens  gen- 
res, on  a  distingué  :  Français  /** 
m€9riUnt  à  Dkms  4$  PoitUrê  U 
grâc0dê  M»  Saint^y^tUrion  pèrt^ 
eonéêmné  à  mort;  tê  Mêmur^  êcn 
fitt  0t  i*êm;  un  Cw^dâmnâ  êssharti 
par  Êtn  tapu/ein  a»  mornênt  dê  par-" 
tir  pour  le  sapptUê;  le  premier 
Pas  de  l'enfance;  un  petit  Joueur 
de  marionnettes.  M"'  Lescot  est 
femutc  (le  M.  H audebourgt  arcbi" 
te(  fe  distingué. 

Li<;SCl  RE  (  LB  MARQtTIS  Loois- 

Maiue  de  ) ,  général  des  armées 
royalistes  de  la  Vendée,  naquit, 
le  I  j  octobre  1766,  d'une  famille 
diàtinguée  du  Poitou^  cl  lui  élc* 
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Yé  à  Tccole  Militaire.  Il  comtnan- 
ila  bientôt  anê  oompagnie  d«  €«- 
Tatarie  du  fégiment  de  Royal- 
Pièmoaty  et  îpouaft»  en*  1791  « 
M**'*  de  DoQolManf  sa  ocmstue. 
DéjàfÂ  cette  époque,  unefoulede 
nobles  émigraient.  Les  gentiU- 
bommes  poitevins  furent  les  der* 
niers  entraînés  duns  une  mesure 
qiriln  (l('sapprouv{iienl ,  et  M.  de 
Lescuic   fit  comme  les  antres; 
néanmoins  il  pu\  '\  peine  pas?«é  la 
frontière,  que,  jugeant  cette  dé- 
niât che  prèmotnrée)  il  revint  sur 
ses  pas,  et  ubandonna  tont  pro- 
jet d^éoYÎgratîon ,  lorsque  Lonis 
XYI  eut  exigé  de  lui  qu'il  dcmou* 
rAt  à  Paris.  La  révolutioa  du  10 
août  179»  èumt  aarfeuue  daoi  eei 
enlrefaitei»  M.  de  Lescure  i*ex- 
posa  aux  plus  grands  dangers  pour 
le  salut  du  rei.  Jugeant  que  sa 
présence  dans  |a  capitale  devenait 
inutile  9  il  se  retira  en  Poitou  a* 
Tfc  sa  famille;  tout  y  était  enco- 
re tranquille,  mais  les  esprits 
oonmifînçaicnî     s'abriter.  Vue  le- 
vée de  5(»u,uoo  lioninx^s,  décrétée 
alors  9  décida  la  population  en- 
core inceitaint*  A  «te  révolter.  La 
première  tentative  nuyant  pas 
réuMsi,  M.  de  Lescnre,  dont  len 
seulinien.s  étaient  connus,  et  qui 
était  resté  dans  son  canton ,  fut 
arrêté  areo  toute  sa  tamille,  et 
emmené  en  nrison  à  Bressuire; 
Tannée  vendéenne  qui,  quelques 
jours  après  9  s'empara  de  cette 
ville  y  le  rendit  ik  la  liberté.  Dés 
ce  moment,  il  fut  regardé  comme 
Tun  des  chefs  les  plus  influens  de 
riosurreotion.  «Ses  p  1  n  ti  s,  toujours 
bien    conçus,   étaient  appuyés 
fl'nne  trés-g:ran(ie  bravoure.  On 
r;ip|M)i  tp  à  celé*i::u'(l  nne  foule  de 
traits  remarquabkd.  Nous  en  ci- 
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terons  un.  Au  combat  de  Torfou» 
les  Vendéens  pressés  par  les  trou- 
pes du  général  Eléber,  oommjBn* 
çaient  à  reculer.  Lescure  met 
pied  à  terre  et  leur  crie  :  <i  Y  a*. 
•  Ml  400  bomm^  asses  braves  pour 
u  venir  périr  avec  moi?  »  Le  pe* 
tlt  nombre  d'hommes  qui  l'en- 
touraient, jurent  de  se  défendre 
jusqu'à  la  dernière  extrémité,  ft 
à  leur  tC'te  il  se  maintint  pen- 
dant deux  heures  dans  la  position 
i|u'il  occupait.  Peu  de  jours  u- 
])vv^n  au  combat  de  !a  Tremblaye, 
il  lut  atteint  d'une  halle  à  la  tfi-  I 
te,  qui  le  renversa  :  on  courut 
ù  lui;  il  rcj^pirait  encore.  Trans- 
porté à  la  suite  de  Tannée,  tbr- 
oée  de  repasser  la  Loire»  M.  do 
Lescure  oonnait  à  ses  compa- 
gnons pendant  la  marcbe  des  con* 
seils  utiles  «  malgré  les  douleurs 
Inouïes  qu'il  ressentait.  Il  mou- 
rut entre  Ernée  et  Fougères,  le  5 
novembre  1795.  M.  de  Lescure 
fut  un  des  chef|  les  plus  braves  et 
les  plus  humains  des  troupes' ven* 
déennes. 

LRSKIGMiLR  (NO.  président 
du  tribunal  de  commerce  de  Saiul- 
Vallery,  fut  nomirîé  par  le  dépar- 
tement de  la  Seiiir  -  Inférieure, 
membre  de  lu  cbamliie  des  repré- 
sentants en  18  iJ,  et  de  la  chambre 
des  députés  on  1819.  Cet  estima- 
ble négociant  qui,  depuis  1789,  a  ^ 
touiours  rempli  des  fonctions  pu- 
bliques non  salariées,  n*a  jamais» 
cessé  de  iustiOer  la  confiance  de 
ses  concitovens.  Dans  la  session 
de  1619  À  1620,  il  proposa,  le  ^ 
avril,  un  amendement  à  la  loi  de:i  ' 
douanes,  dont  Tobjet  était  l'aboli- 
tion des  droils  <?nr  les  c^raities  de 
lin;  cet  amendement  lavurable  ùt 
la  culture  de  ces  graineSf  ne  fut 
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point  appuyé.  Le  Ô  jaini  M.  ht" 
seigneur  «a  dofiMuii  à  la«lianil»«e 
èèé  détails  tmr  toi  hyéammwê  4« 
tS,  lui  fit  comiaitre  ht$  outrages 
fnitsdens cette  journée  i  pluêieups 
honofitbles  mefnliies  siégeMt  au 
edtê  gnuriie,  notamment  ù  son  eel^ 
lègue  M^deGrardin  et  à.lut>nnêin»» 
En  retraçant  aTcc  énergie  des  ex* 
eès  dont  la  plupart  s'rtairnt  pas- 
sés gou8  ses  vfMiT.  il  j)roj>08a  de 
5iis|>en(Iiv  toute  discnstiion  jusqii^à 
qn  nti  vùt  fait  Mfic  tmquctc  ù  oc 
Mij<  I.  l/enqnêle  fut  ordonnée.  Le 
9  jimu  M.  t.rsoigneur  tnl  chargé 
de  lëirr  un  rapport  sur  les  péti- 
tions. Le      ,  loi  s  de  la  di.scus* 
sion  du  iHidj^et  de  la  marine 9  M 
proposa  plusieurs  réductions  sur 
ie  chapitre  des  colonies  «  et  dea> 
menda»  le      que  4es  opérations 
du  oadastfe  liMsent  reprises,  et 
qu'une  somme  de  quatre  tnilr 
lions  fût  consacrée  A  la  réorga- 
•nisation  de  ce  travail.  Le  6  juil- 
let, à  l'occasion  ^u  chapitre  du 
"budget,  (fes  vùiês  et  moyens,  après 
8*f Iro  t'îcvo  avec  benncoup  de  vi- 
pMf Mir  contre  la  rétribution  iniî- 
Tersitaire,  qui  non-seulement  est 
tJnéreu.se  aux  parens  des  élèves, 
«lois  est  eticore  nuisible  à  ravan- 
tîement  de  ces  derniers,  il  attaqua 
4e  sv»tème  actuel  de  Tinstruction 
-publique,  et  se  plaignit  parttcu- 
'tièrement  de  la  manière  dont  se 
faisait  le  choix  des  professeurs.  Il 
«demanda  pour  les  personnes  qui 
avalent 'Tidlli  d.ms  rinitructien 
'publique,   rétabli<Miement  d^une 
-maison  dcfeiraite.  M.  Loseigneur 
a  voté 'Contre  les  deux  lois  d -ex- 
ception ,  et  s'est  prononcé  contre 
le  nouveau  système  électoral.  Il 
<ontinuo  de  siéger  au    té  gauche. 
Lir^bjiKÛCAL  (»  aiaev  Uiioa- 


us 

camp  »  oè  dans  k  d'^de^Mit  pso* 
viuce  4e  Normandie  ea  4767» 
entra»  en         dans  la  carrîèfc 

des  arntes,  par  ëuiie  de  la  sttp* 
pression  de  reiaploi  qu'il  ooou«> 
paît  dans  lus  ûnauices.  Admis  em 
qualité  de  sous-lieutenant,  il  ohw 
iiut  successivement  ^es  difTérena 
gratles  ,  et  lut  nniruné  général  de 
l)rigudc  sur  la  iïu  de  18109.  11  uvatt 
fait  la  campagne  d'Egypte,  et  a  vai  l 
rempli  dans  1  armée,  aux  ordies 
des  généraux.  Kit  htM  cl  Menou,  lés 
fonctions  d'iidjiiiicuU-i  ont  mandant 
chef  d'état-uiajor  de  la  cavalerie. 
JSnipluyé  en  cette  dernière  qua- 
au  «orps  d'obaerratlon  du  gé- 
iiorai  'Gouvioa  dans  la  Fouille,  et 
du  générai  aé^nier  daas  les  Ct^ 
labres ,  il  resta  dans  la  Ba68e«4[«i^ 
Aie  îw«qu*en  iSia,  et  suirlt  en 
lAlteinagne  la  division  du  général 
<î  renier.  U  revint  en  Erance ,  en 
1814,  avec  la  g^u-nison  de  Mag- 
debonrg.  A  Waterloo,  il  était  atta- 
ché au  corps  que  commandait  le 
^^éru  raî  Gruuoby  ;  mais  après  la 
|i(  lté  de  la  bataille,  il  ne  se  ral- 
lia pus  H  l  aiHikee  au-delà  de  la 
Loire.  Ueatré  dans  ses  loyers,  il 
^ril  sa  l'etraite  ,  et  se  retira ,  cou- 
vert d'honorables  blessures^  dans 
le  pays  qui  l'a  vu  naître. 

tBSLie  (Joaif),.savant  pbysi* 
cien,  chimiste  et  ^aliiémaliideQ 
anglais  « .  membre  de  la  sooîélè 
royale  >dWdiinhonrg  »  a  publié 
plusieun  ouvrages  estimés»  et 
contribué  puissamment  par  ses  dé- 
couvertes aux  progrès  des  êcieii- 
ces  dont  41  a  fait  l'occupation  en- 
tière de  sa  v4e.  Inventeur  d'un 
iustrument  nouveau,  auquel  il  a 
donné   le  nom   dt*  Thermomètre 


Digitized  by  Google 


L85 

«ipérifene^s  én  eomt»  4%  tomltord 
sur  la  «Imleijry  ttinst  qtie  l«8  rétol* 
tats  obtenus  p^r  ^  dernier  mo 

le  ihmrinàseùpel  antre  instrument 
nouvean  dont  Rumford  était ,  ù 
la  mémeépoquey  Tintanlenr*  M. 
LèsUe  A  prouvé  que  non-seula- 
ment  îr^  «qualités  de  surfiicr,  qui 
««îdtMit  1rs  corp**  recevoir  la 
»  chaleur,  les  aident  aussi  à  perdre 
»  relie  qu'iN  ont  acquise,  »  doc- 
trino  éliiblie  par  MM.  Rumford  et 
Didlon,  mais  encore  «que  beau- 
»coup  «i'enveloppeH  et  d'enduits, 
»  au  lieu  de  retarder  le  relVoidis- 
it.seincDt,  r.'ïccclèrent.  »  En  1,817, 
M.  Laalle  a  Ikit  nt  conilaté  la  d6« 
couverte  «qne  le»  suhatanoe»  tol*- 
•caniqiMft  en  général,  et  p^trlion*» 
9'lîèreinent  la  pierre-potice,  rédiii* 
j»t0a  en  poudre  grossière,  et  dans 
j»  un  élnt  omiiplet  de  deasieoation) 
•ont  une  puiiaanoe  absorbante  des 
•  principes  aqueux,  aussi  forte  que 
«celle  de  Tncide  sulfunque,  et 
«qu'on  petit  opérer  avec  ces  sub^ 
«lances  V(d(iuiiques  des  congela* 
«tiens  arfificielb's  aussi  promp- 
^les.  '  Outie  plusienr;?  inémoi- 
i'es  sa  v  ans  in^iiîrés  diins  leë  ou- 
vrages périodifpies  de  la  Granâe- 
iiretagne ,  M.  Lcslie  a  publié  :  i* 
Decker  cite  expérimentale  sur  la 
Shdturâ  M  Ul  propagation  éê  'la 
ckaiw,  i8o4t  {n-««;  %*ÉlémêtufU 
^oméirie^  ttnalyxc  ^*hmétH^ti9  êt 
irlgoncmàtrU  plane,  tSog,  In^ë*» 
Cet  ouvj*a§^  a  eu  uae  a**  édition 
«en  i<9  M .  Z^ihaeréption  d'mpérum' 
009  êi  (f  itistrumens  relatifs  aux 
¥^por\t8  de  l'air  avec  la  chaleur 
tt  t* humidité,  181 3,  iu-8\  Après 
aine  n«5sez  !onj;Mf'  opposili'Hi  de 
quelques  (b«''olo;;ieii>  rcossuis  qui 
accusaieni  M.  Leslic  fie  Hceplici'^- 
ine  sur<oei1aiiiâ  du{^uic:r,  il  u  ele 
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élu  pt'ofiNsenr  de  mathématiques 
à  Aitmhourgy  oà  jl  remplit  cneo* 
m  an  oboire  atec  la  pins  grand 

LBSOINNE  (N.),  membre  de 
|»lii^eur»  assemblées  iéfçislntives, 
tut  un  des  principaux  chefs  de  la 
révolution  qui  éclata  à  l^iége,  sa 
prifrîe.  eu  î'-Bç),  fonlre  le  princc- 
évècpie.  l/éne»L((r  montra, 
à  celle  époque,  b;  lit  nommer  l'un 
des  commissaires  du  lierH-étai; 
qui  devaient  détendre  les  droit* 
(le  la  nation,  d  abtu  il  ptés  de  lu 
cliandire  impériale  de  Wti/.bir,  et 
ensuite  an  congrès  du  Francfort 
nliargé  de  prononcer  c»ur  llusur- 
reclion.^  Après  '  avoir  rempli  sa 
mission ,  fi  retourna  ^lans  sa  na«- 
t0i«9  nik  ilne>nlintaveetan|deoW 
ieur  les  principes  de  la  révobicion 
de  France,  qn^l  fui  élu»  en  1706» 
député  du  commerce  de  liiege 
pour  se  rendre  i\  Paris^  en  vert4i 
des  ordres  du  directoire-exécutif. 
Nommé  inspecteur  des  contribu- 
tions directes  du  département  de 
l'Ourthe,  il  obtint  ensuite  la  pla- 
ce d'administrateur  du  même  dé- 
partement. U  acquit  dans  scsfonc^ 
tinns,  par  sa  C4>ndiiite  A  la  fois  fer- 
niti  el  ju-sle,  l'estime  de  ses  a<iini- 
nistrés,  qui  lui  en  dounèrcRt  ua 
témoignage  flattem*  en  le  nom* 
•mantf  en  1799,  député  au  eonseit 
dee  afu^ienS)  droù  ilpaeaa  au  oorpiH 
éégisteliîf,  après  la-  révotmlon  dn 
•a-8  brumaire  an  B.  Il  sortit  dccc 
corps  en  i8o3,  etd«puis  lorsiln^a 
•pbis  figuré  dans  ies  afiaira  pu- 
bliques. 

LKSi^ERUT  (sABON  ©f),  député 

nu  corp8-léî?i«lahT,  ex-scrrétaîi'e- 
y^énéral  (\\\  ministère  do  l;i  f^uerre^ 
i  l  niemi)redela  légion-d'bonnenr, 
«iK  lié  ù  Lavtd.  Il  faisait  encore  set» 
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étuilM  à  runiveraité  de  Piritf 
lorsque  ta  réTolutlon  éolatai  et  à 
|»eine  sorti  du  collège,  il  futincar* 
céré  sous  le  régime  de  In  terreun 
A  sa  sortie  de  prison,  Tiadigna- 
Uon  lui  fit  prendre  la  plume  pour 
combattre  les  principes  <îe  m!S 
pcrsériiîe!ir«,  d-fn*;  un  journ.il  diMit 
il  réiiigea  pendant  ({tK-l  pie  temps 
la  partie  littéraire  et  diplnnutiqne. 
Ce  travail  lui  donna  de  freqnens 
rapport"*  avec  M.  de  Volney^  sou 
cunipalriole ;  Testimc  et  Tanotié 
s'ensuivirent ,  et  quand  après  le 
18  brumaire  le  général  Berlliier, 
nommé  ministre  de  la  guerre  t 
pria  riUustre  voyageur  de  loi  in- 
diquer un  secrétaire  Intime»  ce 
fut  M.  Lesperot  qui  fut  présenté* 
Il  exerço  ces  fonctions  jusqu*au 
moment  où  le  général  quitta  le 
ministère  ,  pour  aller  organiser 
celte  nrm/'C  de  n';.«erve,  appelée  A 
faire  des  pmdii^t  s  tl  nis  la  campa- 
gne  de    Marengo.  M.  Lespernl 
Tayaut  accompagné,  rédif;<M  les 
relations  de  plu»iienrs  événemeus 
irupuii.ms  de    celtu  campagne. 
Après  la  mémorable  bntaiHe  qui 
la  termina,  il  accompagna  encore 
le  général  Berlkier,  nommé  am- 
bassadeur extraordinaire  en  Bspa» 
gne^  puur  négocier  la  création 
d*un  royaume  en  Étrorie»  ainsi 
que  la  cession  de  la  Loubia* 
ne .  et  la  remise  de  6  vaisseaux 
de  ligne  i\  la  France.  A  peine  cette 
mission  fut  elle  terminée,  que  le 
général  Berthier  fui  appelé  uno 
second»'  fois  au  minintére  de  la 
guerre,  et  M.  Lesperot  y  rejiril 
anj*^ilùt  ses  première"!  fonctions. 
Klu  peu  de  teuips  a)in  s  candidat 
au  curpiii-légi^lalir  par  son  dépar- 
toment«  nommé  législateur  par  le 
sénal,  et  .secrétaire -générai  du 
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ministère  de  la  guerre  par  le  pre^ 

mior  consul,  il  reçut  ensuite  de^ 
mains  de  Napoléon^  la  décoration 

de  la  légion-d'honneur  tH  la  pre- 
mière distribution  qui  en  fut  faite 
au  temple  des  Invalides.  En  i8o5, 
M.  Lf'spfrnt  fut  sticcessiveiiiou t 
cliargé  de  prendre  possession  ile 
la  principauté  dn  Ploinbino  9  et 
d*or;i;aniser  la  partie  administrati- 
ve de  celle  de  Lucques.  De  r*-- 
tour  A  i^arîs,  eu  1806,  il  y  trouva 
les  pleins-pouvoirs  que  le  priiuc 
de  Neuchfltel  lui  avait  envoyés 
pour  prendre  possession  de  sa 
principauté,  avec  Tordre  de  venir 
rendre  compte  de  sa  mission  à 
Varsovie.  Il  allait  quitter  cette 
ville  pour  exercer  &  Neuchft- 
tel  les  fonctions  de  gouverneur^ 
quand  il  apprit»  avec  surpri  - 
se,  que  Tempercur  dont  il  s'é- 
tait attiré  le  mécontentement  Tan- 
née prérédente,  en  refomint  une 
place  rians  la  maison  civile  d'une 

{irincesse  ,  venait  île  lui  confier 
*adniiniHt  rat  ion-générale  de  la  Si- 
lésie.  D  iiis  le  cours  de  cette  im- 
poriaou^  mission,  Jérôme  Bona- 
parte, qui  venait  d'Ctre  reconnu 
roi  de  Westphalie,  Tappelu  auprè» 
de  lui  pour  remplir  les  fonctions 
de  ministre  seorétaire-d*état;  mais 
sa  place  de  gouverneur  de  Neu- 
cbâtel,  qui  lui  était  tou)oursréser* 
vée»  et  l*ordrc  de  Tempereur  de 
rester  en  S\\h\v  jusqu*A  rentière 
évacuation  de  la  Prusse^  ne  lui 
permirent  pas  d*accepter  d*autre 
emploi.  Nommé ,  en  1810,  Tun 
des  chevaliers  de  l'ambassade  qui 
se  rendit  à  Vienne  pour  demander 
la  main  de  rarchiducliessc  Marie»- 
Fionisc,  il  reyul  pr»«i  de  temps  a- 
pri's  le  titre  de  baron  et  la  dcco- 
ruiiou  de  Tordre  de  Léopuld.  La 
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jpiincipaule  de  ÀSeuchàlcl  se  Irou- 
vaiit  envahie,  M..  Lesperut  vint, 
en  18 14»  remplir  les  fonctions  de 
moire  à  EurTiUe,  près  de  Saint- 
Disiér.  Le  opmte  de  Ségur»  qui»  à 
!i  lieues  de  là  »  était  aux  prisée 
avec  les  Russes ,  lui  expédia  Tor- 
dre de  faire  abattre  un  poDt  sur 
la  Marne.  Les  Husses  ne  tardèrent 
pas  A  paraître  sur  ce  pont  à  niol- 
tic  détruit.  Ils  se  saisirent  de  M. 
Lesperut,     r<Mivoyêrent  prison- 
nier ù  Berui;;  c'«»st  \\x  que  Tattenr 
daieiit  les  témoignages  du  plus 
touchant  intérêt.  Il  était  A  peine 
arrivé,  que  t>l.  de  NValteville,  lan- 
(îamiiian  de  la  Suis-^e,  et  les  prin- 
cipaux chefs  des  uulurités  helvéti- 
ques, vinrent  lui  exprimer  les  sen» 
tiyiens  que  leur  avait  inspiré  sa 
<cooduite  envers  les  NeuchAtelloii^ 
leurs  alliés.  Dès  cet  instanti  Tam- 
bassadeur  d'Autriche  le  fit  oonsi- 
dérer  comme  lihre.  Peu  de  temps 
après,  le  roi  de  Prusse  arrive  à 
Bftle»  et  la  principauté  de  Neuchû- 
tel  lui  envole  une  députation.  «  On 
«âssure,  dit  le  roi  aux  députés^ 
«que  le  prince  tiertlner  no  vou.><  a 
»  pas  maltraités. — ^Sire,  ce  ne  serait 
«pas  assez  dire,  répondent-iU  ;  le 
«prince,  et  M.  Lesperut,  notre 
«gouverneur,  nous  ont  fait  tout 
»le  bien  qiii  a  dépendu  d'eux.  » 
Heureux  le  peuple  qui  sait  hono- 
rer le  pouvoir  qui  n*est  plus, 
•quand  ce  pouvoir  fut  exercé  pour 
son  bonheur!  Les  suffrages  dés 
électeurs  de  la  Marne  Puppelèrent, 
en  idt5,  à  la  chambre  des  repré- 
sentans»  et  les  événemcns  de  la 
guerre  ne  tardèrent  pas  à  faire  en- 
vahir de  nouveau  sa  propriété 
4l*Eurville.  C'est  alors  qtie  le  prin- 
ce de  Hnrdenberg,  preiuier  mi- 
Aistre  de  Prusse  ^  ut  k  hiiiun  d<i 


LXS 

llumbuldt,  ministre  plénipoten- 
tiaire de  cette  cour,  se  rappelant 
la  conduite  que  M»  Lesperut  avait 
tenue  dans  les  diverses  missions 
qu*ll  avait  reinplies  en  Frusse«  é- 
cri  virent  au  commandant  des  trour 
pes»  pour  lui  faire  connaître  les 
droits  «  que  M.  Lesperut  avait  ac* 
nquis  à  Pestime  particulière  des 
»  sujets  prussiens,  et  lui  ordonné- 
»rent  de  veillera  ce  qu'une  sauve- 
rt  ^ardr  ])rotéget1t  spécialement  ses 
•  propriétés.  »  M.  liesperut  vit  au- 
jourd'hui retiré  aux  environs  de 
Saint-Dizier,  dans  une  terre  que 
sa  femme  lui  a  apportée  en  dot. 
11  a  reçu  depuis  deux  ans ,  dans 
sa  retraite,  le  diplôme  d'académi- 
cien de  Lacques,  qu'il  doit  au 
souvenir  de  quelques  travaux  lit* 
téraireSf  autant  qu*à  la  reconnais- 
sance des  services  qu*il  a  eu  le 
bonheur  de  rendre  à  ce  pajs  pen- 
dant sa  nn'ssion. 

LESPINASSË  (Étiennk-Locis 
RozoNiBR  db),  colonel  du  57**  ré- 
giment d'infanterie  de  li;;ne,  rhe 
valier  de  la  légion  -  d'hoiinein  et 
de  Saint- Louis,  est  né  à  d  reno- 
ble, département  de  l'Isère,  eu 
mai  1767.  11  servir,  avant  la  révo- 
lution, successivement  dans  le^ 
troupes  de  ligne,  dans  les  gardes- 
dn-curps  et  daua  le  régiment  d« 
Beuuvoisis.  Au  siège  de  Atayencet 
il  fut  fait  capitaine,  et  obtint,  peu 
de  temps  après,  le  commanoe- 
ment  du  lo"*  bataillon  de  nsère, 
à  ta  tête  duquel  il  se  distingue 
dans  différentes  occasions.  Com- 
mandant d*An  vers,  colonel,  et  en- 
fin commandant  d*Avignon,  le  bra- 
ve ileLespinassesutaux  vertus  mi 
litaires  joindre  les  palmes  civiques. 
Avignon  était  désolcvti  par  la  rér.i;- 
tlou  soi-disant  rujralUte  vt  pupis- 
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te.  Le  jour  mêmi»  t\r  nnu  in^taltl)- 
iïon  en  qualité  du  coiinnitrul.int  <ic 
la  ville,  dcf)  îorcetïhf  ou  nombre 
de  5oo,  trutnaient  ttii  malheureux 
pour  le  précipiter  dans  le  RliAne. 
Le  colonel  de  LetplnaMe  et  l*ttA 
de  se*  adjudant  côtoyaient  dans 
ce  moment  les  bord»  du  fleuve. 
Le  Hpectucle  de»  furcnr»  du  cette 
bande  d'awaininA  lu  révolte.  Il 
donne  à  oon  adjudant  Tordre  de 
courir  chercher  niain- forte,  et  ne 
consultant  que  rh^nnoiir  rf  Vhw  - 
inanité,  il  denernA  dr.  clicviii,  et 
»r.  [»ré«  ij)ih;  .iii-dcviinl  i\r  la  \\r. 
tirne,  (ju'il  pr  ^î^m;  (lam  hras  , 
en  jiirftni  dr  p/  t  it  .'i*«m-  elle  plulûl 
que  d<'  i  aliaiMJoiim  r.  I^e«  «ri?*, 
liurletrienM,  le»  meim(!<riH  de  iikm  I 
de»  u»»asHin»  ne  rcOraicnt  pa^.  II 
fait  an  rempart  de  ton  corpe  au 
mallietireux  déjà  couvert  de  Me«- 
•um^  et  donne  9  par  cette  lutte 
hérofoue  »  le  temps  &  la  force  ap- 
née (Tarrlver,  Alors  ne  pouvontf 
par  lo  persuasion  et  les  vrièrt'ê, 
disperser  les  h<)urrf;aux ,  il  inet  le 
sabre  à  la  loaitu  1<'^  charge  «  et 
enfin  parvient  û  l«»  diMp<»r*^f;r.  Il 
initri/înn  <'ii  triomphe  1«  eilnyeri 
qu'il  ji  sauvé,  fî  jtistilîr.  {lar  cv.i 

t\o  I  r'i^c,  la  coidi.iiM;*'  du 

jç(»u vci n<;in(MJt  t;l  Um  fi|iirranrcs 
d(*s  hahitan»  honn/^t«*!H  dr  la  ville. 
1Nr)niiii<;  rotnmandattt  de  la  placer 
dtî  Douai ,  il  uecupa  er  puslc  jun- 
qiren  i8'20,  qu^ipus^a,  en  qua- 
lité de  colonel,  au  commande* 
micrit  do  57"*  réipntent  d'Infante* 
rfc,  dont  fl  est  ref etu  aujourd'hui 
Sien  i8i5  le  colonel  de 
^espinasM  eût  été  employé  A  Avl- 
f^non^  sou  courage  eût  wtnt^'ùirt 
<!nn«ervé  i\  la  patrie  !  Iiiforfuné 
jiiaréchol  Brune  (vcy»  BKiiaa)^  qui 
lu  iierrIraU  encore. 
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LES IM NAS. SI-:  (iM  mmw  or), 
>air  du  i'raucu,  graud-ofnrier  dt; 
a  légion-d'honneurt  était  général 
il*artillerie  an  commencement  de 
ta  révolution.  En  1793  et  i^'/i*  H 
se  distingua  A  l'armée  des  Pjré- 
néesi  et  ût  ensuite  les  campagnes 
d*Italie«  Nommé  membre  du  sé* 
nat^conserrateur  dé»  la  formation 
de  i;c  corps.  H,  en  i8o/| ,  graiHt* 
officier  de  la  légiim-d'honneur,  fl 
fut  proMqutî  «Il  même  temps  pour- 
vu de  la  Héna!f)rfrî**  de  Pau  ,  d'nii 
il  passa  à  cellf*  de  Dijou  ,  en  i  H<tiL 
Il  juil  part  h  fous  les  aet<'s  du  sé- 
riai ,  (;t  villa,  le  i"  avril  lHi/|,  la 
d<'<diéance  de  l'eMifiereui*  Napo- 
Irdii  ,  la  hirmiUiMii  d'un  ^^oitvwr 
ueuieiil  provîfjfdri;  et  le  rajîpel  d« 
la  famille  des  Buurhons.  Le  roi^ 
p<!u  après  son  retoor,  le  nomma 
pair  de  France* 

LftSPlNAe^SB  (N. 3,  es-mem- 
bre de  la  convention  f  du  conseil 
des  cinq-cents  et  du  corps-légista* 
tit',  ancien  capitaine  du  génie  tiii- 
lilaire  et  chevalier  de  Saint- Louis 
depuis  1791.  A  peine  arriéré  à  Tou- 
tou du  port  de  Clherhourg;,  où  {1 
était  euiployé,  il  lui  iiivilé  (en 

*/ÎM0»  I''"  P'"*' 
Couiuume  et  du  dii»  r  toiie  <lit  dé - 

parhuueilt,  à  faiie  mit:  reconnais. 
HHuer*  militaire  df»  lu  vallée  d*: 
Saini  iW-at  (it  de  ctÀlr.  (Je  LuchtMi 
aux  l*yréuéeH,  afin  de  fixer  dau«< 
im  juémoire  les  idées  Hur  ce  qu'il 
conviendrait  de  faire,  en  cas  d*bos- 
tHIté  ou  de  projet  d'envahisse- 
ment de  la  pari  des  Espagnols  sur 
le  territoire  français;  Il  accepta 
cette  honoralite  commission*  A  ce 
mémoire,  il  en  ajouta  un  second 
de  »tatiAtiqu<*  *<ur  ta  vallée  d'Aron^ 
dont  le  i^^éiiérai  Scrvan  s*était  em- 
paré 1  et  auquel  ce  dernier  mé* 
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nWirèiVe  fut  point  inutik  :  VtiHée, 
au  re$ke«  qui  devrait  appurleiiir  ù 
la  France,  par  suite  du  dernioi*  trai* 
té  stipulé  et  ratifié  par  les  puissan- 
ces respectives.  Peu  de  jours  a- 
près  ce  travail^  ei  |wmi!'  (ioniier  à 
M.  Lespinasse  uue  uuuvelic  mar- 
que de  coufiafiCe,  il  fut  nounné 
administrateur  <iu  district,  qui  le 
lit,  peu  de  teuips  après,  sou  pio- 
€ureur-î>yudic.  Celle  place  l'ubli- 
§ea  à  aller  r^lcafinaftre  les  mou- 
vcftneas  ho»lfieddel  Espagnols  aux 
Fytéaèes-'OriiBfltales  »  ycrs  Perpi* 

raft.  A  pdneavaîMI  rendu  comp* 
de  aa  miasion»  qu'il  fui  question 
des  assemblées  priinaîresy  pour 
1q>  élections  à  la  convention  na- 
tidniile.  Après  beaucoup  d*agUa* 
'ttons,  auxquelles  M.  Lespinasse 
Bt3  participa  pas,  il  fut  paisible- 
ment iiouuné  stippléaut  à  celte 
législature.  Ayant  été  aussi  élu 
membie  tlu  directoire  du  dépar- 
teitieut,  H  la  suite  de  nouveaux 
débats  à  Toulouse,  entre  les  élee- 
teiirs^  ri  fut  délîtiiliveiueul  itclu 
procureur-s^'ndic  du  luênic  dis^ 
trtet*  Les  diaçuilsiMi  orageuses 
de  la  conveiltba  sitienaîent  cha- 
que jour  de  nourellfes.  diifiîcuttés 
admioiiïtratives  ot  de  nmivelies 
anxiélèa.  Après  !<•»  év^cmena  du 
8i|  mai  1793,  des  inesabrei»  du 

Sorti  de  la  Aé0nlagh*'>àccu9bitiat 
i  département ,  et  particulière» 
tnent  les  autorités,  de  fédéralisme. 
Les  députés  eu  mission  dans  le 
départpjuent  de  la  llaute-Garou- 
ue  fncnt  arrêter,  «ouiuie  sus- 
pects, iM.  Lespinasse  <;(  sou  père. 
Ils  restèrent  détenus  pend^uU  14 
moÎA,  et  ne  durent  leur  liberté 
qu'a  la  révolutiou  du  i)  thermidor 
an  2  (27  juillet  ï794)«  M.  Lespinas- 
se siégea  à  U  èOD  ventîaii  apeès 
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mort  de  Sacj.  Il  fut  nommé  se- 
erétaire  du  comité  des  travaux 
publics,  où  sa  présence  et  son  as- 
siduité fui  ent  d'une  grande  utilité 
au  travail  dr-i  buieaiix.  l'ii  ilécret 
du  8  prairial  au  T»  l'envoya  dans 
le  départeuieul  du  Noixl,  pour  y 
surveiller  l'exécution  du  projet 
du  général  Lalifte-(lla vé ,  <lonl  il 
avait  elé  l'uu  des  coopéiulcur» , 
pour  la  jonction  de  Ui  Cambre  ;\ 
rOlse»  d'une  part ,  et  d«  la  Saui- 
bre  à  rBsaaut,  de  Taiitre*  La  dU- 
«rédlt  dans  lequel  étoiedl:  tombén 
las  assignats 9  empêcha  seul. alors 
rexécutîoQ  de  ce  grand  et  sage 
projet*  Après  la  sessîoo  convenu 
lÉonncUe^  M.  Lespinasse  fut  réélu 
paràon  département ,  et  désij^né 
pour  faire  partie  du  conseil  du^ 
cinq-cents  :  il  n*y  vota  et  n'e<it 
d'activité  que  pour  cleatrî^-er  df-, 
plaies  «'ucore  sai^j^uantes.  i^iiiujiué 
par  le  sort,  il  resta  élraug^er  aux 
alVaires  publicpies  jusfpi'au  18  bni- 
niaire  au  8  (9  uoveudïre  1799)^ 
époc|uc  à  laqu«ille  il  apprit  que  le 
sénat  l'avait  nomn^é  nieialue  d:i 
ccnrpe't' législatif.  Il  fit  partie  de 
cette  asseonblèe  pendant  six  ans , 
^  rentra  ensuite  dans  la  rte  pr!<- 
Yéci  d'où  H  n*est  phas  sorti.  « 

LESSART  (  Ahtoois  m  VaLORc 
^»  )  t  ministre  des  affairas  étran- 
(gèr«s^«  naquit  en  174^ ,  dans  la 
'Oi-def  ant  province  de  Guienne  , 
^*une  famille  peu  cofinue.  Deve- 
nu l'héritier  du  président  de 
(»nsq  \,  magistrat  rennu»mé  du  ' 
parleuTcnt  de  Bordeaux  ,  doat  ou 
le  préleudait  IHs ,  il  vint  A  Paris, 
étant  jeune  encore,  fut  adniii. 
il  iM:i  la  .société  de  M.  Nockcr,  ft 
lui  fut  quelquefois  utUe  porur  sci 
opérations  de  fmanoe$.  Nommë 
dans  la  suite  «naître  des  requ^te^». 
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il  tut  Tun  firs  commistalrei  oon** 
ciiiateurs  ,  chargés  de  rapprocher 
'3  ordrcH  des  /^tats-g^'iK'raux, 
préb  à  se  séjuiier  api^s  di's  coii- 
iV'ii'fïf'eM  nrageusen.  An  ïiJuis  de 
«l»H.eiiibre  1790,  !M  .  Lessurt  rem- 
pliita  M,  Lamiiei  t  au  contrôle  jré- 
néral;   Il  n'occupa   celte  pl.ict: 
fpi'iifi  uuuHy  et  \yMiid  au  unuis- 
tère  de  Tintérieur,  où  il  M  main- 
tint jusqu'au  3o  novembre  t^QU 
(hélait  te  moment  où  rastemblée 
IfgtsIatiTo  venait  de  inocéder  à 
l'assemblée  eonstituante,  et  oâ  le 
parti  populaire  dominait  tous  les 
autres.  Lessart  reçut  par  intérim, 
le  1"  notrembrc,  le  portefeuille 
de»  affairt\*i  éfraup^^rcs  que  venait 
de  remettre.  M.  de  IMontmorin,  et 
i1(jnt  il  tut  chiïv^i  défmitivement, 
li;  7m  du  même  moi<t.  Le  parti 
dontiiuint  voulait  alors  la  guerre, 
et  ne  négligeait  aucun  des  moyens 
propres  à  forcer  les  ministres  à 
délinérer  sur  cet  objet  ;  ^iiaîs  la 
divi&iou  s'établit  entre  eux,  et 
Lçssart  qui  aimait  sinoèrement  le 
roi  9  à  qui  la  guerre  était  odieu* 
se  9  la  repoussoit  de  touti^s  ses 
forces  t  tandis  que  le  cumte  de 
Tiarbonne  ,  chargé  du  départe- 
ment de  la  guerre  «  se  pronon^-ait 
ouvertement   pour  elle.  Louis 
XVI  y  poifr  rétablir  la  concorde 
dans  le  ministère  et  con*«crver  la 
paix  dans  «»e«  état.'>,  reiiVMVîJ  le 
comte  de  Narbouue;  cette  déci- 
sion ne  lit  que  liâter  la  guerre , 
loin  de  Tèloigner  :  le  parti  (|ui  lui 
('•lait  favorable  fit  décréter  que  le 
niiuijitre  disgracié  emportait  les 
regret»  tie  la  uatiuii.  Dés  ce  mo- 
ment on  jura  la  perle  de  Lessart, 
et  on  arrêta  la  déclaration  de 
{çiierre.  D'abord  de  vlolisntes  dé- 
iK»Dclatinns  IVirent  répandues  de 
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toutes  parts  contre  ce  minUire; 

Il  produisit  des  pièces  diplonna- 
tique^  ,    attestant    que  l'empe- 
reur Lénjiold  voulait  la  paix  ,  et 
l*«Mi  j»rf'f»»ndit  que  ces  p\l'Vi:h  é- 
taiciii  ni|q>t)see?».  L'asseniljlee  le** 
lit  «'xanuucr  par  un  f^omité  qui 
prit  ta  dénouiiiuitiou  de  diplrnua- 
tique,  et  qui  cliargca  Brissot  de 
faire  le  rapport.  Ce  rapport  fut 
loin  d*être  iarorable  au  miniatre, 
et  rassemblée  législutlte  rendit 
un  décret  qui  déclara  que  -fil. 
Lessart,  par  «  sa  lâcheté  et  sa  fal-* 
N  blesse,  avait  trahi  ou  néf;tigé  le» 
«intérêts  de  la  nation  ,  et  qu'il 
«serait  traduit  devant  lu  haute* 
«cour  nationale.  »  Ce  fut  en  Yaiii 
que  M.   Becquey  combattit  le« 
assertations  de  Brissot;  le  dpcrei 
était  à  peine  rendu  ,  ((ue  cies  at- 
trntipein(;ns   uouil)ieiix   Me  por- 
tèrent autour  de  lliotei  du  mi* 
nistère ,  faisant  entendre  des  cris 
menaçans.  Lensart  était  absent  et 
pouvait  s'échapper;  il  vint  au 
contraire  de  lui-même  se  rennet- 
tre  entre  les  mains  des  gendar* 
mes,  et  a?ant  de  partir  pour  Or- 
léans ,  où  siégeait  la  haufOKïour 
qui  devait  le  juger  vil  adresiia  h 
rassemblée  des  plaintes  mode* 
Tées  sur  la  précipitaiinn  qu'on  a* 
vait  mise  ù  le  déct*éter  d'accu- 
sation.   Après    quelques  nioii» 
de  détention ,  il  fut  trttn««réré  ^\ 
Viîrsnilles,   el  massacré,  eu  en- 
Il  tuf  dau!i  celle  ville  ,  le  Mîp- 
tend)r(!  i7f>a,  avec  les  aùtrcs  pri- 
sunniei's  de  la  haute-cour.  M. 
Bertrand   de    Mulleville,  doiU 
nous  n'avons  pas  dans  celle  cir- 
constance ù  accuser  la  partialité, 
s'exprime  ainsi,  en  pariant  de  ca 
ministre,  dans  ses  mémoires  sur 
iu  révotation  :  «  M.  de  Lessart # 
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«sans  être  un  homme  supérieur 
«comme  ministre,  n'était  pas  ab- 
Dsolument  un  hoininc  médicu  rc*. 
«il  avait  l'esprit  fin  et  juste,  ic 
«sens  droit,   Pâme  honnête  et 

^»  cil  lit  aie.  Malgré  Tambition  qui 
»lc  dominait  et  qui  Ta  quelque- 
»fois  égaré,  peut-être  aurait-il 
»«u  de  rénergie  dans  le  carACtè- 
lire»  8*il  avait  eu  une  meilleure 
^N^anté;  car  il  était  capable  de 
•prendre  de^  résolutions  coura- 
V  geuses.  Mais  M.  de  Lessart  n*é- 
3 tait  ni  républicain,  ni  constîtu- 
utionnel  ;  il  était  sincèrement  at- 
»  taché  au  roi,  dont  il  révérait  le 
«caractère  et  les  vertus,  et  à  qui 
nil  donna,  jusqu'au  dernier  mo- 

,  niTirnl,  toutes  les  preuves  de  zèle 
))ct  d(  fuléliié  qu'un  homme  aus- 
»&i  faible  de  ^îuité  et  de  caractère 
«pouvait  donner  dans  des  cir- 
»  constances  aussi  critiques.  » 

LESSEPS  (le  b  idon  Jean-Bap- 
TisTE-fiABiaéLEMY  de),  ofGcîcr  de  la 
légion-d*honneur,chargé  d'affaires 
de  Franoe  à  Lisbonne ,  est  né  en 
1765,  à  Cette»  département  de 
l'Hérault.  Son  père»  consul-géné* 
râl  é  Saint-Pétersbourg,  le  fit  en- 
trerde  très-bonne  heun^dansla  car- 
rière diplomatique»oû  il  remplit  les 
fonctions  de  vicc-consui  pendant 
5  ans.  £n  1786,  il  fut ,  sur  la  pro- 
position du  duc  de  Castrics,  mi- 
nistre de  la  f^uerre,  désigné  p:ir  \o. 
roi  pour  faire  partie,  en  qualité 
d'interprète,  de  l'expédition  de 
La  Pérouse.  Le  29  septembre  1787, 
.  l'expédition  .se  trouvait  à  Texl ré- 
mi  té  méridionaleduKamtschatka^ 
quand  AI.  de  Lesseps  reçut  Tordre 
de  quitter  la  frégate  l  Astrolabe, 

Soor  revenir  en  France  fiTec  des 
épècbes  contenant  les  détaib  ( j  us- 
qu'alors  beureus)  du  voyage.  La 

*.  14* 
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mis.sion  dont  on  le  chargeait  était 
une  mission  df  confiance,  mais  el- 
le n'était  point  exempte  de  périls^ 
puisqu'il  avait  à  traverser,  dans  la 
plus  rigoureuse  des  saisons,  les 
vastes  et  désertes  contrées  de  la 
Sibérie  et  du  Kamtschatka.  C'est 
ce  qui  inspirait  des  craintes  à  ses 
compagnons  de  VAstrciabe,  qui» 
en  lui  Siisant  les  pJus  toucbans  a- 
dieux»  tremblaient  pour  ses  jours» 
et  ne  songeaient  pas  alors  qu'il  é- 
tait  destiné  à  leur  sarrivre  et  à  dé- 
plorer leur  perte.  Recommandé 
par  M.  de  La  Pérouse  au  colonel 
russe  KastofT-Ou^renin,  Comman-  ^ 
dant  à  Ochotsk,  M.  de  Lesseps  re- 
çut de  cet  offîcrer  toutes  sortes  de 
l)ons  ofTices,  et  arriva  à  Sainl-I*é- 
lersbourg  le  22  septembre  1788. 
Apr^'S  avoir,  comme  If  portaient 
se.s  in>^fru(iii)ns,  remis  ses  dépê- 
ches à  1  iiiilKis.sadcnr  de  France, 
M.  do  Segiii,  il  pailjt  pour  Paris, 
et  fit  tant  de  diligence  qu'il  put  ê- 
tre  présenté  au  roi,  par  M.  de 
Vergennes»  vers  la  fin  du  mois 
d'octobre  suivant.  Il  portait  le  cos-; 
tiime  des  habitans  du  Kamtschat- 
ka» singularité  qui  plut  beaucoup 
■\  Louis  XVl,  et  ensuite  à  toutes 
les  personnes  de  la  cour  qui,  pour  . 
voir  iM.  de  Lesseps  sous  cet  habit» 
mirent  sa  complaisance  à  l'épreu- 
ve en  lui  faisant  alternativement 
df"^  visites  pendant  plu*-'  de  ♦  mois. 
Le  roi  avait  voulu  être  inlormé  par 
lui  de  toutes  les  circonstances  de 
son  voyage.  Ce  prince  le  nomma 
d'abord  au  consulat  de  Cronstadt, 
et  peu  de  temps  après  i\  celui  de 
Saint-Pélersbourf^,  où  il  fut  con- 
servé sous  tous  les  gouvernemens 
qui  se  succédèrent  en  France. 
Ayant  obtenu  l'estime  des  Russes» 
H.  de  Lesseps  ne  ce^sa  ses  fonc^ 

»7 
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V«inpereur  {^(^oléoii,  qui  rappe- 
la à  Moscou  poi^r  le  charf^er»  en 

Sui  doooaiil  le  titra  d^inieiidaat» 
rorganUer  uoa  oiuaiclpalité  et 
p(u$ieur2i  coiuiniBSJona  odcoMib* 
trativcs.  Do  retour  daus  sa  patrie, 
après  la  retraite  de  KusMe*  M..d,e 
Le;»seps  fut»  en  i8t4i  uotitiné  par 
le  roi  chargé  d'^fl'aires  de  France 
ù  LishuMnc,  Oi\  il  résidait  au  coin- 
IIK'^cel^t>iil  de  it^aS,  11  est  (jllu  ier 
du  la  légion-d'liouncur.  A  r«'i>o~ 
que  du  voyage  de  M.  de  hc!?>t  j>> 
a  Viw'ht  eu  1790»  il  a  ^ubli<'s  son'^ 
le  litre  de  Journal  luslon<fuc ,  j 
vol.  iii-8  ",  ?(;s  Ohfrvalions  sur  lu 
Sikérie  0t  U  Kamtuchutk^, 

LBSS£PS  (MlATBiKu  dk),  ancien 
consul-gènéraL  en  Ë{,7pte  «  trère 
du  précédent  «  est  né  à  Hambourg 
Yor»  t77$.  également  dcstiué  par 
sa  foinille  à  parcourir  la  carrière 
diplomatique,  il  avait  ;\  peiqei  iG 
ans  îorsqu  il  lut  chargé  de  rem- 

Slir,  i|ans  les  Echelles  du  Levant ^ 
i verses  foncti(uis  consulaires.  A- 
prt'S  avoir  résidé  successivement  à 
Çadix,  à  Maroc  et  à  Malaga,  il  é- 
Init  en  H^ypte  lors^pn*  les  Frau- 
^a^s  lirent  la  couciurie  do  ce  pays, 
OÙ  uu  séjour  de  5  ans.  en  «piuiité 
de  (oosul-géuéral ,  Tavail  mis  ii 
nicjuc  d'être  très-utile  i\  r<'X|)c(li- 
tioa.  18079  M.  de  Lessep^  l'ut 
appelé  aux  oiémei  fonctions  en 
Tfoscane;  il  y  demeura  jus^u'^n 
l$o8f  épo<jue  de  lu  réunion  de  la, 
Toscane  A  la  Fi^iiice.  Nouiini^  a- 
lors  coiniujsaRÎrè-général  des  fles 
Ioniennes,  il  passa  en  cette  quali- 
té A  Cortbu.  l^n  1817»  il  reçut  une 
qonnmission  ç'tt>'a^>i"dinqirç  pour 
se  rendre  auprès  de  Teiupereur  de 
Maroc,  aOii  d'ohteuir  de  ce  priti- 
c«  iaj».(?i'uii»9i^p  4*a<^h<tte.r  <|e;^  blôi) 


dftm  tes  états  DQvr  les.  importer 
^n  Franoe,  M*  de  liea9epA  coadui* 
ailt  cette  aégociaUon  avec  le  plus 
grand  succès»  et  fut  traité  avec 
beaucoup  de  considéraUoi\  par 
reinpereiir.  M.  de  Lesseps  s  est 
marié  ù  la  ûlle  de  M.  Grivigni« 
Vnn  des  plus  riches  négocians  de 
Malaga.  11  est  Hulourd  nui  (i8'^5) 
cousul-géucral  à  Alcp,  et  oÛlcier 
de  la  lcj;inn-d*honnenr. 

LliSSlCPS  (.lEAN-iiArnsrE  p»), 
nis  de  léii  I )oiiiiiii(piu  de  Lesscps, 
ancien  miuiHin'  (I<;  France  la 
<'our  des  Pays-lio,  de  la  môme 
l'amtlh;  que  les  précédtuis,  est  ué 
en  1774'  1^  émigra  ti\  I7<)i»  et  fit, 
en  qualité  4e  mousquetaire,  les 
campagnes  des  princeji.  Proû^nt 
de  la  première  amnistie»  M.  de 
Leeseps  rentra  en  Fraocet  d*oiX  il 
repartit  bientôt  »  comm  élève 
consul,  avec  son  cousin  {^^X* 
rarticle  précédent  )«  lorsque  ce 
dernier  se  rei>dit  en  Egypte^  piiur 
j  remplir  les  fonctions  de  consul- 
général.  (Chargé  lui-m(^mcdu  con- 
îiulal  d'j^lexandric.  il  eut  l'occa- 
sion, 1(MS  de  rexpedition  tVauyai- 
se,  de  rendre  de  grands  services  à. 
ses  compatriotes,  à  plusjeius  des- 
quels il  sauva  la  vie  uu  péril  dt!  la 
siemie.  Tombe  uu  jour  au  [luavoir 
des  Aniaules,  qui  se  préparainit  à 
lui  trancher  la  tôte,  déjà  Iç  glaive 
(jle  IVxécuteùf  était  le  vé*  Iorsqiu*un 
habitant  dp  ^ny^^  qui  luf  avait  dea 
qbligatioaS)  parviol  à  le  sot|straire 
é  la  uiort  en  feignant  une  grande 
animqHité  coq^re  lui^  et  le  deuiao- 
dant  aux  bourreaux  pour  lui  faire» 
dit^il  «  subir  un  supplice  plus  cruel. 
A  S911  rcloitr  en  France,  M.  de 
Lesseps  entra  dans  Tadministra^ 
tioi}  de  l'intérieur,  et  l'ut  ensuite 
i^ltaciié  «m  cqu:»uiat  de  Ijvouriiç.  . 
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Nommé  Apus-préfct  de  Sienne  a- 
prè8  la.réonioa  de  la  Toscan et 
suoceuifement  à  Moataiibaa  et  è 
'  Latnbez,  il  rem^it  eneore  aii}naiw 
les  mêmes  fonctions 

LËSTERP  (JBAïf),  député  aitx 
états-^enéraux  et  à  la  cbiiTention 
nationale ,  membre  du  cooseil  des 

einq-cents,  est  né  à  Florac,  dé- 
partement âe.  la  Lo7(''re.  Il  exer- 
çait les  fonctions  de  ju^çe-sénéchal 
au  Dorât ,  ù  Tépoque  de  la  révo- 
lution'. Ses  opinions  libéruieTi  le  fi- 
rent iioouner,  en  if^^o,  député 
du  tiers-état  de  hi  Manse- Marche 
aux  états-^'énéraux;  il  y  vola  inn- 
jours  avec  la  majorité.  Après  la 
session  de  ra^ihemblée  constituan- 
te» il  retourna  dans  le  départe* 
ment  de  la  Haute- Vienne,  qui  le 
ooinma^  en  septembre  i^g^,  dé- 
puté sup plùant  tt  la  convention  na* 
tionale,  où  il  ne  ftit  appelé  qu*a-» 
près  le  9  thermidor  an  a.  Il  pass9 
au  oon!»eil  des  cinq  •cents»  dont  il 
sorlit  en  1798,  et  fut  nommé  iin- 
médiutement  après  membre  de  la 
Comp^abilîté  intermédiaire.  De- 
venu ensuite  jiij;e  au  tribunal  crî- 
nrînel  de  la  Haute- Vienne,  ii  en  a 
f  xerci'  }p<  Ibnctions  jusqu'ù  la  re- 
CorupuMtiiin  des  tribimaiix,  en 
181  I.  l)<'JHli^  cette  épocjue,  M. 
he'^lerp  a  t<»tal»*iiient  disparu  de  la 
scène  politique, 

LES  r£RP- BEAU  VAIS  (B.J, 
dépisté  aux  états-généraux  et  à  la 
convention  nationale»  frère  du 
précédent»  né V comme  lul^  k  KIo* 
fac»  département  de  la  Lofeère» 
était  afocatau  Dorât,  lorsque  lès 
premier:»  symptômes  de  la  révo* 
hition  se  firent  sentir.  Il  partajKea 
l«s  nouveaux  principes  ^  et  V^è^ 
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semblée  bailliagère  de  ce  pays  le 
nomma  député  aux  états-géné- 
raux; ily  ftt  constamment  partie 
du  côtégauche*  Réélu,  en  septem- 
bre i^ga^  par  le  déparlement  de 
la  Baate- Vienne  à,  la  convenlioo 
nationale,  il  vota  dan»  le  procès 
du  roi  avec  la  majorité.  Bientôt 
il  parut  se  rattacher  aux  Giron- 
dins, et  se  conduisit  d'après 
letirs  principes  dans  les  départe- 
mensderE>t,  »\\  îî  fut  envoyé  en 
mission.  Dénouée,  le  21  août 
1795,  pouravoir  permis  aux  Lyon- 
nais révoltés  d*enlever  un  ^rand 
nombre  de  iisiLs  de  la  manu  lac- 
ture  de  Saiot-Elienne ,  et  pour 
avoir  iait  imprimer qu*aprè.s  les  é- 
vénemens  du  5tmai  1790,  les  dé- 
crets de  la  conveniion  pe  devaient 
plus  être  reconnus^  il  fut  décrété 
d'accusation  comme  fifdéraUste, 
envoyé  &  Paris,  traduit  au  tri-* 
bunal  révolutionnaire,  et  con- 
damné à  mort»  le  5o  octobre 
1795^  avec  les  aud^s  chels  de  la 
Girond«M  II  était  alors  âgé  de  4^ 
ans. 

LESTEVENON  m  BlillKEN- 
RODE  (N.),  and)assa«lotir  de  la 
république  balave  près  de  la  ré- 
pui)lique  française,  na(juit  en  Hol- 
lande, d'une  t'afnille  ori^'inaire  dt) 
France.  M..  Leslevenon  recul  une 
éducation  distinguée  et  fut  destiné 
aux  aflalres  publiques.  Use  montra 
l'un  des  plus  aélés  soutiens^  et  en 
même  temps  Tun  des  plus  modérée 
du  parti  opposé  au  stathouder»  et 
fut  chargé  par  les  élats^néraux 
de  la  Hollande  de  Tauibassade  pr 
du  pmvemefhenl.  français.  JSn 
i^g5 ,  de  retour  dans  sa  patrie ,  il 
fut  d'abord  nomnié  représentant 
de  la  proviaoB^  qu'il  haletait»  et» 
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quelques  mois  nprès,  cotiimissaire 
pour  déterminer  avec  les  deux 
envoyés  français,  MM.  Sieyes  et 

'  Re^vbelly  rorgaoisaUonde  la  répu 
blique  batave.  Cette  organisation- 
terminée,  il  fut  appelé,  en  1796, 
par  le  choix  de  ses  concitoyens  à  la 
convention  nationale  hollandaise  » 
,  dont  il  sortit  pour  Ctre  ministre 
plénipotentiaire  à  Paris  :  carac- 
tère diplomatiqùe  qu'il  fut  auto- 
risé  À  déployer  aux  conférences 
qui  eurent  lieu  ù  Lille,  en  1  rgr). 
Menacé  d*un  prorr«^  'Scandaleux  par 
des  ennemis  particuliers,  jaloux 
de  îies  fonctions  et  de  la  considé- 
ration (|u'il  avait  inspirée,  il  de- 
manda avec  iià-^laiiee  sa  démission 
et  rojjtiut.  Rentré  dans  la  vie  pri- 
-vée,  il  partagea  son  temps  entre 
les  lettres  et  ses  amis,  et  mourut 
peu  de  temps  a^rè»  à  Paris»  où  il 
s'était  filé. 

LESTIBOUDOIS  (Jb4vBâf- 
nsTB}»  médecin  et  pharmacien  en 
chef  de  Tarmée  française ,  naquit 
à.Douay  9  département  du  Nord , 
en  1715.  Après  avoir  terminé  ses 
études,  il  suivit  des  cours  de  bo-> 
tanique  ety  fit  de  très-grands  pro- 
grés. Il  fut  nommé,  en  1759, 
pharmacieii  en  chef  <Ic  l'armée 
ÎVançaiîîe.  (^ette  place  lui  fournit 
Toccnsion  de  décrire  sur  les  lieux 
inOnjes  où  elles  et  oissent  les  plan- 
tes (lu  duché  de  Brunswick  et  deCo- 
logne.  De  retour  des  armées,  où  il 
fit  un  long  service^  il  fut  nommé^en 
J770,  professeur.de  liotantque  A 
Lille.  Il  mourut  dans  cette  ville , 

'  où  il  s*étalt  fixé  »  le  ao  mars  1804. 

"  Ce  botaniste  avait  publié,  en  1  ^57, 
un  mémoire  apologétique  de  la 
pomme  de  terre,  daos lequel  il  ré- 
futait victorieusement  la  prêtent* 
due  insalubrité  qu'on  lui  imputait. 


et  iiuli(juaîl  le  premier  tous  les  a- 
vaiUagi;s  que  l'on  peut  obtenir  de 
ce  modeste  et  utile  végétal,  l'ob- 
jet constant  des  soins  du  célèbre 
Parmentier.  Il  fut  un  destpriaci'- 
paux  rédacteuRs,  en  177a ,  de  la 
pfounêiU  Pharmacopée  de  fille,  et 

Sublia,  en  1774  9  ^'^'^  Carte  4a 
otaniquey  où  Ton  trouve  Theu* 
reuj»e  combinaison  de  la  méthode 
de  Touruefort  et  du  système  de 
Linné;  enân  un  Abrégé  élémentaire 
de  Ijo tan iqne^  encore  estimé  de  nos 
jours,  eî  qui  servit  à  Valmont  de 
Boiuare  }n)iir  la  partie  phyfologî- 
que  (le  sqw  Dictionnaire  (t lusloire 
naturelle. 

LESTIBOUDOIS  (Irançois- 
Joseph),  médecin  et  professeur  de 
botanique,  Qls  du  précédent.  Il 
naquit  ù  Lille  où  il  fit  ses  études, 
exerça  la  médecine,  enseigna  la 
botanique,  et  publia  ses  ouvrages; 
il  mourut  dans  cette  ville,  en  1  1 5. 
On  lui  doit  :  è**  Botanographie  Bel- 
gigue,  1  vol.  în-8',  1781,  nou- 
velle édition ,  1796 ,  4  vol.  in-8*. 
L'auteur  divise  sa  botanograpbie 
en  3  parties.  Dans  la  i**.  Il  expose 
les  élément  de  la  botanique  et  les 
divers  systèmes  de  cette  science; 
on  y  trouve  aussi  un  dictionnaire 
des  itTiues  usités  en  phytologie; 
dans  la  a"',  il  présente  sa  métho- 
de divisée  en  23  tableaux  synop- 
tiques, la  description  des  plantes 
cultivées  dans  le  nord  de  la  Fran- 
ce ,  arec  leurs  usages;  dans  la 5**  , 
il  donne  la  nomenclature  de  tous 
les  végétaux,  a*  Abrégé  élément 
taire  de  f  histoire  naturelle  des  a- 
nÙMum^  1  vol.  iii-8*.  J.  B.  et  F. 
J.  Leslîboudois  ont  emporté  en 
mourant  restime  de  leurs  conci- 
toyens. 

LESXOCQ  (N.)»  ofllcier-géné- 
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ral  prussien ,  fit  areo  distinctlofi 
la  campagne  de  18089  de?iat 
gnuremeur  de  Berlin  ;  mais  signà^ 
lé,  en  1809,  comme  avant  favo- 
risé ^entreprise  de  Scnilly  le  roi 
de  Prusse,  alors  empressé  de  don- 
ner au  gouvernement  français  une 
satisfaction 9  au  moins  apparente» 
délégua  exlraordînaîrement  le  gé- 
néral SlutterheiiTi ,  pour  inforinfr 
contre  M.  Lestocq;  les  journaux 
devancèrent  lu  décision  de  In  coiu- 
inission  ,  en  annonr mt  que*  et  of- 
ficier ne  paraissait  coupable  que 
de  négligence  ,  et  la  commission 
le  déclara  exempt  de  tout  repro- 
che. Par  suite  du  cette  décision,  il 
fut  rendu  à  ses  foocMons  vers  la 
fin  de  1809.  Depuis  cette  époque, 
il  n'a  plus  occnpé  Tattention  pu-* 
liUque. 

LBSTRADE  (Loois-FaiHçois), 
né  dans  les  Ccvennes  vers  1768* 
se  brouilla  de  bonne  heure  avec  la 
réToliition,  et  fut  foreé  de  quitter 
le  Comtat ,  où  il  s'était  réfugié  y 
après  les  troubles  de  Montpellier, 
en  Î790.  Sorli  de  Lyon,  après  le 
.-ir^r  dp  (Tfte  ville,  il  se  réfuf^ia  en 
Sui-^>c  ,  f  t  [<înlra  bientôt  après , 
pour  cùMro  irir  à  l'or^^aiiisation  de 
\ni  iiouaitïïii'it' .  Après  avoir  échap- 
))é  avec  beaucoup  d'adresse  à  la 
terrible  surveillance  des  autorités 
révolutionnaires ,  M.  Lestrade  oc- 
cupa différens  emploi  administra- 
tifs sous  le  gouvernement  impé- 
rial :  la  restauration  le  rendit  à  ses 
vieilles  habitudes.  Etf  i8i5,  il  fut 
chargé,  ou  se  chargea  lui-même, 
d'une  mission  auprès  des  ofiicierB- 
généraux  français  pour  les  enga- 
ger, au  nom  du  roi,  ù  prendre 
la  cocarde  blanche;  celte  bono- 
norable  anilKi^'^ade  ne  rempèclia 
pas  de  touil^ei:,  le  o.^  juin^du  coté 
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de  Ciaye ,  au  milieu  des  détache* 
mens  oe  la  landhwer,  qui  mécon- 
nurent son  caractère  et  ses  pou- 
Toirs,  et  le  traînèrent  pendant  i5 
jours  dans  leurs  camps  et  dans 
leurs  bivouacs,  au  péril  continuel 
de  sa  Tie.  Quoi  ^u*îl  en  soit  de 
la  nature  et  du  but  de  celle  entre- 
prise que  M.  Leslrade  qualifie  lui- 
même  d'équipée ,  dans  un  de  ses 
nombreux  écrits  politiques ,  il  Ta 
faite  '\  ses  frais,  et  n'en  a  reçu, 
jusqu'à  ce  jour,  aucune  réconj- 
pense.  Cetoiilili  u  a  point  décou- 
ragé W.  Leslrade,  qui  acontinué  à 
professer  les  opinions  les  moins 
modérées,  soit  dans  le  Drapeau 
'  blanc i  dont  il  est  un  des  princi- 
paux collaborateurs;  soit  dans  la 
Shgraphi»  des  homnw  vhans,  dont 
il  a  été  Tùn  des  rédacteurs  les  plus 
laborieux.  M.  Lestrade  a  produit 
sans  aide  des  ouvrages  plus  esti- 
mables, tels  que  :  1*  U  Voix  de  la 
patrie  à  Bonaparte,  sur  Cévine-'^ 
ment  du  5  nivése  on  8,  Bordeaux; 
3"  tes  Nuits  romaines  au  Tont" 
beau  des  Sci pions ,  2  vol.  iti-ia, 
i8o5;  3'  Opinion  un  ancK'n  mi' 
liluire,  sur  lai  on  >lit(f(fon^  tu  t  raii' 
ce  et  les  Français,  10-18,  chei 
.Michaud,  i8i4;  4°  ""^  Matinée 
de  N apoltoi' ,  ou  petite  répétition 
d'une  grande  comédie^  in- 12,  chcs 
Dentu  ;  5*  Mémoire  sur  les  octrois 
munieipaux^  io*4%  ^^'^  Michaud; 
6*  Ohservaliotts  sur  ttmpàl  indi  - 
rect,  in-4% chei  le  même;  ySap* 
plément  à  ces  observations ,  in-4*  9 
ches  le  même;  8"  Mémoire  pré- 
sente  au  roi  sur  r importation  et 
teapOTlation  des  matières  premiè» 
res  f  în  -4°>  chez  le  mOme;  g* 
yie  (C Erostrate,  traduite  de  Tila- 
iien,  in-12,  chez  Lauoè,  1817; 
iQ*  le  Cri  des  martyrs  et  des  bra* 
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ve.i,  in'8%  cliot  Lanoë ,  183t.  Soligm,  département  dé  TOrue; 

LE^TRANGK  (AvcoATtii  he)  ,  elle  eut  cotnpodée  de  5o  religieux, 

prieur  de  lu  Trappe,  était  maître  Mais»  ce  qui  paraîtra  étonnaot  à 

des  novices  ou  monastère  d«  ce  ceux  qui  connaissent  les  anciennes 

nom,  «*hef-lieu  de  l*ordre  dans  la  inalitutious  de  la  Trappe ,  c*e$t 

j^rovince  du  Perche  «  A  Tépoque  quo  ve%  religieui«  obligés  alors  à 

de  la  réroI^tioQ.  Dc5  coininÎAsnî-  un  stiience  )>erpétuel  t  et  qui  ne 

res  du  département  de  l'Orne  é-  s*abord4iicnt,  disait-on,  que  pour 

tant  TiMius,  en  1 790,  notl&^r  aux  rappeler  lo  .«ouTenir  de  lu  inurtt 

religitMix  le  décret  de  ra!)srm4ilée  ont  établi,  ii  Suii*;ni,  dam  un  bâ- 

fintidnnie  qui   suppriniait  Imirs  liment  ««'paré  du  iiioii  i'^hTe,  un 

vœuv  et        rondîiif  à  la  liberté,  collège  rpii  roinplail  drjii  un  p^rnnd 

ils  rcfu^jèrcnt  de  rentrer  daiiii  le  noinbie  dVc.uliers  en  iHi8«etqui 

nionilc,  et  quitti^'ion»  la  France  en  compte  beaucotip  plus  aujour- 

pmir  "c  rcfujîi*'!  ,  >oii>  l.j  direc-  d'hui  (i8i5).  Si  ri'useignenieiitde 

tioii  de  ItMH  (  lirf,  ilans  le  canton  ces  VV,  est  eu  Iiarmmiie  avec  les 

de  FribfMiip;.  eu  Suisne.  Cet  évé-  iu^lilulion.s  con«ïacréei  pjir  les  lu- 

nenteui  lU  déployer  danx  C4ïs  re-  mières  et  par  rexpérience;  s*ila 

ligieux  un  ci»prit  de  prosélytisme  pour  but  de  former  de  bons  et 

qu*on ne  leurarait  pas  connu, Ju^  utiles  citoyens,  des  hommes  é- 

qiie-là  léM  trappistes  oubliaient  le  clairés  et  véritablement  pieux  $ 

uionde  entier  pour  se  livrer  aq  on  devrait  d*àutant  plus  tes  félî- 

travail  des  muins  mi  é  des  esuvres  citer  de  cette  innovation,  qu'elle 

de  piété,  sans  que  iamais,  on  près*  répondrait  victorieusement  au  re- 

qiie  jamais,  il  leur  fût  permis  de  prurhe  d'inutilité  qu'on  a  si  sou- 

converger  entre  eux;  mais,  depuivs  vent  fait  aux  aesooialions  reli- 

leur  émigration,  ils  ont  nuiltiplié,  gieuses. 

par  le  y.éle  infatigable  de*  leur  ('bel',  I.KSDKDR  (Jean  -  Kn-iwçois)  r 
\r<>  maisons  de  IfUi-  onhe  sur  di-  menihie  de  Titistitut  (académie 
vers  poirn»*  «Ir  I  I  ukiju!  et  jus-  royale  des  beaux-arts) ,  chevalier 
qu'en  Ainei  i(|ne.  Kn  1817,  une  de  la  légion-d'boiineur  et  de  Saint- 
portion  de  vvs  religieux  revint  en  Michel,  sininietidant  de  la  niusi- 
Kranc(*,  .i^  .uit  M.  l'abbé  de  Les-  que  de  la  (  hupelledu  roi,  etc.,  est 
trange  à  leur  léle.  11  fallait  avoir  né  à  l'aris,  le  i5  février  ijtio, 
l'activité  inépuisable  dont  cet  ab-  d'une  aiieientic  lamille  du  coni' 
bé  était  doué,  pour  surmonter  té  de  Ponthieu,  qui  compte  de» 
tous  les  obstacles  qu 'opposait  é  membres  trés-distingués  dons  la 
son  rétablissement  Taliénation  des  carrière  militaire  »  dans  les  let* 
biens  du  monastère  de  la  Trappe,  très  et  dans  les  arts.  Eostacbi 
Ses  Hoins  n*ont  pas  été  Infruc*  LasuBuai  le  Raphaël  franpals*  a» 
tueux,  et,  depuis  son  retour,  il  a  'vait  immortalisé  dans  la  pein* 
fondé  encore  successivement  plu-  ture  un  nom  auquel  le  compo« 
sieurs  succursales  ,  à  Laval  ,  \  sileur,  dont  nous>  allons  oUVIr  I» 
Cliollel,  A  la  Milicraye,  ù  Lyon  et  notice,  a  d<mné  un  éclat  difié» 
A  Aîpfut^belle ,  en  Savoie.  La  niai-  rciit.  Ués  sa  plus  tondre  enfance, 
son-juëie  se  trouve  maiuleaattl  à  il  annonça  un  goilt  décidé  pour 
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Ki  miisîque.  On  ^appo^te  qu'A  Vh- 
ge  de  0  iHns  iet  demi,  entendant  la 
niiiî»îqtie  iVviy  r-f'-^iinpot  (jiii  pas- 

*  sail,  il  .s'écria  toiil  ji)j<Mix  :  "  (iom- 
»ment!  plnsietïrs  airs  à  la  fois!  »> 
A  râ{(é  de  i3  ajis,  il  fut  revu  ;'i  IV»- 
cole  de  nnisiqtir  do  la  (miIj/ <1  r  ilr 
ii*Ainicns,  doiil  il  .sortit  a  i.|  ari.s 
pour  achever  ses  éludes  au  cullc- 
ge  de  cette  ville;  U  y  fit  en  effet 
son  oDor»  de  ianguiïsaiidenneAet 
8é  philosophie.  iJfut  ensuitlè  ttiat- 
tre  dte  musique  ie  la  calhédralis 
de  Séttf  en  17799  et  dé  la  bathé- 
tniie  de  Di)on,  en  1780.  Sur  !é 
rapport  de  Grél^j^  Philidor  et 
Gosscc,  il  paftsa,  en  1784»  ^ 
ifiuitri.ne,  alors  célèbre,  des  Satnt.^ 
Innocens ,  à  Paris.  Vers  cette 
époque,  il  sella  avec  Sacchîni,  qui 
rcn(îouraf»^«*ait  à  (•()\n\)()sv.r  pour 
Itî  ihéAtre,  cl  se  faisait  un  plaisirdc 
itîfoir  ses  essais.  A  Tagc;  deîSrttts, 
en  178G,  >1.  litsiicm-  ga«»na  .lu 
coiicour.s  la  itiailri.se  de  la  cathé- 
*  drale  de  Pari»,  et  il  obtint  peu  a- 
près  que  le  chapitre  érigerait  une 
musique  à  grand  drcbeStre  pbui^ 
les  principales  fêles  èt  solennité»; 
et  c*est  âree  toutes  ces  ressources 
que  Furent  exécutés  les  moteU 
qnl  Ibndèrent  sa  réputation.  Lé 
succès  qu'obtenaient  ses  (^nfn po- 
sitions tiéterttiloa  TarcheTéque  do 
Vùïh,  non  inoins  ju.ste  appfécla- 
tc'tir  du  talent  que  Saccbiid,  à  iu- 
filof  M.  ï,<'Hn«Mir  à  ri<î  composer 
que  de  lu  uiusi(|ue  d'é^li^e.  Au 
conunencemcnt  de  la  révolution 
éf\  178H  ,  M.  Lesueur  quitta  le 
t  liapilr<'  (!<•  Notre  -  DaUie  ,  H  Sii 
relira  chvi  M.  Bociiaid  tU;  (^ham- 
pagny  :  cVst  là  qu'il  a  fait  la  Ca- 
tem^;  It  àtralt  alors  39  ans.  Le 
succès  de  «et  opéra  fut  plus 

'   Itrillaus.  Il  6t  placer  Bl.  Lesueur 
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à  cAtè  des  maîtres  de  TcpoqUe,  & 
côté  de  Méhul  et  de  Chérubîni. 
Darts   l'opéra  de  J^tvil  et  Vh-  • 
f^inir,  p\  (înns  reini  <I(j  Trfàmaque, 
représenté  depuis  à  Feydedil,  M. 
Lesueur   soutint   sa  rnputatîon. 
AuHsi ,  lors  de  ror^çani •nation  du 
('otiscrvaloiie  de  musique,  f»it-il 
nouïuiô  Un  des  ihspecteur.s-géué- 
raux  de  ce  bel  établissement.  Le 
nombre  des  Ih^ttecteuré  du  cote^ 
SerVà^oiré  ayant  éré  réduit.  M.' 
^Llekueur  sé  vit  réfojihet'  par  Suite 
de  cette  iUcsul^e;  (hats  il  eh  fut 
bléntôt  dédommagé  pabSa  Moml- 
natirtn  A  la  pîac(!  de  directeur  de 
la  chapelle  des  Tuileries.  Anté* 
ritîui'ement  A  ce  fait,  M.  r.esueulr 
avait  concouru,  avec  MM.  Ché- 
rnbiiii  et  MéhuI ,  à  T'Hitrairc  qnr* 
M.  (^atei  a  publié snr  les  Principes 
r/f*mentaires  He  wn.'itffue,  à  l'usage 
des  éléve.s  du  (iouserVatoire.  M. 
Lesueur  a  beaticoup  Irav.'iillé  poiu' 
la  (il unique  d'é^li.sct,  et  on  lui  doit 
un  grand  nombre    oratorios,  de 
meéê$s,  ûh  motets,  ^tc.,  qui  ont 
féUhl  tous  lés  ktifiV.igrs  gens 
de  Tart.  Ses  sUccès  »  hoilime  aur 
tèur  dramatique  î  h*ont  pi<s  été 
niofhè  écUtttfts.  On  lUi  doit  dh(| 
dottlpositioH^  |fribci|iîdes  :  1*  là 
Caverne,  opél-a  eu  7)  actes,  rtî- 
présenté  iiui*  le  thénire  LM'ydèau« 
en    1795,  où  il  inlhoduisit  les 
chœurs  sylIabîqiiéM  dont  Hameau, 
d;iliH  l'opéra  df  f'a^ffr  rf  Pn/Iit.v^ 
ayail  donné  rexeniplc;  •?/  Paul  ci 
Viv'^inie^  opria  repré»4^nté  sur  le 
même  lliéalre,  eu  ijf)')  ;  .")"  Ti'h- 
maffuê,  trapjédie  lyri<pie  en  7)  ac- 
tes, tionnée  .sur  le  même  ihérdre, 
eu  i7î>6;  /|*  les  Bardes,  tragédië 
lyrique,  enSrtDte;^,  représentée, 
en  1804,  sur  le  théâtre  dë  VAtà' 
déhiié  impériale  demusîqub,  ou- 
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vragc  un  pcti  trop  hniyant  peul- 
êlre,  et  daii.>  leqtiel  le  musicien 
fait  plus  souvent  preuve  de  force 
que  ae  grâce  ;  il  obtint  oéanmoin* 
un  grand  succès.  Il  est  assct  sin* 
«     gulier  que  ce  soit  à  cette  occasion 
que  Napoléon  ait  nommé  M.  Le- 
sueur  pour  succéder  é  Pnësiello» 
le  plus  mélodieux  et  le  plus  gra- 
cieux (les  composileurf^,  dans  la 
direction  de  la  musique  de  sa  cha»  « 
pelle.  De  plus,  ce  prince  le  nom- 
ma tnombrc  de  la  lôgion-d*hon- 
ncur,  et  lui  ùl  présent  d'une  t;»- 
!)aliL're  vn  or  portant  pour  exer- 
gue :  L'KMrERFrn  des  Français  A 
jl'aiîteiji  des  Baades.  5*  Enûn  la 
Mort  W Adam,  tragédie  lyrique, 
en  3  actes ,  représentée  sm  le 
théâtre  de  TAcadémie  impériale 
de  musique,  en  1809,  ourrage 
fort  estimable  9  mais  peut-être  un 
peu  dénué  de  charme  :  c'est»  ainsi 
que  nous  Tafons  dit  â  Tarticle 
GviLLAan»  me  agonie  en  3  actes  9 
et  In  musique  s*y  ressent  par  trop 
de  la  tristesse  du  poëme,  par  une 
conséquencemême  des  efforts  qu'a 
faits  le  compositeur  pour  identi- 
fier sa  pensée  avec  celle  du  poète. 
Cft  ouvrage,  rstimé  dos  connais- 
seurs, obtint  peu  «le  succès;  mais 
c'e^t  au  sujet  surtout  qu'il  fauts'en 
p!  (  iidie.  En  i8<i7,  M.  Lesucur  a 
composé,  en  société  avec  M.  Per- 
suis,  un  opéra  en  uu  iicte  :  l'Inau- 
guration duTempie  de  lavictoire,  pa« 
-rôles  de  M.  Baour-Lormian,  repré- 
senté sur  le  théâtre  de  TAcadémie 
impériale  de  musique.  Outre  Too* 
vrage  que  M.  Lesueur  a  publié» 
en  1787  {Bvp9êé  ditailU  itune 
musique,  une,  tmitathe,  et  pajrtieuf 
Hère  à  chaque  solennité),  il  a  enco- 
re donné  :  r  sur  la  Mélopée,  la 
rfylhmapée  et  les  grands  caraelé^ 
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res  de  ta  inusi</ue  ancienne  :  dii- 
smaliua  insérée  dans  la  traduc- 
tion d'Anacréon,  par  M.  Cail , 
•H  que  M,  Ginguéné  trou?e  «très- 
«savante  et  pi opre  i!^  jeter  un  nou* 
«Teau  jour  sur  ThUtoire,  encore 
»  très-obscure,  de  la  musique  des 
»  Grecs;  »  a*  Lettre  à  âf*  Gaillard^ 
divisée  en  six  parties  et  publiée 
en  1802.  Ou  trouve  dans  cette 
brochure  des  vues  savantes  et  in-» 
génieuses  sur  Part  musical  en  gé- 
néra!, et  en  particulier  sur  la  mu- 
sî(|ue  dramatique.  3"  M  Lesueur 
s'occupe  depuis  loug-temps  d'un 
ouvrage  très-iniporlant  ;  c'est  un 
Traité  général  sur  le  caractrrc  mé- 
lodique de  la  musique  tltéâtraU  et 
imitaiiDc. 

L£SU£IIR  (  Charles-Alexar- 
DBK  )«  né  au  Ha yre,  le  1*^  |aillet 
1770  f  correspondant  du  Muséum 
d*histoire  naturelle  9  membre  de» 
sociétés  philomatique  et  d'histoi  - 
re  naturelle  de  Paris  ^  de  Tacadé- 
mie  des  sciences  naturelles,  et  de 
la  société  philosophique  de  Phiia* 
delphie,  etc.,  est  Tua  de  nos  meil- 
leurs peintres  de  zoologie  et  de  nos 
naturaîistfs  les  pins  instruits.  En- 
traîné par  le  désir  impcvi<  ux  de 
faire  partie  de  rexpéiliti  ui  au- 
tour du  monde,  dont  le  premier 
c  niMil  doima,  en  1800,  le  coin- 
iDaiulement  au  capitaine  Baudin, 
iM.  Lesueur  rechercha  avec  ar-  * 
dcur,  et  obtint  non  sans  peine, 
Tobscure  fonction  dVide-canon* 
nier  sur  Ta  corvette  U  Géographe. 
Dans  la  traversée  du  Havre  -à 
nie  de  France ,  ayant  eu  de  fré«> 
quentes  occasions  d*exercer  son 
beau  talent,  en  représentant  a- 
ve«Mine  rare  exactitude  les  poU-^ 
sons  et  les  autres  animaux  ma- 
rins que  Ton  recueillait  autour 
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du  vaisseau,  le  capitaiae  Bauditi 
le  dégagea  de  son  service  militai- 
re, et  lui  donna  le  titre  de  dessi- 
nateur de  Texpèdition,  pour  les 
objets  de  zoologie.  Le  naturaliste 
Pérou  se  rapprocha  de  lui  ;  et 
hientôt  exista  entre  eux  la  liai- 
son la  plus  étroite  dont  les 
temps  modernes  aient  iourni 
l'exemple.  Les  deux  amis  met- 
taient leurs  travaux  en  commua  ; 
l'un  dessinait  ce  que  l'autre  dé- 
crivait; ils  s'entendaiel^t  sur  tout^ 
comme  s'ils  n'avaient  eu  qu'une 
ûme,  et  jamais  Tun  deux  n*a 
olierché  «k  se  faire  valoir  aux  dé- 
pens de  Tautre.  Pendant  la  du- 
rée de  l'expédition ,  l'infatigable 
Lesueur  faisait,  dans  l'intérieur 
des  terres  nonvellfs  où  l'on  abor- 
dait, de  1  on i:; lies  f.t  jiunibles  cour- 
ses, sou  vont  dangereuses,  afin 
de  reciieiilir  un  pins  grand  nom- 
bre d'objets  d'histoire  naturelle, 
dont  il  revenait  péniblement  char- 
gé. Une  fois  il  fut  au  moment 
d'être  abandonné  sur  la  côte  de 
la  Nouvelle-Hollande»  parce  qu'il 
ne  put  rejoindre  à  l'heure  conve- 
nue l'embarcation  qui  devait  le 
rapiener  à  bord  y  et  que  le  mau- 
vais temps  qui  se  préparait?  înt" 
posait  aux  navigateurs  l'obliga- 
tion de  s'éloiger  de  la  terre  le 
plus  promptement  possible.  Dans 
une  autre  occasion  ,  il  eut  besoin 
de  toute  sa  prudence  ))our  échap- 
per aux  rnr('«?e«^  insidieuses  des 
naturels  du  uiôuie  pays,  auxquel- 
les suciéilaient  rapidement  l'in- 
vestigation la  plus  importune  de 
toute  sa  personne  et  de  ses  véte- 
mcns,  et  des  teutulives  do  vol  à 
force  ouverte.  Enfin  »  à  Timor  9 
dans  une  de  ses  excursions  »  il  fut 
jnordû  au  talon  par  un  petit  ser* 
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pent  excessivement  danf^ereux, 

dont  le  venin  absorbé  avec  rapi- 
dité mit  sa  vir  dnns  le  plus  grand 
dan^HT.  An  retciur  de  l'expédi- 
tion, en  i8o4»  M.  Lesueur  avait 
dans  des  portefeuilles  plus  de 
1000  dessins  faits  sur  des  animaux 
sans  vertèbres,  la  plupart  incon- 
nus jusqu'alors,  et  dout  Pérou  a- 
vait  soigneusement  tracé  les  de%- 
criptions«  Les  côtes  de  la  Noùvelr 
le-fioUande»  anciennement  exw 
plorèeS'  par  Dampier,  Whyte , 
Noyta  9  Cook»  et  de  nouveau  vi- 
sitées par  eux;  la  terre  Napoléon, 
nouvellement  découverte;  les  îles 
de  Diemen  et  de  Timor,  le  cap 
de  Bonne-Espérance  ont  offert  des 
richesses  inconnues  ^  l'esprit  ob- 
servateur de  ces  infatigables  zoo- 
logistes. La  colb'rtion  qu'ils  ont 
rapportée  et  qui  est  déposée  au 
i^luséuni,  contient,  dit  M.  De- 
leuze  :  «plus  de  iuo,ooo  eclian- 
»  tillons  d'animaux,  parmi  Ics- 
»  quels  on  a  découvert  beaucoup 
•  4c  genres  nouveaux.  Le  nom«  - 
libre  des  espèces  s'élève  é  plus 
»de  9,500,  et  MM.  Pérou  et  Le- 
1  sueur  ont  eux  seuls  fait  con- 
«naître  plus  d'animaux  que  tous 
•lies  naturalistes  voyageurs  de  ces  >  * 
«derniers  temps.  »  Pendant  les  6 
années  qui  suivirent  leur  retour 
dans  leur  patrie,  MM.  Pérou  et 
Lesueur  s  occupèrent  de  la  pu- 
blication des  matériaux  qu'ils  a- 
vaient  recueillis.  Outre  la  rela- 
tion historique  de  l'expédition 
aux  terres  Australes,  rédigée  par 
Péron ,  et  accompagnée  d'un 
grand  nombre  de  belles  figures 
faites  par  M.  Lesueur  >  ces  deux 
naturalistes  mirent  ati  jour  plu- 
sieurs mémoires  intéressans,  qui 
ont  été  imprimés  dans  les  ^nita- 
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m(mt)gra{)hie  coiiijvt^'tB  des  rft- 
fliaires  de  in  cla«isr  des  in(«du«i»'s, 
M  tin  Huire  tnivifll  du  mOnu'.  {çt'ii- 
rr  sur  l<»s  mollusques  ptvru|nulrs. 
Pfron  inounit ,  l«*  \!\  tliTt-nilMe 
1810,  d*un<?  mnliidie  de  poilri«ie% 
dont  il  nviiit  tlt  |ii  le  germe  a»  re- 
tour de  son  voyhge.  Kart^  niudèlu 
d'amitié,  M.  Lesnenr  r|iii  no  l'â 

IYiis  quitté  un  smil  înâtant  >  a  ref  u 
tos  dtrnfen  signet  deMintttdiohe- 
ment  et  «oh  deltiicr  iK>u|iif.  M, 
iiesneitf  renlA  Krands  )u«qit'au 
molft  d*octofoi«  iBi5|  épuqiie  A 
lequello  il  9e  détermina  â  accDm«- 
pafffier  aux  État^-Dnis  le  sdfant 
géologue  M;  Maolnrv.  \h\\\%  la 
durée  de  ens  5  ans,  il  }i^)p{>liqu(^ 
rnmme  le  cél^-bre  Lyonel,  A  l'art 
delà  gravut»',  nfrii  de  niultipliei* 
ses  nombreux  ilo.HHÎfi'» ,  et  il  réus- 
sit nu-delà  (le  î^e.s  cspérîmcen.  Il 
devint  aussi  «ieulptcur  poar  re- 
pnuluîre  les  tralls  de  soti  nmi-i 
demi  il  modela  uii  luislc  d'une 
ressemblance  rr«p[)anie.  ht  Jour* 
nnl  de  phyuiqney  et  le  nouveau 
Butlwtin  4»  là  a^eiéié  pMtometi4fiUf 
du  mtoe  tem[>s,  renrernieUt  plu- 
tieun  Diémoires  cumponés  par  M. 
Lesuenr,  entre  autre.s  un  sur  IV 
niroal  trèo-singulier  qu*il  avait 
trouvé  avec  Péron  dans  la  mer 
de  Nice  9  et  qu'il  a  nommé  €09^ 
îum ,  et  un  second ,  sur  les  pr>*o- 
somes.  Il  a  publié,  conjointement 
avec  M.  Desmnnv^t,  utie  deserip- 
tinn  auatomîqiu;  de  petits  molhi'»- 
ques  peu  eornuis  ju.«>qtî'a!fïrs ,  et 
(jui  portefit  le  nuin  de  l>olvylle^. 
Arrivé  en  Amérique,  ml  il  ré.HÎde 
enc(<re  ,  nial«^ré  io«t«nce«4  do 
ses  amis,  Lesucur  parcourut 
avec  M.  Maclure  tous  les  grands 
Iac8  do  la  Talltc  du  fleuve  Seint^ 


Laari^lity  et  il  ert  recueillit  1^9 
poissons.  Fixé  maintenant  à  Phi- 
ladelphie, il  fait  chaque  année 
plusieurs  envois  d*objets  nou- 
veaux cl  intéressant^  nu  Muséum 
d'histoire  naturelle  i\v  Paris.  Kn-. 
fin»  il  a  ptil)lié  plus  d*»  i-^  nié- 
uioires  accotnpîiî^nés  de  liiiui'e.s 
dessinées  et  gravées  par  lui  ,  sur 
des  poissons ,  des  reptiles  et  dès 
mollusques  américains  ^  dans  \t% 
ouvrages  intitulé»  :  Jeufimi  of 
thé  ^rmimny  of  mturai  ieiem^i  ùf 
PhiUéfilphiëi  «t  Trmkact^M  éf 
th$  pMfoêopMeal  êocwty. 

LESUEIJH  (  Jb4i«>Baptistb 
métiibre  de  l'assemblée  législati- 
ve, 01^  il  avait  été  élu  par  1<^  dé- 
partement de  rOnie.  Appelé,  le 
•xo  juin  1792,  raison  de  ses 
tonotions  de  député,  prés  de  la 
personne  du  roi  au  ehrileau  des 
Tuilerio*;.  il  fut  fellcuieut  afl'ecté 
de  I  irruption  pi»pulaire,  que  ses 
fbrces  rahandonnèrent  et  il  ^'é- 
vanouil.  Si  Lesueur  donna  eu 
Celle  circonstance )  où  il  i'allait  do 
réncrgic  et  du  dévoucmciU,  une 
nreuve  de  falbtesse  kidtgne  d*uQ 
nomme  de  cesur^  cette  m^me  fat-* 
blesse  donna  lieu  à  un  moure«- 
ment  admirable  de  courage  et 
d*humanité  de  la  part  d'une  fem-* 
me.  IVtADàMa  ÉusmtH,  qui  ne 
tremblait  qu^t  pour  sa  fomUle» 
voyant  l'état  de  Lesucur  auquel 
on  ne  portait  aucun  secours,  se 
précipita  vers  lui  et  le  rappclu 
•\  la  vie,  vu  lui  fai??ant  respirer 
des  *'nux  spiritueusen.  I.e  nioU** 
Vemeul  <le  l'uu^nfsto  princesse  qui 
dut  é(  îirfer  les  sal>res  et  les  poi- 
«;n«rds  pi)ur  accomplir  son  p:éiK'- 
reux  dessein,  excita  l'atlutiratioii 
de  tous  ceux  qui  étaient  présens 
à  celte  scène  tcirible,  et  Pétiuu 
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loi  -  même  en  ttii  vtrement  4lini.  ' 

ficior  de  mâtine,  et  armateor  ad 
Havre  9  n  publié  plusieure  ouvra- 
ges. Ce  sont  :  Extrait  du  mémoi^ 

re  préxcfXr  ati  consnl  Bonaparte, 
le  20  hruin.iitr  nn  r) ,  sur  les 
inoyenfj  de  |)ro('Un:r  en  peu  d'an- 
nées au  trésor  public  un  rcTPnii 
de  400  uiiliionii  et  pUm,  de  l'avd- 
riser  ragrlcullui  0  ,  ie  coiiiineiTe, 
la  navigation,  les  sciences  et  le.-* 
arts ,  et  de  rendi^e  la  France  une 
des  nations  les  plus  florissantes  9 
1801 1  in-S*";  ^*  Mémoin  surles* 
moyens  qu*a  le  gouvernement  ac» 
tiieî  de  la  Franœ,  pour  contrain- 
dre TAngleterre  à  la  paix,  et  de 
rendre  la  liberté  dr;s  mers  à  tontes 
les  nations  $  1801 ,  in^S*;  ce  mé- 
moire lut  adressé»  comme  le  pré- 
(•('(îffir,  au  premier  Consul;  7»* 
Jiechercftrs  histnriqttrs  sur  ta  na- 
vigation  de  (a  Seine^  Puri.s,  iSi". 

LFSUEUR  (.1.  P.  ),  statuaire, 
nicuihre  de  l  institut  (  académie 
royale  des  beaux-arts  ),  8*est  ac- 
quit un  noui  itoaorabie  parmi  les 
artistes  par  ses  ouvrages ,  entre 
autres,  par  la  statue  en  marbre  du 
BûilU  de  Suffren*  On  a  remarqué, 
A  Texpusition  de  1832  ^  la  statue 
de  Michel  M<mtaign$9  et  les  bus- 
tes â'Eustùthé  Létueitr,  peintre 
célébie,  et  de  feu  Corvisart^  mé- 
decin dislingué. 

LKSUE  (CHAALEs-Lotus),  Iitté<* 
fateiir,  est  né  à  Guise,  départe- 
ment de  l'Ai«*nr,  vers  1770.  Il  vint 
à  Paris  au  (•nrrnnencement  de  la 
révolnlion  ,  el  suivit  d'almrd  la 
carrière  des  arutes;  mai*»  stui  g«>ût 
pour  les  lettres  le  fixa  dans  la  ca- 
pitale, où  il  oiiliitt  de  l'emploi  au 
àiiiiiistt  i r  de«4  relah'nus  eTférieures 
aous  M.  de  ialltjiaiid.  M.  Le^r 
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est  aUjo«f41itti  (i8a5)  Tuu  des 
inspecteurs  de  la  loterie  à  PaH9i« 
Il  a  publié  :  1*  Aftûîàéosé  de  Amm*  • 
repaire,  pièce  en  1  acte  el  en  vers» 
1795»,  in-8";  a"  la  fur  e  du  ré  pu* 
bt'iftùn  ,  ou  te  Cafnmfffrffmr,  co- 
médie en  5  actes  el  eu  vers,  ir95» 
iu-8'  ;  ^"  frs  Francs,  poënie  héroï- 
que en  II»  (  liants,  in-8*.  C'est This- 
loire  a>sei  fidèle  des  compagne» 
des  armées  franraises  sur  le  Rhin 
et  eu  Italie,  en  1796  et  1797  ;  4" 
Histoire  des  Cosaques,  i8i/|,  H 
IF0K  in«8";  5*  h  FfatU9  ei  î$9  Fran--  ' 
fvjs  an  181  tableati  moral  et  po» 
litique^  précédé  d*uii  C&ap  d'aii 
sur  h  r^fulhHg  ouvrage  estimé 
et  qui  a  eu  beauooop  d^  sucoès;,6* 
Annaairiu  historiques  et  utiivei^sed 
pour  les  années  iBiS,  1819,  1820 
el  1821,  4  Ipi'os  vol.  in-B»*  de  plu» 
de  800  pages  chaque.  Ce  reeufi!, 
qui  paraît  <'bi»qne  atuire  ,  dcpms 
iHiH,  contient  cti  abrège  les  actes 
publics,  traités,  notes  dîploiuati- 
<|ues,  papiers  d*état  et  tableaux 
statisti(nieh ,  fuiaueier.H,  adrviinîs- 
tratifs  el  nécrolngicjuesj  une  chr«>- 
nique  offrant  les  événemens  les 
plus  piquons ,  les  causes  ^6  plus 
oélèbresi  etc.  *  des  extraits  de  voya* 
ges  ou  dé  mémoires  intéressans  i 
et  une  revue  des  productioné  les 
plus  remarquables  de  IVnnée  dans 
les  sciences  9  dans  les  lettres  et 
dans  lés  arts.  7*  On  a-ttribue  à  M« 
licsur»  déê  Progrée  de  (a  Puiêiûneê 
russe  depuis  son  origine  jusqu'au 
comméiu  ementduXI X'  sièrte,  par 
!^1.  r****.  imprimé  à  Paris  en  1807. 
l  ue  seconde  édition  de  cet  ouvra- 
ge a  paru  eu  1812,  Paris,  in-8". 

LESI  IU:  (N.  R.),  mendire  de 
rassemblée  cunstiiuauie  ,  oxer- 
fail,  en  1789,  l'odice  de  lieute* 
04111  t>(|[ctitrui  du  bailliage  ùc  Itriain-^ 
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le-iMenchould.  Le  bailliage  de  Vi- 
tr}-Ie-Fran(;ais  le  nomma  député 
aux.  étatâ-géuèraux,  où  il  ne  se  ùt 
point  remarquer.  Après  la  scission, 
il  retourna  dans  sa  pioviiicc,  cl  y 
devint  ^uccessivciin-nl.  notable  et 
jij^e-de-paix.  En  i7î)r>,  il  lui  ar- 
rOlé  et  détenu  comme  suspect. 
Traduit  ù  Paris  et  livré  au  tribu- 
oal  rèToiutionnaire  »  H  j  fut  con- 
damné à  mort  le  i  y  dècenibi*e9  sur 
la  vague  inculpation  de  conspira* 
teur* 

LETELLICR  (N.)»  député  aux 
états-généraux  en  1789,  était  curé 
à  Bonneuil  ù  Tépoque  de  la  révo- 
lution. Nommé  député  du  clergé 
dti  bailliage  de  Caen  aux  états- 
grnrraux ,  il  s'y  fit  remarquer  en 
propoi^ant  plusieurs  lois  sur  des 
matières  de  financres.  Il  se  déclara 
ensuite  pour  la  conservation  des 
privilèges  de  son  ordre,  refusa  de 
prêter  serment  i\  la  nouvelle  cons- 
tiluliuu  civile  du  clergé,  et  signa 
les  protestations  des  la  et  j5  sep- 
tembre 1791*  En  1795,  il  quitta  la 
France  y  et  se  retira  Â  Tétranger , 
01^  il  mourut  peu  d*années  après. 

'tKTBLLIER  ^(  PiBaaK- Jambs- 
Hippolttb))  né  à  Bar-sut^Aube  en 
1769,  avocat  à  la  cour  royale  de 
Paris»  cbcvalier  delalé^ion-d'bon- 
neur.  Il  entra,  dés  1790,  dans  les 
bureaux  dtj  ministère  de  la  justice, 
et  lut  adjoint  à  la  commission  <le 
pacification  en.oyée  en  1791  par 
l'assemblée  constituante,  lors  des 
premiers  troubles  de  la  Vendée. 
Eu  Tau  8,  il  lui  élu  secrétaire-ré- 
ducteur du  tribunal.  Appelé  de- 
puis aux  mêmes  fouclions  par  bi 
chambre  des  députés»  il  en  conti- 
nuo  l'exercice  près  de  la  chambre 
des  représentans  pendant  les  cent 
jçurs  en  181 5»  et  lors  de  rinstalla-. 
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tien  de  la  cbambre  des  députés  qui 
lui  succéda,  sa  place  fut  obtenue 
par  M.  Aitné  Martin,  qui,  dans  le 
même  temps,  ol)linl  aussi  de  la  mê- 
me manière,  celle  de  M.  Andricux 
à  Técole  Polytechnique,  M.  Letel- 
lier  a  repris  la  profession  d'avocat 
à  Paris.  Ou  loi  attribue  quelquci- 
écrits  politiques  et  littéraij'es  qui 
se  firent  reraaniuer  dans  les  cir- 
constances où  m  parurent.  Il  a 
mis  son  nom  à  plusieursiuémoifea^ 
d'ordre  {udiciaire,  oik  Ton  trouve 
réunb  rinstruction  du  jurîscou* 
suite  et  le  tait  ut  de  Técrivain. 

).ET£LLIËR  (Charles -CoNs* 
tiwt)f  professeur  de  helies-lettresn 
a  composé  un  grand  nombre  d'où- 
vrag;es  pour  Tinsirtictionde  la  jeu- 
nesse. Il  a  publié  les  suivans  :  1** 
Nouvelle  Croîtra pfiie  élémentaire, 
à  l* usage  des  jeunes  gens  de  l* un  et 
de  L'autre  sexe,  f8o5,  in- 1  .  ;V  rdi- 
tiou  ,  1812;  '.i^Klémens  de  (a  i^i  unt  - 
maire  française ,  par  Lhomond  , 
revus,  i8o5,  in- 12. Les  fréquen- 
tes réimpressions  de  cet  ouvrage» 
où  les  principes  de  Lhomond  sont 
développés  avec  un  soin  tout  par- 
ticulier» en  prouvent  évidemmeiil 
l*utilité»  3*  Epitome  HUtorim  m- 
crœ,  auctore  Lhomond,  nouvelle 
édition,  j8o5,  in-ia;  ij^"*  laNou- 
telle  AheiUc  du  Parnasse,  1806^ 
in- 18;  5'  MylUologie  élémentaire,  ^ 
i8o(>,  in-12,  nourellc  édition, 
181  îi;  5*  Instructions  sur  l'ÉJis" 
toire  de  France,  par  Le  Ragoîs,. 
nouvelle  édition,  continuée,  1 806, 
u  vol.  in-1'2,  161 3,  jn-ia;  6"  A'i>a- 
veau  I/ii  lionnaire  portatif  de  la 
langue  française,  1 8 1 1 ,  in-8'',  1 8 1 5,, 
in-S"  ;  n*  Instructions  sur  i'His-^ 
foire  if  Angleterre ,  par  H"*  de 

G  ,  revues t  i8ia«  in-ia;  6* 

Étémens  de  lu  grammuire^  (utine^ 


Digitized  by  Google 


CET* 

de  Lhomond,  revue,  îu-i5,  son- 
vent  iciuiprimée  ;  9*  E  cercices 
d'analyses  grammatuaàs ,  i8ia- 
iBiS,  in>i2,  2  parties;  10  Nou^ 
90t  Abrégé  if  arithmétique  praii" 
que,  i8i4t  în-ia;  a**  Instraetions 
ëur  f  Histoire  ancienne,  18169  în- 
ia;  la*  Inètraciienê  soi*  t'Histoi» 
m  sainte,  1816,  în-ia;  15"  iVaa- 
eelle  Géographie,  7**  édition^  iSi  y  9 
in-ia. 

LETELUER  (N.),  valet  de 
ch<'ui)})re  de  l'ex  -  directeur  Bar- 
thélémy, aujourd'hui  pair  de  Frau- 
cp  ,  lui  pronv.'i  son  aftachenieiit , 
eu  relu  saut  de  le  quitter  lorsque  a- 
près  la  journée  du  i8  fructidor 
an  5  (  ^1  septembre  1797)?  celui-ci 
atiété  et  compris  dans  une 
liste  de  déportation.  Letellier  rac- 
compagna d*abord  au  Temple,  en- 
saite  à  la  Giiiane»  où,  pendant 
la  trarersée  et  pendant  tout  le 
temps  qu'ils  demeurèrent  sous  le 
climat  brûlant  de  Iff  tone  torride, 
il  lui  prodigua  les  soins  les  plus 
affectueux,  el  parvint  à  s^échap- 
per  avec  lui.  Cet  homme  estima- 
oie  avait  conservé  sa  santé  à 
Cnycune  ;  ii  la  perdit  en  revenant 
en  Europe ,  et  mourut  au  moment 
où  M.  Barthélémy  pouvn?r  lui 
procurer  un  sort  disine  de  ses  seu- 
Uujciis  nobles  et  généreux. 

LETHIÈRE  (GiuLtAUME  Gcit- 
lon),  un  de<«  j>eintres  d'histoire 
les  plus  dislingues  de  récolc  fran- 

5 aise  moderne,  naquit  à  la  Gno- 
leloupe,  au  quartier  Sainte-Anne» 
en  1760.  Il  vint  en'  France  en 
1774*  Il  montra»  dèi*  sbii  enfance» 
le$  plus  heureuses  dispositions 
pour  le  dessin,  et  son  père  le  fit 
entrer  chez  M.  Descamp»  pro- 
fesseur de  l'académie  royale  de 
Bouen.  Pendant  les  trois  années 
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qu'il  y  resta,  il  remporta  plusieurs 
prix.  11  vint  ensuite  à  Paris,  où  il 
eut  pour  professeur  M.  Doyen , 
peintre  du  roi  »  chez  lequel  ii  con- 
tinua ses  études  jusqu'en  1786.  A 
cette  époque,  il  remporta  le  grand' 
prix»  et  se  rendît  u  Rome»  avec 
la  pension  du  roi.  Peu  de  temps 
avant  son  départ»  le  célèbre  Da- 
vid commençait  sa  carrière  par 
des  chefs-d'œuvre.  Les  produc- 
tions de  ce  grand  maître,  restau- 
rateur de  la  peinture  en  France, 
enrctit  une  grande  influence  sur 
Li  în  iK  hf*  qtie  suivit  depuis  M. 
Lelliit^re;  il  se  rectifia  sur  ce  mo- 
dèle. Pendant  le  cours  de  ses  tra- 
vaux à  Rome,  il  envoya  à  Paca- 
démie  de  Paris  les  études  d'usage, 
paimi  lesquelles  on  distingua  la 
belle  composition  de  Junius  BrU' 
tus,  dont  on  volt  le  grand  tableau 
dans  la  galerie  dur  Luxembourg. 
Il  revint  à  Paris  en  179a.  Lorsque  * 
récole  des  beaux-arts  A  Rome» 
qui  avait  été  fermée  pendant  près 
de  i5  ans,  fut  rétablie,  M.  Suvé, 
professeur  de  Pacadèmie  de  Pa- 
ris, y  fut  envoyé  pour  la  diriger; 
mais  îl  y  mourut  peu  d'années  a- 
prés,  et  la  4""  <"'nsse  de  l'institut 
choisit  M.  Lctliii  rc  pour  le  rem- 
placer. Il  reiuplii  cette  place  pen- 
dant 9  ans,  quoique  la  durée  de 
chaque  exercice  eQt  été  fixée  à  6 
années.  Il  était  encore  à  Rome, 
lorsque  la  4'°'  classe  de  l'institut 
l'admit  au  nombre  de  ses  mem- 
bres en  181 5,  Alors  toutes  les  pas* 
sions  étaient  en  mouvement  :  U. 
Lethlëre  fut  calomnié»  et  le  roi  re- 
fusa son  approbation  au  choix  de  ' 
la  4"*  classe.  Il  tut  cependant  a- 
gréé  plus  tard»  et  de  plus  nommé 
professeur  par  le  roi.  Les  produc- 
tions les  plus  remarquables  de  M. 
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Lethière  sont  :  Jnniux  Brulu,s  i  an- 
damnant  ses  /ils.  Il  avait  lu  projet* 
d^exéciiter  les  4  grandes  époques 
été  rérolutiofif-rMiiaiaet  ;  J  •  Èr*h 
$us;  Firginius,  qui  est  sur  son 
«Iwvalet;  4a  MoH  de  Céêoti  et  ia 
S^éfmiU  tU  Mnxmcê  par  Comton^ 
liit.  Cette  grande  entreprise  de*' 
meiidbil  du  tempe^  de  lasécorité» 
des  Dioyeo»  pécuniaires  ei  surr 
tout  du  courag^.  U  n'a  pu  jus^ 
qu'ici  exécuter  que  le  premier  de 
cos  ta(>Ieaux;  le  second  ent  rom- 
mt'Mcé,  et  les  études  des  «huix  au- 
tres resteront  proUahleiutînt  ilaus 
soit  porteleuiile  jusqu'au  jour  on 
les  encouragemeus  ne  se  «i<»une- 
ront  plus  exclusivement  au  '^enr% 
que  Louis  \1V  dédaignait.  >!.  1«4> 
tbière,  dans  son  tableau  représen* 
tant  Bnéê  aê  Dldmk  fit^mè  tarage, 
espoié  au  sakio  de  t^i^^  prou- 
vé qtt*U  B*a  point  négligé  i*êtttde 
du  paysage.  Il  ftit  décoré  de  l'ov- 
drede  In  Réunient  lonque  son  ta* 
Ueni  de  Brutus  parut  A  Texposi-* 
tion  ;  depuît  il  obtint  celui  de  la  lé«% 
9M>a«d*honaeur.  Ses  a  litres  princi- 
paux ouvrages  sont:  Pkiioctétegra' 
pissant  hs  l'hocher. s  de  Lemnos,  placé 
ati  ('orp^-législulil";  I* Acte  héroï- 
que. (Il  siunf  t.oiiis  pendant  la  peste 
ne  Tnms,  iii  uiu^^ée  ile  liortleaux; 
l&  Pussui^ti  du  pont  de  tienne  par 
les  troupes  françaises;  Françeis  I" 
,  -au  milieu  des  savans  et  des  ur^ 
Uslâê  de  son  temps,  accordant  i'é- 
takHaMmêni  du  eoUégs  da  France; 
Hamèfa  ehaaUanU  seê  Rapwdes, 
«t  (e  Jttfftmant  de  PârU*  Le  pay- 
sage dans  ces  deum  derniers  oa« 
vrages  a  un  grand  déveioppe*- 
tnentk  Us  sont  en  Angleterre.  M. 
le  duc  d*Afbe  possède  de  cet  ar- 
tiste plusieurs  tableaux  de  t  heva- 
Ut:  te  Bépat^  dt  Adome,  m  Mari, 


UST 

une  Scène  reUgieme  dans  1rs  Ca^ 
tacombes ,  etc.  C'est  aussi  â  sou 
pinceau  que  Ton  doit  h  Chriai 
apparaiêewi  eoua  ta  ferma  itun 
jardimer,  tableau  placé  dans  Vaam 
été  ehafellèa  de»  Téglise  Saint* 
llocbt  à  Paris.  Enthousiaste  de 
son  art,  et  nalurellcmenl  désînté- 
resséy  M.  Letbière  s'est  occupé  de 
traVDilz  plus  utiles  pour  sa  gloire 
que  pour  sa  fortune,  et  il  a  pluttH 
rerherché  des  amis  qui  Tliono- 
lairnf  fjnf*  de-;  protecteurs  qui 
pouvaient  l  e  luichir.  Il  avait  tou- 
tefois trouvé  l'un  et  l'autre  dans 
Lucien  Bonaparte,  qui  se  plaisait 
à  fréquenter  sou  atelier,  et  uui. 
conseils  duquel  il  a  eu  plus  d'unt: 
obligaiiou,  M.  Lclhièro  a  beau- 
coup voyage  p,our  étudier  son  art* 
U  a  été  quatre  fois  en  Utàm^,  m 
ISspagne,  en  Angleterre*  où  Tcaif- 
position  de  son  tableau  de  Bt^uttua 
a  produit  une  vive  asnsatioa. 
(iBsooT  {voyee  ce  nom)  est  ruu. 
«es  élèves  les  plus  distingués. 

LKlISSlKa  (N.)r  membre  de 
la  tbambre  des  députés  et  de  la 
légion  -  d'bonneiir ,  est  un  des 
grands  propriétaires  du  départe- 
ment d'Indre-et-Loire,  et  doit  au 
double  vote  su  nomination  à  la 
cbambrc  des  iiputés  en  i8^îi. 
Administrateur  à  l'armée  du  Rhin, 
sous  le  gouvernemenl  direi  loi  ial, 
il  cul  l  occa.^iuu  de  se  lier  d'amitié 
avec  le  général  Moreati.  M.  Le* 
tb»gler  siège  au  côté  droit  de  la 
ohamlMrey  et  Tote  eonstammeot  a^ 
Tec  la  anaiorité.  , 

LETOaT  (LEBABoana),  lieute- 
nant-général ^  fit  avec  distinction^ 
dons  larme  de  la  cavalerie,  lea 
premières  campagnes  de  bi  révo^ 
lutian,  fut  incorporé  dans  les  dra- 
gafis.de  k  garde  i(èn  de  leui; 
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ganisation,  et  parvint  ri^fûdeQ^eiil 
au  gr^Âe  de  major.  Bn  18089  il 
fBM  eo  Espagne,  se  signala  dans 
fliMicun  occasions»  et  aotamvaeat 
à  U  bataille  de  Burgos,  où  sa  htUr 
lente  conduite  lui  fit  obtenir  U 
croix  d*offîcier  de  )a  légion-d'hoQr 
neiir.  Employé daos  L'on  des  corps 
de  lu  grailde-armée,  en  llussie,  il 
5e  (Jii^tingua,  les  ^4  (^t  '^5  octobre 
181  a,  au  combat  dv.  MaloTarosla-f 
vetz>  et  le  grade  de  gênerai  de 
.  brijçade  fut  le  prix  de  sa  valeur., 
Le  iG  octobre  i8i5,  il  se  couvrit 
de  gloire  iV  Wncbau,  à  la  tête  de 
la  cavalerie  polonaise  et  des  dra- 
gons de  la  gaide.  Lue  blessure 
qii*il  reçut  dans  Ç€i  combat  ne 
Tempécha  pas  de  se  trouver  à  la 
bataâle  de  Haaau  t  oà»  en  chaiw 
gvaiit  avec  ses  dragons»  il  eqt  qn 
chevai  tué  sous  lui.  Il  participa, 
en  février  1S149  aux  plus  nobles 
efforts  4e  la  valeur  française»»  et 
neyut,  apvès  avoir  fait  ées-prodi'^ 
gçs  contre  la  cavalerie  enoemie  au 
combat  de  JVlontmirail ,  le  grade 
df  f^inéi  al  de  division  et  le  sur- 
nom de  brave.  Le  19  mars,  il  atta- 
qua l*arrière-garde  ennemie,  à  la- 
quelle il  fjt  beaucoup  de  prison-^ 
liiers  et  prit  un  parc  de  |>oiit()ns. 
A  la  première  restaurât  ion  ,  vaï 
18149  le  roi  le  nomma  chevalier 
de  Saint-Louis  et  commandaat  de 
légiçiird'bonDeur.  Au  retoftir  d<) 
Vepoléon»  pendant  les  fetujùwi 
ei^  181.5»  il  séparât  sou»  ses  an* 
cîees  dr^aus ,  et  reput  »  en  .coia- 
lieHant  Vaillamment  '\  Fleurus, 
line  Ûessure  dont  il  ihourut  deui^ 
^urs  après,  te  i;;  juin  i8i5. 
.  L^IOURNËUR  (ANToiife  FBAK^ 
çois-Loms-HoNOBé),  plus  parii- 
rnîîiTf'rnf^nl  connu  sons  If  nom 


quii  À  Qp^odrilli^it  eo  17$!^  d*une 
âtmlHe  à  laquelle»  il  dut  une  édu« 
cation  soig^éo»  ISîes  progrès  dans 
lee  nMbéaatiques  le  ilfent  bis»-^ 
t^t  admettre  dens  le  génie.  Il  em* 
brassa  avec  ardeur  les  principee 
de  la  révolution»,  el  se  trouvait» 
lorsqu'elle  éclata,  employé  à  Cher* 
bourg  en  qualité  de  capitaine.  Aii^ 
mois  de  septembre  1791,  il  fut  élu 
à  r:i*5semblée  législative  par  le  dé- 
parlemcut  de  lu  Manche.  11  paria 
peu  dans  celte  assemblée,  et  n^ 
fît  que  quelques  rapports  sur  la 
marine.  Dan»  le>  derniers  mui»  do 
1792,  à  la  première  nouvelle  de 
1  invasion  des  Prussiens,  il  fut 
chargé  de  la  direction  des  travaux 
du  oam|>  sous  Paris»  Membre  de 
la  convention  nationale,  il  vote  a», 
vec  la  majorité  dena  W^iTOcès  du 
roi.  Membre  du  comité  milttair% 
ses  rapports  surrorganisation  de» 
amées  l'occupèrenl  ensuite  près* 
que  esEcluaivemeat.  Au  mois  de 
janvier  1795^  Letoumeur  fiit  nom- 
mé président  de  1;\  convention.  Il 
se  rendit  ensnife,  en  qualité  de 
rommissaire ,  sur  la  flotte  de  la 
Méditerranée,  où  il  remplaça  Jean- 
Bon-SaiîU- André.  Elu  metiibie 
du  comité  de  saint  public,  à  son 
retour  a  Paris,  il  devint  Tun  des 
membres  du  directoire -executif 
lorsque  la  constitution  de  Tan  5 
£ut  mis^  ea  9Ctivilé«  Il  cessa  de 
.  faire  partie  du  directoire  le  3d  flo» 
réel  an  5  (19  mai  179;),  et  devînt 
inspeoteipr-féaéral  de  rartilleria. 
Choisi  pour  traiter  des  conditions 
de  la  paix  aveo  lord  iMalmesburjj^ 
miniatre  plénipotentiaire  du  gou- 
vernement anglais,  Letoumeur  se 
rendit  à  Lille  dans  le  mois  de  mes-* 
sidor  suivant;  mais  le  résullal  de* 

ieuméei  des  t^  «i    frutftjùior  uo 
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5  ayant  fait  suspendre  les  négo>- 
dations^  il  retint  i  Paris*  Aj^rès 
le  iB  bnitnaire  au     il  fut  appelé  . 

{>ar  le  gouTeraenient  oonsulaire  ft- 
a  prèfectore  de  la  Loire-Inférieii* 
re.  Il  en  remplit  les  fonctions  jus- 
qu'en 1804.  ilomnié  depuis  eon- 
seiller  À  la  cour  des  comptes,  il 
conserva  celte  place  jusqu'au  ré- 
tablissenient  des  Bourbons  9  en 
i8î/(.  IVndant  \o<  r^nt  jours,  Na- 
poléon la  lui  rciidil;  mais  il  fut  o- 
blifjé  (le  la  quitter  déGnitiveinent 
•  après  le  second  retour  du  roi,  en 
juillet  181 5.  Compris  dans  la  loi 
du  la  janvier  1816,  il  sortit  de 
Vi  aiH'c,  et  se  retira  dans  une  cam- 
pagne près  de  Bruxelles  9  où  il 
mourut  au  mois  de  septembre 
1B17. 

LE^ODANEUR  (N.),  dH  db  tk 
Sàam  9  s'occupait  d'opérations 
commerciales  i\  l'époque  de  la  ré» 
volutlon.  Il  adopta  les  idées  nou- 
velles» et  fut  nommé,  par  son 
parlement,  député  à  la  conven- 
tion nationale,  au  mois  de  sep- 
tembre 179^*.  Dans  le  procès 
de  Louis  XVI,  il  vota  la  mort 
sans  appel  et  sans  sursis.  Il  se  fit 
peu  remarquer  jiendant  le  reste  de 
la  session,  ne  ]>a,vsa  point  aux  con- 
seils, et  n'a  depuis  ce  temps  rem- 
pli aucune  fonction  politique. 

LET0I3RNEUA  (Ammi-Ptsi. 
ASy  ifAagvis),  Iteulenant^gènéral, 
né  à  Paris»  en  1  ^Sa»  d'une  ancien* . 
ne  famille  divisièe  en  a  branehes» 
dont  Tnne  est  établie  an  Angle*» 
terre  de  puis  plusieurs  siècles.  Son 
père,  oflicier  au  régiment  des  gar- 
des*-françaises  9  fut  tué  dans  la 
campagne  de  1761.  Le  jeune  Le- 
tourneur  commença  sa  carrière 
militaire,  A  i/>  ans.  dans  la  2"* 
compagnie  dei^  mousquetaires.  Il 
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fut  nommé,  en  1767,  capitaine  de 
ca raieriez  en  1769,  mai^chaKgé* 
u'éral-des4ogis  de  l'armée  9  et  en 
1775»  colonel.  A  l'époque  de  la 
rérolotîon»  il  était  major  des  gar- 
des du  comte  d'Artois.  Instruit  par 
M""  Élisaheth  du  prochain  départ 
de  Louis  XVI  pour  Varennes  ,  IK 
précéda  ce-  prince  de  24  heures, 
et  arriva  ;\  Deux-Ponts ,  ayant 
manqué  nrnnmoiîi^  dY-tre  arn"- 
té  plusieurs  lois.  De  Deux-Pont? 
il  alla  à  Binghen  ,  d'oi^  il  se  ren- 
dit, avec  le  prince  de  Coiulc,  a 
Coblentz,  auprès  de  Monsieur, 
Comte  de  Provence  (aujourd'hui 
Louis  XV III).  M.  Lelourneur,  au- 
près aToir  repQ  et  exécuté  l'ordre 
d*organlser  les  aardes-dn-coips 
des  princes»  fut  âiargé  de  la  re- 
monte de  la  caralerie  de  leur  ar- 
mée, dont  il  commanda  les  avant- 
postes  dans  les  campagnes  de  179a 
et  1793.  Cette  armée  ayant  été  li- 
cenciée, il  entra  dans  le  régiment 
de  Royal-Louis,  qu'il  fut  chargé 
de  recruter  rt  d*în^trnîre,  à  Litid- 
sor-^,  eu  Angleterre,  rn  t^nl-  H  fit 
partie  des  expéditions  de  Quibe- 
ron  et  de  l'île  Dieu.  En  1797»  il 
fut  nommé  maréchal -de- camp 
par  Louis  XVIII.  Ocptn's  cette  é- 
poque  il  tut  constaniiiicfÉt  allacUc 
ù  la  personne  de  Monsieur,  comte 
d'Artois.  C'est  à  la  suite  de  ce 
prince  qu'il  rentra  en  France  en 
1B14»  et  quil  reçat  dn  roi  le  titre 
de  lieutenant-génénif  et  le  cor- 
don de  commandeur  de  Saint- 
IiOuis.  Le  nincquis  Letourneûrf 
aujourd'hui  grand'croîx  de  cet 
ordre  et  ofaeralier  de  in  légion- 
d'honneur,  est  aussi  major  des 
ga  rd es  -  d u  -  corps  de  Monsieur, 
frère  dn  roi. 

L^iOlRINEUX  (N.),  ditU- 
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ex-ministre  de  riotérieuft  etc.  9 
éuit  erocet  avant  la  réfoliUion. 
£n  il  devint  prooocettr-gé<- 
nérel-Kyudlc  d|i  département  de 
la  IiOifserlnféri^re ,  et  le  2  sep- 
teuibn^  1797»  minii^tçe  dn  Tin- 
.ivrieur;  il  fut  remplacé  au  mois 
lie  juillet  1798.  Employé  dans 
J'adîninistratioii  dv  reiiregislru- 
mcni  et  des  domaines  ,  il  quitta 
cette adiniiiistrutloii  ey  mars  1799^ 
et  passa  au  conseil  des  anuieus. 
Son  <»);(JusiUon  i\  rétablisseuient 
du  gou vei litiiiieut  consulaiie  au 
j8  brumuiie  un  8»  Teuipêcha  de 
Sàir^  partie  du  nnuvcau  ^i^rps-^^- 
giidatif;  oéaqniojiiJit  Tannée  sui- 
Tante,  il     nouoné  j  u  ge  auitrîb^- 

d!appe|4«.  département 
.et^VilainnjieC  en  18 1  a  y  ef  nsfeiller  ^ 
laiïQur  împériule  de  Renne»»,  dofft 
il  fioflijii  en  li^iâ*  Jl«etouraeux.eal 
un  homme  de mérilBy  dont  la  ceo' 
duite  politique  a  été  coostaminent 
sage  ei  mesurée,  et  qui  a  laissé  les 
«ouveoirs  It^ïi  plus  hunoi  ablesdaas 
.  se»  d  i  fl  c'  r  e  n  s  e  i  n  p  l  o  i  .s .  S  j  r  o  n  e  n  c  r  ci  t 
l€3  bi4)grafjHi«;ë  et  les  journaux  du 
temps,  eel  aacieii  uiiul^lit'  aurait 
été  pendant  lon^- temps,  par  ses 
ii^ivctc^,  lu  »ujet  des  uuàiversa- 
tioub  d^ii  premiers  cercles  de  la 
cifpitale^  l^loaiU  uii  )our  cï^  le 
«itnjran  Xalierrapid,  alms  coujme 
lui.  ininiii^e  qh  dînscioife»  «e  W" 
XHtUf^  fuî  9«vait.i|iie  ce  jouir 

mih  ^^oUèxue  avait  été  visiter 
le  jpiyliv,  des  Fiimtef «  )ui  demanda 
#*i|^ji|,|hU  vu  Liicepède,  qui  dans  œ 
.  <<1ffiltj»t4itk>gf  au  jardin  des  Plan- 
ter comme  aairiiRi^trateur  de  l'é- 
tablissement. «  Non,  »  répoiHÎit  naï- 
vement k  uùnisli^  de  ^intérieur; 
«t  mais  j'ai  vu  la  ^nrafe  »  Ded  éclats 
de  nreuuivei:$iii:>.a|i^iFfAtaM.b^ 

X.  Kl* 
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ietonnient  Tétcanfe  erreur  dans 
laqnelle  il  était  tocnné.  Ce  fait  e^t 
/ort  plaisant  s^s.doute»  mais  mfd- 
l^eui^eMsement  il, est  coatrouvé. 
Les  savans  et  les  j^ens  de  lettres 
se  vengèreift  par  le  ridicule  «  de 
rindifiérence  qiije  le  ministre  dçs 
sciences  et  des  arts  affectait  pQUir 
cette  brillante  partie  de  la  ginîrf 
Jjcançaise. 

LETÏSOM  (John  Coakley), 
médcciu  anglais ,  membre  de  la 
société  ro)falc  de  Londres,  naquiit 
en  1744?  dans  une  île  de  l'océan 
Alliuitique.  Conduit  par  sc^  pa- 
rens  en  Aug>\eterre,  il  fut  confié, 

n*ajrantpas<encore.au^ntsa  6*  ao- 
née»  aux  eoins  de  Samuel  Gotber- 
ghiU^  nélébi^e  prédicateur.  Xett- 
som  étudia  les  belles-lettres  au 
collège  de  Wariogtoa,  el  ensuite 
ja. pharmacie  à  Yoràsbire.  Il  n(de 
rapides  progrès  dans  cette  science^ 
et  alla  étudier  la  médeciue  à  Lon^ 
dres  sous  la  direction  du  docteur 
Jobn  Fotherghill  qui  devint  son 
ami.  A  25  ans,  Lcttsom  retourna 
aux  Indes  -  Occidentales  prendre 
possession  d'un  riciie  héritage, 
mais  qui  consistait  principale- 
iiieiU  eu  esclave.s.  Son  binniuiité 
repoussant  ce  genre  de  iurtuau, 
il  ^onu^a  {a  Uberté  à  tous  ces  mal* 
^eprfuxit  et  fut  obligé»  dans  sa 
pauvreté  volontaire)  d'exercer  in 
médecine.  U  revintie^  Surope»  vi- 
sMn  I«ndiess  JBd|mb|i)nr^9  et  Paris, 
et  fut  reçu  docteur, i*unjversité  . 
de  lejrden*  Fixé  à  Londres,  il  y 
(ut  pommé  licencié  dif  CoUfi^ 
loysA  fie  wédecine  9  et  membre 
de  la  socrété  royale.  Il  employait 
sa  fortune  à  soula«^er  le.*;  malheu- 
reux, les  établissemens  de  charité, 
et  principalement  celui  des  sourds- 
lAUf  t»-  Sa        pi^w  If 9  ji^uyres 
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nllnit  jusqu'à  la  prodigaKté,  et 
Mir  la  fin  de  sa  vie  il  lïii  obli{^é 
de  vendre  ses  collections  <le  plaa- 
trs,  ses  livres,  enfin  ses  effets  les 
plus  précieux,  pour  s'acqoitter  a- 
T6C  se»  cféandecia;  T«rs  le  même 
temps,  ii  embrasia  avec  chaleur 
les  iipiotbns  des  quakers^  par  sui- 
te de  son  amour  pour  la  liberté 
civile  et  reli^eiv^e.  Lettsom  a  pn^- 
folié  dlflSftrèiis  ouvrage^  très- esti- 
més sur  la  médecine,  la  botanique 
et  réconomie  politique.  Son  mé- 
TÎte  le  porta  ù  la  pràsidcnc*'  1:i 
société  royale  dn  Londres,  «.'t  fit 
inscrire  son  nom  parmi  ceux  des 
rneinhrf"'  de  presque  toutes  les 
sociétés  suvanlcî»  de  TEuroim.  Il 
mourut  en  1816,  à  ÏCi^e  de  7a 
ans.     •  '  '  ' 

LEULIETTE  (  JbVn4acques  ) , 

*  fils  d\in  forgeron*  de  Boalogrre- 
'suf>Mer  9  et  forferoh  luf-mêiùfe', 
naquit  le* 9osetitembre  1767,  avec 
'de»  dispositions  henïeuses]  soo'e- 
ducalioli  fut  exii'dmement  néglK 
g(e  ;  M  ne  dut  qn^\  lui  siu) 
instruoiion.  Pour  surmoncer  les 
obstacles  que 'lui  opposait  la  pau- 
vreté de  ses  pareus ,  ii  travaillait 
le  jour  àe  sou  état,  et  pas-iait  une 
l>a!'tie  des  nuits  à  s'instruire  ;  il 
parNint  ainsi  à  apprendre,  sans 
maître,  le  latin  et  l'anglais.  Il  vint 
ensuite  à  Parts,  y  végéta  ptiidant 
quelque  temps,  et  finît  par  se  lier 
avec  L.  S.  31ercier, auteur  du  Ta- 
hteàu  fie  Ftiris ,  qui  lui  prçcura 
'4jne^1acé  Ans  lés  bilTeaui  d'ufue 

.  adthitiisMtiôDJ  Juliette;  nul  a- 
tàit' adbj^é  les  p rinci pes'de fa  'r^ 
toIutl^O',^  entra  dans  ht  carriét^ 
polémiqué  én  réfutant  Pèterit  de 
•  M.  Lally^Tollei^dal  en  fatettr  dés 
émigrés',  et  en  côopék'ant  Ktiflwlie 
^  la  #édacH^n  de  quelques  {ouiK 
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naiHc,  et  notamment  de  la  S^nf!- 
nel/e.  Il  obtint  la  place  de  proies- 
seur  de  littérature  A  Técolc  cen- 
trale du  département  de  Seine-el- 
Oise,  et  mourut  à  Versailles»  d'un 
accident)  le  aS  décembre  Il 
a  publié  :  1*  dê$  Émigrés  français, 
oit  AépoMê  ttu  mémoire  de  M,  de 
hâtfy/Fotienéût i  Paris»  ^797 9  ^n* 
8";  3*  Ré/Uafione  eur  ta  journée  dm 
18  fructidor,  en  réponse  à  Rîcher 
Seriey,  ibtd»  1798,  in^ë";  S*  Es^ 
sai  sur  les  causes  de  la  supériorité 
des  Grecs  dans  les  arts  de  rimagi' 
nation,  ibid.,  i8o5,  iu-8*;  4' 
cours  sur  l' abolition  de  la  sercitu- 
da  ,  în-8°  ;  5"  Discours  sur  cette 
fjatàiion  :  quelle  a  été  î'inthiencc 
de  fiOther  sur  les  lurnit  !!  s  et  la 
siltjalion  politique  des  dtllrrens  é- 
tats  de  TEurupe?  Paris,  1804, 
!n-8*.  Ce  dlscfiun)  fut  jugé ,  par 
rtnstitut,  digne  d'nn'aoeessft;,  oê<- 
hil  de  Charles  Villers  fbt  cooron- 
né;  Leulîette  a  ajouté  bieaucoup 
de  prix  à  son  oUTiage»  en  lui  don« 
nant  une  plus  grande  étendue.  Il 
'est  difisé  en  deux  parties;  la  se- 
conde est  intitulée  :  Céap  d'eeii 
sur  l'état  de  l'Europe  Jusqu'au 
seizième  sîècte  .  et  sur  les  rhim^r- 
meus  qui  y  sont  survenus  depuis 
celle  rpofjae.  I>'antenr,  dans  sa  pré- 
face, pinuiei  pour  siipplrinent,  'S 
une  nouvelle  édition  ,  i' Histoire 
unpàrtiale  de  l'édit  de  Nantes  ^  de 
sa  révocation  et  de  ses  suites,  ^i  u 4  »  > 
n'avons  pu  savoir  avec  certitude, 
■  si  Mte  nouVello  é4iHoifr<tt  eta'  «lleli. 
C""  P^h  de  Rktmtdeon  i  tradulté  de 
fenglais  de  M**  A.  L.  Mi^bAutd  » 
ibid:,  ilkiê>  {ti«8n  ÊMuttett»  a  revu 
et  corrigé  YHi^oirt  de  la  Grèce, 
traduite  do  rangla{9^'(  de  Gillies  , 
Goldsmith  et  GaSit^ptarkl"'' de  ViU 
lerôy)t  Purif^'i^d^^-ft  vol*  to*6*. 
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T.EVATTX\'NT(FRAA'rom\voya. 
geur-uaturaliste,  riéà  l'atain  u  iho, 
dansîaOniane  hollandaise.  Le  i;ortl 
Je  plus  virpoiir  l'tii.^îoire  riahfrel- 
les'étant  maiiitestéde  boiiiH*  heure 
en  hiî,  il  se  livra  avec  succès  à 
l'étude  de  cette  science,  pour  la- 
«pielie  il  se  passioiina  plus  forte^* 
ment  encore  lonqull  eat  passé  en 
Enrope  aTec  m  famille.  Pertaad^ 
qn^iia  voyage  de  toof  cottr»  lui 
faciKteiait  lea  moyens  de  perfee* 
llonner  Ms  GonnaissauccM,  il  s*ero- 
bar^a'ponr  7c  cap  deSonne-E^- 
|iëraMai  M.  Levaillant  comptait, 
en  parcourant  rintérieur  de  rAfri- 
qne  ,  faire  des  découvertes  d*ati- 
téint  ]^hf^  pn-ripuses  ,  que  celte 
partie  du  nioniJe  offre,  en  lieau- 
coup  d*endrc)ils,  une  terre  vierge 
enciire.  Ses  premiers  essais  furent 
malheureusement  inliruclnettx;  letî 
Anglais  attaquèrent  le  nav  ii  4M)ù  r^e 
trouvaient  avec  lui  ses  efictsbt  les 
cttUeeiiîinî»  qu^après  plasienia  okh 
ttées  de  radberchoa  il  avait 
iéendéas<  Le  daBitaîne  hoHaiidals« 
hdmme  détenmné  ^  aima  mieuii 
faire  sauter  aon  bâtiment  que  de 
le  voir  devenir. la -proie  de  l'enne- 
mi;  Par  ce  moyen,  K,  Levalllaai 
sé  vit  privé  de  toutes  ses  ressour- 
ces, mais  ses  amis  ne  Tabandon- 
nèrcnt  pas^  et  lui  fournirent  bien- 
tôt les  moyens  de  faire  une  nou- 
velle tentative  dont,  retle  roi«,  le 
résultat  fut  plus  satislaisaul  ;  car, 
après  s'être  enfoncé  dans  les  terres 
vers  le  nord  de  la  colonie,  mal^^ro 
des  obstacles  qui  paraissaient  in- 
surmontables, saps  pourtant  avoir 
été  anast*lola  qu*il  l'aorait  désiré, 
H  an  faf»pàrta  dea  ab{els  très^^ré^ 
aMuxe»  Ualoilra'iiaiîiMle.  Vu  se* 
OOTid  voyage  qa*il  At  âvco  aotant 
dm  «ittoèty  le  mit  aa  élat  de  rafor*> 
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mer  «î^»*  rollee'ions.  M.  Levaillant 
apiihlir  \v<  ouvrages  suivans  :  i" 
V ojai^e  dans  l'intérieur  de  r Afri- 
que par  le  cap  t^e  Bonne-Espn'ance, 
178g,  2  vol.  in-H",  ou  I  vol.  in-4"; 
i'* Second  y ojage,  etc.,  3  voL  in- 
8"^  5°  Histoire  naturelle  des  oiseaux 
<t  Afrique,  >  799"  1807,  5o  livrai- 
sons>  in*fol.  ;  4**  Hutoire  noiarâUê 
dtane  partU  ttoiseatta  noaoMM  et 
Tar$9  4$  PAmàri^u»  et  dê$  indes, 
1600,  tn-foL;  5*  Hutoû^e  naturelie 
des  perroquets,  i8oi-iBo6«  a  vol. 
io-HÔl.;  6"  Histoire  des  promerops 
et  dee  guêpiers,  96  livraisons»  iu- 
fol. 

LEVAL  (le  comte  Jean-Fran- 
çois), lieutenant  -  {générai,  né  à 
Paris  eu  i7t>i,  s'enrôla  coinnie 
simple  soldat  dans  ie  régiment  de 
Poitou,  en  1779.  Embarqué  avec 
une  partie  de  son  rég^îment  sur  un 
vaisseau  de  guerre,  il  fit  les  c;im- 
pagnes  navale»  de  1781,  178a  et 
1 785.  Hammé  capitaina  au  i**  ba- 
taillon de  Paris  ^  dam  •  le  mois  de 
septembre  179a  »  la  valeur  qu*il 
déploya  dans  les  joumées  mémo- 
rables de  Valmy  et  de  Nanrikidev 
lui  fit  obtenir  saocesnvamant  les 
gfades  de  lieutenant  -  colonel  et 
de  colonel  du  régiment  des  Deux- 
Ponts,  et  enfin  le  grade  de  géné- 
ral âp  hn^iidv.  II  continua  de  se 
taire  remarquer  }).ir  des  actions 
d'éclat,  d'abord  d ms  Farméi'  dv 
la  Moselle,  sous  le  cuuiinandeuient 
du  général  Jlo<  he;  ensiiite  dans 
celles  de  bainbie-el-Meuse  et  du 
Danube 9  aux  ordres  du  général 
Joitrdan.  Le  5o  juillet  17999  il  (ni 
noronsé  général  de  '  division ,  et 
coanmanda  en  cette  qfualité  le 
MocuS  .et  le  bombardement  de 
Pbttiabourg,  oè  de  noeveanz  suc* 
cès  couromièient  sa  bmvonre.  La 
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général  Levai  participa  aux  grun- 
ât's  opéralitwis  de  l'armée  de  Mo- 
roau  .sur  \o  Hiiin .  el  pendant  ie» 
derni^rr.H  rainpa^nês,  son  corps  y 
fut  presque  toujours  aux  prises  a- 
Tec  reniienti.  Ce  corps  était  rc- 
BiarquaM»  par  la  bonne  disciplini 
qu*il  Y  avait  introduite»  Le  générât 
Levai  5it  nonm'ié  depuis  eomman^ 
dant  de  la  dtf  Isibn  militaire  à 
Siraabeurgt  ne  rentra  dune  Ift 
carrière  oà  il  avditdéjù  anquis  tant 
de  ((laîre»  (|ne  pour  s'y  diftinguer 
de  nouveau  pendant  les  cauipu* 
'gnes  de  iHoti  et  1807  contre  la 
Prus-f  f'i  la  l\ns.«ir,  nnfnmnuMil 
aux  journées  d  léna  et  de  Ber- 
field.  Après  lu  signature  du  h  tiré 
de  Tilsitl*  il  passa  dans  la  Péiuu- 
suic,  0(1  il  conuiinrui.i  sn(  (  es!*ive- 
nicnt  sous  les  ordres  des  maré- 
chaux Victi»r  et  Soull.  Moniuné 
grand- ofliuler  de  la  légion«»d*faroi^ 
aeiir,  k  la  suite  de  la  bataille  de 
Burgns,  en  iJMè^  el  gonvernenr 
de  Sàrrag«Mse  en  1809;  le  et  jaiU 
let  iHie,  il  battit  ooniplétementy 
an  pasnge  de  la  Guudiana^  le  gé-^ 
néral  espagnol  BallcstcKoSb'Aeiltirér 
en  Fnmee  en  iftf 4»  ii  oconpa  pé»* 
daot  quelque»  fom  le  canvp  re- 
tranché de  Bayonne,  ét  fut  Appe- 
lé, aven  In  division  qn'il  coininan- 
dail,  eu  (]han)pai>ne.  Le  ç)  lévrier, 
il  «ioutiiil  d  une  innrtière  brillaute 
sa  réputalion  do  bravoure  an 
condtat  <le  C}jaoi{>  -  A  nhert.  Apres 
la  première  restatiratioo ,  il  fut 
nommé  chevalier  de  Sainl-Luuis, 
et  chargé  de  Tinspection  générale 
des  ai^  et  âm**  divisions  militai^ 
tes.  Pendant 'les  rml  jorn^  en 
18 iS*  Napoléon  luioonfla  le  gon«* 
verneoient  de  Dunkenque.  Le  gé« 
néral  Levai  est  l«tlé  sens  emploi 
depiil»!^  ttoond  r^touv  du  t^A* 
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LEVÂLLOIS  (N  ),  député  du 
département  de  la  Charente  an 
conseil  des  cinq-c«hts«  en  179^9 
s*y  montra  sage  et  modéré.  Le 
j4  avril  179O,  il  proposa  de  Tai- 
re juger  simplement  par  voie  ad- 
inintslrative»  la  validité  des  pfH 
ses  marilîlneatf  fin  mat  i^gi*  il  sV 
leva  avecsforee  oootfe  le  projet  de 
k-  eeoMiilssldh  déb  elnq ,  qui  wmp- 
iliettaliè  J'ittidente  du  direoiolre^ 
exécutif  les  élection^i  de  ranûèe. 
En  1 790,  il  sortit  du  conseil  9  et  y 
fut  immédiatement  réébi.  lèmm  Is 
mois  de  juin  de  la  même  année»  il 
pai'la  *.n('res«îvemrrit  su'r  Pélat  de 
la  iiKniiic  <'t  «*ur  Iti  dénOment  des 
ho.Hpu  e>*.  lui  ^^eplembre,  le  retiTui 
de  bernadolte  (députai  rrlnréchul 
de  IVatice  et  aujoiiid  hui  roi  do 
Suède)  du  ininistére  de  la  guerre 
lui  parut  une  calamité  publique 4 
et  il  appuya  fortement  lu  proposi» 
tien  du  g^^t  Jclnrdan  «aidéok^ 
Fer  la  patrib  en  danger.  Il  nn  Ikt 
point  comrls  dans  TeDMltMlin  éaa 
meitibreB  du  conseil  9  pareisice  4i 
la  jonrnée  du  ifl-bninttiiire  nnr  8i 
Hlais  il  ne  frt  polift  ^partie  des  itou** 
Telles  tioniinationâ»  et  de^mis  loes 
H  a  été  pdrdu  de  vue. 

Li£VASS£l>A  (ABaÉ),  était  clii- 
rurgien-îtccoucheur  au  Mans,  el 
renoRimé  «;i  profes.sion,  lors* 
«pie  la  révolution  eciaia;  il  rcni- 
brassa  avec  dudeur,  et  lut  nom- 
mé, en  septembre  179a,  par  le  dé- 
parlement de  la  Sartbe,  député  à 
la  coovention  naliortale.  Le  3  dé» 
cembre  1792*  il  parla  sur  les  subf* 
sistaneea^  et  pmposa  une^loi  ton* 
dant  é  obHfer*  les  -fertniers  .el  les 
propriétaires  Al  dédaser  la  quantité 
de  leurs  gmia»j'  e»ii  -eidonBer  des 
visites  domidUalree  è  4'e0Bt  d0  Té* 
fiâeroeÉ4]É0bifii(tim*-  DimIb  pid» 
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mkê  ÛH  toi  t  il  YOta  avM  la  naitri» 
té.  Le  9  mm  t  II  ic  ^éocéter» 
de  omtecrt  avec  XoiAgo  »  d*fittra^ 
•t-UUftt^  rélabliM«nMiit  d*wi  trli> 
buniil  «HMordirviiie,  suns  appel 
ni  reoMra»  ohargé  de  juger  ien 
fMTvtrmm;  «t  il  «'opposa,  le  5  a- 
vri!,  A  IV''<*lî,in^f?  ries  princ«B  Hr 
Liaaiigtts  €t  de  quelquen  ofTiouMi^ 
outrichion^,  contre  lei$€otfitiif9«at- 
rn«  arrf'tiîf  par  Uiunouriez.  Klu  sn- 
crétaire,  le  99  juin,  il  iippi^la  ta 
«èvérité  do  la  convention  sur  Do- 
fermant  c(  <JotiHtut ii ,  uppo^dus  au 
3itiiai,  et  coniro  ien  habitans  de 
Aédan,  ijui,  4ip4'ès  le  10  «oOt»  n- 
vilentllk  4ifrll«v,  par  oc4ni>dii 
généial  iitt  Fajfetief  les  oommitMl* 
f«f  de  t'a«€wd>lée  légintollfe.  Oep- 
Ibrioonteat  le  bonheur  de  preftdte 
la  fuite,  Envoyé  en  mieiiDn ,  il 
e'jr  montm  Iweuoeiup  f  Iu9  4nodéré 
€ft*m  ne  l'an  mît  cm.  Le  %B  dé«- 
oeinbre  (1795),  il  ilt  au^  Jacohim 
rélogo  de  Mnrat.  Son  t.Hv.  exagéré 
Mirvéout  i\  la  chute  inêitie  de  Ko- 
>b»^*pî«Mrf*.  Noanmoio'*  it  dcMoamla, 
après  relte  t'poquc,  la  libcrit  dc-^ 
oyliivc'i tours  détenue.  Vu  Aepteni- 
bM)  1794^  *^  toiuia,  aux  .iucobin.i, 
contre  la  mise  en  liberté  des  con- 
ire-rèvQlutionnuireë,  et  dénonça 
fiecoiotffe,  Tallien,  et  le  parti  thcr- 
tnldorien*  ««Ce  n*e«t  pas,  dit-il, 
»peQr  l'eniDvr  de  la  liberté  4(ue 
««eriaing  pefsonnaget  ent  attaqué 
'  «le  tarant  e'étak  pour  lui  tiicoé*» 
»der.«  Le  9  déffemorei  II  défendit 
é  éa  coQ^enlien  Carrier«  dont  on 
Tenait  de  commencer  lo  procès. 
Aoetiaé  à  lu  suite  de  la  révolte  qui 
éclata  Je  10  germinal  an  5  (r'  a- 
vril  170^^^  'ontro  la  convention, 
et  dont  4]  pasxajt  pour  Afro  mi  fies 
chefs,  il  fui,  sur  le  rapport  do  Ho- 
^rére^  décrété  d'arretlatioa,  le  6 


aurilf  aireo  infonotion  de  «e  toM^ 
iîtaer  prisonnier  d^ni  lea  «4  heu- 
mi  noue  peine  d'étna  déporté  :  il 
obéit  à  ee  décret,  et  fut  amnisiié 
•a  ootehre  1706,  Aprèt  la  malon 
conventloanelle*  îl  r^cuirna  nu 
Mans,  et  y  reprit  î*a  prufus.Hi»)^i  do 
nliîrtirn^îon-nccouchoiir.  Opim^î^^,  il 
tuf  oniployo  dans  los  amioort,  ro- 
Ttnt  dans  Hon  pa v«i  rt\  1 8  1  J«  lut 
oidovô  paries  l*ru,ssions  lors  de  la 
seconde  iiiv^AÎon,  et  cofiduiti^  Ber- 
lin. lielaiNiié,  npr^ avoir  oté  retenu 
encore  quoUpK!  teuip.s,  LcvasM  ur 
#•  rendit  à  Bnixelle:» ,  où  l'on 
croit  qu'H  continue  à  owrcer  la 
chirurgie. 

LB V ASSBU  a  (A  nvoian  Loaie) ,  ' 
néè  Sarré-Bonrgf  le  eS  fuln  1 74^» 
ancien  me  robre  de  radrn  i  n  i  s  tra  t  ion 
pfArînclate  d«;sTrois-l!!vî^chéH,  et 
procureur  da  roi  de  ia  (uridic- 
tioa,  fut  nojnmé,  on  i  ^fK)*  prOr 
jCurenZ-syndic  du  dtAtriotde  ioul; 
en  1791^1  dôpiilr  à  l'assetnl»!»'*'  lé- 
gifvlative  par  U*  «lopartonioni  rl<;  la 
liVleiirnio,  PI  on  dcpulô  à 

la  Ofiiivrntion  nalinnalr.  So.s  vn- 
It^.H,  iiyiis  lo  prOCÔ*  (Iti  LiHii-»  Wi, 
furont  coiirorinos  à  coiix  de  la 
majoiiloile  l'as>i;jnblî:c.  Au  nioië 
de  juin  179^,  il  Voppo?ia  à  la  mise 
hors  la  loi  du  géoénil  Wintpicn* 
Moaamé  a^orétaire  opité^  'la  réviv* 
lutlon  du  9  therinldor  an  a*  ilflt  . 
succecsiveneent  partie  de  pluideura 
comités,  «Kitamuieut  de  celui  de 
^roté  -  générale.'  Il  fnt  aussi .  ' 
chargé  de  plusieurs  niMaloas*  dont 
une  relative  é  )|'Bnmemeut  de 
5oo,ooo  bomnies.  Kn  1795,  il  fit 
rendre  un  dôorof  sur  l'org^nnisn-  1 
tîon  do  l'ordro  jtî'lif'iîurf.  S«>rti  de 
la  oonvotMinri  p  u  1  i  du  sort, 
it  fut  .»[)|)olf,  pou  d<5  U'»up:j  après, 
au  (K>u«oU  dçA  iunq*ceut»y  par  unf 
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réM)ltitloii  de  ce  conseil,  pour 
remplacer  un  membre  des  dent 
tiers  conTenlionnels  rééltis  ;  mats 
cette  rèsôiiitfoQ  fat  r^etée  par  le 
conseil  des  anciens.  M.  Levnssesr 
fut  alor»  admis  par  ie  consjsil  des 
cinq-cents  au  nombre  de  ses  se- 
crétaires-rédacieurs.  En  1799^  il 
fut  adiTiinistrateur  des  hospicr^  rie 
T*,itî«î.  11  T''rlrvn)t,  *^oii<3  le  p:oiivi'r- 
nrincat  impérial,  8<  1  r«'î!aire- ré- 
dactenr  rîu  rorps-légisiatif,  place 
qu'il  (Ki  upait  (Micore  en  iRi4» 
{joiU  il  fui  obligé  de  donner  sa 
démission  par  suile  des  événe- 
ment. La  chambre  lui  accorda  u- 
ne  pension  de  retraite  ;  mais  eom* 
pris  dans  la  loi  du  id  janTier 
i8i6y  rendue  contreies  conven- 
flonnels  dits  votans,-  il  quitta  ia 
France  et  se  retira  en  Belgique. 

LEVASSEUR  (  Pibbre-Fban- 
çoTs^,  dît  LivAsseva  àini  {fomt  le 
distni^nier  de  Levasseve  JEVirCy 
qui  n*est  point  de  sa  famille),  pre- 
mier violoncelle  de  Facadéinie 
royale  de  Tnn'<if[iie,  l't  professeur 
à  l'école  royale  de  musique  et  de 
déclamation.  M.  P.  F.  Levassenr 
est  ne  a  Abi)evj|le  ,  département 
de  la  Somme  le  11  mar?  ijS.l. 
Desliné  par  sa  famille  à  suivre  la 
carrière  ecclésiastique,  il  fil  desé- 
tudes  analogues  à  cet  état;-m«iis 
entraîné  par  son  penchant  pour  la 
musique,  il  se  mit  sous  la  direc- 
tion de  Belleval,  qui  lui  enseigna 
les  'principes  élémentaires  pen- 
dant 5  iindis.  seulement.  M.  Levas* 
séur  apprit  ensuite  sans  maître  la 
musinue  et  le  violonceilef  et  de- 
vînt d'unè  grande  force  sur  cet 
instrument,  «  C'est ,  disent  les  au- 
«leurs  du  Diclionnaire  historique 
1^  r/(\s  jrmsirifins^  relui  de  lou«i  les 
j)  TioloqceUistes  qui^  pour  la  qua- 


«litédu  son,  se  iftpprocbe  le  plus 
«du  célèbre  Louis  Duport.*  II. 
Levasseur  exécuta,  en  1789,  au 
concert  spirituel,  des  concertos  de 

Du  port,  et  se  fit  remarquer,  en 
1795,  aux  concerts  de  Feydeau. 
Sous  le  gouvernement  impérial , 
il  fut  attaché  <^  la  chapelle  dè 
Tmipereur  et  à  rorchestre  de  Ta- 
eadémie  de  musique. 

LKVATI  (Amrroisk),  professeur 
d'histoire  et  de  lieiies-k  lfres ,  né 
A  Milan,  en  1789,  a  concouru  a- 
vec  M.  Ferrario,  éditeur  des  clas- 
siques italiens,  à  l'excellent  ou- 
vrage intitulé  :  Il  costume  antUo 
ê  mûéemû  éi  tuiti  popoU,  aussi 
remarquable'  par  la  beauté  des 
dessins  et  le  luxe  typographique 
que  par  rititérfit  des  matières.  On 
distingue  dans  cet  ouvrage,' corn* 
me  étant  du  professeur  Le^att, 
les  articles  qui  traitent  des  mœurs 
des  Carthaginois,  des  Numides, 
des  Maures,  des  Syriens,  des  Phé- 
niciens, des  Arabes  et  des  Ro- 
mains.  M.  Levati  a  jiublié  ,  en 
1817,  un  Eloge  (in  r  inte  V erri, 
que  >f  s  lyuits  romaines  au  tom- 
htau  des  Scipions  ont  fait  avan- 
tageusement connaître ,    et  qui 
mourut  à  Kome  en  1816.  On  ci- 
te cet  éloge  comme  un  excellent 
morceau  de  biographie.  Nommé 
professeur  d'histoire  et  de  bettes* 
lettres  au  collège  impérial  de-Bli« 
làn,  il  èn' remplit  encore  les  fonc- 
tions aujourd'hui  (1825). 

LEVAVASSEl]R(C.J.A.),séiia- 
teurelprésidentdtttribunal  decom- 
merce  de  Konen,  naquit  à  Rouen, 
en  1723,  d'une  famille  distinguée 
dans  le  conmierce  ;  il  embrassa 
cette  profession  dans  sa  jeunesse. 
Levavassenr,  qui  avnif  fait  preuve 
de  toleos  dan»  diverses  occasions. 
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hkt  nomnié  administrateur  ^ 
hospices  oivilsf  éehcTÎn)  membre 
delà  chambre  de  commerce  y  et 
président  de  la  juridiction  consu- 
laire. Il  s'acquitta  avec  tèle  de  ces 
dÎTerses  l'onctionsy  et  reput  en  ré* 
compense  des  lettres  de  noblesse. 
Au  commencement  de  la  révolu- 
tion, i!  fut  tiommé  électeur  et  of- 
ficier municipal,  puis  ndministra- 
teur  lUi  départt!iuent  de  lu  Seiue- 
loféneure  ;  en  179^  ".  'l  devint 
président  du  tribunal  de  commer- 
ce, et,  en  1800,  il  l'ut  appelé  an 
sénat  -  ctmservatenr.  Il  mourut  à 
Paris,  le  8  août  i8oa. 
L£VAVAS$£UR  (Lio5},  dépu* 
.  lé  à  rassemblée  légUlatire»  géné-. 
ral  dedivisioo,  fiJafiiné  du  précé- 
dent» embrassa  de  très -bonne 
heure  la  profession  des  armes*  et 
dut  ses  fcades  à  ses  talens.'  Elu, 
en  1791 9  député  du  département 
de  la  Seine-Inférieure  ù  rassem- 
blée législative,  il  s'y  fit  remar- 
quer par  sa  modération.  Oiïlcîer 
supctieur  d'artillerie,  il  était  à 
Toulon  ,  lorsque  cette  ville  fut 
assiégée  par  les  Anglais,  et  refusa 
de  si^n*  1  la  capitulation  qui  leur 
liviaii  le  poi'L  et  les  arsenaux.  Ir- 
rités de  celle  ienncté  patriotique, 
des  hommes  vendus  à  rétrauiger 
'  le  diargèrent  de  fers»  et  lui  firent 
loulTrir  les  plus-  cruels  traite- 
mens  :  rien  ne  put  Tébranler.  Re* 
mis  en  liberté  par  le  générât  ai^ 
glais,  qui  lui  sauva  la  vie,  il  sui- 
vit le  général  en  chef  Bonaparte 
dans  ses  campagnes  d'Égypte,  en 
qualité  de  chef  de  brigade.  A  son 
retour  en  France ,  Levavasseur 
fut  successivement  élevé  an  grade 
de  génénd  de  brigade,  (rinspec- 
teur- général  du  miit  rial  de  la 
uuurhie,.et,  de  général  de  division^ 


• 

U  fut  aussi  nomm^  commandant 
de  ladégîon-d^honneur»  Le.géné'- 
ral  Levavasseur  mourut  il  y  a  quel- 

ques  années. 

LSVÉE  (Jî  ,  ô  ME-  B4LTBAI AR)  f 
littérateur, né  le  5  septembre  1769, 
au  Havre,  d'une  ancienne  fanaliie 

de  la  Basse-Normandie,  avait  à  pei- 
ne atteint  l'âge  de  2  ans,  lorsqu'il 
prnîit  son  père  Restée  veuve  avec 
quatre  eriians  en  bas  âge,  et  privée» 
d'un  époux,  à  qui  un  naufrage  cl 
des  malheurs  inattendus  avaient 
enlevé  sî]^ petite  fortune,  sa  mère 
trouva  dau>  la  veuve  Prière,  ton- 
DeUiére  au  Havre  ^  une  amie  gé< 
néreuse,  qui  offrit  de  se  charger 
de  Téduca^on  de  cet  enfimt.  M** 
Prière  jtrit  de  son  protégé  le  plus 
grand  soin  »  et  mettant  à  profit  ses 
heureuses  dispositions»  elle  lui  fit 
faire  ses  études*  Comme  on  le  des- 
tinait à  l'état  ecclésiastique»  ii  re- 
çut, en  1785,  la  tonsure  des  n^ains 
du  cardinal  de  La  Uochefonoaull, 
archevêque  df  Rouen ,  qui  lui 
donna  un  bénéiice  simple,  afin 
de  coutinuer  ses  éludes  d'une  ma- 
nière avantageuse.  U  étadia  en 
théologie  pendant  les  années  1787 
et  1  788  ,  subit  un  examen  ,  et  fut 
envoyé  à  Séei,  où  il  reçut  les  4 
ordres  miueurf .  Cepeudaut,  quel- 
ques moîifcapr&s^  il  témoigna  à  ses 
piDtecieurs  le  désir  d'embrasser 
un  autre  état*  et  désigna  particu- 
lièrement le  barreau  ou  la  méde- 
cine. On  ne  voulut  point  consentir 
à  sa  demande,  et  il  continua  ses 
cours  jusqu'à  la  fin  de  l'anuée 
1789,  qu'il  entra  dans  une  maison 
de  commerce,  en  qualité  de  com- 
mis. Tous  ses  loisirs  étaieut  con- 
sacrés à  Félndi',  et  parliculière- 
ment  à  relie  des  n>alliématique<!i 
et  des  langues  aiiuica^ip.  £u 
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il  dn  iut  prr>fe?Mîfir  -  «djf»inl  au 
collé^  du  Hafre,  qu*il  ne  quitta 
qit'«o  èpoqii6  è  laqmllê  H 
Alt  employé  au  greffe dti  trlboiml 
civil.  Appelé  é  fiiire  partie  de  1i 
garde  nalionaley  il  fVit  admis  dans 
la  compagnie  d'artillerie»  où  il  dé- 
tint sous  officier.  Le  iulUet 
1792  ,  il  s'enrôla  dans  le  bataillon 
du  Havre,  de  la  Seine -Infé- 
rîeurr,  m'\  il  fut  nommé  ««eigent- 
mnjof,  ïnPTiihrr  fîii  ronseil  d*'ad- 
n)iiiisi!-;iiinti  cl  pori ('-(irape^u.  U- 
ne  violenfr  attaque  de  paraly*iie 

10  contrat^iiii  de  quitter  momen- 
taiitiii€al  le  >ervice  au  niois  d'oc- 
tobre I  ^gn.  A  peine  rétabli ,  il  en- 
tra au  secrétariat  de  la  marine,  et 
ta  i  bientôt  noimné»  par  la  commis- 
sion exéoutive,  sous*chef  dvil  suf 
la  corvette  la  Ccn$îmtt0^  Le  ser- 
vice de  mer  étant  contraire  A  !a 
faiblesse  de  sa  santé,  il  reprit  ««lui' 
de  terre,  et  rentra  dans  la  compa- 
gnie d'artillerie  du  bataillon  du 
Havre;  il  passa  ensuite  en  qualité 
dVm ployé  à  Pétat- major  de  la 
56"*  demi-brigade,  et  de  la,  se- 
crétaire du  p;i yrnr-fj^éuéral  de  ]:\ 
division,  à  Uruges.  Vn  f  oih  ours 
général  pour  le*»  chaires  de,  l'école 
centrale  du  départemenlde  la  Lys 
ayrmt  eu  lieu  ,  M.  Levée  s'y  pré- 
senta, el  mtrîta  ti'etje  iiouuné 
professeur  de  belles-lettres.  C'est 
à  son  sèle  et  à  la  confiance  de  ses 
collègues  et  des  autorités,  que  Vk* 
cote  centrale  de  Bruges  fut  rede- 
vable d'une  partie  de  sa  splendeur. 
Administrateur  de  cette  école,  il 
s'y  6t  remarquer  par  la  sagesse  de 
SCS  vues  et  par  son  activité,  il  Ait 
aussi,  pendant  quatre  ans»  mem- 
bre du  jury  d'instruction  publique. 

11  était  professeur  de  belles-lettres 
et  administrateur  de  l'école  cen* 


traie  depuis  11  uns,  lorsqu'il  fut 
nommé ,  le  1 1  janvier  1808 ,  cen- 
seur et  profemeur  an  lycée  dé  Bru- 
ges, oû  II  resta  )u5i|u*au  mois  de 
mors  iSiOi  <|tt*il  defvint  profcspaur 
de  rlkétorique  au  lycée  de  Caen  « 
et  professeur  é  la  Faculté  des  let- 
tres de  la  niAme  académie.  Le  9i 
décembre  1 809,  il  avait  été  nom- 
mé ofTïeier- titulaire  de  l'univer- 
sité  de  France.  II  fut  mis,  en  ifti/'i, 
à  la  retraite,  sons  le  prétexte  df> 
SCS  infirmités  et  de  *^on  fige  (ro|i 
avancé.  M.  Levée  publia,  en  iHrK), 
une  traduction  des  Verx  à  soie, 
du  Jeu  des  Èthecs,  de  Poésies  fu- 
gUipes  fie  V ida  de  Crémone  et  d« 
Pierre  Dvrmlle,  1  vol.  in-l^*.  Il 
fut  ensuite  le  principal  traducteur 
et  directeur  def  €Émir$$  e^mpiè" 
t$ê  4i  Ckér0n,  9n  5i  voL  in-8% 
arao  le  texte  en  regard.  A  cette  en- 
trepriaa  a  succédé  sa  traduction 
du  Théâtrê  eûmpUt  d»9Latins,iï\ee 
le  texte  en  regard,  en  i5  vol.  in- 
8*,  dédié  à  MonêUwr,  frère  du  n>i. 
Cette  traduction ,  généralement 
remarquable  par  son  éléjrf^nee  et 
•sa  fidélité,  ne  l'est  pas  moins  p.ir 
les  notes  philologique'?  et  arehéo- 
Ing^iques  dont  elle  est  accompa  - 
{çnée.  Les  journauir  français  et  é- 
trangers  en  ont  parlé  de  la  luauit'^- 
re  la  plus  honorable.  Lt:  Théâlrs 
cumplet  dé»  Latins  a  acquii»  un 
nouveau  degré- dintérét  par  lea 
examens  de  pièces,  lea  analyses  el 
les  disserutions  dont  MM.  Ahmo- 
ry- Durai  et  Alexandre  DuvaU 
membres  de  l'institut,  Tont  enri« 
cbi.  M.  Levée  a  donné  une  nou- 
velle édition  du  Dictionnaire  dêâ 
épithètes  françaises,  précédé  d'un 
Traité  sur  l'emploi  des  épithètes  « 
1  vol.  în-8",  Paris,  181;».  Il  est 
encore  l'auteur  de  plusieurs  Dis» 
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eoutê  et  du  Poésies,  imprimés  à 
Bruges  €l  H  Parift.  » 

LBmLLAUD  (  L.  6.  )^  niai'^ 
re  de  Firtisy»  naquit  à  Dreiiii  et 
émit,  avanlla révolution;  gentil^ 
homme  ortIinAire  de  ti  ehtmbre 
du  roi.  Il  fFéifuema  beaneoup  de 
gens  de  lettres,  et  deTÎnt  rami  intf» 
mode  Franklin.  Adoptant  Ida  non* 
Teaux  principe»,  il  fVit  nommé 
moire  de  Passy ,  en  1 790 ,  et  en- 
>'m'fp  nf1îninî«»rntcur  dn  dépnrtc- 
inrrit  (ie  la  Seine.  Il  s'oppo^ii  ior- 
tement  à  ia  jnnrnéc  du  10  août 
179^.  Traduit  pour  ce  fait  îiiî  tri- 
bunal révolutionnaire,  il  fut  con- 
damné à  mort,  le  \^  juin  1794» 
On  liii  doit  \m  Eloge  historique  àt 
Franklin,  et  plusieurs  Mémoire* 
deeliimie  apptottvéaj^rfaeadé- 
mie  des  sdeAcea. 

LCVEILLÉ  (  Jin-iamm^ 
FaAifçoisJ  ,  doeieer  ->  médecin  , 
membre  deaiociétés  de  médeelaet 
d'histoire  naturelle  et  philomati* 
que  de  Paris,  et  de  celle  de  méde- 
cine ,  chimirgie  et  phannack»  de 
Bruxelles*,  médecin  des  prisons, 
etc.  ,  a  composé  un  assez  prîmd 
nombre  d'ouvrnpes,  dont  plu- 
sieurs jouissent  de  l)eaucoup  d'es- 
time. Ou  lui  doit  :  r  Exposition 
d'un  système  plus  simple  de  mé- 
decine,  ou  Er/aircisseinrnx  fit  con- 
firmation de  la  doi  Ivine,  de  Brown, 
•1798,  in-8".  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  de  rédllion  ftalienne,  et 
aTec  les  notes  de  I.  Frank,  s* 
MMUêt  pour  sertir  à  Vhistûire 
naitergiiedêsoèsimi»,  éapùiiwni^ 
dts  (nsÉCteê  êi  des  plantes^  oà 
aont  expliqués  les  termes  em- 
ployés dans  leur  description ,  et 
SulTant  la  méthode  de  Linné  ^ 
1799,  în-^°?  d'après  l'édition  la- 
tine  de  J.  E.  Forster;  3*  Disser^ 
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talion  physiologique  sur  la  nutri^ 
tUn  du  fœtus,  conMériê  danê  tes 
mmnmifireê  H  dtm  ht  éU$mia% 
1799;. 4'  TreiH  prâÈtqjiu 
d$ë  msAMn  des  yim,  traduit  de 
l'italien  sur  le  maniiterit  même 
de  Scarpa,  «  ToK  In-B',  180a) 
réimprimé,  en  1807»  également  > 
en  a  vol,  iii-8*  ;  5*  Mémoires  de 
physiologie  et  de  chirurgie  prati- 
ifue,  pHr  ScRrpa  et  Leveillé,  in- 
8\  iKo'i;  f;^  Tratf^  élémentaire 
d'anatowie  et  dr  pfiy  sloio^^ie  ,  4 
vol.  ij)8",  iHiri;  'tourelle  doc- 
trine chirurgicale^  ou  Tratle  com- 
plût  de  pathologie ,  f\  vol.  in-8°, 
1811-1812:  8*  Mémoire  sur  l- état  " 
de  l'enseignement  de  la  miklecine 
0tdêlm  chirurgie  en  France,  in -4*» 

LRVENECm  (N.;),  généraU  ' 
embrassa  de  bonne  heilre  la  car- 
rière iNiUtaitfey  et  parrlnt  pas  sa  ^ 
brafoum  et  «es  talens  aux  pre- 
mier^  gradée  de  l'armée.  En 
179a,  il  servait  sous  les  ordres 
du  général  La  Fayette,  et  passa 
depuis  i\  l'nrmée  du  Nord ,  oô  il 
rontîotia  de  donneur  d<'«s  preuves 
de  courage  et  d'intellig:euce.  Le 
général  Valence  fit  les  plus 
grands  éloges  de  ses  talens ,  dan» 
une  lettre  adressée  à  la  conven- 
tion ,  le  5  décembre  1793.  Le 
4  avril  suivant  (1791)5  nprè«  In 
défection  de  Dumouricz,  le  gé- 
néral Levenenr  écri? it  à  rassem- 
blé }  «  Que  Damouriea  qnHI  al- 
-•malty  et  auquel  il  aTOtiatt  mft- 
»me  avoir  des  obligatioiiSy  ire* 
»  nait  de  oommettre  un  f  rend  nu 
»  tentât  «  et  demanda  k  quitter  on 
*  poste  dans  lequel  il  ne  croyait 
«plus  pouvoir  être  utile.  »  Sa  de* 
mande  fut  renvoyée  au  comité, 
^tti  ^  en  le  fcUcitant  de  ses  pH«« 
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tipet  d*li(ioaeiir  miKlaire  «I  é*M^ 
lachttiiiiBal  à  sa  patrie  i  retoa  sa 
dtoission.  Le  général  Lérimeur 
5ar?it  le  reste  de  la  campagne  a- . 
vec  la  même  dislinclion.  Depuis 
cette  époque ,  il  n'a  plus  reparu 
dans  I<'s  cadres  de  Tarmée, 

LÉVÈQUE  (Piebre),  rêlèbie 
inathrmatîrîen ,  niiquit  i\  ISauteî», 
clcjMirteincnt  de  la  Loire-Intcrieu- 
rt',  le  3  septeinlire  174*^'  Klève 
distingué  du  collège  des  Jésuite» 
de  sa  ville  natale,  il  iDoiiu  a  de  trè^ 
grandes  dispositions  pour  ks  ma- 
'  thématiques.  11  voulut  joindre  aux 
oombreuseA  coiiaaîmnoea  qu'il 
possédait  déjA ,  celles  de  la  navi* 
gation,  et  à  TAge  de  iS  ans»  il 
«'embarqua  sur  un  vaisseau  oà  il 
fit  un  rude  et  obscur  apprentissa- 
ge. Gel  humble  début  lui  futxiti- 
1e,  et  eu  peu  de  temps  il  acquit 
des  connaissances  très-étendues 
Hur  la  construction  et  la  manœu- 
vre des  vaisseaux.  Tl  revint  fîitns 
sa  patfif,  et  l'ut  1101 11  nié  d'abord 
prolesseur  de  niatlieniuiiques  à 
Wortaj^ne,  ensuite  à  Ureleuil ,  et 
enfin  à  Nantes.  Ses  succè*?  iurenl 
tels  dans  cette  dernière  ville,  qu'il 
obtint,  en  1772,  la  chaire  royale 
d^hydrographie.  £n  1786,  il  passa 
à  la  marine  en  qualité  d'eiamina- 
leur.  C'est  à  ce  seyant  que  l'on 
doit  l'une  des  premières  tnachines 
é  Tapeur  qui  aient  été  eonstruiles 
en  France*  Urezcouta  pour  la  vil- 
le de  NanteS)  à  laquelle  il  donna 
le  premier  le  spectacle  d*un  aéros* 
tat.  Lévéque  adopta  avec  sagesse 
les  principes  de  la  révolution;  mais 
à  une  époque  déplorable  o\\  il  fal- 
lait partager  l;i  violence  des  doini' 
naleurs  jxuir  n'rfre  pas  leur  vie- 
liine,  il  futproM  ril.  et  n'échappa 
ù  la  terreur  qu  eu      cachant.  Ko 


>707»  tl  hLi  nommé  wenibre  da 
conseil  des  ancleiis«.elé  la  révoli^ 
tloii  du  1^  fructidor  an  5  (4  ^p- 
tembre  1797)*  il  fut  pitMcrit  de 
nouveau*  Libre  enfin  de  continuer 
ses  travaux  comme  savant,  il  de- 
vint examinateur  de.Técole  Pn- 
Ijfprhntqiif,  emploi  dont  il  se  dé- 
ni\l  qiR'l(|ii('  icnips  après.  11  fut 
nomme,  en  1  80 1 ,  membre  de  i'ios- 
tilut  et  de  la  légion  -  d'honneur. 
Ecrivain  proiund,  matliumaticieu 
d'un  p^rand  mérite,  Lévêque  pos- 
sédait des  connaissances  très-éten- 
dues dans  les  langues  anciennes 
et  modernes^  les  sciences*  l'histoi- 
re, le  commerce  et  l'administra- 
tion. Il  a  publié  dîiférens  ouvra- 
ges :  1*  Teé/ai  génértdêê  de  ta  hau' 
iêur  êl  éê^ia  iongitudê  du  M  onagé- 
sime,  Avignon,  1776,  a  vol.  in-8', 
impffimées  en  partie  aux  frais  du 
gouvernement  ;  Guide  du  ne- 
vigateur,  Nantes,  1779,  1  vol.  in- 
8°,  fig.  Cet  ouvrrîg:e,  au  rapport 
de  Laiande,  est  le  plus  étendu  et 
le  plus  parfait  de  ceux  publiés  jus- 
qu'alors. 3^  Exmncn  maritinie,  ou 
Traité  de  la  mfCiuiKjne  applujiue 
a  lu  t  onslruction  ei  a  La  manœuvra 
des  vaisseaux,  ISanles,  1782,2  vol. 
Mi-4°>  traduction  de  l'ouvrage  es- 
pagnol de  don  G.  Juan.  Lévèque 
a  enrichi  sa  traduction,  entreprise 
par  ordre  du  ministre  de  la  anari- 
ne,  dénotes  et  de  reiparques  jiré- 
cieuses.Uen  a  dopné  une  a*  édition 
sous  cetltre:l><9  ûeanetruetien  etde 
Im  numauvre  dee  vaisseaux,  etc,  ou 
fisûamên  maritime,  théorique  et 
pratique,  Paris,  1792,  a  vol.  rn-4'. 
{("Rapport  A  r institut  sur  les  ob^ 
servulions  astronomirpte^  ff  nautî^ 
ques  de  Don  Joseph  Joachim  de 
Ferrer^  '/O^*  ^°  Mémoire  lu  à 
riii^titut  sur  1  ouvrage  de  Mida< 
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goti»  publié  soui  le  titre  de  iW^-* 

théoriqmêê  prMtiquêê  sur  une  car- 
te triçonométriqM  iêrvant  à  ré», 
dutre  ta  dUtame^  ûpparente  de  la 

lune  au  soleil  ou  à  une  éloUr,  en 
distance  vraie,  et  à  résoudre  d'au- 
très  qnf^fions  de  piloffif^e.  Lalande 
observe  (Ml  pyrliiit  de  ce  mémoi- 
re «qu'il  coriiieiu  une  grande  éru- 

•  dition  et  des  réflexions  impor- 

•  tantes  sur  ia  inùlhucie  ingénicu- 
«669  exacte  et  facile,  proposée  par 

•  Taoteur  du  mémoire»  pour  faire 
i  usage  d'one  seule  eartei  au  lieu 
»du  grand  nombre  de  celles  qui 
«oui  é^  publiées  par  Margetts*» 
6*  Rmpport  A  tinëiUut  sur  un  iiMi- 
wau  syiième  de  mâts  ttasssmblage 
pêur'4s$  mdusttumf  1799;  7*  Mé- 
moire  sur  l'usage  qu'on  prut  faire 
des  cottes  horaires  de  Margeits, 
1805.  Ce  mémoire,  très-estimé de 
Laliii/dc  a  été  inséré  dans  la  Con- 
naissance des  leinps,  année  iBoa. 
8"  Mémoire  sur  les  observations 
qu'il  est  important  de  faire  sur  les 
marées  dans  les  divers  ports  de 
France,  iBo.ô;  9°  Description  naa- 
Uqus  des  côles  orisnlaht  de  l'An- 
gUUrrs  et  d§s  e^ss  4e  BcUûnde^ 
du  JuHandêtds  ftarwige,  traduite 
de  l'anglais,  et  publiée  parle  dé- 
pôt-général de  la  marine.  Fans, 
1804»  ln-'4**  liévêque  a  laissé  di- 
Ters  ouvrages  où  il  n*a  pu  mettre 
la  dernière  main,  entre  autres,  un 
Traité  théorique  et  pratique  de  la 
construction,  et  de  l* usage  de  tous 
les  instrumens  nautiques;  un  A- 
hrt'ffé  de  l'origine  et  des  progrès 
de  In  navigation,  i  \ol.;  vAunTrai- 
té  f)i  uiiqae  de  la  manœuvre,  il  a 
enrichi  cel  ouvia^r  des  passapîs 
les  plus  intéressant  (k;  ia  i  acUquo 
de  Âluz/aredo^  de  CUirke  et  uutrei» 
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écrtreios  dans  cette  partie.  Il  a- 
vait  aussi  rassemblé  les  matériaux 
d^unDictionnutre  polyglotte dstous  ' 
les  termes  de  marine;  d*un  ou* 
\rage  sur  les  Morèes^  et  sur  le 
J augeage  des  vaisseaux  ;  ce  dernier 
travail  lui  avait  été  flf  ttiandé,  en 
>786,  parle  ministre  de  la  mari- 
ne. Lalande  attribue  à  Lévêque 
une  IradiK  tion  de  Tanglais,  du 
Traité  de  la  perspeciivc  de  Fer- 
gu^son ,  et  une  autre  traduc- 
tion des  Opuscules  nautiques. 
Enfin  il  travaillait  depuis  long- 
temps à  une  nouvelle  édition  de 
son  Guide  du  msigateur,  lorsqu'il 
mourut  an  HavrCf  le  16  octobre 
1814,  À  Tâgé  de  68  ans.  A  cette 
époque,  il  était  examinateur  des 
élèves  de  la  marine.  Il  avuiit  un 
filsquMl  aimait  tendrement,  et  qui 
mourut,  à  27  ans»  olRcîer  distin- 
gué du  génid'  militaire.  Cette  per- 
te ne  contribua  pas  peu  à  liHter  l:i 
sienne.  Feu  DelambrC;!  en  qualité 
de  secrétaire  perpétuel  de  la  clari- 
fie des  sciences  mathématiques  de 
rin!«titut^  a  prononcé  VEloge  de 
Lévêqucy  inséré  dans  les  Mémoires 
do  i' institut t  de  1818. 

LËVÊQUE  DE  POUILLY 
(J  BâH-SiMOK  ) ,  ex  -  conseiller-d*é« 
iat<»  littérateur»  ancien  membre 
de  l'académie  royale  des  inscrip- 
tions et'belles-lettres  de  Paris,  as- 
socié libre  de  Tacadémie  royale 
des  inscriptions  et  belles-lettres 
de  Tinstitut,  et  membre  honorai- 
re de  l'académie  de  Châlons-snr- 
Marnc,  est  né  à  Heims,  dép  irle- 
mrntdelîi  Marne,  vers  Son 
pére,  qui  cultivait  les  lettres,  et 
qui  est  atilcur  de  l'ouvrage  pu- 
blié sous  le  titre  de  Tlirorit'  des 
sendfiH  ns  agrcabU  sj  lui  fit  douncr 
une  cxccUeale  éducation.  A  Tilge 
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db  iS  ans,  h  S.  Léfêqae  FouN* 
\f  âê  montrait  déJA  très-lnstrok 
dnns  les  belles-letfrefl 
laHncSfetffBDçuises.  En  1768,  il  Ait 
reçu  membre  de  racadéinic  rnj9f 
le  des  inscriptions  et  hetles-lettroi 
de  Pnri?i.  L*étude  ne  i'élorgna  pas 
des  fonctions  civiîps,  et  apr^s  a- 
TCÂr  été  prt^idrht,  lifMitrnnnt-n^é- 
néral,  coniniissaire-etiqiH  tcm  et 
examinateur  honorairts  il  lut  du, 
le  '20  février  178a,  lieutenant  dei 
huhiians  de  In  Tille  de  Reims.  En 
1790,  ii  était  conseiller-d'état.  Les 
orages  politiques  de  1793  le  for- 
cèrent à  s'expatrier ,  mais  il  resta 
peu  de  temps  snrie  soi  étranger,  et 
se  Ozadans  sea  terres  loin  de»  agita* 
tions  publiques.  Il  a  donné  :  1* 
hg0  du  M,  àegitrdê MaufiUn,iiêu- 
tenant  de  ta  ville  de  Reims,  i^SS; 
a*  f^ie  duehancetitrdfV Hôpital, 
Londres ,  1 764,  in- 1  a;  3"  Eloge  ik 
Charles  Bonnet ,  imprimé  en  Al- 
lemagne ,  lorsque  M.  Lévèqtie  de 
Pouilly  s'y  ctait  réfugié;  4°  Théo- 
rie de  l'imagination,  Paris  i8o3, 
in- 12. 

LÉVÊQITE  DE  POUILLY  (N.), 
meinl)re  do  la  chambre  des  repré- 
sentans  pendant  les  cent  jours , 
fen  18 15,  est  (ils  du  précédent. 
Député  à  ectte  assemblée  par  le 
départetnent  deTAisney  U  j  ma<- 
nifesta  4es  principe»  sages  mais 
énergjiques»  et  occupa  plusieurs 
fols  la  tribune;  Il  proposa  que  les 
chefii  et  les  mafors  des  légions* 
fussent  Invités  à  se  rendre  dans 
rassemblée,  et  que  l'on  réglât* 
par  une  loi ,  la  suspension  mO'i 
mentanée  de  la  constitution  dans 
quelqties  parties  du  territoire,  le 
maintien  (\(^  l'onlrc  public  l'exi- 
geant  alors  impérieusement.  La 
i-ikHCubre  a^ant  ét^  dissoute  par 
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Petfet  4e  la  seconde  psstaiiratkiii 
m  mois  de  juillet  de  b  même  an- 
née, II.  Lévéquo  de  P^Mttly  ect 

rentré  dans  ses  foyers. 

LE  VERT  (Ji&m-Émftit), 
ce  du  Théâtre-Français»  est  née  A 

Paris;  elle  débuta  fort  jeune  dans 
les  ballets  de  POpéra,  où  elle  ob- 
tint peu  de  s^îcr'^s.  M.  Picfird,  n»i- 
jourd'liui  tncmbre  de  llngtiuit, 
qui  avait  alors  la  direction  du 
théâtre  Lnuvoi>,  ©ut  occasion  de 
lui  entendre  iH?riter  plusieurs  l'a- 
ies; il  lui  trouva  d'heureuses  dis- 
positions pour  la  comédie,  et  9  em- 
pressa de  lui  offrir  de  débuter  sur 
son  tbéâlre.  CHe  j-  ftH  trhsiiien 
aeeneitlle,  et  y  reafa  «lusiears  an» 
toées.*  Un  jpettt  procès  ludlelaira 
avec  M*  Clauiel,  acteur  de  09 
théâtre,  puis  defOdéon,  dsTla 
province  et  enln  du  Gymnaste,  ne 
t'empêcha  pas  de  se  destiner  à  la 
première  scène  de  Paris  9  et  on  la 
Vît  sur  le  Théâtre-Français,  le  5o 
jin'l!»'t  1808,  dans  le  rAîf  de  C/îi- 
iiiriic  (lu  Misantftrop^j  (Ihds  ce- 
lui de  Uoxelane  des  T/'oi^.i>tt/^awf.». 
La  laveur  publique  protégea  sc« 
débuis.  Appelée  n  Saint-Cloud, 
elle  y  parut  devant  l'empereur 
dans  la  comédie  du  Legs,  Trois 
mille  francs  de  gratification,  et  son 
admission  an<  Tbéétre*  Pran^i 
comme  sdcMftiIre  à  demi-fait,  fo- 
rent la'  vécompense  de  Vinlésêt 
qu'elle  fftspira.  Bn  1810,  après  U 
retraite  de  M"*  Coniat,  et  de  Ht*" 
Pe^t-^anltove ,  épouse  de  notre 
premier  tragédien,  le  célèbre  Tal- 
ma,  elle  se  trouva  seule  en  pos<- 
sessîon  des  rôles  de  grandes  ro' 
ijueltes  ^  emploi  qu'elle  ron<»ervH 
jusqu'en  1812,  et  dans  lequel  elle 
obtint  souvent  des  applaudisse- 
ment. A  cette  époque  Si"*  Mar*> 
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si  admirable  dans  les  irt^cnuet  « 
ayuat  joué  plusieurs  lùie»  de 
remploi  de  Lev(  i  t  avec  cette 
supériorité  qui  ne  lui  pertuet  pas 
de  connpler  de  rivales  9  réclama 
l'emploi  en  chef.  M"*  Levert  dia^ 
puta  la  p(^se»8iaii  <iii*eUo  tenait 
d'un  «impk  droit  d*MriCagt.  Un 
ordrt  impénil  «  dntér  de  MortCoa» 
défeiidititàtnutooiinédieii  de  rBûi- 
plir  detiK  emplois- en  ohef.  Le  pu* 
biio  ne  sanctionna  pas  la  volonté 
du  ohe#  suprême  de  «rétat,  et  a- 
près  line  lutte  rive^  tnaîs  înég^ale, 
M"'  Mars  triompha  et  resta  ntrtî- 
tresse  du  champ  de  bataille  (ua  ^(in 
nom  ne  connaissait  ))as  de  dclui- 
tes,  et  01^  il  devait  éloigner  l'ain- 
bitîon môme  s«ootidec  d'un  ^rraiui 
t;il<jnt.  Femme  et  grande  luquel' 
te)  M"'  Lcvcrt  ne  pouvait  se  re^ 
montrer  vnlhcae;  eilt  se  retirm 
Bloîgnée'd'ime  scène»  le  monde 
eertier  pOui<étle»  W*  JieTèrt  eV 
perçut  ifoi^onreiililiafttrop  promp- 
tementk  SnnnméooiltentehDeiit  prti«> 

.  loitgé  pondent  plusieurs  Inobêéi 
da  ente  auiiïéwikide  se  retrnuTer 
enpiréeentederce  public  qui  rai-» 
mait,  mais  qui  donnsikla  palme  À 
M"'  M.tr*.  EHe  6t  sa  réntrée  danfe 
V 1  n( riaantô'y  de  IVI.  Kticnne,  et 
n'eut  pomt  a  se  plaindre  do  i'ac*- 
cueil  qu'elle  rcr  lit;  mais  ses  eiïorls 
n'obtinrent  jamais  que  l  honoraWc 
fUace  de  îîeconde  actrice  du  Théâ' 
iro-lf  nuiyais.  M"'  Le  vert  a  de  pré- 
eîeox  avantaiges.  Un  (ihjsiquc  a 4 
(^éable,  dM'mdrdant,  et  ee  qo*fiÉ 

-  appelle  peutifiire dédaigneusement 
de  rieetinet' dramatique.  EHe  esl 
Irèeiftnnat^neMedaAe  ll'**fiTerard 
du  VimafCmkûttiirë,  dans  III- 
trin  du  GhemiUr  à  la  mode,  dans 
kl  Femme  J&huse,  dans  la  Mèfê 
totêpéàh^  fie»  On  toi  ttepifodlie  ed 
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général)  et  avec  raison,  un  gras- 
seyement inévitable,  et  ce  qui 
s'acoroit  de  jour  en  jour^  un  em» 
bonpoint  qui  n'est  pas  du  domai^' 
ne  dté  fanées  ,  eû^neiiêâ,,  L*em*- 

Kol  des  mênti,  Toilà  son  lot^  c*esl 
terni  de  la  nature^  eijamels^on 
ne  doit  contrarier  <îcptte  mêtne  na* 
inre,  si  bonne  lenqo*on  Mtson 
Impulsion^  si  marâtre  lorsqu'on 
veu  t  absolument ''la  méoôiiêiiltref 
Ml'*  JL^r-erf  V  hiremie  aux  sentie 
mens  les  plus  raisonnables  ^  ne 
trouve  pins  quelles  fleurs  sur  soti 
passage.  Elle  a  eu  la  sagesse  de  se 
dire  :  !\loin»d';imbition  ^t  plut  «de 
bonheur.  *      *  . 

LEVfcSODE  (FifiaaE-Cii  ARtEsU 
pr rjfes«eur  d  histoire  au  cèUége  ae 
1  l  anoé,  membre  de  l'institut .  an- 
cien membre  de  l'acadeniio  des 
hisoriptioiw  et  belleHottnes ,  nu^- 
quit  &  Pnris  lé  90  Ariar»  i;56.  Se^ 
parens  le  destinant  A  la  cariièrf 
des  beaita-artslil^fireiitapprenditl 
le  deenW;  mais  «on  goàt  le  portail 
à  l'étude  de  la  langue  la|rrie.  If  e^*> 
tra  de  leuroon^enfementt  n\iyartt 
pn^  encore  atteints»  i  'à*'  «nRée4  au 
collège  Maiarin  oïliilfitdes  pr^^^'r^s 
aussi  rapides  que  brillans«  Sa  ïa- 
mille  se  retira  m  provînoo.  dd»»t 
le  séjour  était  plus  convenable  î\ 
la  médiocrité  de  sa  Ibrtime,  et  pen- 
dant piusîeurs  années,  le  jeune  Le- 
vesque\éout»  dans  iu  eapitaic^du 
produit  de  .^<mi  travail  comme  des- 
sinateur et  graveur.  H^iUHue  ins- 
tmilf  artiste  hooorablemcet  con- 
nus il  obHntfl^amîiié'deplinikjiMs 
hetnitle»  de  lMftes<dlstingaé8'«  en" 
tre  «utM»  de  Didterot»  ffui  fetietitôt . 
le  recommanda  palssaiiiineai'  A> 
rimpèratrloe.CtftfaerineiL  LevesK 
que  partit 9  en  ty^^  pour  fMnU 
l^èterèbéurgy  en  qualité  'de  ptB«> 
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fesseiir  de  belles^lettres  à  Técole 
des  cadets-noblies.  Plein  de  feoon* 
naissance  pour  les  bonite  de  rim* 
pèratrice ,  qui  reocueillit  avec  dis- 
tinoUôDv  il  forma  le  projel  d*éerira 
V Histoire  de  Eussie,  et  A  cet  effet 
il  étudia  la  laague  russe  et  le  dia^ 
lecte  slavon.  C'est  dans  ce  dialecte 
particulièrement  que  sont  écrites 
les  principaloThniniqne'' de  l'em- 
pire. Il  lui  luiiut  un  ù III 11^'^  peu 
commun ,  pour  débrouiller  les 
vieux  ninniiscrîtî»  qu'il  seprocura» 
no«  sans  (ieiiif,  et  pour  sm  auin- 
ter  tous  les  genres  de  .ditlicultés 
tjue  lui  préseutiiit  un  travail  de 
cette  espèce.  £nfin,  après  sefitan*> 
nies  de  soins ,  cle  patience  fet  d'é- 
llidee»  tt  emporta  a.teC'luty  Lsm 
reloue  en  Fiisiiice ,  les  uiatÂriaiit 
de  soii  busiotre  qUMl  Mmi  A  rim*- 
.|iressiofi|>et-4|ui  obtintle  éuooès  k 
plus 'flatteur.  £lle  lui  ouvrit  les 
pofles  de  l'académie  des  inaoMp» 
tîdns  et  .belles-lettres  ,  et  peu  de 
temps  après  ,  lui  fil  obtenir  la 
chaire  <le  prolesseur  d'histoire  au 
collège  royal  de  France.  Ce  suc- 
cès ne  fut  pas  néanmoins  sans 
quelques  nuages  pour  l'auteur. 
«A  peine  elle  leuait  de  paraître , 
«dit  Palissot ,  dans  ses  Mémoires 
nsur  lu  lUtérature,  qu'il  se  répaa- 
»  dit  uu  Prospectus  qui  annonçait 
»la  mêotteliistoire  par  St.  I«clere« 
n  OnstaltiHidaît^  de  iipuveaux  dè- 
tttails  :  mais  on  vit  àvee  élunne- 
»  nient  à  la*  publication  du  i**  ¥0- 
»lu«ieif  que  ee  qui  Appartient  t«* 
i»ritableme|it  à  l'histoire  de  Rus- 
.  »  sie ,  ne  composait  que1aplii&  lai- 
»b}^  partie  de  l'ouvrage;  on  vit 
«avec  plus  de  surprise  encore  , 
«que  celte  partie  n'était  qu'un  ex- 
«trait  de  l'ouvrage  de  M.  I^eves- 
»qiie«,et  «'gfljraikjiiuïiin  i4)t  uou* 
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•veau ,  miouhe  ciiteonêtanee  nou^ 
»veUe ,  quoique  les  ooigîéaux  en 
•oosscst  fonms  un  ||raiid  nombre 

•  m  l'auteur  les  éùt  oensnUcei.  

«Cependant  M.- Leelere,  en  sut» 
«tant  fidèlement  pour  ne  pasrdire 
s  servilement,  bspasdeM.  Levés- 
uque,  s'est  permissouvèut de  l'in- 
usulter.  Si  des  reproches  publics 
»rontemp»»cl»é  deront!nuer;\leco- 

•  pierdeput8  la  Un  du  i&  siècle,  il 
I»  s'égare  nlorsen  prenantpour  gui  - 

•  des  j iis(]u*au  règne  de  Pierre-lo- 
wGrauJ,  des  livres  français  ou- 

•  bliés  et  qui  méritent  de  Télre.* 
Il  Ht  ensuite  paraître  une  tra- 
duction des  ÛElÊurm.do  Kénopiwa 
et  és'  Miliin^«ft..Gee  tirafaus  iœ* 

de  nos  pliie  iabijes-beHÉnlsHu  l^w 

eèrekiâen^donitll  ndopta  arac  sa* 
gesse.lee  petacipea^tliii  fil  perdre 

son  traitelYientd'aoadé'ibicten»'pnr 
fwiket  de  la  dissolution,  d^  corps 
«aram^  11  tmura  dans  un  travail 

plus  assidu  ,  et  que  son  isolement 
lui  rendait  plus  nécessaire  ,  des 
ressource-^  luaiorablcs  c<Hitre  !a 
inauviii^ie  fortune  :  c'est  peut-élre 
aux  cir(  oiiHlaiices  difliciles  dans 
lesqutilies  il  tut  placé,  cpi'il  dut 
l  un  de  ses  principaux  titres  de 
gloire,  sa  tradu^ction  do»  Œuvret 
da  ThueydidÊ4^  PnndaBt'*ièi|leiiips 
eiK  il  «Ciidt'occiapièideiQe  travail  » 
learoh^'és  ta  slMoltition  éd*ir 
Uient  autour  ^e  Inû^U^niaïf -ftit 
point  ;atteiht9iet  À  il^  téorgaiiMa*» 
âioft  des«Gorjf»»adadémi^esiiliifMs 
un  des  premierà  ,  nommé  itiea^* 
brederiustitut.  Sonasstdtùèi  Ruk 
séances  tut  d'un  bo»  «exemple  et 
4'tin  grand  secours  à  une^époquo 
où  il  fallait  rcl  rcniper  le  conrofîe 
el  rniiK^iir  des  sciences ,  des  let- 
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vroup  écrit  sur  la  moràfe  et  riiis- 
toire.  Ses  principaux  ou v rafles 
sont  :•  I*  Rêves  d' AristobaU^  ptù" 
losopke  grec,  et  Vie  de  Formose, 

philosophe  français ,  Paris  ,  in- 12, 
1761;  ti'dduction  eii  italien  par 
Al"'  la  princesse  (l'Anhalt ,  lierliii, 
Homme  moral  ou  l'Hom- 
me considéré  tant  dans  Cétat  de 
pare  nature  (jiÀù  dans  la  société, 
4iiisterdaiii  ,  1775,  in*  12;  tra- 
duit en  allemand  ,  sur  la  Zj"""  édi- 
tion corrigée ,  Nuremberg  9  1776, 
iih<'8^;:  3*  C Homme  pensant,  ou 
Esêûi  sur  ChUtoiro  do  fosprit  Im*- 
mtfin )  Amsterdam 9  t^^s  in- 19; 
4*  Considérations  sar  C  homme  olh- 
soroè  don»  ta  vis  sauvuge  j  dans  la 
vie  pastorale  et  dans  le  9io  policée  f 
5^  Considérations  sur  (es  obstacles 
que  les  anciens  ont  apportés  aux 
progrès  delà  térilable  philn^nphie; 
(j"  Choir  de  po/sies  de  Pétrarque, 
^Iraducliuii  de  1  italien, Paris,  1787, 
^  vol.  iri-i8.  Cette  traduction, 
quoi(]iie  médiocre,  a  été  plusieurs 
fois  réiiiipninte;  6  '  Pensées  mora- 
les deC on facius,  vides  auteurs  cbi- 
nuis  9  traduction  du  latin  ;  7''  Ca^ 
raotèros  de  Théopkrasto  et  Ponséos 
de  Ménandrsf  Sentences  de  Thép^ 
genis,  de  PhœyUde^  do  Pytkagôre 
•et  deo  sages  de  là  Grèce;  entretiens 
de  Socrate^  traduils  du  grec  dé 
Xèrtopbon;  8"  CEuvréé  de  Thucfr 
traduites  du  gœc,  Paris ^ 
^4^5-1797,  in-8°  et  ia-4''-  Ché- 
nicr  ,  dans^on  Tableau:  dû  la  lit- 
térature, s'expiiiue  aiiiiii  à  Tocca- 
«ion  de  cet  ouvrafi^e:  «La  Iraduc- 
»liua  de  M.  Leve>({iic  est  la  seule 
«qui  io'iqM'à  |>W'«eiit  soit  dit^iic  de 
n(|u<jU^ue  uUciiUun...  Le  tiictite 
vM.  Levesque,  le  sentiment  pro- 
»l\>nd  qu'il  ij  des  beautés  de  Thu- 
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«laquelle  flji^éa  propue  tradue- 
»tion,  nous  garantissent  qu*ii  fera 

«de  nouveaux  cfiforts  pour  la  per* 
oicctionner  et  la  rendre  digne,  au- 
»tant  qu'il  est  possible ,  de  cet  ad- 
«mirable  liistorifMi.»  Lrvp'^qiie  ;i 
Con'i{,'^e  dans  ditîcrcote'j  oditiuus 
ce  travail  imporlant,  et  l'a  porté 
à  un  poiut  de  perlection  remar- 
quable, f.)"  Histoire  de  Russie ,  ti- 
rée des  cbroniqucs  originales  et 
des  meilleurs  wtoriëna  de  cet  em- 
pire ,  suirie  de  VBàeteire  des  défi- 
rens  peuples  sounus  à  ta  domina* 
tion  des  Ruesso  ',  Trerdun ,  1761^ 
i783>  8  ToL'  tnt»  Ls  J  notîreUb  édi- 
tion, corrigée  ètcflatinuéejttsqa'à 
la  6 n  du  règne  de  Catherine  II  > 
Hambourg  et  Paris ,  1800  ,  8 
Tol.  in<S".  MM.  Malle-Brun  et 
Deppino;  ont  donné  une  4"*  édi- 
tion de  cet  ouvrage,  continué  jus- 
qu'à la  mort  de  Paul  I*';  ils  y  ont 
joint  des  note?,  nu  atlas  et  Go  plan- 
ches ,  Paris,  8  vol.  iu-B"  ,  1812. 
Après  avoir  loué  cette  excellente 
histuire,  dom  Clément,  auteur  de 
l'Art  de  vérifier  les  dates,  continue 
ainsi  t  «  C'est  à  la  peine  qu'a  prise 
»  cet  estimable  historien,  que  notre 
«littérature  est  rederable  de  cette 
■  nouTeUe  lumière.  Hous  lui  de«- 
»  ?ons  nous-mêmes  presque  tous 
•les  chitfigemcns.  que  nous  pons 
«feits  ù  notre  cbrbuolo^ie  historir 
•  que  de  ht  Russie.  «Falisèot,  com- 
me dom  Clément^  reconnaît  les  vr 
bligations  qu'il  a  à  LevesqiTe.  Il 
dit,  dans  ses  Mémoires  sur  la  lit- 
térature :  «  C'est  à  lui  que  nou« 
«^(Hniiirv  1  ciluv .iblt:.?  de  plusieurs 
/» rcium'ui le^  rttrifuses  et  intérc^- 
vsante»i  il  i  bien  voidu  enri- 
j»ciur  \uiuiiit;  àulïtuic  JJ isluire 
de  Rfissie  sous  Pierre- le -Grand ^ 
lai 
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•Voltttlrt»  D'après  Us  t^mip^t^ 

•  meiM  peu  fidèles  qui  avaient  été 
«donnés  à  Voltaire  par  Hitipéfa- 
•trica  Élisabetb.  il  s'était  sou  veut 
»  trompé  dans  le  cours  de  cette 
f  histoîrp,  f't  M.  Leve.«quc  indique 
«non  sciiUmiiciiI  f*rrcui-s,  iiiaii 
«il  les  corrige  en  conservant  Imi- 
"  jours  envers  l'auteur  la  cin  ous- 
»|»ection  décente  dont  la  (riii<iuf 
ftne  doit  jamais  s'écorler,  «^in tout 

•  envers  un  homme  supérieur.  • 
10"  Histoire  dt  Frànct  sous  les  ciiif 
fmniirê  FnlM,  étpaXê  la  mort 
do  Philippe  deTiilols)ulqti*é  œllc 
de  Ciuirlos  VHv  Paria*  4 

19%  «  Cal  ourragey  dit  Pa- 
ît lissoir  Oit  ftorlottt  remarqiiabla 
«par  une  iolfoduction  remplie  àt 
«recherches  curieusea»  dans  lu^ 
n  quelle  Tauteur  suit  les  révoia*- 
V  tions  et  les  progrès  de  la  mooai'^ 
h  chic  depuis  le  rè^nf.  de  Pépin 
njUHqu'A  la  mort  de  Charles -ie- 
»Bel.  Celte  introduction  prouve- 
"tait  .<eide  coinl)ieti  il  est  appelé 
i>au  genre  histunque.  Il  j  rél'utt* 

•  des  erreurs  accréditées,  et  nous 
M  connaissons  peu  d'où  v  rages  éci'ib 
»  avec  plus  de  Maison ,  de  sngesM! 
aat  da  vérité*  »  11*  Hisiok^ ûrHi- 

d9  ia  répabiiquê  rùmÊsn^  Pac- 
rî»i  1807,  5  Yol.  ino6*;  id*  Éiaétê 
4»  tkistûire  êntlmmê  ei  és  ChUtU' 
redh'U  Orécê,  Paî»^  tBi  1^  5  toL 
îtt^;  id*  Eiog9^d0  Mâhly,  i^a 
•parlagH  le  prix  extraordinaire  pro- 
foêèî  par  Tacadéiuie  des  inscrip»- 
titKiB  et  helles-lettrt*»,  Paris,  178^, 
în-H".  Levesque-  trace  avec  beau- 
<:onpde  talent  ùn  he.tn  ef  jtnlirienx 
portrait  de  Mnbly  :  «  Si  punnl  nous 
«il  élail  siiij^ulier ,  dit-il;,  ce  n'est 
npa^v  qu'il  alledâl  de  ï^lra  :  c'est 
«que  t*on  raractiTB,  mn  «sprir,  su 

•  façon  de  penseir^  set»  v^rlub*  u  é- 


•taielit  pa»  de  notre  Maele  ;  «*«§c 
»  qu'il  était  formé  i»ur  dae  modélaa 
»qui  sont  pas  les  nôtres.  DaOh 
fin  baaax  (ours  d'Athènes,  il  au> 
»  trait  été  confondu  dans  la  fouie 
mdes  citoyens  e8tim.d)les ,  parce 
«qvic  toiH  lui  auraient  re<>^emblé. 
»  Dans  lea  beaux  jours  de  Sparte . 
"  il  aurait  été  encore  niuiiiii  rtiuiar- 
»qué.  i^anni  nous»  il  était  comme 
«ces  figures  ;iiniques,  doT»t  la  sa- 
w  gc  utlilude  et  la  >evere  iicanté 
n  contrastent  avec  les  statuei»  iiiâ- 
«  niérée»  des  modernei.  »  Ou  ac- 
cuAtdt  Tabbi  de  Mably  d*ent6tq- 
ment*  Voici  comme  l^veaque  Vm 
fuitiAe  :  «  U  ait  bieo  aisé  de  n*a- 
#  voir  pas  d*entêteineuty  qaaa^  on 
9  n*a  famais  réiléchi  ;  quaod  oq  a- 
•dopie  aujourd'hui  les  peotéea  de 
aTuiif  pour  les  changer  damaîa 
ncontre  celles  de  l'autre;  quand 
»on  n'a  de  couleur  que  celle  des 
«objets  dont  on  s'approche;  f|nand 
non  parie  sans  jd/Tv,  et  >^euU  tur  tir 
«pour  ne  pas  garder  le  biieuce  ; 
«quand  ^^^n'^  t cssc  on  dément  ses 
wdiscouih  pui  sa  (ondnite,  et  ses 
*»opinioa5  d'un  iublauL  par  cellcts 
n  de  rSnslanl  suivant;  quand  on  est 
•pr£t  ù  penser  comme  tout  le 
amoade,  parce  qu*eft  aii^  on  Mfi 
«oeoaa  tamais»  0  Cet  éloge  do  Mé- 
bljr  aété  réimprimé  par  II*  Béraa* 
ger^Â  la  tète  de  t Esprit  de  Hahfy 
M  éê  CcnUiUac,  Grenoble  (Paria)^ 
1789,  a  vol.  in-S";  14*  OQiitiau%- 
tion  du  Dictionnaire  des  arts,  par 
"Watelct;  i5"  pluaiiHlrs  Eniruits 
dans  le  Journal  des  suvans;  iG'  des 
Jrtft/Y-'ies  dans  les  Notices  des  ma- 
nuscnlji  de  l<i  hibliothéqu<'  du  roi; 
17"  de.s  y^r/à/f.vdnns  In  Biu^f  ap/Ue 
universeltf,  entre  autres,  ctilui  de 
i* Impf'i  (Urii  e  de  Russi*',  Catherine 
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(l*j4u.^sy.  Levesque  iriourut  en 
î8i?.,  /îgé  de  prè<«  de  ^(J  ans.  Son 
Eloge  a  été  proaoncé  à.rindtitut 
par  M.  Dacier. 

LEVKSQUK  (MADHMnisiar.K 
Iviisf),  fille  âu  pn'îffMleiit  cl  icin- 
iiie  de  M.  Pétigny  de  Saiiii-Ku- 
inain ,  née  ik  Pari.H,  le  5  novembre 
17689  ^*e9t  fait  connaître,  dès  Tû- 
de  i5ans,  par  un  petit  recueil 
publié  aou9  le  titre  de  :  Idylles  et 
Cântes  champêtres,  1  vol.  in-ia, 
Paris,  1786;  2**  édition,  Paris,  an 
II,  2  vol.  in-18.  Palissot,  dans 
le»  M'émoireê  sur  la  Littérature^ 
dont  nous  avons  parlé  à  Particle 
de  M.  Levesque,  en  porte  ce  ju- 
gcrncnt  :  «  Ce  reçu  ni  1 ,  comme 
•  nous  eûmes  occasion  de  le  dire 
vdan»  une  lettre  adressée  aux  au- 
»  leurs  du  Journal  de  Paris,  res- 
Mpir.iit  la  candeur  et  la  douce  sen- 
wsibilité  du  premier  âge.  .l.unai*^ 
0 enfant  n'avait  présenté  aux  Mu- 
sses des  prémices  plus  aimables.» 
Le»  Idylles  de  M*'*'  Levesque  ont 
été  traduites  en  allemand  par  H. 
Reinhart.  M"*  Fortunée  B.  BH- 
qaet,  dans  son  Dictionnaire  his» 
tarique^des  Françaises  célèbres^  dit 
que  Flôrian  vantait  beaucoup  les 
Idylles  de  M*'*  Levesque,  et  que 
Cf-i^ner  îa  nommait  sa  petite  fille. 
M.  Barbier  lui  attribue  Aarélie, 
ou  l* intéressante  Orpheline,  Pa- 
ris, 9,  vol.  in-8",  1806. 

LKVEI  X  (N.),  négociant,  an- 
cien maire  de  la  ville  de  (Valais, 
président  du  h  ibuii<*l  de  <  oniiner- 
ce  et  membre  de  la  légion-d'hon- 
neur, mérite  d'être  rappelé  à  l'es- 
time et  au  souvenir  de  ses  conci- 
toyens, par  la  fermeté»  la  pruden- 
ce et  la  justice  dont  il  fit  preuve 
dans  Pexerciee  de  ses  fonctions 
adminIstratiTes  et  judiciaires.  Mal* 
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rc  de  la  ville  de  Calais,  à  diverses 
époques  critiques  de  la  révolu- 
tion ,  il  sut,  dans  toutes  les  oc- 
casions ,  prévenir  ou  apaief»r 
les  étti eûtes  que  les  garnisons 
ou  l<-^  «  qulpages  du  port  excitè- 
rent quelquefois  au  juilieu  de  cel- 
te ville  constamment  beur(^use  et 
forte  de  Punion  de  ses  habitans. 
Il  répondit  un  joiir  aux  grena* 
diers  d'un  régiment  insurgé,  qui 
s*étoonaient,  de  ce  qu'un  homme  si 
petit  de  taille  pût  montrer  tant  de 
vigueur  et  d'énergie  :  «Apprenez, 
«mes  camarades,  que  plus  un  bii* 
»  ton  est  court»  moins  il  est  facile 
»de  le  rompre.  »  Gomme  prési- 
dent du  tribunal  de  commerce  , 
M.  Leveux  se  montra  sur  le  siège 
de  la  justice  avec  les  mToics  qua- 
lités qu'il  avait  développée^  roru- 
memag^istrat  civil,  et  le  long  exer- 
cice de  ses  fonctions  publiques  ne 
lui  suscita  ni  envieux,  ni  ennemis. 
Lorsque  M.  le  duc  d'Angoulêmc 
se  rendit  à  Calais ,  la  vénération 
publique  lui.  désigna  M.  Leveux. 
comme  l'homme  qui  méritait  le 
plus  et  honorait  davantage  les  dis- 
tinctions que  le  gouvernement 
pouvait  accorder,  et  le  prince  le 
décora  de  la  croix  de  lu  légion- 
dltonneur*  Cette  noble  récom- 
pense ,  décernée  à  «m  magistrat 
philantrope  ,  seml>la  être  person* 
iielle  à  chacun  de  .ses  concîtf)yeni. 
IM.  Leveux  succomba,  en  i8i^i,  à 
ime  attaque  de  paralysie.  Il  a  lais- 
sé un  fils  unique  qui  obtient,  dans 
les  opérations  commerciales  ,  la 
confiance  que  lui  méritent  des  ver- 
tus héréditaires. 

LÉVIS  (ut 
Gaston  dv  )  ,  lieutenant  général , 
pair  de  France,  01s  du  maréchal  de 
Lévis,  était  à  peine  figé  de  a  5  ans. 
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lorsqu'il  fut  aommé  député  aux 
tut»- généraux  pur  la  noblesse  du 
bailliage  de  Dijon.  Il  adopta  d^abord 

'  les  principes  de  la  révolution,  inaia 
avec  modération.  Le  is  mai  «  a- 
vant  que  les  états  «généraux  ne  se 
formassent  en  une  seule  cham- 
bre ^  il  crut  devoir  ùl  ses  princi- 
pes de  protester  duns  la  chambre 
de  hi  n()l)lt"s-ie,  avec  i5  de  ses 
collègnes,  contre  les  upéraliousde 
la  mu)orilé,  qui  marchait  i\  son 
but  et  suivait  avec  la  môme  ar- 
deur le  plan  qu'elle  s*étriit  lor- 
nié ,  quoique  la  déjHUaii<»n  tle  \i\ 
noblesse  de  Paris  et  de  quelques 
aiitrcs  bailliages  n'cAt  point  en- 
core paru  à  rassemblée»  ce  qui 

'  rendait  incomplètes  les  délibéra- 
tions de  cet  ordre.  Va  autre  motif 
déterminait  encore  Topposition 
de  M.  de  Lévis  :  il  s*était  élevé 
des  doutes  sur  la  régularité  de  la 
nomination  du  duc  d'Orléans»  et 
il  fallait,  suivant  M.  de  Lévis, 
attendre,  pour  prendre  un  parti^ 
que  les  pouvoirs  fussent  vérifiés. 
Jjc  'Ki  mai  ,  la  majorité  de  la 
chambre  nynnt  arrêté  qu'il  serait 
adressé  une  déclaration  au  liers- 
étnt,  que  la  noblesse  faisait  aban- 
don de  SCS  privilèges  pécuniai- 
res, le  duc  de  Lévis  annonça,  au 
nom  de  la  noblesse  dijonnaise, 
qu*elle  était  résolue  à  cet  abau- 
don»  mais  qu'elle  le  subordon- 
nait à  rétablissement  de  la  cons- 
titution. Dans  le  cours  de  ras- 
semblée constituante  »  fidèle  h  la 
marche  qu*il  s*était  proposée»  M. 
de  Lévis  vota  le  plus  souvent  avec 
le  côté  gauche»  mais  il  nMiésita 
pas  à  s'en  séparer ,  quand  l'objet 

•  en  dî>cussion  contrariait  ses  vues. 
Par  exemple,  il  s'opposa  à  la  pu- 
blication d'une  déclaration 
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droits 9  parce  que  «  selon  lui»  elle 
était  dangeureuse.  Il  voulut  eD* 
suite  que  cette  déclaration  «'  au 
lieu  de  précéder  la  constitutioo» 
la  suivit»  si  Ton  était  absolument 
décidé  h  en  rédiger  une.  Lors  de 
l'ail'airedu  marquis  de  Favras»  Il 
désirait  que  l*on  répandit  sur  une 
cause  aussi  grave  le  plus  grand 
jour,  et  demandait  en  conséquen- 
ce que  le  comité  des  recherches 
de  l'assemblée  se  concertât  avec 
celui  de  la  ville;  mais  on  n'ciit 
aucun  é^ard  à  sa  proposition.  Il 
ne  paraîtra  pas  étoruiaut,  d'après 
cette  conduite,  qu'il  ait  signé  les 
prulestatious  de  lu  minorité  con- 
tre les  actes  de  rassemblée.  A* 
prés  les  événeœens  du  lo  août 
179a,  il  quitta  la  France»  el  te 
rendît  à  Parmée  des  princes»  où 
il  servit  comme  simple  soldat.  Il 
se  trouvait  à  l'expédition  de  Qui* 
berpn»  où  il  futbiessé  au  commen- 
mencement  du  combat.Depuisil  se 
relira  en  Angleterre,  et  y  publia  une 
Oraison  funèbre  de  Louis  Xf^I, 
et  de  la  reine  M aric-A nloinette» 
!M.  <le  Lévis  revint  en  France  a- 
près  le  18  brumaire  an  8;  mais 
il  se  tint  éloigné  des  affaires  pu- 
bliques, et  ne  .s'occupa  que  de  lit- 
téi.tlurc;  il  fit  paraître  successive- 
ment différens  écrits  ,  parmi  les- 
quels on  distingua  son  livre  des 
Si>iaenir9  et  portraits ,  publié  en 
iSi5»  ouvrage  dont  toutes  les 
parties  ne  sont  pas  aussi  curieux 
ses  Â  beaucoup  prés  que  les 
renseignemens  que  lui  avalent 
procurés  ses  ancienne^  liaisons  a- 
vec  le  vieux  maréchal  de  Riche- 
lieu ,  sur  Louis  XIV  et  sur  le 
régne  de  son  suecesscur ,  è\  aux- 
quels, eu  les  reproduisant ,  il  sut 
ajoutei-  un  iotér«t  nouveau,  Com- 
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pris,  îi  1  époque  de  la  rc.HÎ.uirii- 
tion,  en  i8i4<  dan;*  la  promirre 
piomoliiai  des  pairs,  il  devint, 
au 'mois  de  juin  de  cette  année, 
successivement  président  et  èe- 
crétaire  des  divers  bureaux  de  la 
ehambie.  Ce  fut  lui  qui  fut  char^ 
.  f;6  de  faire  le  rupport  du  projet 
de  loi  qui  fixait  la  liste  civile  f 
projet  qui  9  sur  sa  proposition, 
fut  adopté  ,  9nuf  quelques  légè- 
res modifications.  En  18 15,  M. 
de  Lévis  présida  le  collège  él«x*- 
toral  du  Pas  -  de  -  Calais.  L'an- 
née suivante,  parut  son  ouvrage 
des  Cunsuit  ruiious  morales  sur  fes 
finaticfs,  matière  aride,  mais  que 
l'auteur  a  su  rendre  intéressante, 
en  y  mêlant  des  vues  de  l'ordre  le 
plus  élevé.  Les  principes  qu'il  y 
développe  furent  reoroduiis  dans 
son  opiuion  émise  lors  des  dé- 
bats du  budget  de  1816;  il  avait 
été  appelé  ù  le  discuter  dans 
les  conférences  parliculières  qui 
précédèrent  la  session;  c'est  ce 

3ui  le  détermina  à  en  voter  Ta- 
option  sans  amendement.  Une 
ordonnance  du  19  septembre 
l'ayant  nommé  memlirc  du  con- 
seil privé  «  il  pré'^ida ,  en  celte 
qualité,  la  commission  que  l'on 
chargea  d  examiner  l'opération 
des  rentes  rou liées  au  sieur  Ou- 
vr;!i  (!.  cl  (jni  ciinclul  unaninn'Uient 
au  ui.iinlien  iiilt^iMl  dv  tous  les 
résultats  du  traiti-  lait  parle  précé- 
dent gouvernement  avec  ce  four* 
nisseur.  Il  fut  uommè  à  Tacadé* 
mie  françaii^ev  par  Tordonnance 
royale  de  1S16.  M.  de  Lévis  a  pris 
part»  depuis  1817,  A  tous  lesolijets 
d*intéirt  grnéral,  tels  que  les 
finan^*s,  le  budget,  le  crédit  pu- 
blic. Kn  demandant  l'entière  sup- 
pression du  droit  d'aubaine  et  de 
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détrnclion  :  «  Ce  droit ,  disait-il, 
»cst  eoiilraire  à  nos  intérêts  poli- 
»  tiques  et  tînanciers...  La  morale 
«des  gouverncmens  ne  doit  pas  ' 
•différer  de  celle  des  particuliers  ; 
»or,  ceux-ci  ne  pourraient  sons  " 
»  injustice  s*emparer  des  biens  de 
•leurs  voisins.  .«Ce  droit  empêche 
»  les  étrangers  de  faire  des  spécu- 
ttlations  en  France;  sa  suppres- 
nsion  favoriserait  le  crédit  public» 
•  la  propriété ,  la  culture  des  1er* 
»riïs,  en  mettant  les  étrangers  à 
nn»ème  d'acquérir  de  vastes  pos- 
»  sessions.  »  On  est  fâché  de  voir 
M.  de  Lévis  regarder  les  gutulo'* 
propriétés  comme  propres  a  auit- 
liorer  l'agricultureiil  est  désormais 
prouve  qu'elles  produisent  un  elïét 
contraire,  et  un  ptii>e  ytucrale- 
ment  que  les  progrès  que  l'agricul- 
ture a  faits  en  France,  sont  dus 
surtout  A  la  subdivision  des  pro- 
priétés* Quand  elles  sont  en  petites 
portions  9  elles  sont  mieux  sur* 
veillées  ,  mieux  cultivées,, mieux 
fournies  d'engrais»  et  répondent 
mieux  aux  vœux  du  cultivateur; 
d'immenses  propriétés  peuvent 
servir  d'autres  inlé.rOts,  mais  ja- 
mais ceux  du  commerce  ni  ceux, 
du  peuple.  Lorsqu'il  lut  question 
de  modifier  l'article  55 1  du  «  od»' 
d'instructii  11  criminelle,  urniK  Ui- 
bi-e  ayant  tlit  qu'il  valait  mieux 
conserver  un  abus  en  totalité  , 
que  de  le  réformer  partiellement, 
M.  le  duc  de  Lévis  réfuta  cette  é* 
trunge  assertion,  et  il  le  fit  avec  au- 
tant de  force  que  d*urbanité.  On  a 
remarqué  que  lorsqu'il  s\igitd*ou- 
vrir  un  crédit  aux  ministres»  ou  \ 
de  voter  sur  les  budgets ,  M.  de 
Lévis  se  prenonce  ordinaimnent 

Sourie  ministère.  U  a  publié  :  i** 
f««rmifs  0t  réflesiûn^  sur  àifé^ 
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refis  Mtijtitê ,  èdilion,  i8»iW, 
in- 1  u  ;  f\""  iMlilion ,  1 8 1 ,  u  v ui. 
iii-i  tt  ;  'à  "  y oyagfH  de  Kanghi,  ou 
NoavsUes  lettres  chinoises,  1 8 1  a  ^ 
9  vol.  ifi-i3«  Cet  oarraire  ii*e«C 
ifu'une  fade  contrefa^^ou  ae*  Let' 
trêê  penann.  3^  Notice  sur  Sêfiw 
dé  Uêiihûn  (  &  la  tête  de  rédi- 
tîon  de»  Portrait»  et  em*aetkr$$) 
iBi5,  in-H";  /r  iV/iiVfl  dfs  ffuatrê 
FacardiriH  êl  dê  Zénéide,  iHia, 
in-ft  (  dans  la  nouvcll«  «'(liiion 
drs  (M'iiivrcH  rl'Ilaiîiilloii ,  donm'*»* 
|i.n-  M.  nrfiDH.'ird  j  ;  "y"  Soui  cnir^ 
el  portrailH,  i  ^  t  ,  »fi-H  '  ;  i  M  f  ^  , 
in-H"  ;  0*  l*  A  n'^li  lcn-e  au  (otn- 
mcnvemrnt  du  w/v/r,  iHi/j, 
in-8"  ;  ConmdéraiKfiih  niora/ci 
sur  les  jinanci'»,^  i8i(i,  in-8'.  Ou 
a  encore  de  M.  de  Lé  vis  de*  ré- 
fleiion»  «ur  les  eni|»runts  de  j  8  iS. 
S^esiayant  aunst  dan»  le  genre 
dramaliqiie^  il  a  composé  une 
tragédie  sur  la  Mort  Henri  ÎV, 
Lady  Miorgan  rapfiorte  d.iriH  l*ou- 
yrnge  qu'elle  a  publié  sur  la 
jpranre,  iiimj  anccdot*»  piqnanl« 
Miir  la  fAiniitr  de  î^l.  ïc  duc*  ij<;  Lc- 
vÎH.  Olliî  fainillfî  |»n**t<*ndrait  d<*«- 
ccridrf*  d»*  la  lainc  n^**  ol  aiiliqnc 

•  !  i!>ti  de  L<''vL  Pour  t;ii  cnmvryvr 
i  htfiiorahlo  tradition,  un  an- 
cAlre^>  du  nobli?  pair  I  ;iiiriiil  etm- 
tMii'rirf.  par  tm  «pir  l.ifly 
Morgan  anhuic  avoir  vn  dan.n  li; 
(diAhs'in  c|«  LûvÎH.  Il  rppn'îsrnle 
lu  Vicr^f!  Mûrie  disant  h  un  prr- 
•onnagf  qui  c»t  devant  elle*  la  tlite 
nue  :  «  Mon  cousin ,  oouvres- 

•  vous.  •  A  quoi  celui-ci  répond  : 

•  Mb  cousine^  oVst  pour  ma  com- 

»niodi((;.  » 

LKVIZAG  (JfAN-PoM-Vioroi 
hv.conrtf  Ann^.  hv.) ,  liltt^ralciir, 
d*unu  lainilic  noble  de  la  ci-do* 
Tant  proviooe  de  Languedoc  9 


pn»l»r.i->sa  IVjrl  jcnrii*  Vrl.il  evcUt- 
itia.slique,  et  fol  nom  m  h'-  h  uû  ca- 
nonicat  dn  rhapilnt  <li  Vabres.  Il 
avait  beaucoup  de  goftt  pour  la 
poésie  9  à  laquelle  il  consacrait 
tous  ses  loisirs.  L*abbé  de  l^eff* 
sac  débuta  en  17769  dans  la  car* 
riérelittéraire»  par  le  BUnfûUrmi0> 
du,  idylle  qui  remporta  le  prix  à 
racudéniir;  dtt»  jeux  flornux,  H 
quitta  lu  France  à  Tépfique  de  la 
révolution,  et  ne  retira  «uccchm- 
venient  en  iloHande  et  Angleter- 
Tf*.  Fi\»'     î,ot)iI>7'v  ,  II  *i\  fif  pro- 
(Vs'.ciir  lie  laii^uc  l'r;i;i(  une.  On 
lui  doit  :  I*  f'Jrf  (fr  parler  et 
d'rn  irr    corn  rd  ni'  ni    lu  tans^ttë 
fraiiçaifie,  ou  (it miiuiaire  ratsaii" 
uàe  de  cette  langue  à  l*usa^c  des 
Français  et  des  (étrangers  f  Lon* 
dres,  1797)  a  vol.  in-8".  La  6^ 
édition  de  cet  ouvrage  9  l'un  d«§ 
meillours  en  ce  genre  9  a  été  re^ 
Tue  par  A.  Drevet»  censeur  dce 
étude^t  au  collège  de  Henri  IV  , 
Faris ,  iBift,  »  voL  in-8*.  s*»  JÉ* 
hrégé  de  la  grammaire^  efr. .  î.nri-. 
dres,  1798,  I  vol.  in*ia;5*  Trei** 
té  des  sons  de  la  langue  françaiss, 
Milri  du  tra'tti^  dd  t* ortho-graphe  et 
de   la   prononciation^    l-fjriHnî»*  ^ 
iH<»'».  ui)  vol.  în-H*;  ^  '  bildiothé' 
que  /forla/ive  des  écrivains  fran* 
fatHy  ou  C/ioi  r  des  meilleurn  mor~ 
naux  r.i  h  ails  de  leurs  aur rages. 
Il  publia  ce  recueil  «ronjoinleinerit 
avec  non  ami ,  M.  Moy^aut ,  Lou- 
dres«  1B009  5  vol.  io-8*;  la 
édition»  revue  seulement  parfab* 
bé  de  Leviiao^estenrichie  de  nom* 
breuses  additions,  6  vol.  fn-81*.  Si* 
Thêoretieai  and  practical  gram* 
mar  of  the  frênch  longue,  réim- 
primé â  Paris,  en  181 5;  r»*»  Oit" 
iionnaire  français  et  anglais^  18089 
un  ToJ.  in-ë"  ;  7*  Difitiûnnairê  dsê 
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fynonymes,  1R09,  un  vol.  in-ia; 
8*  Essai  sur  ta  vie  et  les  écrits  de 
BoîtfMu.  T/al>h<';  de  Lcvizac  es»  nn 
des  estirnabirs  onctf^instiqiKvs 
qifi,  forcés  par  les  événeinens  de 
s'expatrier,  ont  S()iii<>iui  à  l'étran- 
ger riionncur  du  caractère  fran- 
rnis,  en  so  vouant  A  des  occupa- 
ttuits  utiles  qui  les  ont  hunorèë  à 
tou8  les  jeux,  et  leur  ont  permis 
de  rentrer  dans  leur  patrie,  di- 
gnes du  moinn  de  Testime  pubti- 
gue,  leur  noble  récompense. 
UVOYEa  D'AAGENSON.  {F. 

AftGEHSOH.) 

XifiVlUER  (N.)  ,  littérateur  , 
corrcispondaut  de  Tinstitut  (  aca* 
demie  royale  des  inscriptioni  et 
belles-lettres  ),  membre  de  Taca- 
démîe  d'Orléans,  est  né  i\.  Genè- 
ve. Sa  lamilb'  rtni^  orî^^innire  d'I- 
talie. M.  Lévrier  exerç  ait,  ù  l'épo- 
que de  la  révolution ,  l'olTice  de 
lieutenaut-gènéral  du  bailliago 
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de  Meulan.  Il  ne  prit  aucune 

part  aux  événemens  politiques, 
cl  sf  livra  exclusivement  ù  des 
IravMiix  lifténiirrs.  Kn  t^S^,  il 
avait  (Irjà  fait  paraîlrc  uiu:  Chm- 
voio^ic  historique  de.s  rotnh's  (rf-- 
iieDOis,  ouvrajçe  où  l'on  remarque 
une  saine  crilique  et  des  opinions 
tiInlosopUiques.  Kn  i7<)0,  il  pu- 
blia danh  ïnJouj^nai  des  Savons  un 
Mémoire  sur  le  ju^emmt  parju" 
réi,  dons  lequel  il  démontre  que 
cette  forme  judiciaire  avait  déjà 
été  établie  en  France  en  191 1.  IL 
a  fourni  de  nombreux  articles  au 
Mftg^sin  encyclopédique^  et  a  coo- 
péré i\  la  3""  édition  de  Vdrt  dê 
vérifier  les  dates.  On  as.sure  que 
M.  Lévrier  s'occupe  depuis  long- 
temps d'une  ffistoirr  <ttL  moyen 
âf^Cy  et  qu'il  possède  des  maté- 
riaux rares  et  curieux  sur  Celle  du 
Vexiu  et  du  ThUueraia. 


YOLUBIE. 


Digitized  by  Google 


SUPPLEMENS. 

t 


DECOllZ(i.r.  DARO's)  Jifiitfînnrif- 
gônéral,  eoiiiiiiiiiiilafii  (le  la  Ic^iuu- 
frhoiiDt^nr  ,  ti.'i()iiit  à  Annecy,  en 
Suv oit',  ci-iliîvmii  (Icparteiriciit  du 
Montblunc  »  le  18  juillet  17^5.  Il 
èntra  an  aervice  de  très  -  bonne 
heure,  et  fût  nommé 9  en  ijo^, 
floufl-lieutenant  dans  un  pre* 
miers  bataillons  des  volontaires 
nationaux  du  Mont  -  Blanc.  Il  fit 
touf('<  canipagrics  du  Piémont 
et  d'Italie  dans  rarniée  aux  ordres 
du  général  en  chef  Bonaparte  ,  et 
passa  lieutenant  dan»  le  69"""  régi- 
ment de  lip^nc.  Il  .H*einf»îtrqua  A 
(i«MM':i  pont  r«*xpédilion <l  K^'^y|)te, 
dont  il  a  lait  tuules  le» campagnes; 
fut  non.'nié  capitaine  après  la  ba- 
taille des  Pyriunides ,  et  chc'l'  de 
bataillon  au  siège  de  Saint-J^  afi  - 
d'Acre.  Aide-de-ranip  ilu  gtiu  l  al 
LanncSy  et  cbargé  par  lui  d'une 
inisMim  importante  auprès  du  pa- 
cha de  Syrie*  il  fut  ensuite  nommé 
adjud»nl-comniundant.  De  retour 
en  France,  il  occu  pa ,  [tendant  qua* 
trc  année»,  la  place  de  chef  d'état- 
major  de  la  7"*  division  militaire  à 
Grenoble.£ni  pi(  lyé  à  Tarmée  d'Al- 
lemagne en  i8o5,  Comme  sous-> 
chef  d'élat-innjur  du  corps  d'ar- 
mée du  n)aréf  hal  L:irnn"< ,  il  prit 
part  il  la  bataille  d'Ansterliiz,  où  il 
eut  2  cbevaiix  inensou'*  lui.  l/ein- 
pereur  loi  ctniliu  le  coiinuaiidr- 
ment  du  n'*'  régiment  d  inlaiile- 
rie  de  ligne  ,  qu'il  Cfuninanda  en 
qualité  de  cuioncl  aiu  haiaille»  et 
combats  d'Iéna  ,  de  Friediaud , 
de  Palhut«k,  et  de  fiatishonne. 


Il  a  fait  tontes  les  campagnes 
de  Prusse  ,  de  Pologne ,  etc.  , 
sous  le»  ordre»  du  général  de  di- 
vision Gudin  ,  (pii  le  chargea  par- 
ticuliérement)  avant  la  bataille  de 
Wagram  en  1809,  de  la  prise  d*u» 
ne  des  Iles  du  Danube  ;  missioo 
dont  il  s'acquitta  glorieusement» 
en  faisant  prisonniers  le  colonel 
autrichien  de  Saint-JuUen  et  ea«* 
Tiron  600  hommes,  et  en  s*empa- 
r  Hit  de  plusieurs  pièces  de  canon. 
Il  fut  nommé,  immédiatement  a- 
près  cette  bataille,  généi'al  de  bri- 
gade, et  l'un  des  cnminandi\n'<  do 
la  légi(ui-d'b(unieiir.  Vers  le  mi- 
lieu de  l'année  iHio,  envoyé  dans 
le  inyaunie  dt  Naple»  S  l'armée 
deMinée  à  l'expédition  de  Sicile 
sou»  les  ordres  du  général  en  elief 
Murât,  et  nonurié  coniuiandanl su- 
périeur ù  Otrante  ,  il  eut  cnsuile 
une  mission  particulière  de  l*em« 
pereur  pour  la  surveillance  dee 
ports  de  TAdriatique.  Il  reYÎnt  en 
France  à  la  fin  de  181  el  pa.4sa, 
au  commencement  de  18 15,  colo* 
nel  du  i"  régiment  de  chasseurs 
A  pied  de  la  vieille  garde,  et  assis- 
ta, en  cette  qualité,  aux  batailles 
de  Lntzen  et  Bautxen;  nonuné  a- 
pn's  général  d<î  flîvi-ion  ,  il  cmh- 
manda  une  «livision  d(;  la  jitir}^: 
garde  aux  l>atailles  de  Dr^'sde  et 
de  Léipsiek.  A  !a  refrail<?  de  Léip- 
si<  k,  il  lit  p.ii  lie  <]<•  l'ar  rière-garde 
commandée  par  le  mau  rhal  Ou- 
diiiol.  Dans  la  campagne  de  Fran- 
ce en  i8j4,  une  balle  lui  traversa 
la  jambe  ù  l'aflaire  de  Brienne.  Ne 
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Youlant  pas  se  retirer,  il  reçut,  Son  dernier  et  son  plus  vif  regret 

UDfr  demi  -  heure  après  9  dans  la  Ait  de  voir  sa  patrie  au  pouvoir  de 

poitrine  9  la  blessure  mortelle  h  l'étranger.  Trois  de  ses  frères,  que 

laquelle  il  succomba  au  bout  de  Tannée  entière  estimaft*  ont  péri 

quelques  jours.  Le  général  Decouz  sur  les  champs  de  bataille  ;  le  pre* 

fut  un  des  plus  braves  officiers  de  mîer,  à  la  bataille  de  ftaab;  le  se- 

rancienneannée^etgagnasesdifTc-  cond,  à  celle  de  Dresde;  et  le  troi- 

ren s  grades  sur  le  champ  de  batail-  sîème,  à  Waterloo;  ce  dernier  é- 

le.  Il  fut  regretté  de  l'empereur  el  taitcbet'de  bataillon  dans  la  vieille 

de  tous  ses  compagnons  d*armes.  garde. 

Lu  notice  sur  M.  Dentzel  (voyez  ce  nom)  contenant  des  faits  inexacts, 

nous  y  substituons  cel-e-ci  >  06  les  erreurs  sont  rectifiées  d'après  des 
renseignemens  véridiques. 


DENTZ.EL  (Georce-Fbédéiuc, 
baron),  ex-législateur,  inartchnl- 
di^-(  am^,  oflicier  de  la  l«?giou- 
d'honneur,  est  né  à  Durkhciin , 
ancienne  principauté  de  Linunge, 
ville  du  département  du  Mont- 
Tonnerre^  le  35  juillet  17 55.  Sa 
famille,  qui  appartenait  &  Ih  reli- 
gion réformée  9  FeuToya  A  Funî- 
versité  d'Iéna ,  où  il  fit  de  très- 
bonnes  études.  Il  entra  dans  le 
régiment  de  Deux -Ponts  au  ser- 
vice de  France,  et  j  fut  nommé 
aumônîer,  avec  rang  dVifficîor,  à 
l'époque  où  ce  corps  fut  einhnr- 
f|ué  pour  l'Amérique  ,  Im^^  ilr  l,i 
•j^uene  de  rindépendance.  A  son 
retour  en  Franco,  en  1785,  il  l'ut 
nommé  ministre  protestant  de  la 
ville  de  Landau ,  et  le  département 
du  l>as-Uhin  le  choisit,  en  ijQ^» 
pour  Vtin  de  ses  députés  à  la  con- 
vention nationale.  Envoyé  en  mis* 
slon  dans  ce  département  >  il  était 
absent  lors  du  jugement  de  Louis 
et  ne  vota  point  dans  ce  mé- 
morable procès.  Après  avoir  orga- 
nisé la  garde  nationale  et  réuni  un 
grand  nombre  de  commîmes  é- 
Irangjères  au  département  du  Bas- 
Rhin  ,  il  rerut  le  paôe  d'ailjoint 
aux  adjuduns  -  généraux  de  l'ar- 


mée du  lUiiu.  Le  ()  juillet  »79t>, 
lor>  de  lu  retraite  de  cette  armée 
dans  les  Hjrnes  de  Weisj^einbourg, 
le  représeutam  ilu  peuple  Uenl- 
zel,  jugeant  inévitable  .le- blocus 
de  rimportante  forteresse  de  Lan-^ 
dau  5  considérée  comme  la  clef* 
de  TAIsace ,  il  se  jeta  dans  cette 
place  pour  coopérer  par  sa  pré- 
senc^à  la  conserver  à  la  républi- 
que) en  soutenant  le  zèle  et  le 
courage  des  habitans  et  de  la  gar- 
nison. Il  réussit  dans  cette  entre- 
prise, et  apaisa  par  sa  fermeté  les 
trouble^  qui  agitèrent  la* garnison, 
e\  compromirent  souvent  la  sûre- 
té de  la  place.  Les  habitans  riva- 
lisèrent de  courage  avec  les  trou- 
pes pour  défendre  leurs  remparts, 
el  lorsque  la  disette  vînt  à  se  (aire 
sentir,  ils  parlagèient  avec  elles 
leurs  provisions.  A  cette  époque, 
il  existait  une  faction  occulte»  en- 
nemie de  la  liberté)  dout'elle  pre- 
nait le  masque,  et  par  toutes  sor- 
tes de  violences  et  de  perfidies  ex- 
citait des  émeutes^  et  s'opposait 
ainsi  à  son  établissement.  Pen-- 
dant  les  troubles  qui  agitèrent  la 
garnison  de  Landau  j  le  représen- 
tant Dentzel,  aynnt  reconnu  qu'ils 
étaient  suscités  pur  un  petit  nom* 
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J)ro  d'individus,  parvint  à  décou- 
vrir que  c'éi.'iii  un  officier  qui  len 
(lîri^^rail.  Jl  le  iil  arrèler  el  enfer- 
mvi  dans  lu  prison  de  la  niiU^on 
cautiTiuiie  :  dès  cet  instant  Tordre 
fut  réiahli.  La  place  se  dt^l'eudit 
pcndaul  5  mois  de  siège,  ci)nlre 
Uuiiooo  Prussiens,  jusqu'au  mo- 
ment où  le  brave  général  Hoche 
vint  la  débloquer.  Le  député  Dent- 
2el  rentra  dans  le  sein  de  la  con- 
vention,  qui  <]^erôta  que  lui  et  la 
garnison  de  Landau  avaieni  bien 
mérité  (le  la  patrie*  Peu  de  temps  a- 
près,  l'olPicier  contre  lequel  il  avait 
fallu  sévir»  vint  à  Paris  dénoncer  le 
député  Dentzel ,  en  répundaot  le 
contr  ridicule  qu*il  avait  été  en- 
l'ciui»:  j)}>r  lui  une  <'np;c  de 

fer.  CcUC  prcIcmliK:  t  ,/i;r  de  fer 
irétail  autre  ch»»:?*;  (jii'unt:  chani- 
.  bre  de  la  maison  coiiiiiiunc ,  la- 
quelle, servant  de  prison,  avait  u« 
ne  fenêtre  p^rilléeel  uuu  porte  dou- 
blée d'une  feuille  de  tôle  poifi"  évi- 
ter l'évasion  des  prisonniers.  Mais 
nous  étions  arrivés  ù  cette  époque 
malheureuse  où  les  délateurs  é- 
taient  dèj^  accueillis  et  récompen- 
sés pour  calomnier  les  bommesquî 
avaient  le  mieux  rempli  leur  de^ 
Toir  et  servi  leur  patrie.  Le  repré- 
sentant Dentzel  fut  arrêté  et  jeté 
dans  Tes  cacliots  de  la  terreur* 
Sa  détention  fut  maintenue  pen- 
dant dix  mois,  et  ne  cesj^a  cpi*a- 
près  le  9  thermidor  an  a,  lor^  de  la 
rhiile  de  Robespierre.  On  lui  ren- 
dit justice,  en  le  nommant  adju- 
daul-général  clief  de  brigade,  le 
iG  pluviôse  au  .'j,  poin-  le  récom- 
penser des  services  qu'il  avait  ren- 
dus à  la  patrie,  en  sauvant  la  ville 
de  Landau  deToccupation  de  Ten» 
nemi  et  de  Tanarchie  qa*on  aurait 
Toulu  y  faire  régner  .pendant  le 


DEN 

siège.  Comme  secrétaire  de  la  cou» 
vention  nationale^  il  fut  un  de^  si- 
gnataire'^  dt*  la  constitution  de  l'an 
5.  Devenu  membre  du  conseil  des 
anciens,  il  y  parla  sur  difl'érens 
ohjetsd'uu  intérêt  générai,  et  pur- 
tieulièrement  contre  rétablisse- 
ment de  la  lulerie.  il  combattit 
vivement,  dans  deux  discussions, 
la  loi  qui  établit  un  impôt  sur  le 
tabac.  Il  termina  ses  trarauz  lé- 

Sislatîfs  en  faisant  créer  les  légions 
u  Nord 9  des  Francs»  la  légîoa 
Italique  et  la  légion  Polonaise.  Il 
déploya  toujours  à  la  tribune  Té- 
nergie  d'un  véritable  apai  de  la  li- 
berté, pour  laquelle  il  combattit 
et  fut  blessé  pendant  la  guerre  de 
rindépendance  des  F'^fats-t'nis  d'A- 
mérique. 11  fit,  comme  adjudant- 
général,  les  campap^nes  de  Prnv- 
se,  de  Folo^'ue,  d'Autriche,  d'Es- 
paf^ue,  de  Uussie,  de  Saxe  et  de 
l'  i  .iiK c.  Cl  Mi.'dfj^ré  son  âge  avancé, 
il  lil  etu  i>rc  la  eaitipagne  de 
pour  défendre  Tintégrité  du  terri- 
toire,  et  ge  trouya  i  la  iMtaille  de 
Mont-Saint-Jean*  Il  fut  .chargé , 

Sar  Pempereur  Napoléon». dans  le« 
iff«rentascampagnetf,.de  la  diplo- 
matie militaîre»  de  rechange  des 
prisonniers  de  guerre,  etc*;  U  s*ac* 
quitta  avec  humanité  de  celte  der* 
nière  mission.  L'empereur  de  Rus- 
sie, pour  lui  témoigner  sa  satisfao* 
tion  ,  lui  envoya  la  croix  de  coin-» 
maudenr  de  Sainte-Anne,  avec  li- 
ne lettre  de  sa  uiain;  le  praud-duc 
de  Hesse  le  fit  commandeur  de  son 
ordr^î.  Dans  la  rampajs:ne  de  Wa- 
jj;ra?Ti ,  aj.inL  cic  uuiiinié  com- 
niandanl  de  Vienne,  lu  municipa- 
lité lui  olîrit,  au  nom  des  habitans« 
une  médaille  en  or,  comme  un  té- 
moignage de  la  reconnaissance  de 
cette  irijUcy  pour  Tordre^  la  justice 
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qu'il  y  fit  obi€r?er  psAdaol  la  du- 
rée de  9on  ocMibinaiiaeineDt.  Napo-, 
Jéon  lenoomia  général  de  briga- 
..de»  officier  de  laJégion-d*lionneur 
.  et  baron  de  l'empire.  Amès  le  se- 
cond retour  de  Louis  XvIII,  il  fut 
mû  à  la  retraite  comme  maréchal- 
de-camp.  U  est  reotré  dans  la  vie 
civile,  ainsi  qu'il  en  était  sorti ,  a- 
vec  une  fortune  modique  et  Tes- 
time  de  ses  concilovens. 

KBLE  (  Jear-Baptiste,  comte), 
lieutenant-général ,  premier  ins- 
pecteur- général  de  l'artillerie,  na- 
quit le  21  décembre  1^58,  à  Saint- 
Jean>dc  -  Roshacli ,  dépaiLement 
de  la  Meu«e.  Son  père  était  offî- 
jcier  au  régîmeot  d*Auxonne  artil- 
lerie,  et  Vy  reçut  caaonnier)  le  ai 
.décembre  1767.  Depuis  l*âge  de 
:9  ans  jusqu'à  celui  de  54f  od  il  est 
mort,  le  général  Éblé  donne  le 
singulier  exemple  d'une  Carrière 
militaire  de  4^  années  sans  inter- 
ruption de  services,  de  succès  et 
de  gloire.  Son  éducation  militai- 
re fut  "^f'-vtre,  comme  le  service 
de  l'arme  à  laquelle  il  était  voué 
en  naissaul.  Son  caractère  natu- 
rellement IVauc,  noble,  gJMiérPUX, 
dut  à  SOS  premières  iuiprcssious 
-  raustérité  que,  dans  sa  carrière 
militaire,  dans  sa  vie  politique  et 
pxivéey  il  exerpa  constamment  en- 
vers les  autres  et  envers  lut  mê^ 
ma*  Sergent  en  1^^,  sergent*ma- 
jor  cm  1779,  lieutenant  en  3**  eu 
Xf/S5,  lieutenant  en  a**  en  1791» 
lieutenant  en  i*'en  17929  et  3  mois 
après  capitaine  au  G""*  régiment 
d'artillerie  à  pied»  ce  ne  fut  qu'en 
1 795,  après  26  ans  de  service,  à 
Tâge  de  55  ans,  qu'il  fut  nommé 
chef  de  bataillon  à  l'état-major- 
gcnéral  de  son  armer.  Vingt  caru- 
p^neâ^  depuis  lu  première  aauce 


de  Ja  guerre  de  la  liberté  jusqu'à  la 
fin  de  181a»  aux  années  dujiord^ 
de  Rbin-et^Moselie,  du  Rhin»  de 
Hanovre»  à  la  grande -armée  en 
iPrusse  et  en  Pologne,  à  Tarmée 
d'Allemagne,  à  celle  de  Portugal , 
et  enfin  à  la  grande  -  armée  de 
Russie,  ont  illustré  le  général 
Eblé,  soit  par  d*importans  servi- 
ces, soit  par  des  artions  d'éclat» 
soit  par  les  haut&s  fonctions  mili- 
taires dont  il  a  été  stîcressivoinput 
revêtu.  Toute  la  vie  du  g(  nti  al 
Kblé  fait  partie  de  l'histoire  mili- 
taire de  la  France.  Sesévcnemens 
principaux  vont  justifier,  aux  yeux 
div  lecteur,  les  regrets  et  le  respect 
attachés  à  la  mémoire  d'un  de  nos 
généraux  les  plus  distingués,  et, 
.nous  osons  le  dire»  d'un  de  nos 
meilleurs  citoyens.  Eblé  n'était 
encore  ijue  lieutenant  quand  il  fut 
en  voyé»  par  Louis  XVI»  au  roi  de 
Napiea»  sous  les  ordres  de  M.  de 
Pommereuil,  pour  qrganiser  l'ar- 
tillerie napolitaine  à  la  manière 
française,  lin  i78'2,  il  avait  déjà 
été  désigné  pour  diriger  les  opé- 
rations du  siège  de  denève,  qui 
fut  entrepris  par   le  canton  de 
lierne,  la  Sardaigne  et  la  l' rance. 
Ainsi,  dès  cette  époque,  il  passait 
déjà  pour  un  uiïicier  instruit  et 
distingué.  Il  remplit  à  Naples  les 
fonctions  de  major;  il  y  était  en- 
core, en  179a,  quand  la  coalition 
ae  forma  contre  la  France*  La 
ministre  Acton»  tout-puissant  daoa 
le  royt^me  de  Naples»  offirit  au 
major  Eblé  le  grade  de  colonel  et 
la  directiou  de  l'arsenal,  pour  l'at-  ' 
tacher  au  service  de  Ferdinand  ; 
mais  Eblé  n'oublia  pas  quMI  était 
Français  ,    il  revint  prendre  le 
coiuuiandcmeui  d'une  compagnie 
(Uns  SOU/  régiment.  L'amour»  la. 
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danger  de  la  patrie  ne  lui  per- 
mirent pas  de  balancer  an  mo- 
ment entre  Thonneiir  et  les  hon- 
neurs. Depuis  cette  mémorable 
époque  de  la  guerre  de  la  révolu- 
tioni  Éblé  n*a  cessé  de  comman- 
der en  chef  rartUlerie  corps 
d'armées,  ou  des  armées  de  ia  ré- 

'  publique  et  de  Penipire.  En  i^qS, 
il  avait  formé,  à  l'année  de  Du- 
mouriez,  iinr  roinpnf^nif  rrartil- 
lerii'à  rht'val,  avec  laf|iM'llc  il  cotn- 
buttit  vaillniiimont  à  ravarit-garde 
d<*  l*arn)('e  <iu  ^c)rci.  Il  était  chef 
de  bataillon  dans  son  arme,  à  la 
bataille  île  iiuondscoote,  et  au  dé- 
blocus de  Dunkerque.  Général  de 
brigade,  en  1795,  il  commanda 
l'artillerie  pour  la  conquête  des 
Pays-Bas  et  de  la  Hollande;  un 
mois  après,  nommé  général  de  di- 
vision y  il  organisa  comme  par  en«- 
ohantement  dMmmenses  équipa- 
ges  de  Gam]>agne ,  ot  un  parc  de 
siège  sous  Lille.  Les  sièges  d'Y- 
près  et  de  Nieuport  furent  con- 
c^uits  avec  le  plus  brillant  succès 
par  le  général  Eblé.  Lrs  sié^i^cs  ilc 
ri'rliise,  (le  Bois-le-Duc,  de  Cre- 
\e(œui\  dti  Nimègue  et  de  Gra- 
ves déeiiU  rent  de  sa  réputation,  et 
des  suceès  de  l'armée  du  Nord 
ronimatidée  par  le  p-énéral  Pielie- 
gru.  L'hiver  riij;oureux  de  1794  à 
1795  devint,  pour  le  commandant 

*  derartillerie,  la  source  d'une  gloi- 
re toute  nouvelle.  Il  osa  faire 
fiasser  sur  la  glace  l'artillerie  de 
l'armée  »  qui  foudroya  les  villes , 
lundis  que  la  cavalerie  française 
prenait  les  flottes ,  et  la  Hollande 
fut  conquise.  Six  cents  boucbes  à 
feu  enlevées  à  Tennemi  furent  en- 
voyées par  le  général  Éblé  dans 
nof!  arsenaux.  Les  immenses  ser- 
l  iceâ  qu'il  rendit*  eu  i^f^»  ù  Tar- 


niée  de  fthin-et-MoscUe  furent 
appréciés  par  le  génériU  Moreao  9 
et  r^ssocièrent  à  toutes  les  gran- 
des actionsUt  à  la  fameuse  retrai- 
te dont  la  gloin»  illustre  cette  cam- 
pagne. En  1 797«  le  général  Éblé 
fut  chargé  de  la  défense  du  fort  de 
Kebly  assiégé  si  opiniâtrément  par 
l'archiduc  Charle<).  L'année  sui- 
vante, appelé  à  l'armée  chargée 
de  la  conquête  du  royaume  de 
Naples,  il  la  trouva  sans  artille- 
1  it  .  cl  ne  pi!l  lontier  son  équipa- 
ge (le  campagne  qu'avec  les  piè- 
ces prises  sur  l'ennemi.  Ce  fut  à 
Gaéte  qu'il  organisa  rarlillerie  né- 
cessaire à  la  prise  de  la  l'orlc  ville 
de  Gapoue,  qui  capitula  le  lo  jan- 
vier 1 799.  Le  siège  de  Naples,  qui 
ouvrît  ses  portes  le  35  du  même 
mois,  ajouta  encore  i\  la  réputa- 
tion du  général  Éblé.  En  1800, 
rappelé  sous  les  ordres  du  général 
Moreau ,  il  conunandait  en  chef 
Tartillei  ie  de  Tarmée»  et  triompha 
par  rhabileté  de  ses  dispositions 
de  la  supériorité  nunjérique  en 
artillerie,  que  les  Aiitrirhirrîs  lui 
oppost  rent  pendant  celte  campa- 
gne. Dans  son  rapport  sur  les  o- 
péralious  de  sa  campagne,  le  gé- 
néral Moreau,  après  avoir  sijirnalé 
les  services  rendus  par  rarlillerie, 
ajoutait  :  «  G 'est  un  hommage  bien 
»  juste  à  rendre  au  général  Éblé» 
0  qui  la  commande  et  qui  doit  0tre 
«compté,  dans  cette  arme»  com- 
ime  un  des  meilleurs  ofQcier«  de 
«l'Europe.  »  A  la  paix  de  Luné- 
ville»  tes  arsenaux  de  Strasbourg» 
Metz  et  Neufbrisac  reçurent  du 
général  Éblé  d'immenses  appro* 
visionnemens  en  matériaux  pour 
son  arme,  et  la  France  dut  à  ses 
stircés  dans  la  dernière  guerre  , 
comme  à  sa  direction»  la  plus  bdiu 
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artillerie  qu'elle  eût  encore  possé- 
dée. En  i8o5,  le  général  Êblé  l'ut 
appelé  en  Hollande  pour  j  prendre 
}e  commandement  en  chef  de  far- 
tillcrie  que  la  république  batave 
Vêtait  engagée  à  entretenir  pour 
Tarmée  française.  En  1804  9  h  fut 
nommé  grand-officier  de  la  légion- 
dlionneur.  Alors,  le  général  ib\è 
commandait  Taittilerie  du  camp 
d'Utrecht  ,  et  jusqu'à  la  fin  de 
i8o5,  i!  commanda  celle  de  Tar- 
raée  de  Hanovre,  qui  prit,  l'année 
suivante  ,  ie  nom  de  Ô"*"  enrp<î. 
Nommé  ,  en  1807,  gouverneur 
de  la  province  de  Magdebourg  , 
Il  y  laissa  des  souvenirs  si  pro- 
londs  de  la  vénération  qu  il  avait 
inspirée  aux  habitans,  que  i5  an- 
nées plus  tard  «  en  iSao»  6  ans  au- 
près 1ê  retour  de  cette  province  & 
la  domination  prussienne^  et  8  ans 
après  la  mort  de  ce  général ,  les 
Magdeboûrgeoîs  firent  hommage 
à  sa  veuve  du  pbrtrait  qu'ils  a* 
Taient  fait  faire  de  ^on  m  ari  pendant 
son  gouvernement.  En  1S08 ,  le 
*  général  Éblé  fut  nommé  à  l'ins- 
pection générale  de  rartiMerîe  '^ur 
toute  la  li^ne  de  Hnniiigue  à  An- 
vers. A  la  fin  de  Ja  tnéivie  aimée, 
l'emptrem-.  frappé  do  l,i  nécessi- 
té de  d«>mier  au  royaume  ,  qu'il 
pouvait  appeler  sa  frontière  west- 
phalietine  ,  utie  organisation  mili- 
taire respeciablc,  consentit,  sur  la 
demande  de  son  frère  JérAme  »  à 
lui  donner  le  général  Éblé  pour 
ministre  de  la  guerre.  Ce  général 
entra  et  resta  Français  àu  seryice 
westphaUen.  11  conserva,  dans 
l*armée  française  ,  son  grade  de 
générai  de  division',  et  i-elusa  de 
prôter  seMent  an  roi.  Le  comte 
Éblé  apporta  au  ministère  qui  lut 
était  confié»  une  sévérité  de  prin- 
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ripes  jusqu'alors  inconnue  dans 
l'administration  de  ce  royaume  , 
et  cette  ténacité  laborieuse ,  qui 
caractérise  à  la  fois  et  la  volonté 
ferme  et  le  talent  de  faire  le  bien. 
En  peu  de  mois,  par  l'opiniâtreté 
d*ttn  travail  de  1 8  heures  par  four, 
et  par  riuflexibilité  de  ses  déter- 
minations, le  général  Éblé  parvint' 
à  liquider  le  ministère  de  la  guer- 
re, A  organiser  une  excellente  ar* 
méc,  et  :\  mettre  sur  un  pied  res- 
pectable la  puissance  militaire  de 
We^tphalie.  Les  temps  devenaient 
inenaçans  ,  s'ils  n'étaient  pas  en- 
core orageux.  L'année  suivante , 
en  1809,  le  partisan  Schill,  h  la 
tête  d'une  troupe  nombreuse,  flt 
insurger  la  population  de  la  Hes- 
se,  et  20,000  paysans,  réunis  souH 
son  commandement»  menacèi^nt 
la  capitale.  L^activité  du  ministre 
de  la  guerre  sut  prompteméht  é-  ' 
tôuffer  ce  mouvement,  et  en  pré* 
vint  le  développement  qui  pou-* 
vait  devenir  si  fatal.Unan  après, 
le  général  Éblé  jugea  que  sa  ntiis- 
sion  en  Westphalie  était  terminée, 
et  il  le  sentît  d'autant  plus  vive- 
ment, que  1  1  l'M-rible  guerre  de  la 
pénîn'-iîlp  espagnole  et  portugaise 
occupait  ses  C(unpap;-uons  d'armes 
de  toutes  les  armr*'s  oii  il  avait  ser- 
vi. 11  demanda,  obtint  sou  retour 
en  France,  et  tut  nommé  eu  ru  man- 
dant en  chef  de  l'artillerie  de  l'ar- 
mée de  Portugal  aux  ordres  du  ma- 
réchal niasséna.  Les  services  qu'il 
rendit  au  'siégc  de  Ciudad-Rodri- 
go^  i\  celui  d*Almeida,*et  à  Santa*  ^ 
rfn  pour  le  passage  du  Tage ,  sont 
signalés  particulièrement  dans  les 
l*apports  des  maréchaux  Ney  et 
Masséna,  et  dans  les  bulletins  de 
l'armée.  Après  avoir  attaché  son 
nom  depuis  20  ans  aux  plus  bril'- 
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hntM  opérations  de  noê  arméet 
dans  toute  T^rape  ,  îL  .ne  uinn» 
qiuiit  plus  au  général  Èhié  que  de 
faire  partie  de  celle  qui  devait  âtve 
'  à  fatale  é  la  France  et  à  lui^nfime^ 
et  il  fut  appelé  à  la  graade-araiée 
de  Russie  9  le  7  février  1812,  en 
qualité  de  commandant  en  cbef 
de  l'équipage  des  ponts.  Fn  avant 
(le  Siiiolcii.sk,  il  lit  jet^r  5  ponts 
sur  le  Diiiéprr^et  au  retour  de 
Moscou,  il  lit  eonstruire  ceux  de 
la  Bérésina.  L'uctivîlc  qu'il  dé* 
ploya  dans  cette  construtUon  est 
au-dessus  de  tout  éloge.  Alors 
elle  sauva  raraiée.  Mais  les  fati- 
gues iacrojables  que  lui  imposait 
dans  celte  désastreuse  retraite 
remploi  toujours  renaissant  de 
fies  pénibles  fonctions  «  avaleitf 
ruiné  insensiblement  les  foraes 
du  général  Eblé«  Nommé ,  le  iS 
septembre  181a,  en  remplaoe* 
ment  du  général  Lariboigsiére  f 
mort  à  Kœnigsberg,  au  comman- 
dement en  chef  de  l'artillerie  de 
la  grande- année,  trois  jours  après 
il  succomba  dans  la  même  ville, 
honoré  des  regrets  de  l.i  malheu- 
reuse armée  rraneais*',  qui  de- 
puis 2  mois  pleurai!  >\\v  elle-mê- 
me. La  nouvelle  de  sa  perte  n'é- 
laii  pas  encore  parvenue  à  Teiu- 
perejur^  qui,  par  le  décret  du  3 
^  '  janvier  iBiS,  le  nomma  premier 
.inspeeteur^général  de  TartlUerie. 
Gel  honneur»  le  plus  élevé  de 
œiix  qui  appartiennent  à  cette  aiv 
me,  cet  honneur  rendu  à  lacen* 
dre  d'un  grand  mib'taire,  mort 
au  milieu  du  deuil  de  l'armée 
française»  é  35o  lieues  du  souro-v 
rain,  qui  voulait  récompenser  4o 
minées  de  services  et  de  vertu^  est 
un  des  plus  tonchans  monumens 
de  la  )u«licc  huwiiine.  Mou»  qui 


écaifons  cette  notice»  qui  «ront 
connu  partiottlièrement  le  gêné* 
ral  .Éblé,  qui  a?ons  ]Aurtngé  sa 
vie  prirée  et  politique,  il  nous 
Appartient  d'ajouter  ce  qui  se  dé- 
robe é  l'histoire  d*iin  illustre 
guerrier.  Son  caractère  sérieux  et 
sévère  aux  armées  et  dans  les  af" 
faîrcs,  était  doux,  facUe,  enjoué 
même  dans  la  ,vie  privée.  Son 
austérité  naturelle  ne  s'ap[>li<}ii ait 
qu'aux  choses  d'un  devoir  rigou- 
reux, telles  que  la  discipline,  le 
CKurage,  la  proliilr.  l/c^t  rnplc 
qu'il  en  donnait  lui-iut  uie,  était 
pour  ses  iniérieuts  et  même  pour 
ses  égaux  une  sorte  de  justioe 
inflexible.  Hors  de  ce  cerde  Trai* 
ment  redoutable  «  il  était  Indul- 
gent :  et  hien  qu'il  tparût  souvent 
un  peu  étranger  dans  la  Mciélé» 
il  savait  se  ployer  ù  ses  ttsagea»  et 
lui  .pardoni^er  franchement  le  sa^ 
crifice  qu'il  lui  faisait  de  ses  goûts 
sédentaires  et  de  ses^  habitudes 
domestiques.  II  n'y  avait  pas 
d'homme  plu?:  connu  ;\  la  {^fuerre 
que  le  général  Jhiblé ,  ni  de  plus 
ignoré  à  la  paix.  Quand  il  se  ina* 
ria ,  ce  ne  lut  pas  pour  s'arracher 
a  la  solitude,  ce  iiU  pour  la  par*- 
tager  et  puui  l'embellir.  II  avait  5o 
ansy  et  peut-être  ^  aperçut^il  qu'il 
n*Avaiipas  encore  aimé.  Iltrou¥a 
dana  la  femme  distinguée,  qui 
ne  orut  point  lui  fabne  un  sacrlG-; 
ce  de  sa  jeunesse  »  un  bonimir 
qu'il  n'avait  pas  connai»  et  que 
certainement  il  n'avait  jamais 
cencontré  aussi  parfait  ches  les 
autres*  La  douceur  de  la  pateroi- 
tè  fut  une  ivresse  pour  le  général 
Éhlé,  et  chaque  jour  il  s'étonnnit 
de  ce  que  son  Ame  perdait  eu 
stoïcisme  et  gagnait  en  sensibili- 
té, ^ammd  plus  hpo^mc  d^  bieu^ 


Digitized  by  Google 


jamni^;  militaire  plus  dévoué , 
n*ont  mieux  rempli  dans  aucun 
pays  les  devoirs  du  cit(>_yen  »t 
ceux  de  Tljoinme  public.  Les'  É- 
^yptiens  lui  auiaictit  iluuné,  eotn- 
me  au  général  Desaix,  le  beau 
sufnoui  de  Sultan  juste,  et  ne 
fût-ce  que  comme  ècriraln  mo- 
ralfute»  Plutarque  aurait  recueil- 
li sa  Tie. 

JOURDAIN  (  AnjMx  -  Lotm-* 
Hàm  -  AtiCHiL  BaBCHiLtvr),  6- 
rientali»te  distingué,  naquit  A  Pa- 
ris le  25  janvier  1788.  Sa  famii- 
le,  privée  par  la  révolution  d'une 
fortune  honorablement  acquise, 
ledestîna  au  barreau;  mnîs  ne  pou- 
Vîifit  lui  luire  suivre  des  études 
régulières,  elle  lui  donuii  un  niiiî- 
tre  de  latin,  et  le  plaça  ensuite 
dans  une  élude  de  notaire.  Le  jeu- 
ne Jourdain  «e  sentait  peu  de  dis- 
positious  pour  cet  état.  Le»  éloge» 
donnes  au  nnérite  de  son  oncle 
maternel  AfVQemtBePBEBOH  {roy. 
ce  nom)«*Arent  nattreen  hit  ledé* 
flir  de  parcourir  la  carrière  de» 
sciences.  En  18069  >1  admis  a 
suivre  les  cours  de  l'école  des 
langues  orientales,  et  il  Vnérita^ 
par  son  assiduité  et  son  applîca- 
lion,  Tintérêt  et  bientôt  l'estime  et 
l'amitié  de  MM.  Langlèset  Sylves- 
tre de  Sacy.  Surb-  ténioig"nage  fa- 
vorable que  ce-3  maîtres  rendirent 
du  zèle  et  de  l'aptitude  de  Jour- 
dain, le  ministre  de  rintéricur,  le 
comte  de  Montalivet ,  créa  la  place 
de  secrétaire-adjoint  de  l'école  des 
langues  orientales,  et  lui  en  coniîa 
les  fonctions,  qu'il  a  remplies  jus- 
qu*à  sa  mort,  arrivée  le  ig  février 
1818.  Jourdain  a  publié  les  ou-' 
vrages  suivans  :  1*  Mémoire  sur 
^oUêreotoire  dû  tiéragàtt  «f  /#« 
instrummê'êmpUijifiés  pouf  y  obêer* 


ver,  l*aris,  in-H",  1810.  L'auteur 
fut  aiilé  dans  ce  travail  par  les 
r(iris(ils   tlu    célèbre  astrotiome 
liiir(  kbardl;  et  son  Mémoire  tra- 
duit en  allemand,  par  M.  Worms, 
professeur  à  Stuttgard,  qui  l'ac- 
compagna de  remarques  critiques^ 
a  été  inséré  dans  les*  n**  de  jan- 
vier et  février  181 dli  Monatiivhe 
eorrstponémt.  2"  Notice  da  jardin 
de  (a  eûreté,  histoire  universelley 
com  posée  en  persan  par  Mirkhoud» 
insérée  d  ius  le  tome  9  des  Not.  et 
Ext.  des  Man.,  et  tirée  ù  part,  i 
vol.  in-4''.  Cette  notice,  demandée 
par  M.  Syh  estre  de  Sacy,  fut  revue 
et  corri'^'^ée  par  lui.  ^"  La  Perse, 
ou  Tahltait  de  l* histoire  du  l'ou- 
rernemcnt ,  tlu  la  religion,  de  ta  lit- 
térature, etc.  ,  dp  cet  empire  ;  des 
mœttrs  et  coutumes  de  ses  hahttans, 
elc.,  5  vol.  in-18,  avec  un  f^rand 
nombre  de  figures,  Paris,  i8o3, 
ouvrage  le  plus  capital  de  l*âu te ur, 
({uî  Ta  composé  d'après  les  au- 
.  teurs  originaux^  et  où  il*  a  montré 
qu'il  possédait  parfaitement  son 
sujet  4*  Rorherehes  sur  tes  ouvra- 
ges d'Aristote,  et  de  ^ueiquâi  au» 
très  phliosophes  grecs  dont  on  doit 
la  première  connaissance  aux  Ara- 
bes, Jourdain  obtint,  par  ce  mé- 
moire,  le  prix  proposé  en  181^ 
prn-  rac^adénii'-  ffrs  insciiplions  et 
belliîs-lcllres  de  Paris,  sur  (îette 
question  :  Quels  sont   parmi  les 
ouvrages  des  ntiricns  pUiiosopUe» 
grecs,  et  en  pari  traiter  parmi  les 
ouvrages  d'Aristote^  ceux  dont  la 
connaissance  a  été  répandue  en  Oc- 
cident par  tes  Arahes^  sic*  ?  Le  mé- 
moire de  Jourdain  est  remarqua- 
ble surtout  par  la  quantité  de  re- 
cherches auxquelles  l'auteur  s'est 
livré  pour  éclaircir  divers  points  de 
Vhiscoire  littéraire.  L'ouvrage  n'a 
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point  encore  été  publié.  5*  L^édi*  famille  qui  le  destinait  au  bamau  ^ 

tion  et  la  révision  de  la  traduction  lui  fit  laite  toutes  les  études  con- 

française  de  VÉtût  de  ta  Turquiê  venables  à  cette  professîoii,  U  en 

^  de  Thoriiton,  Paris»  18 la*  9  vol.  prefjta  si  bien ,  qu'à  peine  sorti  de 

in-S";  G"  Notice  sur  le  géogrûphê  renfanccy  et  déjà  ifi.>truit  sur  tou- 

jibotd^Fèda,  sa  familie  et  ses  ou-  tes  lus  matières  Judiciaires  ^  sa  ré- 

vrages^  itihérée  dans  ics  Annales  putatîun  engagea  les  persounages 

des  vojugcs,  tome  XIV  ;  ^°  Vis  les  plus  importuns  de  l'Espugne  à 

d* Avicenne,  v\\vm\vvX  (radiitte  tic  le  choisir  pour  di  Itîndre  !<'m«i  in- 

l'historioii  Khoudeuiiet,  etaocoui-  térêts  dans  les  causes  les  plus  dif- 

pngnée  (iu  N'xtc  persan,  inséréf?  ficiles.   Malgré  sa  pr(»iji{c  «  t  sa 

«laiis  h's  Mines  de  l'Orient,  toine  nioralilé  1  econinie?»,  dt  ^  liorrniK  -s, 

TV;  8"  traducliou  do  lon^s  «»\liait.s  que  le  vrai  irirrhe  imf»«)rtuii«  ,  le 

\à  Chronique  d* ï hn-F»  kii ^  el  dénoiicèreiil  a  1  iiKjuisilioacomme 

de  la  table  dtUiillLt'  de  col  ouvra-  ajanl  lu  des  livres  défendus.  Une 

ge  immense  qui  avait  été  transfé-  enquête  lut  ordonnée,  mai:»  com- 

ré  de  la  bibliothèque  impériale  de  me  11  n*en  résulta  aucune  preuve» 

Vienne  dans  celle  de  Paris.  9"  /fû-  don  Joven-de*  Salas  ne  fut  point 

tohré  dé  iUlévation  et  de  la  chute  traduit  devinât  le  redoutable  tribu!- 

de$  BarmécideSé  Cet  ouvrage,  ré-  nal.  Il  n*tivait  pris  part  à  aucune 

digé  d'après  les  auteurs  orientaux,  des  révolutions  politiques,  ni  aux 

était  entièrement  terminé  et  mé-  troubles  qui  venaient  d'agi  ter  l'Es- 

me  livré  aux  presses  de  Timprimc-  pagne;  mais  son  amour  pour  la 

rîe  royale  long-temps  avant  la  paix  lui  fit  une  loi  de  se  soumettre 

mort  de  Taulcur.   10"  DilVerens  au  nouveau  gouvernement  établi 

articles  dans  le  Moniteur^  et  de»  en  1H08.  Le  roi  Joseph,  qui  ap- 

extraits,  TiH-moires,  ef(  „  d'au-  prociail  son  méri le  ,  l'appela  à  son 

teuFs  arabes  dans  V li isioire  des  <  onseil ,  ce  fut  sans  •Itnite  lu  cause 

croisades  de  M.  Michaud.  qui  porta  Ferdinand  VU  ,  en  re- 

JOVKN-Dli- SALAS  (don  Jo-  montant       le  trône,  à  le  bannir 

SEPii-loACE  ) ,  conseiller  -  d'état  de  sa  pau  ic. Ce  jurisconsulte, aussi 

espagnol,  el  Tun  des  plus  savans  estimable  par  ses  vertus  que  par 

jurisconsultes  de  TEurope,  ué  ses  talens,  vint  établir  sa  résidence 

dans  les  environs  de  la  ville  de  à  Bordeaux  en  1814* 
Jaca,  au  pied  des  Pyrénées*  Sa 

Plusieurs  omissions  iniporlantes  ayant  été  remarquées  dans  le  couVt 

article  du  général  Kellermnn  fih  (duo  de  Valmy),  ifiséré  pag.  (M\  « 
loni.  X  de  col  ouvrnj^e,  nous  nous  sommes  procuré  des  matériau x 
plus  exacts,  et  nou^  rétablissons  ici  les  faits  principaux,  qui  disrin- 
pienl  la  vie  d'un  guerrier  citoyen  couvert  de  gloire  sur  les  ehainp* 
do  bataille,  et  (pii  s"lioii*>re  éguIcmtMit  auî^urd'hnî  dans  une  autre 
carrière,  comuic  niendire  de  la  première  cbambro  du  gouvernement 
représentatif. 

KlXLEiiiMAN  (nrc  DE  Valmy),  lieutenant  -  p:énéral ,    etc.,  avait 

inembre  de  la  cbauibre  des  pairs^  d'abord  dirigé       études  vers  1^ 
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diplotnatie;  et,  quoique  nommé 
tous-lieuteaant  du  régiment  de 
Colonel-Général  hussards,  pré- 
voyant que  la  carrière  des  armes 
lui  offrirait  pe^i  de  chances  favo- 
rablesy  à  une  époque  où  les  prin- 
cipaux grades  étaient  Ir  partage 
exclusif  de  la  haute  noi^lesse*  il 
passa  aux  États-Unis  en  1^91,  a- 
vec  rambas^tade  du  chevalier  dn 
Ternau  ,  et  y  resta  ju.s(|u'eri  i7<)5. 
Rappelé  alors  en  Fr  aiu    j>i  »nr  ser- 
vir près  de  son  p(  re,  il  le  rei(ii<i;iiit 
au  ujoiiient  où  (:eUii-(  i  repreuait 
le  coiiiniandeiiient  de  l'armée  deb 
Alpes  et  dltalie,  devint  aidu- 
de-camp,  fit  la  campagne  des  Al- 
pes et  le  siège  de  Lyon ,  et  parta- 
gea la  disgrAce  de  son  chef  desti- 
tué et  jeté  dans  les  prisons  de  T  Ab- 
baye,  sous  la  tyrannie  de  fiches* 
pierre.  Il  ne  fut  point  cependant 
incarcéré  avec  son  père,  et  put, 
pendant  quelque  temps«  le  voir  et 
lui  donner  ses  soins;  mais  cette 
consolation  lui  tut  bientôt  ravie, 
et  il  fu-t  forcé  de  quitter  l*nri*<.  Il 
se  décida  alors  ,  pour  être  enco- 
re utile  à  sa  patrie,  de  renoncer 
au  grade  de  lieuleriant  -  <  olmiel 
et  de  servir  coiume  simple  snl.iai. 
Après  avoir  ainsi  passé  0  iiuAs 
daji>  le  1"  i  t^giment  de  hussards,  la 
mise  en  liberté  du  général  fut  sui- 
vie de  la  rétniéj^'i  ation  de  son  fils 
dans  sou  grade.  Le  général  alla 
aussitôt  reprendre  le  commande- 
ment du  bataillon  des  chasseurs 
des  Alpes  dont  il  était  chef;  et  son 
père^  ayant»  6  mois  après,  été  de 
nouveau  nommé  général  en  chef 
des  deux  armées  réunies,  le  rap- 
pela auprès  de  lui.  Reprenant  a- 
lors  les  fonctions  de  premier  aide- 
de-cairip,  il  les  remplit  jus(jn'au 
momçat  de  i'iovaftioa  de  l'ltali« 
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parole  général  Bonaparte.  Attaché 
é  cette  armée  viclorieuse  en  que* 
lité  d*adjttdaDt-généraI,  il  jprit  u- 
ne  part  active  à  tontes  ses  gtorieu- 
ses  opérations,  joignit  Bonaparte 
au  passage  du  Pô,  l'accompagna 
h  Milan ,  rentra  arec  lui  dans  Pa- 
vie  révoltée,  et  qui  en  fut  sévère-, 
ment  punie.  xHais  les  fonctions  de 
rrl  îl-irinjor  lui  convenant  peu,  il 
lut  bicnt  il  attaché  à  la  division 
Masséna.  Ce  tut  surtout  'ious  cet 
iiahilc  maître,  (pn;  le  jeune  Kel- 
lermau  acquit  toutes  his  connais- 
sances qui  Font  depuis  ,  en  tant 
d'occasions,  distingué  dans  sa  car- 
rière militaire.  Honoré  de  la  cou-  . 
fiance  et  de  Tamitié  de  cet  illustre 
chef,  il  fut  chargé  de  toutesjes  ex« 
péditions  et  reconnaissances  qui 
avaient  pour  objet  d'éclairer  les 
mouvemens  de  l'ennemi.  Il  se 
trouva ,  avec  Masséna,  aux  batail- 
les de  Bnssano,  d'Arcole,  de  Rivo- 
li ,  de  ittanloue  et  de  la  Favorite. 
Blessé  de  plusieurs  coups  de  sabre 
an  passage  du  Tagliamenlo,  il  fut 
choisi  pour  porter  à  Paris  les  dra- 
peaux conquis  sur  rennemi.  Il  eu 
revint  avec  le  grade  de  général  de 
brigade,  que  le  directoire  balança 
cependant  à  hn  dooner,  vu  sa  jeu- 
nesse. 11  ii  avait  que  li)  ans.  11  fit 
ensuite  partie  de  l'expédition  de 
Home,  avec  les  généraux  Berthier, 
Saint-Gyr  et  Macdonald.  Il  com- 
mandait i'avant-garde  de  ce  der- 
nier à  répoque  où  le  général  Mack 
envahit  r£tat romain,  et  annon-> 
çait  fastueusement  qu'il  chasserait 
bientôt  les  Français  de  la  Busse- 
Italie.  Macdonald  répondit  à  celle 
forfanterie  par  la  fameuse  procla  • 
mattorj  «pii  éleetrisa  tous  les  es- 
prits, et  qui  commençait  par  ces 
mot^  :  «  Soldat»  I  un  rof  parjure  a 
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9  àétrtnêf  eto.  •  Alors  eut  lieu  celle 
brillance  campa^e  où  t5»iioo 
Français  fésistèrent  ifabord  à 
0o,ooo  NiipoHtahis^  dissipèrent 

ensuite  ccue  amiéf;,  ainni  que  les 
masses  innombrables  d'insurgés 
i|ui  rappiiyniont ,  v.t  ronqdireiit 
enfin  NapIcM  ni(^iiir.  Le  117  frimai* 
r*;,  le  giMiéruI  K«^lloriiiiiti  surprit 
i'  »v;mt-g^<irdtî  d«  l'îirm/'<î  (irnir  iDir 
ù  Munle-RoH^î ,  i-t  rrvitif  pn-ndre 
pdsilioiidtiriH  tiii  po.stc  avuiita^ciit, 
H  Ni  jH».  Le  Hiirlendemnin  )  il  lut 
îittiHjiir  à  Hori  tour  par  un  corpn  de 
6,uoi)  ituinritcs;  il  ireii  nvnit  alors 
son»  sttM  ordres  (pic  Goo  (l'iniarile- 
rie,  i5o  de  cavalerie  et  3  piècc;«  de 
canon.  Non-senlement  II  j>outlnt 
tous  les  efforts  de  l'ennemi,  mais 
le  voyant  déeourag/;  et  jugeant 
bien  ses  adversaires  «  il  chargea 
Itti-m^me  cette  colonne  f  la  rom^ 
pity  enleva  son  ortilleric,  seit  équi- 
pages» le  trésor  de  toute  Tarmée^ 
et  poussa  les  fuyards,  ovec  sa  ca- 
valerie, jusqu'aux  portes  de  Aomc, 
éloipiée  de  7t(}  milles  du  champ 
fl«'  l>  tl;ullc.  Il  nVftt  poifit  hésité  i\ 
fiiiicr  dait.*}  (■<•((<•  ville  et  6  enlever 
hrroi  (îe  Nfiplrs  .ivee  toute  «m  Cour, 
s'il  II  .'ivail  eu  lieu  de  cunrv,  que  le 
pénéiiil  Huri'kju'd  et  le  eomti»  Ro- 
ger de  Diiiiia.') ,  (  liaciiij  à  la  Irle 
d*un  corps'  eousitlérahic,  se  join- 
draient «lerrière  lui  f  et  lut  coupe* 
Talent  la  retraite,  les  autres  co- 
lonnes de  Tannée  française  étant 
encore  éloignées;  mels^  Instruit 
<]ue  le  générai  de  Damas  se  reti- 
rait sur  Orldtello,  il  se  mit  à  sa 
poursuite,  ralieignit  ù  Montalto« 
culhula  sa  division  et  le  chassa 
diîs  ICtats  romains.  Le  f(énéral  le 
pins  l)r:jvc  et  If*  pIiH  habil<;  dr  l'ar- 
iiK'c  «'iiiH'Miir  Tuf  grièvotiif'iit  i)ies« 
tic  pcudiiiJl  Iv  cinnjMit.  Aprèii  cette 


aflbire  brlIlMitey  le  général  fteHer* 
man  se  hâta  de  revenir  sur  Viter- 
be»  et  eut  le  bonheur  de  sountettve 
cette  ville  et  de  délivrer  un  grand 
nombre  de  Franç ait  qtie  les  insur» 
gés  y  retenaient  prfsonnlerH,  et 
menaçaient  i\  choque  instant  d'é-^ 
gf>rger.  Lors  de  Talfaque  de  Na- 
ples,  le  général  Kcllernmn  péné- 
Ira  h;  pieriiîer  dans  l'iftfrrifiir  de 
la  ville,  enleva  ]r  pn\n\  i  ^  ritral,  o- 
pînîâtrément  détendu;  ouvrit  les 
<'oinuiuni('aiions  avec  le  château 
Saint-KIni»',  dégagea  les  patriotes 
napoHlaiiiH  qui  s*en  étaient  saisis, 
et  travctHu  lu  ville  de  Napics  aux 
acclamations  des  babitana  de  I9 
rue  de  Tolède»  heureux  de  se  roir 
délivrés  d'une  réaction  terrible  et 
du  pillage  des  lassaronis.  Il  sVm- 
para  ensuite  des  deux  flirte  de 
rOKuf  et  du  CbAteau-Meuf,  co 
qui  compléta  rocciipation  de  la 
vUle  de  Napli^s.  Dan»  la  journée 
mémorable  de  Marengo,  le  géné- 
ral Kellerman  commandait  un 
e(u*pH  de  r  nvaltîrie  qui  mi-  fr«Mivh 
bien  lot  rcduif  à  hoinincH.  A- 
prés  avoir  fourni  phisieutH  cliiir- 
ges,  lorsque  l'épuisement  d  liom- 
ntes  et  le  manque  total  de  nnini- 
tipns  forrértîiU  1  aiuiée  iraneai»© 
à  céder  le  terrain  aux  Antrichiens, 
qui  débouchaient  en  masse  d*A« 
Icxandrie,  il  eut  le  bonheur  d'ar^ 
fêter  leurs  premiers  efiRorts,  et  de 
couvrir  la  retraite  pendant  s  hea- 
res»  jusqu'à  rarrivée  du  corps  du 

général  Desalx»  fort  de  4  à  5,ooo 
oinmes.  Le  général  Savarj  lui 
remit  Tordre  du  prenu'er  couhiiI. 
de  se  reporter  à  la  hauteur  de  la 
«Iroite  de  Desaix,  et  d'appuyer  sï>n 
mouvcnieuL  iUr  <îernier  sr-  porîfl 
en  avant;  rriai^  arrivé  ii  !  1  h.mHMir 
de  dmiaU'iàvQimf  su  faiijie  ligue, 
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donnant  sur  la  masse  énorme  des 

Autrichiens  $  fut  rouptie  et  le 
général   Desaîx   tué.  L'ennemi 
croyant  la  victoire  assurée,  s'a- 
bandotiiiu  iiiconsidérétiictit  A  la 
pour-^niie  des  f'iiyartls.  C'est  dans 
ce  inoMicnt  crilique,  mais  déci2>ify 
que  t(î  général  Kellennan»  \n\r  la 
plus  heureuse  inspiration^  s'élan- 
ce bum  «lélibérer  à  lu  tête  de  ses 
4oo  brafesi  tombe  sur  le  flanc 
gauche  des  Aulrichiens^  les  sur« 
prend  sons  feu  dons  lebrs  armes» 
«t  en  désordre.  Getle  charge  bril« 
lente  décldii  la  TÎctoire.  En  un 
Instant  toute  la  colonne  ennemie 
a  mis  bas  les  anne.s,  le  reste  de 
Tannée  épouvantée  fuit  précipi- 
tamment fers  la  Roi  riiîdiJ,  et  dans 
moins  de  lo  mincîtes  lout  a  chan- 
gé df  fhf'p.  Le  vainqueur  de  tMa- 
reii^n>  devînt  de  nouveau,  et  ptMir 
loug'teiups  ,   Tariiitre  souverain 
des  de^itinées  de  l'Italie  et  d'une 
arlie  de  TEnrope.  Quatre  cents 
ommes  ohiinrent  cet  étunnaal 
résultat.  Ce  qu*il  y  eut  dans  le 
moment  de  très  -  remai'quable  » 
c'i^st  que  rinfanterie  des  deux  ar- 
mées étant  en  pleine  déroute  ^ 
cette  poignée  de  brares  se  trouva 
seule  pendant  une  heure  sur  le 
champ  de  batalUe«  jusqu*é  ce  que 
Ton  rot  parvenu  ù  y  ramener  quel* 
ques  troupes  françaises.  Le  lende- 
main »  le  général  autrichien  de- 
manda un  armistice,  et  ne  Tob- 
tint  qu'en  r**mfffar)f   entre  les 
mains  du  vainqueur   toutes  les 
places  forte»  de  l'Italie.  Le  géné- 
ral liellermun  eut  ^  pendant  les 
a  années  de  paix  suivantes,  l'ins- 
pection de  la  cavalerie  en  Italie, 
et  lors  de  l'invasion  du  llauovre, 
il  cunimanda  celle  de  l'armée  du 
maréchal  Bernadette,  qui  avait  oc- 

V.  ti. 


cufi  ce  pays.  Ce  corps  ayant. en- 
suite eu  ordre  de  joindre  la  gran- 
de-année, il  marcha  sur  Munich, 
pendant  que  l'empereur  forçait  le 
gênerai  Mack  de  Capituler  à  TJlui. 
('ofnu)iindant  l'avant- garde  de 
l  annec  de  Bernadotte,  le  général 
Kellerman  entra  dans  Munich  , 
efl'ectua  le   passage  de   Tlnu  a 
Wasserburg,  en  présence  de  Tar- 
riére-garde  de  Tannée  autrichien* 
nCf  s*empara  de.s  salines  de  Ilal- 
lein^  des  défilés  et  du  fort  de  Pas- 
seluck,  joijgnit  ensuite  Tenipéreur 
la  veille  de  la  bataille  d'Austcr- 
liti«  Dans  cette  journée,  il  exécu'-^ 
ta  avec  sa  valeur  ordinaire  plu- 
sieurs charges  de  cavalerie.  Gri<i-4 
veinent  blessé,  et  la  jambe  gau- 
che fracassée  d*un  coup  de  feu, 
i!  fut  pendant  un  an  éloigné  du 
flu-rihe  de  la  guerre  par  suite  de 
cette  blessure.  Kn  1807,  il  passa  à 
l'armée  de  Portugal,  commandée 
paj  le  ^tuerai  Juuot,  et  entra  a- 
vec  elle  à  Lisbonne.  La  conquête 
du  Portugal  avait  ueu  coûté,  mais  ^ 
H  devint  di0icile  oe  s'^  ma(ut<  nir 
aprè^  les  revers  essuyés  eu  K  ?  pa- 
gne,  la  capitulation  du  génér:|l 
Dupopt  à  Baylcn^  les  insurrec* 
lions  de  l'intérieur  et  rentrée  de 
Tarmée  anglaise,  La  funeste  jour- 
née de  Yimien  rendit  la  position 
de  l'armée  française  insoutenable. 
Par  suite  des  délibération d'un 
conseil  de  guerre  tenu  à  Torres- 
Wdra.s,  le  général  Kellerman  fut 
chargé  de  «e  rendre  auprès  du 
chef  de  Farmée  anglaise,  et  de  lui 
proposer  des  arrangeiiiens  pour 
l  évacuation  ilu  Portugal.  La  con- 
vention qu'il  parvint  i\  conclure 
fut  honoiable  pour  rarméc  IVan- 
çalse,  mais  elle  excita  un  mécon- 
tentement général  en  Angleterre^ 

8e 
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et  line  fureur  extraordinaire  en 
Portugal.  Le  traité  fut  celte  fois 
exécuté  loyaleiiieiit  pur  les  An- 
glais^ et  leurs  vai.Hseaux  transpor- 
tèml  rartnêe  française  dans  le 
golfe  de  Ja  Biscaye  ,  d*oû  elle 
débarqua  dans  la  pénfasule  espa- 
gnole^ un  mois  ajirès  en  être  sor- 
tie. Il  ne  tint  point  cependant  au 
général  fieresfbrdqoe  eette  armée 
n*éprouvdt  le  sort  du  corps  du 
général  Dupont.  1/empercur  con- 
fia ensuite  ù  Valladolid,  au  géné- 
ral Kelicrman,  lo  corninarKlctriont 
de  la  divi'4i(»n  de  dragons  cln 
néral  Cr^iK  by,  et  lor^rju»*  îc  ma- 
réchui  BcâSières  fut  rappelé  on 
France  avec  la  garde  impériale,  il 
lui  succéda  dans  son  cotnmande- 
tnent,  qui  s'étendait  le  long  de  la 
frontière  du  Portugal  et  de  lu  Ga- 
lice. 11  rouvrit  des  commnnioa- 
tions  avec  le  6^  corps  commandé 
par  le  maréchal  Mey,  qui  se  trou- 
Tait  isolé,  lui  amena  des  renforts, 
et  concerta  avec  lui  Tlnvasion  des 
Asturies.  Le  maréchal  Noy  péné- 
tra par  Penaflor  à  Oviedo,  et  le 
général  Kellerman,  par  Léon  et 
Pola  de  Lena.  Le  corps  de  la  Ko- 
mana,  fort  de  uo,ooo  hommes, 
fut  alors  rlispfr*^/*,  cl  les  débris 
s'en  sauvèrent  <ians  rK^tramarln- 
le  espagnole.  Le  H*'  vnr\>s  d«î  Tar- 
inéc  française  étaii  v(  nu  repren- 
dre position  A  Salainaiir|iic,  où  il 
ne  larda  pa.s  à  i^tre  inquHîlé.  Les 
Espagnol  avaient  relornié  plu- 
Meurs  armées.  Le  duc  Del  Par- 
que^ &  la  tête  de  55,oo0  hommes, 
forda  les  Français  à  évacuer  9a- 
lamanque,  et  A  se  replier  sur  Val- 
ladoIld.'Le  maréchal  Nëy  était  a- 
lors  absent  de  Son  corps;  le  gé- 
hérid  Eellerman^  comme  le  ^us 
.  vncieni  en  p#it  lecimwiandementy 


y  réunit  sa  cavalerie ^  et  vinf  prù- 
feuler  le  combat  au  duc  Del  i*ar- 
qiie,  à  Medinu  dcl  Campo.  Celuî- 
ci  refusa  de  Tacceptcr,  décampa 
dans  la  nuit,  et  se  retiré  préctpi* 
tainment  A  CfudAd-Rodrigos.  Vive- 
ment poursoivl,  son  arrlère-gar' 
de,  forte  de  io,ooo  hommos.  Ait 
atteinte,  le  49  novembre,  à  S 
heures  après  midi ,  sur  les  hau- 
teurs d'Alba  de  Tonnés,  où  elle 
se  croyait  en  sûreté.  Le  générât 
Kellerman,  à  la  tête  de  sa  redou- 
t.il)U'  cavalerie,  Ini  l;)iH«*a  à  peine 
le  tfiîips  (le  rcprciiflrc  ^f--  aniif***,  il 
se  prc'cipitii  "SIM-  ce  corps*,  qu'il 
truisit  en  un  instant;  le cartia^f  fiu 
terrible,et  le  restede  Tarmeed  ticiu  c 
Del  Parque  profita  de  la  iniit  pour 
se  sauver  en  se  di?«pcrsanl  de  tous 
cAtés.  Le  lendemain  on  u*cn  trou- 
Tait  plus  de  vestiges.  A  peine 
Tait*on  Aiit  90  prisoonfers  daas  ee 
sangbnt  oombat;  mais,  pdr  ooe 
circonstance  estriordinairey  le  eé- 
Uhre  QtriRooA,  qui  avait  vailtaan- 
ment  eombattu  de  sa  personne  , 
se  trouvait  de  ee  petit  nomlm, 
Ârbappé  commè  par  miracle «ao 
massacre  général ,  il  était  sân« 
doute  réservé  à  une  autre  desti- 
née f]uf*  riinpénétrable  avenir 
eoiivrtî  encor<'  de  '^f*^  voilas,  T)é'<i- 
gné  punr  faire  jiurtlc  de  la  iuiiesle 
e%^é(ïii\n\\  fin  Museou,  le  géiiérai 
Kellertnaii  quitta  TEspa^ne  avant 
les  désastres  amenèrent  l'évu- 
cuation  de  la  péninsule.  Mais  une 
maladie  grave,  suite  de  fatigues 
excessives,  Parrilta  en  chemin.  Il 
ne  put  reprendre  on  sefviee  adtif 
qu'au  commencement  de  s8i3i  11 
'commanda  alors  Pavant-garde  du 
corps  do  maréchal  Ney,  au  com- 
bat de  Aippach ,  qui  précéda  de 
^ 'heure»  ki  bamtflo  é»  Loftea; 
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fMi  unG>part  glorieuse  i\  octte  f  ic- 
toire  memoriiblet  où  il  Roatint  le 

Ï^reniier  l€S  cfl'ort»  de  rcnncirii  ; 
lit  liles^itî  et  eut  5  clicvuux  tué» 
on  mis  hors  de  combat  sous  lui. 
Vn»  forte  eomntkNi  qii*il  eoi  à 
rMtnqlitf  4a  village  de  MUst,  dmrt 
Il  •*ernpniia  à  la  tête  «le  TaYMit** 
gwNle  on  manécM  Ney,  ne  l^m* 
pMia  pas  de  prendre  part  à  le 
MtiUle  de  Beutieiif  oû  iieiit  en- 
eore  a  chevaux  tués  foue  lui., 
Pendant  toute  In  désastreuse  i^m^ 
pagne  de  tBi^,  îl  commanda  In 
cevaîprîff  An  8"°  corp" ,  romposô 
en  grand{q);>i  I  ir  de  Poloii.itî*,  sous 
Uts  ordros  du  (ii^rie  et  valeureux 
prince  Joseph  l'onialowsky.  Dans 
la  c<i!npnf2^ne  de  i8i4i  il  dutrui^it, 
pnr  une  charge  de  caTalerie^  h) 
corps  rusfc  du  général  Pahlcn  ; 
culbuta  i\  Saint-Pa¥e»  au-dolà  de 
twoymf  le  corps  de  Salne-Julleoy 
If  |ela  sur  Bar-auv^-Seioe,  et  lui 
fit  lySoo  priammiera^  Le  9%  fé« 
▼rler^  au  combat  de  Bar^ur-Au-* 
be^  Il  chargea  Tonnée  prussienne, 
et  Tetnpêeha  de  déboucher  dea 
hanteure  dont  elle  s'était  empa- 
rée. Le  20  mars  i8i5,  il  mnrcha 
à  la  tOte  de  Tavout-gArde  du  duc 
de  Bcrrî,  «<tir  Fofituinvhleau,  pour 
s'opposer  »  l'arrivi  f  de  N'apoléor» 
maî-^  1.1  drf'î  ciion  des  tioupes,  au- 
tant que  le  mouvement  d«  retrai- 
te qui  lui  fut  ordonné,  ne  lui  per- 
mil  pa.<i  d'e§§ayer  une  réiiAtance 
probablement  inutile.  Au  mois  de 
luUi)  même  année,  il  marcha,  a* 
vee  teute  l'armée*  au-deTam  daa 
étrangers  qui  se  diepeiaieiit  à  ran-» 
treren  Franee*  Ao  combat  du  i6y 
ihenCon^'  plusieurs  lignes  dMn- 
iMiterle  anglaise,  et  s*»  avait  été 
SOUtian  à  propos  par  lu  nombreu- 
se«ca?alerle  que^lentréabal  Hey 
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avait  A  9a  disposition,  Tann/'e  an- 
glaise eût  peut-ôtro  reçu  uu  echeo 
décisif  qui  Teût  empÂchée,  deuft 
}ours  oprès,  de  livrer  hi  bataille  dis 
Waterloo.  Lo  génénd  Kelicrman 
asaifièa  onoose  à  cette  journée,  oil 
les  dispoiltioQB  ftirent  telles  qu'il 
ue  put  trouver  rocoosion  de  se  aé* 
gnaler,  et  où  se  termina  sa  cet ci«»* 
re  militaire. 

LAPITHB  (lb  GBBriUM  Jaiii- 
BAPTLm),  c<4oaetf  ofllcier  de  la 
légion -d'honneur,  chovaliar  de 
Saint-Louis,  est  né  à  Ca<ttelnau, 
rivière  bosse,  départetneut  des 
Haute*}' Pyrénées,  il  commença 
à  l'iiire  connaître  son  patriotisme 
et  ses  dinponitions  pour  Tétai  mi- 
litaire, dé.H  ie.H  premières  années 
de  la  révolution.  Sous-lieutenanI 
au  îA"*"  bataillon  dtis  Pyrénées 
le  février  1791,  capitaine  le  19 
avril  suivant»  Il  servit  d*aboi4 
sous  le  général  Du goiniery  aux 
Pyrénées  •  Orientalea;  en  Esim« 

S ne  9  sous  les  ordres  du  cénéral 
loy ,  Il  dissipa,  les  fortes  Dandea  . 
de  JjOnga  et  de  Companitlp  qui 
désolabut  HillMO  et  toute  la  pro* 
vînce  do  BÎMcaye,  et  contribua 
aux  succès  de»  cnmpa^ne^  on  Ita- 
lie »  en  I7()5  et  179O.  Devenu  li- 
de-de^camp  du  général  No^^iut, 
gouverneur  de  Sainte-Liiuie,  il 
trouva,  à  la  glori«ui»e  défense  de 
eette  ile,  une  nouvelle  occasion 
de  signaler  son  courage,  et  il  eu 
reçut  les  témoignages  publics  les 
plus  flatteurs.  Il  revint  en  France, 
^  Pempereur,  satisfait  de  sa  OOQ* 
dulte  Intrépide  à  la  bataille  M 
Friedfaind»  où  en  l'absence  du  co*  • 
loniel  H  commanda  le  3**  régi« 
ment  de  ligne  ^  le  nomma  mem- 
bre de  la  légioo«d'h»nneiie«  A  la 
bataille  de  Thann^  sous  las  jreuc 
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fhi  prinrc  d'I.i  kimihl,  ilniarchale 
pienii<;t  a  1  ennemi  «  elenles  a  li- 
ne position  avantagcuijc,  n*ayunl 
avec  lui  que  6  grenadiers.  Il  ar- 
rêta de  M  main^  à  la  bataille 
d'EckmlIbly  un  maier»  et  loo  bom« 
meequi  raccompugnaieQt.  Ce  bra* 
tet  bleMè  par  un  boulet  de  oanon 
&  Ja  bataille  d^Eiling»  ne  contrl-* 
bua  pus  moins  à  repouisef  l'en* 
nemi  hors  de  ses  retranchemens. 
OiHcier  de  la  légimi-d'honneur  9 
chevalier  de  l'eirjpire  en  i8n(>, 
chef  de  bataillon,  major  au  v."" 
régiment  de  ligue  rn  iHii,  co- 
lonel do  is^**  18 l'A,  il  par- 
tagea Lu  gloire  et  les  malhcurH  do 
la  campaj^nc  d(;  Rusnic.  Le  colo- 
nel Laiiilie  comniar^da  le  'j"***  ré- 

{pment  de  ligne,  le  18  août  el 
e  18  octobrcf  devant  Polotsk»  au 
passage  de  la  Bérésina»  et  à  la 
lournée  du  96  nofeinbre»  soua 
\ts  ordre»  du  général  Maif  on.  Lee 

Îdus  honorables  auffrages  rappe<« 
èrent  à  faire  parfio  de  Tarrière* 
garde  d'une  armée  qui  avait  tout 
perdu  par  rindénience  de  la  «ai- 
aonfSani»  avoircompromÎ!»  »a  gloire 
immortelle.  IVcnfermé  dansWesel, 
il  (télc  iKlit  r(Huap:eii<^emeut  cette 
place  l'oiiiK  line  partie  de  l*ar- 
uiéc  prussienne.  Le  colonel  Lafilhe 
n'a  dA  Hoti  avancement  et  les  do- 
talions  de  Tempereur,  qu'a  des  ac- 
tion» d'éclat.  Kn  iHi^^ii  lut  nommé 
chevalier  de  Suitit-Loui-s  ;  depuis 
cette  époque,  il  s'est  retiré  dans 
ta  ville  natale,  où  il  jonlt  d*uue 
considération  méritée*  autant  par 
tea  ter? ice»  aur  le  cbamp  de  ba- 
taille et  «es  qualités  personnel- 
les ,  que  par  son  tèle  pour  le  per* 
fectionnement  de  ragricultnre  , 
à  laquelle  il  te  consacre  exolusi- 
Venient. 


L4MAIICK  (lr  ci\ïïfAUi:n 
BAi>iisE  -  Anioine  -  PiEiini:  Moi^er 
de),  savant  naturaliste,  metiihro 
de  l'ancienne  ocadémic  des  scien- 
cei» et  enauite  de  l'institut,  naquît 
en  Picardiei  Tera  174^*  d'une  fa- 
mille noble.  Après  avoir  fiiU  de 
bonnes  études»  il  entra  an  service 
dans  le  régiment  de  Beaujolais 
infanterie,  vers  1760.  Unaooident 
grare  qu'il  éprouva  dans  un  de 
CCS  jeux,  si  communs  entre  lea 
jeunc'*  gens  qui  comptent  trop  sur 
leurs  forces ,  rnl)ligon  de  venir 
cluTclier  d(!s  nec^ours  a  l*ari«*.  Mais 
sa  guéri.Hon  tardant  à  s'ellccluer, 
il  quitta  le  service,  et  cliercha  A 
entrer  dans  une  carrière  qui  pOt 
suppléer  à  Paiianee  que  lui  avait 
reru»ée  la  loi  lunc,  el  lui  assurer 
une  honorable  indépendaucc.  Il 
se  liyra  d*ttbord  à  rétude  de  la 
médecine;  maia  il  Tabandonna 
bientAti  dtotrait  par  un  pbénomè* 
ne  conmiun  qui  fixa  aon  atten-* 
lion.  Uu  logement  élevé  qu'il  oc- 
cupatt»  en  1776,  et  d\tù  il  n'aper- 
cevait guère  que  le  rinnamentf  il 
lit  plusieurs  observations  astrono- 
nûques.  11  crut  reconnaître,  entre 
autres, que  les  nuage» qui  passaient 
au-dessus  de  sa  teite  s'amouce- 
laient  ou  se  divisaient  d'après  des 
lois  particulières  qui  pouvaient, 
étant  mieux  contmes ,  servir  i\ 
pronnstiquiT,  avec  ([lU'IqiKî  pro» 
babilitéjes  cliau'^eniens  de  temps. 
Il  lit  part,  en  1778,  de  ses  obser- 
vations &  l'académie  dea  aciencea* 
qui  Tencouragea  à  en  auivre  le 
cours.  Ce  fut  cependant  dans  une 
autit)  carrière  qu*il  devait  s*illua- 
trer  davantage.  Abandonnant  niu* 
menlanément  l'étude  du  ciel  pour 
se  livrer  avec  la  même  ardeur  û 
celle  des  productions  de  là  terre» 
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H  suîtit  les  hefborisatioas  que  le 

célèbre  naturaliste.  Bernait  de 
Jussieu»  rendait  si  intéressantes  à 
cette  époque.  M.  de  Lamarck, 
instruit  des  difTé rentes  méthodes 
employées  jusqu'alors  pour  en- 
seigner la  botanique,  en  ût  sentir 
les  défauts,  et  en  prnpo^^.T  une  au- 
tre qui  lui  paraissait  meilleure,  et 
la  développa  avec  tant  de  netteté 
et  de  précision  (|ue  tous  ceux  qui 
^     rentenilireiit  rengagèrent,  d'une 
voix  unanime,  ù  suivre  le  plan 
qaMl  renaît  d^ébaiicher.  Il  le  6tf 
et.il  résulta  de  ses  méditations  un 
système  général  qu)  embrassait 
TuiuTersaUté  des  plantes  de  la 
France,  et  bientôt  H  pat  présen- 
ter à  Texamen  de  Tacadémie  des 
sciences I  sa  Flore  française,  m 
Description  succincte  de  toutes  les 
plantes  qui  croissent  en  France^  Ce 
livre,  digne  des  élng-cs  qu'il  reçut, 
fut  apprécié  par  le  gouv«M  nement, 
qui  lit  les  Trais  de  l'impression  an 
benélice   de   Fauteur.  Ii*éditiun 
parut,  en  1780,  sous  la  date  de 
1778,  5  vol.  in-8°.  C'est  le  pre- 
mier traité  spécial  où  l'on  vit  ex- 
posées les  richesses  végétales  du 
sel  français  ;  il  nous  jusdûa  auprès 
des  autres  nations  de  l'Europe,  de 
la  négligence  ^fu^elles  nous  re- 
prochaient à  cet  égard.  Trois  cho» 
'  ses .  étonnèrent  dau^  le  discouis 
préliminaire  :  rensennkle  du  sys- 
tème i  -  les  Tues  nouvelles  qu*îl 
présentaijt,  et  surtout  le  style.  Ce 
dernier  mérite  appartenant  i\  Al. 
Haiiy,  M.  de  Lamarck  se  hâta  de  le 
déclarer:  il  «ulïîs  iii  d'ailleurs  à  sa 
gloire  d'avoir  itu  t^^itié  la  méthode 
la  plus  fari!<  pour  parvenir  à  la 
eonnaissaiK  i;  des  plantes.  La  nou- 
velle é(!i(io!i  qui  parut,  en  1793, 
n'était  qu  une  réiinprcsiioi)  de  la 
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première.  Celle  que  M.  Decan-» 
dulle  a  fait  paraître,  en  l8o5,  por- 
te le  même  titre»  mais  semble  of- 
frir un  ouvrage  neuf.       de  la- 
marck voulut  alors  eflecluer  un 
pn»jet  qu'il  avait  annoncé  d  ius  sa 
Flore,  c'était  de  composer  un  ou-  ' 
vr:!p:c  général    sur  le-î  plantes; 
mais  pour  l'clVectuer,  il  lui  fallait 
des  matériaux:  il  se  mit  à  en  re- 
cueillir, et  eut  le  bouheur  de  se 
procurer  de  trè:»- riches  herbiers, 
et  entre  auti'es  celui  de  Sonnerai. 
Il  Toulut  encore  faire  des  excur- 
sions en  France,  et  parcourir  en  . 
botaniste  des  contrées  qu'il  {#ait 
autreloîs  visitées  en  curieux»  et 
8*ad}otgnant  plusieurs  amateurs»- 
II.  Thouin  endre  autres»  il  explo- 
ra rAuTèrgne  avec  la  plus  scru- 
puleuse exactitude.  De  retour  à 
Paris,  au  moment  de  mettre  en 
œuvre  ses  nouvelles  richesses,  il 
en  fut  encore  détourné  par  un  au- 
tre travail.  Panrkoucke,  qui  avait 
formé  le  plan  d'une  Encyclopédie 
par  ordi  t  dr  matures,  et  qui  avait 
recherché  les  savans  les  plus  dis- 
tingués dans  chaque  partie,  ne 
manqua  pas  de  s'associer  M.  de 
Lamarck  ;  celui-ci  répondit  avec 
aèleà  cette  confiance,  et  dès  1783, 
il  fit  paraître  un  deml-Tolume« 
pcécédé  d^une  introduction»  oû 
Ton  trouTO  une  histoire  abrégée 
de  la  science;  et)  continuant  ce 
travail  avec  la  même  rapidité,  il 
publia  le  a**  volume  en 
Tout  faisait  espérer  que  l^ouvrage 
entier  serait  bientôt  terminé;  deux 
obstacles  imprévus  s'y  opposè- 
rent :  le  libraire  tlésiraîl  une  suite 
de  pîaneh!'*^  qui  présentassent  le 
caractère  de  tous  les  getir<"^  con- 
nus, et  il  en  lit  la  proposition  ù  M., 
de  Lamarck  :  celui-ci  aui;.ui  au>st 
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Yoala  que  les  plantes  euMenl  été 
reiiffto  par  famille  ;  Panckouoke 
s*j  refusa  9  parce  qu'il  avait  un 
auh^  plao,  et  les  plantes  parurent 
suivant  le  sy5tème  de  Linné.  L'ou* 
vrage  est  encore  incomplpt  sons 
lin  autre  rapport  :  l'explication 
devnit  «înirre  chîUfue  livraison  de 
iO(>  pl.m(  hes;  ces  livraisons  n'ont 
l  té  continuée  s  que  jdsqirA  la  neu- 
vième, et  lu  première  s«Mde  a  été 
.«uivie  d'une  explicaiiiHi.  An  mo- 
ment de  la  révolution,  M.  de  La- 
marck  n'étant  que  sous-démons- 
trateur, devait  être  compris  dans 
lesTéformcs  projetées  pour  l*éta«* 
hlissemejit  du  Jardio  du  roi^  les 
professeurs  en  titre  devant  être 
seuls  coQ.«ervés.  Mais  on  crntde  voir 
partager  la  loologle  en  deux  par» 
ties  :  la  première,  comprenant  les 
nnimaux  parfaits  ou  à  ^angrougei 
et  la  seconde,  les  imparfaits.  W. 
de  Lamarck  se  chargea  de  ces  der- 
niers, d'après  la  proposition  qu'on 
)m  en  fit  ;  et  voulant  se  nietti  n  m 
♦•tat  de  remplir  dignement  cette 
nouvelle  fonction,  il  se  livra  à  des 
études  qui  le  détournèrent  du 
travail  de  C Encyclopédie.  Il  prit 
«lors  dififérens  collabora  leurs,  avec 
lesquels  il  conduisit  cette  entre- 
prise jusqu'au  9**  volume  exclu- 
sivement*. Les  travaux  de  M.  de 
Lamarck  ne  se  bornent  pas  à  ces 
ouvrages  împortans;  on  a  de  hii 
plusieurs  mémoires ,  consignés 
dans  le  recueil  de  TacadémiCy  un^^ 
entre  autres,  sur  /«s  Cian^i  d€9 
plantes,  17^5;  on  autre  sur  (• 
Brucea  et  le  mtiscafiier,  i  ^88  ;  en- 
fin, il  8*associa  plusieurs  savans 
distingué**  pour  la  composition 
d'un  Journal  d'histoire  naturelle, 
qui  comme  tira  en  1^62,  et  qui  se 
lioriie  à  a  volumes.  Nous  avons 
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vu  «reo  'quelle  distificliôn  M.  de 
Lamarck  a  pareonru.la  cuHièm 
de  la  botanique  ;  voyons  mniali- 

naut  comment  il  parcoum  telle 
de  la  zoologie.  Pour  tracer  une 
lÎG^ne  exacte  entre  la  partie  qtii  ne 
lui  était  pas  attribuée  cl  vcWc  qui 
lui  était  dévolue,  il  se  delcrniiiiâ 
par  l'aHsence  ou  la  présence  delà 
colonrHî  vertébrale;  de  là  les  ani- 
maux vertébrés  et  les  invertèèrég» 
On  sent  déjà  combien  il  rendit 
servii  e  à  la  science  par  cette  dis-* 
tinction.  Mais  en  exposant  dam 
ses  cours,  avec  la  sagacité  qui  Ini 
est  propre,  la  suite  des  amoMuni 
Invertébrés»  il  prît  biéttlôt  «a  Tol 
plus  hardi  :  il  ad<^ta  l'exieleii* 
ce  des  générations  spontanées  « 
et  chercha  à  Indiquer  la  «outn 
que  la  nature  a  prise  pevr  s'é- 
lever depuis  le  point  animé  9 
que  le  microscope  saisit  à  peine, 
jusqu*à  l'animal  le  plus  pu*fuit. 
Or,  îl  nç  faut,  selon  fui,  qu'une 
masse  gélatineuse  soup(e,  mais 
cependanl  hriiie,  qui  soit  traver- 
sée par  les  fluides  environnans, 
pour   produire  un  mouvement 
permatu  ui  ;  s*il  est  privé  d'irrita» 
hilité,  il  devient  le  type  de  toutes 
les  plantes;  s'il  en  est  pourvu, 
c*est  celui  des  animaux  :  quant 
aux  nouveaux  organes  qui  reo-» 
dent  retre  de^plos  en  fins  parfnll, 
leur  existenee  «sl-détermlflée  par 
Tusage  et  les  clroonstaoces;  voici 
l'exemple  qu'il  eil  donne  :  «Un 
«oiseao  que  le  besoin  attire  sar' 
«l'eau  pour  y  trouver  sa  nourri- 
»ture,  écarte  les  doigts  de  ses 
»  pieds  pour  IVappei*  l'eafi  ;  la  peau 
«qui  |p<  !mit  s'élargit  iu^cnsible- 
»  ment ,  de  là  les  larges  membra- 
»  nés  qui  forment  les  nageoires  des 
»oies  et  des  canards.  Si  <au  eon- 
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iviraîre  un  oiseau  se  perche  sou- 
«vent,  se»  doi^^ts  s'allongent.» 
On  voit  au  premier  coup  d'œil 
ooixibicn  ce  système  se  rapproche 
4a  celui  4e  Blaillet  dftfis  9on  Tti^ 
U0mê4»  lorsqu'il  prétend  qu'étant 
arigî«airiemeiit  pQtmM»  nqtire 
mfmi»  s^t^  .chaude  eu  qpieds.» 
|or94)ue  iiQus  A9tt3  ^piimies  trou«- 
yés^us  k.<ec;  ou  de  K^lui  de  Buf- 
fQfH.qi|l  veut  que  Ui  nature  se  soit 
fpuayée  pour  la  formation  des  aiû* 
|9aux,  et  que  les  premiers  étaient 
rellfîiricnt  iinpjiifaits  qu'ils  n'ont 
pu  se  propager.  Mais  ces  systè- 
mes, réfutes  depuis  long^-temps, 
ne  ^^rvent  plus  aujourd'hui  qu*ù 
iaire  admirer  la  br  ill.inte  imagina- 
tion de  ceux  qui  les  olU  inventés. 
Ces  princjpeâ  exposés  d'aboid  de 
vive  Yoix  par  m.  de  Lamarck  dans 
ee»  çours,  Tout  été  euaulte  daot 
le.  fUwours'  d'omrejrture.de.  i8ooi 
«pljl  sert  de  diteoors  préluninidfe 
9it\Syêtème  des  anin^au^  êons  wr* 
4^ér«#|  0u  TabUm  {fénâral  tkg 
^fâ$êê0,  des  ordres  et  des  genres 
40  Uê,mûmuux,  I  Yol.  in-8%  Pa-« 
ris,  i8oi.  Il  les  a  développés  en- 
suite dans  sa  Philosophie  zoologie 
que,  2  vol.  in-i8,  écrit  servant 
de  base  à  l*iJisi4)ire  nataretie  dtf-s 
ùisemx  sans  vertèbres,  etc. ,  dont  le 
premier  volume  a  paru  au  mui^  de 
mars  i8i5.  Cet  ouvrage  doit  être 
poilé  A  t>  volumes,  et  sera  le  plu5 
.4^n^plet  de  tous  ,  ceux  cjui  son; 
..jpr|Î9  de  la  plume  de  çe  savant 
ii^iiTaNi.  Ici»  cofome  daos  les  ou* 
.Yiages  précédent*  il  divise  les  a- 
nifBDaiiz  en  Hrpis  clasf  es  :  les  apa- 
iWqoes»  les  seQsil>les  et  les  iutelli* 
4|eiis;  celle* c!  comprend  tous  lef 
iUÛQiawL  vertébrés  |u^u*aux  quft- 
divpèdes»  et  par  conséquen  l  Vhof^ 
m»  IMs  .apfès  Vâtre.aanri  de  sa 
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raison  pour  leur  laire  suivre  la 
progression  par  laquelie  il  suppo-  . 
se  que  la  nature  Its  a  conduits  à 
la  perfection  y  plein  de  respect 
pour  rÊtre  suprême»  il  s'arrête 
tout*i-coup  y  et  ne  regarde  plus  * 
Qelle*ci  ^e  comme  TexpressfoD 
de  sa  volonté.  M.  de  Lamarck  a- 
vait  publié»  en  1794^  RechÊ^chen 
sur  les  ceuMêS  des  principaux  faits  -  ^ 
physiques,  a  vol.  in-8%  dans  les- 
quels il  cherchjs  à  expliquer  la  / 
marche  du  palorique,  contre  la 
nouvelle  doctrine  des  chimistes, 
et  deux  ans  après,  il  donna,  dans  le 
même  sens ,  sa  Réfutation  de  la 
théorie  pneumatique,  ou  de  lu 
doctrine  nouvelle  des  chimistes 
modernes,  179O,  in-8°.  11  a  enco-» 
re  publié  une  suite  à  cet  ouvrage 
dans  ses  Mémoires  de  physique  et 
ithistohre  waureUe.  Enfin»  pour 
rasseml>ler  ses  observations  mé- 
iéorologiques»  il  fit  paraître  son 
JlnnsutfKf  làHéerolo^lque  pour. 
17999  ®t  1^  continua  jusqu*eri 
1809.  Il  penlait»  comme  Toaldo 
^t  beaucoup  d'autres»  que  la  lune 
iniluait  sur  les  changemens  de 
temps  :  il  s'appliqua  en  conséquen- 
ce à  combiner  ses  phases  avec  ses 
dillérens  degrés  d'éloi;^nement  de 
la  terre  et  son  obliquité,  et  par- 
vint à  prédire  les  changemens  du 
temps  avec  une  sorte  de  préci- 
sion; mais  on  le  regarda  comme 
un  >acce£seur  dti  Mathieu  Laens- 
bei  g ,  parce  qu'on  attacha  trop 
d'importanoe  à  des  prédictions  ^ 
qu'il  ne  donnait  que  comme  des 
probabilités»  et  Napoléon  même» 
imbu«dlt-on9de  cette  idée,  lui  en  fit 
publiquement  des  reproches  dans 
une  réception  de  rinstjtut.  M.  de^ 
Lamarck  a  depuis  suspendu  la 
pubUcattnn.de  «on  aonuaire.  L$s 
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ticrvleen  qu'il  av«(l  rf  nrlns  î'i  In  ho- 
lafiîqijf  lui  in/îHltnMit  W-m  hun- 
lieuiH  tl'iisagt;  :  on  utlachii  son  nom 
û  plusicurM  pluntes.  Un  iirbii^h-  fut 
ridininé  mftuetia  pur  l.hrrilicr  ; 
iniii»  «yiinl  d<'jA  M.  ihhhuh'*  (iri- 
ma  par  l^ainarck  lui-iu^iiK;,  il  ne 
con.'icrva  pus  l'autre.  Richard 
nom  m  A  eiiAoiiê  Um§rkêû  une 
plante  de  Ceyeiine  ;  U  n*eut  pai 

«lui  de  succèft  que  Lbérilior. 
louch  Alt  plu*  heureux  :  il  eppe* 
la  de  ce  nom  une  «;rttiiilnée  d  un 
mpect  agrAoble  qui  paraît  l*ttvoir 

ConsiTv/î.  '  ( 

LAMBALLE  (l^lAKiE-TaéaltsB* 

rp.s.HE  de).  n<ic  dans  le  i*i^*innnt, 
le  8  sept  cm  h  ri»  fuf»ri.uirr 
û  Li)iii»*-AU*xandre'.loHf pli-St.irii'i- 
la.H  liouriH)n  P(*ntIii(-vre,  firtnce 
de  Lninliallc,  du  duc  de  l'en- 
thi/'vnt  fl  frôft;  dt;  l'cui'  la  dnchf<?- 
3»c  d'()rl('an«.  Celle  illnslK-  allian- 
ce «eintilait  nrouicttre  le  bonheur. 
Les  vertu.4  de  lu  jeujie  princeaftet 
^on  jnellériible  douceur  et  beau* 
'  lé  9  en  lui  attirant  de  numbroui 
bouuniige»^  ne  purent  pas  cepen« 
dant  loujotir»  Ûxer  le  coour  de  ce* 
lui  qii*n  lui  iiuporlait  le  plus  dé 
Vallaclicr.  La  mort  vint  bientôt 

'  ineltrc  le  Cunii>lo  A  lu  douleur,  en 
lui  enleuml  IVipoux  (|n*elte  dié- 
rÎH.H  iit.  l.e  prince  de  rauihalle,  â 
la  (IfMir  de  Aou  Age,  sin-f ondia  h 
intc  maladie  de  lan^n^di  .  Sn  jeu- 
ne vfMivr,  rnfd'çn''.  lei  tjJlVes  les 
plu.-i  InilianleH,  prrMi'^ta  dan^  la 
r^.Holutiôn  qu'elle  avail  d^^-lnr^ 
anncmc!«HS  de  ne  \\Ui%  loi  uH  r  d'au 
trcH  lien»,  (^hciic  ilc  [  )n^  ceux 
qui  IVnlouraient ,  et  particulière- 
ment de  »on  beau-père^  le  ver- 
tueux due  de  Peulhiém,  respec* 

.  rte  diin»  ia  Gutnllloi  'elle^  obiini 


LAM« 

Hussi  hicnlot  la  tendre  AlTection 
de  la  rrin(!  Marie  -  Antr)înr:ft»f ,  et 
Toua,  de  »on  cntr,  à  rvAU'  prfn  - 
censé,  tm  attachement  dont  elle  * 
ne  ccsna  jtisfjii'A  m\  mort  de  lui 
donner  los  preuves  Icii  plut  HÏgna- 
léeff.  Nommée  iurint<Midante  de 
U  malrton  de  la  reine,  la  princci«0e 
de  Lauiballe  ^tait  citée  comme  un 
des  plus  beaux  ornement  de  la 
cour  de  Trancci  lorsque  lu  révo* 
lutloA  éclata.  Au  commencement 
de  |ttln  1701  y  la  cour  était  reprf» 
le  ^irojet  de  a*élolgner  en  secret 
de  Parifl.  La  princesse  de  Lom- 
balle  ne  devait  pan  accompagner 
la  reine,  qui  désirait  n'avoir  point 
tme  Auile  nombreuse;  niais  elle 
devaîl,  de  sr»n  cAté ,  se  rendre 
dau!)  rétranger,  d'où  elle  pourrait 
ensuite  rejoindre  la  famille  royale. 
DauH  la  «oir/'c  du  10  juin,  la  reine 
l'avirlil  qiH'  le  départ  aurait  lieu 
dans  la  nuit  mAme.  On  sait  com- 
ment cette  maiheurcuj«e  fuite  fut 
arrêtée  à  Vurennes.  La  princesse 
de  Lamballe  partit  le  ai»  une 
benre  du  matin  f  - et  prit  la  route 
de  Dieppe ,  nû  elle  s*etnbarqua  et 
parvint  heureusement  en  Angle- 
terre* Tous  les  dangers  étaient 
passés  pour  elle,  et  dons  cette 
terre ^  alors  hospitalière,  elle  au- 
rait pu  vivre  en  une  sécurité  par- 
faite. Sa  fortune  était  encore  con- 
sidérable; ses  ands  la  '<»»î!if  îf/  rcnt 
vainement  iV  rie  plus  exposer  ses 
j<nirs  :  son  cu;ur  Tentrulhait  vers 
l*inforhinée  princesse  A  qui  elle 
.ivail  dévoué  sa  vie.  Dès  qu'rlle 
apprit  que  liOuis  XV!  avait  ac- 
cepté la  cotiHlitution  de  1  791  ♦  per- 
dant alors  Tespoir  de  retrouver  U 
relhc'dans  l'étranger,  M***  de  ïam" 
balle^'cnrtrve  de  ptun  prudensavli» 
cl  l'onnaidsdflrt  bien  les  hasards 
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qu'elle  aUalt  €OQrlr«  réiiokit  d«  lis 
brater  tout  pour  rejoindre  ton  a-^ 

mie  et  partager  ton  sort,  ifoel 
qu'il  Ittt.  Herenue  à  Pari:* ,  elle 
"Wt  AU  moins  la  consolation  de  ne 
plus  quitter  lu  reine -jusqu'aux  é« 

vénemens  du  mois  d*aoftt  179a. 
Après  la  journée  <îii  in  anftt,  elle 
{^uivit  )n  fitniillc  royale  au  l'cin- 
plc;  uiaiii  dès  le  lodu  uièiue  iTioi:3, 
elle  en  fut  arrachée  par  la  com- 
uiuoe  de  l'aria,  qui  la  fit  jeter  dans 
les  prisons  de  la  ^  oi  tc  Lm  hor- 
libles  journées  de  septembre  se 
préparaient  alfNr».  Le  3  au  matiQ  » 
lorsque' des  Iluta  de  'saug  ralsee-* 
•IMéliC  déjà  aux  portes  de  «a  prl'- 
Bon  i  on  hii  ânnoQpa  qu'elhs  dotait 
^tre  transftr&e  à'^Abiiaye.  «  J*al^ 
»Me  autant  rester  dans  cette  pri- 
•  son,  dit-elle,  que  d'aller  dans 
»uné  autre.  »  Mais  un  misérable, 
revêtu  de  Thabit  de  garde  natio- 
un] .  s'approche  de  son  lit ,  et  lui 
crie  de  se  lever,  ajoutant  que  sa 
\ie  dépendait  de  sa  proinpfe  o- 
béiH«nn(  «.'.  Sai-ic  d*efl*ro!  ,  ollc  de- 
liiaiula  (|nel<]iie!S  iiistaus  pour  re- 
prendre la  ioice  de  s'iuibiller.  On 
tumulte  aOietix  régnait  uu  dedans 
cou)me  au  dehors  de  la  prison. 
La  éhaÎDbra  de  Tinfortunée  prîi^ 
eesse^  située  dans  le  quarti^ir 
ibniffiesy  était  cependant  éloignée 
de»  guichets^  et  il  e»t  TnrisembliH 
-btequ'elle:n*efitendlt  point  lea  orb 
des  tfctimes  qu'on  égorgitait  au 
dehors?  main  rhoivauretla  cons- 
ternation qu'exprimaient  quelques 
figures,  les  regards  faronches' et 
lès  propos  atroces  des  ge/iliers,  ne 
lui  présa^n^Heiit  (pie  trcïp  qu'un 
f^orl  allr*  ii\  nienac  lil  les  prison- 
niers. Kile  app<'la  rnlin  l'bomnie 
qui  lui  avait  aiirioncc  (pi'clle  allait 
être  trau6léréc  ù  i  Abbâjre,  prit 


son  bras,  et  se  laissa  conduire  au 
liMal  guichet.'  Là,  elle  se  trouva 
en  pr^ence  des  scélérats  qui  s'é- 
talent érigés  en  juges  de  leurs  vie- 
times,  et  entourée  d'autres  mons- 
tres dégouttant  de  sang.  Oti  lui  fit 
plusieurs  questions  sur  la  reine. 
((  Hélas I  s'ecria-t-elle,  je  n'ai  rien 
»à  répondre;  un  peu  plus  tôt,  un 
»  peu  plus  tard  m'est  indifférent , 
»  je  suis  toute  préparée.  —  Ah  ! 
welle  refuse  de  repondre,  »  dit  a- 
lors  le  juge-bourreau  qui  prési- 
dait à  ce  tribunal  de  sang.  A  CA^ 
èaye!  Ces  mots  étdent  la  sentence 
de  iddrt  des  prisonniers  de  la  For- 
•ce»GonBieceux^/aF^#/i'étalent 
46S  prisonniers  de  rAbbare.  Vio- 
leouneat  entraînée  faon  des  gui- 
«hetsy  à  peine  eut-elle  fi  anchi  le 
■leuil  de  w  porte  qu'elle  fut  frap- 
pée d'un  coup  de  sabre  derrière 
la  tête.  On  la  soutint  encore  pour 
la  faire  passer  sur  plusieurs  cada- 
vres, nu  milieu  desquels  on  la  lais- 
sa tomber,  et  où  elle  fut  égorgée. 
Cette  u)ort  cruelle  n'assouvit  point 
la  rap:e  des  bourreaux.  Ils  outra- 
gèrent son  corps,  séparèrent  la  te-  ■ 
te  du  tronc,  dérliirèrent  le  sein  et 
eu  arrachèreul  le  ccjpra.  Les  assas- 
sins formant  ensuite  un  horri- 
ble cortège ,  précédé  de  fifîre»  et 
de  tambours»  portèrent  sa  fêle  au 
bout  d'une  pique  à  trarers  les 
rues  de>Parls>  passèrent  plusieurs 
fois  dorant  l*h6tel  de  Toulouse 
(aujourd'hui  la  Banque  de  Fran- 
-ce)^  oè  avait  demeuré  la  princes- 
se, traversèrent  le  Palais-Eojal » 
et  portèrent  ënfin  cet  épouTautu- 
ble  trophée  au  Temple,  sous  les 
fenêtres  de  la  reine,  qu'ils  appe- 
lèrent à  grands  cris,  pourlui'mon- 
trer  les  restes  sanglans  de  son  u- 
mie.  Ainsi  tomba  d'un  rang  é- 
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ne  Itnme  digne  du  ploi  hflu» 

rtyx  sort.  Elle  s'était  montrée 
sage  et  modérée  ait  «eîa  de  la  fa- 
veur et  de  la  fortune  ;  aii^si  n'a* 
vaii-ellr  point  d^enneinis  person- 
nnU.  C't:tai(*nt  les  erineintâ  achar* 
.  nés  de  Marie  -  Antoinette  qui  n- 
vuieat  oiaix^ué  celte  déplorable 
victime,  et  qui  arrachèrent  d'à- 
iKH'd  le  cttur  de  son  ainic  pour 
frapper  plus  douloureuseoicut  le 
•m ,  préludant  ainsi  à  sa  propre 

tUtiM,  61  M  pafliî0MI§ddUX.qMi 

fOUMAit  &  Hmm  Itt  esete ,  qui  «n 
•ondoyait  wmmt  Im  wwfjiM 
instriimnsy  et  qui,  d*amrd  aMc 
^étranger,  encourageait  en  scmt 
ie  orime  pour  déshonorer  la  tBUM 
de  la  liberté)  tout  les  fauteurs  de 
troubles  enfin  te  té|oniicat  de 
cotte  mort.  Au  récit  des  exécra- 
bles l'orfiiits  de  septembre  comîne 
à  ceux  qui  Ich  «ni virent,  une  joie 
qu'nn  ne  put  réprimer  eciatait 
.«iur  les  bords  du  Rhin  el  de  TaU'- 
tre  côté  de  la  Manche.  On  y  re- 
gretta depuis  la  Un  trop  hâtée  de 
Éobejspierre.  C  était  dans  des  flols 
de  sang  français  qu'on  espérait 
«étouffer  rodiesat  révointion. 
plu»  généffiiisdélea§tm«dMdrQiilB 
du  pcuple  étoiam  TOtiât  A  TédiQ^ 
»liud  f  on  d«Taknt  péiAr  .pw  les 
•«MiiM  toêm  d*iMi  peuple  égarée 
«t  le  régiiBO  flbodal  eniîit  'daiw  ta 
QobiefiUMté*  devait  reiMrftre  des 
œndret  -des  fém  iltastoet  Tiolif» 

I/AS  AMARILLAS  (lbmaiqiii« 

de),  lientenant>général  espagnol, 
vioe-roi  du  royaume  d<;  Mavarre, 
est  né  dans  la  Vieille-Castille,  d'u- 
ne faïuille  ancienac  et  célèbre 
dans  les  Êiste»  de  cette  monarchie. 


Af^wfèir  tBitotodtoiéludaij.fl. 
mktêf  îilMto  #MWre,  dans  1^  m»» 

Hère  mlMtoiwit  «t  t-jr  fit  mmm^ 
querpar  9ts  talefiaieteen.couragft. 

Il  était  déjà  oincier-généiraU  lors^ 
qu'en  1 ,  il  fut  rhoisi  pour 
commander,  sous  le  comir  dr  La 
Union,  un  corpff  de  troupes  dc"*- 
tîué  i\  owjr  contre  les  Krançai^.  A 
Roulou,  le  décembre  de  cetL« 
année,  il  pcii^tru  dans  nos  retran- 
cbciucn^  après  le  combat  it^  phi-» 
meurtrier.  A  l'attaque  du  tort  de 
BeUegaidfi»  «tt  mois  septenn 
hre  i^gi»  la  lènuM  lui  fui  timt^ . 
itlaitcqntraifii»  et  II  ét^roniaiHto 
446iitoaomplèto»  Oni'apporleqiiiMW 
par  4rdae  du  génMi  m  obef ,  le 
4satoto  ie  JL#  UolootSl  U  àM«m 

ane  colonne  de  ses  troMyeg,  qui 
s^était  mal  cooikiile  dans  cette  af- 
faire. Dans  le  combat  de  Port- 
Vendre,  le  19  novembre  1794 1 
le  iTiarquis  de  Las  Amarillas  fu^ 
grièvement  ble<^sé.  L;\  se  termina 
sa  carrière milit  ure.  11  iulaonuné 
vice-roi  de  la  INavarrGi  et  partit 
pour  sa  destination.  Il  mérita 
dans  son  gouvcruement  i  estime 
générale,  pur  son  adminisiratiop 
sage  et  éclairée,  lie  foi  JpsepbKi^ 
«elèoB  élaat  mwtik  «ur  la 
.«*£apiigea  «m  ii^jb  lamirqiiU4B 
La»  AmariUaa  fin  ewiiii^iwMal)- 
leMl*étiit}  mab  il  ewifa  p^a  de 
tampi  ces  fonotiont»  iit>r0nti'a  eu- 
<Miile  doM  la  vie  prîvéfk.  San  fit»  . 
.fîift4lésigné,  en  juillet  iy|i4»  piNir 
4a  tokiifllère  de  la  gmire,  ap 
remfitoatoant  4i*  gép^  ^ 

guin. 

LLbORGNK  UK  BUIGNE  (  le 

<20MT&  Bekoît  )  ,  maréchal  -  de- 
camp  des  at  uiecÀ  irançaisesy  lieu- 
tenant-général an  service  du  roi 
de  ^ardai^nuy  c^C:V4lifkC 
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lioui»!  gmBà*anAx  àe  Tordr*  4* 
Saliit-||«iirte«t  de  Saint-lM» 
re»  «UKf  iWt  né  en  1755»  à  Cham- 
iiérjr  «n  Savoie  >  d'uoe  femilk  bor 
norabk.  Il  reçut  une  éducaiion 
soignée  ,  étant  de«itîné  au  bar- 
reau, carrière  dans  i^iqueiie  se 
faisaient  remarquer  plusieurs  de 
ses  parens.  lioi rainé  par  Tacrivité 
de  son  esprit  et  par  un  goûi  pro- 
noncé poiu  les  armes,  il  servit 
su<x:;e2>^ivetii€iii  ea  iraace  et  en 
Uuiibie.  Fait  prisonnier  par  les 
Tum^  il  tfoUTA  le  moyen  dete 
iiMMlnifre  à  jlA  MptlTÂÏè»  «t 
dirif^eaiu  par  rllgypte  etriathna 
dU  èiMf  il  arriya.4  ttadiai.  Lord 
Hmûn^f  gouv«iiietii>-géaéMdda 
9ê  pajs,  Tadmît»  dMu-JOQ  grade 
de  capitaine,  au  service  de  la 
compagnie  des  ledes.  Cea'élail 
point  djMis  cè  poste  obacur  fiM 
M.  Leborgnc  de  Boig^ne  pouvait 
dt'Vf'îopper  le  courage  et  les  ta-» 
ifîiis  dont  l'avait  doué  In  nature. 
Il  lui  t'ulluit  un  champ  plus  vaste, 
IBt  oe  fut  lui  même  qui  le  déeou* 
▼rit.  il  quitta  le  serv<i<»  de  l'An- 
gleterre, et  conduit  par  d'heu- 
reuseb  ciitconstances ,  il  entra  à 
celui  de  Madadii-Scindiali,  Tua 
dfli-ipiiaeM  laabfatus  les  |dut 
piiiasaM«  0a  •  pnileiidtt  i^mafaiià 
Icrt ,  qile  M«.liebûflf  nedc  BotgM 
Affoit  jcfvl  -d^na  les  'poupes  de 
TurpaotSaSb.  Ceat  •meoiiii  fiiusM^ 
méat  qu'on  a  i«9ftnlé.M:|Mrihoe 
conmc  Tunique  eoareMm  de 
rilide,  Mr  il  n'était  qaeJ^iMM, 
ou  gouverneur  du  Mysore,  pro^ 
vince  relevant  de  l'empire  Mogol. 
A  cetro  époque  (en  178:1),  Mh- 
dadji-Scindiah,  caste  iudour, 
guerrier  d'un  uiérite  rare  cl. po- 
litique fUDoiâod^  .s'ooeiipait  ^o» 


mÊjmiê  <dè  tieeoiaqaâirir  les  pro- 
Tlncai  cale?ées»  dans  de»  temee 
nMdheiiffeui«  à  la  fuissanee  maa- 
r^te  far  ki  Marôla  de  raoe  ma- 
homélaae*  Sciodiah  connaissait 
tous  les  avantages  de  la  tacti- 
que militaire  des  Européens,  et 
sentait  combien  il  était  impor- 
tant pour  lui  d'avoir  des  oilioiers  . 
capables  de  k-  seconder  dans  ses 
gr^mds  projets.  Ayant  eu  d'ail-» 
leurs  l'occa^iion  d'apprécier  le 
mérite  de  M.  Lcboigiàa  de  Boi- 
gne,  dans  une  circonstance  où 
sa  propre  fortune  parut  menacée» 
il  prit  toua  lat  moyena  de  le  Tal-» 
taahar#  et  la  aoRuna  géaéral  r«a 
cM  de  Ma  infanterie.  Ibi  pem 
detempa,  Soiadiah'eut  oae  >at<-^ 
mée  biea  disciplinée  et  organi* 
sée  à.laaaanière  des  Européeaa» 
Cette' anaèe  oempcfée  de  Sc^coo 
kwmei»  divisés  en  3  brigades, 
avait  un  train  d'artillerie  do  60 
pièces  de  canon .  et  un  corp'^  rie 
cavalerie  régulière.  Tous  les  sol-  ' 
dais  étaient  parfaitement  cqui- 
pt's  cl  réf^'uliè rement  payés,  et 
les  dlllcrcu»  corps  comptaient  à 
leur  itiLe  des  olliciers  européens, 
que  M.  Loborgne  de  Koi^nje  a- 
vuit  appelés  sous  ses  drapeaux. 
C'est  avec  cette  arméexiue  le  gé^- 
aéral  aoiunit  le  pays  de  Radia- 
Mat*  celui  des  Seehidaa»«  la 
raad^AUb,  qu'il  se  maiotlafe  aa 
paesBMkia.de  la  Tille- iai|iarÉaaltt 
de  Delhy  .,  où  il  établit  son  quar- 
liartgéaèral  pendant  plus  de  & 
ans,  qQ*il  .étendit  les  états  ida 
SdBdiiih,  et  qu'il  ceaseAidaiéon- 
empire.  Nous  ne  citerons  point 
les  combats  multipliés  et  les  fait* 
d'armes  auxquels  donna  lieu  tia 
conquête  de  cc<^  pny^ ,  qui  lea** 
tcaieat^iu  i!au|;orité.de.ietic^*  x 
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tien  souverain. L'HMidoustan  rap- 
pelle surtout  uvec  orgueil  la  cé- 
li  bre  bataille  de  Pdtan ,  gagrncele 
ao  juin  1790  •  p:»»-  le  p^ém-ral  Le- 
borgne  de  Uoigac,  sur  Ysnmel- 
Bcgg,  réuni  aux  Radjeponts.  Non- 
seulement  les  rcîiultats  de  <  elte 
victoire  dont  on  trouve  le:« détails 
dans  la  Gazette  de  Calcutta  ,  du 
5o  juillet  1790,  lurent  ininienst  s 
el  décisifs  9  mais  celle  journée 
ftit  regardée  comme  riparaiit  Ui 
Ir6p  iunesCe  défUle  4{ue  le  patam 
e«  empereur  de  Delhy,  Ybra^im 
Lodjitahan^fit  éprouf  er  aux  Mali" 
rattes  le  7  janvier  1761.-  Ciaq  eeol 
mille  âme$»  y  compris  les  femmes 
et  les  enfans  qui  suif  aient  Tarniée, 
périrent  dans  cette  défaite.  Ma- 
dadji  Scindiah,  alors  âgé  de  17 
ans,  y  fut  dangereusement  blessé. 
Les  opérations  militaires  du  gé- 
néral LeborfToe  de  Boigne  sont 
consignées  dan^  ni\  ouvrage  de 
M.  Tonc,  colonel  d'un  régiment 
d'infanterie  uiahralto,  ouvrage  qui 
a  été  traduit  par  >1.  Langlés,  mem- 
bre de  Tinstitut  de  France.  On  les 
trouve  plus  développées  dans  rbis- 
toire  dii  règne  de  Sma-AUem»  em- 
pereur du  Megvl»  par  le  capitai- 
ne Franklin»  officier  au  serrice  île 
la  compa^W  det  Indes;  l'ouvr»* 
§e  4u  colonel  Tone  a  été  imprimé 
à  Bombay,  en  1 796,  et  l'histoire 
do  règne  de  Shah*Allem,  qui  est 
tièl'i estimée ^  a  été  publiée  à  Lon- 
dres en  179}^.  Les  auteurs  de  ces 
deux  ouvrages  rendent  le  témoi- 
gnage le  plus  éclatant  au  mérite 
supérieur  du  général  Leborgne  de 
Boigne,  et  avouent  que  le  carac- 
tère noble  et  généreux  qu'il  mon- 
'  tra  dans  toute»  les  occasions ,  ne 
contribua  pas  peu  à  augmenter 
,  i^ailuence  prodigieuse  qu'il  ac- 
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qnît  par  tes  succès  que  pcépMit 

la  sagesse  de  ses  plans,  et  que 

soutenait  sa  rare  intrépidité.  Aus* 
si  Madadji  Scindinh  lui  avait-il 
accordé  ,  toute  sa  confiance,  el 
trouvait -il  toujours  un  nouveau 
plaisir  à  parler  de  ses  grands  ta- 
lens  et  des  services  éminens  qu'il 
lui  avait  rendus.  C'est  ce  que  rap- 
porte M.  Langlès  dans  ses  notes 
à  la  suite  de  l'ouvrage  de  Tone. 
Sous  les  rapports  des  nonneurs  et 
de  la  fortuncy  il  le  traita  magnifi* 
quement»  car  il  lui  accorda,  pour 
l'entretien  de  son  armée  dans  le 
Dou-Ab,  un  Djahguir  compeenant 
5a  districts  et  donnant  un  reve- 
nu annuel  de  5o  â  40  millions  de 
francs,  et  U  y  ioif  nit^  pour  le  gé* 
néral  personoellentent ,  un  autre 
fief  à  peu  près  d*un  produit  égal. 
Une  mort  subite  et  imprévue  ter- 
min:i,  en  1795,  les  jours  de  Ma- 
dadji,  parvenu  au  plus  baut  pé- 
riode de  la  puissance  :  il  domi- 
nait depuis  les  limites  du  Lahor 
jusqu'au  golfe  de  Cambaye.  Il 
était  aussi  regardé  comme  le  chef 
le  plus  inllnent  de  -la  grande  oon- 
fédératiott  mahratte,  formée,  ea 
1 7809  pour  renrerser  la  puissance 
britannique  dans  l'Inde;  ma»  il 
arak  abandonné  ce  profet'impor* 
tant,  qu^il  aurait  pu  mettre  à  exé- 
cution afeo  beaucoup  plus  d'à- 
Tantage»  que  Typpoo-Saëb,  et  m- 
vait  tourné  les  armes  contre  les 
Mahométans.  C'est  sûrement  la 
connaissance  de  ce  projet  qui  a 
donné  lieu,  à  quelques  écrivains 
anglais,  de  supposer,  sans  aucun 
fondement  solide,  que  l'armée  dti 
général  Leborgne  de  Boigne  avait 
été  formée  et  agissait  par  Tin- 
Hiiencc  de  la  France,  liée  secrè- 
tement ^vcc  les  Mahrattes,  sous 


» 

s 


Digitized  by  Google 


L£B 

]c  dernier  ministère  avant  la  ré- 
▼oLulion;  et  quoique  la  France  ait 
été  engagée  depuis  dans  une  lut- 
te terrible  contre  toutes  les  puis- 
sances (îe  l'Europe,  qu'elle  ait  été 
forcée  d'abandonner  entièreinenl 
ses  intérêts  duus  Tlnde,  et  qu'au- 
cun acte  d'hostilité  n'ait  troublé, 
pendant  celtç  longue  péiiode  de 
temps,  l'harmonie  Mil>si«tant  en- 
tre les  Mahrattcs  et  les  Anglais,  il 
n'est  pas  invraisemblable  de  pen- 
ser que  le  souvenir  de  cet  ancien 
projet,  et renToi  de  quelques  trou 
pes  françaises  à  Pondîchérji  a* 
près  la  signature  du  traité  d*A- 
miens»  niaient  été  la  cause  de  la 
guerre  que  déclara^  en  i8o3»  TAn- 
gleterre  aux  iHahrattes.  La  mort 
de  Aladadji  n'apporta  aucun  chan- 
gement dans  la  position  du  géné- 
ral Leborj^ne  de  Boigne.  Dowb^t 
RowS<  iiifliah,  neveu  de  Madadjiet 
héritier  de  ses  vastes  états,  ac- 
corda tonnne  son  oncle,  au  gé- 
néral, une  confiance  illimitée,  et 
conserva  toutes  choses  sur  le 
même  pied  où  elles  étaient  sous 
le  précédent  gouvernement.  Ce- 
pendant les  plus  grands  conps  a- 
Taieut  été  portés  au  Mogol;  Delhy, 
capitale  de  cet  empire,  était  de* 
puis  1788  au  pottToir  des  Mah'- 
rattes,  et  par  conséquent»  les 
expéditions  militaires  de?enaient 
moins  importantes.  D*un  autre 
côté ,  la  guerre  active  faite  par  le 
général  Leborgne  de  Boigne,  tou- 
jours en  y>orsonne,  à  la  ïê(e  de  son 
armée,  avut  altère  sa  santé,  au 
point  que  le  (limât  d'Europe  lut 
jugé  l'unique  remède  propre  à  la 
rétablir.' Ce  motif,  et  peut-être 
encore  le  désir  irrésistible  de  re- 
voir sa  pairie,  détei  uiinerent  le  gé- 
néral Leborgne  de  fioigne  à  partir 


de  Delhj  en  1796.  Il  s'embarqna  à 

Calcutta  et  arriva  en  Angleterre, 
à  la  (in  de  la  même  année.  Chéri 
comme  un  père  par  les  habitans 
despa\ nombreuxqu'il avaitsou- 
mis,  il  emportait  aussi  les  regrets 
d'une  armée  qui  lui  était  dévouée, 
et  l'estime  des  scniv<  r  iins  qu'il  a- 
vait  servis  avec  tant  de  succès.  La 
fortune  ,  ioujours  favorable  à  se?, 
desseins,  voulut  encore  qu'il  ue 
fût  pas  témoin  des  événemens  qui 
affligèrent  bientôt  l'Inde ,  soit  par 
la  chute  deTyppoo*$aëb  arrirée  en 
>  799  9  soit  par  les  diyifîons  qui  é- 
datèrent  entre  les  princes  mahrat* 
tes,  et  qui  préparèrent  le  reoTer- 
sementde  l'empire  regardé  comme 
le  boulevart  de  Tindépendance  en 
Asie ,  et  à  rétablissement  duquel 
il  avait  si  puissamment  concouru. 
Ce  fut  surtout  en  Angleterre  qu'il 
connut,  par  la  considération  dont 
il  fut  environné,  l'opinion  hono- 
rable qu'on  s'était  formée  sur  son 
compte,  et  l'idée  que,  d*après  des 
rapports  fréquens  avec  l'Inde,  on 
avait  conçue  de  sa  sagesse  et  de  sa 
lojauté.  Sa  maison  devint,  à  Lon- 
dres >  le  rendes-TOus  de  tous  les 
officiers  principaux  qui  aToient 
servi  dans  Tlnde,  et  des  personna- 
ges les  plus  distingués  de  la  Gran- 
de-Bretagne. Après  la  paix  signée 
à  Amiens  en  iBoa,  il  se  rendit  en 
France,  et  en  1804,  il  se  fixa  dans 
la  Savoie ,  où  il  était  né.  C'est  1» 
qu'il  se  réservait  sans  doute  le 
bonbetir  de  donner  un  nouveiiii 
lustre  j\  sa  gloire,  en  multipliant 
dans  sa  patrie  les  actes  de  bienfai- 
sance. Il  a  nus  un  grand  discerne- 
ment dans  tout  ce  qu'il  a  fait  pour 
le  bien  de  Thunianité,  et  pour  coii- 
tribuer  aux  progrès  des  arts  et  des 
science:^.  On  lui  duit  piuiieurâ  hô- 
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pitaux  et  ctablissemen.H  de  bi«n- 
foisonce,  et  ud  hospice  spécial  dans 
lei)iiel  doirent  être  reçus  5o  à  60 
penomies  desd«ux  sexe».  Les  fbnill 
afeetès  A  sa  dotation  t  noD-seulc^ 
ment  peinrent  |Mirer  à  tons  les^i^ 
nemeas  extfVDfdinaIres  »  midii  ils 
sont  encore  sufflsans  pour  assurer 
chaque  année  une  dot  A  4  )euBei 
filles  pauTres,  mais  Tertueuse^^ 
et  pour  subvenir  aux  frnîsde  Védn- 
calion  r!r  6  jrnnc^  g-;irrnns  qui  se 
deslinerniu  aux  arts  et  ;uix  scien- 
ces. Enfin ,  regardant  In  mendi- 
cité comme  la  source  d'une  inH- 
nlté  de  TÎces,  Il  a  affecté  un  fonds 
^ugé  nécessaire  pour  éloig^ner  ce 
fléau  de  la  Savoie.  Après  avoir 
donné  de  l*étendue  aux  irtstitu^ 
tions  destinées  à  rinstmeiSon  de 
la  j«linesse«  il  sVm  oeeupé  de  Tem^ 
bellissement  et  de  rassaioissement 
de  la  Tme  de  ChaiMbérf,  «t  a  af-^ 


ta 

f^BCté,  à  ces  diyers  objets  d*utili{é 
l^érale,  un  capital  de  i,3oo)00(i 
fVancs^  sor  lequel  sera  prèfierée  k 
somme  nécessaini  pour  fiiiré  ime 
belle  fikçade  à  rn^eUde  «  Vllte. 
Les  détails  de  ces  dMrens  actes 
ont  été  coQsl^és  aveo  le  plue 
l^nd  intérêt  dans  les  joumaoatéu 
feinps.  Les  rois  de  Sardalgpia  ont 
donné  an-  général  Leborgœ  éa 
Boig^ne  les  t/*moîï^nagefl  les  plus 
flattriirs  de  leur  salis iaction.  ÎFfcf- 
tor-Emmanuel  Ta  créé  comte,  et 
a  ordonné  de  sculpter  en  marbre 
^oii  buMe  ,  qui  est  placé  da««i  la 
bibliothèque  de  Clianil)ery. Victor- 
Félix,  frère  de  ce  prince,  aujour- 
d'hui occupant  le  trône,  a  créé  M. 
Leborgne  de  Boigne  graud*croiz 
de  Tordre  de  Saint^Haurloe'  et  de 
Saint^Laaarey  et  lié«tMMnt*fteé> 
f«l  de  ses  affilées. 
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Des  etreors  «ont  ^jH^ièes  dans  la  notice  du  géaéfalC»gii»i>9(t7<^.>C0 
lU»D)i  elles  doivent  êtrtf  reotiêèes  akisi  :  soii  prtmNn  est  A^esix,  et 
lion  pas  François;  ^°  il  n^étaitpos  gendarnyg  an ^nmiC|iW»aot  de  la 
révolûtion.  Il  servait  déjà  depuis  quarante  ans  :  ce  fut  en  i^Si  qu'il 
fit  SCS  premières  artnes  dans  le  régiment  de  Nonnandie  infanterie^ 
peo  d'années  après,  i!  les  côntinnn  flancs  !#»  régiment  du  Roi  cavale- 
r*ff*.  Avant  !a  rf'volution,  il  était  chevalier  de  Saint-Loui*  et  <  ;i[)j(aine- 
titulaire  au  8"*  régiment  de  chasseurs  à  cheval.  3"  Au  lieu  de  s  arrè-' 
1er  à  cette  assertion  :  «  Le  général  Chnlbos  fit  la  guerre  de  la  Vendée, 
«où,  après  avoir  éprouvé  différens  revers,  etc.,  «il  fanlrccourii  iu  pas- 
sage du  mémoire  imprimé  sous  le  titre  de  :  Campagne  du  général 
Chalbos  dans  la  Vendée,  adressé  au  gouvernement,  en  mars  1794 
(1"  décade  de  ventôse  an  2),  où,  à  la  suite  du  précis  des  batailles  qu'il 
lîuf  à  livrer^  il  ajoute  :  «  Mais  Je  dois  dire  que  j'a?  ai»  été  presque  loo- 
i»  jours  Tictorieul»  Car  de  14  coonbats  que  j'ai  easdans  «iz  roola  d^tamp»» 
«l'en  ai  gagné  la^  dont  9  ont  érté  trèa-^chands^  et  aaa^ueia  JeiOQmiaaaii* 
adaîa  en  ^ersoone.  »  Ce  médioiFe  fierait  avoir  eu  pour  objet  de  dé- 
truire phnietira  as^ions  grares»  qui  dénaturaient  des  aetion»  de  Tar^- 
mée,  répandues  dans  un  écrit  imprimé  au  nom  d'un  offieièr-général' 
employé  sous  les  ordres  d«r  général  Chalbos* 

A  Tartide  de  Rf .  l>&.kjmt{fioy,  ce  nom) ,  ancien  préfet  d*£ore-et-Loh* 
èt  de  Seine-et-Oise,  et  membre  de  la  chambre  des  représentans  en 
181 5,  pour  le  premier  de  ces  départemens,  cf»t  honorable  citoyen  est 
désigné  comme  ayant  également  représenté  le  département  de  la 
Seine-Intérieure  à  la  même  assemblée;  ce  fait  est  inexact  :  c'est  M. 
Delaistre,  conseiller- référendaire  à  la  cour  des  comptes,  proprié- 
taire dans  ce  département,  que  ses  compatriotes  avaient  chargé  da^ 
cette  mission. 

La  notice  sur  M.  Hlzard  [voyez  ce  nom)  contient  dilTéreptes 
inexactitudes  que  Ton  pourra  rectifier^  en  iisant  eu  même  temps  lu 
note  dont  la  transcription  suit  : 

^  H.  Hutard  est  né  à  Paris,  le  5  noTenibre~i7559  d'une  famille  ori- 
ginaire des  environs  d'Alençon ,  qui  exerçait  la  maréchalerie ,  ou  Fart 
vétérinaire,  à  Paris,  depuis  plus  d'un  siècle,  et  à  laquelle  apparte- 
naient aussi  les  Lafosse ,  père  et  fils,  qui  se  sont  illustrés  dans  cette 
carrière  avant  la  création  des  écoles  vétérinaires.  Il  entra  à  celle  d'Al- 
fort,  en  lévrier  1769,  i\  i5  ans,  et  fut  nommé  professeur  à  16;  ii 
revint  à  Paris,  à  la  fin  de  17749  et  il  j  a  constamment  exercé  Fart 
vétérinaire.  M.  Huzard  n'est  point,  comme  le  prétendent  les  ouvra- 
ges biographiques,  directeur  en  chef  de  l'école  d'Alfort;  cette  plactî 
serait  incompatible  avec  celle  d'inspecteur- général  des  écoles  vétéri- 
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nalrei  qu'il  a  remplie  sous  dlfiérens  titrai  depuis  1793.  Appartenant  I 
.  Tancienne  société  royale  de  médecine ,  il  a  publié  un  grand  nombre 
d'articles  sur  Fart  vétérinaire  dans  le  Dictiùnnairê  dê  médecine  dé  tên^ 
tycicpédie  méthodique,  réétf^  par  des  membres  de  cette  société;  quel- 
ques articles  lui  sont  communs' avec  Vicq-d*Asjr«  Outre  les  onrrages 
Indiqués  dans  notre  notice ,  il  a  publié  plusieurs  Mémoiree  sur  h y«* 
risprudence  et  xur  la  iUtàratftre  vt'tdrinairfi  :  une,  Instruction  sur  (e$ 
soins  à  donner  aux  chevaux ,  pour  les  conserver  en  santé  sttr  les  routes,, 
dans  tes  rmnps,  clc,  qui  ;i  vtv  réimprimée  un  grand  noiïïbre  <ir  foi?; 
wnv  \M)\]\v\\c  (diiion  d»;  Tom  i  n^'c  de  Daubenton  sur  les  moutiuis  ; 
<jut  l'|nr>  nuurs  insiriiciiuiis  populaires  sur  les  maladies  des  chevaux 
et  des  Ijf'^iiaux;  ♦îiiTm,  il  a  travaillé  au  projet  du  Code  rural,  qui  nous 
manque  encore.  Di  puis  4^  -^l*  Huzajd  iciupliî  les  fonctions  d'ex- 
pert-vétérinaire près  des  tribunaux  à  Paris;  et  il  est  parveiàu  a  recueil- 
lir et  à  former  une  bibliothèque  spéciale  de  zoologie  et  de  science  vé- 
térinaire,  composée  de-3O|O00  Tolnmes.  Il  est  cheTalier  des  ordres 
rojkix  de  Saint-Michel  et  de  la  légion^dliboneur»  membre  titulaire 
de  Tacadémie  rojale  de  médecine ,  et  d* un,  grand  nombre  de  sociétés 
regnicoles  et  étrangères.  Le  père  de  lif*  Huzard«  M.  Tallatla-Cha-r 
pelle  t  long-temps  attaché  à  la  grande-chanceUerip^  était  libraire  des 
è^les  vétérinaires  éepuis  leur  fondation;  il  est  auteur  d'un  CaUndrUr 
des  lois  de  la  France,  qui  a  paru  en  7  volumes  petit  in-iî.  1762-1770. 
Sa  fille  n\i  jamais  quitté  cet  état,  ainsi  que  rimprimcrie,  qui  lui  a  été 
utile  pour  élever  honorablement  sa  nombreuse  famille. 

C*csl  par  errenr  que  dnns  le  tome  X  ,  à  la  notice  snr  le  comte  Chnrle$ 
de  l.iBÉDOiLRK,  on  a  au  m  oncé  quMl  descendait  ilu  (  ornle  de  l^abedojrc- 
rc,  si  connu  par  FéloqiK  ru  e  avec  laquelle  il  détendit  un  mariage  con- 
tracté maigre  le  vœu  de  ses  paren»*.  Ce  mariage  eut  lieu  dans  une 
autre  branche.  La  mère  de  rinfortnné  Charles  de  L4bédo\rre  était 
M"*  Desbarrbs,  d'une  famille  illustre  de  Bourg(>gne,  et  son  aïeule, 
M"*  de'  Saint  -  Srppux,  portait  un  nom  fort  conuu  dans  ia  -devant 
province  de  Normandie. 
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